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A  gucftion  agitée  depuis  environ  Jeux  (iécîes,  ^^'f^l^^ 
jet  de  l'ancienne  Mufiquc,  &  qui  conlHèe  à  si  les  ui 
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fcavoir  iî  ics  Grecs  &  les  Romains  ont  connu  *• 

f  ,,  OàmrtMtKt  ou 

en  ce  genre,  ce  qu  on  appelle  contrepoint,  ou  concert  ieCwrmàplu* 
;i  piiificurs  parties,  a  produit  di\crs  ccrits  pour  ^'">'*p«rti«. 
oC  contre.  Les  partilansaelanuQiaUve  «uieguent  pour  preuves  i'agpnum, 
Tome  VJJL  A 
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de  leur  fentlment,  i.»  ks  mcrvciUeux  effets  attribuez  à  cette 
Mufiquc  ancienne,  &  qui  lioivcnt,  fcion  eux,  cji  clcnionucr 
iexceÛence  :  2.°  l'mdudion  tirée  da  degré  de  pcrfêdion  auquel 
les  ancicm,  par  fa  fiip^rité  de  ieur.  gâiie,  ont  porté  les 
beaux  arts»  teb  que  fËloquence,  k  Pâîc,  h  Pctntiire,  ia 
Sculpture,  rArchite<fluie;  dfoù  l'on  peut  inférer  qu'ils  n'auront 
pas  cultivé  la  Mufiquc  avec  moins  de  fuccès  :  3  .<>  certains 
paffiges  équivoques  des  anciens  auteurs,  que  iapiévention  ^(ait 
tourner  ingc^niculcmcnt  à  fôn  a\antage. 
Raifbnspour      Ceux  qui  foûtieniient  l'opinion  contniire,  fè  fondent  en  pre- 
anégaiift.    p^jt^r  Jf^u,  fur  ce  que  les  éaivaiiis  de  l'antiquité,  qui  ont  traité 
'  exprcIlLtntnt  de  la  Mufique,  8c  qui  en  ont  approfondi  toute 

la  théorif,  par  rappoii  u  i  ulagc  qu  ili  faiioicnt  de  cet  art,  ne 
fpnt  nulle  mention  du  contrepoint,  qui  cepencbnt  aurait  «lû 
avoir  lès  règles,  comme  il  ks  a  parmi  nous,  fuppoie  qu'alois 
on  l'cuft  lécihilt  en  pratique.  Ils  adjoûtent  à  cela  que  fans 
vouloir  prendre  au  labais  les  prétendus  niiricies  de  b  Mufiquc 
Grecque,  on  peut  dire  qu'uiw  fimpie  mélodie,  pourvu  qu'cBe 
fut  exprefTrve  &  touchante,  pou  volt  opérer  toutes  ces  mer- 
veilles, &  peut-eflre  même  beaucoup  plus  efficacement  que 
ne  le  fèroît  nôtre  Mufique  à  piuficurs  parties.  D'où  il  fuit  que 
celle-cy,  quovquc  plus  parfaite  que  l'ancienne,  à  certains  égards; 
peut  iuy  eftre  iort  inférieure,  quant  à  i  exprcilion,  ou  à  ia  venu 
.  de  temuer  faudttair,  &  dVatciter  duis  Ibn  ame  ks  paffiom 
ks  plus  vives»  Ils  prétendent  de  plus,  cft  très-poflibfe 
que  ks  anciens  ayant  eu  quelque  connoiflancedu  fflrtinywa; 
en  ayent  eflé  fi  peu  affeélez,  qu lis  n'ayent  pas  daigné  en  6îie 
uâge ,  ni  en  donner  des  préceptes  :  mais  que  dans  la  fîippo- 
fition  contraire,  il  n'cft  pas  /ùrprenant  que  malgré  leurs  talents 
&  leur  pénétration ,  cette  découverte  leur  ait  échappé ,  de 
î  ■  même  que  quantité  d'autres  qui  ne  demandoient  pas  une  plus 
grande  Higacité,  &  qui  cftoicnt  rcfêrvées  aux  iict  ics  fuivants. 
Enfin,  iL>  iont  \oif  que  les  palîages  les  plus  favorables  en 
apparence  au  fyftéme  de  kun  advciûircs,  s'expliquent  tout 
aufli  natureUcmient  dans  fe  iyfiiâmc  mn&x  &  cmc  cette  der- 
lûàe  expiicatioa  doit  paifer  ponc  k  kuIç  Yântane,  puiiqu'elk 
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eft  d'jîlleur?  3]>puyw  par  i'argumcnt  convainquant  &  ùns  ré- 
plique, emprunte  du  profond  filcncc  des  Muficicns,  &  Grecs 
jài  Lalins,  touchant  la  ihcofic  &:  la  pratique  du  contrepoint. 

Il  y  avcii  luiig-icmps  que  j-ivoi»  pris  lànleiius  mon  parti, 
(&  c'dtoit  ceiuy  de  la  négative  j  lorfque  cette  dllpute»  qui 
ieinbloit  ailbupie,     reveiiia  îl  y  a  qidques  années,  &  fit 
édone  dans  cette  Cx}mpagnie  pluâcuis  dilatations*  Un  illuftre 
Acad^nkién,  qu'un  goût  exquis  &  une  érudition  peu  com-      f  AbBl 
mune  rendent  également  eftônabie,  voulut,  quoyquc  dans  un  ^^^^* 
âge  avancé,  s'inflfuire  des  premiers  éléments  de  ia  Musique,  Se 
le  mit  à  prendre  quelques  leçons  d'accompagnement  fiir  le 
davecin.  Charmé  de  la  douceur  de  cette  harmonie,  qui  fe  ma- 
riant aux  ïbns  mélodieux  de  la  voix ,  iuy  flattoit  agréablement 
i'orciiic,  il  fcntit  que  Çx  tcndrcfTc  refpeélueufê  pour  l'antiquité, 
cxcitoit  daiiï  Ion  coeur  des  mouvements  dindignation  contre 
ceux  qui  icfiiteot  aux  anciens  ia  connoiâànce  &  i  ulàge  d'une 
«^)éce  de  concert  fi  haniionieux.  £ft-îi  viayjlèniblabic,  di/bît-  m 
il,  que  les  Grecs,  ce  peuple  fi  plein  d'écrit  &  de  ÇaSMMt  « 
»t  Ignoré  ou  négligé  dans  li  Mufique  une  partie  qui  fait  tant  «c 
dlionneor  Bl  tant  de  plaitîr  à  nos  modernes!  Se  peut-il,  que  « 
des  hommes  dont  l'extrême  nifincment,  a,  de  l'aveu  de  tout  le  « 
monde,  perfè<?Uonne  tous  lésants,  aycnt  pu  s'en  tenir,  fur  le  hit  « 
de  fa  Mufique,  à  \x  ) impie  mélodie,  qui  n'offre  que  des  chants  «c 
Unitermes,  &  dénucz.  de  cette  eombinaîfon  varice,  fi  propre  u 
à  réjouir,  &.à  furprcndrc  rimaginaiion  î  « 

Agi^  de  cette  inquiétude,  il  a  recours  au  (fivin  Fhton  ,  ibn    Paifi^  de 
oncle  idâilliUcp'qui  ne  Iuy  manque  jamais  au  lidbin,  &  dont  je^erono^ 
les  réponiês  nont  pour  Iuy  rien  aobicur*  Il  y  trouve  heureu-  trouver  une 
Icment  de  quoy  le  tnnquiiiiiêr*  II  croit  voir  dans  le  7/  livre  nouvcllcprcu- 
Jes  Loix,  (on  doute  entièrement  éclairci ,  &  la  queflion  déci-  ^^^^  ' 
dce  félon  Ces  fouhaits.  Ce  fut  le  fujet  cTune  diflêrtation ,  dont 
îl  fit  part  à  l'Académie,  &  dans  laquelle,  par  l'explication  ^é- 
Qcufc  qu'il  donnoit  au  1  cxic  de  Pîûton ,  il  s'efforçoit  de  prouver, 
que  U  MulKjLJc  ,1  pluiieurs  iiartiea  n'cfloit  point  une  invention 
nouvelle;  quelle  avoit  eû  cours  en  Grèce;  d'où  l'on  pouvoit 
coodurre  qu'elle  avoit  palTé  des  Grecs  aux  Romains ,  &  des 
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Komains  à  nous.  L'autorité  de  Platon,  Çovicmè  cTun  pa(!âge 
de  Ckcion,  &.  d'un  autre  de  Mucrobe,  dans  iefqucb  ces  auteurs 
fcmbloicnt  dire  à  peu  près  la  même  choie  que  le  Philofophe, 
eftoit  ifès-capahic  d'en  impofcr  à  ceux  qui,  peu  inliiuits  du 
fond  de  la  diipute,  k  boniciu  a  ttiiauiti  vues  géncraics,  6l  ne 
jugent  que  fuperfîdclknicnt* 
Cetre  nott- .  Pour  moy ,  qui  n'eftois  pos  à  beaucoup  près  fi  prévam  qnc 
^idcuuue!*  illuftre  confrcK,  îoUt  en  faveur  du  eoionpomt,  dont  la 
privation  ne  me  paroi(îbit  nuUenicnt  devoir  tirer  à  conï^encc 
pour  l'ancienne  Mufique,  ni  en  diminuer  k  prix;  Ibit  en  faveur 
de  l'antiquité,  à  laquelle  je  ne  croyois  pas  que  nous  iûilîons 
obligez  en  confcicncc  de  rapporter  tout  ce  que  nous  pouvions 
avoir  d'utile  &  d'excellent  dans  les  arts,  ni  de  luy  en  laire 
hommage ,  comme  le  tenant  uni(}uemcnt  d'elle:  je  ne  fus  point 
du  tout  ebranic  par  le  pa(Iàgc  de  Platon*  Je  me  pcrfûaday  qu'on 

nvoit  tout  naturellement,  &  /ans  y  faire  ia  moindre  violence, 
piiquer  du  fimpk  chant,  accompagné  de  quelque  infini- 
ment, tel  que  la  Lyre,  qui  eflant  montée  à  f unififon  ou  à  fo^ve 
de  la  voix,  faifoit  cmcndrc  prédi&nent  la  même  mélodie.  Ce 
fut  la  matiâe  d'une  autre  differtation  que  je  fôûmb  au  jugement 
de  la  Compagnie,  &  qui  a  fubi  même  celuy  du  public,  dans 
l'extrait  qu'on  en  a  imprimé  parmi  ceux  qui  compost  en  par- 
tie le  3 volume  de  l'hiftoire  de  cette  Académie. 
Cette difpu-      C'efl  à  quoy  ft-  termina  la  dîfpute  entre  nous  deux,  &  mon 

teoccafionhe  f^^y  jj^^  toiifrcrc  ne  icpiiuua  puJiU.  Mais  je  crus  qu'il  clloit 
trois  autres  ,,         r     ■»*    *     *      n-        o    i    i      *  i 

DifTmations,  important  d  approfondir  cette  quellion,  &  de  la  mettre  dans 
dont  la  pre-  tout  fixi  jouT,  afin  de  détmire  les  &ux  préjugez  fur  l'ancienne 
iuri'lndemie  ^        connoiflre  difiînélenicnt  quelle  en  e(û»t  la 

Symphonie,  véritable  conflitutîon  ;  (bit  au  v^rd  des  effets  qu'elle  efloit 
capable  de  produire,  (oit  par  rapport  à  les  principales  parties» 
telles  que  la  Symphonie  ou  le  concert ,  le  Rhythme  ou  îa  ca- 
dence, &  fa  Mélopée  ou  la  compofition  d'un  cbint,  J'ay  donné 
fur  tout  ce'i  quatre  diflèrtations  affez  cOendues  ,  le/cjuelles 
ont  foutes  efté  lues  dans  nos  afîemblées.  Mais  il  n'y  en  a  qu'une 
qui  ait  encore  paru  dans  nos  Mémoires  imprimez  ( quatrième 
Vttkme  J  &  c'eiX  celle  où  je  tnûtc  de  k  Symphonie»  les  trois 
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autres  cftant  rdtées  jufqu'à  prélcnt  dans  nos  rcgiftrcs  *. 

Dans  ma  didcrtation  lîir  la  Symphonie ,  j'ay  réduit  d'abord   On  y  ar^op- 
tous  les  concerts  de  fantiquiié,  foit  pour  les  voix»  fiûtpour  Jj^g'  ^'^^'j^'^'^ 
ies  inftnuneiitt,  à  deux  cfpcces  généniics  ;  le  concert  à  l'uniA  rauit  touchant 
Saa ,  &  k  concert  à  Todave     à  la  double  oébvew  II  cA  'f  concerta  la 
Viay  que  dans  b  fuite  de  cette  dilîèrtation ,  pour  ne  point  Sîî«irifn?." 
encourir  le  reproche  de  renfermer  l'ancienne  iymphonie  dans 
des  horncs  trop  cln^hcs  ,  j'ay  crû  devoir  adopkr  la  conjcc- 
tarc  de  Claude  Perroiih  .  qui,  dans  la  diliertalion  iur  laMitfi-     Effais  de 
que  des  anciens ,  leur  attribué"  l  ufage  du  concert  à  la  tierce  ;  j-^^jj* 
ce  qu'il  appuyé  de  deux  |yaliages,  l'un  d'Ai/!efii'c  ,  l'autre 
d'Horaa;  dont  le  premier ,  comme  je  le  fais  voir,  ne  prouve 
lîen  de  ce  que  prétend  l'auteiff  de  la  diflatation  ;  au  lieu 
qlK  le  iecond  paroit  ék'iûL  De  plus ,  liir  l'autorité  de  Pfutar-' 
mte,  )ay  Mené  que  de  (on  temps ,  on  pouvoit  quelquefois 
dans  les  lymphonies ,  faire  entendre  Li  quarte  6c  la  quinte  ; 
mats  j'ay  eu  Ibin  de  remarquer  auifi ,  que  cette  forte  d'har- 
moiue,  inconnue  au  fiéclc  âiAriftote,  &  qui  vray-lcniblablc- 
mcnt  ne  s'efloit  introduite  quaÂcz  tard  dans  !e  concert,  ne 
fclfcmbloit  ffucrcs  :i  ce  que  nous  appelions  coutrcpoint. 

Celle  diiîtrîaiion  iiujnimce  en  1 7  2  3.  ikmcura  fans  con-  ^^tll-j^^rcê 
tradi6kurs  julqu'au  jiioii  d'Avril  172- 5.  que  ic5  Journalises  ^'e'îcfwcr*  ce 
de  Trévoux  en  porlâvnt  dans  les  termes  fiiivants,  à  la  fin  Icndnicnt  p» 
de  rcxtraît  qu'ils  pulilièem  des  MémcMies  de  cette  Acadénie.  ï^,*^*^ 
Au  Beu  de  èimtr  i^,  dilofent^-ils,  comme  mm  amas  ^iejem,  m 
extrait  de  la  dijfertation ,  que  M*  Bwttte  a  faite  fur  la  Sym^ 
phome  des  màem,  laquelle  fe  tram  aujfi  dans  ce  volume  :wms 
doimerotis  ,  k  mois  prochain ,  une  dijj'criation  du  P.  Bougeant 
fur  la  même  matière  .  01)  œ  Pere  paraît  réfuter  folidement  le 
fcntimefit  de  A4.  Burette,  &  où  il  propofe  de  nouvelles  conjeC' 
turcs  fur  ia  Aluftejue  des  Grecs  &  des  L/itws.  Qui  n'auroit  crû, 
iii  un  pareil  expofé,  que  j  allois  ax  oii  pour  antagoniAc  quel- 
que lêé  parti&i  des  anciens ,  lequel,  ^vorable  &  i opinion  de 
ceux  qui  leur  iîippolcnt  b  oonnoif^uioe  &  h  pratique  de  tout 

*  £)!«$  ont  efté  imprimées  en  1 729,  d<U)|  h  CÙiq;uici&e  volume  de  nO| 
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ce  que  I*haiiiiûxuc  a  de  piui  pariait  6l  tic  plus  conipofc ,  Huis 
en  excepter  le  œutr^obii,  ne  inanqiicvoît  pas  de  confirincrcene 
'  iiypothâê  par  de  nouveaux  ndiônnenients,  &  par  de  nouvelles 
autoritez?  J'attendcHs  donc  cette  diâcrtatjon  avec  une  ioipo- 
tiencc  mcHt^c  de  cpjclque  (brtc  d'inquiétude  ;  dans  la  crainte  cù 
i'cfiois  de  £ioconibcr  vûms  le  poids  d'un  grand  nombre  de  preu- 
ves, que  pcut-cftre  je  n'aurois  pas  prévues,  8c  qui  fcroient  dc- 
cifives.  Mais  je  fus  agréablement  furpris,  ioriqu'à  la  iedurc  de 
cette  pièce ,  qui  ne  vit  îc  jour  que  fix  mois  après  avoir  cité  an- 
noncé, c'eft-i\-dlre,  au  mois  d'Oclobrc,  je  m".4ppci(,us  que  je 
m'cflois  fort  tiuinpc  ciam  iu  i  c  oiijcclure,  t>L  que  bien  loiii  de 
me  faire  un  procès  fiir  f  idée  t  rup  yca.  avantageai  que  je  m'efiois 
fermée  de  l'ancienne  Mufique ,  le  R*  P*  Bougeant  me  prendt 
à  partie,  lîir  ce  que  j'en  avois  conçû  trop  bonne  opinion,  & 
«nie  faccordois  aux  anciens  fon  au-de  là  de  ce  qui  leur  eflott 
<lû,  en  leur  attribuant  i'ufâge  du  concert  à  ia  tierce,  4pj*iis 
avoicnt,  Itloii  luy,  totalcmrnt  ignoré. 
Hépontèàla  Comme  ce  Icntimen:  ]iV.i]ipartcnoil  beaucoup  moins  cju'à 
difièrucioade  feu  CL  Perrault ,  d':ïprti  cjui  je  l'avois  propolc,  en  y  apportant 
quelque  modilicalion;  je  fus  ravi  de  voir,  qu'à  la  ré/erve  de 
cet  article,  nous  cflions  aiîcz  d'accord  fur  tout  le  refte,  l'auteur 
de  la  dldertation  &  moy.  Je  flis  dautant  plus  flatté  (f avoir  fim 
filtrage ,  qu'outre  qu'il  me  parut  très-infiruit  de  k  matière  dont 
.  il  s'agiUbîti  je  tibuvois  que  dans  les  endroits  mêmes  où  il  m'at^ 
taquoit,  H  Içavoit  joindrc  à  beaucoup  d'elprit  &  de  pâiétra* 
tion,  une  grande  politelTe.  S'il  n'cft  point  par-tout  de  mon  avis, 
l'aurois  grand  toit  de  luy  en  (çavoir  mauvab  gré.  C'efl  à 
moy  de  le  perfuadtr,  &  de  le  mettre  dans  mon  parti  fur  le 
point  dont  il  efl  (jucition.  S'il  ne  s'cfl  point  julqu  icy  rendu  à 
mes  railôns,  je  veux  croire  qu'il  n'a  pas  tenu  à  Juy;  &  j'aime 
mieux  ne  m'en  prendre  qu'à  la  foibieâe  de  mes  preuves.  Jen'ay 
donc  point  de  reprocbes  à  luy  âiredc  ce  collé  ià.  Mais  fi  f  avois 
à  me  plaindre  de  ibn  procédé  i  mon  ^ard,  ce  ieroit  au  fiijec- 
de  quelques  fautes  de  jugement,  cju'îl  luy  plaît  de  m'imputer; 
fans  que  je  les  ayc  commiles;  ce  qui  pourroit  faire  £>upçonner 
qu'il  n  auioît  pas  lu  tues  deux  pièces    la  Mufiquc  avec  toute 
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f  attendon  nécdEôie  pour  en  juger  hkn  ûmemem.  Ceft  lur 
ces  iauflfis  .  imputations  que  je  dois  tnc  jultifier  icy  ;  après  quoy 
j'cxamineray  de  nouveau  ia  queftion  qui  regarde  le  concert  à 
k  tierce,  lùr  laquelJe  nous  iômjnes  d'avis  contndres;  &  je 
prcndray  à  tâche  de  me  comporter  dans  cet  examen ,  avec  tout» 
la  bonne  foy  &  tout  le  défintcrcflcmcnt  d'un  homme  qui  na 
d  autre  vûë,  que  celle  de  chercher  trei-lmcérement  la  vérité. 

Le  P.  Bougeant,  en  faiiant  l'expofjtion  de  mes  ièntiments    FaufTes  Im- 
lur  ia  Mufique  des  anciens ,  aflure  que  j'ay  prouvé  qu'ils  con-  J"*p^'  ?*r« 
noilibient  les  trois  elpéces  de  lymphonies,  ccft-à-dire,  la  vo-  impuotioD, 
cale,  findramentalc,  &  ceHe  qui  réitdte  du  mélange  de  ces 
deux'ià  :  après  quoy  il  adjoûte ,  que  eettt  propojltîo»  n'a  pas 
Mm  d^tn  pnmées  que  umt  le  Cm     )i  àte  fur  cela ,  ejtdu 
Cnc  finht;  &  que p  quelquwi  en  doutait ^  U n'y  amwt  le 
wmyer  €7ux  diantres  du  Pont-neuf  ^  qui,  fans  aucune  amm^amt 
de  Mufique,  pratiquent  ces  trois  efpéces  île  fymphonies» 

Sur  la  parole  de  mon  cenfcur ,  j'ay  rcfu  ma  difTcrtation  ,  Képon&» 
pour  y  chercher  cc5  preuves ,  par  i(  1  conciles  H  prctcndoit  que 
j'avois  appLiy^  ma  propoliiioii.  Maiii  je  n'y  en  ay  trouve  aucu- 
ne,  6c  im  recherche  lur  ce  point  a  cfté  cntiâ-cmcnt  inutile. 
Elle  n'a  pas  edé  plus  hcureufê  par  rapport  à  tout  ce  Grec , 
quH  fiippolè  que  j'ay  cntafTé,  pour  prouver  cette  même  pro* 
poiftioiu  Ce  Giec  s'cft  abfbliiment  édjpfé  ;  je  n^cn  ay  pas 
mcrçû  le  moindre  veftigc  ;  &  l'on  peut  dire  en  un  (êiis  n»t 
^fi^rent  de  cehiy  que  le  P.  Bougeant  avoit  en  vûë,  que 
c'eft.  vâôtabjeiiient  du  Grec  perdu,  Voicy  donc  ,  en  propres 
termes  ,  à  quoy  fè  r^duifent  ces  prétendues  preuves,  & 
toutes  CCS  citations  Grecques,  Les  anciens  ont  connu  ces  trois 
fortes  de  fymphenies  ou  de  concerts  :  ifs  moieiit  celuy  des  voix  , 
ciluy  des  inflruments  ,  &  celuy  qui  dépend  du  mélange  de  ceux- 
(j  avec  les  voix.  Une  propoTition  fi  fimplcment  cJK>ncée, 
Rflonble^-clie  h  un  raiibnnement  en  ferme ,  hériflë  de  beau* 
toatrdeGne^!  • 

U  plait  encève  à  mon  cenloir  de  me  preAer  une  âudîtioit  raifi». 
haa  Amvre ,  au  iùjet  des  ^ffirente»  maniâ«f  dôm  je  dis 
çKlesvdxâckiiiSiflmDnilspo^  ocnoGnercnfiaiiblci^ 


Digitized  by  Google 


t  'MEMOIRES 

-fçavoîr;  ou  à  i'uniâbn»  ce  que  les  Grecs  appclloîcnt  Xomo^, 
phonie  ;  ou  à  !'o6lave  ,  &  quelquefois  à  la  double  0(51ave , 

ce  qu'ils  appciloicnt  antiphonie.  C7r,pourfuit  le  P.  Bougeant, 
jVI,  Burette  prouve  fort  bien  ^ue  les  anàcns  pratiguoient  l'homo~ 
phortie  &  lantiphoim  ;  mais  c'eft  encore-là  du  Grec  perdu  :  car 
dès  que  deux  voix  chantent  enfemble  le  même  air,  c'ejl  une  nécef- 
ftté  qu'elles  s'accordent  pour  le  moins  en  homophonie  ou  en  antU 
phonie ,  c'eft "à-dre  à  twiijfon,  ou  à  foâmp  fiU  à  kt  dtfuMt 

^ppn&>      Le  P.  Bougeant  eonfi>tid  icy ,  comme  H  a  fiit  |Ais  haut; 

une  fiiuplc  alTcrtion  avec  une  preuve.  Voicy  mes  paroles  : 
Lorfque  plafoffs  voix  concertoient  enfemble ,  e/ks  {hantoient  ou 
à  l'unijfon  ,  ce  qui  s'appelloit  homophonie  ,  ou  à  l'oâave 
même  à  1(1  double  oddve ,  &  cela  fe  twmmoit  ûiitiphonie.  Il  eft 
inutile  de  sarrejler  icy  fur  l homophonie ,  qui  n'eft  ignorée  de 
pcrfonne,  &  qui  ne  forme  aucune  diffiaihé.  Cctt^  propofition 
a-t-elle  l'air  d'une  preuve ,  comme  l'oflure  mon  cenleur  ? 

li  fiippofi:  en  iêcoiid  Jleu ,  que  cetic  prétendue  preuve 
appuyée  iîir  du  Grec;  mais  il  iè  trompe,  &  il  n'y  en  a  pas 
im  £ul  mot  qui  ait  rapport  à  la  propofition  qu'on  vient  de 
lire.  Il  efl  viay  que  j'adjoûte  ces  paroles  :  Meàs  il  m  fira 
pas  hors  de  propos  déclairàr  plus  partkuhàemetU  ce  qui  regarde 
t cintiphome ,  &  d'appityer  par  des  terrrotgrtûges  inconteftables ,  la 
fignijjcation  que  j'attribue  à  ce  terme.  11  n'eft  donc  plus  ques- 
tion en  cet  endroit  de  Xhomophonie  ;  il  s'agit  uniquement  de 
ïontiphonii.  Mais  les  pafiàgcs  Grecs  que  j'allcguc  à  cette  • 
occaiion ,  fbnt-ils  deflmez  à  prouver  que  les  ancicii^j  prati- . 
quûîcnt  le  coaiGert  à  foélave!  Rien  moins  que  cdat  Je  IM 
KS  mets  en  oeuvre  que  pour  la  JédfioB  de  ces  trois  points; 

pour  dâcrmincr  la  véritalile  fignificitiûn  du  mot  àrn^tà^ 
m,  que  M.  \ Ahhé' Fragnier  rend  par  cduy  de  dijfonaficei 
&  que  je  lôûtjens  ne  s'clîre  jamais  pris  en  ce  fc-ns  ;  sSc  c'eft 
à  quoy  fervent  les  deux  premiers  paffages  SAnlJuic  •  iS* 
pour  montrer  que  la  double  o<fl3ve  fê  cliantoit  tii  cojucrt 
chez  les  Grecs ,  quoyque  la  double-quanc  ni  la  double-quinte 
^  s'y  .(^untaâêot  point  \     c'eft  ce  que  dit  le  troâi^me 

paiTa^e 
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|Miflâge  du  mcmc  aùleur  :  3.0  pour  faire  voir  que  le  vcrbQ 
f^fyokJï^w  (ïgnîfioit  la  même  chofc  qu'arrî^wi-éïr,  c'cfl-à- 
dirc ,  chanter  à  l'oâave  ;  &  c'cft  ce  qui  paroit  par  les  deux 
derniers  pa(îagcs  tirez  encore  d  Arifiote.  Voilà  ce  que  le  P, 
Bougeant  appelle  é/CrecperJu,  en  fûppofânt,  faute  d'atten- 
|fa>n ,  que  tout  ce  Giec  e(l  iêuleniem  eiiipioyc  pour  prouver, 
que châks  andei»,  on  cfaanioit  à  i'uniflon  &  à  fodbve.  : 
.  H  vient  cnfiâie  au  pa%ede/'ÀMif»^ dam  lequel  Le  P.  Bou- 

rnguter  a  cru  trouver  une  preuve  évidente,  que  les  Grecs  l'e«pn<a- 
connoiâûient  b  Mufîque  à  j^ufieun  parties.  Le  P.  Bougeant  î>»'i  <'onné« 
fiît  fur  ce  pafîàge  diverlcs  remarques,  lefqucllcs  tendent  à  p,^'^'^ 
montrer ,  qu'en  cet  endroit ,  le  philofbphe  Grec  n'a  nulle-  pfoyc  la  pIuP- 
ment  pcnfé  au  contrepoint.  C'efî  iiir  quoy  je  luis  parfaitement  Pf!Lj*^*^ 
d  accord  avec  l'auteur  de  la  dilTcrtation  ,  comme  on  peut  le  fimsenavCTlîr 
voii  par  l'explication  clknduc  que  j  ay  donner*  du  paiiagc,  leicdnur. 
dont  il  s  agit ,  &  à&  laquelle  le  P.  Bougeant  n'a  pas  daigné 
îàso  memion ,  quoyqu  u  n'ait  fiît  aucune  difficulté  d'adopter 
Ça  cet  artide  fa  pluipan  de  mes  oUèrvatioiu.  Je  dis  laphf- 
fart;  car  il  en  f  lut  excepter  quelquef-unes  ;  entre  autres ,  œUe 
qui  roule  lûr  la         &  k  Mnar/»  .«vaioW  &  ftSfwm»  du 
l^âge  de  Platon. 

»  Qu'e(loit-cc ,  demande  le  P.  Bouec ant ,  ctuc  joindre  la  " j.  l*?* 
denjite  avec  la  rareté  i  Je  ne  diray  point  avec  M.  lîurette  ,  *•  en  chant  un 
rcpond-ii ,  que  ceflo'iî  chanter  ou  jouer  h  la  tierce  :  car  je  prou-  "  «•«  paflàgcs 
veray  bicn-tod  que  les  anciem  11  ont  cû  aucune  connoiflàiicc  "^^iJfenfy^ 
de  odacconL  »  J'aumb  cncove  à  me  phhidre  icy  de  Jinatteo*  b  rymplM». 
tian  de  mon  cenleur»  Qii,  pour  ne      dîiede  pis,  de  ion 
inexadUtudc  à  rapporter  mes  véritables  fêntinKnts  :  «oicy 
comme  je  m'explique.  <«  Joindre  la  denpté  avec  b  raiité ,  * 
c'eftoit  feire  entendre  les  Ibns  denfes  (  îwmwç  )  avec  ceux  qui  « 
ne  i'cdoicnt  point  (  à-nvmfç  )  ce  qui  pouvoit  arriver  de  deux  « 
façons  ;  ou  forff]ue  dans  le^  genres  enLirnwni^ue  &.  chromati-  « 
yue,  la  voix  ciianloit  à  la  licrce  de  l'iiifli  Liment ,  ou  que  l'on  « 
jouoit  de  rinfbrument  à  la  tiercç  de  la  voix ....  ou  lorfque  « 
rinfbyiDcnt  cfhnt  touché  dans  ces  mêmes  genres,  U  voix  a  • 
luy  itâYmdoit  aitemativçiiient  dans  le  genre  dkaottique ,  ou  « 

TmagVni  é 
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ai)  contrakf  r  »  On  voit  par-là  que  je  propofe  deux  nsoiénf 
cKiSéreiitcs  dont  Ce  pouvoit  £ûre  cette  jonâion.  Le  P.  Bougcjtnt  ' 
ic  contente  d  alléguer  b  première  diu»  k  deâcfll  de  kiéâ»* 
ter,  ëc  diflîmulc  la  fcconcic. 

Aiais,  adjoute-t-ii ,  /e  trouve  dam  les  auteurs  Grecs  h  vèri- 
tahîe  explication  de  cette  phrafe*  Sans  i'aitcr  chcn  hcr  li  loin  , 
il  pouvoit  la  prendre  dans  i  extrait  de  nia  diiici  lalioii  y  page 
i^S*  de  h  fkmk  kjkrifiâ  ihi  mifiéme  vobmt,  où  cUe  iê 
tioiive  détailée  avec  bcsNiooiip  plus  «l'cnAinKfc  &  dencttct4 
qae  cette  qu'H  nous  donne;  ma»  c'efl  encoiefiir  quoy  ii  jardc 
en  profond  iitencct  On  poom  fk  comaincrc  de  ce  que  je 
viens  d* avancer ,  au  ibyct  de  fôn  peu  d^cxa^tiniiic  iîir  k  Êtit 
<k>nt  ii  ert  qiieftion ,  par  les  oblcrvaiîom  ftii vantes. 
Le  P-.B*^""  Il  dît  que  ics  fons  tknfes ,  ferrei  {-miuà)  cfloicnt  des  quarts 
q"%oinT  "  ^  ^  tons,  qui  dKKoicnt  le  tctracorde  &  l'oélave 

avcccxaditu-  dans  les  genres  enhaminnicjiic  &:  chroir,.ui(|ue.  Cette  défini- 
conflituoit      ^^^^^         point  conij  i*  ne  ,  pLiiiquclle  ne  convient  pa5  a  ia 
dans  l  anden-  tioiûéne  clpéce  de  gciirc  chromatiquc,  qui  procède  par  deux 
ne  Mufique  demi-toiis  foms  d^ofi  ton  &  demi»  ou  d'une  ticMC  mineoir» 
%  oTfm^,  enocttcfoite.  m,  fa,  fa  Séfi,  k.  H  fiHoît  donc  te,  qi» 
,      ks  fins  denfes  e  fiaient  des  quarts  ,  des  tien,  &  des  màtiei  dt 
tons,  ^  divifoient  k  tetracorde,  &c.  Mais  ce  iiêreît  encore  ne 
rien  d^erminer  de  bien  précis  lît-dcfTus,  piiifqiie  ce  qui  con(^ 
tituoît  efîênricllcnKnt  ks  Ions  c^rnfcs  , elioit  cette  condition, 
qu'ils  pmageaflènt  tellement  \^  tctnicorde,  que  ics  deux  pire- 
micrs  intcrvîiHes  pri.s  tnkin[)Ic,  iuilciit  moindres  que  le  troi- 
Oue  hrart-  ^'^"^^  *  ^       l'égaioicnt  ou  le  iùrpaflbicni ,  ics  ions 

îtf  des  foQ^  fe  en  ce  cas  efloient  rmes  (  èhnwtQi.  ) 
lencomienoo     Ce  qu'adjoûte  enfidie  k     Bougeant,  pour montitr ; 
d^nsTe  genre  ^^'^^  efl  évtJeta  epte  Ptam  ne park  jms  de  fémâm  la  det^ki 
diatonique ,    owc  la  rareté  dans  un  même  genre ,  ne  paroît  pas  plus  exa^T! 

^iHf  cePcre'         '  "^"^  '  P^ff*^  ^  ^^P^'  "  ''fi  ^ 

mais  encore*  ^^"^     genres  enharmonique  &  cfironuitique  ;  &  la  rareté ,  qm 

dans  le  chn>-  dans  ft  "enre  diatomnue.  \\  n':i  pas  pris  garde  que  la  rareté  fc 

*i  ^  rencontre  ,  non  feulement  dans  le  genre  diafoyiinuc  ,  mars 
dans  1  enhar-  ,  i  •        o  j     i  ■  i 

«u)iùguc     encore  dans  1  enharmonique  oc  k  cAroniauquCi  ou  ic  uoïkcjott 
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intcrvane  de  chaque  tt-tmcorck:  eft  un  fan  rare,  5c  même 
des  plus  rargs,  puiJqu'il  iurpalîc  fcs  deux  jucmicrs  inttr\aHes, 
lelqucli  joints  eniembic  ,  ont  moins  d'elle ntii«f.  Ln  eJîct,cc 
iroilicmc  intcrvalk',  \c  genre  enhajjrnoniquc ,  a  deuK  tons 
ou  une  tieict  ma;euft  ;  k  ciuoiii^tiitjuc ,  un  ion  ÔL 

àmâ,  ou  imetkffoeLiDÎiietifc;pçiiifaDt  que  les  deux  premiers 

KSI ,  8c  qu'un  ton  ovu  le  cfavoinuiquci  II  ncft  4oRC  pv 

way  que  la  nrcté  ne  fe  trouve  que  dam  fe  ttoarc  diatoiuquc, 
amuiie  â'aÛuie  i'aiteur  de  la  dîâêrtation  ,  raute  d'avoir  bien 
compris  en  quoy  confidoient  préciienient  hikt^'SLUrani/ 
dans  la  modulation  de  l'ancienne  Mul  icjue. 

Mais ,  s'il  a  grancfcî  mlfw  de  nier  que  Platon  en  parlant    f^lTage  d« 
ote  joindre  la  denfité  avec  In  rame  ,  puilie  entendre  jxir  -  là     fon  impr^ 
un  concert  à  piu/ieuis  poriics  ;  du  moins  doit-il  iiccellkirc-  fuiiemem  par 
ment  onvcnir ,  qu'il  s'agit  en  cet  endroit  d'un  concert  à  ^ 
funlflàn  ,  ou  à  i'oéfave  ;  &  c'ell  ce  que  prouve  invindbfe- 
inent  fecqnâiu^Uoa  du  paffiige,  où  on  Jk  mumm» 
«tr»  • .  •  o9/nfUfm  é  èmi<pùif99  mftjgifiàmt  (  où  il  iâut  iôus- 
CRiendre,  tcp  )a3ae(?iîy  <è  v*V  TtmfJïuôfmoi  »  qui  (ont  expri- 
mez plus  haut  ;  )  c'cft-à -dire ,  k  mmflre  Jâ  âtluire ,  &  rci  oFier 
rcfuhrtt  la  denfité  fvrnphonîrjue  &  dntwhomque  avec  la  nncfc. 
On  (foft  prendre  dans  ic  nxiiu  \a^s  les  deux  membres  qui 
il li vent  :  ^  /3gptû/i^ TiiTi  é.  û^t'Wm/5stpt''-îj|ij;c'dVà-dirç, 

ia  vite^g  arec  la  lenteur ,  le  fp-ave  avec  i'aiffu 

Le  P.  Boi^pm  parait  ami2r  feaA  k  nkéM  de 
cwiflniAioa,  Se  favoir  même  adoptée  en  putie,  dans  ia  page 
pnécédente  de  &.  diffistation ,  ou  il  tourne  ^éaft  k  phiw  * 
GsBoqoe;  imdatÉ  Âf  êaftiMm  la  ranté ,  la  ^àtefi  am  k 
krtsur  (  ^  "matémia  /copeM^n  >  4t  tat^ç  ôçpJIsfma . . .  SfOfê* 
^^jUêvot/ç.  Mnis  ce  Pere  ,  à  la  page  luivantr ,  fait  hîcn  cor>- 
noîtrc  c|u  il  ncmcncl  ic  ps^àgc  du  phiiolbplK'  que  ton  imi  ar-p 
fcûtement  ;  piif^iu  ii  n'y  donne  que  ces  trois  expliiatujnj 
«paiement  à-tcclueufcs ,  &  qu'il  en  lailS:  piic(que  le  choiK  m 
Jc<5lcur.  »  JoitiJre  ia  Jenjité  avec  la  rareté ,  ààx.- A  ,  1°.  ligni-  « 
âeraieuferacntcji^yer  les  dtéfo  ALkftbéAiok  dans  kwiie  « 
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»»  d'un  chant.  2."^  Mais,  contînuë-i-il ,  il  vaut  mieux  s'en  tenir 
»  à  ia  fignification  ordinnire  des  termes  ,  &  dire  que  Platon 
»  ne  parle  icy  que  de  la  comparailon  purement  l|x.cuiuuve , 
»  qu'un  habile  muficien  iiut  des  fom  denfei  avec  les  (bns  rartsi 
»  de  b-combinaifim  mi'il  fiât  entre  eux  »  &  des  ntppcns  qu'il 
»  y  trouvCi. .. .  3.0  A  moins  ,poiiriint-ll, qu'on  nwne  nncux 
»  entendre  un  mélange  fîioccAf,  dans  une  même  fidte  de  daar, 
»  de  la  vitedc  &  de  la  lenteur ,  de  l'aigu  &  du  grave. 
Il  tradiiif  ce     Ccft  conformément  à  ces  idées ,  qu'il  traduit  ainfi  le  paf- 
man^^rt:  a  "f^        ^'"^  PlutoH  :  Pour  cf  //i/'i  fff  encore    fçawir  comparer  fa  dei> 
iurocnt  inibû*  fté  du  genre  etdiannoniqut  ou  chronmtique  à  la  rareté  du  genre 
diatonifjtie ,  conno'ifire  les  rapports  de  la  vitejfe  avec  la  lenteur ,  de 
iaigu  avec  Je  grave ,  dam  la  cunurts  (ymphomques  &  antiphotù^ 

fm»  Mai^  cette  tnMiuftion  cft  abiblumcnt  infbâtenable,  pui^^ 

2i/dlc  cft  démentie  par  la  conflniékîon  de  k  phniê  Greoqiiti 
ins  hquelfe  il  &ut  indifjxnlâblement  joindiclcs  deux  adjcâi6 

c7V£/.p6>iroy  &  Mi^m^  aux  trois  fublhntiû,  mwown,  @;(«Ct 
&  àl^xiwTtt  I  &  <bnner  pour  régime  à  ces  mêmes  adj.oéli& 

les  trois  dîtiTs  /t^votn-n»  fi^dotim,  8c  /Sapwwn,  comme  je 
le  fais  voir  plus  au  long  dans  les  pages  126.  Se  i  2  8 .  do  I3 
prtic  hiflioriqiie,  imprimée  à  la  tcite  du  tioiiieme  volume  de 
nos  Mémoires. 

Réponfeaux  f^fk  maintenant  à  la  icconde  partie  de  k  difièrtatibn  dii 
^>i«Aio^s<bi  P.Boagçant:&c'eft-lâqu1I^eiroiQederâûtcrrhyporîiâèqM 
contfeZ^y^  j'ay  propoTéc  d'après  6u  a  Pèmmb,  au  fujet  du  concert  ik 
ihcCc  du  con-  tierce  uCité  dans  l'ancienne  Mufiqub  J'cfblms»  comme  je  l'ay 
ïïmb  dàro**  ^  P'"*  '  Opinion  lûr  un  piffâge  d* Horace  (Efod,  g, 
J'ancicnnc      ^^f'  Pot-'te  en  parlant  des  pîaifirs  de  fa  tabîe,  y  fait 

MuTi^uc  entrer  le  concert  d'une  lyre  de  qucii|uci.  fautes  :  fofrtrfte  , 
dit-il,  nnfium  tïhiis  carnet  1  lyrâ  ,  hac  Donum,  illis  tiarbarunu 
Je  préiens  que  la  lyre,  cofnmc  le  dit  Horace,  eflant  fur  le  mode 
ou  ton  Dorien.  tes  flûtes  qui  concertoîrnt  avec  cet  inftrumcnt 
£ir  le  mode  Barbare,  ncpouvoîeat  ,  fiiivam  cette  lappofition» 
{ouer  que  (iir  le  mode  Lféea^  qui  clioît  à  k  tierce  majeure  du 
^  Dorien.  Ccft  de  quoy  le  P.  Botigicant  ne  tombe  paa  (Taccord* 
Voky  fcs  diflîffliitffz  ottiês  objeélions»  iahfiq  de  mes  i^onlo» 
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:  Première  Objection.  «  Du  temps  d'Horace  on  eon- 

noiflbît  pour  le  moins  julqu'à  fcpt  modes  différents,  &  dans 
ce  nombre  dtok  ï  Hypophrygien,  <jui  £ùibit  avec  ic  Dorien  ia 
tierce  mineure,  &  qui  p;!r  confequent  pouvort  s'accorder  avec 
Uiy  aufii-bicn  que  It  Lydun;  il  ji'cft  donc  pas  iiir  quelemMSp 
Barbare  dont  p«uic  Hoiaec,  ion  ic  mode  Lydieru 
•  RipONSE.  Je  yeux  croire,  fiir  la  parole  de  mon  ccdêur,  qui 
pourtant  n'gU^Pic  ià^defliis  aucune  autorité,  que  dans  Je  fiécfe 
d'AtigjuAe,  k  Mufiqwe  pouvoît  avoir  lêpt  modes  diffiîrents. 
Maisdo*là  ii  ne  s'cniùit  nullement  que  ï}-^jipeff/ir)g/en,  qui  eft 
plus  bas  que  le  Dorien  d'une  tierce  mineure ,  ou  d  un  ton  & 
demi,  fut  ic  mode  Barbare  du  pafîàgc  d'Horace,  En  voicy  la 
railon.  Les  modes  lespius  anciens  de  fa  Mufiquc  Grecque  font 
au  nombre  de  cinq;  fvavoir,  en  commençant  p;ir  \c  plus  grave 
ou  le  plus  bas,  le  Dorien,  ï Ionien,  \c  Phrygien,  XE'ohcn  &  le 
Lydien,  Pour  aller  juiqu  u  icpt,  il  faut  ù  ces  cinq  pretniers 
modes  en  adjouter  deux,  ibit  au-dcfliis  du  ImUen»  foit  au- 
deflôus  di|  Dmimu  Ce  ne  Içauroit  eftre  an-demis  d»  L^Jk», 
qui  avec  ie  Dùnm  £ùt  déjà  la  tierbe  majeure.  U  &ut  donc  que 
ce  fôit  au-deflbus  de  cdby-cy;  &  alors  ce  feront  les  modes 
Hypoiydien  <Sc  Hypoéolien,  qui  fui  vent  immédiatement  ie  Dorien 
en  dcicendant.  Mab  le  dernier  de  ces  deux  modes  qui  efl  ÏHy- 
pœofien tViçXi  qu'à  un  ton  de  diflancc  du  Dorien,  &  ne  peut  par 
con(cqucnt  s'accorder  avec  luy.  D'ailleurs  ce  n'clt  point  un 
mo«^^'  Barbare.  D'où  il  elt  clair,  cjuc  ^l.ins  l'hypolliéle  des  fcpt 
moclci  connus  des  aïKiens,  le  P.  iiougcaiu  ne  pourra  trouver 
£)n  compte.  S'il  iuy  plaît  d'eniiippoAu:  huit,  pour  y  faire  en- 
trer XHypophrygien;  aum  &  Inppoutlon  fera  purcoient  gratuite 
9l  arbitraiie,  &  j'auray  même  droit  que  iuy  aen  &ve  une,  lui* 
vant  laquelk  je  mettniy  trois  de  ces  huit  modes  3u>deflîis  dv 
Ljiùen,  ou ,  fi  je  l'aime  mieux,  j'en  piaceray  un  feulement  an* 
ddlus  du  Lydien,  &  deux  au-defibus  du  Dorien,  ou  bien  en- 
core, un  au-defTous  de  et  luy-cy,  &  deux  au-dcfîlis  de  celuy-là; 
moyennant  quoy  je  donneray  tou/oui»  i'cxduiîon  à  ÏHffO^. 
fhiygjien* 

SEX^QHUiî.  OMi.cTioM«  <«  Lc  vcfs  dHoracc  ne  détermine 
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»  point  fi  les  flûtes  8c  k  iyrc  jouoicnt  cti  nu-me-t<?mps ,  ou  fi  elles 
„  ne  jouoicnt  qu'aitcnutivcmcnt.  Or,  i'i  elles  ne  jouoicnt  .qu'air 
»  teniativcnicnt ,  ii  n'y  a  plus  de  concert  à  la  tierce.  » 

RÉPONSE»  Le  v€fs  dont  il  s'agit  icy ,    lit  Je  deux  fâ> 
çons;  jonante-m^tm  Ms  tmm  hprâ,  &  c'eft  fa  Isçon  viit* 
'gaire;  ii]abonlnuveodkH7»)âiMiift  hrA^ 
•  dira  deux  iRaBniibjUiiinquez  au  bon  ooni,&cte 

èiit*  De  quelque  maniéic  qu'on  iilc ,  il  me  paraît  évident  que 
cela  ne  peut  s'entendre  que  d'une  iyœ  À  at  quelques  flûtes , 
qui  concertent  enfcnible  ;  non  plus  que  ce  paflàge  du  mérae 
Cann.  L  4.  poète ,  lyraque  &  Berccynt/iM  Dekâahere  tibia  Aliflis  airmi- 
Cd,  /.  v.2.2.  fûùits,  non  fine  fiflulu,  ne  (îgnific  autre  chofè  qu'un  concert ,  où 
les  voix  s'accordent  avec  la  lyre,  la  flûte  &  ie  chalumeau ,  ou 
pcui-eftrc  (culcnicnt  une  iymphonic  compofee  de  ces  trois 
indruments,  en  prenant  cûrmmibiis  dans  ie  même  (ênsque  nous 
Favons  pris  en  ôqpiiquant  ie  premier  paflàgc,  c*eA-à-djre,  pour 
un  air  de  Mofique  inffaumailale*  C'dl  enoore,  fi  je  ne  ne 
Xlk  j.  y.  trompe,  en  cette (ignifkaticm que  KiMEr/Ki^ 

lant  d'Oiphée,  mixtoqtie  fonantm  Pmtitit  ore  îyram,  c*cft-à- 
dkc,  1/  doonçh^ffie  fa  voix  des  fins  tie  fa  lyre  harmortieufe.  Je 
ne  croîs  pas  que  perfonne  s'avisât  jamais  d'imaginer  iûr  iu  fim- 
plc  exprdrion  de  ces  pafîâgcs ,  une  Mufique  dans  laquelle  les 
inftrumcnts  ou  les  voix  fc  fcroient  entendre  alternativement. 
Je  fuis  même  perfûadé  que  le  P.  Bougeant  n'y  auroit  jamais 
pcnfc,  s'il  n'eût  efté  queftion  que  d'expliquer  d'une  manière 
mturcHe  &  dégagée  de  tout  intâ^fl,  ie  pallage  i^hhfaa,  £n 
cf&t,  je  fuppoic  que  ce  poëte  ait  voulu  pgoicr  d*un  véritable 
Concert  en  cet  endroits  PoavcMt-illefiiKî  en  d'auttcs  tenues 
plus  exprefli^  &  moins  ëquhroqucs!  Ceft  oc  qui  me  (êmble 
impoflible.  Au  lieu  quempfoyant  ce  même  tour  de  phrafê  pour 
défigner  le  concert ,  ou  pkiftoft  le  jeu  alternatif  de  la  lyre  & 
de  la  lîûtc,  il  s'exprimoît  trc-s-impropitîment,  &  cooroit  rifquc 
de  n'cfh-c  point  entendu ,  puilque  m'ijlis  tihtis  &.  akenûs  tilms 
n'ont  jamais  pafîé  pour  des  exprefffons  Çy  nonymcs. 
»  Troisième  Objection.  «  En  fuppo/ànt  mtme  que  les 
»  flûtes  &  la  lyre  jouoicnt  en  même -temps ,  rien  n'oblige  à 
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conclurrc  qti'eilcs  jouoicnl  à  h  tierce.  Car,  tjiroyquc  deux  int- 
tfunients  loient  montez-  d'un  ou  deux  toiîs  f'un  ptus  hairt 
que  l'autre,  lis  ne  iailkiit  pas  de  jout  r  un  iinjue  air  à  fuiiilioii. 
La  prcnuén;  coriic  du  vioioa  ri  ^  ci  un  ion  ^Am  haut  que  ïapto- 
màt  conk  du  <ltffi»<le  viole  ;  ccU  n'empêche  pas  que  ces  deux 
fnftrainentttiejcnciicàriMdfibnk*  .  . 

RipoNSB.  Tout  pcM  fflfc  Tiay ,  miâi  ne  toudie  «n 
lîof  k  (fifïîaflté  prcfenta  U  cfl  queflion  dbm  le  paiikge  d'/^^ 
mtr,  non  de  deux  inftnnnents,  dont  i'un  fo'n.  inomé  &ir  k  mode 
oit  toii  Dorien,  &  l'autre  fur  le  Lydien;  maïs  d'im  air,  d'un 
chant,  d'imc  mclodic,  qu'un  de  ces  inllrumcnts  joue  fur  le 
moJi  Dorien ,  paidarft  (|iîe  l'autre  infhumcnt  )oi)c  ce  mànc 

lIcux  tons  plus  haut,  c'cll-à-dirc,  fur  le  mcxfc  Lvd'uii,  Les 
deux  atljcelits  Dunum  *Sc  BarUirum  àt  ce  palîa^c,  jjc  ie  rappor- 
tai poinc  aux  demcÊffiifdlnftniMciiis  Ms9K.lyfé:  ib  (jiia< 
lifienc  unSquemait  te  fiibtedf  cïintMi,  &  marquent  m 
un  dMr  tiompo^ie  iapidân»<A/ll  pm  f'tfaieaiKr  iîtf  k  mode 
Dorien,  &  en  même -temps  ocux  tons  plus  hanCrOU  /(ir  le 
mode  Lydmu  &ippoi^,  pir  exemple,  quenoHrc  ton  ou  mode 
de  C-fil-nt  tierce  mijeurc  r<5pon  Je  nu  mode  Dorien  ;  un  air 
compofi^cn  C-fol-u! ,  6c  cxcciné  lui-  ce  ton  par  un  niOrumcftt 
quc!conr{uc,  fcr.i  joue  fur  ie  mode  Dorten.  S\  l'on  traulpjlê  cet 
air  deux  loiis  pUis  hnut,  c'cfl-à-dire,  en  E~fi-m't,  tierce  lua- 
jenre,  lequel  lun  répondra  au  mode  Lythen,  ckvédcdeux  toi» 
«Kddlûi  à*  Dûrtm/  aku»  m  mMt  MametA  qoaioditqM 
joim  ctuétm  £^mi,  ïeidmttn  &ir  k  moh  Lfdkfn.  Â 
^4emt  vtûtmmbm  conctmm  enfembU  en  jdMnt  ée  méitte 
air,  il»itfR)UVcflMitàktlU>«ef»ivdeiWe€k^ 
due  de  cette  fyniphemk.  Que  ces  dcu»  indrumciitiayent  Je 
même  nombre  de  tôns ,  foient  montez  ;\  1  utiiflbn ,  ou  que 
l'uw  ait  quelques  tCMîs  de  plus  que  rauirc,  Toit  à  l';ifi:n! ,  Çcàx  au 
grave ,  cela  eft  fort  indifîercnt.  Poui-vû  que  iWjouc  en  C-Jol-ut 
Vàr  doiit  il  s'agit ,  &  que  f autre  i'exécule  en  E-fi-mi;  ils  iouc- 
lom  fun  iur  le  mode  Dorien,  &  l'auGrc  lîir  le  Lydien,  qucl^  que 
pMM  eAie  fcidMBi  tMif  €MiéiM»dvkiir^fne  jMttleiiliitt; 
«•«f  quiliiivkiit  a»  mène»  iûr  quelque  m>  qu'il  piHÎttll€te 
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»  Quatrième  Objection.  «  On  ne  comprmJ  pas  coni- 
.»  ment  deux  miUujntiils  iiioiitcz  ù  U  licrtc  xxiajtiuc  i  un  tie 
.»  l'autre t  peuvent  exécuter  «lièiiible  un  même  chant,  (ùivant  h 
»  même  progieflian d'intervalles; at^atteipcïmùêc%yftcïtiam 
»  dam  toute  la  Itûte  du  chant,  i'acconiifektîeicemajeuic^ 
.1»  me  îl  kut  que  M*  Burette  le  (îippoiê  ky.  Dans  k  genre  chro 
»  matique ,  on  conçoit,  comment  deux  parties  peuvent  procéder 
>»  par  des  întervaies  d*accords  toujours  égaux;  mais  dans  le  genre 
»  diatonique  dont  il  s  ngit  icy ,  la  choie  ii'd}  pns  pcffibie,  6c  une 
»>  fuite  de  tierces  majeures  feroit  une  Muljquc  inlupponabicaux 
»  CI  ciliés  les  moins  fçavantœ.  Il  faut  néccliàirement  que  deux 
»  flùtc;>,  pour  s'accorder  à  la  tierce,  meOent  ccde  la  tierce 
»  majeure  avec  ii  tierce  mhieurp,  ^  ^ofs  elles  km  m  concctt 
n  fort  agréablct  JVlais  pour  &re  co  meflange,  il  ell  indîffitot 
>»  que  l'indrument  (bit  lîir  le  mode  Phrygien  ou  fur  le  Lydmi 
!•  comme  le  veut  A4«  BMrette;  car  ce  mcflange  fuivi  &  régulier* 
»>  nefçauroiticiaicontiardamitxdredistDniqi^ 
»  ments,&c»» 

RÉPONSE.  J'ay  dcja  dit ,  en  répondant  à  i*objC<5lbn 
précédente  ,  qu'il  s'agifToit  icy,  non  de  deux  itifruments  mm/e^ 
à  la  tierce  majeure  l'un  de  l'autre ,  mais  de  deux  inftniments , 
4ont  i  un  jouë  le  même  air  à  la  tierce  de  1  autre  ;  ce  qui  cil 
£>rt  difôént»  ht  P«  Bougeant  ne  (çauioit  comprendre,  que 
ces  deux  infinunents  puiflênt  exécuter  enlemble  un  màno 
chant,  enfbrte  que  iun  £iflc  avec  l'autre  »  dans  toute  l'eflen- 

de  ce  chant ,  la  tierce  majeure  ;  amum  il  faut,  dît- il 
ijue  je  h  fuppofe.  A  cela  je  réponds ,  en  premier  lieu  ,  «quc 
quelque  incompréhcnfibic  que  iuy  jxiroiflc  un  tel  concert ,  oii 
la  fuite  des  fôns  forme  toiijours  des  tierce  majeures  ;  je  iuy  " 
feray  entendre,  quand  ii  kiy  plaira ,  pluficurs  chants  compo- 
lëz  dans  i'eftçnduc  d'ua  tiipic  tcUacoiUc,  ou  de  la  douzième, 
fk.  dont  la  mod^daiiion  variée  n'a  rien  de  choquant  pour 
foreille  V  lelquels  diants  peuvent  s'exécuter  lîur  deux  lijSm^ 
ments ,  qui  jouent  perpétudlement  à  la  tierce  majeure  fun 
de  l'autre.  Mais  je  réponds  en  Iccond  lieu ,  qu'il  n'ell  point 
ikiKWf  ii4e0àire.4]i|e.je      Ja  luppo^tion  qu'il  m'impute» 
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&  <pi'cé{èélivTma)t  fe  ne  fa  âin  poinb  A  Uvèché,  je  fup- 
pofc  que  k$  deux  inltrumcnts  en  commençant  8c  en  fînifîànt 
J'air  en  queflion ,  doivent  le  trouver  à  la  diitance  d'une  tierce 
majeure ,  afin  que  l'un  foii  cenfê  jouer  fur  le  mode  Dorien , 
&  i'aatre  iur  ie  Lydien,  Mais  il  ne  s'enlûil  jxis  de  là ,  que  je 
prétende  qu'ils  dcHvent  dans  toute  i'cdfnduë  de  cet  air,  gar> 
der  toujours  entre  eux  le  mteie  iRttmiie  deb  tiocc  majeure; 
&  rien  n'cmpêclie  de  (bppoicr  en  ce  cas.  Je  mcflange  (uccef 
fif  des  ticicct  nu^eures  avec  les  mîneuies.  • 

IViaîs,  adfûâte  ic  P.  Bougeuit,  dûns  le  genre  Satmnque  , 
âm  il  s'agit  i^.,  ia  €ki^:n'ffl  pas  pojjîble.  Qui  luy  a  dit  qull 
ne  s'agit  icy  que  du  genre  diatonique!  Je  lûppofê  au  ctmtnîfe^ 
deux  inftrumcnts  montez  de  manière,  que  toutes  les  cordes 
ou  tous  les  fons  des  deux  pcnrcs  diatonique  &  cliromatique 
s'y  rencontrent  ;  &  alors  l  impodibiiiie  du  nieflange  lucctllif 
des  tierces  majeures  &  mineures  s'cvanouit  ablôiument.  Les 
deux  inftiunients  en  ce  cas ,  peuvent  âire  entendre  tantc^ 
fune,  âc  tantoft  Tautre  ;  &  par  ce  moyen  trouve  levé 
finumvAiknt  piélendu  de  cette  fuîtt  de  Htrcei  nuifemts,i^, 
fiJon  VDaa'^àOBtpae ,  feroU  vutmufque  'mfvpfartahk  au^  oreilles 
ks  mom  JçoHuaes,  Je  dis  l'inconvénient  prétendu;  car  je  ne 
conviens  point  que  cen  ftt  un.  H  y  a  des  hommes  &  des 
peuples  entiers ,  aulquels  certaines  modulations  hc'tcTot  iites  & 
bizarres ,  par  rapport  à  noftrc  goult ,  plaiknt  inlini.mcnt.  Sça- 
vons-nous  bien  prctilcnicnt  lîir  quel  ton  les  Grecs  &:  les 
Romains  avoient  i'oreiilc  montée  en  matière  de  lymphonic  ; 
&  fi  une  (îiite  continuelle  de  tierces  majeures  ,  dont  nous 
lôniiiies  Uefla, n'avok  pis  des  channes  pour  eux? 

Qumt  à  ce  qu'avance  le  P.  Bougeant,  que  eUm  le  genre 

tnommi^m  t  oV  WaÇBm  MMMBh  meMSt  pOFneS  pemKm  ffOCetUf 

par  des  intervalles  diàÊtOfds  tot^om  égaux  /Yavouè'  mon  peu 
dineeflktencc ,  &  que  cette  propofition  e(l  une  énigme  poUr 

rooy.  Je  ne  fçais  fi  l'auteur  s'entend  bien  luy-m(?me  en  cet 
endrdt.  Peut-cftre  toute  i'obfcurité  de  ce  partage  ne  rouic-t-ellc 
que  for  quelque  faute  d'imprefTion.  Quoi  qu'il  tn  foit^  luivant 
les  termes  dans  Icfqucls  il  elt  conçu,  ii  ne  pràcntc  que  ce 
Tome  VUL  C 
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Icui  kns  nùfbnnable  :  dans  le  genre  chromatique  ;  deux  parties, 
ou  deux  inftrumcnts ,  peuvent  procéder  par  des  intervûlks  J' ac- 
cords toujours  é^aux  ;  i.  c.  jiar  des  tierces  toujours  mnjeures  ou 
toiffom  wàamntitaBt  c'cft  de  cds  ftiil  ipill  s'agit  :  après  quoy 
il  ÊHit  fiNis-cmciidre  ces  mots,  & jpkm  à  twfâBe.s  car  c'cft 
en  cda  que  doit  ooiiÛlerroppolition  entre  k  genre  duoma- 
tkpc  &  le  diatonique ,  dans  lequel ,  fclon  iuy ,  une  fuite  conti" 
iiucile  de  tierces ,  foit  majeures,  iôit  mineures,  devient  infi/p^ 
portable  aux  oreUfes  les  moins  fçavantes.  Je  \  (  udrois  bien 
(çavoir  pourquoy  cette  luite  de  tierces  de  même  elpéec  flatte 
l'oreiKe  dans  le  chromatique,  &  l'écorche  dans  ic  diatonique. 
C'cd  ce  qui  me  paroît  lout-à-feit  inconcevable,  &  j'attends 
que  luutcur  me  dévoile  ce  myllére» 
»    Cinquième  Objection.  »  Les  anciens  co»* 
.»  noiflbient  fi  peu  les  principes  &  les  r^cs  de  ce  mcilange 
»  de  tierces  majeures  &  mineures  ,  qu'ils  traitent  par-tout  la 
M  tierce  en. cUe-méme»  ioit  majeure,  iôît  mineure ,  comme  une 
„  difîbnnnncc.  1^  preuve  de  cette  propofition  nefl  pas  difficile; 
„  il  ne  faut  que  rapporter  les  termes  des  anciens  auteun.  Et 
cefl  ce  que  fait  le  P.  Bouj^t,  en  citant  quelques  paââg^ 
^Arijloxéne  Se  EttcHde, 

Réponse,  l^s  anciens  regardaient  la  tierce ,  fait  ma- 
jeure,- fiit  flwwrr»  ammu  mie  dijjonnmm»  Rien  n  ell  plus  vray  ; 
ils  en  iàifôient  autant  de  la  iêconde,  de  la  fixte ,  de  la  lêpiié- 
me»  ficc.  Dorn  Ifr  ^iméma  les  re^  du  m^bnge  des  tierces 
me^tres  &  mineures,  La  confe{uence  n'eiï  point  jude.  Ils 
pouvoîent  connoître  ce  mcflange ,  &  pour  en  eftablir  des 
régies,  ils  n'avoicnt  qu'à  confûlter  leur  oreille.  Ow  }X)urroît, 
au  liijet  des  conlônnances ,  faire  un  railônnemcnt  du  même 
tour,  &  qui  ne  feroit  pas  plus  concluant.  Le  voicy.  Les  an- 
ciens regardment  la  quarte  &  la  quinte  comme  deux  coujoimances. 
Cda  n'dt  pas  douteux.  Donc  Us  toam§èkm  ks  prmxpes  & 
les  n^/iy  du  mefimge  des  fuanes  &  des  quinses*  Ce  n  cil  p;ts 
une  con(equence.  Ceft  ce  qu'ils  connoiUbtent  fi  peu  du 
temps  ^Aripete ,  que  ce  philofophe  dit  en  termes  formels , 
Que  la  fUM  «ri  la  ^uju(e  uep  jotmtu  m  m  Je  eAemieui  m 
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Ainiî  t  de  œ  qu'un  accord  paffi>ît  cftcz  les  anciens  pour  coH" 
(ônnant,  ou  pour  (Ufloimant  ;  il  ne  s'enfuit  nuiiement ,  qui! 
fuft  employé  dans  ie  concert ,  ou  qu'il  en  fuft  exclus.  Quelle 
qiie  (uÛ  la  n:iturc  des  accords,  ou  des  întcrvaUcs  d'un  (on -à 
un  autre,  (  car  accorJ  Se  inten'alfe ,  c'cll  la  mtmc  ciiolc;)  ils 
eftoient  tous  également  reçus  diiii  i.i  Mclopce  ou  la  coni- 
pofitioii  d  un  iimple  chant ,  dont  Ici  fons  procédoicnt  par 
degrez  conjoints,  &  par  degrez  disjoints.  Non  iculement  U 
quarte ,  la  quinte  &  i'oébvc,  qui  dbient  les  trob  conlbii- 
nances  »  $*y  fùSomU  iêntir  dans  le  puHâge  d'un  fen  à  un 
autre  ;  imb  cnooie  b  (êconde ,  k  tioce ,  la  fixtc  &  la  (cp- 
tiéme ,  qui  efloîent  autant  de  dîlTonninoes»  Cda  cft  âns  dint; 
culte,  par  rapport  à  la  fimple  mélodie» 

Il  \  a  plus  ;  &  c'cft  une  ohfcrvation  que  je  dois  à  ce  que 
j'ay  vu  pratiqué  dans  i'ajKicnnc  mélodie ,  dont  j'ay  fait  en- 
tendre à  la  Compagnie  piulicurs  échantillons.  Quelquefois  le  ' 
muficicn  en  cxccutant  Ion  fujet  ,  fmppoit  iur  une  incmc 
i^  liaix.' ,  &  d'un  leui  coup  de  goiicr ,  deux  Ions  diiiorcnts  , 
qui  fi»nnoient  un  aocoid  :  &  dans  les  morceaux  »  dont  je 
viens  de  pader,  ii  y  a  des  exemples  de  la  quintCp  de  laiixle; 
&  de  b  dixième,  qui  revient  à  b  tioce,  chantées  de  cette 
manière  fyraphonique.  De-ià ,  on  pourroit  conjcélurer,  que 
dans  les  fiécles  pollérieun  à  celuy  ^Anfiate,  les  mufidens 
en  jouant  des  inlhtimcnts ,  fuiôient  quelques  accords ,  tels 
que  b  quarte,  b  quinte,  (  comme  Plutarquc  ft-inbîe  l'infmucr,  ) 
la  tierce  &.  la  fixtc.  Mais  ces  accords  cntremeiir£  dans  la  fîiite 
d'un  chant  ou  d'un  air,  non  plus  que  la  tierce  mamSiée,  dont 
jailrii>uc  i  uiage  à  l'ancienne  Mufiquc,  n'ont  ritn  de  commun 
avec  ce  que  ncMis  appelions  œntnpowi  ou  concert  à  pluliemi 
lartiesr  Ainfi  nousibmmes  toûjourt  de  mtoie  intiment  à  cet 
cfpd  ie  P«  Bougeant  &  moy,  c'eft-Miie»  que  nous  iônamci 
pdnadee  que  les  andois  om  abibiumem  îgm>i^ 

poinU 

CcPere  j'eft  même  renaMé  tvec  moy,  (  &  je  m'en  féli-  }^^'^^ 
àte)  dui5  Je  dioix  ^  b  pime  a^ltaie  én  bit  en  queftimu  piokiantea 

-Ci» 
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preuve  que    Voicy  cn  queb  tcBiKS  je  l'ay  expofce  à  la  fin  <fe  ma  diHèrtatîon 
K^kncc^'*  fi''     S^f^pftonh.  »»Qinnd  on  voudrait  itippc^  gratuitement 
du  «wîfrf-  »  que  les  :meiens  ont  fait  uiagc  de  leurs  qmtre  difîbnnanccs  pour 
faiidc'n'c  "  ^  coiieerl,  ainli  que  de  leurs  trois  coiiionnajices ;  il  hiudroit 
Mufiquc,  "       attribuer  en  mêmotenips  l'ait  de  combina-  ks  divers  ac- 
&  cela  Hms  »  Goi'ds»  de  préparer  &  de  ^ver  les  diUbnmnces,  &  cebiùivant 
kacw ^ "  ^^îi^ '^S^  fimdéesfitr h natinede ces aca»d5^& /ûr fcfti 
»  qu'ils  pnxfawait  éam  faigane  de  ]'otii&  Or»  fcn  doitdcnuMner 
a>  aaoccaKl  que  l'aHênibiage  de  toutes  ces  régies  Gorme  dam  fo 
»  théorie  de  la  Mufique  une  partie  auffi  d&atkiic,  par  nip^xuf 
»  à  la  fymphanie ,  que  les  autres  jiarties  de  cet  art  le  ^nt  ; 
»  par  rapport  à  In  mt'lodie ,  ou  au  fimple  chant.  Cependant  ^ 
»  on  ne  ti-ouvc  dan:  tout  ce  qui  nous  jxltc  de  traitez  les  plus 
M  complets  fur  l'ancienne  Mulujuc,  aiwruii  wcceptc  qui  regarde 
»  la  compoiition  à  plufrcurs  prtîcs ....  il  tfft  hors  de  toute 
»  yay  -  îeniblancc ,  que  ks  auicurs  de  te^  traitez  cûncnt  ©mi» 
»  dani  icui^  ouvrages  didaâiques,  la  partie  b  plus-  ccmfkférabf» 
»  de  la  Mufique  y  on  le  amtrepeint,  s'ils  en  «voient  eu  quelque 
1»  cpBiK)iffiaoe;  fiir-tout  apiès  nous  avoir  annoncé  dès  l'entnéeVi 
»  qu'ib  vont  pvicr  de  tout  orqui  concerne  ia  Musqué,  Voyons 
pr^fcntetnent  de  quelle  maiiiàe  le  P.  Bougeant  s'en  eft  explr- 
9>  que  huit  ans  après  moy.  "  T)ms  !  cftat  où  eft  aujourd'huy  îa 
»  Mufique  ,  il  ci\  abblument  impolTible  d'en  fiîre  un  traité 
;>  exprès ,  fins  p.ulcr  des  différentes  parties  qui  composent  un 
»  concert  ....  des  accoi  ds  qu'il  faut  ménager ,  de  ceux  qu'il 
j>  £iut  éviter ...  .  en  un  mot  des  régies  de  compofition  à  deux, 
»  htKÀs  t  &  h  quatre  parties.  On  ne  irov?e  rien  de  tout  cela 
»  dina  tous  les  tiaitca  que  les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont 
»  bife  &r  b  Mulîqne,  quoiqu'ils  nous  j  déclarent  qu'ils  n'ob- 
»  mettent  rien  finr  cette  matière.  Comment  donc  peut-on  iê  ]>er- 
»  inadcr  qu'ib  ont  connu  la  jMi  fîque  à  plufieiffs  parties?»  Rien 
comme  l'on  voit ,  de  pkis  ièmbiabic  que  te  tour  de  ces  deux 
rràbrmenienfs.  Comme  je  me  fiiis  honneur  de  cette  confor- 
mité d'oj>inîon  6c  de  preuves  avec  le  R.  P.  Bougeant ,  j'ay  ^fcé 
'    '      htm  aîfe,  A  fon  défaut ,  d'en  avertir  iry  te  public, 
r    ^   Qu;mt  ;>  ce  qui  conâituoii  k  nature  de^  conionnances ,  $i 
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tfA^des  dHibnnanccs  dans  l'ancienne  Mufique;  queflion  quer 

yc  n'ay  traître  dans  aucune  de  mes  difTcrtaiions  :  la  conjc^ure 
que  ce  Fcjc  propofc  fur  cet  article,  nie  pai'ort  ingénjeufe » 
qiioy  qu  clie  ne  loit  pas  exemple  de  difficultcz. 

Pour  contimier  le  détail  des  pièces  qiu  concernent  FaiK  Obfinrva- 
ciciinc  Muiique,  p.ir  rappoit  àh  tonteri  à  pluffcuià  pajiies  ,  tîonscritJquei 
00  m  iomnpoint  ;  je  ne  dois  pas  oobtier  k  Dialogue  fttr  la  j^^wlc  de 
Mi/^^  Jus antkKS,  (fiii  parut  j'unn^  dcnnjére, &  daiB  lequel  i'Ahbe  de 
cette  itwiéie  <ft  traitée  avec  tout  fefprit,  tout  k  goufi ,  ^  ^r'b' Md^I 
tout  f^ffémnt  qui  peuvent  ttnàÊt  îmércflànte  la  le<^lure  d  un  que  des  Wr 
pBfdi  ouvfigCi  L'auceur  y  ptend,  fiir  le  point  dont  il  «'agit» 
k  parti  de  OBOt,  qui ,  en  ce  gtmre,  mettein  de  niveau  drec 
nous  !c5  ancîens.  Ff  appuyé  fort  (êntimcnt  f\ir  des  pfTigcs 
dcja  pluficurs  fois  aHégiicz  de  réfutez.  Tels  font  un  palîage  de 
Scnéque  ,  un  autre  de  A^rtcrohe ,  ik  fur-tout  ic  pafiagc  de  Ph-    Ej^.  ff^. 
tm  .  produit  par  M.  i  Aî>lx-  Frdi^uier  ,  6c  dont  j'ay  fait  voir  Infirmin 
qu'on  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage  en  iavcurdu  contrepoinU  *^'^'/""* 

MaÎ9  i  auteur  du  D  'mJogm  fait  extrêmement  vabir  un  en-  p^^^g 
dfoit  de  I^okssét  duB  iêi  htow^é^ues  »  où  ce  mathânaticieti    ^  Abbé  « 
décrivant  le  oioikicoirIc  ,  m  ioitë  cet  inilrament  par  rs^ppoft    tirée  du 
à  la  Mofique  fjxtrttklîvr ,  comme  eftant  très  -  propre  par  fi  «  Sté^to- 
fimpiicSté,  à  ^îrc  connoîlre  ia  valeur  'de  la  diilunce  des  Çom,  «  lon,^^  ^  en 
Ma» ,  poirrfîiit  l'auteur  du  Diûhgue,  il  (  Ptohméc  )  le  trouve  «  faveur  du 
trà-îngrat  &  trcs-d(<fa5hiciîx  dans  fa  pntir|uc  &:  dans  j'exe^-  "SX»' 
cutron  ;  car,  dit-if,  comme  on  ne  peut  le-  toucher  que  d'une  "  l'ancifnne 
main,  parce  que  l'autre  eft  occuper  i  hlïc  courir  le  chevaitt  «  Mui'q^e. 
fous  la  corde,  îl  arrive  qu'on  ne  fvauiuii  en  même  temps  en  «  -2. 
tîfcr  plufieurs  Ions  éloignez,  une  Iculc  jnain  ne  douv.uu  iiap-  « 
per  decrr  endnUfisdeiïconfe  toaràkfbi5;de  forte,  adjoûte-  « 
t-il ,  qu'il  n'y  a  ni  conlonnance,  ni  aocompngnemem,  m  « 
concours,  ni  conipfkatîon  de  tôns  ,  en  quoy  confîfte  tout  « 
fmifice  de  la  main.  ^  da  eonfammcts ,  repsend  fauteur  du  « 
Dtàogue ,  fies  aceampe^Meats ,  des  concours ,  (k$  ann^Ucations   Le  pafTigc  Je 
de  tons  ne  font  pas  des  accords,  qu'on  me  eÙfe  donc  ce  ^ue  cefl,  Jî^J^îSijSl 

L'auteur  du  Diologne ,  en  voulant  traduire  ce  pafîagc  con*  fthcment  «i 
icstaécaisat  à  ib  préjugez,  ou  peut-câre  aoâi  faute  de  l^icn  ^^^J^' 

Ç  iij 
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entendre  h  force  des  termes,  la  rendu  très  -  împarfiiitcment 
fti  François.  Pour  s'en  convaincre ,  il  iuiiira  de  tranicrirc  icy 
îe  texte  de  Ptolomee ,  &  de  montrer  qu'il  c[\  prefquc  impoP- 
liblc  Je  déterminer  la  vraye  ligniUcation  de  cijiqou  lix  mots, 
dans  leiqiids  fauteur  du  Dialogue  a  crû  voir  tout  ce  quidoit 
fomer  un  oonoert  à  ^ulkun  parties. 
Gbnmie  le       Ki^  iSff  c*tiuf,  sf^eent  ai  «ï»  mtvmr  w  i!fytm 

texte  en  ûit  iciTto,       àS%viÇTS.Tvv  •  »  /mpvot,  on  t»  tjS/j 

%fov<(  ^ejiÇt    A^f      ^^^^  '      ehnçtfttioÔ^  r  ôr  t»  ;>jii€f c/p- 

fiti^on  ^^çetOTiç  'ûa^^y^r  tf^veud^  faJ\/uç,fum  «/^  f* 
ç^jttêf  â/nsf.  uT^ts^  mntf*  dM*  &c* 
-       .     Les  ternies  qui  font  icy  k  difficulté»  ibntp  iJ*  SiiJaiA,- 

Termes  de,  ' 

mflagc  de  ^.o  c;î;^:jXox«î  3/^  flt^ -Ca^CxTut  <^Oo>f«r.  Voîcy  comme  les  a 
Jiqow^pai*  traduits  en  Laiîn  le  dodc  Wal/is,  dans  fa  nouvelle  vcrfion  des 
eraarmrnt  Harmoniques  àc  Ptulomce,  i°,'èia-^^fj}ç,pcccfit!/s,  epipfc/mus! 
f3i  Wallis.     2.«  avkfovaiç  ,  conairfus  :  7,     a.tct.7û..c>tMt  implicatio  :  4..'* 

jjfltra^ûxiJ,  repJkaùo  :  5."  <jvp^t  tradus  :  6.'^  avfÀ.7Aom  2L^ 
^  -ûz^^iCTzvv  Ç3o>{â»y ,  dijlantium  fottorum  comphcath.  Il  a 
plû  à  l'auteur  du  DtaHague  de  donner,  pour  équivalents  de 
ces  lix  mots  Grecs»  ces  quatre  mots  Fntnçds»  ion/amanet; 
éiccom/kil^imeat ,  concours ,  complication  de  tons.  Examinons  pré- 
lentement ,  quel  fonds  l'on  doit  faire  lùr  la  tradu(5lion  de 
Wcillis ,  8c  s'il  a  luy  -  m<?mc  entendu  les  termes  qu'il  veut  ex- 
pliquer. Nous  verrons  cnfiiite  quelle  autorité  peut  avoir  la 
verfion  Françoifc  de  ces  termes»  6l  d'où  l'auteur  en  a  pu 
apprendre  la  figiiiljcaiion. 

Ce  que  l'on  [çdil  de  plus  certain  louchant  ces  mots ,  c'cft 
qu'ils  appartiennent  inconteftabknient  au  jeu.  des  mibuments 
.    .     .  i  coides  :  le  paflâge  de  Ptohmée  en  &it  foy.  Mais  on  ne  les 
ExplicatiMi  trouve,  en  ce  icns,  dans  aucun  lexique,  &  l'auteur  GreCt 
^mïTcei      ^  employé,  n indique  nulle  port  ce  qju'ils  fignifient. 
l^wsCnti.        ÉTR'^J^  ne  pûoit  dans  aucun  dj^oniuire»  WTtllu 
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h  fend  par  fuccentus,  terme  vague,  &  <pii  connendroit  mieux 

au  mot  -Jot)4*A^,  fuppofc  qu'il  fôt  en  ufâgc.  E'^n-vlaM^f 
ell  un  mot  géne^raf ,  |X)ur  exprimer  l'ac^lion  de  jouer  des  inflni- 
ments,  ik.  è^ytva  ifh  lci>?.6u^^'x\\msPoI/ux,  (ont  des  inflru- 
nients  de  Mufiquc  dont  on  joue.  Miis  ce  terme  dans  Ptolomee, 
doit  avoù  une  acccpiioii  particulière.  Quelle  cft-eiie!  C  cii  ce 
^'it  cft  bien  dîffidie  de  deviner.  Peut-dbe  cntcnd-jl  par-là, 
ce  pfâixk  i^[cr  &  fiiperficid  que  f on  £ut  (\a  llnftniment  dont 
on  va  foucr,  pour  ^noiiver  su  cft  bien  daccord;  &c'cft  jufle- 
ment  ce  qui  ne  peut  s'exécuter  fur  le  monocorde  dont  il  eft 
ky  queftion.  Ce  que  j'avance  iàpdefliis  neft  «pi'unc  fimpie  coi>- 
jcélurc,  dont  je  ne  puis  donner  aucune  preuve,  &  que  je  œ 
prétends  point  garantir. 

2.**  XvUfOvsjç  fè  prend  dnns  îc  j^ropre,  pour  le  c/ioc,  la  ren- 
contre, la  collifion;  ainii  ovfKfovmç  ÇuvmvTvtf,  chez  les  rhé- 
teurs ,  eft  le  choc ,  la  rencontre ,  le  concours  de  plufieurs  voyelles 
qui  le  touchent  immédiatement ,  &  Éau  eilre  i^porécs  l'une  de 
fsutie  peur  quelque  conibpne,  coninie  dans  ce»  mots  H'^'aioc, 
4fîtÊf9  Aji^v.  ucik  îan  pounnoit  conjeAurar»  que  a&^ovmç^ 
en  ternies  deMuikpic,  iofoit  k  choc  de  deux  cokks  ub-voifi? 
ncs ,  pincées»  non  ôi  même-temps ,  ce  qui  produii  oit  une  caco- 
phonie infupportable,  mais  alternativement  &très-vîte;  enforte 
que  les  tieux  fons  parufîcnt  mcflez  &  prcfque  confondus  i'ua 
avec  l'autre,  comme  il  arrive  dajis  1105  tremblements ,  nos  pince- 
ments, nos  fre'niijlfements,  &L  mires  trui.s  Icmbiables;  qui  en 
c(kt,  ne  peuvent  le  fîiirc  entendre  lui  ic  moiiocordc,  non  pas 
uniquement,  comme  le  dit  Piulomte,  parce  queic  monocorde 
ne  k:  joue  que  d'une  main,  mois  aulli  parce  que  cet  inibument 
B*a  qu'une  corde. 

j/*  fCfaaù^  ne  ic  tiouve  pobn  dims  lesléxiques.  aV<»* 
y  eft  rendu  par  ces  verbes  impiicare ,  inneâere,  nênà/t'i 
itfmem  rttkuh  tof^fti*  Qudie  application  faire  de  ces  termes 
au  jeu  des  inftmments  î  4.<'  Kam7iXox«)  eft  dans  les  didion- 
naircs,  &:  s'y  explique  par  cts  mots,  contextus,  compîexio.  YLor 
taT^xâiv  tLÙ  plia*  fignilîc  perorare.  Qu'ont  ces  termes  de 

coeomun  gvec  kMuTi^ue  iJolinuoentaicLl  y^içy  iqu(  .cç  que  je  ' 
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puis  y  découvrir  en  ce  genre.  11  eft  certain  que  TâiûnM  eft  oii 
Jntrôd.  har-  temie  <ie  Mélopée»  qui  Ce  prend  dans  Euclùic,  pom  h  fuite  cic 
"ï^^"  ^f"^'  i>iufieurs  lôns  entrelace/,  les  uns  avec  les  autres,  eninoiiunt  ôc 
^tn,       '  en  ddccndant  altcriiativcnuiit,  comme  dans  cette  modulatioji 
ou  ce  chant,  ré,  ja,  mi^jol.ja^  la,  mi,  Joi,  ré,  6ui  ce  pkj 
jà,  rien  ne  me  pare^  pins  vn^^ibiibiable,  que  de  Inppofir 
Won  àéd^cntceteiaréattmtitt  de  ions  pur  CMCiA0iu^,1<»iqu'il 
fiilbit  en  montant,  comine  dans  ce  cfaant,  ///,  m,  ré,  fa, 
m,fol,fa,  hitfci;  &  par  i^fissAssif ,  lorfqu'il  fè  fàilôit  en 
delôendant,  comme  dans  celuî-cy,y&/,  nù,fa,  ré, mi,  ut,ré,ft, 
lit.  Aiiifi,  comme  ceft  en  vertu  des  prepolitions  a^'ct  <Sc  KP^rd 
pri£'5  dans  le  fens  d'a*û»  (Se  de  k^tu,  quttiâ€a(7iç  marque  l'ao 
tion  de  monter,  &.  i(^-mCa.<nç,  \2&\on  de  deicLiidic;  de  même 
tffrt-s^ojMf  fignificra  entrelacement  <ie  fom  en  moniant ,  &.  ^g.~ 
'(gLT^oMMf  tntrclacemini  Je  jom  en  dejundant. 

5;^  Pur  k  mot  W/)/i<^  i'on  entend  quelque  diolb  qjue  1  on 
trame»  coBBmtla^pieaëdm  kaiit,  du  bal^foom,  &&  £n  leiv 
mctdéMufiqueinflnimentale,  ce  ne  içauroit  dire  quece  que 

les  gens  du  métier  nomment  ùraÂê,  roufaJe,  rarement,  c'dt- 
i-<lîre,  i'a<5lion  de  la  main,  qui  parcourt  avec  grande  rapidité 
&  d'un  fcul  trait,  pKjficurs  (ôns  ou  cordes  qui  fc  fuivent  immé- 
diatement ;  ce  qui  cftoît  impraticable  fîir  io  monocorde,  parce 
qu'on  ne  touchoit  cet  infbrument  que  d  une  main ,  &  parce 
qu'il  n'avoit  qu'une  (culc  corde.  Il  faut  avouer  que  tout  ce 
qu'on  peut  démeflcr  dans  la  1  igiiilitation  des  termes  précédents, 
employez  par  Ptohmée,mi  lu  jet  du  monocorde ,  nerefTeniUc 
guéres  à  ce  que  nous  appelions,  dans  b  Mufique  modeme« 

finorum  compUcath,  ny  reCiemble  pas  davantage.  Ce  ne  peut 
cflre  que  l'entrdaccmrnt  de  plusieurs  foiis  éloignez  les  uns  des 
autres,  ^  qui  ne  laiiïbnt  pas  de  former  im  chant  (ûivi,  quoy 
Explication  qi^>c  d'ailleurs  irréguiier,  làutiiiant  ^  ail;uit  par  honds,  comme 
de  deux  phra-  dans  le  jeu  de  noftre  balîc  de  viole. 

d^mêmepS  ^'"^  ^^^^  P'"^  ^  expliquer  que  deux  phrafcs  du  paffagc  de 
fiisc  Btohttiét,  La  première  e(l  connue  ca  çci  termes  :  Am  to  iluv 
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ùtfveiv  J^vaoQrs.}  p  2c//'a>ç:  c'efi-à-dire,  le  jeu  <iu  monocorde  efi 
prh'e'  rie  ce  que  l'opération  de  la  main  a  de  plus  beau  ;  (  6c  ce  font 
les  clifFérentcs  nianrcuvres  que  je  viens  de  fpccifîcr,  )  pane  que 
la  matn  qui  touche  la  corde  eflcuU  feule,  ne  peut  franchir  aife'ment 
de  trop  grandes  diftames.  Cela  ne  fignifîe  autre  choici  finon , 
que  b  main  nepeut  allez  promptemcnt  pnuer  la.€oide  unique, 
lantoft  au-deffi>us,  tantoft  au-defltis  au  chev^tct,  que  l'autre 
main  £ût  gliflêr  ibus  cette  corde.  S'agh-H  dans  cette  phia(ê» 
de  corttrepoint ,  de  concert  à  jpiuficurs  parties!  Voky  l'mitre: 
if^Tt  J^o  7la-'r)'rpJi"Trév  a'msc^^  foTmf  :  Ô" parce  que  la  * 
main  qui  joue  tihint  jeule,  ne  peut  toucher  enfemble,  en  même-temps, 
deux  diffcreais  endroits  de  la  corde ,  c'eft-à-dire,  la  pincer  en 
même-temps  au-dejfous  &  au-eiejjus  du  chevalet;  car  cela  ne  peut 
s'entendre  autrement  par  rapport  au  monocorde.  li  faut  con- 
mir  de  bonne  îoy,  que  ces  demieis  mots  du  paHàge  en  queP 
tion,  dâ^;nent  manilêflenient  quelque  forte  d'accord  &  de 
^niphoni&  Mais  que  gagne  por-Jà  l'auteur  du  J^ogue  ! 
Â-t'On  janials  nié  que  les  anciens  oonni^^ènt  les  accorda,  &  . 
en  fifîênt  ufiigcî  Ne  leur  a-t-on  pas  attribué  le  concert  i\  i'u- 
nifron,  à  l'oelavc  &  à  îa  double  o^ave!  N'y  avons -nous 
pas  atljoûté,  Claude  Perrault  6l  nioy,  le  concert  à  i;^  tierce? 
Navoni-nous  pas  dit  l'un  &  l'autre,  daprcs  un  pa(lagc  de 
fîmrque,  que  peut-«ftrc  en  cçrtatnes  occafions  ils  fiappoient 
k  quarte  &  ia  quinte!  Tcb  ioot  les  accords,  teUeeft  la  lynt- 

E'  nie,  dont  on  peut  leur  accorder  la  connoîflànoe  &  i*u- 
,  tant  pour  les  voix  que  pour  les  inflruments*  Mais  tout 
dl  fort  di^âpent  di»  cmtffani$,  ou  de  b  Midique  ^  plu* 
fietirs  partfes. 

Qrant  à  !j  manière,  dont  l'auteur  du  Dialogue  a  traduit  les  ^g^^  ^^ 
fix  (cmici  Grecs,  dont  je  viens  de  difcuter  ia  lignification  ;  l'on  ^ani^re 
peut  dire  que  &  tradu(51ion  eft  irès-éloigiicc  de  la  juftefîc  qu'on  l'auteur  du 
doit  exiger  en  pareil  cas.  Premièrement ,  nul  de  ces  termes  ne  ]^n^"çÇ'p^,„. 
dût  eflre  vendu  en  François  par  celuy  de  confomuam,  dont  le  roh  iei  icrmtt 
«6îtable  fynonyme  cnGroc,  cfl  «vfc^M^*.  En  iêcond  iieu,  ^ 
fe  jhoc  auompagnemmt  iûppolb  udc  voîx  qui  cbaiitc,  ou  un 
TcmyjJA         ^  ■     ^  ^ 
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autre  in(lrumenl  dont  quelqu'un  Joue  en  même-temps  que  l'on 
touche  le  monocorde;  &  c'eft  de  quoy  le  paliiigc  ne  Hiit  nuiic 
mention.  D'ailleurs  quel  avantage  l'auteur  tircroit-il  de  celte 
iùppolilion  î  On  ne  luy  nie  point,  {comme  je  l'ay  déjà  dit) 
tDX  dans  fandeime  Mufiquc,  ks  infinimcnts  accompagnai 
fent  les  voix»  ou  i*acooinpgiiancnt  féciproquement  à  i'uniP 
fol,  à  foéfave,  &C.  A  ïé^tA  de  ion  ameom  &  de  (à  cm* 
pticûtion  de  tau, oc  icmt  des  terincs  généraux,  qui  ne  fignifient 
rien  de  décifif ,  par  rapport  à  k  qîiié(lk»n  prélente.  Il  s  eniùit 
doiK  de  toute  cette  difcuflion ,  que  I  on  ne  \)cui  inférer  du  paf- 
fiigc  de  Ptolomee,  que  les  anciens  ayent  connu  &  mis  en  oeuvre 
ie  contrepoint  ou  le  concert  à  pluiicurs  parties;  &.c'eû  prccifè^ 
ment  ce  (juc  j'avois  entrepris  de  prouver. 

Quoy  que  par  les  cinq  dilicrtations  que  j'ay  données  en  di  vers 
temps  (ur  k Mufique  des  andcns»  &  qui  tendent  toutcf  ileur 
olkr  k  connoHIânoe  &  fuâge  de  ce  amtr^^pûbit;  j'eûflc  tout 
Ueu  de  préfiimer  que  cette  yéM  devoit  cftve  iîiffi(âmment 
edabiie  :  je  crus  cependant,  que  pour  y  mettre  comme  le  ïceau, 
il  eûoit  important  4i>Jtpofar  aux  yeux  du  public  une  iiiitoiiv 
de  la  Mufiquc  ancienne,  qui  en  recherchât  l'origine,  qui  en 
parcoumt  les  différents  progrès ,  &  qui  eût  efté  publiée  par  un 
écrivain  également  inftruit  &.  (aifc,  dans  un  temps  où  cet  art 
eût  atteint  (on  plus  haut  point  de  perfeélion.  En  effet,  il  eftoit 
^rt  naturel  de  {xnfer ,  que  dans  un  ouvrage  de  cette  cipécc, 
fl  ne  iê  trouvott  ikn  qui  côt  fe  moindre  rappoit  «1  oonoertâ 
phdieurs  parties,  de  même  qu'on  n'en  apperoevoit  aucune  trace 
dans  tous  les  traitée  dogmatiques  écsiu  êsr  cette  matière,  & 
nous  reftem  de  l'antiquité:  ce  filenoe  un^Nnie  fur  ce  point; 
foumiroit  h  preuve  la  plus  complettc  que  1  on  pût  fôubaiter; 
pour  la  propofition  dont  il  s'agit.  Le  Traité  de  P/utar^ue  (iir 
la  Mufique,  me  parut  avoir  toutes  les  conditions  qite  je  tieman- 
dois.  Ce  Traite  ci\  purcmmt  hiHoriquc;  c'cfll'ouvragc  d'mi 
Philofôphe d'une  valte  énidition,  &  qui  avoit  approfondi  toutes 
les  icicnces  &  tous  ies  beaux  arts.  Cet  auteur  écrivoit  dans  un 
fiéde,  où  ces  arts<&  ces  ioences  coiifei  wieiit  encore  prcfquc 
tout  feur  écfat;  du  moto,  fidki«n  clkâ^ 
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le  Ibuvenir  en  cdoii  encore  fi  prêtent,  «|u'on  pouvoft  fins  peine 

comparer  l'cftat  de  leur  pcrfcdion  avec  ce  commencement  de 
ktir  décadence.  Ces  confidcnition^  m'ont  engage  à  traduire  en 
François  cet  ouvrage  Ac  Plutarqui  ,  nuîgré  les  difHcultcz  prcf^ 
que  inlurmontables  dont  une  pareille  ciUrcprifè  dcvoit  cftre 
accompagnée;  &  j'ay  iait  k  ïsâixxt  de  nia  vcrlion  dam  nos 
aâbiililées  Académiques»  à<liveiiês  repriib»  Il  me  reftc  pi^ 
lènttnient  à  vendn:  à  cette  Compagnie  un  compte  plus  parti* 
cuiier,  &  de  mon  travail,  &decduy  du  Philorophc  Giec 
Ccft  de  <]iioy  je  prémids  m'acquitter  dans  les  DUfertatioiis 
liaivania» 


EXAMEN 

*  ■ 

J}U  TRAiTB  DE  P  LUT  A  R<IUE 

SUR    LA  MUSIdUE. 

Par  M.  B  u  R  E  T  T  E. 


A  N  s  ma  dernière  Diflot^on  »  je  promis  1  la  Corn-  20.  d'Avril 

pagiiie  de  \uy  rendre  un  compte  exacfl  du'Traite  <ic  fa  17^8. 


D 

Mufiquc  imprimé  à  l;i  fin  dtï  opuiculcs  de  Piutarque,  ceSfc^fc^' 
dont  j'ay  iait  une  vcrfion  Françoile,  iûc  à  différenles  fois 
dans  nos  aircmbiécs  particulières.  CoJiinie  je  iuy  dcclaray  dès-    Preuve  de 
lors  les  molife  qui  m'ont  engagé  à  cette  tiaduâion ,  il  icroh  liK"f"/Se 
tSkz  inui&delea  esqMilcr  icy  de  nouvaaL  li  iiiffin  de  fitfp»  mtrtpom.  ti^ 
idlbiineirîr,4]u'lb  le  jéduifaità  tiicr  de  ceTnhé  une  pratve  dt'pttlluJ^ 
comahaiante  &âm  ft^ilîquc  deiigiionuiae  on  cftoient  les  furiaMur.q.ir. 
anciens  fiv  ce  qne  nous  appelons  oattqMiiat,  ou  Mufique  ^mt^wc* 
à  plufieuns  parties.  Mais  ,  pour  donner  à  cette  preuve  toute  «uw  nouvelle 
la  force  qu'elle  peut  recevoir ,  H  eft  important  de  montrer  ,  fiîm^m'pima'î^ 
que  1  écrit  en  qucfHon  eft  \éritablement  d'un  auteur  tel  que  qucdan*iapof-' 
Pluîarquc  ;  c'cft-à-dirc ,  d'un  homme  parf  iitcment  inlhuit  de  ^  plrcr*p(w 
la  matière  qu'il  traite,  &  qui  ait  vécu  J*uis  un  temps  ,  où  'ev^i»We«u- 
ies  arts,  quoyque  déchus  de  kur  pcrfe^ioû  à  certains  égards ,  ^^J^'^*'- 

Dij 
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con^rvolent  encore  toutes  leurs  découvertes.  Car  fi  1  on  pou- 
voit  raifbnnablcment  attribuer  k  Tiahé  de  la  Mufique  à 

quelque  écrivain  beaucoup  plus  ancien  que  Piiitarquc,  cette 
circonftancc  ne  luiflèroit  pas  d'afFoiblir  confidcrablcment  ma 
preuve ,  puifque  mes  advcrfàires  ,  en  avouant  qu'il  n'eft  fait 
dans  cet  ouvrage  nulle  mention  du  contrepoint ,  lêroient  en 
droit  d'en  alléguer  pour  caulc ,  qu'alors  -cette  forte  de  Mufi- 
que  navott  point  encore  cfté  Imaginée  ;  mais  qu'ii  ne  s^cnt. 
uiit  pas  de-tà ,  dans  ks  temps  poflérieiiB  ,  c'cft-à^ire  ; 
dam  les  beaux  fiécles  de  l'empire  Romain,  ék  nait  point 
tûé  înventcc  &  iTiifc  en  iifîîge.  11  faut  donc  confirmer  Pl*« 
targue  dans  la  polîèlîion  où  il  eft  depuis  fi  long  -  temps  du 
Traite  ilc  la  A1vf,que ,  qu'on  a  regarde  toujours  comme  (on 
véritable  ouvrage ,  6c  auquel  très  -  peu  de  fçavants  ie  font 
aviiêz  de  difputcr  iâ  lé^tùnùté  ;  (  qu'on  nxc  permette  cette 
expreirion.  ) 

Doute ^A.  Je  n'en  connois  qu'un  iêiii  qui  Tait  îûx  publiquement,  & 
t^r  du^Tm'hé  *       ^  famcux  tnduâcur  Jacques  Atiyot ; BavfAcy 

4»bMiàiiiue.  en  queb  termes.  Ce  Traite,  dit  il  dans  le  thre,  nappartkgt 

poùa,  ou  tien  peu  à  la  Mnfique  de  fhfeun  voix  accordées  ét. 
marektcêesenfmhïe,  qui  efl  aujomdhyen  ufage;amsà  la  façon 
màenne ,  fjui  œnftfloit  en  la  œnvenmu  e  rlu  chant  avec  le  fens  éf 
la  mefure  Ae  la  kttre  ,  &  In  bonne  grâce  du  geffe  ;  &  le  fhk 
ne  fembk  point  efJre  rie  Plutarque,  Voilà  prcciiènieni  à  quoy 
fè  réduit  le  jugnîRnt  d'Amyot  fur  le  fujet  &  fur  l'auieur 
de  ce  Traité.  11  ne  roule  point,  félon  luy ,  ou  que  bien  peu  , 
lùr  la  Mufique  à  plufîenrs  parties  ;  (  je  feray  voir  qu'il  n'y  a 
aucun  npport;)  &ilc(lécntd*unf(yle,  qui  paroft  cftre  dil^ 
fôent  de  ochiy  de  Ftutaïque  ;  œ  qui  méneroit  à  condurre; 
que  cet  ouvr^  n  appartient  pas  vérîtabiement  à  cet  écrivain 
Grec.  C'eil  de  quoy  Âtnyot  ne  produit  aucune  preuve.  C'eft 
même  ce  qu'il  n'ofr  prononcer  d'un  ton  décifir,  puiffyu'il  (c 
contente  de  l'exprcirion  modclîe  (  //  jemble  ;  )  ce  qui  donne  à 
fà  propofitîon  tout  l'air  d'une  fimpie  conjeéhire  hazardce ,  & 
Divifion  de  ffâr  conlct]utnl  peu  ccitaine.  Cependant,  quoyqu'à  la  rigueur 
kléAm».  à  luy  ,  ou  aux  partiiâns  de  fon  opinion  >  à  Ja  prouver 
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dans  les  £ÎMriiKS,  avant  qu'elle  méritât  quelque  attention  du  pu- 
blic: je  ne  kiffcrjy  p:î5  de  faire  voir  combien  le  cloute,  ouïe 
lôupçon  d'Amyot  cfl  mui  fondé;  &  je  tâcheray  de  démontrer 
par  le  confêntcmcnt  unanime  des  critiques,  par  le  (lyic.&par 
i  l  Joclrine  du  Traite  Je  laMujique,  qu'il  elt  certainement  un 
ou\  lagc  de  Piutarque. 

I«  Ce  Tiahé  te  trouve  dam  toutes  !cs  éditions  Grecques  Jj^T-""^  ^""^ 
de  cet  auteur,  dont  il  tormine  prcfque  toujours  les  Opufcules;  ce  attribué  à*  piu- 


que  jay  coniuttez,  loit  à  la  bibliothèque  yjjjy 
du  Roy,  foit  ailleurs ,  &  qui  font  de  difft'rents  fiécles,  fôntroy  *  • 

qu'il  a  toûjoilrs  pj(Té  pour  un  ouvrage  de  noflre  Philolôphc 
Grec,  fôu.s  le  nom  duquel  on  l'a  toujours  publié,  &.  dont  il 
n'eft  nullement  indigne.  A  la  vérité  il  ne  paroîi  point  dans  Objeâion; 
fanipic  catalogue  de  Ces  œuvrer  ditlfc  par  Laniprias  Ion  liis, 
&dui$  lequel  celuy-cy  a  Kxéamé  les  thics  de  quantité  d'autres 
pièces  que  nous  n'avons  plus.  Mats  cette  omiflîon  ne  doit  point  B^ponfi^ 
tiirr  à  conl&pimce,  puiique  la  fin  manquant  ce  catafogue, 
on  ne  doit  point  conduire  de  ce  que  tel  ou  tel  traité  ne  s'y 
icncontrc  pas,  que  ces  ouvrages  ne  (ont  point  de  Plutarque» 
En  effet ,  leurs  titres  pouvoknt  remplir  la  partie  de  ce  catalo- 
gue qui  cii  perdue. 

Mais  ce  qui  forme  un  pré}iijié  ilcs  plus  favorables  à  ceux  aJ^^*"* 
qui  nient  la  iupjK)liiion  du  Tiaiîr  ilont  ii  s'agit;  c'eft  d'avoir 
dlé  épargné  pai  Jed/t  RuauU,  (  en  JLiiiii  RuaUus)  auteur  d'une 
vie  de  Fliitaraue,  &  d'obfervatbns  critiques  lûr  ib  ouvrages. 
On  ncfaoculcra  pas  âns  doute,  d'cOicdans  cdies-cy  trop  in« 
ddgent  pour  les  pièces  tant  Ibit  peu  fiifjx:âe$,  ce(l-à-dire,  qui 
icinbleroient  démentir  le  llyle  ou  le  génie  du  Philo/bphe» 
Kuauid  îùx  main-tnlTe  fur  tontes  celles  de  ce  canââe,,  &  il  le 
feit  quelquefois  avec  aflcz  peu  de  fondement ,  nu  jugement  du 
tâêÔK  M.  Faùridus.  C'eft  donc  ainli  qu'il  traite  celles  dont 
voicv  les  titres  :  De  F  éducation  des  enfants;  Les  apop/iifiegmes 
fia  Rois  é^' fies  tie/iéraux  d  iirmee  ;  Que  fa  nrlu  peut  e(ht 
a/a^û  i  Qui  ks  princu  tioiymt  JouiCièt  converjer  mu  Ja 
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philofophcs  ;  Quel  cj}  le  plus  utile  de  teau  ou  du  feu*  Toutes 
ces  pioccs  luy  ont  paru  iuppoft'xs.  Mais  il  a  rcfpcélé  ceifc  qui 
concerne  LiAlullcjuc,  &  il  ne  luy  contcfte  point  la  place quVlfe 
Par  tr.u5  Icj  occupc.  C'cft  de  cette  manière  qu'en  ont  ulc,  à  l'excepiioa 

intciprttc^  f<      ty  k  i>  '        c  i  i 

Jes  commcn-  oAmyol,  tous  ks  iJilcrprtftcs  &.  tous  io  touinienutturs  de 
V»^'  '      Plutai^e,  ainli  qu'on  peut  aîfêniem  s'en  coninmcK  en  con£d: 
tsnt  leurs  veffions  &  leurs  notesi 

!!•  A  l'égard  du  dyie,  qui  âh  le  iccond  inlde  de  nofli« 

exanicn,  je  défignc  par  ce  ternie  tout  ce  qui  a  rapport  au  choix 
des  mots ,  au  tour  de  la  phrafê,  à  l'u£tgc  des  i^;uKS,  &  à  l'aiti- 
ficc  ou  l'œconomie  de  h.  compofitioii. 
Dcffautd'u-      Rien  ne  leroit  plus  deraifonnablc  que  d'exiger  d'un  écrivain 
ienyîedepîu-      ^^"^  Plut  uquc,  hciucoiip  d'unilormilé  lur  tous  ces  points 
«aitjue.  &fes   «1  pariicuiici ,  «S^  par  couicuuciit  iur  le  ilyk  en  générai.  Quel 
auteur  en  effet,  doit  lûr  toat  tàt  nous  omir  une  plus  grande 
h dim£"^  variété,  &  nous  paroKbe pàis  dillanMable  de  luy-niéme?  On 
^|««  mtttt.   ^^ût  affiz  que  la  (Ëverfrté  des  âijets  qu'on  itûic ,  aflbjettk  à  des 
genres  d'écrire  tout  différents.  Ceiuy  d'unouvnge  didaélJque 
ne  doit  point  eftre  employé  dans  une  pièce  oratoire  ;  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  conviendroient  à  un  traite  hifîorique,  &  le  ft)  ledc 
ce  dernier  ne  doit  point  rcliembicr  à  celuy  d  un  ouvrage  de 
nioraie.  Or ,  PKitarquc  ayant  écrit  dans  ces  quatre  genres ,  dans 
Je  diJacliuue,  dsns  i  oratoire,  dans  iliiftoriquc  &  dans  le  moral, 
il  n'a  pû  K  d^penSseée  varier  actrâmanem  ibn  flyic,  pour  le 
proportbnner.aax-dttGàmls  caiaélàcs  des  fiijcts  fiir  iei^ids  H 
tFBvaiHoît. 

Cwfet  Voilà  donc  déjà  une  praaniéK  canlè^  &  une  caufê  indifpen* 
J^J^^*^^;  faille,  de  la  diffà-cncc qu'on  a  remarquée  pour  la  diction  &  pour 
S^irujr  cLiiu  la  compofftion  dans  les  divers  traitez  t!r  nnflrr  Philoiophc. 
la  Icdure  des  autrcs  caufcs  y  ont  encore  intuiimcjil  contribué  : 

ouvrages  ei-  ,  •        /•  .  .  • 

mogcrt.  l'une,  qu'il  n'avoit  prcfquc  point  de  ftylc  quîluv  appartint  en 
Je  ^rec<w°dM  propre;  &  qu'il  cmpruntoit  tort  aiiuiiaii,  tÎL  Jans  preiques'en 
recuciu,  &CC-  appcrccvoîr,  cclny  de  l'auieur,  dont  la  feâure  luy  ^mMbit 
a/mé.!^frr'  «^uetlement  des  malérnnixpour  ïcs  écrits  :  1'^,  quil  tirait 
«Unsbcompo-  pouT  ccU  de  grands  fecours,  non  failmOTit  da  fecucHs  ioi- 
aeR[bpark%k â  ywirtiçâ mettieà  gnât  mprod^^ 
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îeélurc,  mais  Miffi  de  !a  fidélité  de  la  mrmoirc ,  qui  n'eftoit  pas 
pour  !uy  un  fonds  moins  riche  que  le  premier.  Quelle  fburce 
ic'conde  d'inégalité  &  de  bigarrure  pour  le  liyic  d'un  auteur.' 
AulTi  tous  les  critiques  demeurent -ils  d  accord,  que  s  il  y  a 
très -peu  cFécrivains  oon^ponbles  à  Pluiarque  pour  la  pofyma* 
d»,  Û  y  en  a  encoreiDoins  qu'on  puîflc  mettre  en  pandlâe  avec 
luy  pour  le  peu  d'uniformité,  ou  plufloft^  (s'il  dft  pefmis  ds 
paHer«infi  )  pour  Kuniverf alité  du  (fyle» 

A  ces  trois  caulès,  qui  ne  font  que  trop  capables  de  rendre  |i  J,]^^Jf^ 
un  auteur  peu  confiant  &  peu  drc  idé  dans  là  façon  d'étrîrc,  on  cpoqurs  rfr? 
pourroit  en  joindre  une  quatrième,  très-propre  à  concourir  au  ^'^^^^^^ 
même  effet;  ce  font  les  divcrfes  epotjues  des  ouvrages  d'un  vain, 
même  écrivain.  Ceux  qu'il  a  mis  au  joui  daus  là  jeunertc,  font 
pour  le  fonds  &  pourla  iR>ime>  bien  éloignez  de  lapcrfcdion 
dé  ceux  qui  (bm  le  fruit  de  Jlb  études  &ites  dans  toute  fa  ma-* 
turtté  de  ion  e^xît  ;  &  cet  demie»  reflèmhlent  encore  moins  à 
ceux  qui  ne  peuvent  paflcr  que  pour  les  amulèmcnts  de  À 
vieiilclîê.  Clierchcr  l'uniformité  du  ftylc  dans  des  écrits  de  dates 
fi  différentes,  ce  forcît  préelfemcnt  la  même  chofo,  que  fi 
quelqu'un  prétendoit  trouver  une  exade  refîèmblance  entre  It  s 
divers  portraits  d'un  homme  qu'on  auroit  peint  dans  là  jire- 
miére  jeuncfîc,  dans  la  force  de  ion  âge,  &  dans  fa  dèerepitude. 
Or ,  une  telle  prétcntioa  ieroît  des  plus  vaincs,  puifcjuc  le  plus 
Ibaventcesponnits  ontfipeude  uirfQnderautjc,  qu'on  ne 
feinttiKfaoit  jamids  pour  ceux  de  la  infinie  pcrf^^  lleftaifif 
de  nire  fapplication  de  tout  oecy  aux  ouviag^  de  Flutarqge» 
£c  de  roconnoidre  combien  une  pareille  caulê  peut  avoir  eû 
dinflucnce  dans  ta  diverfité  de  fon  ffy le. 

Mais ,  quelque  v:irial)le  qu'on  le  fîippofo  en  rr  point ,  Je  ^Twb^^ 
luis  |KTluadc  qu'il  n'cft  piss  impcfTiblc  de  découvrir  dans  fa  \^  nvic,  rntrc 
diclion  elcs  traits  de  conformité  entre  fès  diffcrentes  pièces,  ^^^ic^dc 
poui-vû  qu'on  ait  foin  de  comparer  enicmi^le  celles  qui  font  Sriupirîîu- 
du  même  genre  d'écrire.  Ainfi ,  comme  il  n'dl  icy  queltion  [JJJJJ^ 
tpit  dfim  Traité  posément  hiftoriquc  ,  &  compiis  dans  oette  unorfqu?'^^ 
partie  de  iliiAoiK,  ouï  voufe  (ùr  ies  fiàencet  &  ks  haax,  ^^^^ 
artf,  dbut  die  rediCRiie  forîgîoe  &  ki  lavait£iiis»dofiit  die  à^^^ 
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^jt  Ici  piogics,  dont  elle  parcouii  lc5  piiiicipaux  Jogmts  ; 
tluut  clic  indique  les  ditFérciUCi)  fc<5le5 ,  &c.  il  faut  de  néceC- 
fyé,  pour  juger  pius  décilivciiwnt  par  le  %ie ,  fi  le  TnAé  Jk 
la  Mujî^ae  eft  de  Flutarque,  le  comparer  avec  les  aubes  écrits 
hifloriaues  de  inâiiie  ei[kSce.  Tcb  (ont,  par  exemple,  les  cinq 
livfes  iur  ks  <^>bûûns  des  philofophes ,  dont  if  ne  traite  guâ«s 
dogmatiquement,  mais  qu'il  fait  icufement  paflércn  revûë,  & 

3u'il  iè  contente  dVxr^mlner  en  qualité  de  finiple  hiflorici^  C'elt 
onc  par  la  comparailoii  de  ces  deux  ouvrages ,  quant  au  flyic, 
qu'il  faut  faire  voir  qu'ils  (ont  véritablement  du  même  auteur  : 
6i.  celle  comparailon,  comme  je  i'ay  déjà  déclaré,  regarde  le 
choix  des  termes,  le  tour  des  exprefTions,  l'employ  des  figures 
OU  des  onieinents«  &  raixangement  ou  la  dilpoution  .d^  di* 
vcrlcs  panies  de  ces  traitez. 
Wani^dî^ê      '  •      premier  Deu ,  ils  iônt  écrits  l'un  &:  l'autre  dans  le 
dbiUè  &    même  diale^;c'eft-à-dirc  ,  dans  le  diale^c  commun.  Les 
aTL**»,^  termes  en  font  exprcfTifs ,  ^ns  cflrc  trop  recherchez ,  6c  l'au- 
teur les  emprunte  ordinairement  de  la  fcience,  dont  il  fait 
i  hifloire ,  (çavoir  de  la  Phyfique  ôc  de  ia  Mufiquc.  il  n  affeclc 
nuiiement  de  les  divcrrifier  ;  mais  il  fc  (crt  fôuvent  des  mêmes 
mots  pour  exprimer  les  mêmes  chqks ,  àL  ii  ne  parojt  pas 
s*einbarnficr  beaucoup  d'épargner  à  pn  icdeur  dâicat»  fen- 
nuy  de  la  i^pétition.  I>e-&  vient  que*  conune  il  s'agit  dans 
l*U)i  àc  rapporter  les  Icntimcnts  des  philpfôphes,  &daiislW 
tre ,  de  f lire  connoitre  les  muiidens  de  l'antiquité ,  leurs  ou^ 
vrages ,  &  leurs  dc'couvertes ,  lauteur  employé  tràs>iTéqHein-; 
ment  les  termes  de  (jaar,  (^wot  ,  xiyi ,  ixTnfrvttr) ,  àva'^i- 
pçaTTKf ,  içop^tTOf ,  Tragjtc^V/oTot/ ,  t^a^xî ,  8cc.  8c  cela  fans  fc 
mettre  en  peine  d'en  u(êr  aitcrnatis  cnient  ;  intîis  rebattant 
trois  &  quatre  fois  de  fuite  le  même  mot.  Il  cii  fait  autant 
de  certaines  particules ,  telles  que  otw,      ,  >V  *  qui  revicn* 
'  nent  très-lôuvent  en  quelques  endroîtv*  On  voit,  par  excm- 
-pie,  cette  dernière  conjonâiort  dans  quatre  plualês  conl%»iti-* 
P.2  »p^.S£.  vcs,  &  allez  courtes  du  Trait/  df  la  Aétfyt/e,  &  dans  quatre 
^^oiit.  Suf  encore  de  fuite,  au  chap.  3.  pag.  i  d  17.  lig.  1 1.  du 

,  |»rcinier  livre  des  t^tàoos  4t$  p^fi^hesm  II  le  iêrt  auffi  fort 

•  volontiers 
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du  vcfbe  tl^ûcdm  •*  on  le  voit  à  la  tefle  ies  tnà 
premiers  articles  du  Trait/  P^Iofpphique ,  eùeifn^ot  tf^/Lu^a , 
a^afiftfjfqf  tiy>Sji4^ ,  2f^9^p$n  tiy>iuj'mi  ;  &  il  proît  enoofC  dès 
la  lêœnde  pénodc  dw  Trait/  tle  Mufiquc ,  »;;f>(Jt(jL|  nHw  axnv- 
J^r,  Slc,  On  trouve  dans  l'un  &  dans  i'autrc,  quoyr[uV'crît5 
en  diaîeélc  commun,  quelques  attici/mcs,  c'cll-à-dije,  quelques 
termes  marquez  au  coin  de  ce  diaitx^le,  comme  ■A'ra^a,  pour 
ttojopxi  iwfTi  y  pour  -mSm»  au  neutre  pluriel;  Qa^icit  au  gé- 
nitif, pour  (ùcip^sv',  w  '  yidif  pour  «  àytdi  j  w  S«' .  pour  éS 
tw^  VmdMitt»,  pour  "tn^^^,  mkmSiwn,  pour  timn-  /^J^'^'* 

a»  Pour  ce  qui  concerne  je  tour  de  la  phrafê  dans  ces  deux  , ,  ^  *  ^^'^ 
ouvrages,  on  peut  dire  quu  cft  des  plus  limples,  oc  tel  que  tourtfeiApiuifï 
ionble  i'éxi|^  une  narration  pre/que  continuelle,  011  un  écri>  ^ 
vain  ne  (çnuroit  cfh"c  trop  clair  ni  trop  précis.  H  cfl  donc  inu- 
tile de  chercher  icy  un  iiyle  nombreux  &  cadencé,  non  plus 
que  ces  cxprdTions  entortillées  qu'on  remarque  dans  ia  j^lulpart 
des  autres  écrits  de  Piutarquc,  &  qui  fôuvcnt  le  rendent  obfcur. 
1^  ilicUon  de  ceux-cy  cil  nette  ik.  concile,  fi  ion  en  excepte 
quelques  endroits,  tels  que  le  préambule  du  Traité  de  la  Mit- 
dcHit  h  phialc  paioit  un  peu  plus  Ibûtenuë  &  plus  tra- 
vafflée;  ainfi  que  celle  des  com^finients  que  (e  font  ks  inter- 
Ixufeuis:  car  ce  Tiait4  eft  écrit  en  ferme  de  Dialogue ^  au  liea 
que  fautre  ne  contient  qu'une  cxpofition  affez  i&he  dcsdiven 
fyHSiBCs  de  PhHoibplûe.  A  cette  petite  différence  près,  oa 
trouvera  une  affez  grande  conformité  entre  ces  deux  ouvrages, 
dans  ia  manière  dont  l'auteur  rappone  les  opinions  des  uns 
ies  inventions  des  autres;  ce  qu'il  £ut,  en  mettant  prelquc  toû- 
jours  le  verbe  à  l'infinitif,  comme  dt^pendant  de  ceux  que  nous 
venons  de  (pécifier  plus  haut;  Içavoir,  Çijot,  Ai'^TOf,  l'iopêTUf, 
&.C.  mais  que  l'écrivain  iûpprimc  très -(ou  vent,  &  qu'il  ^ut 
fiws^iendie;  cnibrte  que  cela  ferme  quel(pi^)îs  d*aflcz  Ion-' 
gaes  tirades  de  petites  phialb  coupées,  ou  if  ne  poxoh  pas 
mékac  d'Infinitif.  j.t  idKnis 

^.  A  i'cgard  des  figures  &  des  autres  ornements  duflyle,  f^""*  ^ 
fm  ne  doit  point  s'at^Kbe  de  les  yoir  initier  dans  «s  dieux  £  ^kT^* 
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cciit5.  Us  (ont  en  effet  d'un  genre  qui  îcs  rend  trt^s-peii  fuÇ~ 
cepiibics  de  ces  agréments.  Auifi  l'auteur,  bien  loin  d'en  eltrc 
prodigue ,  a-t-il  eû  foin  d'en  u(tr  avec  beaucoup  de  fbbriété. 
A  peine  y  renconlrc-t-on  quelques  mctaphoies  çà  &  là ,  &. 
«quelques  intcrro^ùoiis  dclÛnées  à  réveiller  i  attaition  du  lec- 
tcur ,  &  à  le  dâtSer  de  cette  monotoine  cnnuyeufe ,  preique 
in%tifablc  d'un  nainé  de  quelque  dtaiduS^  On  y  tiouve 
encore  moins  de  ces  épithétcs ,  dont  k  fufie  application ,  & 
lu&gc  modéré ,  donnent  au  diicours,  &  de  k  grâce»  &  de  ia 
iôdnoe;mais  dont  PJutarque ,  qui  fçait  les  rnctirc  en  oeuvre  û 
à  propos ,  n'a  pas  crû  le  devoir  Icrvir  dans  deux  ouvrages , 
dont  les  fujcts  ne  comportoîmt  point  un  langage  fi  Hcurî. 
+.*  Rcffcn»-  4.  Il  n'y  a  pas  cependant  oublié  une  autre  forte  d'ome- 
S*dtitbïr  ment ,  qu'on  trouve  répandu  prelqiie  dans  tous  /es  écrits , 
poctiijuct.  Se  qui ,  en  y  jeiiant  une  certaine  ame/tik',  rend  un  témoignage 
avantageux  au  gouft  &  à  l'érudition  de  Tuuteur.  Ce  /ont  de 
ii^ucntes  «jtatknis  des  anciens  poëtes  Grecs ,  dont  îi  a  les 
vers  fi  préfenis ,  & ,  pour  ainfi  dire»  tellement  à  la  main ,  qu'il 
cd  toofours  en  eflat  de  lès  enchaffer  dans  Ibn  difeours ,  non 
Iculement  à  titre  de  citations  ,  mais  ibuvent  encore»  comme 
devant  le  lier  avec  les  pbrafes  mêmes ,  Se  s'y  incorporer  en 
quelque  façon.  Ocfl:  donc  un  nouveau  trait  de  rcflemblancc 
qu'a  le  Dialogue  fur  la  Mufique ,  je  ne  diray  pas  fimpiement 
avec  le  tntîté  phîlofophique  dont  il  s'agit  ,  mais  en  géncnil 
avec  toui  les  autres  ouvrages  de  Plutarque.  Par  exemple,  n'y 
a-t-il  pas  quelque  apparence  de  croire,  que,  lorlqu'îl  s'expri- 
me en  ces  ternies  dans  le  premier ,  p/^t/^onKMr  a^^tisntwf 
w  f «•*  Hnifùf  mtiAUiK  khnf^iH  *  il  avoit  en  telle  fe  vers 
^Empédode,  "iù^'m  lir*  wnfom  dv^'^Mf ,  qu*li  cite  au 
commencement  du  traité  In  phirahté  du  amb/ 
^  '  T^efTt  m-  5«  C'cft  encore  une  conformité  bien  marquée  eitfreee  Dia* 
«M»ié«'*dcd^  ^"^"^  ^  divers  autres  c'crits  du  même  auteifr,  que  la  manière 
l'uter.oudans  dont  il  débute,  ou  le  tour  qu'il  donne  à  lès  exordcs.  Dans 
JcjjMfdc  l'é-  pluficurs  de  ces  traite?:,  il  entre  d'abord  en  matière,  &  ex- 
pofc  ,  fans  autre  forme  de  préface,  le  (îiHt  dont  il  va  parler. 
Ceft  ainfi  qu'il  en  ufe,  i*^.  dans  ecluy  de  Icduiaiio/t  des 
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tn^ants;  2.0  dans  cduy  de  la  manière  d'écouter;  3°.  dans  ccluy 
011  ii  ex>îminc  comment  on  peut  ionnoirre  progrès  que  l'on  fut 
dans  la  vertu  ;  4''.  dans  ccluy  de  ia  fortune  ;  5 dajis  le  livre  de  la 
confolation  à  ApoUonius  ;  6"^.  dans  ic5  prewptes  pour  la  confer- 
vattm  tie  la  fanté  ;  7**.  dans  les preaptes  pour  les  gens  nicinci  ;  6c 
cbm  une  trentaine  d'autres,  qu'il  Itroit  trop  iong  d'alléguer. 
Dais  tous  ces  ouvrages ,  il  ne  j&ît  point  iuiguir  ics  leâeurs  ; 
il  entame  ion  ibjct  dès  les  premiéscs lignes,  bi  fl  dëdiire net; 
toncnt  de  quoy  ii  dl  qucfiion* 

Il  n*cn  e(t  pas  de  même  des  aiiocs  pièces,  qui  font  partie 
de  iês  opufculcs,  Ëlks  Ibiit  toutes  à  cxordcs ,  &  à  préaniiMtle», 
dans  lelqucls  l'auteur,  prenant  quelquefois  les  choies  d'aflcas 
loin ,  coiiduit  iniênffbicmcnt  Ion  Ictftcur  au  point  où  î!  vci^t 
l'amener.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  plulîeurs  de  ces  exordes  que  i  on 
pourvoit  comparer  aux  prcfices  de  Siilluftc  ;  c'eft  à-dire ,  qui 
pourroient  s'ajulkr  laiis  jKine  à  des  fujets  tout  différents,  tant 
ils  font  pai  fpccîficz  à  tcttc  ou  telle  matière  en  particulier.  Maïs 
CD  gén^nl ,  prmi  ,ccs  fortes  d'esrofdes,  if  s'en  oouve  un  bon 
noinbic,  <niii  le  wfiêftiblmt  infiniment,  &  qui,  foit  pnr  te  tour 
des  CNpfdSoi»,  te  p«  la  &çson  de  pcnftr ,  fiint  connolm 
qu'Us  partent  de  la  même  plume,  &  que  cette  plume  eft  vray» 
ment  celle  de  Plutaf<que«  Or  ces  exordes  dont  je  parle ,  font 
précisément  cajx  qui  roulent  fur  quelque  trait  tfhifloirc,  for 
quelque  apophîhegmc  ou  quelque  bon  mot  d'un  grand  hom- 
me de  l';mt!f  jujtL' ,  îur  quelque  maxime  d'un  fvimcux  phïiofo- 
phc,  fur  quelque  p.illagc  d'un  poëtc  célèbre,  dont  nofh'e  auteur 
£ût  en  qixrlquc  forte  le  texte  de  fon  dilcoun,  &  qui  fembie 
fijornir  i'occafion  de  traiter  le  poînr,  ou  dlnftofav  on  de  mo* . 
tdc,  ou  de  phyfique  ou-  de  qudqu'antre  icienee  que  ce  puil& 
cftie^  qu'il  s'eft  propofè  d^examinar.  Pour  iîmre  maintenant 
icntirk  peflêmbfauce  des  exordes  de  cette  dpéce  avec  cduy  du 
Dialogue  fur  la  Mufi<jug ,  ii  ne  s'agit  plus  que  defappottcr  ce 
dernier,  &  de  tranforirc  à  la  foite  quelques-uns  de  caw  qui 
piroilK  nt  incontefbblcment  du  même  genre.  Voicy  donc  en 
^uej5  fermes  le  premier  efl  conçu. 

La  femme  de  Phocion,  furuommé  tltotmae  de  bien,  difoit 


3^  MEMOIRES 
SB  ordinairement  qu  ciic  n  avoit  point  de  plus  riche  parure  que  les 
»  allions  guerrières  tte  i<  iii  mari.  Pour  moy  je  regarde  l'attention 
»  qu  a  eûë  mon  précepteur  a  ni  iiiilruirc  dans  les  ieitres,  com- 
»  me  {ornement  (e  plus  préckux,  non  feulement  de  ma  propre 
»  perlônne,  mais  de  tous  ceux  qui  m'appanicmieiit;  En  met,  fi 
»  d'un  codé  nous  Içavons  que  les  exploits  les  plus  édatants  des 
a»  grands  capitaines,  Ibnt  capables  de  £iuvcr  des  périls  les  plus 
w  prcdants,  quelques  troupes»  quelque  ville,  quekjpie  nation,  Se 
*>  cela  (ans  les  rendre  meilleures  ;  nous  trouvons  de  l'autre,  que 
»  l'érudition,  qui  fait  rcflènce  du  bonheur,  8c  qui  cû  fa  fourcc 
»  de  I  I  prudence,  devient  par-là  d'une  utilité  qui  ne  fè  borne  pas 
»  au  l  irn  p  ii  ii(  tilicr  d'une  fiimiilc,  d'une  ville  ou  d'un  cHat, 
*>  nuis  qui  s clkad  à  tout  le  genre  humain.  Ainli  donc  plus 
»  l'avantage  qu'on  Ure  de  la  £:îenoe  l'emporte  Air  celuy  que  pro< 
»  cuwm  les  talents  militaires»  plus  die  mârite  qu'on  en  renouvcUe 
».  le  ibuvenir. 

Voicy  maintenant  cjueiques-uns  des  exordcs  qui  peuvent 
à  mon  avis  le  mettre  en  parallèle  avec  le  précédent,  8l  qui  lônt 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt  dans  les  opulculcs  de  Plutar-» 
749.  j^.    que.  Voicy  le  début  de  fon  traité ,  De  la  matûéne  dm  ks  jtiH 
nés  gens  doivent  efîufiier  les  poètes. 
X'.LxcoapIe.,,      Si  ce  que  diloit  ie  Poëtc  Phifoxénc,  mon  cher  Scdatus,  eft 
«  vray  ou  iion,  que  les  viandes  les  plus  dcliciculci,  tfioient  celles 
»  qui  tenoient  le  moins  de  la  vimde,  &  qui  en  efloit  de  même 
t>  des  poi(]bn$;  laîfibns  en  décider  ceux  (fom  Ctton  adtC,  qu^ 
I»  ont  le  palais  plus  (ènfible  que  le  coeur.  JMais  que  les  jeunes  gena 
lêpiaifcmt  davantage,  &  (e  laiflènt  conduire  plus  aif^mcnt  aux 
di/cours  philofbphiques,  qui  icntcnt  le  moins  la  philolôphie, 
&  qui  ont  plus  l'air  d'///i  hûc/inagequr  d'une  !cçon  léneuft;  c'eft 
de  quoy  l'on  ne  fçauroit  doiner.  Nous  voyons  en  effet,  que 
lor^e  ces  jeunes  gens  lilcnt,  non  feulement  les  fiblcs  d'Efo- 
pe,  &  les  auu-es  lirions  poétiques,  l'Abaris  d'Héraciidc  &  le 
Lycon  d'Arifton,  mais  encore  les  écrits  où  les  (êntimcnts  des 
philo/ôphes  toodiant  la  nature  de  famé,  le  trouvent  méfiez 
n  avec  des  rédu  fiboleux;  ceb  leur  fiit  un  fi  grand  plaifir,  quib 
»  m  iôpt  comme  enthonfiafearz.,  &c 
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Le  traité  de  la  manière  de  difcemer  le  jhittcur  d'mcc  Tami,  a.'txempyci 
commence  en  ces  icrincs:  Platon  dit,  mon  cher  Phitopappus,  «p<^-  ^^^,> 
que  tout  le  monde  pardonne  à  ccluy  tjui  déclare  <|u'il  s'aime  « 
beaucoup luy-mèiuc,  auii  *jue  ceUe  dilpolitioii,  ouuc  pluliciirs  «< 
nutKsiiiconvàxwnts,  en  a  un  très>confidéraMc;  ceft  dempé-  «• 
cher  qu'on  ne  puîâèefiie,  par  rapport  n  foy,  juge  équitable  &  •* 
incomipiîble.  £n  e^,  quiconque  aime  e(l  très-fiijet  à  s  aveu-  ■ 
gicr  (ûr  l'objet  de  (on  amour,  à  moins  qu'il  ne  fê  (bit  Inffaniît 
&  accouduméàciiinier  &  à  rechercher  ks choies,  pluftoft parce  « 
qu'elles  font  vraymcnt  honneftcs,  que  parce  qu'elles  luy  appar-  ** 
tiennent  en  propre,  &  qu'elles  font  comme  nées  avec  luy.  « 

Voicy  l'exordc  du  traité  de  la  pluralité  des  amis.  »>  Un  jour  "  l  ' Exemp. 
Socratc,  s'aJiciîëuit  à  Ménon  le  Tluiîàlien,  qui  pafToit  pour 
très-vcrie  dam  les  lettres,  &  qui  croyoit,  comme  parie  £iu-  « 
pédode,  eftre  parvenu  au  comble  de  la  ÊgefTe  ;  luy  demanda  ce  « 
que  cerioh  que  ia  vertu?  Mënon  ayant  répondu  hardiment,  « 
&  lâns  héfitcr,  qu*il  y  a  voit  plufieurs  (brtes  de  vertus,  celles  « 
de  l'cnfânt  &  du  vieillard,  celles  de  l'homme  &  de  la  feuin^c,  « 
celles  du  magiftrat  &  du  particulier,  celles  du  maiflrc  &  du  « 
vilct  ;  fort  bien,  répliqua  Socnte,  je  ne  vous  demande  qu'une  « 
vertu,  6l  vous  m'en  offrez,  pour  ainii  dire,  un  cflâin  :  ce  philo-  « 
lophc  conjedurant  alors  avec  raiiôn ,  que  celuy  qui  nommoit  « 
tant  de  vertus  à  la  fois,  n'en  connoifîbit  peut-elhc  aucune,  « 

Td  cft  encore  le  commencement  du  livre  des  apofhthegmes:  4.*  Exen^ 
'iAitaxcroe ,  Roy  de  Paie  (  6  Tiajan  Céâr  )  cftimant  qu'A  «iiv*  »99X 
nVAcit  pas  moins  digne  de  la  majdllé  &de  1  humanité  roya-  « 
Je,  d'accepter  avec  bonté  de  petits  prâênu,  que  d'en  lâirc  de  « 
ocmfidérabks  ;  reçût  avec  piaifir  &  avec  un  vUâgc  riant,  l'eau  « 
que  luy  préfènta  fur  /à  route  un  pauvre  artilân ,  qui  venoit  de  <c 
ia  puifer  dans  (es  deux  mains  à  \x  prochaine  rivière,  8c  qui  « 
navoit  rien  de  mclllcui-  a  luv  offrir:  ce  prince  mefurant,  non  « 
à  \x  valeur ,  le  nu  rite  du  prélcnt ,  mais  à  la  bojuic  volonté  de  ce 
cduy  qui  le  failoiu  .  « 

Attirque,  dans  lôn  dUôouis  fur  la  cup^é  eks  richejfes,    <.<  Exemp. 
'6&mtmi  :  *  Hippomaque  matftre  d*cxierdccs,  entendant  «e^'^-*^) 
ftmiai»  gfsas  kmer  un  boiiunc  àc  grande  taille,  &  dont  lei  ^ 

£  Ji{ 
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M  bra5  ertoîcnt  fort  longs ,  comme  cfluiu  trcs-propic  au  pugilat  : 
M  ouv  ,  dil-il ,  s'il  ne  s  agilioit  pour  cela  que  de  prendre  iâ  cou- 
»  ronne  où  clic  cil  iulpcnduif.  On  pourroit  dire  de  même  à 
»  ceux  qui  regardent  avec  adoiîiation  ,  &  comme  le  (buverain 
1»  bonheur»  de  belles  icnes,  de  grandes  msulbns,  de  groflcs  ibm- 
*  mes  d'aigient;oi]y,  s'il  dRott  qudtion  d^acheler  k  fiSlidté,  & 
»  quelle  flift  à  vendre. 
^.'Exemp.      Dana  Çoa,  <&aiogue jiir  fe^it  fattiàer  de  Sœrate,  il  entie 
fag.  fo^o.^  j^nfi  Cl  niati<5re  :  »>  Je  me  (bu viens ,  mon  cher  Caphifias,  d'une 
»  comp;iniifon  afTcz  jufte  que  faifôit  un  peintre,  à  propos  de  ceux 
»  qui  venoicnt  voir  tes  tableaux.  W  tliloit,  que  parmi  celle  troupe 
»  de  (|')e<5lîiteui^,  les  ignorants  refictiibloicnt  à  ceux  qui  (âiuenl  en 
»  gros  une  noiubreuie  compagnie  ;  au  lieu  que  les  connoidëurs 
M  ledcmblcnent  à  ceux  qui  ^iuent  en  détail ,  &  par  leur  nom , 
M  chaque  perlônne  de  faîlcnibléc  :  que  les  premiers,  âuiede  hi* 
»  miércs ,  ne  regaidoîcnt  les  ouvrages  que  (LiperfideHcroent,  & 
I*  Êns  cx.i^itude;  au  iîcu  que  les  dennieis ,  examinant  toutes  cho- 
»  fes  en  détail,  &  avec  connoi(&noc  de  cauiê ,  ils  ne  lai^ibicnt 
»  rien  échapper ,  ni  des  bcautcz,  ni  des  défauts  d'un  tableau. 
J  ennuyerois  la  Compagnie,  (i  je  pouiîbis  plus  loin  ce  paral- 
lèle; ainfi  je  m'en  tiens  à  ces  ibc  exemples,  qui  fultilcnt  pour 
eftabfir  la  contomiite  du  itylc,  quant  au  carack're  de  la  com- 
poiiiion,  Qntrc  le  Dialogue  fiir  /a  AIuJuju£ ,  6l  la  piuipurtdcs 
autres  écrits  de  Piutarque.  Ceux  qui  auront  kcutiofité  de  s'inP 
truîre  par  eux-mêmes ,  oimbien  cet  air  derc(!bnblsmce&  fbû-* 
tient  conflsunment  ifans  tomes  les  aiitfes  pièces,  dont  je  ne 
pourrois  tianlcrire  ky  les  exordes ,  jâns  tomber  dons  une  ex- 
cefTive  longtieur ,  pourront  confûlter,  par  rapport  à  cet  artide; 
celles  dont  voicy  les  titres,   i .«  De  l'iiif  ripthn  pt ,  quon  voit 
fur  le  portail  du  temple  de  Delphes.  2.*^  De  la  cejfation  des  ora- 
cfes,  3  ,«>  Que  le  vice  Jujjn  pour  rendre  l'honmie  malheureux,  4..*» 
Quelles  font  les  plus  dangereufes  maladies ,  celles  de  l'ejprit ,  ou 
ttttes  du  corps.  5.°  Les  propos  de  table.  6 fi  Qu'un  prince  doit 
tflre  fçavant.  y  fi  Si  ks  làBdktrÂs  dûmt fe  wepr  du  gouverné 
nmu  Sfi  £>$  fh^Uutm  dmif*  ^fi  Des  dois  genres  de  gouya^ 
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'mnnumxfonî  les  plus  raifomiables ,  les  terrepres  ou  ks  a^UoHpus* 
13.°  DiS  contnhiiâ'nf!'!  où  s' en mit  Jcs  Stoïciens. 

III.  H  nf  me  reik'  plus  imintcnant  qu'un  point  h  difrutcr,  Conformité 
6c  cvûh  coiitormité  pour  la  doflriiic  ,  &  pour  les  ieminients 
fur  il  Alulitiue,  entre  le  Dialogue  en  queflion  ,  &i  les  autres  TVa»**  f"'  }* 

d i  r      1    m  r  •  I  •       t  Mufiuur&  k$ 

_    _^    ,   ans  iclquels  rlutarque  lùil  quelque  mention  de  cet  «ittes  oum- 
an.  Cèb  iuy  anive  en  plus  de  cinquante  endroits  de  fcs  onuP     ^  Uni*» 
«des  (uns  paorfer  de  les  autres  écrits,  )  &  il  ne  laifiê échapper  ^  ' 
nulle  occafbn  de  mettre  iîir  ies  rangs  la  Mufique  »  ibit  qu'il 
remployé  dans  quelque  comparaHôn ,  lôit  qu'il  en  allègue  qud- 
que  hifloize,  f<àt  qu  il  en  tiaite  p  ou  qu'H  en  jugje  en  homme  da 
m rer  ;  de  manière  qu'on  ne  fçauroît  douter  qu'il  ne  fuft  grand 
iVlulicicn,  non  fôuîcmrnt  r]mm  à  l'hiflonquc  de  cet  art  ,  mais 
auifi  quant  au  dogmati(}ue.  Ea  voicy  des  preuves  par  rapport 
au  premier  article» 

I."  Piutarciuc  confidc're  la  Mufique  comme  un  an  divin  ,  ^^^''f^î^Hê^ 
comme  un  preknt  que     L>icux  ont  iait  aux  nommes,  «x  itont  tkjue. 
quelques  auteurs  attribuent  f invention  à  Mercure»  ainfi  que  Dtijid.ir 
tidie  de  la  grammaire;  H  ail&re  que  dans  les  premiers  temps,  ^^jft  ^t^» 
Il  marque  ou  iefceau  (  pour  ainli  dire  )  du  langage  qui  avoit  tm,f.7zz, 
cours ,  cftoit  la  Poëfie  alîbci<5e  à  la  Muiique;eniorte  que  l'hif- 
tolrc,  la  philosophie,  ies  af&ires  les  pins  importantes  &  les  plus 
ferieuÉs    traitoient  en  vers ,  qui  fe  chantoicnt ,  &  que  tout 
le  monde  cftoit  accoufhimé  ri  cette  manière  de  s'cnonccr. 

H  prétend  déplus,  que  de  toute  ancienneté  la  PotTic  &:  la  y^J^*'*^', 
Mufique  avoient  efté  admifcs  dans  les  jeux  lierez,  tels  que  les  ttgf^^*' 
Pythiques;  &  qu'on  y  nvoit  toujours  propofe  des  pri.v  pour 
ceux  qui  cxceikroîcni  dans  le  chant  &  dans  le  jeu  de  la  lluie,    hpu.  Laceai 
de  la  fyreou  de  la  dtfiaie.  Hoblêrve,  que  Lycurguc  joignit 
feftudc  de  la  Mulîque  à  fexercke  éa  armes,  dans  la  vue  de 
tempérer  par  cette  union ,  &  de  renfermer  dans  de  foftes  bor-* 
IMS  f ardeur  militsure.  Les  Lacédémon  îens  marchoîcnt  donc  au 
oonibat  en  cadence  &  au  fon  des  ftûtes.  Mais,  adjoûte  Plu*  SU^ 
tarqoe,  ii  eftoit  defièndu  très-cxpreïï'ément  chez  eux  de  rien 
€hïn^€T  dans  rancîcmic  Mnfîrfnr,  Si  d'y  rirn  innover;  5c  if 
rapporte  n  cette  occafion  l'hiltoirc  de  Terpandrc,  &  CciliC  dff 

Jimothce,  qu'on  peut  voir  chez  luy-mcoic. 
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Dt  vhf.  moral.     Il  remarque  outre  cela,  que  ie  philolôphc    thagore  n'igno^ 
jck  pas  combien  h  Mufique  dloit  propre  à  modàer  les  pa£^ 
•    ûotts  de  famé,  en  y  répandant  une  douce  tranquillité,  &  la 

rendant  par-là  plus  docile  aux  leçons  de  la  philok)])hic  ;  &  que 
(fi'^J''  c'cftoit  conforniâncnt  à  celte  idée ,  que  les  Pythagoriciens  , 
'        avant  que  de  s'aller  coucher,  jouoient  de  la  lyre  ou  de  quelque 
autre  infiniment ,  pour  enchanter  en  quelque  fîiçon  ,  Sa  tenir 
en  re/pccH:  cette  partie,  qui  dans  i'amc  cfl  fujcttc  aux  pifTions. 
Ctonfarmhé      2.  Si  Plutarque  cftoit  informe  de  l'hilloirc  de  la  Muliquc,' 
miînimT*  ^  comme  ces  divers  pafiàgcs  en  font  foy ,  il  n'en  connoiHoit  pas 
moins  €xa<5laiient  la  théorie,  comme  on  peut  le  juftîfier  par 
plusieurs  endroits  de  les  ouvrages,  oii  il  paroh'fort  inftmit» 
pour  ton  iîéclc,  de  tout  ce  qui  concerne  u  nature  du  (on  en 
général ,  les  fons  ou  notes,  les  genn»  de  Mudque,  les  intervalles 
ou  accords,  les  lyftêmes,  les  muanccs,  &c. 
%.*SurUiu-     11  dit,  p.ir  exemple,  dans  fes  quefJions  PUiîomques,  que  com- 
imc^(bns.  ^jjj       j^.  ^uj^,^  j^.     gc'ojncllie,  c'e(l  d'adjoùter  à  la 

quantité  ou  grandeur  en  générai ,  les  deux  dimenfions  de  lon- 
gueur &  de  largeur;  que  comme  ce  qui  fait  celuy  de  la  ftéréo- 
Hiéirie  ou  melurc  des  fôlides ,  c'cft  d'adjoiater  aux  deux  dimen- 
fions de  longueur  &  de  largeur,  cdle  de  profondeur;  que 
comme  ce  qui  &ît  celuy  de  f  aftrologie ,  c'eft  d'adjoûter  au  coups 
lôlide  le  mouvement  ;  de  même ,  ce  cjui  fait  le  fiijet  de  llianno- 
nique  ou  de  la  Mufique ,  c'ell  d'adjoûter  aux  corps  en  mouve-. 

Oài,f,tSj;  ment,  le  fon  &  la  voisu  11  dit  cnoorc au  même  endroit,  en 
parlant  de  la  fymphonie  on  confonnancc;  Que  la  promptitude 
du  mouvement  &  des  vibrations  produit  le  /on  aigu,  &  que 
îa  Iciucurdcces  vibrations  produit  le  Ton  grave;  Que  les  Ions 
aigus  frappent  l'organe  de  l'ouyc  plus  vivemeni  &  plus  promp- 
tcment ,  &  que  l'imprcflîon  de  ceux-cy  commençant  à  s  afîbi- 
blir,  celle  des  £>ns  graves  qui  (ùrvient  à  propos,  fomie  une 
ibrte  de  mcHangie  ou  de  temix-rature ,  qui  natte  ToreiOe,  &  qui 

Hh^,  s'appelle  lymphonîe  ou  confonnance.  II  ad/oûte,  que  lair  eft 
i'inftrument  ou  la  caufe  de  ces  t&tai  Que  le  ibn  n'efl  autre 
cholê  que  le  choc  du  corps  fônore  poné  à  l'organe  de  l'ouye 
par  ientranilê  de  l'air;  Qmc  U  cet  ébranlement  eft  fort,  la 

iêoiâtion 
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(cnfâtion  cfl  piui  vive;  s'il  eft  plus  modéré,  ia  iêiilàtion  eft  plus 

-    Pluliirquc  parle  ailleurs  cTcs  trois  genres  de  Miifîqiic,  qui    *  *  SurJci 

r       I     I.        .  I       r  o     ]•     /  II  genres. 

\om  \t  iUatonique ,  w  cnrovunK^ue ,  ik.  1  cnnarmonujue.  H  Y'Vo-  Sym^f.  I.  p: 
pofê  ftrr  ccl;i,  dans  Ton  pieiuicr  livre  contre Colotès ,  un  problc- 
lucquii  ne  rtlout  point.  Cela  coiififlc  ;\  Içuvoir,  j>ourquoy  '^^  j^^gg^ 
dans  les  diifëiicnts  concerts  de  Muii^uc ,  le  genre  chromatique, 
par  .la  douceur  de  &  modulation,  cau(ê  une  eipéced'âpanouii^ 
Ënottauxerprîts,  &  que  le  gcn»  cnharnionlque  âît  tout  le 
contraire ,  en  les  concentrant ,  &  les  reflèrrant. 

.  Non-ieuicment  il  fpt'cific  plus  d'une  fois  les  trois  fôns ,  cor-  foi'^JJ^. 
des,  ou  notes  principales  de  ia  Mufique,  qui  font  ïhypate,  la  symjvf.  i  y, 
mé[e ,  &  la  nete  ;  mais  il  fait  auffi  mention  des  moins  confidéra-  ^"j"^'^  '  ^  ■ 
bles ,  telles  que  le projlambanoménc ,  îc  Ikhanos,  la  paraméfc  ;  &  Dtatùt.ta^^ 
il  compare  les  diftanccs  des  planètes  à  celles  de  ces  cordes  ou  ^'  '^f' 
loii*.  Il  adjoûtc  dxins  un  uuuc  ciidioii ,  que  le  (on ,  ou  ia  voix  ^  »*'• 
qui  s'appelle  méje,  c'eft-à-dire  taoyemie ,  prend  cAtc  dénomînar   '^^  - 
tion  de  ce  qu'eue  eft  placée  entre  Vfypa/e,  ou  la  plus  bailc»  & 
h      ,ou  la  plus  haute  ;  eftant  paiement  éloignée  du  Ibn  de 
oelk-cy,  qui  cft  plus  a^,  &  du  fi>n  de  cdle- là  qui  eft  plus' 
gmve, 

La  Joélrine  des  intervalles  ou  accords  ne  paroît  pas  luy  cftre  ^jjjj^^te 
moins  familière  que  celle  des  fbns.  Il  efl:  pcrfûadé,  que  les  ac-  accrdi.  **" 
cords  confônnants  le  deviennent  par  contrariété  de  fons  ,  d'où   ^/  mihiml. 
il  rcfultc  cert  siiK  fîmilitudc  &  convenance  entre  le  grave  "'"'^•P''^^' 
laigu.  il  iouticni  ailleurs,  que  les  accoitU  ou  les  conlônnanccs ,  ^ 
qui  ÎotA  1  objet  principal  de  la  Mufiquc ,  ne  Ibnt ,  &  ne  peuvent  ' 
âb-e  qu'au  nombre  de  cinq ,  comme  le  montre  la  raÛôn,  & 
conune  le  confirme  fexpârience  à  quiconque  en  voudra  £iirc' 
f qweuve  finr  des  cordes  tendues ,  ou  lur  les  trous  de  la  flûte ,  &  ' 
s*cn  rapporter  au  jugement  de  i'ofeille:  Que  ces  accords  fc  for- 
ment fuivant  les  proportions  des  nombres  r  Que  celle  de  la 
quarte  eft  /êiquitierce  ;  celle  de  la  quinte,  ièlquiallére  ;  celle  éù      .  •  » 
Kxfbve ,  double  ;  celle  de  la  quinte  par-dcffus  l'og  ive ,  ou  de  la 
douzième,  triple  ;  &  rcilr  de  la  double  otbvc  ,  ou  de  la  quinzié- 
IQC ,  quodi-uplc.  i:^iuUuuuc  ne  veut  point  «uimctue  au  iioiubrc 
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lies  accords  îa  quurte  par-dcfTus  l'oétivc ,  ou  h  onz^nc ,  pré- 
tendant qu'en  cette  occafion  Je  plaifjr  de  l'orciiic  doit  dire  iâ- 
crific  au  maintien  de  la  proportion ,  qui  a  force  de  \oy»  il  ob- 
(crvc  encore  au  luctne  endroit,  que  bien  qu'il  y  ait  entre  îcs  fon$ 
une  infinité  d'intervalles,  il  nV  en  a  pourtant  que  cinq  qui  puiP 
ibit   dionter ,  tçavdr  k^i^,  ou 

ou  k  tkrœ  mneuiv,  &  ie  doubfe-ton  • 
/.  ///y.  ou  k  tierce  mfljovaOn  peut  voir  encwe  dans    Qi/ejkons  Pkh, 
iunfutj,  k ConyarMfcn  <|Utii  kit  des  trois  puiflânces  de  i'ame; 
avec  {es  trob  accords  que  renferme  i'eUenduë  de  i'oélave;  & 
Z.  /.  ^Jf-  dans  (es  Sympofia^uest  celle  <:^)'iî  fiit  de  ces  tro}5  accords  ,  avec 
p»f*irtéj.  du  vin  &  de  i'cau  nKllcz  cnlcmbk  fuivant  ccrtaiiici  pro- 

portions ,  œninie  dit  k  maxime  provabiaie,  Bm  àng  ou  trois  ; 
non  pas  qtiatre. 

<.»  ^fci      Quant  aux  Ivilcmes  de  la  Mulîque,  il  en  parie  fort  di{lin<flc- 


^Pag!"i  Sfir.  <kns  ion  tnhé  «/f  là  création  dt  fmiu  II  y  explique  k 
compoiitîon  db  fanden  iyfltme»  qui  ne  con&fioit  ^'ca  m 
doubfe  tâncofde,  où  lé  trouvoient  iêukn&cDt  d'aliora  deux 

hypaies,  trois  /r/z^j,  une  m^,  &  xmcparaméfe  ;  makou  Ton 
joignit  dans  la  fuite  un  piiflambanoméne  plus  bas  d  un  ton  que 

Xhyp^itc  ;  ce  qui ,  ri  Î  î  vérhé ,  rendit  complet  îe  tîhpnfon ,  ou  i'oc- 
tavc;  mais  dérangea  i'ca'drc  naturel  dm  accords,  en  mettant  (a 
quinte  av?.nt  la  quarte,  au  lieu  que  Piaton  confcrvoit  cet  ordre, 
MU,        en  adjoûunt  ce  huiliâne  <bn  vers  le  haut.  11  expok-  auiîi  ààns 
ce  racine  traité ,  le  grand  lyftême  de  l'ancienne  Muficjue  coni- 
polë  dednqtâncosdes  qui  s'appelloient,  le  premier,  hypaion, 
comme  qui  disoitdeïibnsles  plus  graves  ou  ies  plus  Ms;k 
iècond ,  tnejhn,  ou  des  (bns  moyens  ;  le  troifiéme  finmanémm, 
ou  dc5  foi  15  conjoints  ;  le  quatriàne,  JK^ugménoH  ou  des 
joints  ;  &  k  cinquième ,  hyperbolam ,  ou  des  fîipfKnaes. 
y.  "  Sur  les       Plutarquc ,  d  ins  Ion  jnci-nier  livre  cotitre  Celotès,  cite  le  traité 
miunces.       d'Artf^Dxenc  litr  ici,  jmuvucs,  &  propofê  diffcrentes  qweltions 
jty-  fur  \\  Mulicjuc,  aulqucllcs  on  peut  avoir  recours  pour  pKw 

grand  ccLiàciliemcnt  iax  ion  habilecé  en  fait  dliacmomc ,  & 
que  je  ne  tranfcriray  point  icy. 
Sw  Ici      £0  wikplus  qiÎH  Jt'ea  6ut  pw  fike  y«k  q^  Pitttar^« 
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non  content  dune  teinture  (ùpcrficielle  <ie  Mufwuc,  avoit  ap-  JJ"J^^J^*J' 
pro^dj  cet  art  91  tout  icns,  qu'il  ei)  podiSdoit  InHfaaire,  qu'il  Mufi^ue. 
ai  cofinoiâbk  exaékmcDt  la  théories  en  un  0^ 
n'efloît  plus  ca(nbk  <fcn  compoftr  un  Traité,  où  iliiilorique 
(k  trouvit  joint  au  dogmatique,  fie  td  que  cduy  qui  cÛ  vena 
fulqu'i  nous ,  fous  le  nom  de  ce  grand  homnic.  Mais  ce  quî 
adievcra  de  periuadcr  fur  ce  point  ceux  auiquels  it  reAcro^ 
encore  c|iic'îquc  fcrupulc,  ccfl  la  parfiiitc  confbnnité  qui  Ce 
trouve  entre  les  rcfléxîoits  de  l'aiiteur  du  Dialogue  towckûitt  Is 
Mupque,  (ûr  la  corruption  &  la  dépravation  de  cet  art,  &  le» 
plaintes  que  fait  Piutarqiie  fur  le  morne  fujct  en  pliificurs  en- 
dioib  de  les  ouvrages.  Tautoft  il  allcguc  l'autorilc  de  l'iuioii,    Dt  Sifttpit. 
pour  prouver  que  la  Muiique,  raere  de  ia  conlônnaiice ,  de  k 
décence  &  de  lagreuicnt,  n'a  pas  tM  donnée  aux  hommes  par 
les  Dieux ,  pour  les  lêuies  dâiocs  éc  l'unique  chatouillement  des 
orciiles;  mais  pour  icmettre  Tordre  &  rharmonic  dans  les  îf 
cultez  de  lame,  (ôuvent  dérangées  par  l'erreur  &  par  ia  volupté» 
Tantôt  il  avertit ,  qu'on  ne  peut  trop  fc  précautionner  contre   s^mp^.  i  y. 
les  plaîfirs  dangereux  d'une  Mufiquc  dcpravcc  &:  dcforcîonncc,        Jr.  vh* 
&  il  indique  les  moyens  de  le  tenir  en  garde  contre  une  pareille 
cornipiion.  Il  dcclarc  îry,  que  la  Miifuiuc  lafcivc,  les  chani()ns  DtAti.fat. 
^ilTolucs  S:  liccuticults  conoiiipcnl  les  moeurs ,  «S:  que  les  TH'  Ji- 
i\luj/ciciii  (Se  les  Poêles  doivent  cmpninter  de  gens  lâges  (Se 
vertueux  les  lîûcts  de  leurs  comjx}fîtions.  Là,  ii  cite  le  téinoi-  DePyh.otMc. 
gnage  de  Rnmre,  oui  allure,  que  Dleo  fit  entendre  à  Cad- 
mus  une  Mufique  fiiMime  fie  régulière,  ibrt  dtfôvnté  ( a<i^te 
notfirc auteur)  de  cette  Mufique doucereule,  moUc,  délicate, 
flompuë  par  une  multitude  de  paflâges  &  de  diminutions,  qui 
a  eflié  jettcc  icy  bas  dans  le  chant ,  &  s'cd  mile  ai  poUcflioti 
des  oreilles  humaines.  Enfin,  il  s'explique  là-deflus  encoie 
plus  précifément  en  ces  termes  au  ix.«  Livre  de  les  Sympojia-  Fsf.Sty^^^^ 
<\m,  La  Mufi(]uc dépravée  qui  règne  aujourd'Iuiy, en i^iilam  « 
Ion  5  tous  les  arts  qui  en  déjK'ndent,  a  plus  endommagé  la  « 
Danlc  qu'aueun  autre.  Car,  ccllc-cy  s'cllaiu  aliociee  .1  je  ne  Içais  <f 
quelle  Poëlic  triviale  5c  vulgaire,  après  avoir  £dt  divorce  avec  « 
ïmknnc,  qui  eftoît  toute  divipc;  elle  s*eft  ennvée  de  nos  <c 
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»  llicatrcs,  où  clic  fait  uioniplici  i  atlmiidiion  i.i  plus  cxtrav»- 
»  gante;  enfortc  qu'exerçant  une  efj>éce  de  tyrannie,  elle  cft 
>»  venue  à  bout  de  s'affiijettir  une  Muiîque  de  tiès-petite-vakur. 
»  Mais  en  mène-temps  ékzvéMkmeM  perdu  t<iutefe(Umé 
r>  de  ceux ,  que  leur  cfprit  &  leur  Qigcffi  font  regarder  comme 
*>  des  hommes  divins  ».  II  fcroit  trop  kmg  de  tranioire  i^tous 
les  paflâges  du  Traité <le  la  Muji^ue,  qui  ont  un  rapport  mani- 
fêfte  à  ceux  que  Je  viens  de  produire.  On  peut  les  voir  dans 
l'original ,  &  par-ià  le  convaincre,  que  Plutarque  eil  cenaînc^ 
nient  auteur  de  ce  Traité. 


OBSERVATIONS 

TO VCHANT 

L   H  I  S  T  O  1  R  E  LITTERAIRE 
DU  DIALOGUE  DE  FLUTAUQUE 

S  U  R   L  A    M  U  S  I  (l  U  E. 
Pir  M  Burette. 

3.  iie  May  A  Prbs  m'cftic  appliqué  dans  ma  dernière  Diffcrtation 
•  ^  prouver  contre  Amyot  &  ics  partions,  que  ie  Dia- 

logue fiu-  la  Mufique,  attribué  communément  à  Piutarque,  eft 
véritablement  l'ouvrage  de  cet  auteur  :  il  me  rcfte  pré(ênte- 
mcnt  \  examiner  en  quoy  confifte  le  travail  des  fçavants ,  qui 
les  premiers  ont  tiré  de  l'oblcurité  des  bibliothèques  cette 
pièce,  pour  l'expoki  au  grand  jour  de  l'impreiTion  ;  qui  l'ont 
traduite  en  Latin,  ou  en  quelqu'une  des  langues  vulgaires,  & 
qui  font  édaircie  par  des  notes.  OcÛ  une  tdle  dilcuiEon  que 
je  prétends  defigner  icy  par  les  termes  àtHifiim  iMterm,  & 
dont  je  tâchcray  de  m'acquitter  avec  le  plus  d'ordre  &  d'cxa- 
^itudc  qu'il  me  iera  pofTibie^ 
jbasitrti      51  f iutar^  doit  eitie  rc*gaidé  comme  fun  des  pemiera 
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(écrivaiiii  Grecs ,  dont  les  gens  4c  lettres  le  ibknt'eiiipidicz  'kiI^'ucV  ««t 
de  ùitc  connoitie  par  Timpidlion,  quelque  morceau  traduit  Gieap»  ^ 
en  Latin;  Von  peut  dire  qu'H  cft  un  des  derniers»  dont  on  ait 
mis  (bus  h  preiSè  le  texte  originaL  £n  tSkt,  ce  ne  fiit  qu'en 
I  509.  que  Ces  opuicuies  ou  ics  morales  parurent  en  Grec  h 
Venilè  chez  A/Je  Alanuce,  in-folio,  c'cd-à-dirc  23.  ans  api^ès 
îa  prcmicrc  cdition  Grecque,  que  l'on  eût  encore  vue  dq^uis 
l'invention  de  i'miprimcr ic ,  6l.  qui  cfl  celle  de  la  Baîracho^ 
wyoniachic  d'Homérc,  publiée  nvcc  des  (cholics  à  Vcnifc.eii 
14.86.  m  .jJ>  L'cdilion  d'Aide  place  le  Dialogue  iiir  la  Mu- 
fiquc  daàs  fe  corps  dit  voiunic';  au  lieu  que  la  pfuipart  des 
éditions  poHiâricures  le  renvoyent  Wm  fou  Cette  prcm^ 
édition  fiit  fiiivie  de  celles  que  donna  Froben  à  Baile  cm  5  4^* 

en  I  5  ^o.  in-folio,  après  ielqiicHcs  on  admira  celle  de  Henty 
EJhemie,  feitc  à  Paris  en  i  572.  in-S."  puis  celle  dt:  Francfort, 
imprimée  très-corrc^lement  par  Wcchcl  en  160^.  in-foho.  A 
cc>  cinq  éditions  toutes  Grecques  des  opufcules ,  on  pcui: 
joindre  les  trois  Grecques-Latines  à  deux  colonnes,  c'cll-à- 
dire  les  deux  Je  Francfort,  lune  de  r  599.  l'autre  de  1620. 

cciic  de  Paris  aulTi  de  1 610,  i/i-Ja/w  2.  voll.  Les  vies  dca 
hommes  iUuftrcs  ont  cfié  publiées  en  Grec  encore  plus  tard; 
puilquon  ne  ks  vit  qu'en  1517*  imprimées  pour  la  première 
lois  âJP1orence,&  que  féditKHidfAioe  ne  parut  que  deux  ans 
après,  ou  en  1519* 

Parmi  ces  dim'rcntes  éditions  du  texte  Grec  des  opulcules ,  py^^'J*  je 
8c  p;ir  conlequent  du  Dialogue,  dont  il  s'agit,  &:  qui  font,  riuurcjuc  les 
comme  l'on  voit,  au  nombre  de  huit  ;  celles  d'Aide ,  de  hcnry  pl«»«>r«^«- 
Eflienne ,  &  de  Wechel ,  doivent  certainement  palier  pour  les 
plui  corrcdcs.  Aufîi  iont-ce  celles-là  que  j'a y  coniuhtcs  par  pré- 
fence  (\sr  les  paflàgcs  obfcurs  &  corrompus  qui  k  trouvent 
aflêz  fréquemment  dans  ce  Dialogue,  &  qui  le  Kodefilprcl^ 
que  inintelligible  en  beaucoup  d'endroits  ;  &  lorlque  la  compa»» 
riiCon  des  éditions  Grecques  n'a  pû  me  fournir  des  lum^vs 
Mifantes  pour  réclaircinêment  de  mes  doutes»  j'ay  eû  recours 
aux  WiSS,  que  l'on  conlcrve  encore  dans  nos  bibliothèques* 
Mais  comme  ces  andeiuies  éditions  dont  je  viens  de  parler»  BfcriiNnràil 
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unir  iieu  da  iûr -  tout  Ici  premières,  qiic  nous  ont  procurées  des  hommes 
très  «  veria  mm  k  Ùnéassac  Grecque ,  n'ont  pû  dhe  ûàta 
quecfaprès  desmanoicrits  oueces  édhamont  prisitâdiedd 
icpvéfenier  avec  tome  k  fidélité  <pie  les  bix  d'une  bonne  & 
fibie  cntique  ont  pû  leur  permettre  :  ii  s'enfuit  dc-ià,  que  ces 
éditions  doivent  aujoiud'huy  nous  tenir  lieu  d'autant  de  manu^ 
dits  que  nous  rtsfom  plus ,  &  dont  eiles  nV-doicnt  original^ 
remcin  que  des  copies  ;  &  qu'elles  nous  offre  nt  prefque  les 
mémc5  (ccours ,  pour  le  reûabliâcment  des  textes  dans  kui 
première  ifitcgrite. 

Piuurque        J'ay  dcja  hit  obit-rvcr  que  Pîutarqiie  a  cfti:  connu  beaucoup 
«up'plu^   pluftoft  par  lc5  N  crfions  Latines ,  que  par  Ion  propre  texte.  C'cil 
mtjes  vcrfirms  ce  qui  eft  Vtsy ,  (uT-tout  par  rapport  à  quelques-uns  de  Ces  oput 
pr  ib^'texw,  cuies,  tcfs  quc  \cs  ûfop/i/àegma  éiu  Laeée&mûmins ,  imprimez 
piufwun  à  Venliècn  1 47 1  •  in-foL  îm  tnité  ée  f/Jueatkm  Jts  enfmts, 

eiitre*au!Sr  ^  *^^"y  vfTtus  des  femmes  tY^^^"^  ^  Brcflc  en  Italie  ian 
148  5«  tous  deux  Tel  eft  encore  le  Dialogue  furlaMufh 
epte ,  traduit  en  Latin  par  Charles  Valguho^  natif  de  cette  demicre 

ville.  dans  fâ  hiblîolhcquc ,  Se  J/w/r/- fbn  abbréviateur , 

Dans  fnn  Hous  jxirient  de  ce  iraduélcur,  fans  nous  en  apprendre  autre  cho- 
f?'truTu'r  ^*  fuion  qu'il  avoit  traduit  du  Grec  de  PJutarrjuc  les  préceptes  coih 
traduicpii  Val-  jugaux,  le  livre  fie  la  vertu  v:oriiie ,  ÔL  celuy  t^e  h  Mu/Jtjue,  auquel 
9^  il  avoit  joint  des  remarques  ;  6c  que  toutes  ces  \  cdioiis  avoient 

cfté  imprimées  conjointement  avec  le  refte  des  opulcuies  ù  Buflc 
chez  Craiemder,  Ces  deux  Iiibiîothécaires  n'ont  pas  poulfê 
fexaélitude  /u(quà  nous  indiquer  fannéc  Se  h  formtde  cette 
édition.  Mais  on  tnwve  ces  trois  mêmes  nHHveaux  avec  un  mn^ 
tricnic ,  qui  c([  celuy  des  eputtims  da  Pliilofophes,  de  la  vetuon 
de  Valgulio,  imprimez  parmi  d'autres  pièces  de  Plutarque,  avec 
!e  Ccnfôrin,  &  le  Tableau  de  Cébès  en  Lntin  ,  à  Paris,  chez 
Afcenfiu^  m  1 5  r  4.  m  /ê'/.  comme faflSiic  M.  Maittaîre,  dans 
fès  Anni'ilcs  typographiques. 
Cette  vcrfiot»  Voii  i  to'Jt  ro  que  nous  dît  re  fçavant  6c  laborieux  bibiio- 
guîkTim  fi'^'^p'^*'  fujcttic  Valgulio,  cVfl  apparemment  tout  ce  qu'il 
mec  jx>ur  la  tXK  Içavoit.  Mals  il  ignoroît  que  cduy-ey ,  (cpt  ans  auparavant, 
^7^.      c'cft-à-dîrc,  en  1 5  07.  avoit  publié  i  Brtâè  même,  chez  Aiigfhs 
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Sritaimiàts     ttiduAioa  Lsciiic  du  Diaipgiie  iùr  k  Miiiiqua 
Cdft  un  petit  iti-^''  de  quitte  ioiiifes  d'in^ncffioit,  â  la  fieftc 
duquel  iê  lit  une  cTpc'cc  de  préambule  prcique  auiTi  long  <pM 
Vouvrage,  &  qui  cft  acfrcfic  à  un  Titus  J^pTimu,  Say  txaaré 
cette  édition  dans  la  bibliothèque  Mazanne  cottéc  ;;.<>  2^ 2  j^fi 
&  reliée  avec  quelques  autres  traitez  concernant  h  même  m^* 
liérc.  Il  y  a  tout  lieu  de  préfiimcr  que  c'efl        cette  édition 
de  Brefîc,  que  cette  vcrlion  de  Wiiguiio  a  vû  le  jour  pour  la 
première  fois ,  d'où  cite  a  paflc,  non-icuicmciït  daBî5  l*édîtîon  tSiiidani  fé- 
Latine  de  Craiandcr,  dont  je  viens  de  parier,  &.  que  je  n'aV  "^^di?"" 
poiDtvâe;iiabciTOieéttBcc{liîd'Aloa]fo&:da^  ^ 
Henry  EAieiiiie,     de  tomes  kt  pièces  flu\i  ti^^ 
£n,  n'a  diîgoé  adopter  que  ccife-li  lhil&  Apiès  ccfa  il  eft 
furprcnant  c^nc  c  e  iradudcur  Litin  ait  éd)sq>pé  totafemcnt  è 
fe»âALFafaâdiiB»qui,dans  fa^xMifirA/^/réW^^^  Omife  i»ai> 

en  revôc  tous  ceux  qui  k  font  acquis  le  titre  d'inte^)i>éies  ét  M.  Fabridm, 
Plutarquc  par  la  vcrfion  Latine  de  f|ueî<^'un  de  (c$  ocmigei^ 
Le  Bibliothécaire  ne  fait  nulle  mention  de  Vidguîia 

Celuy-cy  n'eft  cependant  pas  mépri£bl^.  Il  nurïie  m  ron* 
traire  quelque  dliaic  &  quelque  iUieiition,poui  avoir  eii  k  cou- 
rage de  défricher  le  premier  une  pièce  auffi  di^iie  à  bien 
cnicadbe,  que  l'eft  ie  tHdogue  (ùr  la  Mufique ,  &  de  là  ftaduane 
esLada.  Jenepis  jugerdsfcniijèifeléciiot|fmi«,<|ueliv 
ce  ibl  moxcesni,  n'ayant  fini  vû  ju^iey  des  antres,  que  |6- 
me  dis  coQtcmé  d'indjcnicr  en  citant  un»  garantie  Mais,  à  seul 
icniK  à  cet  échantâion ,  Von  peut  dh:c  que  Valgu^o  tfaduk 
auteur  affez  littéralement,  qvic  Çi  Latinité  cft  afe  pure,  que 
îc  mamifcrit  Grec  fîir  lequel  il  rt  tr  i  /aillé  h  verfion  eftoit  en 
pluliairs  ciulroitsdiffô'cnt  de  ccluv  que  Henry  Fftfenne  a  Çv\v\ 
èm  Ion  rdkion  ,  &  ofiroh  qiitfqiui  s  leçons  prétcrahlcs  à  cciieS- 
de  ce  dernier  ;  que  qitdqucioii  i iaujpiac  trouvant  en  Ion  chc- 
niadeux  difioentes  leçons  d'un  moue  paflîigc,  <k  ne  Içachant 
à^ndfe^êdéKmliner»  a£iitciiiMr  dâds  âliaduAkii,  fin» 
en  aieRv£iieâeiMS,eesdeuxloçtms  qu'ilaeûlelbirtdefter 
et^bnilepar  unéconyonélkm;  qu'Ai  prisfedUngefiinJkKl^ - 
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Ranbarraflbient ,  6c  qu'en  ce  cas  II  a  fuivi  lexcmplc  Je  la  pluf- 
part  de  les  confrères  ics  traduélcurs,  c'eft-à-dirc ,  qu'il  a  pris  le 
parti  de  rendre  îc  pnffage  mot  pour  mot ,  fans  fc  mettre  en  peine 
s'il  (croit  iiuclligible;  que  raR-niciU  il  paraphraiè  fon  autair, 
quovc|ue  d'un  autre  coiic  il  ne  ii(5glige  pas  d'en  éclaircirie  texte 
pai'  ic  iccours  de  qucit^cs  cxprdiions  l^'Uoii)  nic5  iiiipiinitti 
en  Italiqae. 

Ceq»*oadait  •  Non  contoit  (fe  ocs  écUidflêments  iaiètez  dois  le  ooips 
Cd^ëf'^o?»  mêkne  de  k  vafion,  fl  y  a  joint  des  notes,  si!  en  £nt  ooire 

de  Vaiiruiio,'  Gefiicr  &  Çan  d>l»%viateur.  Mais  n'ayant  pû  juiqua  prcTent 
touch!?u*ï"*  rencontrer  dans  aucune  des  bibliothèques  que  j*ayvimées,l'cdi- 
Muli^uc.  tion  de  Cratandcr ,  où  font  imprimées  ces  notes  prétendues ,  je 
iûis  oblige  de  fu  (pendre  là-tlcffus  mon  jugement.  Peut-elhc 
ont-ils  pris  pour  des  notes  le  préambule  dont  j'ay  parié  plus  haut, 
que  préfcnîe  d'abord  l'édition  Brcllancde  i  507.  &  dans  lequel 
Valguiio  i  cllcnd  Jurcc  cjiii  coiittmc  l  aiiciciuic  Muiique.  C'cft 
de  quoy  je  rendray  compte  dams  m  moment  à  fa  Compagnie. 
Jugent  Air     Valgulio  n'cft  pas  le  ieu!  qui  ait  traduit  en  Latin  le  Dâogue 

u  vnruon  dit  —   ~        —  ...  —  _  ..... 


  fat  la  JMuriquc.Guilfaunie  X/landeràtAagfboaig ne  1  oublia  pas 

Suicr  '      ^^^^  ûvenion  luaiinc  de  toutes  les  oeuvies  de  Plutarque,  pu- 
•    bli<îe  pour  ia  première  fois  avec  les  notes  de  ce  traduélcur  à 

Heîdclbcrg  en  r  5  <$  i.  /«■^^/.Xylandcrcntcndoit  le  Grec  à  mer- 
veilics ,  ik  pofi'édoit  également  la  langue  Latine.  Ainfî  pcrfonne 
ij'efloit  plus  capble  que  luy  de  réuliîr  dans  une  p:irciik;  entre- 
ivife  ;  outre  que  joignant  à  la  qualité  de  bon  humanise  celles  de 
phlio/bphejSc  de  mathématicien ,  il  lrou\  oit  ehcz  kiy  pour  I  in- 
telligence dim  éaivuki  td  que  Piuta|-que,  de  grandes  teflôiir- 
ccs ,  q[ui  manquent  le  plus  Ibiivent  aux  imerprétes  des  andens 
auteurs.  Cependant,  malgré  ees  fccours,  il  n'a  pas  hiûè  de  tom- 
ber dans  plufieurs  méprifcs  ;  &  cela  par  trop  de  confiance ,  & 
trop  de  préxijîltaiion.  La  première  avoit  fà  murcc  dansici<»ids 
d'habileté  qu'il  fc  fêntoît,  Se  qui  l'enijxïchoit  de  ic  tenir  toit- 
jours  en  garde  contre  certains  écueils ,  très  -  capables  de  faire 
bioncher  un  traduéleur  |X'u  attentif.  La  féconde eftoit  une  fuite 
de  f(3li  iiitligcnce,  qui  le  metiuii  en  quelque  forte  dans  la  dé- 
pçadaiicc  6c  aux        jdcs  iibraiics., dclqucis  il  tiroit  dc^ioy 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  49 

(ibridcr.  Du  reftc,  en  tradul^tnt  fon  auteur,  il  fâi/ôit ion ca- 
.  pital  d'en  bien  preiîdrc  les  pcn(&5 ,  Se  de  les  cafpoiêr  nettement 
au  iedeur ,  (ms  (e  rendre  trop  elclave  ni  des  toiûs,  ni  des  mots^ 

ni  de  la  pon(flualîon  de  fon  original.  C'cft  une  liberté  dont  on 
trouve  des  preuves  dans  ic  Dl^oguc  même  fur  la  Mufiquc,  en 
comparant  la  verfion  de  Xyiantkr  avec  cciic  de  Vaiguiio,  ^ui 
tii  [)iuj  littérale. 

11  i'ygit  prdcnicmcnt  d'examiner,  fi  te  Diafoguc  n'a  cû  que  ^'ç*!"'^""]^** 
pa  deux  tndiiéleii»  Ladns  »  ou  û  fon  doit  leur  joindre  Her<  prétendue  ver- 

langue.  Pour  décider  ce  fait ,  il  n  cH:  <]ue(tioil  (Jiiede  découvrir» 
fi  Cm/êr  a  mis  en  Latin  les  opufcuks  ounioxales.  Simlcr,  dans 
fa  Bibliothèque,  ia(îure  formellement;  car,  après  avoir  dit  que 
.Cnilcr  a  traduit  les  vies  ,  imprimées  à  Balle  chez  Ginrin  en 
1 573.  w-^A  il  adjoûte,  que  le  mcnic  a  traduit  auffi  les  mondes, 
imprimées  au  même  endroit  ;  niais  liuis  cottcr  l'anncc.  Baiilct, 
dans  les  Jugements  desSiiUvants,  tom.  ^>  de  l'édition  /«-^"  où  il 
parcourt  les  traduéleurs  Latins ,  a  dit  la  mcmc  cho/ê,  Çms  doute 
£ir  ta  fi>y  <fe  Sîmkr ,  quoyqu'il  n'allègue  aucun  garant  ;  lûr  quoy 
•il  nV  point  cflé  idcvc  par  l'cxa^  &,curieux  M»  dth  Monan^  ; 
ibn  nouvel  61itair  »  qui  l'en  a  crû  lûr  iâ  parole,  ians  autre  exa^ 
nicR,  C'eft  apparemment  de  Baiilct ,  que  lés  auteurs ,  ou  pluP 
tort  les  continuateurs  du  diélionnairc  de  Morcry  ont  emprunté 
cette  opinion  qu'ils  efla!)!if!cnt,  non  fcuîenicnt  fur  r.uitorité  de 
ce  critique  ,  mais  encore  iur  celle  de  piulicurs  autres ,  pai  n^i  {ef- 
qucls  on  voit  M.  de  Thou,  ScTeifTicr  Ion  interprètent  Ton  com- 
mentateur par  rapport  à  ce  qui  concerne  l'hifloire  des  Içavants. 
Aiais  ni  l'un  ni  lautrc  ne  s'explique  fur  le  compte  de  Criilèr 
dÎBie  fiçon  i  kvcr  le  doute  o&  fon  peut  cftie  su  iùjct  cfe  fi 
TCffioD  Latine  des  opuibulei  ;  puiiqum iè coôtentmt-touB deux 
^oblèrver»  le  premier,  que  Chifer  ^'poorfeamfekrdilàmortde 
JûjSk.fî  une  nouvelle  traz/uâton  de  Plutarque ,  qui  efl  eflimee  de 
tout  k  monde f  pendant  que  Xylander  travaiUoit  à  la  ftemie  :  ie..lô- 
cond,  que  Iû  verfion  de  Plutarque  qui! nous  a  donne'e,  cjl  lemiœup 
fks  eflimee  qve  ceUt  de.  Xyhadtr*  Pa  vo»t  bien  que  de  pareils 
Tome  yUh       '  Q  ^ 
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témoignages  ne,lbot  jien  moins  ^  ééàûk  ûu  h xjucfiioa: 

Picuvo  con-      Mais  il  ne  iêra  pas  difficife  de  prendre  fon  parti  l^-dcfTus ,  en 
decctfc'fcrfion  co'^^"^*^"^!  »  i»**    motili  tjui  a  dû  cnipèchtr  Cl  uici  d  cniitpren- 
de  Çrufcr,      drc  une  tradudion  Latine  des  rooiaies ,  joint  au  profond  liiencc 
^'il  garde  fiir  «e  point  :  a%  h  canduiie  qu'i  tenuë  Henrj 
ËfttenRe  dans  Je  c&ix  de»  verfion»  de  Plutarque  doniil  a  €on»' 
poil'  (on  éMon  Latine         3.»  l'cauffion  totale  de  cette 
iRcrfioiufeOula  dans  ia^ïAâcMMfiv  Grecque  de  M.  Fabilck»^ 
où  ceiuy-cy  padê  en  icvâë  tous  les  tradinRcurs  de  Pliitar<{ue. 
%<j*  fâatm.      Cruîèr ,  dans  Une  préfncf  datée  de  1  5  é  I .  où  il  rend  compte 
de  fa  vcrtion  Latine  des  hommes  iikiftres,  qui  n'a  pourtant 
^an.j  cj4)c  trois  ans  nprès,  c'crt-à-dirc ,  en  i  5  64.  déclaïc  qu'on 
"vicm  de  iuy  taire  voir  iu  tradutlioii  de  ces  vies  par  XyianJcr, 
iiii^ucUe  parut  eiièftiveinent  pour  la  pren^Àc  nk  en  i  5  6  r.. 
H  svoue  que  s'H  eivoât'eAé  phiMftkiforiiië,  fi  iè  Çaott  v^igtté^ 
k  peine  œ  traduire  cet  ouvrage  de  Fluiaïque;  mak  que  t$£aàn 
«(toit  tiop  avancée  pour  iuy  permettre  de  reculer,  &  qu'il  avoit 
défa  livré  une  partie  confidénible  de  fâ  vcrfion  à  l'iinprimeiir»^ 
lî  adjoûtc,  que  deux  tniduélions  d'un  même  auteur  pouvoicnt 
avoir  chacune  leur  mérite,  &  il  en  rapporte  quelques  exem- 
ples. Or,  comme  ies  vies  des  honinit  s  illullrcs  &  les  morales 
de  ia  veilion  de  Xylajidci  parurent  conjointement;  quelle  ap- 
parence que  Cruicr  déjà  de  mauvaifc  luimeur,  pour  stdvc 
vonoontté  £nis  fe  içavoir,  aifsc  un  aube  dans  â  vetfion  des 
^bommes  SioAres,    feit,  mis  i  noduiie  aicxwe  les  monles». 
londis qtt!H  foyolt  entic  ks  mains  dfiWtkmaaàehytgfum^ 
venoft  d'en  £iirc  Xyjander  ? 
s;*'Rfnvft       En  iccond  lieu,  Henry  Eflîenne ,  dans  fôn  édition  Latine  des- 
hommes  îlluftrcs ,  ayant  préféré,  comme  l'on  içait ,  n  fa  xcrf.an- 
4^c  cekiy-cy  cclkr  de  Cruler  ;  n'en  auroit-il  pas  fait  .■utnnt  p;rr 
rapport  iuix  opulculcs ,  fi  Crufcr  les  ciiO  titiduitscn  Latin*  1  out 
au  moins  il  cit  à  prélumer ,  qu'il  auroit  cû  pour  ce  tiadu^ur  , 
fbm  SI  cflJmoit  le  talent,  te»  mCmes  ^rds,  que  pour  fesiumo- 
«uiMient  trmHié    cette  parde  d««ms  de  PlutaMpiet^ 
Jt^ibdKti  gifmd««mbMwMiisj<r«yolis^  Hetny  EOiânr 
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Îà1t  im  trfage  àc  ce  que  chacun  de  ces  tlivcrs  întciprétcs  avoit 
loumi  de  meilleur  eu  ce  i^ciirc,  /âii5  oublier  màiie  Xylander  » 
Âont  ii  emprunte  fa  vcrlioii  Latine  de  cjLiLRjut.^  morceaux. 
N'auroit-il  clowc  rien  trouve  dans  celle  de  Cru(L] ,  dont  il  pùfl 
fâifc  utàge  ;  Sl  eft-ii  naturel  de  pcn^êr  quiui  tradudcur  de  ce 
■âiile.  ifcâft  fâiffi  au  gré  de.ot  ^fairéiiisla  voiîaad'aii» 
«m  dn  «{cufcs ,  aprâiniiwoèsaai&iiiarqué  dans  edle  des 
homiiifffmBflieg,  hquelie^  au  fugemcait  mime  deHcniy  Eflicn- 
ne,  avoit  tcup^ôlé  kpnx,  &iuy  sfoltpaiu  d^ne  de  kpié* 
iiîrence! 

Quant  à  ce  <jaà  concmi?  ma  troifién  le  preuve ,  t  inlcdc  ce  que  h'  ^SWfr 
M.  Fabricîu5,  dans  iâ  hibiiothi't^ue  Greajuc  .nt  lait  nulle  men- 
tion de  cette  prétendue  traduction  d(  Ciulcr  ;  on  pourroit  y 
oppoier  que  ce  bii>lioiIu:aîirc ,  loui  cxacl  qu'il  eft,  n'dl  pas 
exempt  d'omHTioiis  avérées,  même  (ûr  l'artlcie  dont  ii  s'agit; 
«iiifi|iie,  cotilBie  je  1  ay  remarqué  pkwfaant >  il  a  lotalouetit  o»- 
Mé  VaigMtb  daas  ie  dâtombiemcat  des  iiMopréies  Latins  de 
Hufeirque.  A  qBD7feii^»oHdf,qBliya  grande diffîpcnocentie 
iedaduAeiirde  trois  ou  quaae  piéwijrin  ÀxiwinGrQc,  & 
cefuy  qui  en  traduit  génàdefnent  toutes  les  œuvres;  <pi'ii  n'eil 
^  merveilleux  qur  le  premier  échappe  auK  recheixrht  ? ,  ou  au 
reflmrvcmr  cfun  bibliographe;  mais  tju'il  eft  prc/qu'inipolîibie 
qiir  le  /(Xon<f  éprouve  Je  mMîe  jr»rt.  Ainli  Ion  jxul  tort  jjien 
coiiclurrcdu  kience  de  M.  f  abrit  îiiï ,  a  i  inexillciioe  d  uiit  vcr-^ 
fioBljrt^dtsmorak6^dePlutarque,parCnife'»         .  '  . 

^iot  tàm  -que  la  veilion  Ftançoifi:d*j4pi9Îsr  dohw  cSre  con*  pl^n^rfeSn 
fiderée  en  ce  genre,  comme  la  première  qui  ait  paru ,  ibitpOUf  l>'  >>  >sue, 
ks  vfes,  lôit  pour  IcsflHHaics.  PhzTicurs  de  celles-là  ftircnttm<" 
dttites  en  Italien  pnr  Bêtifie  AîtxanJre  Jdconello  de  Riéti ,  & 
çabficcs  à  Aquiî^  dès  faiince  1 48  2.  w-fol.  &  cdies-cy  ie  furent 
eii  Allemand  <'n  1  5  -5  4.      en  EXpagnol  \nx  Aleire'te  en  i  542. 
auiwuqu'Aniyoi  ii  a  doaiit  les  iKMi^nv's  illulires  qu'en  I  ^^"/i 
4Sc     opulcules  que  ^êpt  ans  piu^  loid ,  c  eii-à-Hiire ,  en  i  5/4* 
#011  f <m     ^  ce  ttaduâieur  avakpâ  ^ttkkr 
.  IcoM  de  quatre  on  <inq  édltsyii  Xvreo^BCt;  IfÎMoirde^di»  ...  .  ; 

Q^ 
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de  Florence,  deVcnifc  ou  d  AI  Je ,  de  Baflc,  6c  Je  cSc  de  Hcnt^ 

EiUcmic,  aumoiiiâ  par  rapport  aux  iiioi  alo  iiiuis  e  ncore  tici 

yesûom  Lattno  de  Xyiander ,  dé  Gruièr ,  &  de  quci<^uc5  mia 
imcrpvâes  portîciiik»t  amàkuà  à  ces  doix-cy*  Non  contait: 
de  CCS  /c-cours,  il  a  eu  loin  de  confiiltar,  &  les  meilkun  ma* 
imÊrits Grecs  de  fon  temps,  &  ics  fçamts  ks  plus  habiles  eit 
ce  genre  de  littérature ,  &  les  plus  capables  de,lVclairer  itic 
les  difîîciHtcz  qui  l'cmbarrafToicnt.  AuÂî  puis-jc  afîûrcr  qu'en* 
tradujlânt  ic  Dialogue  fur  la  Mufîquc ,  l'un  des  plus  épineux 
morceaux  des  opufcuîcs,  H  sVft  trompé  en  très-peu  d'endroits  ; 
;  èc  il  ici  m^riics  cftoieiu  auill  rares  dans  le  ïefle  de  là  verfion 
ck  Plutarque ,  il  Icroit  mal-atlc  d'y  rencontrer  les  deux  mUl<ï  . 
fiutes  que  Mézîriac  s'cft  vanté  d'y  avoir  trouvées» 

Défainqui  fe     Mais,  ûnscmrer  dans  une  poiciUe  dilcuffion  qui  n*cft  point 

•Sewfi»?*  ^ in<Hl lîijct, Je diny feulement, que lorfque ^'avance icy qu'A- 
myoit,  dans  n  veiiîon  du  Dialogue  fur  la  Muiîquc,  a  pris  le 
change  très -rarement,  je  le  regarde  alors  comme  fimplc  tra-  . 
duélciir  littéral,  plus  occupé  de  rendre  fcrupuleufcment ,  êc 
nvA  pour  mot,  les  expreffions  de  fon  auteur,  que  d'en  dc'vc- 
ioppcr  k  fcns.  Je  ne  prétends  nullement  qu'il  ait  cclairti  les 
endroits  difficifes  du  Dialogue,  c'e(l-à-dirc,  ceux  qui  roulent  fut 
h  théorie  de  f  ancienne  Mufique ,  dont  il  nVftoit  que  peu  ou 
point  inilruît;  &  je  ftiispeiiiiadc  que,  bien  loin  d'cflie  en  cibi 
.  de  £ûxc  entendre  ces  cnÂoits  à  ion  kéleur,  il  ne  les  entendolt 
pas  iuy-mâme.  Ainû  il  en  a  ule,  par  rapport  à  ces  paiiâgcs  « 
•  ■  coninic  ont  fût  les  interprètes  Latins ,  qui  n'y  efîoîeni  pas  plus 

■  ckiir-voviint^  ;  il  scÛ  tiré  de  ces  muivais  pas  le  mieux  qu'il  à 
pu ,  en  giiliant  le^Tement  fur  des  diliicultcz  qu'il  n'dloit  point 
à  portée  d'approfondir.  Ccft,  à  mon  Icns,  le  jugement  qu'on 
doit  faire  du  tDvail  d'Amyot  fur  le  Dialogue  en  qucltion.  Je 
liediiw  rien  icy  des  autAïs  veziions  en  langue  vulgaire  î  mais 
îvppofë  qu'elles  puiâênt  me  fournir  (juelques  lumières  pous 
fioteUigenoe  du  texte  de  mon  auteur  »  j'aur^  ibin  d'en  aveitii? 
dans  mes  remarques. 

J-li^^-Jj!     ^^"^       critiques  8c  des  interprètes  qui  m'ont  précédé  ; 

in  iiiwrtiiii  se  jsc  ioumirom  «^ue  tfcs-^  cfe  iêcouri  .par  rapport  à 
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fhîtdligcncc  du  Dialogue  que  j'ay  ejitrejsris  d'expliquer.  La  « 
Compagnie  en  pourra  juger  par  le  détail  que  je  vais  iuy  faire 
de  ce  iffii  nous  rdte  en  ce  genre,  fur  cet  article.  Henry  Eltienne 
n'y  a  pas  dcffiné  la  moindre  petite  noce  dans  Son  édition.  Xv-  NotetdeXy' 
iinder  «n  donne  trois  dans  ia  Tienne ,  &  s'excuic  d'une  paiciUc  b^uiS!^ 
ftâniilé ,  en  dilànt ,  que  h  matière  traitée  dans  ce  Dialogue  pré-         .  - 
fente  plufieurs  difficultez,  qu'il  /croit  à  propos  iréclaircir  ;  mais 
qu'il  fàuciroît  pour  cela  traiter  à  fojid  un  fiijct  fi  digne  d'cftrc 
bien  développe  ;  que  pcut-cftre  il  pourra  tlans  la  fuite  avoir  nflcz 
de  loilir  pour  tourner  Ces  cfluJes  de  ce  eoflc-là,  pourvu,  ad- 
joûtc-t-il,  que  quelqu'un  %  cuii(c  bien  Iuy  lci  \  ir  de  guide  en 
rompnt  k  glace ,  Si  ch  Iuy  firayain  le  clieuiiu.  11  alîûre  pour- 
tant qu'il  a  eû  grand  loin  de  marquer  d'un  afleriiquc  tous  les. 
endsc^ts  difficUes,  lis  s'annoncent  ailcz  d'eux-mêmes,  &  .on 
Iuy  auroît  plus  d'obligation  s'il  avoit  tâché  de  les  explK(ucr.  Les 
trois  remarques  dont  il  nous  âitpart,  ibnt  purement  gramma- 
ticales; or  ce  neft  pas  la  grammaire  qui  fomic  les  grandes. 
diHkultezde  ceDialô^»  c'cft  Ja  théorie  de  i'andennc  Mu-.  , 
fiquc. 

Nul  critique  n'cfloit  certaine  n  . eut  plus   portée  de  trav  îiîîcr  NoreidcMcî. 
utiicmcm  lur  un  ouvrage  uc  cette  naïuic,  que  le  célèbre /Wiirf        ^  „^ 
Miibom»  On  /çait  avec  qudie  application  &  aucl  fîiccès  ii  a  puUite. 
défrkhé  ks  tcMes  ^wkux  &  corrompus  de  k  plulpart  de» 
niu^iciàis  Grecs.  Il  dédarc  dans  û  pié(àce  (îir  Tédilion  qu'il 
en  a  publiée  en  deux  volumes  w-^."  qu'il  cAoit  en  cftat  de 
fure  dans  ce  quePlutarque  nous  a  m&é  iur  la  Mufiquc,  plus 
de  cinquante  corrc(^rons  ou  reflitutions  du  texte  Grec ,^  &  de 
corriger  également  les  verlions  Latine,  Françoi/c  ôc  autres. 
Quelle  perte  pour  nous ,  que  celle  d'un  travail  fi  propre  à  nous 
applanir  un  U  grand  numbic  de  diiîieuikz!.  .  , 

Je  me  vois  donc  pcelque  uniouement  réduit  au  feul  VaTgulio  ,.^*'"^(r**'j* 
pour  des  écMiciflêmcnts  Hir  le  Dialogue  en  queiUon;  &qudlc  v!!iKX  i'i  ^ 
fléiile  reClôurce  pour  mdy  qu'un  td  conunentatctir!  Ses  notes»  Dm^m^ 
(1)  l'on  peut  qualifier  de  ce  nom  ce  qne  nous  avons  de  Iuy  ]  ne 
loirfent  ni  fur  ia  corredion  du  texte  de  Plutarque,  ni  (îir  k  de^ 
l'aucun  paUàgc  di^iie,.  £iics  composent  un  dilcoun 

.GiijL  * 
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(uivi  (ûr  Tancunnc  Muli<|uc,  dans  Icquei  Valgulio  Ce  propofé 
de  faciliter  i  iiHciligciice  de  Ion  auicur.  Voicy  un  précis  cx»â 
des  obfcmtious  ^u'il  nous  communique  dans  cette  vue,  âc 
qu'il  a  piufo  dm  dKfôwntes  loum 
.  sdlczn^gemment.&Li^  à  deviner  les  autres. 
Son  exatée.      Dès  Icntiéc  dc  fbn  exordc ,  ii  nous  parie  de  la  plaoïtc,  que 
cSr'iïtij;'£  i  anciainc  Comédie  fur  la  corruption  dc  la  Mufique,  & 

|«Mufi)M;    qui  cftoit  fondée  fur  l'inHuencc  de  celle- cy  dans  la  morale; 

d'où  il  arrivoit  <pie  les  niœui^  fe  rvfommknt  ou  le  dérrgbicnt 
fuivant  les  divers  caraélércs  de  cctic  j\Ui(  if|ue;  ce  qii  il  t  ichcdc 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  par  une  coiiîpaiailoii  empruntée 
des  PLUoniciciis ,  qui  font  ik;  1  anic  une  clpce  dc  ictracoj\ic  à 
caufe  dc  (es  quatre  facultez,  {'entendement,  la  raifen,  l'imagi- 
nation A:  ic  têntimait.  Il  appuyé  cnoorc  &  propofitioil  liir  m 
fàfùgc  de  Théophfi(le>  thééifes  livrei  conocmmt  iaMufi- 
•que,  lesquels  font  peidus.-  Il  pfatd  dtstt  occifion^d^lorer 
le  mauvais  cftat  de  cet  art  parmi  ceux  de  fcs  contemporains 
qui  en  font  proftrffion ,  &  dont  la  pliiljwrt  négligent  par  jaloiific 
ou  par  ignorance,  de  condiltcr  fur  celte  matière  les  excellents 
écrits  d'un  Framhiuo  Gaftrta,  où  ils  trouvtroîcnt  de  quoy  (c 
pcrfec^lionncr  dans  un  art  fi  ut3e.  L'auteur  adjoùtc,  que  i  icn 
n  tit  plus  capable  d'en  retarder  les  progrès,  que  cette  baflc  envie 
&  cette  indolence  dont  H  vient  de  parler,  &  qn'on  ne  (^^auroit 
trop  toft  remédier  à' l'extrême  im^g^cnoe  de  h  Mufimie  mo« 
dcrne,  qui  ic  trouve  léduile  à  un  petit  nombre  de  Çymes  & 
de  notes,  auxquelles,  fi  fon  s'avifê  de  joindre  qucicjuefois  dey 
paroles ,  elles  ne  rcljMrent  k  plus  (buventque  le  vin  6c  l'anioiav 
JEnqDwjrcon.  Mais,  pourlûit  i'autair,  en  quoy  conlifloit  donc  l'excellence 
lence  dc'^'^in-  l'andciine  Mufiquc!  Plutiu-quc,  repond -ïf,  nous  l'apprend 
cienne  Mufi-  dans  ce  Dialogue.  Tontes  les  conipoiitions  cette  Muliquc; 
^  pleines  d'clégance,  d audition,  dc  nicfurc  &  de  cadejKC,  rou- 

lolent  fur  ics  louanges  des  Dieux,  comme  les  hymnes  d'Or- 
|iiiée;  fiir  les  hcMmcms  iendus^ix  Athlètes  vanqueurs  dans  ks 
jcDX  publia,  comme  les  odes  de  Pindaïc;  fer  dq  réjouiffimcm 
tiuptfafes,  comme  les  péins;  (ûr  des  cMnonies  funèbres ,  des 
(làitcs  8c  des  faaientations;  (ûr^tesaon^^ 
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§Êt  des  ii^eu  tngiqucs  ou  comiques,  &c  Toutes  ces  compo- 
rtions poétiques  k  chaiitoicnt  au  fôn  c!c  la  flûte  &  de  la  lyre, 
i<  CCS  chants  par  leur  inclodie  &  par  leur  rhyihmc,  exprimoicnt 
p.utjjtcnicnt  les  divers  cara<5léres  de  la  poëlie:  en  un  mot, 
kioiï  Lucien,  la  matière  de  ces  compoiitions  enibrafJoit  tout 
ce  qui  scdoitpaiie  dcpuia  la  cicaiion  du.  monde  juicju.i  Clco- 
^tic,  comme  on  ic  voit  par  les  Métamorpboib  4'Ovidc.  D  où 
B  eft  aifè  de  juger  quelle  devoit  cfire  aiois  i'cflenduë  des  coa- 
Boiflânccs  d'un  oompolkeur  de  Mufique.  L'auteur  en  aHégpe 
your  exemple  l'ancien  cantique  sypeUé,  dit-ii ,  Delona,  où  efiait 
jeprélcntc  le  combat  d'Apollon  contre  le  Ripent  Python- 

Valgulio  ,  après  cate  cfpéce  dcxordc ,  entre  en  matière,  &  BiNîflon  du 
partage  /on  dilcours  en  deux  points ,  dans  !e  premier  dcfquels  v.ïuiTo  m  1. 
M  fc  propoic  d'expliquer  di\f  rs  ternies  de  M ulique,  employer  prtic*. 
par  Piutarqut  dans  ce  Dialogue  ;     dans  k  Itcc  nd,  il  défend 
kr  mufickn  Ariiioxàic  contre  les  aceuiâtioits  Inj^ulies  de  Çe&  ad- 
^crlàires. 

h  iicommeiice  cFsbordpor  œqaeks  mufidem  Grea  ap-  Ceqiwc'eAwi 
peUoiem  nom,  91'il  définit,  un  chant  ou  un  atr  aiTujetti  à  ^"^jj^S' 
certaine  harmonie,  &&  cenaîne  cavicncc,  comme  &  une  Ibrte  i»\mGm^ 

de  îay ,  qu'il  n-eiloit  pas  permis  d'enficindrc  en  changeant  ;\ 
diicfélianie  ton  de  la  \o\x ,  ou  des  cordes  de  i 'in^lrpment.  Il 
jr'/gTîore  pas,  adjoûte-t-ii ,  qu'Aiiftote  en  donne  une  autre  éty- 
jnoiogie  tirée  de  ce  qu'anciennement,  &:  avant  inivcntion  de 
i'ccrkurc,  on  ehantoit  les  loîx,  pour  les  tranfmettre  plus  facile- 
ment à  la  poftérito.  Ces  riumes  ou  chants  eltokiU,  dit -il,  ou  Diflfcrent« 
^particuliers  à  ia  Hute,  à  ia  ciiliaie  ou  lyre,  ou  comniuns  à  J^***^ 
mules  ies  deuK.  Ils  ku»  dâiomiDatfons,  1  on 

ét  certains  peuples»  comme  VEUkg,  le  Séitiai;  x,^  ou  de  ia- 
aatwe  du  ifaythme,  comme  ïmtàim»  le  tniimfue/  3  .<>  ou  def- 
modes»  comme  l'a^;  4.<>  ou  de  leurs  invcnteufs,  ce  de  leurs* 
«ateues»  oomne  le  TerparKlrien ,  Je  Hk'ratkn;  5«<*  ou  delcurs- 
fiijcts,  comme  le  amtbat  Pythtque,  L'auteur  obfêrs'e  que  le  mm^ 
poniadicr  n  îa  cithare,  a  voit  efîé  divilé  par  Terpandre  en  huit 
janics  ou  eipcc  es  qu'il  nomme  icy ,  &  qu'il  /e  diipenlc  d'expli- 
çier^  jionTieuicmçm  four  abbr^cr»  ditri^  ;  joqaîs  ^ce  ^'il 
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fcroît  très-iJîfïicilc  de  d  jviner  jufte  en  pareil  cas ,  5c  qu'il  fâu-' 
droit  h;i7;irclcr  fur  ccl:i  des  cof)jc<5lurcs  fort  incertaines.  Cette 
multiplicité  de  cliants  ne  lajlic  |x^5 ,  k  !on  !uy,  de  faire  Iionnciir 
{\  1  érudition  muficalc  des  anciens.  H  j'iiL  [Uill'r  du  nome  or^ 
thieu ,  coniàcrc  à  FalLis,  &  dont  on  tomptoii  julc^u  a  Icpt  es- 
pèces ;  du  trochdiqiie ,  ddlîné  à  ibnner  la  charge  dans  ies  com- 
ixits;  de  VharmaH^,  qid  avok  pour  fujct  Hedor  It^  au  dur 
d'Achille ,  &  tridnéautcKir  des  mun  de  Troyc »  && 
c  ^k«î^d  L'ilulair  vient  après  cda  aux  différentes  acceptions  du  moC 
nM^^Air.^  Grec  nuhs ,  &  obierve  ^ii  n'a  dans  k  Mufiquc  d'autre  iiâg« 
que  ccluy  de  défigner  une  mélodie ,  ou  un  chant  vnyment 
harmonieux;  à  propos  de  quoy  il  donne  quelque  notion  de  ce 
terme  ^drnionie .  Ik.  en  compte  cinq  crpcccs,  qui  font  h  Do- 
tienne  ,  {'Ionienne,  YEo/ienne ,  h  Phrygienne ,  S<.  la  Lydienne, - 
qu'on  appelle  comniuiicaicut  ics  cinq  premiers  nwxles  de  l'an- 
cienne Mullquc.  Il  remorque «iflî  <|ue  Ffucin^uc  Çt  Çexi<piSr 
quefois  du  mot  karmotàe,  pour  6gnilîer  k  genre  que  les  mu- 
dciens  HOBunent  e^uarmomque  f  &  ion  oblcmtion  eft  bien 
fondée. 

ftïc'ÏS^'  Dc^  il  pafTe  à  ce  qui  concerne  le  rhythme,  qu'il  appelle  fc 
pou  pere  Au  vers ,  ou  dt  ia  poëfic ,  fur  l'autorité  du  fclioliaflc  d'ArîP 

tophanc.  Il  allcguc  encore  fur  cela  un  pafîage  d'un  Dcnys  le 
iiiuficicn  ,  dans  fon  trtïué  des  fmihtudes,  lânî  nous  dire  de  qucf 
auteur  il  le  tient.  Ce  Dcnys ,  dans  ia  citation  dont  il  s'agit , 
paroît  confondre  le  rhythme  avec  le  mode.  Mui^  Valgulioy 
met  cette  difl^nce ,  que  ie  mode  confifte  dans  ie  giave&: 
Taigii;  au  lieu  que  c'dt  n  \îteâê  &  ia  lenteur  qui  condituent  fa 
nature  du  rhythme  ;  que  les  deux  premières  iont  des  qoaiitez , 
au  lieu  que  les  deux  dernières  appartiennent  a  la  quantité.  II 
remarque  de  plus  ,  qu'il  y  avoit  des  e^)éccs  de  pocfies  &  de 
chants ,  qui  empruntoient  leurs  dénominations  des  divers  gen- 
res de  rhythme ,  &:  il  en  rapporte  plulici  rs  cxcyn^c;s^rez|>rc(^ 
que  tous  de  Plutarque. 
Bénomlrc-  11  fait  cnfûite  un  alîèz  long  dénombrement  de  piufiturs  fortes 
Si  tfpéceî  poëfics ,  de  chants  &  de  danlcs ,  qui  clbient  en  ulâge  dans 
depgsfiei,  de  laotiquit4&ttdonnequ€lqyeidéedehplu(partdecai]nii^ 
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^  iônt  les  panhémts  ou  virginaks,  ies  ^^èafamef,  h  pro- 
fiJie,  icspéatis,  iespro&ius,  i'fyporc/ie'me ,  ks  cymncpotSes ,  les  tw, 
ead]pnaties,  Xendrome,  les  carmes,  le  flrobik ,  le pyrrhias,  le 
&w  ou  1  oblique  ,  les  cychques,  les  d'itltyramhes ,  ïemméRe,  le 
mdace ,  &:c.  Lo  peu  que  nous  apprend  Valguiio  lîir  chaame 
de  ces  différentes  pièces ,  il  l'avance  iâns  i'uppuyer  d'aucune  au- 
torilc,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  articfcs  ,  fur  iefqueis  il 
cite  les  gmnts.  Par  exemple,  llur  ce  qu  il  nous  dit  du  tordace, 
H  allcguc  le  témoignage  d'Arrien  dans  lès  pierres  d'Alexandre , 
donlnaii&ve  svoir  wx  une  vcifion  Latine,  qui £uu doute  n'a 
pas  vû  le  jour.  Ses  autres  gâtants  Ibm  le  icnolîafle  d'Aâlo- 
phane,  Dkéu-que ,  Ariftoxéne,  Callimaque. 

-  L*aiiteur,  après  cette  énumération ,  diviiê  ia  Mufiquc  en  lix  ^jfflg Jg^ 
parties,  ou,  pour  prier  plus  jufle,  en  reconnoît  fix  c^éocs  cnlixdptet. 
difft^ntcs,  qui  font  l'harmonique,  la  rhythmîque,  fa  métrique, 
l'organique,  la  poiftique  &.  la  dairlc.  11  oblêrve  que  ceux  (jiii 
cujkivent  quelqu'une  de  ces  parties  le  difent  muiicicnSj  mais 
que  les  poètes  méritent  ce  titre  par  excellence. 

Il  remarque  encore  que  ce  mot  /o»,  a  trois  fignifications;  j^j^JJ^^ 
t*îl1è'pKnd  tantoft  pour  un  accoid  ou  pourlIntervaUe,  la  môt^T^r* 
(funton  à  un  autre,  comme  quand  on  <Bt  que  le  ton 
de  k  quinte eft  plus  grand  que  celuy  de  la  quarte;  tantoft  pour 
un  mode  ou  lyÂâme  entier  dliarmonic,  &  c  efl  ainfi  que  doi* 
wnt  s  entendre  ces  cxprcfTions,  le  ton  Dorien,  le  ton  Phrygien, 
8lc  ;  tantod  pour  fc  degré  de  tenflon  dans  les  voix  &  les  in  A 
tnmients,  ce  qui  fait  le  ton  grave  &.  le  ton  aigtu  Cette  dilcuffion 
conduit  Vafgjuiio  à  la  féconde  partie  de  lôndifcours,c'eft-à-dire, 
à  la  juftilicatjon  d'Ariftoxene. 

IL  On  reproche  à  ce  muficien  d'avoir  crû  que  le  ton  pou-  a'^^S^ 
volt  eflie  coupé  en  deux  parties  ^ales ,  qu'il  appelle  dcml-^ons;  contre  \»  Pj^ 
Sic'âfliûr  quoy  fcMreprâuientksP>^goriciem,piélén^^  îoS^Ï h 
kfâûter  invinciiikinenti  par  le  moyen  des  proportions  nunié^'  dlvifionAiioii» 
liqiKS.  L'auteur,  pour  nous  faire  connoiftrê  plus  particulîéie>  ^f^^^  ^ 
ment  ces  deux  Icéles  de  muficiens,  qui  remportoîent  fur  tou-  îbux "fcdS*  jè 
tes  les  autres  ,  oblcrve  d'abord,  que  Pythaci^ore,  en  vûë  d'efta-  nuiikiçw, 
hiii  une  certitude  un€  copâance  jnvarubie  <kDS  1<^  ^ieucea  '  '  ' 
Tome  VUL  H 
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oc  les  arts  en  gciicra! ,  fie  dans  la  Mufîque  en  particulier; 
elîàya  d'en  (oiiArairc  les  prcccpici  aux  luiioi^nagLi  (ix.  aux 
rapports  iniidcio  Jci  (cm,  pour  les  aifujctlir  aux  kui:>  jugfr^ 
mcntjdehiaîfiiB*  GephUdophc.confiïimémoitàceddilê^ 
voulut  que  les  conlbnnaiioes  au&aks,  km  dcûre  Ibâmilês 
au  jugement  de  foidlle,  qu'il  legaido  it  comme  une  mefiiso 
arbitraire  &.  trop  peu  certaine»  ne  (c  réghfftnt  qu'en  vmu  des 
feules  proportions  des  nombres,  qui  (ont  toûjours  les  méniesr 
C'eft  ce  que  témoigne  Hcraclidc,  dont  Vaigulîo  tranfcnt  icy 
le  pafîiige,  foûtcnu  des  autoritez  de  la  muficienne  Ptolemais, 
^Anhytas  Ôc  de  Panatius,  citez,  dit-il,  par  Porphyre,  Cduy- 
cy  (  adjoûte  noOrc  auteur)  appuyé  des  iuffragcs  de  l'iaton»' 
d'Arillotc,  de  Théophrafte,  &c.  combat  dans  les  commentai- 
res finr  les  HûmomfmdtPkihmk,  le  ientiment  de  ce  niath^ 
matiden,  qui  aflure  avec  les  Pythagoriciens ,  que  du»  les  Uscai 
le  grave  fie  fa^,  de  m^e  que  les  intervalles  ou  accoids,  lont 
des  ^ntitez;  au  fieu  que  luy  (  Porphyre  )  (ôuticnt  que  œ  fent 
de  pures  qualîtez»  fie  le  démontre  :  lîir  quoy  Vallgulio^  rapporte 
en  confirmation  un  pnfTnge  de  Panatitts. 
Enqooycon-      Après  CCS  préliminaires,  il  ne  luy  eft  pas  difficile  de  juflihcr 
fiattiond'!\rif-  Ariltoxénc;  èa  voicy  comme  il  s'y  prend.  Il  expolê  d'abord 
«wénepiurYat-  l'argumcnt , par  lequel  les  Pythagoriciens  prouvent  que  le  ton, 
qui  eft,  comme  ion  fçait,  en  railbn  fefyiàrc^e,  ou  de  neuf  à 
huit,  ne  peut  ic  partager  ni^mëriquemeiBt  en  deux  dam-tons 
^gnixi  fit  îL&nt  toute  la  foroe  de  cette  picuvew  Mai»»  quoy- 
que  ce  prtagc  iôît  impoffibfe,  par  rapport  an  sombre,  ii  ne 
iefl  plus  iorlqu'on  met  en  oeuvre  une  coide  imAii,  dont  k 
partie  qui  feit  entendre  le  ton ,  5c  qui  cft  une  quantité  continue,, 
divifiblc  à  l'infini ,  peut  fc  partager  en  deux  ^aiem«it  :  &  voilà 
tout  ce  que  prétend  Ariiiiûxéne^  qui  certainement,  adjoùic 
lautcur,  ne  lailTuit  pas  d'eflrc  des  plus  vcrkz  dans  la  fcicncc 
des  nombres  doux  ii  a  compolc  piuiieurs  volumes  ,  £cdccon* 
noiffare  à-  fend     dogpBO-de  I^^thagore,  ayant  efié  diiciplè 
d'unphilolôphftda  eette  lièâe,. 
f^"*^'^      Ty^  mim  oqA£  Vaigulîariis  peut  fiNiffiir  que  Ptolomée: 
rc^n« Pi0-  aitaqi»:P]BdH^9iK;«fiv fie «biy-cjt tatdn&àat nombie. disr^ 
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DE  LIT  TER  AT  UR  E  5^ 
coniônnaiiccs  ia  onziâne  ou  la  quarte  par-de{fijs  1  o(^ave  ;  &  il 
cflime'que  le  premier  (ê  fêroît  <^}wtrn^^  cette  critique,  s'il  eût 
plus  d'attention  au  vi'ritablc  jyftcmc  du  philoiophc,  qui  en 
Mulique,  aitili  qu'en  tout  le  rcltc,  1  liloii  profcfTion  de  ii'ad- 
inetuc  que  ic  luiipic,  runifôrmc,  lejciiant  tout  ce  qui  portoit 
ie  cara£kétc  du  mdlange &deia  variété Ccft  pourquoy  Une 
leœvoit  d'aumconferaianoesque  odies  où  regnokntles  pior 
portions  ici  pbs  fimpies  :  <foà  némtmoiits  on  ne  doit  po» 
conduire  <|u'il  ignorât  i  uâge  <pton  pouvoit  fiîie  de  toutes  les 
antres,  dont  Ptdomée  aifi^  mois  prmdpaux  genres,  (çavoir, 
Xhomopfionie ,  qu'il  regarde  comme  la  plus  parfaite  ,  la  j(>w 
pkoràe  &  ïemméHe,  qui  s'<:bigncnt  par  degna.  de  cette  perfec- 
tion. Celles  qui  s'en  écartent  encore  davantage,  pcurluii  i'au- 
tair,  telles  que  les  tierces  &  les  fixtes  de  îk  ).s  modernes ,  n  clloicnt 
nullement  inconnues  à  Pythagorc  y^iaià  il  ii  y  avoii  que  ie  funplc 
&  le  noble  qui  fiiflcnt  de  ibn  gouih 


•Cttfinii&itticinBrciuc  à  prop 
h»t  il  dl  fiiit  mentit  Ihmnp^ 
moit  amfi  ceux  qui  confidtoient  moins  la  raîfon  ou  les  propor-  J^'|^^'*^. 


tîonSr  que  rovciiUc^  comme  les  Arifloxéniens;    ^'on  appciloit' 

Canoniques,  ceux  qui  fiifoicnt  le  contraire,  comme  les  Pytha- 
goriciens; ^uc  Ptolom(^c  prenant  le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trérritcz,  seft  efforcé  de  concilier  le  lêns  avec  la  railon;  &: 
que  c'cft  le  plus  fur  moyen  de  juger  lâinement  en  Mulique ,  de 
même  qu'en  Aftronomie.  Il  termine  lôn  dilcours ,  en  exhortant 
fcn  anM /yrwfew  à  peifefliwuier  iôp  tafciit  pour  CxfmtainNi 
en  y  joignant  le  gouft  de  IWitiquîié  par  rrôort  àcet  «t;  &  \rt^^u^' 
oda  conformément  aux  préocpces  que  donne  lipdefliB  Ariftote  moderne  par 
dans  ks  livres  di  Ut  Répuhh^.  Vaiçufio  en  tFOilcrit  icy  un  '  "t^^^,» 
aflcz  long  poflàge ,  par  lequel  ii  paroit  que  ce  phîlolôphe  re-  Je  Mufi^ue  fc- 
connoîfToIt  trois  genres  de  Mnfi<]iic,  dont  l'un  efloit  delliné  à  '«"Arinoïc: 
inftruirc,  1  autre  :î  purger  i'ame,  ou  à  I  affi^anchir  du  joug  de  ' 
certaines  pafîicMis ,  Se  le  troifiéme  au  limpleamuiémeut,  Cha-    Q«i  avoicnt 
cun  de  ces  genres  avait  un  mode  fie  une  harmonie  qui  luy  ^j^"^*^!^ 
efloit  fiopre,  de  manière  que  ie  caraélérc  de  iun  ne  pouvoit 
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niuTicien  Pbiîoxéne,  Icquci  ayant  cfî'ayé  de  compofêr  un  chant 
febulciix  fur  ie  mode  Dorien,  dont  la  gravité  ne  comjwrtoit 
nullement  un  fujct  fi  fiivolc,  tomba  malgré  luy ,  ou  fut  conune 
empoi  te  dans  le  mode  Piirygicn ,  très-convcfi;vblc  de  fz  nature 
Plainte  <lc  à  unc  pocfic  dc  ccltc  cfpccc.  L'auteuf  fè  plaîjit  encore  icy, 
pme^^c  de  ii  &  &h  d'abofd^.de  k  perte  totale  d'une  Miifique  û 

ranckancM»-  pu&îte,  doRt  Dous  iômmes  privez  depuis  pluTieurs  iiédes; 

perte  cependant ,  qui ,  félon  hiy ,  n*eft  point  iiD^ianbie,  puilque 
cet  art  n'cftant  dans  fôn  origine  qu'une  invention  purement 
humaincj  peut  eftre  redabii  par  les  mêmes  moyens,  qui  font 
porté  anciennement  à  un  fi  haut  dégré  de  perfeélion. 
Ji^gmemfur  On  voit  par  cet  extrait  du  préambule  de  Valguiio ,  que  cet 
ïcîlic  "drvaJ  ^^^'^  quckjiie  teinture  de  l'anciciinc  Mufiquc  ;  mais  que 

gMiio.  cette  teinture  clloit  fort  fujKrliciclle,  empruntée  d'auteurs  Grecs 

qui  n'en  parlent  qu'incidcmi^cnt  ou  par  occoiion ,  &  nuilcjiieiit 
puifèe  dans  les  Isonnes  iburces.'  £n  efi^,  il  ne  paroft  avoir  lû- 
des  mutidehs  de  iVntîqiûté,  iôit  Grecs ,  feit  Latms  »  qu' AriHo- 
xênc  &Ptoiomée»  du  moins  n'en  aliegue-t-li  que  ces  deux-là  ; 
encore  douté- je  fort  qu'il  les  cite  de  b  première  main.  Nu!  dc 
ces  écrivains  n'avoît  cÙé  in^rimé  ni  en  Grec ,  ni  en  Latin  l'an* 
1  507.  temps  où  écrivoit  noftre  traduéleur,  à  la  réfèrvc  d'une 
vcrlion  Latine  dc  l'inlroduélion  hannoniquc  de  Cléonidc ,  f.ute 
par  Georges  Valla  ,  &  publiée  avec  l'architeélure  dc  Viiruveà 
Veniic  en  1 49  7.  in-foL  puis  d.uii  la  même  ville  6c  dc  la  même 
forme  en  14.9  8.  avec  d'autres  morceaux  d'anciens  auteurs.  Il 
■  *  n'yaguéres  d'apparence  que  cette  vetfionibit  venllëifacoll-' 
noi^âlce  de  Valguiio,  qui  n'en  dit  nensni  quiiii  d^nitdei 
imprimez ,  il  ait  confûfté  les  nianuicrits  Grecs,  auquel  cas  il 
n'eut  pas  manqué  dc  s'en  faire  honneur.  Peut-eflre  a  - 1  -  îJ  tiré 
en  ce  genre  ks  pkis  grandes  lumières  d'un  Franchino  Gafirio , 
dont  iî  parle  avec  élog^c,  8c  qui  luy  cftoît  antérieur,  puîfque 
fc^mufid»^"'^  ion  premier  ouvrage  intitulé,  FrauJutii  (j  ifurii  Laïuknfis  theo- 
lalifnflufwj»,  nca  Muficœ ,  (  comme  l'allègue  M.  MaUtairé  dans  fc5  (vuailes 
A  fi»  fil  on-  typographe  ou  comme  le  porte eflfcélivcinent  l  imprimé,  Ikon- 
cunt  opus  Armoiûce  difcipUne)  fut  pubUé  dès  l'année  1480.  à 
I>bfks  en  uaYoL  in-^^,  divîÊ.eo  cinq  Uvks»  Nous  avons  un. 
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DE  IITTERÀTURE,  €t\ 
lècond  ouvrage  du  même  auteur  imprimé  i  Milan  iSn-J^/.  en 
I4p6.  Cous  ce  titre,  Praâka  Mujica  en  quatre  livres.  En 
1508.  parut  daiis  la  même  vHle  un  troifiéme  traité  de  liiy,  t'crit 
en  Italien ,  &:  mis  au  jour  fous  ce  litre  Latin ,  Attgcliatm  cic  (^iv't- 
nuifiopm  Alufii^  Fnnufù.  Gûfurii  Ltnulenfis,  &c.  ni^tîtvtid  linguâ 
fdlptim  ;  c'cil  proprement  un  précis  ou  uii  aiîbrcgc  des  deux 
ouvrages  précédents ,  rompofê  en  (àveur  de  ceux  qui  ignorent 
k  ianguo  Latine.  Il  eft  partagé  en  dnq  limsou  tnitez,  qiit 
icmpliiicnt  un  petit  utfoi^  fbtt  injiio&  Dk  ans  après ,  c'eh^d^ 
dne'cn  i  ^  i  8.  ii  donna  un  quatrième  ouvrage encoie' îÏp^;/Bi£ 
iropriméà  Aliian,  ^w/àtoM^de  kamoma  mufuoruminflrumentO' 
Tum  opus,  tih.  ^.  Je  connois  de  pîus  «ne  brocluirc  Latine  in-foh 
où  il  répond  à  quelque  muii^n  defon  temps  qui  i'avoit  attaqué. 

J'ayparcouni  tous  ces  ouvrages  de  Gafurio,  &  j'ay  trouvé 
qu'il  n'dfeit  pas  indigne  des  louanges  que  Valgulio  iuy  donne, 
li  me  paruiL  allez  inilruit  de  i  ancienne  Mufiquc  pour  ce  temps- 
là,  &  il  en  cite  lèpt  à  huil  aiitears ,  tds  qu'AiiHaxâie,  Ptolo- 
inée ,  £t  Porphyre  fim  fèholiade ,  fe  vkux  Baccfaius ,  Biyenne; 
Fltitarqu^Boëce ,  Martien  Capelle.  A  Xé^aà  de  h  moderne^ 
il  y  €(l  oRRre  plus  verfô,  (bit  ]k)urla  théorie,  foit  pour  la  piSH' 
tique ,  &  il  manie  en  homme  du  métier  la  méthode  de  Gujf^ 
d*Arc77o  ,  &  de  ceux  qui  font  venus  en  fuite ,  vm\  p;irrap- 
pon  ail  piain-cham  ,  que  par  rapport  au  contrepoint ,  ou.  à  h. 
conij^olition  à  pluficurs  parties.  Il  connoi0oit  fort  Valgulio; 
dont  il  iailoit  cas  ;  aiiiii  qu'on  en  peut  juger  par  ce  témoignage 
qn'il  en  rend  dans  fbn  tiaî^  Italien ,  où  il  s'énonce  en  ces  termes 
à  propos  de  la  nouvelle  tiadiiélion  du  Dialogue  de  Plutaïquefinr 
k  Mufique  ;  Caroh  yafguSo  Brejàno ,  hom  doâiffimo  exr, 
ptrto  in  tutte  k  Sf^^bat*  Quoyqu  c  Gaf  .irio  »  dans  les  cttation^' 
(bnble  le  picquer  d  un  peu-^usd'exaélitude  que  ce  dernier;  il 
ne  laifîc  pas  d'y  eflrc  encore  afîèz  négligent  ;  5c  il  a  cela  de 
commun  avec  la  piufpart  des  auteurs  (es  contemporains.  Du 
rcf\e  (es  écrits  ne  contiennent  rien  ,  dont  on  puilfc  faire  uiage, 
pour  i  mteiiigcncc  des  endroits  diiiiciics  du  Dialogue  dont  il 
s'agit. 

JMab /e  dois  avouer  ky  que  dmsfcxtreiiie^I^^  Jug9«mM- 
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Itt  iwtei  n»-  où  je  me  trou  vois  fur  cet  article,  comme  je  viens  de  le  faire 
W^rhc.^u  voir  ,  une  rcliburce  s'eft  heureufêment  offerte  àmoy,  par  Ik 
fujct  du  Diaio-  géncrofitc  de  deux  iHuftres  Confrères,  qui  ont  bien  voulu  me 
'^^  îw.""  *  communiquer  un  tluéior  dont  ils  lônt  poflèfTeurs ,  &  dont  ifs 
devraient  cAie  mturdlcnicnt  très-jaloux  ;  ce  qui  m'engage  à  k 
piiig  vive  mxttmftjflànrffi  Cieft  fe  Êmeux&piiétioixiiianii^ 
dit  des  noces  de  Méziiîac  (îir  Pfutirquc  ;  manuicrit  dont  on 
t  tant  perié,  &  qui  âît  jKijourd'huy  partie  du  cabinet  de  Mef 
ficurs  les  Abbez  StPÎB  &  Saltitr*  Comme  Claufte'Cafp(tr4 
Backa  di  Aiénfffiac ,  non-iêuiement  excelloit  diuis  la  )itt^iture 
Grecque ,  mais  qu'outre  cela  il  eftoit  un  mathématicien  du 
premier  ordre,  il  femblc  réiinir  en  fa  perfonne  toutes  les  con- 
ditions requifcs  ,  pour  fournir  uy  cxctiicnt  coinnicntairc  au 
Dialogue  fîir  la  Mufiquc.  Ses  remarques  fur  cet  ()U\  rage  {ont 
au  nombre  de  près  de  quatre-vingt ,  &  autant  que  j'en  ay  pii 
juger  en  les  parcourant ,  (  car  elles  font  écrites  d'un  cs^aélére  0 
fin,  &  fi  mal  formé,  que  ce  n'eft  pas  un  médiocre  travail ,  que 
d'en  pouvoirdécfaiffier  quelqu'une.  )  il  y  en  a  pluficurs  qui  lour 
knt  rarh  coneétion  dû  texte  Grec,  précisent  U^fes  poA 
qui  pré/entent  les  grandes  dilHcultez,  par  ri|p(H%A/i4 
théorie  de  l'ancienne  Mufique.  C'eft  ce  91e  l'cxamipoiy  piua 
àloifir  dans  la  fuite;  &  j'auray  l'honneur  d'en  rendre  compte 
à  l'Académie,  lorfque  je  foûmcitray  à  (on  jugement  ksnptes 
critiques  que  je  prépare  iûr  k  Diaiog|ue  en  quclUon* 
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NOUVELLES  REFLEXIONS 

SUR  LA  SYMPHONIE 

DE  L'ANCIENNE  MUSKZUEj  . 

Bmr  fgrvtr  de  cùnfmnatum  à  ce  ou  on  a  tâché  d'efiatùt 
ià^defis  dans  ie  ^Uatriém  Vmme  des  Mmmm  de, 
JUiteratwre,  pt^e  tj(f. 


Far  M.  £uR£TT£. 


LOrsqu  E  j€  communiquay  à  h  Compagnie  nic5  obfêi-  «l-^'Aoni 
vadons  iiir  la  divcifès  niatiîto  dont  ks  voix  &  les  '^''^ 
inftniinen^  pouvoient  concerter  cniemble  dans  f adideniie 
Miilk|iie,  j'cm  giml  ibin  de  ine  tenir  en  ga^ 
voque  dés  ttimcs,  en  définM&nt  tous  ceux  qiii- auiioiem  pA 
induire  en  erreur  des  ie(5leurs  peu  inAïufCs  ou  {leu  flttentî&' 
C'eft  ainfi  que  J'cxpîîquay  d'abord  ce  que  |*entendoîs  par  cc 
mot  Symphonie,  que  j  en  aifigiiay  les  différentes  e/pcccs,  que  je 
fis  un  dénombrement  ç\^<\  des  divers  accords  ou  f)'ftémes,  tant 
ConQynnmts  que  difîbniianis,  connus  des  anciens ,  que  je  detcr-- 
minay  ceux  de  ces  accords  qu'ils  admettoient  dans  icur  iyiu- 
ftfnnfe»  &  oeuk  aulŒiek  ils  dbnnoieiit  facdulion,  ^  cc{a 
caiéaâdmSKA    dbarine  cxpofce  par  tôus  ies  anciens  auteurs 
qui  omtniké  expfefiëment  OH  par  oocafK»  cette 
die  quoy  je  crovois  m  efbfe  acquitté  «Meel  toute  fat  coideiir  &  * 
tttute  h  bonne  roy,  qui  pouvoiimt  me  mettre  à  couvert  de  re-» 
proche  Si  de  cfnfîire  à  cet  ^ard.  Le  R.  P.  du  Cerccaiî  de  la 
Compagnie  de  Jcfu?,  en  a  jugé  bien  ditteremmcnt,  puilqu'if 
seft  crû  indiiîxrniabicmcnt  t  blîgé,  non-fculcmcnt  d'attaquer 
ma  Dîflcrtation ,  &  de  combattre  mes  (cijtrments  dans  les 
AI^Qoîrcs  de  Trévoux,  des  mois  de  Janvia  5c  de  Février  de 

piffir  pour  un'  homine  h^Mtn  de  jmacipe  &  à  paralogifme. 
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pour  un  écrivain  qui  cherche  à  leurer  fts  lecteurs,  à  leur  fifre 
illufion,  &  iiiciiic  à  les  furprcndrc  par  dci  Jophijmes*  Ce  iont 
les  expreflions  du  R.  Fcrc. 

II  s*agît  ctitM  nous  deux  du  concert  à  la  tierce,  &  ^cft 
iur  quoy  fôn  iiluftre  oonirere,  ie  IL  P.  Bcni^uaa,  m'avoît  en- 
trepris dès  l'année  1 72  5 .  par  la  voye  des  mâmes  Journaux  du 
mois  d'Odobrc,  dans  Iclijuels  il  fit  imprimer  contre  moyune 
Dldcrtation  a(!cz  cftcnduc,  à  laquelle  je  repondis  peu  de  temps 
,  'f'Jmlkt   après  dans  les  Mémoires  de  l'Académie;  &  ce  n'elt  ni  ma 
•         faute,  ni  celle  de  pcrlônnc,  li  cette  réponfè  n'a  point  encore 
pani  ;  la  publication  de  ces  fortes  de  pièces  Ac  acfémiques  tir- 
peiiduu,  comme  l'on  içuii,  de  tant  de  circoiiiiaiitti,  t]uc  le 
retardement  en  cH  toujours  inévitable 
InutjjhiédcU     Des  deux  parties  qui  compost  la  DJnêrtation  du  P«  du 
V^^r^  Cerceau,  &  quî  reiqpliflcnt  4^  pages  des  Mémoires  deja 
•)ui  cnm|  fcm  citez,  l'auteur  pouvoit  s'épargner  au  moins  toute  ia  premiâtt 
éi  pï^daCo!!  ^       ^  occupe  29.  puisqu'il  ne  s'y  propoiê  d'autre  objet 
«au  centre  ^  que  dc  m'y  apprendre  &  de  m'y  prouver  i Que  jamais,  ce 
}!îouvc  que  b  ^"^  "ous  i^ppcHom  la  Time,  Jou  m^ijeiire,  foit  mineure,  n'a  ijîé 
tierce  a  toù-    ^iijf>      tionibre  rks  confotmances ,  &  a  toujours  au  contraire  efîé 
pMi"  5unw-    res^ardéc  comme  diffonnance  :  2.°  Qitc     la  manière  que  i ancienne 
dCT^ielllufi"  -^^^hI'^^^  ^P^^^  cotiûiiuée,  la  Tierce  ti'y  poumt  entrer  comme  con- 
qliTl^eqi^'je  fo»»ofKe,  &  y  ejfoit  ab/ohunent  im/naicM  en  citie  fuaSté: 
n'n  juommé^  deux  propofitîons  que  je  n'ignore  en  nulle  âçon,  &  lûr  le^ 
ouelles  je  n'ay  jamab  eû  le  moindre  doute»  A  voir  le  P.  du 
Cerceau  les  appuyer  par  une  foule  d'autoritez,  qui  ne  s'imagi- 
Bcroit  que  je  Ibûticns  formellement  le  contraire  en  quelqiic 
endroit,  jxrndajit  que  je  dis  précilcment  la  même  chofc  pag. 
ijo,  dc  ma  Difiêrtation,  comme  il  cfl  contraint  de  l'avouer 
enfin  luy-  même  dans  fi  1.^  partie  fp.  2  ^^.  )  après  s'ertre  battu 
long-temps  dojis  li  pi'cmieic  conUe  iv  plmnLonic  dc  iâ  propre 
imaginatiçn ,  &  favoôr  attaqué  avec  tout  f étalage  d'une  éruàir  , 
•tion  hanndnîque  entièrement  hors  d'œuvrCi  Mais  tw  ce|a  no 
colite  rien  à  i'heuieulê  iSScondité  du  IL  Perew 

Qu'il  ne  trouve  pas.  mauvais,  û  n'ayant  ni  le  talent  ni  le 
lotfir  de  tant  écrire  en  pure  pttte,  je  tifittit!fssak,ff»^.iq  fuivrc 

dans 
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iîanç  tomes  fês  citations  qui  ne  m'intcrcflcnt  en  nulle  manicrc, 
èc  lur  Iciqueiics  j  ay  toujours  clic  parfaitement  de  fon  avis. 
Ouy,  elles  prouvent  fans  réplique  (ces  citations)  que  Its  an- 
ciens n'ont  jamais  connu  cjuc  trois  confônnanccs,  la  quarte,  la 
ijuinte,  i  oclavc  icuri  icdoui)knicnls,  6c  qu'ils  ont  toujours 
Vaké  de  (Mbnnahoes  tout  le  jndie  des  accords  ou  f^flèmes: 
je  n  ay  jamais  prétendu  ni  avancé  autre  cholè.  Maïs  s  cnitiit^ii 
iMà,  4]ue  ces  diflbnnanoes  leur  ayent  M  entièrement  incon^ 
sues,  comme  failurc  en  particuucr  de  la  tkn»  Je  P.  du  Cer- 
ceau ^pagg.  y 2,  bis,  86»  8y*  ^7.  Us,  2^cf.  ^/o.^a'ciir 
fijit-il  qu'ik  n'aient  pas  même  daigné  leur  impofcr  des  noms; 
qu'ils  les  aycnt  totalement  bannies  de  leur  muf Iquc  tant  vocale 
qu'inluunicnîale,  qu'ib  ne  je  loicnt  jamais  aviîez  d  cn  ;iJmcttrc 
aucuric,  foit  liuiis  icur  mélopée,  loit  dans  leur  (vmplionic  ou 
concert!  Telles  iont  les  conloquenccs  qui  nuiiitiii  des  longs 
laifbnncmcnts  du  fça\'ant  Jélùite,  &  cc{l  fur  quoy  je  ne  puis 

avec  luy.  JVnticpftaids  donc  de  Juy  montrer  Dlvirion  d« 
ky  1 .0  que  ks  anckns  ont  connu  très-dHlinâemcnt  toutes  les.  ^  «i^co*^ 
diâônnaiices';  2.<^  qu'ils  ks  ont  défisnées  par  leurs  propfcs  dé- 
somSnations,  &  qu'en  oda  ks  conioaluianocs  n'ont  cû  iîir  ces 
(fitfonnances  aucun  avantage;  3  .<»  qii'Hs  ont  partage  cellcs-cy  en 
deux  genres,  qui  n'ont  eft^  ni  l'un  ni  l'autre  ahf<^îument  exclus 
de-i'anciennc  mélopée ,  non  piii5  que  le  premier  des  deux  ne 
l'a  point  elle  de  l'ancienne  lymphonie. 

Non-lculement  les  anciens  otn  connu  fort  clairement,  &    I-«  «nckni 
reçu  dans  le  fyfl4:mc  de  leur  iiiufiquc  l'accord  de  fa  tierce,  ^û'^danncuc 
aontre  ce  que  préMid  nion  ccnÊur  (<kns  les  huit  pai&gcs  de  ^^h^lJ^ 
£iDiflêrtatbn  cottâ  phis  haut  )  mais  ils  en  ont  &it  autant  de  S^^^™^ 
toutes  les  autres  diflonnances  contenues  dans  rdlendue  de  leur 
odave ,  ou  de  leur  doubk  tétracorde.  Pour  ne  point  icy  perdre 
mon  temps  à  ramafTer  fur  ce  point  les  autorhcz  de  quantité 
d'écrivains  qui  ne  dilcnt  tous  à  peu  près  que  les  mêmes 
chofe? ,  je  me  borneray  au  icul  témoignage  ùiEucMe  dans  Ibn 
Jriîroduâion  hûrm(^rfue,  lequel  paît  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 
En  pariant  des  dillOnn  inces  (p^g-  S.)  il  <lit  qu'on  appelle  ainfi  Ldj.AMm$ 
tous  les  accords  qui  iont  ou  plus  DCliu  que  h  quarte,  014' 

Tçm^  yjlh  ^      ^       ^  j  - 
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compris  ciitic  ics  trois  conloinumccs,  c'cd-à-dirc  entre  Fa 
Viuailc,  L  cjLiiiiic  (Ix.  i'txfbvc.  Mais  non  coiUciU  de  celle 
ligiption  gàiéiaic,  il  entie  dans  un  plus  grand  détail ,  il  Ipéci^id 
ducune  de  os  didonmiices,  &  k  iâit  eonnoîlre  par  le  nom 
^'cUc  pofte,  &  qui  luy  cft  propre.  li  camBictice  pir  cdtk» 
^uî  (but  au-dcfTous  de  la  quarte,  Jcf^uelles  U  iâtt  cmq  tQiéce»- 
diffcrentes  ([.iW  appelle  /e  ééfo,  k  ^mt-ton,  h  hm,  k  triple^ 
iletm-ton  (ou  ia  tierce  mineure)  le  JitOM  ou  le  double' ton  (qui 
c(l  noftrc  tierce  majeure.)  De- là  il  paflc  à  la  a***  claflc  de» 
di(ic«in;uKcs  que  comprennent  entre  elles  les  confbnoanccs, 
6v  il  en  iioinnx'  trois,  Içavoir  le  tritoa  lituc  entre  la  quarte  fie 
la  quinte»  k  m  tatou  qui  eil  noftre  fixtc  iniiiLurc,  &l  ïcueutulan 
^  apftl^icpdéoieiiûneurc,  tou» 

«mikt  «pw  ïmxx  tmt  dks  h  quinte  &  foâavc.  Voâà» 
«omnitt  fon  voit,  parmî  ks  dlflêniMncea  huit  accords  câcsrt 
tieHeoMnC-di^ërenlft»  aum  tioit  Iciikiiicnt  qui  fenaent  les 
con/ôniiaiicc:>;  car  je  compte  kj  pour  nca  ic$  ftfjiqiics  txb 
ks  réduphcaùors  Jcs  nnc;  &  des  autres. 
Dînbimancej  Tous  CCS  accuds  diiionuants  font  cnraifiti  ifcz  de  telle  façon 
dcfignées  plus  q^,^  pcrfonne  ne  les  peut  méconiKjitrc;  nulle  riiuivoque  dans 

cbircment que  ^       ^     ,  .        *     .       .       ,  .  j      i  i. 

les  confonnan-  Iturs  cltuuiiHiUtions  qui  puilic  lajfc  prendre  iun  pour  !  autre; 

kur  nature  y  eft  expliquée  avec  tant  de  clartc  bi,  de  prc- 
dfion ,  qu'il  ne  feAe  aiiauoi»  ohiciirittf  dans  ildée  ^  sVn  cffie 
à  refprit.  J'ofe  même  adjoâter,  quoyqu'ea  pente  &  qu'en  di(b 
le  P.  du  Cercean»  que  c«tte  idée  cft  beaucoup  pu»  nette 
fie  plus  d^borraffêe  qu&osUcs  qne  nons  préicntent  ks  nom» 
Grecs  des  trois  con/bnnances,  u  quarte,  h  quinte  &  l'o^ave^ 
En  cfîèt  que  flgnifîfnt  proprement  cfs  trois  noms  Grecs  ^ 
d'ûtejfarou  ,  diapente  6c  diapafou  /  Rien  autre  choie ,  fuion 
trois  accords  compolêz,  l'un  de  quatre  cordes  (t^^  Twa'^iy 
Jyppl'  'iiçfMv  ou  Ç^'>^«t')  i'autrc  de  cinq  cordes  (^atm> 
le  troificmede  toutes  les  cordes  7ni9m,fttpp» 
^J&v'  )  Or  je  dcDianfe  il  ce»  trois  éénaaiaiûsm  hat  ap- 
peseevibir  wffi  dairemcnt  k  foAe  meiîuie^  pi&e  cftendue 
de  ces  Irok  aocoids  codbonants,  que  celksquîiântdeftinérs 
m  dWwmanccs  bon  propre»  à  juMS.ifSKiiike  iwit  d'or 
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<oiip  qiîc  le  <îiton,  par  exemple,  qui  rdpond  à  nofli  c  tierce  ma-» 
jcurc,  cft  un  accord  qui  léfultc  de  l'intervalle  de  deux  tons; 
que  ic  triton,  qui  cil  noifare  quarte  fiiperfluc,  cft  compof?  de 
trois  Ions,  ficainfi  des  autres!  Ces  trois  mot^  Jiaujfaro/i , rfin^ 
jpente^  dtapafon,  nous  iiidiquciu  Icuicnienl  le  nombre  des  cordes 
dont  iadenibiagc  fcMrme  ces  conionnanccs,  nuis  ils  ne  nous  . 
«liièiitikn  de  b  difluMe  oà  ibiit  ces  coides  les  unes  dies  aunes» 
Le  Papoue  n'a-t-il  pas  même  oiooie  dies  piufieuis  auteun 
GiQCS»  chez  Anflote,  cntr  autres,  une  dénomination  beaucoup 
phs  Mmt^  yàSapk'^  y  «A  appelle  Jïo^acSf  fi^  ^Jf»» 
comme  qui  diroit  accor^i  con^ifi  dts  cordes  a^fuêsf 

Après  ceia  j'ay  peine  à  comprendre  fur  quoy  peut  cftre  ^J^^^^^ 
fondée  la  gr  mde  prô^ogativc  que  îe  Pere  d  Il  Cerceau  s  et-  ces  fur  \e>  ê\(- 
forcc  de  tirer  de  (cmblabies  dénominations  pour  les  con-  ^^""r^r 
ionnanccs  au  préjudice  des  dîflbnnanees ,  en  nous  faifant  ob-  de  icJi  liai»* 
(crvcr  fort  Icrieufement,  que  les  anciens  Gicts  ii  ont  eu  de  ces 
nomshannonieux,  qui  font  fi  bien  iônncr  ia  prcpofition 
ids  que  itatejfaron,  diapente,  dtapafon,  que  pour  ks  finies 
coofcmnaiioes,  Vcllant  contentez  ce  nfxnmer  tout  firapkment 
ksdiâbnnaiiocst  en  ks  tnkant  fins  autre  détour,  de 
de  tripk-^tnù4on,  âte*  Mais  ik  ic  font  bien  gudez,  continue* 
t-^,  dlionorer»  par  exemple,  la  tierce  du  beau  nom  dcdiatri- 
ton;  & faitray  beau  chercher,  (  pourfoit-il ,  en  parlant  de  moy  ) 
je  ne  trouveray  jamais  la  tierce  défignée  de  cette  manière.  Le 
P.  du  Cerceau  a  certainjcrncnt  plus  de  niifon  rjuc  jxrut-cOre  ii 
Ttc  ferîmagine.  Car  quand  if  iêroit  vray  que  les  Grecs  fe  leroient 
avifêz  de  picxiigiier  le  dia  en  faveur  de  la  tierce,  ils  ne  i'au- 
roient  jamais  iaÏL  en  la  nommant  coiiinic  ic  i«;avant  Jéfùitc, 
StOfiHtn,  niflb  finlement  Sêtrion,  (fapp*  ^^e^J&v)  comme 
ont  appcflé  k  qmrce  lia^awn,  &c>  Amfi  mon  ccdcur  doit 
cftrelncn  (or  que  je  ne  trouveray  nuHe  port  /ttiatrim,  û  et 
neft  dans  (à  diiîcrcation.  Au  rcfte,  c'efl  grand  dommage  que 
k  J^idf  é*Ariftote      ah  échappé;  H  n'eût  pas  oublié  de  1^ 
bien  &ire  valoir  à  i  avantage  de  ki  quinte,  &.  d'en  tirer  un  nou? 
veau  reKcf  |>niir  cette  confonnance. 

L'cxillcnce  de  tout^  Acs  diÛbnnanccs  dans  ia  Mulique  des  J^^^^ 
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dcmentiel'aiH  anciens ,  &  la  jufteire  ck  ieurs  dénominations ,  eûant  donc  aiiffi 


cienneMufi* 


«1 


,i^p  fblidemcnt  établies  que  l'on  vient  de  le  voir  ;  lur  quelle  garantie 
iucwtuu,  le  R,  P.  du  Cerceau  vicnt-il  nous  ccrtiiicr,  que  l'antiquilc  n'a 
jamais  admis  i'accord  de  la  licrtc  ,  (  /^g-  ^y*  )  qu'elle  ne 
jamais  connu  (lUiL)  qu'elle  n'a  pû  T^diiKitrc  dans  Ê  Mulî- 
que  (p,  py.)  qu'dk  n'a  pas  même  de  nom  pour  cetacoovd, 
/  p,  2^^.)  6c  pluikuis  autres  propofitioni  de  même  force! 
Cela  nous  apprend,  combien  l'on  doit  le  défier  des  dccifions 
du  R*  F»  &  qu'il  n'ed  prelque  jamais  plits  \wA  fondé  dans  les 
prétentions ,  que  lorfqu'il  Icmbic  parler  du  ton  le  plus  afïîrma- 
lif^  Examinons  préknlcmcnt  quelle  diftin^ion  l'ancienne  Mur 
•  ffquc  mettait  eiitR"  ds  huit  diflomianccs ,  ck '  juci  ulâge  ciiccn 

fiûlbit,  lôit  pour  \\AUlopée ,  fdt  pc  uï  la  lymj  lionic. 
Les  diflbn-     Comme  les  tons  conibmianti  6i.  les  diflonnaïui  dt  1  ancienne 
îïï^^  l'an-  »  cftoient  principalement  deftinez  à  cet  arrangement 

demie  Mufi-  iùccdlif ,  nécdjâire  pour  la  compofition  iTun  iimpie  chant  > 
gcnm"  tîï-  (  ^  ^  <poi>  appelloit  Mélopée  ;  )  c'cft  à  ce  point  de  vue 
pauxiccFujrdi»  que  les  muficicns  ont  rapporté  leurs  (péculaiions  ^cs  plus  làieur 
^^^^  ws  touchant  la  nature  des  conlônnances  &  des  dilibnnances  » 
'  &  touchant  le  partage  qu'ils  en  ont  fait  en  deux  genres  princi-r 

paux.  Ils  ont  donc  quaiihé  tous  les  accords ,  1)  itcmes ,  ou  inter- 
valles, d'é/^aAfïç  ,  ou  d'ôjt/ijAfîç,  liiivant  que  ces  intervalles 
flattoîcnt  plus  ou  moins  agraibicnicnt  i'oreiifc ,  &  félon  qu'ils 
dévoient  en  conlcc|ueiKC  cQic  icyui  dans  ia  Mélopée ,  ou  en 
fiftre  totalement  exclus.  Les  trois  conlônnances  eftoicnt ,  iâns 
difficulté»  du  nombre  des  premkrSi  ou  des  \iHH>JRi,  puiiqnp 
les  intervalles  de  b  tpiarte  ^  de  la  quinte»  &  de  f oâave,  peuvent 
ît  chanter  iiicoeâjvcment,.  (ans  bleffer  i'osetllew  Piunii  les  huit 
diffonnanccs»,!!  y  ea  avolt  inconteflablement  fix,  qui  eftoient 
admilês  dans  la  Mélopée ,  &  qui  edoient  aufli  par  con/eq Lient 
•/^tA«ç>  mélodiculès ;  fçavoir ,  le  dieze,  le  demi-ton,  le  toa 
eu  la  féconde ,  ia  tierce  mineure,  la  majeare,  &  la  fo  tr  minriire  t 
(  je  me  i  tnferme  toujours  pour  ce  dénombrement  J  in  s  le  tiou- 
blc  tétracorde.  )  Mais  le  triton ,  la  Icpticme  mineure ,  6c  fi  l'on 
veut  franchir  ro3acoide  ou  roébvc»  fa  neuviâne,  qui  eil  la 
réj^)iiqiic  ds  la  lêconde;  ces  trois  accords  ou  imenoilcs  C<^-j<v^ 
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fftoient  vcritabiemcnt  cM/u.iÀÇiç,  inconàmi ,  faux  ^  ou  Sfior^.  ' 
daiUs  ,  èL  banniâ  de  l'ancienne  Mélopée ,  comme  ils  le  loin  de 
h  noftre  ,  du  moins  dans  une  inodukUon  régulière  &  graciçu?: 
fe  ;  car  il  pouvoit  y  cii  ivoii  lIiqz,  les  anciens  de  Iictiiciçu(çs , 
coiiuiic  parmi  dous  cçitaiiu  .chafits ,  voix  i^te  hardi;? 
ment  julqu'i  i'dktidii^  '(çftipe  nciiviàiie,  au  hazaid  «fecotchev 
les  oijàUes  délicates  »  comme  on  peut  i'api^rcevoîrda^  le.cfaant 
qui  fine,  la,l/tffohfa,m,fa,fil,fûp  mi,  re,  ut  Séfe;  puis  mon? 
unt  tout  à  coup  à  ia  neuvjàne,  ré,  ut,  Jî^,  la,  fol,  la,  h,  fait 
ja,  mi,  ré.  Rien ,  comme  l'on  |ê|it« de plus&ux ,  de  pdm  0^ 
cordant,  de  plus  oKfM\iç,  qu'une  pareille  modulation. 

Or,  que  les  fix  dinônmnccs,  que  je  viens  de  nommer,  fuïTent       ^*  '^'.^o"' 
admifcs  dms  l'ancienne  Méhpée ,  c'efl  de  quoy  ne  permettent  SïIîS  admîfri 
pas  de  doiucr  &  ia  conllitulioii  de  les  trois  genres,  (dintoni-  dan»landauja 
que,  chromatique  ,  taiidrmonique  j  6c  plulicuis  niorctaux  dç 
iâ  Mufique  Grecque ,  compoièz  dans  le  genrç  diatonique  IcA     -    •  • 
qucb  (ont  venus  jufqu'à  nous,  &  que  j'ay  îak  cntendee  à  I4  > 
Compagnie,  il  y  a  quelques  années.  Ces  dunts  fimt  voir  tous  '  . 
les  intervaiies  de  la  Mufiquc,  fôit  coni^uuuits,  ibit  dillôn-  > 
nants,  pourvû  quils  ^îentjn^odijqHX,  l%mjL%Kii%)  prcourus 
en  iittvant  une  modulation  convenable,  réglée  uar  le  rhythmç 
ou  U  cadence.  Cette  modulation  y  procède,  (oit  en  montant 
/oit  c!i  (fe/c-ciidint ,  p:ir  demi-tons ,  par  tons,  par  tierces  majeu- 
jCi  ou  mineures ,  par  quartes,  par  quintes,  par  fix  tes  majeures 
ou  mineures,  par  oclavcs,  &  même  par  une  dixième,  qui  cft 
ia  réplique  Je  ia  tieiee.  il  y  a  de  plus  un  ciidi-oitdaiis  l'un  de  ces 
airs ,  où  ie  composteur  a,  pour  ainTi  dire,  hazaidé  un  intérêt 
tout-â-&it  diiîoniam  (é«AMAiO  qui  eft  ccluy  de  la  iêptiéflK; 
Ces  ions,  U  ell  my,  ne  ië  £ûttnk  entendre  que  i'un  après  l'au-» 
tit,  fie  non  l'un  avec  i'autxe,  ne  £>rment  p:is  des  accords  pris 
dans  toute  la  rigueur  du  tenue;  mais  iis  ne  iaiiSait  pas  de  faire 
iiv  l'organe  del'ouye  une  imprellion  plus  ou  moins  agréable; 
fiiivant  qu'ils  s'éloignent  plus  ou  moins  de  la  confônnance ,  Se 
du  genre  ou  (lu  carncflrrc  méiodîcux,  (f^w«A?ç)  ce  qui  a  fait 
dire  au  niLii  K  icn  An(luxcne ,  coinnic  je  l'ay  dc'j  i  remarqué  dans 
|»iD^il4tioa     k  Méit^'e,  que  hatelli^encc  de  la  Mufauê 

ni 
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rofiftffoît  dans  k  fenf'mivit  c/'  la  fvcnsoin  ;  fju'il  fiJ/cïï  Jentir  les 
Jons  tjiii  p\tppc^cnt  (ifiueHemetit  l'arc  die ,  t.r  Je  Tt  [jour  enir  de  ceux 
^ui  iavQunt  jtapp€€  ai^rnvatii,  aiui  d&  pouvoir  wmpartr  kj  uns 

am  k»  mtres  ;  qu*miiÊmna  U  tfm  impoj^  de  fàm  m  dmit 
eu  tmt  moé^lathii»  £r  cf&t  »  le  n^port  oui  k  trouve  entre  les 
idivcrs  fons  qui  kl  conif)ofetn»  fih  une  eipéce  de  conoeit  £io* 
^peffif,  s'il  cÂ  permis  de  parier  sioû,  où  l'on  appcrçoit  ks 
confonnanocs  &  les  difTb^majKCs  pc«%uc  aufiî  dtftinflqnept 
que  dans  une  v^-rhabîc  ryniphonio. 

J{  paroît  donc  certain     bien  prouve,  que  ks  anciens  ont 
connu  toLi  '-  Ic^  ;icrords  diflonnants,  qu'Hsieur  ont  donne  des 
noms  trèi  lignijicaiifs,  qu'ils  ont  employé  dans  leur  Aîdopt'e 
tous  ttUA  clc  cci  accords  qui  pouvoicnt  y  entrer  en  qualité 
d'fi/^^f  Aâ^,  ou  de  mctb^nisib  Voyems  à  préiênt  quel  ulagc  îll 
aiomfilt(h»kcoiicmoak/ymphc)iilei<  * 
UfigB  Ict      U  finit  avouer  <fe  bonne  Iby  que  cet  ufige  a  fSé  éi&  phu 
bonus,  non  icuicmenC  i  Ké^aà  des  difibnnances»  mais  auffi 
phonicdePan  quant  aux  confonnanccSy  quoyqu'dfes  lèmUaffent  &  par  iciir 
cknne  Muû-  jjqq^  j^^r  naturc,  '>>^*'nIi<'m-;ifTît  confâcrées  à  ia  (ym- 

pTionic  ou  au  concert,  l^artiti  cclks-cy,  la  feule  o<^avc  avoit 
ce  piivilt'ge;  car  du  temps  d  Ariflafe,  comme  je  l'ay  remarqué 
ailleurs,  ni  la  qu.vtc  ni  b  quituc  ne  d  chantoient  en  concert»* 
du  moins  antiphotà^uement,  c'eil-à-<lire,  dans  un  chant  où  ks 
deux  voix  6  mail  entendre  perpétuefiement,  on  à  k  qutito 
ba  i  la  qtifane  f une  de  Ifdutfe;  ^  é  ^  wsm^t  cm 
ifJhmr  m^ia.  U  en  cft  de  même  de  noItoeMufique  poinp 
ce  regard;  elle  ne  Ibufl^  point  pkifieuis  quartes  chantées  ou 
jouées  de  (iiite,  encore  mdns  pluficurs  quintes,  fi  ce  ncfl  dans 
le  jeu  de  Forçuc,  oii  cd^e s-cy  font  tolérées  pour  le  mtflange  des 
tupux  <iui  lont  \r.  naiarà,  M:i!s  malgré  ia  décifion  ^Ariflt^i 
qui  au  fond  ne  touche  que  k  concert  antiphoniqiîc ,  if  y  a 
grande  apparence  quen  jouaiu  de  divers  inflruments,  les  an- 
ciens ne  k  feront  pas  abftent»  de  frapper  quelques  accords  con^ 
fonnancs  pour  imdie  kur  Mofi^  d'autant  plu»  hatmonraife; 
Hui(qti'iki!dnt  potiche  dan»  k  chant  wàmti  (comme  je  vik 
IfpBOinrer  iitoonâwM  )  oà  k  cbolê  pnk  toe  cMcutioii 
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Wucoiip  plus  difficile.  C'elt-à-dirc,  que  firr  ia  cithare  &  ics  UAgtMtf 
killiumcnts  aivalogue*.,  iis  pinçaient  p!l^4ICufs  cordes  à  la  iois,  j^J!^^^ 
qui  fiiloicnt  cntLnilre  i'ottav^  6c  la  domjiuntc  ou  h  quinte  tnlmf  (jmi  ■ 
dans  ics  divciicî  cfaûtes  ou  CiideiK4^  d'un  air;  Sî.  que  lur  *i  au-  1"**"*^  * 
vcshiifauncntsibawskiituiieci^éoedibouid^  • 
fe  chant  10»  fiiftm  fenmfeâmJcisQ^^  ^ 
«oavoit  aiiffi  b quarte  pas  la  (ituatiGiii  d»  la  ^onlè^da  aSSka^ 
«kuniiie  CAf^pérçok  siîii^men&' 

Les  anciens  à  la  vhi(é  ne  aou^onf  rien  fai(ré  par  écrit  tou^      <r»  pr<>^ 
chant  ces  (oncs  de  bourdons  ;  mais  nos  \k\ks  &  nos  mufcitcs,  i'^*,  "7 ''al 
qui  vny-femhlibfftTicnt  nous  viennent  d'eux  par  une  forte  de      &  *J!î^u" 
tradition,  iultilcnt  pour  appuyer  une  telle  conje^re.  Outre  a^j^w^ 
cela,  nous  avons  l  i  m.mÀirs,  îrrfhumcnt  qui  eftoît  autrefois  à 
la  niûdc,  ^  qui  ny  cit  plus  aujouKiliuy,  dont  la  ilrtid.ure  & 
k  jeo  ianbleiit  bcancoop  fâvoracr  «a  Mm^ncnCr  La  mmAiw^ 
fftoit ufitée  choies  anciens,  qui  l'a^ppclkitent  mMc^  mt^b^ 

^lapJbfe'  >  ina^veiç.  Il  en  eft  paridduit  MM,  dans  Zi^. 
Mk¥,  '4ms  HefycÂhH,  dms  Mama^ue  te  G^Hkn»  dbn» 
Ldm^^e  &  quelques  autres.  Suivant  la  delcriptiotl  que  nous  /«  HrihgcA. 
donne  de  cette  mandore  le  (cavant  Clause  Permvh ,  e!!e  r  floit  j"^'  la/nufq. 

I  I       I       I     1  11    /  V  I    ecsaacttnt,  f» 

monî<  c  Gc  quatre  cordes,  dont  la  chantcpcile  Icrvirit  a  jouer  le  ^y^^ét  3. 

/îijet,  efloit  pinctt  par  le  doigt  /Wftif,  armé  d'une  plume  fàifânt  ^r^r^^^ 

ïcffct  du pkârum  ou  ^c/f/;  des  anciens  ;  pendant  que  les  trois 

autres  coides     fàiibient  l'oi^ve  rem|^c  de  là  quinte,  eftoient 

â^ppécf  l'une  i^rèt  f autre  iucceilîvGinent  par  le  poulce,  ait 

ImkI  6  cet  mâs  coides,  qui  tenoient  iieu  d'autant  de  hotirr 

dbns»  s  accordoîent  avec  les  tons  du  ISijet  qui  deveit  dlrenéniti* 

iiK>!n5  dans  le  mode  for  lequel  efloit  accordé  le  bourdon  ;  cVft^ 

à-dirc ,  cjue  b  chamcrclle  devoit  cftre  accwdéc  de  manière  que 

irs  cacfcnres  principales  &  les  domÎTinrircs  tombnffcnt  (îir  les* 

b<jurdons ,  (|ac  le  poulce  frappoit  au  lurplus,  fuivanî  ic  rh)thme 

ou  ia  c:idcncc  propre  à  l'air  que  l'on  jottoit.  Voilà  donc  une 

cfpéce  de  concert  ou  de  lymphonic,  Gii  cntroicnt  Ics' trois  con- 

/bnnances  des  anciens ,  mais  ccux-cy  n'en  fontpas  dei»Kurez-là  ; 

âb  mit  cflé  jul^pi'à  fâÎK  ulàge  de  quelepies  diflomiîaiidES  dans  .fa*  , 


j%  '\   JME  M  O  T  R  E  s 

Ladiiïonhln-      Pour  cbmmencci'  par  la  tierce,  je  diray  qii cîîc  iJoît  cflrtf 
rpfût«lân!'lW  conficldtc  coiîimc  ic  preniiêj  accord  t^ui  ait  ciic  connu  «Se  pia- 
cienoe  iym~  '  u^ué  fur  Ics  înibruiients  de  Mufique.  Les  plus  anciennes  de 
i'rcuve         ^        y**  ^  <«U«  d'Olympe  &  de  Tcrpnidn;; 
tiféêdeia  Vrc  n'efloîciît  cotupowes  d'aboid  que  de  tiov  coides»  conumlaiP 
2^  <ure  formellement  Plutarque ,  d'où  vient  qu'dks  sifDpeîlokne 
tàdmda.  £n-il  naturd  de  penfcr  que  CCS  muficiem,  en  jouant 
d'une  telle  lyre,  n'ayent  jamais  eflàyé  d'en  pincer  enicmblelcs 
deux  cordes  extrêmes,  &:  qu'ils  n'en  aycnt  pas  trouvé  l'accord 
*■*"  très-raélodieiix?  Il  n'en  a  pas  fillu  davantage  pour  les  cng;rjer 
u  faire  entendre  queiqiiciois  dans  leurs  airs  cet  accord,  qui^y- 
.  que  dilTonnant  lêlon  l'ancien  (yftênie;  (îir-toui  lui  lquc  les  cor-r 
des  de  la  lyre  s'c/l^unt  ijiijiltipiJécs  peu  à  peu»  donnèrent  plus  de 
liberté  aux  mudciens  dç.  toucher  ouelque^  cette  tîçfoeavec 
ia  domlqante  ou  la  quinte  du  ton,  dont  die  devint  la  raédûmte; 
Ce  ne  ibnt  jufi^u'icyij^  des  conjc<5lure5  &  des  proi^afailjte?; 
au  fujct  de  la  ûçM  îjtfroduitc  dans  k  oonoert>de  fancienne 
*  •  Prnu'c  Mufique;  mais  cettjé  |iypothé(c  acquiert  une  entière  certitudes 
JHbwc"         palTagc  d'Horace,  oii  il  cfl  parle  du  concert  dc.Mcccnc 
compolë  d  uneiyre  dont  on  joue  lur  le  mode  Doricn ,  &,  de 
plufieurs  flûtes  qui  l'accompagnent  fur  le  mode  Barbare.  L'cx- 
plication  de  ce  poflii^e  que  j'ay  empruntée  de  Claude  Perrault) 
que  j'ay  adoptée  dans  nia  DiiRrtation  fur  la  Sjmphmte  de 
lamenm  Mufiquf,  ji  trçu.vé  plus  d'un  contndiCTeur*  du»  h 
Çonipognie  de  Jelîis*  Le  R.  P.  Bm^^etna  i*attaqua  dè»  ^iamic. 
1725*  comme  je  i'ay  déjà  dit  plus  haut;  &  voicy  le  lt.'P«  du; 
.  Gereeauipii  revient  à  la  charge.  G)niii;ke  j'ay  in(|]j|ânjinen^ 
pondu  au>c  diffîcultez.que  m'9  6itec  le  premier,  lontesiies oi>r 
jc<5lîons  qui  lont  connûmes  avec  fiiy  au  P.  du  Cerceau ,  dcmcu- 
reroiit  icy  finis  réponfc.  li  s'agit  d'jibord  iic  prouver  de  iK>uv€au 
contre  ccluy-cy  ma  propolition» 
Deuxfyftê-      Le  P.  du  Cerceau  efl  convenu  avant  toutes  cfiofés,  qu'il 
pliqu«"ocjpi.  *^'y  ^       ^^'^^  f^flêmes  pour  expliquer  k  pcijjd^e  d Horace  ;  k 
fifCi         ]prmier ,  en  fuppofaut  que  la  lyre      ks  fûtes  joumem  en  mêmâ 
crn^v»  &  «  qdmt  i^^piUe pàrtm  amtri-parhes  ;  le  fécond,  en  fup^. 
p[ca{t  fÊ^ju.f^tmiii^  pffefaipimiStmh  que  fucce^mm. 
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par  reprifes ,  quoyque  dans  ta  mmc  pièce.  Le  P.  du  Cer-     t.«  fécond 

»/i  \  '        r  ri     /•        adopte  par  le 

ccau  sdt  attache  au  Jccond  Jyltàiie  comme  au  Icui  venta-  P.cluCcrceaii, 
blc,  &  il  s'dt  applique'  à  le  prouver  par  tous  les  railônne-  ?ft  «M«^""o« 
Dients  les  plus  ipecieux  quii  a  pu  imaginer ,  &  quil  a  expo-  comme  on  i  a 
Hêz  Ibrt  au  long  dam  les  Mânoiics  dcTrevoiw*  On  luv  a  t^^^^à!^ 
montré  duis  le  Joumal  des  Sçavancs ,  que  oe  %l^âéiiie  dloit  Sçavnnts. 
cntiéroncm  inibutcnable;  &  les  preuves  qu'on  a  miies  en  œu-  ^j^'/^^î' 
vrc  contre  Vxf  »  paioHKnt  eftrc  latis  réplique.  Il  ne  refle  donc    11  rnui  donc 
plus ,  de  Ion  propre  aveu ,  que  le  premier  fyftême  ;  &  c'eft  à  ^^^^/''^ 
quoy  ii       de  toute  néceflité  en  revenir.  C'eft  auiïî  le  fcul  n'cft  pratiqui- 
quifbit  vray-lêmblablc ,  &  le  poète  Latin  ne  pcwvoit  s'expri-  f-îpp"'-,^',"^!' 
mer  en  termes  plus  claîrs ,  pour  nous  faire  comprendre  qu'il  la  tierce admife 
vouloit  parler  d'un  concert  où  la  ïyre  &  les  flûtes  jouaient  en  ^^(^^^ 
même  temps ,      ce  qu'on  appelle  parties  contre  parties;  ce  iont 
ks  termes  du  P.  du  Cerceau.  Or  ce  concert  de  la  lyre  &  des 
flûtes ,  qui  jouent  parties  oontie  parties»  aux  comutîons auy 
BMt  Hoiace ,  eft  ablolniiient  împiatiquaMc  dans  toute  aune  wp- 
pofition  que  dans  celle  qui  fait  concerter  ces  inftnmkntsà  la 
tioce.  Le  pa^ge  d'Home  devient  donc  une  pneuye  politive 
&  convaincante ,  que  faccord  de  ia  tierce ,  quoyquc  diHôn- 
nince ,  cftoit  connu  8c  employé  dans  l'nncîcnnc  Mufiquc. 
Comme  ta  mineure  de  cet  argunuiu  le  tu  u\  c  déjà  prouvée 
cian5  ma  ffrfîtTtation  fur  ia Sympiionic ,  6:  confirmée  dans  ma 
réponÇc  au  P.  Bougeant ^  je  pourrois  me  diljx?nfer  de  la  prou- 
ver encore  icy  une  troificme  fois.  Mais  pour  donner  plus  de 
ftvœ  imespvcuvesp  &  les  rendiephis  lenlibies,  jenefaiflè* 
ny  paa  de  lô  rapprocher  icy  toutes  en  peu  de  mois ,  &  de- 
ks  réunir,  pour  ainfi  diie,  tous  un  (èut  point  de  vues. 

Le  mode  Barbare  du  pafTaffe  d'Horace,  mode  qui  s'accorde  _ 
arock  Dorien,  ne  Içauroit  eitreie  Phrygien  dun  ton  plus  j'accorde  i 
haut  que  le  Dorien.  Cette  propofition  eft  invinciblement     Dorien.  rrc 
prouvée  dms  le  Journal  des  Sçp.vants.  11  faut  donc  un  autre  |e  Biufgmi 
mode  que  k  Vhrygicn ,  &  qui  \m\[\c  s'accorder  avec  le  Dorien  ' 
dans  toute  ia  durée  de  ce  concert  ;  niuis  où  prendre  ce  mode? 
Ce  ne  peut  eflre ,  pour  Ce  renfermer  d  abord  dans  les  accoj  ds 
coxiionnaiits ,  qu'à  ia  quarlc,  à  la  quinte,  ou  à  l'o^vç  du  , 
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mm  plui  <iuc  JDorica.  Mois  le  plus  aigu,  ou  ic  plus  haut  de  tous  les  modes ^ 
modaqurfont  ^ \ Hyperlydien ,  ( mocjc  barbare  à  Li  ^ tritc ,  )  n'dt  point  . 
en  confoïmanr  à  i'ockve  dii  DoileD ,  avtc  icxmcl  il  ne  forme  qu'une  iixic  ina-r 
<e  avecUDo-        ^^poi^  lnoftie Vcâà  doqc  d^îi  fiiaede» . 
trois  conibiuiattocs  exdufê  cfci  oonceR  awc  k  mode  Dôrieii». 
M  eft  viay  que  ï Hypemùxolydien ,  ou  XUyptr^hrygim ,  qui  cil 
encore  un  luode  faarf»ic,  d^àk  quinie  <&]  Doj  icn ,  puifquil 
lépoodànoâie  »»;'i]ifl|sce  mode  (Lit  encore  avoii  ifoxdufioii 
conforméniCDlàla  àBkiÇyonàAnfiûte^  quialiurc  que  la  quinte 
uc  fê  chante  point  mtiphmiquanent  ;  c'ett-à-dirc,  dans  un  aip 
lîiivr.  La  quarte  du  mod»  Dui  ieii,  flir  faqucite  elt  placé  i'M'- 
perdorkit,  quj  n'cft  point  un  mode  barlxirc,  l^ra  moins  conve- 
nable encore ,  &  par  le  dcfnit  de  celte  qualité,  tk  piircc  qu'y4- 
ujloic  k  met  au  niciiic  rang  que  la  quille,  |>ar  rapport  au* 
msMMt  amiphoniquc,  B  fuit  donc  néod&hmncM  Mnonoec 
pour  roGéicutiott  dç  ce-ooncçrt  aux  tuM  wokmÀiBçt^t  & 
^       léduô»»  boi»  gré  malBié  ^.aux  «j^nnances  ;  c  eft;Miiie«  à  cd-^ 
ks  qui  font  mékkStitfo.,  \  iftfu^  )  çu  <^  fiattënt  agréi&lis 
ment  i'orcilie. 

Tî  faot  (fonc     On  n'en  compte  que  deux  de  cette  e^c<; ,  la  tierce  &  Ix 
L'r'lffon"'  ^-^t^^-  CcHe-cy,  eû  égard  au  modeDorîcn  ,  lorffiu'dJc  cfl  mi- 
naeccijatier.  neurc ,  luit  11  première  OU  pius  balic  notc  du  mode  Hyperéolicn^ 
■BouUfiae.        j^'ç^  poiiu  barbare,  8c  qui  par  confcqucnt  n'cfî  point  de 
niilê  en  cette  occafiou  ;  &  iorique  cette  fixte  eft  majeure ,  cilc 
fait  ia  première  note  du  mode  Hyperlien,  qui  eft  barbare,  & 
qui ,  comme  tel ,  pouflroît  coiwenir ky*  Maif . quoj^qaà  h  f»> 
^Muron  pâft  cxéciiier  k  k  iixie  tivjcuBe <hi  Doikn,  uiijooncert 
antîphonii|ue  sffcz  agréable»  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  re- 
courir pour  cet  ef&t  à  ta  tierce ,  (bit  majeure ,  ipà  tA  le  mode 
Lydien,  comme  |>  ic  prétends  avec  Ckudc  Fmmk,  fbit  mi- 
neure, qui  eft  Îg  mode  Hypophiypên ,  comme  l'a.pn^oi^  Je 
Bouffe-mt  tt.^n?  rn<  cic  iês. objections  contre  moy-  ' 
Etcondurrc,      H  irlnltc  ( Jt  loutc  ccttc  difculfion ,  quc  le  paffagc  d'Horaec ^ 
SniparîTB^      l'avcu  mcmc  du  P.  du  Cerceau,  ne  peut  a\oii  d'autre  dé- 
nce.fcfaifoità  nouemcnt  que  le  concert  à  iu  tierce,  loit  iMujtuie,  fbit  mineu* 
^^rceoaàJ»  1^  cooccit  àJa  ibtte,  qui  sûft  qu'un  xcRvcrlcinci»  d». 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE. 


75 


conCCTt  à  la  tierce  :  d'où  il  s'enfuit  que  ce  n'cfl  point  vouloir 
en  faire  accroire  aux  anciens,  comme  le  dit  mon  ccn/cur 
( pag.  2/0. y  que  de  fuppofcr  qu'ils  ont  connu  l'accord  de  k 
tierce,  &  qu'ils  l'ont  admis  dans  leur  Mufiquc.  Mais,  comme  Nouvelle 
le  P.  du  Cerceau  pourroit  encore  avoir  quelque  /cnipule  fur  faJu^*c^^  ^ 
cet  article,  il  faut  tâchcT  de  le  convaincre,  s'il  eft  pofllblc,  & 
cela  par  une  autorité  d'un  genre  tout  nouveau.  C'cft  en  luy 
fàilônt  entendre  quelques  morceaux  de  Mufiquc  vocale  Grec- 
que ,  vrayment  ancienne  s'il  en  fut  jamais ,  &  dans  lefquek  la 
voix  du  mufjcicn  frappe  d'un  Icul  coup  degofier  (ùr  une  même 
fyilabe  des  paroles,  deux  fbns  diftérents,  qui  forment  l'accord 
de  la  fixtc,  &  celuy  de  la  dixième,  qui  n'eft  autre  que  la  tierce 
Voicy  ces  morceaux  ou  pafTages,  tels  qu'ib  ont  efté  gravez  dans 
ma  Diflcrtation  fur  la  Alélopee,  &  te£s  qu'il*  ont  ofté  chantes 
publiquement  dans  cette  Compagnie. 

Exemples  de  la  Sixte  chantée  fymphomquemettt. 
Premier  Exemple. 


Mou-fon     proca  ta  ghé  ti  icr-pnôn. 

Deuxième  Exemple. 


_  •  _ 

Glaukâ  dé  pa 

r  hoi  té  Sélâ— » 

—  nL 

Exemple  de  la  Dixième  ou  Tierce  chantée  fymphomquemeta. 


4- 


Hâ  koupha  phru-ag-mata  thnâ-tôn. 


5i  le  R.  P.  du  Cerceau  ne  k  rend  point  à  de  pareHies  autoriteZy  coïu^ifbreU?' 
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t)«riuauié  que  je  HC  fçius  pîus  qucls  nio)cii5  employer  pour  le  guérir  de 
fcit'u%r«te^^  prévention  contre  le  concert  à  k  tierce  En  effet,  au  Jicii 
•ecords  Air  an  de  produire  quelque  auteur  Grec  ou  Lnin  qui  luy  cotifie  cm 
termes  (onaés,  fexiflence  de  oé  concert  chez  les  ancîei»,  aînfi 
cpi'ii  me f<mme  de  luy  en  nommer  un  feid  (pag,  yB*defa  IDif- 
jtrUxàan )  je  vais  bien  au  cklù  de  &  fimmation»  Je  fais  re(fufci- 
ta:,  pour  ainfi  dire,  un  muficicn  mOme  de  l'antiquité,  qui  vient 
k  luy  cîisntcr  nux  orcHk-s.  Que  luy  faut -il  davantage!  AuHl 
ai-jc  tout  lieu  d'cipcrcr  qu  il  iic  fera  p:is  toujours  intraitable  iur 
le  chapitre  de  ce  concert.  J'entrevois  même  cjuciqucs  lueurs  de 
converfion  de  là  part  /  à  la  pag.  2^:2.  de  ja  Dijjtrtation  ) 
où  ii  paroit  aflêz  di(jx^  à  croire  que  les  anciens  ont  uiâge 
des  accords  iûr  un  même  iniboment  Voicy  fe  termes:  Ib 
eut  iomu  et  fm  mus  appeilom  aetords,  jt  k  jpamray  quelquê 
)our,  Jof  même  lieu  de  juger  ^Us  bs  ont  pnoi^uei  entre 
cordes  d'un  même  mpntment;  mais  je  ri'ay  encore  rien  pâ  inmn 
^ui  m'autorisât  à  croire  qu'ils  ayent  jamtttS  fuit  de  cotKert  am^ 
pofé  de  parties  di^erentes ,  foit  entre  les  voix,  fait  entre  les  ïnflrtt- 
meftts»  OeJ!  ce  c^ue  je  me  contenteray  de  dire  jur  cette  matière  pour 
le  prefeni ,  une  pareille  difcujfion  ilemandant  pîus  de  lumières  qug 
je  tien  ay  encore  fur  la  Aitifujui  des  anciens ,  quayque  je  n'y  Jo'is 
pas  tout-àfait  neuf  Rien  de  plus  modefte,  comme  l'on  voit, 
qu  une  pareille  dedamtion»  &  rkn  en  même-temps  qui  marque 
pus  diîtin^metit  iinc  dilpofitjon  prochaîne  à  embraflcr  un 
IcnÛQient  qui  pourroit  nous  mettre  Tun  &  l'autre  par^itement 
cf  accord.  It  faut  donc  luy  bk&r  tout  le  loifir  de  s  mfbiiire  plus 
à^nd  iûr  cette  matière  ^  en  confuhant  à  teile  repolie  les  ex- 
cellents Mémoires  qui  fuy  ont  efté  communiquez,  &:  dont  il  ufê 
comme  d'un  bien  à  luy  appartenant.  Mais  en  attendant  une 
pleine  maturité  des  fruits  que  doit  produire  chez  luy  une  telle 
étude,  le  IL  P*  du  Cerceau  voudra  l)icn  me  penncttre  encore 
^elqucs  réflexions  fur  divers  endroits  de  iâ  DilTertation  cou.* 
tK-moy. 

KuHc  incom-    Pour  fflontreî  que  la  tterce  cftoh  auilï  impratiquable  dans 
fa  Mufique  des  anciens,  que  fuÊge  en  eft  naturd. & agréabe 
4a  dois  knoAie,  fe  P.  dâ  Conoii  nous  laniâi^ 
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qu'il  affcdionne  fort,  fur  laquelle  il  paroît  s'cftre  fong- temps  (optitl^uàea 
exercé,  fie  qu'il  ne  juge  pus  encore  lutfifemment  approfondie,  J^JJ^*^ 
quoyqu'il  l'ait  déjà  traitée  dans  une  iongue  Diflciiatioii  qui  pétcnd  le  p. 
remplit  i48.pagcsdcs MàiioiresdcTicvoux  1726.  Cefila  ^^Cewan, 
ilrudurc  ou  iâ  compofition  de  l'ancien  tétracordc.  U  prétend 
que  fexamen  de  cette  compolitîon  dânoiitfe  cfairanem  fm« 
CDOipatibiiité  de  la  tierce  avec  ramngcment  des  ions  qui  £a^ 
moicnt  cet  infiniment»  Je  n*ay  garde  de  le  iîiîvic  dans  toute 
b  difaiHion  où  il  entre  fur  les  variélcz  d'intonations  ou  de 
ions  que  recevoknt  les  deux  cordes  mobiles  du  tétracorde, 
iûivant  les  divm  genres  de  Mufiquc  aufcpcls  on  pouvoit  l'ac- 
commoder. Je  me  contenteray  d'oblcrver,  qu'à  s'en  tenir  aux 
trois  genres  principaux  oui  font  le  diatonique,  le  clu-onutiquc 
&  l'enhamioniqiic,  (ans  avoir  luii  cL'nrd  aux  trois  cfpéccs 
de  CCS  genres  ou  quelques  commu  de  plits  ou  de  moins  iôal  de 
nulle  coniequence  pmur  le  fond  de  la  pratique  muiicalc  ;  je 
nie  conientaEay,  djs-jc»  d'oblênKr  ouli  y  avott  dans  un  iêtil 
tétnoMxIe  monté  diatoniqucment,  deux  tiercei  bien  cara^ 
iH&St  l'une  inineuie  du  jnf  au l'autre  majeure  du^^  au  la; 
que  dans  ce  même  tctiaoonle  monté  chromatiquemcnt,  il  y 
en  avrât  encore  deux  bien  marquées ,  l'une  ns^curc  du^  ai»^^ 
l'autre  mineure  du  fa  dicfe  au  A/,  &  qu'en  montant  aiharmo- 
jij<juenient  ce  tétracordc,  il  ne  s'y  rencontroit  plus  qu'une  tierce 
majeure  du  fa  au  h.  On  peut  regarcfcr  toutes  ces  tierces  comme 
îîwariabfes,  &  conservant  toûjouri  kui  i  noms  propres  de 
lie -ton  &  de  tiipU-Hemi-Wa,  ditoimm  &  trihmHomum.  Ce 
n'cdoit  donc  pcihit  en  ireitu  des  matbns  puétcndues  de  ia 
fôetcct  que  les  anciens  la  tnûtoient  de  diflpnnaîicc,  mais  unn 
ouanem  parce  qu'elle  leur  ftittoît  moms  agréablement  l'ordlle 
tpt  les  trais  accords  qu*ils  appelloient  confbnnants  par  préfiSr 
vence  à  tous  les  antrts;  &  c'eft  la  Ibufemlba qu'en  aU^pienl 
ics  anciens. 

Le  P.  du  Cerceau  f  pag,  2  i'f.  /  nVnccufl  de  tomber  en  Accofitîbncîë 
contradidion  avec  moy-mcnic,  parce  qu'aprcs  a\  oij  rangé  la  ^^"^y!.n^ 
tierce  parmi  les  difibnnanccs ,  &  les  avoir  toutes  cxciufe5  de  ine^réTuiée. 
ia  Syaipbonic  ;  j'eicccptc  de  cette  exclulion  k  tierce  magadi^ét^ 

K.  ii| 
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t  -  Il  demantfc  û  cette  magaiiiiatton  a  l;i  venu  de  faire  d'un  accordf 

■  difTonnant  un  accord  coiiionnant  \  11  ne  prend  pas  garde  que  û. 

j  adiutru  cette  tkrcc  magOiitîée.  àms  le  concert,  ce  n'cil  nulk? 
memâ  titie  de  caafisiiianoe,  qudité  qne  ne  Jiiy  t  po^ 
€Kmjma^euk^fiâoaf  mais  que  c*eft  tiniqumient  ca  vertu  de 
fjutadté  d'Horaoe,  911  m'apprend  que  i'andoine  MuilqiM 
IBatiquoît  le  concert  à  la  tierce;  &:  c'eft  uxlijoiirs  en  ce  icns; 
4]ue  dans  ma  DiQènadon  (k  doit  entendre  ce  que  je  dis  tott^ 
chant  cette  tierce  magûJiiée.  Il  cfl  vray ,  &  je  l'avoue  icy  ; 
que  dans  ces  divers  endroits,  j'abulc  un  peu  de  la  figniftc.itîon 
de  ce  terme,  qui  le  prerKi  toujours  pour  deux  cordes  duri 
même  inftrumeni,  lLlf|ULilcs  dlaiit  accordc'-c.s  à  l'o<5lavc  l'une 
de  l'autre,  le  pincent  en  iiième-tem||^ ;  au  lieu  (|ue  j'employc 
quelquefois  ce  mot  pour  marquer  deux  tnibuments  montez  à 
iii deicc  luD  de  fautxe,  dont  deux  peiiômies  jouent  m 
même-temps.  Ma»  rien  n'eftpbs  fidfequededéineflcroette 
■féconde  acception,  &  il  n'y  a  quefe  Çaà  déCrdedikamer  qui 
puifle  la  rendre  obfcure. 
Autre  contrt-  Mais  voicy  quelque  choie  de  bien  plus  fort  en  raatiéte  de 
îf'^t^'S  eontradî(5^ion ,  fi  l'on  en  veut  croire  le  P.  du  Cerceau.  Jentre- 
peu  de  tonic  prends,  dit-il ,  de  promtr  dam  ma  Dîjfertation,  que  ks  anciens  ont 
connu  le  concert  h  la  tierce ,  (  il  de  voit  adjoiiter,  &  le  concert  à 
i'o<Savc  &  ù  la  double  octave,  car  je  prétends  y  prouver  l'un 
&  l'autre);  & Jept  pages  après  dans  la  même  Differtation, 
^continue  k  R.  R  prononce  qut  ks  emàm  n'ont  pomt  tam 
k  wneat  m  parHeu  Cdâjeft  vny«  &  je  le  prononce  encore 
de  même  icy.  Les  anciens  n'ont  point  connu  le  concert  en 
parties ,  c'eft- à-dire,  en  parties  différentes  de  celles  que  j'sy 
Spécifiées  jAus  haut  dans  ma  Dificrtation ,  &  qui  dont  la  tierce; 
i'ot^ave  8c  fa  double  o^ve;  en  parties  qui  fomiafîcnt  chacune 
un  chant  a  part ,  &  qui  cependant  s'accordaflau  toutes  cn- 
Icmble  comme  clans  noftrc  contrepoint.  V'oii'i  cmaincment  une 
eftrange  comradiclion,  6c  qui  méritok  ion  dcflrc  relevée. 
LeP.duCer-  li  refie  eiKoie  une  grande  diiHcuité  au  P.  éa  Cerceau,  & 
Mdnëmit  y» ^"y pawAkfawonlaMe dmatmoaMême; cfcftqoedeuBt 
iÊàasSdT  iDocfes  pnÊflent  ooiaptiir  cnfinMei    ^       i'uQ  contre 
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Tatitrc  drrn's  un  nirme  air.  Mais  cooîtïse  il  ne  fomle  cette  prc-  <î«ux  moiei 
tendue  incomptibiiitt  que  iùr  ceHe  de  nos  modes  en  p;ndl  mé^*!!^**** 
CU5»  ôc  que  noi  nioiles  lont  iTÔs-difiticnts  cic  ceux  cfel'ancicmie  renvoyé  pour 
MuHquc,  aitiii  qu  on  ieiuy  a  prouve  dain»  k    Jouriiat  cks-Sça-  journal  des*** 
vants;  je rcnvm UkldKis au JontaliAe,  pour  s'ntdiiuuK i  . 
fend  de  cette  dî^unce,  &  je  ne  iôs  mik  iittfMiM|*i»peiiie  //^  " 
ttèbtmïï  qafû  nom  dam  Ans.  k^Mémto^ 
^  ne  décide  rien  fiir  cet  anicle» 

Mais  je  ne  dois  pw oublier  le  reproche  f^cnx  qu'ilme^    Ttrponfc  au 
m  fimi&nt,  (tnr  ce  cpje  j'ay  pris  b  fymphorae  des  andenspour  m^7aitie]^"da 
une  c^ofê  <]ui  pou  voit  le  traiter  en  15.  ou  t6.  pages,  ^/r  Cerceau,  de 
pppofa.'it,  dit-il,  I//*  hommâ  bien  hijirtùt  de  tanâenm  Mtifiqtic ,  r^^cnmUttnt 

Lien  au  fait  fur  la  nufJre,  (  c'elt  de  luv  (îms  «toute  qu'il  vait  l'ancienne 
parlw)  //  faiulroit  plm      20  0.  pages  /«--^.^  pour  pouvoir  (Dro- 
quelqm  chofe  tiê  toUmhk  fur  (e  fiijth  Nou»  en  iêrions  (quittes 
A  bon  mudéf  8c  le  R.  r.  deviciidioit  en  ce  ca»   un  ^vain 
bien  Jaconiqœ,  luy  qui  n'a  pû  nous  expliquer  à  moins  de'i  48! 
pages  des  Mémoires  de  Trévoux,  ce  95»  coRceme  une  auflj 
petite  partie  de  la  Mufiqne  ancienne  que  Wil ,  comme  chacuu 
Içait,  Ucompofttion  du  térmcorde.  Quant  à  moy,  bien  ioinT 
de  mepîcqiier  d'émulation  fiir  rc  |>oînt,  je  crafihs  fort  d'avoîi 
mrritc  le  reproche  d'un  jvu  de  ju-oiixité,  même  dans  les  i 
ou  I  ^.  paf^c5  de  ma  Dilîcrtatldti  lui  la  Symphonie;  &  je  lêrois 
bien  tenté  d'y  faire  des  retranchcmcius  pour  la  réduire  au  pur 
néccHaîrc.  •      *    .  '  z 

A  fég^ét  âm  iiicidimt5  que  me  êk  encore-  ib  P.  dir  népcud^  a 
CeKcau  fhn»  6l  Diflblatioiiv  fun,  t/m  foOim,  Albnr  moy ,  a  ^"^^ 
k  privilège  de  fe  fake  tiOendrepUifiem  pûs  dèfiàte  émk  cà^'  * 
cert;  chofè  inouie  ju(qu'.VpfféKnt,  (  dit-iî,)'«qurnioritrc:^ae. 
je  ne  /îiis  point  au  ^it  fiûr  noftre  Mufiqne;  l'autre,  que  dan»! 
!c  granJ  fyflcme  de  l'ancienne  MufiqiTe,compo(?  decrnqtétni-  ' 
cordes,  je  mets  20.  coixlei  ou  20.  fons  fur  l'autorité  de  Vitriive,. 
qui  réellement  n'en  compte  que  r  8  :  fe  a'ponds  en  premier 
lieu,  qu'il  me  paroît  bien  plus  extraortliniire  qu'un  auflr  çrand" 
niu/îc/en  que  le  P.  du  Cerceau ,  i^iore  que  d^ins  certains  iallru-^ 
mems  qu'a  dû  luy  indiquer  fit  Dlflênation'  qu'il  a^qur»  1er  ' 
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cordes  fc  (!ouI)Iant  ôc  s'accordant  à  l'o<5bve,  ce  qui  s'appcïïc  en 
Grec  le  magadiier,  il  dï  impoflibic  que  cet  accord  ne  le  faiîc 
entendre  pliificurs  fois  de  fiihc  dans  le  jeu  de  ces  inftrumcnu; 
qui  devient  par  cek  lêul  une  elpccc  de  concert  ou  de  /ympho- 
nie.  Mais  je  paHc  oondmnatjon  (ur  fanîde  db  Vknme,  fie 
j  avoue  ingénuemcnt  que  je  m'y  ims  trampÀ 

Du  n^^jeine  flatte  ifavokpIeîiKaiem  ranplirengngaiicnt 
que  j'ay  pris  dès  ie  commcnceniem  de  cette  Dîilèmtion,  de 
montrer  au  B#  P*  du  Cerceau  i  •<*  Que  ks  anciens  ont  con  nu  très« 
didinélenient  toutes  les  diflbnnances;  a  .<>  Qu'ils  les  ont  défignées 
par  leurs  propres  dénominations,  &  qu'en  cela  les  confonnances 
n'ont  cû  lïir  les  difîbnnances  aucun  avantage;  3.°  Qu'ils  ont 
partagé  cciics-cy  en  deux  genres,  qui  n'ont  cflc  ni  i'un  ni  l'au- 
tre abfôlument  exclus  de  l'ancienne  Mélopée ,  non  plus  que  ic 
premier  dc^  dcu^  iieia  poua  cAt^  de  i'ançiennc  Symphonie* 


ANALYSE 

J^U  DIALPÇUB  DE  PLUTAR<IUE 

SUR  LA  MUSKIVE. 
Vu  M«  Burette 

y.  <!e  Man    T   ^  Dialogue  de  Plu  laï  que  liir  la  Mufiquc  m'a  déjà  fourni 
J7i9.      MmJL\^  i^iatiére  de  deux  Diflcrtations,  que  juy  cû  l'honneur 
de  communiquer  à  f  Acadânie.  Dans  k  pramiâe  il  5*a|^ît 

maintenir  Hutanpe  dam  h  pofldTion  de  ce  Dial^^ 
quelques  intoprétes  luy  dilputoient  (ans  fonckment  la  pio- 

griété.  Il  efloit  quefUon  dans  la  içconde  de  donner  l'hifloire 
ttérairc  de  cet  ouvrage,  c'eft-à-dire  d'en  faire  connoître  les 
différentes  éditions,  les  vcrfions,  lôit  Latines,  (bit  en  langue 
vulgaire,  &  les  conunentatcurs.  Après  avoir  mis  la  Compagnie 
fultilàmment  au  fait  lùr  ces  deux  articles,  il  ne  nie  relie  j>hîs 
qu'à  luy  tracer  une  idée  génériic  de  ceDiak>^ie|  iuiviç  dune 
ai)^yiê  exa<^c  de  ce  uu'ii  contient. 

'  -  On 
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•  Oa  peut  dire  que  1  auteur  y  traite  Con  fujct  bien  moim  Idée  gcnr raie 
dogmatiquement  qu'hlrtoriquemcnt.  Il  recherche  l'origine  & 
Ici  prcmierî  invcnteiiri  de  la  Muficjuc;  il  f.nl  mention  de  ceux 
à  qui  clic  doit  fon  accroiflcment  cv  (a  pcrfcx'^ion;  il  Ipécilie  les 
moyens  qu'ils  ont  employez  jxiur  l'un  Si  pour  l'autre  ;  il  afTi- 
gnc  ici  cauici  de  l.i  tonuplioii  <x  de  la  décadence  de  cet  un; 
E  {pdlque  les  atUitez  qu'on  en  peut  tirer ,  ioriqu'on  le  renfiome 
dans  de  julles  bornes.  Tel  eft  en  gros  Je  but  principal  que  je 
propose  i'auteur  dus  cet  ouvrage.  Mais ,  comme  parmi  ks 
dî^Érentes  {NUtics  de  laMufique,  il  v  en  a  deux  qui  iêniblent 
luy  appartenir  plus  (péciaiement ,  Içavoir  X harmonique ,  &  la 
rhuf unique  ;  aulU  Plutarque  en  ^-ii  les  deux  points  capitaux  de 
ibn  Traité. 

I .  Il  commence  par  l'harmonique,  dans  laquelle  il  y  a  deux  j^j^u^  ha^ 
choies  à  con i  idérer  d'abord  ;  le  chant,     le  jeu  des  infbumcnts,  tuonique» 
tels  que  ia  ciilmc,  la  lyre  6w  la  Ilute;  iojt  que  ce  jeu  s  cxecutc  ù 
part  »  (bit  qu'il  fcrve  d'accorapagnement  à  la  voix ,  ou  qu'il  mette 
en  mouvement  les  daniêun.  Cett  râathrement  à  ces  deux  artî- 
dcs,  que  fauteur  parle  t.«  des  £>ns  ou  cordes,  telles  que  Xh^po' 
Ut  Xnypate  des  typâtes,  la  poffypaie,  le  Bdanos,  h  méfo,'hi 
faraniéfe,  la  trite,  la  paranéte ,  &  la  néte ;  ifi  des  genres,  tds 
que  le  diatonique  de  deux  efpéces ,  le  t/iromalique  aiiili  de  deux 
cfjx'ces,  &  Xenfiûrmonique ;  3."  des  intervalles  ou  accords,  tels 
que  le  diefe ,  le  demi -ton,  rinten'alle  de  trois  diéfes,  le  ton  » 
rintervallc  tle  cinq  Jiefes,ôi  ceiuy  de  fept,  le  d'ifon,  ou  double- 
ton.  Il  quarte,  Li  quinte,  Xoâave;  4.°  des  i vilenies,  tels  que 
ceux  du  tétraœrde,  tant  conjoint  que  dis'joint,du/^diain^<^ 
Immts  &  du  moyen,  de  XhepteKorde,  de  XaSaatrde,  ou  du  dou- 
ble têiraœrdii  5.^'  des  tons  ou  modes,  tels  que  IcDorien,  le 
Phrygien,  le  Lydien,X  Ionien,  XHypodorieii.  \Hypolydien,  le  Mixo- 
ïyàettt  le  Doriomut,  XAn^tiiépt,  Si  ceiuy  de  Timotiiée  ;  6j» 
des  muances,  ou  changements  dans  le  genre,  dans  le  mode,  dans 
le  rhythme,  dans  la  modulation;  jfi  de  la  Mehpée ,  ou  conipo- 
filion  d'un  chant,  dont  lecara«51cre  vaiioit  liiivani  le  gc^nie  du 
iTinficîen.  C'efl  clone  par  rapport  à  tous  t  es  ciiefs  renfemic-z 
4ans  /"art  harnioaiquc,  que  i^iuuiquc,  cii  quaiuc  d'hiilprica, 
Tome  VI IL  L  , 
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lions  apprend  qudâ  en  ont  cÛé  ics  i;n  t.nta!r<;  ou  fes  proino- 
tcun,  ik.  cjii  il  les  parte  en  revue  dtpuii  i  anii'qnjtc  la  plus  recuiéer 
julîp'au  tcinpi  où  la  Mufiquc  commença»  iclon  luy,  à  d^gé- 
aéttr  &  i  iê  caaamptc,  c'dl4-d}re ,  juiqu'au  fiédc  d'Aléaiidre 
k  Grand  Se  de  Ibprenikn  riieed!«urs;.car  il  ne  conduit  guéM»- 
que  juiques-là  fîm  csiamciu. 
Hinoire  de     2.  Après  nous  avoir  «ntrefcni»  de  II  iiafflhice  &  de» 
rbribro^ul  pwS»ès  cfe  OTS  différentes  parties  de  l'harmonique ,  &  des- 
changemaits  qui  y  lônt  arrivez  ;  il  en  fliit  autant  pour  h 
rliythmique  ,  ou  î'jrt  qui  iiégloit  la  mclùrc  &  la  cadence, 
tant  pour  k  àtinal  às,  j^oui  ks  in^bumcnts que  pour  la- 
dwi^c. 

^ft^érŒOB      Plutorquc  ,  dans  tout  ce  Di.iiogue,  donne  a  i  ancienne 
li^mc^iufiT  Moftque ,  reflfenaée  dans  k  culte  des  0ieiB(,  &  dans  Je 
Xm^        rëglcnMnt  des  in«nii»r       préfëicnc»  hkn  marquée  fiir  far 
fliodcme^  qui  cft  celié  du  tkéstic  ;  ce  qu'lt  f«^ée  prcfque 
Carnflcrcsde  à  chaque  pagc-  li  cara^lâ-ilc  ta  première  par  la  fijnpiicité  ^ 
rune&dciw  j^g,a»ité^i»  décence;    ia  fecondc,  parla  multiplicité  des  fonr 
ou  cordes,  par  fa.  variété  dis  modes  &  des  rhythmes,  par  les 
traits  8c  ks  diminutions»  Il  prétend  que  les  nouvcantez  intro- 
duites à  diverlcs  repriiêsdaus  l'ancienne  Mufi(jnc,  <Sc  dont  il 
Éiît  îcy  fc  dénombrement  ,  ont  lèrvi  à  la  pcrfu:ljo;iner ,  en 
iuy  confcrvant  toujours  lôii  pmnier  ciw<5lérf  :  au  iitu  tjuc  ks 
innovations  ^  d'où  rélulie  k  MuHipie  mcxierne ,  8c  que  les 
anciens-  nlavoienK  connii&,  que  pour  scn  garantir  làgement , 
n'ont  ùii  qi»Wiiir  8t  coRidmpre  cebdan.  Il  uppuye  une  teUe 
|Riéten(ion  fur  les  témoignages  de Fythagore;  de  Platon,  d'Aril^ 
tttc ,  d' Arifloxénc ,  &  de  quelques  autns  ;  &  il  regarde  lîir- 
tout  le  lêcond  &  ie  troifiémc ,  comme  deux  juge:?  d'autant 
plus  compétents  en  ce  genre ,  qu'ils  connoirtbient  plus  à  fond 
}:i  théorie  de  la  Muiique  :  &  ccil  de  quoy  il  produit  d'a(Ic% 
fortes  preuves. 

Onafite*  qui  II  cxhoftc  quicomjuc  voudra  cuîtiver  avec  lûccès  la  Mufique» 
lo^mcr^un^-  P»"*"**  toûjours  IWiennc  pouï  ttiodéle ,  &  k  Philofophîfr 
relient  Mttfi.  pouT  gulêt»'  Sw  quoy ,  quitnuit  pour  quelques  nHomenis  k 
fOrfemiagc  dlûflorien ,  il  parcouit  ks  dlv^iiôs  qualita  ^  ^ 
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«OTitribucnt  à  former  un  cxcdlan  imtfickn.  De  ce  nouîbie, 

dl  une  cxaélc  connoifikiicc  de  toutes  les  pariics ,  dont  l'allcnv 

blage  fliit,  \x)ur  ainfi  dire,  le  corps  cniicr  de  cet  art,  6c  dont 

on  trouve  icy  un  détaii  circonllancie.  Maii  ii  iaul  de  plus  ce 

^énic  heureux ,  ce  goufl  exquis ,  (ans  Icxjucl  un  mulkicn , 

<]uoyquc  pvofbod  dans  h  théorie ,  ne  nâiflira  point  dans  k 

pratique,  Sc  Icia  incapiMe  d'en  juger  lainemcBt.  Ccft  ceque 

Plutarquc  setËarœ  de  piouvcr  pir  un  Wfibnnrmait  aflèx 

ob/cur,  &  difficile  à  développer. 

£n  générai ,  1  auteur ,  dans  oc  Dialogue ,  paroit  beaucoup  ^  DwfciP» 

moins  occupé  du  foin  d'arranger  (es  divers  matâinux  SVeC  t!w>ini  métbM 

mcthodc,  que  de  celuy  d'cftaler  beaucoup  d'érudition,  lôit  '''*î"V*j?"*j« 
1  /i    •        r-    I         •         r    1    r-        -i  •  n.  r-  j  »^l''=dcrudi. 

mllonque,  loit  dogmatique,  lur  le  lujct  quil  seit  prop>olc  de  tion.foithino- 

iraiter:  8c  c'eft  aiîcz  le  caniclére  de  cet  écrivain  dans  (es  autres  J^Sçl^*** 

opulculci.  Les  citations  dans  ccfuy-cy  ne  font  polni  épargnt-cs, 

puifipi'on  y  allègue  les  u'moigiiages  de  vingt-iix  auteurs,  dont 

le  phis  tncien     Homère,  êc  le  plus  récait  AriAoxâie;  & 

'qu'on  y  défîgnc  poricun  nome  iôixante  niuiicicns>poëies 

iantiquité,  (  qualitez  preiquc  infifpanbles  alors)  dont  le  pkis 

«den  eft  Amphion ,  5c  le  plus  moderne  Timothée,  ou  peut- 

efticThniyUc.  (  Ccft  un  point  que  je  poumy  diicutcr  ailleurs.) 

Sur  quoy  j*ob(cr\'cray  que  de  tous  les  écrivains  qui  ont  traké 

cxprcfTémcnt  8c  dogmatiquement  de  iaMufjque,  ii  ne  cite  que  - 

le  fcul  Anïioxcnc. 

C'eft  probablement  pour  éviter  la  peine  de  mettre  plus 


d  or- 


La  fonntde 

dre  dans  Ces  recueik,  que  Plutarquc  a  donné  la.  forme  de  Dia- 
kgMe  à  ceTnhéi  Cette  ferme,  en  dfêt,  iônUe  àifpmQT  de  ^hi'/dw  ' 
cette  jdheffe  6c  de  cette  préçifion  iaupukulè,'quedoit  (c  prcf>  l^ni  «mifc? 
dire  dans  l'hiftoirc  d'un  art  ou  d^une  Icîcnce  tout  écrivain  mé*  ^  ^ 

diodiquc.  Elle  fait  tomber  en  quelque  (bite,  fur  ics  interlocu- 
icws,  qui  (ont  cen(êz  parler  fur  le  dhamp,  &  effare  plus  oit 
moins  fklélcmcnt  fcrvis  de  leur  mémoire,  les  déiâuts  d'exac- 
titude, les  écarts,  ics  redites,  8i  ics  autres  négligences  prcfquc 
inévitables  dans  des  converfâtions,  dont  ics  liijcts  ne  lont  ni 
concertez  ni  préméditez.  C'dt  donc  apparemment  dans  celte  Ciraâcr« 
^ûc,  que  Plutarquc  iiiuro^uit  icy  deux  mufjciciis  invitez  â  un  ^^.JjîïiJCt 
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cumîrs  de  ce  repas,  011  lemaiftre  du  logis  les  engage  à  entretenir  îa  rompn  îmic 
^  lur  leur  profcflion.  Le  premier,  nommé  Lyfias,  eft  un  cxccilcni 

loueur  de  cithare,  plus  verfè  dans  la  pratique  de  fon  urt,  qu'info 
truit  des  [MLCcj.tcs  qui  en  con"îpoltJU  la  théorie;  &  cclt  aiifTi 
çoiilorniuiK-iil  à  ce  caiaclcic  (|u'ii  ic  charge  prerqut  unique- 
ment du  roile  d'hillorien»  &  ne  touche  que  très-iégércment  à 
ia  pardc  dogmatique.  lie  iêcond ,  nommé  Sotériqui,  traite  plua 
phiblbphiquemcnt  h  nmtiâe;  &  médiocEcmcnt  icuricux  des 
détails  hiitoriques,  à  moins  quifs  n  aycnt  une  iiaîiôn  particuUén: 
avec  ce  qui  conflliuë  la  Mufiqnc  eOemiciiemcnt ,  il  approfondît 
ia  nature  de  cdie-cy ,  il  en  caïaâérijê  les  di^renccs,  il  indique 
les  connoiffances  &  ks  talents,  qui  doivent  concourir  à  ^nncv 
un  grand  mufîcicn^ 
Taraclére  du     QuaiTt  au  préambule  qui  fait  fa  teftc  dc  ce  Dialogue,  il  cft 

SeDwïîue.*'  écrit  a(îèz  dans  le  goiill  des  Préfaces  de  Salluftc,  c'tft-;\-dire, 
qu'il  convicndroit  ég:iiemcnt  à  tout  autre  traité  IcicntifiqiiC, 
n  uiiraiU  au  Icdeur  rien  qui  luy  ;uinoncc  le  iujct  dont  il  ciï 
tfucAion:  &  cet  cxorde  a  cela  dc  commun  avec  pluficurs  autres 
du  même  auteur. 

AnajMfcewc-  Apfès  ccttc  jd^  ^boMfi  &  prâîmînajic  de  ce  DialojgHC 
4e«eO»bsw.  ^  ^  Mufique,  ii  s'agît  prélcntement  d'en  donner  une  Ana^ 

cxaéle &  détaillée:  &  c cfl  dc  quoy  je  tâcheiay  de mr'acquitter 
îcy  le  plus  clairement  &  le  plus  bnévanent  qu'il  me  iêni  pcf- 
fible.  Bien  enten<bi ,  que  quelque  attention  que  j'apporte  à  re- 
mettre chaque  chofê  en  fa  pince  mitant  que  îa  nature  de  l'ou- 
vrage pourra  me  le  permettre  ;  on  ne  /en  tira  que  trop  la  vérité 
de  celte  propolition  que  je  viens  d'avancer  plus  haut,  qu'il 
rcgnc  dans  ce  Diak^uc  beaucoup  moins  d'ordre  que  d'exu" 
diiitjn. 

JutrÏT»"^        I-yfias  traite  d'abord  conjointement  ce  qui  concerne  l'o- 
xhm.  de  h    rlgine  Se  ks  premîen  auteun  de  la  cithaie,  de  la  flûte,  &  des 
îuiVf  cSn-*  ^ti<ïu»  ou  poèmes  qui  k  cliantoiem,&qu^n^u3conipagnoît 
toient  au  (bn  de  fuH  OU  dc  fautiv  de  CCS  luilnuiients.  Il  regarde  Amphion 
comme  l'inventeur  de  la  cîdiare,  &  de  la  poëhc  dont  le  chant 
Amphion.    y  convcnoit.  Celuy-cy  eût  pour  contemporains  ~Linus ,  An- 
ûù^i  Picjcius  &  Piiiiamnen»  Le  premier,  compo^  des  cbanti 
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îc  fécond  des  hymnes;  le  troifi(:mc  des  poèmes  en  Piema, 
l'honneur  des  Mules;  le  quatrième  des  pociîes  fur  Latone,  PhUammoB^ 
Di  îHC  &  Apollon,  &:  il  fut  le  premier  inltjuiteur  des  chncurs 
deiMuln|ue.  Enluilc  Lyfias  fait  paroiflre  fur  h  fcénc  un  Tha-  Thamyrit 
myris,  la  plus  belle  voix  de  ioii  temps,  ie  rivai  Jci  Muies 
nÀnes,  &  qui  mit  en  Miifique  la  guerre  des  Htans;  un  I>é>  DéMdo^i^, 
Diodoque,  qui  dianta  h  guerre  de  Troye,  &  les  noces  de 
Vénus  &  de  Vulcam  :  un  Phémius,  qui  célébra  le  retour  des  non!»: 
Grecs:  ie  tout  en  ftyle  mcfîué  ou  poétique.  Après  eux  vien- 
lient  Terpandrc,  qui>  iîir  les  poëfics,  &  fiir  ccâcs  d'Homérc,  T^iaHlre.. 
notoit  des  chants  corjvcnnbfcs  aux  unes  5c  aux  autres,  que  Ion 
jnuoit  en  même-temps  (ur  la  cithare ,  8c  au/quels  il  donna  des 
Doms  ;  Cionos  premier  conipofiteur  d'airs  de  fliate ,  ainfi  que  Cfons», 
d'hymnes ,  d  élégies  &  d  cpopes  qui  le  chantoieiii;  &.  Polym-  Poixinncrtc 
nefte  qui  s'exerva  dans  ie  même  genre. 

.  Apfb  cela,  Lyfias  6ît  un  (âibinliKinent  des  aadeiis  aîn  DénemW 
de  flûte,  &  ii  en  nomme  jufqu'à  huit.  Il  levient  enfuitc  aux  ^'^^  tnàc 
airs  de  dthsure,  plus  anciens  que  les  airs  de  flûte,  6c  il  en  '^"'«^  <^  de  ci- 
compte  kpî,  nommez  tous  porTemancbe»  qui  de, plus  com-  *^** 
pufi  des  préludes  poUT  les  fnëùes  chûntmiies  :  (iir  quoy  fbiter'  PrcKu'cs  de 
locuteur  obfervc  que  ces  anciens  airs  faits  pour  çftre  accom-  '^^'P-'."'^'^'-. 
pagnez  dclacilhare,  eltoient  en  vers  hexamètres;  cequ  il  prouve  ik  difiawm 
par  h  meflunge  de  ces  vieux  airs  qui  fc  trouve  dans  les  dithy- 
rambcs  de  Tinioiht'e,  Terpandre,  qlioyque  très-aneicn  (  puiP- 
qu'oii  le  fait  pfccéder  Archiioque,  &  fuivre  immédiatement  les 
premiers  joueurs  de  flûte»  )  cxcdla  dans  le  jeu  de  it  citliare,  ai» 
point  de  remporter  quatre  fols  les  prix  aux  jeux  Pythlques» 
il  fc  propoiâ,  dit-on.  pour  modèles  dans  ib  vers  Homère,  6t 
dans  ics  chants  Oipbée,  qui  iêmble  n'en  avoir  eû  aucun,  pui^ 
œi*avant  luy  on  ne  rencontre  que  des  compofiteurs  pour  la 
flûte.  Parmi  ccux-cy,  outre  Clonris  Se  Poîvmncfte,  Lyfîas  ^^"[^^JJ^ 
nomme  encore  Archiloquc  6c  Ardalc;  adjoiitant  que  Philam-  ^Aivbiletiiq 
mon  raflèmbla  quelques  airs  de  cithare  compofèz  psu:  Ter- 

pandrc.  icwe!S*ï» 

iia/îTire  (d'après  Alexandre  Pofyhijîor)  quHyagnis  fut  le  ff^- 
pl»andai;oiiturdeMte,&qMilfutpcKdeMarr3^  ^fy^ 

Liii 
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■Olympe jn-é-  fuccéda  OîyTRpe  premier  du  nom,  lequel  apprit  mix  Grecs  fart 
micrtluuooa,  j^.  toucjier  ies  ùiilruraenb  à  pcrcuiiioo»  ^uiis  cmpiuotauit 

au^Ti  des  Dactyles  Iduens, 
U  Mm&kc     La  Mufiquc  de  cithare  très       le  i( )lis Terpamlre,  ncpcrdit 
ifoipl^      poiiil  ce  caia(flcrc  julqu'àPhiyim.  C  til-a-cijic,  i^u  il  ii'dloit  ps 

pariiiiâ  de  compoler  à  diicrétioD  des  airs  iùr  cet  inibimicnt ,  ni 

dfen  changer  le  jeu ,  (bit  pour  Hunnotiie,  iôtt  pour  la  cadence; 
Airs  apprf*  ^  l'on  avoit  grand  Ibin  de  oodèrver  à  chacun  des  andens  aizi 
jfNv«o'  4  le  ton  ou  le  cnaAâc  qui  iuy  efloit  propre:  d'où  vient  qi/on 
p«*l""f-     les  appcîioit  lohc,m(u/e7a  (  No/<ptç.  ) 

citFinrc  for-  Cc  fut  du  tciups  de  C^ioa  diicipiede  Teipandrc,  que  Ii 
ïc^fciïrS  aciwva  de  lè  former,  prenant  ic  furnom  à'Afuiti^ue,  à 

fiimoiqiMfc  caulê  du  grand  ufage  qu'en  firent  les  Lefi>icns  voifins  de  l'A  fier 
JfMi^      &  il  n'eit  pas  vray  que  Fàriditc  Bl.  Hipponax  Hokni  pku  wfàsm 

que  ce  dernier. 

Andens  airs     Après  cettc  expofitîon  des  divers  chants  de  l'antiquité  ; 
JJJî*^^*'j^Jj  appartenants  à  la  fiLite  6c  à  la  cithare,  Lyfias  paHc  à  ceux  qui 
twtcurs.        clloicni  iwiicuiicfs  à  la  âûie.  Il  attribue  à  l'ancien  Olympe, 
Olympe pre-  (  (ûf  b  toy  dc  Fratiius & deGfaticus)  faîr  nommé  karmaA», 
ou  du  char  s-  &  iîir  d'autres  tânoignages ,  fl  £ût  auteur  de  l'aîr 
jokmpe  fe.  pofycépktde^  ou  à plufiem  é^»  un  iccond  Olympe  defcendant 
Cntb,  premier  »  ou  Cratès ,  diftipie  de  odoy-  cy  >  ou  enfin  les 

Myficns.  Il  parle  aulFi  d'un  autre  air  antique  nommé  cradias, 
Mimnerme.  &  joué  fûr  la  flûte  par  Mininermc  ;  puis  d  un  quatrième  ap* 
fiMHtw.       pdlé  trimérès ,  (  à  trois  couplets,  )  rompofe  par  Sacadas  ,  ou 
par  Clonas ,  fur  chacun  des  trois  modes  pratiquez  alors,  içar, 
voir  le  Dorien  ,  le  Phry^im ,  &  le  Lydien, 
EftaMifle-        Il  le  jette  enlûite  fîir  l'eflabliflcment  de  la  Mufiquc  â 

mf  lit  Je  1,1  Mu-  c  \^       .  .     ,  f  ■        I  '  •  1 

iique  à  Sparte  i^pirte  ,  du  Originairement  aiix  loin.s  de  leipanaïc,  pui5  a 
'^f  mT"*''^^'  Thalétas ,  de  Xénodamc ,  de  Xénocrite ,  de  Polym- 

Xcm^aine,  >  &  dc  Sicadas  ;  klqucls  y  introduSlHnent  tiôis  ibrte»  de 
PdTmii^  danles»  Les  trois  picmîeis  cfioicnt ,  dk-on ,  compc^teurs de 
'  i^!"***"^  ^  chants  guerriers  appeliez  péatis  ;  oe  qui  tiéantmolns  pvdit 
aiTcz  peu  cenain.  Poiymncile  com}x>fc)it  des  airs  orthiens,  o& 
il  employoit  la  Mbpée ,  ou  Mufique  vocale  :  &  Sacadas 
des  cbuits  dégia^joes»  D'autres  préModeot  qoe  X^nodanw 
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ecniporojt  ,  non  àcspétws ,  imis  des  hyporchèmcs,  ou  airs  à 
ëaiilcr,  différents  de  ces  derniers ,  comme  on  ic  voit  dans 
KiHiarc,  qui  a  travaillé  en  l'un  &  en  l'autre  genre.  Tha» 
Mtas  (  idon  Gfauci»  )  Mntetir  <f Aicfay^fie  &  d'CHvnipe  ; 
ât  entrer  <bii5  &  Mébpéeies  rfa^thmes  Maronicn  &  Ctétois», 
ncminus  aux  muficiens  antériiMrs  1  luy,  4c  il  fit  de»  tiddi-' 
«ions  au  jeu  de  k  fiûte.  Pour  Xàlocrite  ».  M  tnhft  de»  fiijeil> 
héroïques  dans  le  genre  dithyrambique. 

Lyfiaç  ,  t^près  cela ,  s'atcnd  fort  fur  Olympe  ,  auteur  du    Ofympe  rj» 
genre  enh.iniioniquc ,  julqu'alors  inconnu  (  félon  Arif^oyrnc  )  '^"'j-mant!** 
&  i!  rapporte  Li  niiiniérc  dont  on  conjeélure  que  ie  lu  cette  ^Be. 
dctouvcftc  ;  ce  qui,  pour  cltre  entendu,  a  beloin  d'un  long  ' 
comnricntaire  ,  (k.  dt  plufieurs  corrcélions  dans  le  uxtc  de 
Fiutarque  :  &  c*eft  et  que  je  renvoyé  à  des  remarques  purti-^ 
culiéres.  Dificite,kiorecsKgtiKfolemOlyni|Nteoitu 
maHlre  dam  k  belle  Mufiquc. 

De  CCS  nouveautez  imroduitcs  dans  îe  chant ,  8c  dms  le  Noif^-tmte» 
jeu  des  inilrumcnts ,  Lyfias  pdTe à  cetlc» <pif  appartiennent sRt  S^^HerTj^ 
rhyihmc.  On  en  invema  de  nouveaux  genres  &  de  nouvelles 
e^{>cccs  ;  mais  toujours  conformes  au  cara^ére  de  la  bonne 

l.iinc  Mudcjuc,  c'ert-à-dirc,  l'nncienne,  diftinguéc  par  le 
petit  nombre  de  cordes,  pr  k  limpiicitc,  &  par  la  gravite  de? 
chams.  II  nous  fait  connoîtrc  pr  leurs  noms  neuf  de  ces  hvan  ioveor 
jhvëntcms  de  nouveaux  ifiythmes  ;  fix  plus  drconlpeâs ,  (ça- 
tDÎr,  Tcrpondic,  Polymnefte,  Thatétas,  Satadas,  Aleman , 
&  Stéfichoie  ;  trois  plua  Innfo  &  phi»  entreprenants'»  Créxu» 
Timothée ,  &  Phiîoxcne. 

C*cft.à.quoy  le  réduit  tout  ce  que  LyTras  avoit  à  dire  /ûr 
îcs  commencements  de  la  Mufique ,  fur  les  inventeurs ,  &  lîir 
ies  df\'ers  progrès  de  cet  art  ;  ce  qu'il  fait  en  homme  phis  vcrle 
dans  l'exercice  de  toucher  la  citliarc,  que  profond  dans  1* 
•évéorie  &  dans  l'hiftoire  dont  il  s'agit  :  &  for  cela  il  renvoyé 
à  l'éruditloii  de  Sotc'riquc. 

n.  CcKiy-cy  plein  d'admiration  &  de  refpeél  pour  fa'  ^^'Tf^ 
MiiiSque,  prétend  que  fînvttitîon  d*un  art  ft  ntîle  ne  l^duroif  î  A]!!>u£i!! 
cflit  hnmage  de»  homme»;        cft  dûjf  à  lux  Dicii  tef  *  »^ 
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«iffeasfatà-  qu'Apollon,  de  mâiic  (^ue  ctilc  de  Li  diliarc  &i  tic  i;i flûte; 

dont  mal-à-propos  on  a  fait  honneur  à  Marfyas ,  à  Olympe, 
l  Hyagnîs.  Les  pmives  ^'il  en  apporte  §ont  Toir»  finon  la 
yéritë  aune  telle  ^  i étcmion ,  du  moins  que  c'eftoit  lopinion 
i.^Vtwé,  commune  :  fes  voky.  i  o.  Toutes  icsdanfcs&  tous  les  faci  i fies» 
eflablis  en  l'l>onncur  d'Apoilon ,  fc  font  au  ion  des  âûtes  ; 
Fnovb        La  ftatuë  dç  ce  Dieu  à  Délos ,  érig^  du  temps  d'Hercule , 
porte  de  h  mnin  gauche  les  trois  Grncc5  ,  qui  foûtienncnt 
trois  fortes  duiilrumems ,  une  î\  r^des  flûtes,  Si  un  chalu- 
3*  Preuve,    mcau  ;  3**.  Le  jeune  garçon  qui  porte  à  Delphes  le  laurier  de 
4.*  Fkcuve.    Tcnipc,  dl  accompagné  d'un  joueur  de  flûte;  40.  Les  offran- 
des cnvo)  écs  anciennement  à  Dclos  pr  les  Hyper boréais ,  y 
eftoient  conduites  au  ion  des  flûtes ,  des  chalumeaux  »  8c  de 
ia  cithate.  Il  appuyé  ces  preuves  par  trois  autoritcz  poétiques  j»' 
qui  font  celfes  a  AIoéc,  aAlcman  &  de  Corinne. 
Muficpie  an-     JJ  jg;  p|aînt  que  cet  art  (î  vénérable  chez  les  anciens ,  ait  cdé 
nmpuë  par    corrompu  par  les  modernes ,  qui ,  à  cette  Mufique  mâle ,  noI)le^ 
Mile  ài  ib^  ^  divine ,  ont  fubftituc  celle  de  théâtre ,  qui  n'inipirc  que  la 
TeHecftrfiar-  mollcflc  &  ic  bndînagc.  Telle  e(t  l'harmonie  Lydienne  trop 
hnonieLydiav-  aiguë,  &  nc  convenant  qu'aux  lamentations ,  invente^  par  Mé- 
Tddlcocore  laiiippidc  ,  OU  par  Torébe.  Tel  efl  encore  le  mode  Mixoly- 
femodeMbo-  <Iien,  propre  par  fôn  patht'tiquc  à  la  tragédie,  8c  ilnn  l'in- 
ventk)n  eil  duc  ù  Sapho,  ou  à  Pythoclide,  joueur  diç  iluie,  & 
la  pei&étion  à  Lamprocle ,  qui  pour  cela  s'y  prit  de  la  ma- 
niéie  dëduhip  icy  par  Sotô'iquc ,  &  qui  n'cft  intellJgîble  qii'i 
faided^un commentaire,  auquel  je  renvoyé. 
Riîfonj  Ac      1 1  obfcrve  enfuite ,  que  de  ces  deux  harmonies  (  la  Lydienne 
ïc^t^c«dMx  ^    Mixolydiçnnc)  Tune  çflartt  pk'ntivc,  &  l'autre  molle  ou 
kï?^^*'  cfl'éminéc  ,  Platon  a  eûnù/ûn  de  les  rejctter  toutes  deux,  pour 
kJDnSm*      ^'''^^  choix  de  la  Dorîcnnc,  beaucoup  pîits  convcnaî^lr  à  des 
honnies  courageux  Se  tempérants  :  qu'un  Pliilofophc  .-.ufTi  \  erfc 
que  Platon  dans  la  Mufique ,  n'ignoroit  pas  d'un  coflé,  que  les 
deux  harmonies ,  aiif(|uellcs  il  donnoit  l'cxdunon  ,  n'cûflènt 
quelque  choie  d'utile  au  maintien  du  gouvcnKiiicnt ,  Si  qu'il 
oloit  înfbnné d'ailieurs  que  ion  compolôit  fur  le  mode  Do- 
«  ...  .    .' .  rien,  des  pUimes  tragiques  j  &  des  chopibn^  atnDVu:cuii.'s  ;  mais 
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Ai^l  croyoit  devoir  (c  renfcnncr  uniquement  dxm  les  airs- 
pon/iées,  Se  dans  ceux  qui  fk  chantoknt  en  iîioniKur  de  Man 

&.  de  Minerve» 

Ce  n'cft  donc  poîrU  par  ignorance  (  continue  Sotcrîquc  )  nî  îf  ne  l'a  point 
faute  d'cftre  inttruiB  des  ditfcrcntcs  harmonies,  que  Platon  '''"'** 
Srcil  réduit  à  certains  chants,  Se  que  les  vieux  muficicns,  tels  Non^wque 
qu'Olympe,  Terpajidrc  &  leurs  difciples  ont  retranché  la  niul-  f"5î|^*îî"fe 
tiplicité  dc5  cordes,  &  la  variété  ou  la  broderie  dans  les  chants:  rcduifantàpttâ 
ee  qui  n'a  pas  enipêché  que  leurs  airs,  qui  ne  roulent  que  fiir  '^^^ 
trois  coides,  ne  fempoitent  tdkment  rar  ceux  où  ks  coides 
iônt  variées  8l  multipliées»  qu'ils  deviennent  inimitables  aux 
compofitcurs  modernes.  £t  pour  preuve  que  les  anciens,  en  r^euvcs  de 
sabflenant  de  cenaines  cordes  ou  de  certains  fons,  ne  méritent 
point  le  reproche  de    avoir  ignorez;  Sotérique produit  rexcm- 
pic  de  la  trife  ou  troifiémc  corde  exclulê  des  chants  Jporuiia^ties 
par  les  anciens  pour  y  donner  plus  de  beauté,  quoyqu'admifè 
dans  le  jeu  des  inflrujncnts ,  &  il  ohfcrve  la  mcnic  tholè  par 
rapport  à  la  m'te.  Surquoy  il  adjoûte,  que  cette  corde  n'cftoit 
pas  incoiiiuK-  a  Olympe  ni  à  (cs>  difcîpics,  qui  i'cm]M()) oient," 
&,  fur  ki  inilrumtnb,  6l  pour  le  ciiaiu  ta  ccitaino  utcaJjons, 
comme  on  le  voit  par  k  JVlulîque  Plvygiennc;  &  il  remarque 
de  plus,  qu'en  tetiùichant  du  modePoiîen  le  tétncorde  des 
hypates,  pour  mieux  conlèrvcr  le  canâsâe  de  ce  mode,  lis 
ont  fà\  u/âge  de  œ  tétracoide  dans 'tous  les  autres. 

.  Ce  n'eft  pas  non  plus  par  ignorance,  (obiérve  Sotâ-ique)  ^^^Jf^''^ 
que  les  poâies  tnigîqiics  n'ont  jamais  mis  en  oeuvre,  'ni  le  genre  &  'ie"'rh7ihme 
chromatique ,  plus  ancien  pounant  que  l'enharmonique ,  ni  le 
rfiythmc,  quoyqu'admîs  l'un  &  l'autre  dans  le  jeu  de  fa  cithare,  mnt'pwiin»'' 
plus  ancienne  que  la  tragédie.  Il  faut  en  dire  auiant  de  Pan-  '^"'*^'! 
cratc  ,  qui  ne  s'dl  point  abftcnu  de  ce  genre  faute  de  ic  con- 
uoiftrc,  puilt|u*il  s'en  efl  (crvi  en  quelques  rencontres;  mais 
qui  la  évité  par  cliuix,  à:  pour  le  conformer  à  la  manière  de 
Pindarc  &  de.Simonide,  en  un  mot  à  ce  qui  s'appelle  l'an^* 
dçnnc  manière.  Ainfi  en  om  vSà  Tyitéc,  André.  Thrafylle,  ;J^J^^ 
&  qmmilé  d'autres, 'qui,  de  de(idn  formé,  &  non  par  igno*  ^  b*Mtt£ 
lance,  le  (ont  abflcnus  du  cfaromatique,  de»  mnances,  00  la  T***  * 
Tme  yjIL  M 
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ne  peut  attri-  muitîpîîcîlé  Jcs  cordcs,  de  ccrtaîns  jîivthmo5,  Je  certain J 
buei^a  l  igno-  j^^^^ç^^     ceitaiiics  mclofKX's ,  &:c.  On  peut  ranger  dans  cette 
clalic  Téléphane,  que  (on  antiputlnV  pour  les  anches  appliquées- 
aux  rtûics  emp^Ka  de  difputer  ic  prix  en  ce  genre  aux  jciix 
Pythiques.  On  peut  y  mettre  encore  les  (êtîlateurs  d'Antigé- 
nalc  ik  de  Doiion»  qui  le  froitdciU  réciproquement  par  zclc 
pour  la  imniéve  de  kat$  mùRsts,  de.  même  que  les  joueurs  de 
dlhaie  font  pou  de  cas  de  k  maniâ»  de.Tiino^ 
l 'ancienne      D*uii  ttitve  coflé  (  icmarque  Sotériquc  )  la  Muûqne  ancienne 
mlm\"nncml;  "  €0000»  dc  k  wété»  quatt  itt  liiytfaine  &  m 

de  la  variété,  jcu  dcs  înftruments»  cultivez  alors  l'un  &  l'autre  awc  le  même 
rhytmcUm  ^om  que  l'eft  aujouidlwy  la  théorie  dc  kMuikpie.  Mais  lat- 
fru  des  raOniT  toitk»  des  anciens  à  6rker  ks  dunCs  rompus  ou  pkins  de 
Bjcno.         dimimitioiîs  &  de  traits,  doit  cftre  uniquement  imputée  au 
déftr  de  garder  la  décence;  5c  tel  cftauflile  motif  des  rctj-an- 
clicments,  qui  dans  plulieurs  profcfîjons  utiles  à  la  vie  11- font 
par  rapport  à  certains  ufages  tics-cuunus,  mais  en  mcnic- 
lenips  peu  convenables. 
PLion  trè  -     Sotérique  rcvknt  à  Platon  :  ÔL  pour  montrer  plus  clairement 
irn^url^ce   con]l)kn  ce  philofophe  cftoît  vtdSk  dsm  k  coniuii<Suice  des 
debMui^urs  Mathématiques  en  général,  &  de  k  Mulîque  en  particiilicrr 
he  kqucUeon  ne  dok  point  k  taxer  d'ignomicc,  pon  en  avoir 
veyctlé  ccnains  genres  »  aimoïc  peu  compatibles  avec  lV(|iéce 
de  gpitveineincnt  qu'il  vouioit  eflabiir;  l'interlocuteur  en  j^ro- 
duit  pour  preuve  iendroit  du  Timée  ou  Pktmi décrit  la créa^ 
tion  de  lame,  &  où,  pour  faire  mîaix  comprendre  l'accord 
des  quatre  éléments  qui  la  compofent ,  &  la  caulê  de  cet  accord, 
il  ic  compare  à  la  proportion  harmonique ,  dontiicxpli^c  1» 
mturc  en  muiicien  des  plus  cxpciimentez» 
Doflrîne        Sotériquc  expolc  tnluiie  la  doélrinc  d'Ariflotc  di/cipfe  de 
ijî'de'lhw-  ri'itoii ,  au  iujct  de  ihamiome.  Ce  phiiol(tt)be  marque  les 
nsnie.       proportions  que  gankat  cntve  eux  ks  Hom  éa  dbuUc  tétia- 
cofde;  doùsâûtoentlcspmicipauximcrv^ 
Miifi^»  içsvoir  k  qtnric,  k  quinte  &  ioAave;  fldétcnmne 
ks  excès  réciproques  des  Ions  les  uns  ù  l^rd  des  autres,  ÔC 
kurs  julks  pn^ofdcms,  qui  ibm  iliaiinoni^ 
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éc  il  hiit  voir  que  la  Mufique,  ïmfi  que  toutes  Ççs  parties,  efl 
trèi- naturellement  compoltk:  du  pair  gu  iuii*  de  i'impair.ou 
infîni  &.  du  pair-impair. 

Outre  cela  Sotériquc  reconnoîf  une  /ortc  d'harmonie  clans  Harmonie 
nos  l«i(âtions,  6l  principalement  dms  ccjleji  qui  nous  mettent,  fj^"** 
dit-H,  en  commerce  avec  la  Divinité,  telles  que  la  vûë  Ôç. 
ïcuye,  plus  vives  de  leur  mturc  &.  plus  pràftes  que  les  wtref, 
&  n'agifiant  dams  lliooiiiiie  que  con&nnâneiit  aux  nglcs  de 
la  prqxMtioiu 

Ccft  donc  fiiîvant  ces  vùiês,  continuc-t-il,  que  les  anciens  l a  M  n<;vie 
ont  fait  enuer  avec  beaucoup  de  tvHan  Ja  Mufique  dans  i'iiiA  "fii.n'drnsnn- 
trui^ion  de  la  jeuneflê,  pour  tourner  ie  coeur  de  celle-<y  aux  pitution  de  la 
avions  vertucufès  en  général,  &:  fpécialcment  à  la  valeur  guer-  î^^^^'- 
liére.  ÎI.s  ont  employé  pour  cela  dans  les  combats,  loil  athl^ 
tiques,  luit  nulii.uivs,  divers  ijillruini  tn^  de  Mufique,  tels  que 
b  flûte,  ia  iyre,  la  tnnnpctte,  delquels  difîlVents  peuples  ont 
fait  ui.i^c,  (X  ciiye  autres  les  Lacédénioniens ,  la  Cretois,  6c 
la  Argiens.  Dans  œs  temps  reculez»  &  avant  i'clbbli^èment 

tfaérties,  la  Mufique  cfttMt  to^ 
cation  de  Ujouiefiè,  ficdaiwlc  culte  des  Dieux;  Maîfdiepuif 
qruc  la  Mufioue  théâtrale  sed  mile  en  cfédit,  eUe  s'eft  teUenôait 
âodjgnée  de  la  conftkutioli  de  iaacknne»  qu'elle  oi  i  pidqu^ 
fût  perdre  k  Ibuvenir. 

5otéri(jue  prévient  icy  une  objcélîon  qiie  l'on  poiTnroît  luy  pbjeâion  ri- 
iirc,  lur  le  peu  d  apparence  qu  il  v  n  que  In  ATuliquc  ancienne,  xI^im  irnro^ui- 
quelquc  fjmpIe  6c  cjuciqu  umtorme  qu'on  ia  luppolc,  n'ait  pas  7^'^^"^ 
cfté  lu/ette  à  pluficurs  innovations;  ce  qui  Icnililcroit  juflilier  muÎ!<i  """^ 


lUC 


celles  de  la  Mulique  jiîodernc,  û  diffère ji te  de  1  aueienne.  L'in-    ftcpcinfc  à 
terlocuteur  avoue  qu'on  a  véritablement  innové ,  même  dans  ' 
cdb<y;  mais  il  fimcm  que  ç\i  toûjoucs  M  6at  déroger  à  ' 
U  déooioe  ni  àb  gravké.quieaAilbknt  Je  ^pnndfâ  canâéne^ 
Afnès  quogr  il  p&  en  iKvâe  1X3  nouvautez  intR^^ 
fandaflie  Mufique,  &  il  en  compte  jufï]u  a  vingt  ;  d'où  il 
fuek  manireflcment  que  cette  Mufique  n'a  pas  cAé  toul^-âit 
œnipte  de  variations  &  de  nouveautez. 

Abîs,  aâjfiûtfi&âéàxoi^ ,  i'inttoduftiop  fies  rhythmes  dam 

Mi/ 
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r,r3iu{e  révo  (e  genK  dithyrambique,  &  la  multiplication  des  (ôns  de  fa 
*  flûte ,  par  La(us,  de  même  que  celic  des  cordes  de  la  lyie,  |ar 

j  imothcc.  par  Timothcc ,  &  qudciues  autres  nouvcaiitez  ducs  à  MéLinippidc 
ûJ^Tteoxé-  &  ^  Pliiloxt'nc,  oiîk'rcnt  une  grande  révolution  dans  l'ancienne 
ne,  dami'an*  Mufique.  C'cft  luf  (jucy  cfl  fondée  une  plainte  de  ccllc-cy, 
'  produite  fur  la  fcénc  par  le  pc  tic  comique  Phérécrate,  &  qu  on 

FUintcî  de  trouve  îcy  npjirnice  dans  tmiic  loa  i-llcndnë.  La  Muliqiic 
duitc  fur  l'a  fcé-  pcrroiuilhcc  y  uctu-ic  vivciricnt  AlLlanippidc,  Cindiaî,  riuyni.s 
J^P'^Phfré-  &  par-dcflus tous Timoil ICC,  cpila  (dit-elle)  totalement dé- 
/CiUophwe.  pravée  &  cononipnë.  Sotàiqoe  alloue  de  plus  un  paOàgc 
d* Ariflophane,  ou  cHc    pbim  amèrement  de  FhiJoxâie,  &  H 
^ferve  que  ks  autres  comiques  ont  dédamé  fortement  contre 
f entrepiilc  de  ceux  qui  l'ont  diâ^quée,  pour  ainû  dire ,  &  1  ont 
réduite  en  traits  &  en  diminutions* 
CraiiJc  in-      Pour  faiie  connoîllre  enfuite  combien  la  première  éducation 
flutruc  de  la   influe  non-fcu!cmcnt  ciarrs  lc5''mœiirs,  mais  diins  \c  pou{\  pour 
cjtion  dans  le  »es  arts ,  il  propole  d  après  Ariltoxcnc,  1  exemple  a  un  i  vklm 
gouft  pour  les      Thclxfs ,  qui ,  inflruit  dès  fi  ieiinede  dans  la  boniic  ik  laine 

arts  :  ,  * 

Prouvée  par  Alulique  dc  ramiquîtc,(è  iallii  1<  Jiiirc  enfui  parles  gcntillcflcs 

TdSS?  Mufique  de  théâtre,  (X  it  mit  a  clludio',  painii  les  com- 

pofitions  de  Philoxéne  &  dc  Timothéc ,  celles  qui  portoient 
davantage  le  caniâére  dc  la  nouveauté  :  après  quoy ,  ayant 
voulu  compoler  luy-même  dans  le  gouft  dc  Pindare ,  &  dans 
cduy  de  Fniloxàie»  c'cft^rdiie,  dans  k  gpuft  ancien ,  5c  dans 
le  moderne ,  Il  échoua  totalement  dans  ce  dernier  »  par  cela  Teui 
En  fait  de        rimprcffion  des  premiers  préceptes  gravez  chez  luy  dès 
Mufiqiic,  lan-  J'âgc  le  plus  tendre ,  avoit  prévalu. 
^  ftïîiSecn  Ztî  toutes  CCS  confidcriitions ,  Sotcrîq«c  infère,  qu'en  fîiit  de 

au  modcrwc,  Mufique,  i'ancicn  gouft,  l'ancienne  manière,  l'ancien  caraèlérc 
T^oiaeitphr  préférable  en  tout  au  moderne,  pourvu  qu'on  ail  foin  d'y  jo'm- 
l  ^"'  dreuneluffifantcnoiion  Jcs  autres  rcicnees,&lùr-tout  de  la  phi- 
«ifuifiiantc  par  iolôpHie,  qui  Iculc  ctl  capable  dc  déterminer,  quelle  clpéce  de 
«lie-m^me     poëfie  convient  à  tel  ou  tel  genre  de  Mufiquc  :  &  pour  mieux 

pour  faire  ron-     -  .  „.   Q      „  i  ». . 


•oiftre  quelle  Êuie  ooDoevoir  i  inlûfiiânce  de  cetle^y  en  pardi  cas,  il  en  exam i* 
rfpcxc  dc  (>oë-  j^ics  difi^ntcs  ponîes,  par  rapport  à  l'objet  de  chacune  en  par- 
'     ^  jiçulicr,&  par  rapport  àkinéthi^d^ 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  93 

Cette  méthode  (dit-il)  cft  une  forte  <Jc  routine  arbitraire  Cette  infuffi- 
&  peu  concertée ,  qui ,  !oin  de  les  éckircT  fur  le  choix  ou  t.'opar'ia"mI- 
iordrc  des  matières  qu'on  leur  en(cigne,  ies  laiflê  dans  l'igno-  ^^^^  dctiiii- 
Tance  de  la  liaifon  ou  de  la  correfpondancc  qu  elles  ont  entre  quTailî  jel^i« 
elles  :  conduite  au  rcftc  peu  approuvée  par  les  peuples  qui  Ce  gew:  méthode 
picquent  d'intelligence ,  tels  que  les  Laeedén ioniens  &  autres ,  lî^^mîîlne'*!»^ 
qui  renferment  leur  Miiliquc  dans  un  petit  nombre  de  modes,  ^iirmc 
•ÔL  par-là  dans  un  iyftènic  facile  à  cnibrafièr. 

I Sot^rique  enfûitc  coininence  fon  examen  par  i'hannoni-  ^  Cette  înftiflîi 
que,  laquelle  a  pour  objet  les  lôns,  les  genres,  les  intervailcs,  2  "  pr  ïtw^ 
ks  fyCmiKS»  ks  modes  &  les  nnimccs.  /^ais  malgré  la  théorie  ^«'«j^ll^^j^ 
éectsûxdacà, elle  lefle  dans  Tincapaaté abiyuë dediiccmcr,  SS^i  & 
û  td  poëte,  par  exemple,  a  eu  raiibn  de  choifir  le  mode  Hy-  '"ham»- 
podorkn  pour  le  commencement ,  le  Mixoiydkn,  &  le  Doricn  ' 
pour  ia  fin,  rHjrpophrygien ,  &  k  Huygien  pour  k  milieu 
de  lâ  pièce,  parce  que  l'tiarmonique  ignore  ce  qui  concerne  ia 
convenance ,  ou  la  propriété  d'un  ch;int  ;  ce  qui  dépend  uni- 
quement du  gouft  &  du  génie  de  l'ouvrier.  Elle  ignore  aufFi 
quant  à  ia  convcniinee  ou  propriété ,  les  modulations  eomjio- 
^cs  en  quelque  fyftémc  que  ce  fôit.  Or  cette  propriété  ou 
convenance  e(l  toujours  relative  au  caraélére  qui  réfulte ,  ou 
dek  compofition,  00  du  meflange,  «u de  tous  k»  deux;  .et 
que  Sotérkiae  édaircît  par  fcxempk  du  cantique  deMiAerve, 
compofe  par  Olympe.  Af^gptfddestrois  g^me^dliaraiome, 
Sotérique  obfove  que ks anciens  nom  donné  leur  principale 
attention  qu'au  icitf  ffoîc  enharmonique ,  lenloilié  dans  k 
^ftême  de  i'o<^ve  ;  &  qu'ils  lônt  peu  d'accord  entre  eux  , 
fur  ce  qui  conflituoit  le  cliromatiquc  &  le  diatonique ,  dont 
ils  fai/bicnt  différentes  e^éccSr  au  iieu  que  k  premier  ciloit 
unique  en  la  fieniuv 

2.0  La  rhythmiquc  ne  va  pas  plus  loin  en  fôn  genre  que   2  'Parfcici- 
ITiarmonique,  &  par  confcc|uent  ne  peut,  non  plus  que  celle-  j^yUa^ilej 
cy,  ni  que  toute  autre  partie  de  la  Mufique,  conduire  par  elle- 
même  à  dâncikr  k  my  caraélére  d'un  chânt,  (ans  fa  connoiP> 
ifaice  duquel  caiaélére,  jointe  à  oelk  de  k  compofition  de  ce 
0^  diantr  emie  peut  juger  fiânement  de  ccluy-cy. 
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r.ir  r^v-amen      II  fîiiit  Cil  difc  autant  des  autres  p:îrîics  de  k  Mufiquc,  tcîîrs 

dcicmq  autrcî  j,^^,  j  o  \^  théorîc  dcs  jlldrUmClltS ;  4.'^  celle  du  ch.ifll  ;  \  t  cib 
particj  de  la  .    .        ✓    V  /    1    1  u 

MuGquc.  de  la  ditHioivou  prononciation;  6.°  la  pr^iuqLic  ik  la  JkIIc  ino- 
Lcconcoutt  dulaiiun;  7.^  ccikduiiiydinic.  Non-kulLniciiidiacuncdeccs 
JjJ^^g^  icpt  parties  confLdcnée  en  clle-niêine,  mais  k  concours  de  toutej 
iHMir  former  eoSmàk  ne  iifitt  pas  pour  former  un  bon  juge  enMufique; 
Mu'Si"iT"  A  pour  deux  laifeitf:  piemiérc,  parce  que  de  ces  dif: 
.1."  juifiw,  fiîrcntcs  parties  ïôûmiib  au  Iqgancat,  les  unes  font  pariâiles; 

(Comme  ce  qui  dans  chaque  pièce  doit  cHrc  chanté  ou  joué» 
ainfi  que  fcxécution  mhûe,  c'eft-è-dire ,  le  chant  ou  le  jeu  ;  ies 
autres  font  iinpaiiàites  comme  les  parties  de  cette  ex  r  rut  Ion; 
a.^cfi»UoB.  la  (trondc,  ^wrce  que  la  compt)fftion  d'une  pièce  de  Mullquc 
(c  trouve  dans  le  même  cis ,  c'cfl-à-dire,  de  pertedion  à  cer- 
tains égards,  6c  d'impciieciion  à  certains  autres,  li  en  cil  dç. 
nknic  des  jxiflloiii  exprimées  d.iiis  ies  |xû'nics. 
Concours  Sotériquc  efl  perlûadc  que  le  ieiiliiucia  6l  la  miioii  tioivent 

kraifciln^cf!  concourir  dans  le  jugement  que  l'on  porte  lûr  les  diveriês  par- 
faitepourpiger  ties  de  k  Mu(k]uc;  eniorte  que  le  premier  ne  pi^vienne  point 
mlTml  ^  fexmde  par  trop  de  vivadlé*  ni  ne  iuy  manque  au  Iidbin 
que.  trop  de  foibleâê.  Or  le  icns  dont  il  s'agit  icy,  &  qui  cil 

eftfou^e.Vul^t  i'ouye,  fcçoit  néceflâirement  trois  impreflions  à  la  fois;  ceUc 
i  trais  imprcf-  (Ju     ^  cclie  du  tmps  OU  de  iu  mefurct  &:  celle  de  b  kttrf;  le 
loma  .1  ou.   pj.Qgj^j  deiquclles  fciit  connoiftrc  \i  mkhtlat'm,  le  rhythme  8c 
La  raii'on  inf-  jej  parolrs.  Et  cominc  le  Icntinieni  ne  peut  apperccvoir  feparé- 

iruitc  par  le  '  ■      i    r         •  i     r  •         l  •     i-  -i 

fens,  kuic  ca-  Hicnt  CCS  trois  choics ,  ni  ks  luivre  chacune  en  particulier;  a 
fwblo  lie  juger  paroît  que  i'amc  (I-ule  ou  la  rajfî>n  a  droit  de  iu<fer  de  ce  que 

du  bon  &  du   r~  ■      ■    ■    I  j      1     I        os  /  .1 

inauvai*.  <-Ctt<^  conunuitc  acjvn,  oc  rhytliau  OL  ùic  paroles  peut  avoir  dç 
bon  ou  de  mauvais. 
Préférence  {(  obfervc  de  pius^  (pic  Ifii  aïKiens  par  égard  aux  canAâvt 
,ncTe^  &  »ix  moeun,  ont  pi^ àtoute  autre laMuTiquc ruiipJe& 
^U:  &  V  "  ë*^^'  vpse».  même  e(faèfi  ds  punitions  contre  les  prévarica- 
*  leurs  en  ce  genre,  témoin  les  Ai^glMls*  qui  condamnèrent  i 

l'amende  ie  premier  qui  chez  eux  avoit  mis  plus  de  iqpt  cordes 
Pytliagoreen  à  la  lyrc  6c  franchi  ie  mode  Mixolydicn.  11  remarque  outre 
mgemcnt^'dc*'  c^î^ ,  quc  Pythagorc  fc  défiant  on  Mufiquc  du  jugement  de 

forciUe.       Toieille,  ne  Goniuitoà  iàrdbâii»  ()uc  ia  pnyortian  liaiinnniyK; 
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&  prétcndoit  que  la  théorie  de  la  Mufique  àevmt  tÛK  cocnprilè 
dans  les  bornes  de  l'ocflavc. 

Sotérique  revient  ciifùitc  aux  modernes ,  &  leur  reproche  Reproci«fait 
d  avoir  entièrement  banni  de  ieur  an  ie  geiu-c  enharmonique 
ie  piu5  beau  de  tous,  le  plus  eflimé  &  le  plus  cultivé  des  an-      '^ur  Mufi- 
cicns.  Les  railons  qu'allèguent  de  etue  exciufion  les  modernes  ha^nJ^ique?*' 
fc  réduilciU  à  deux  principales;  func,  que  ce  genre  de  Mufjquc    R»ifen»  «Mé- 
cft  imperceptible  à  rouye,  &  mie  ceux  qui  font  nib  «i  uÊge  EEue 
dbietit  des  Mms;  fnitre,  <]u  d  ne  peut  entrer  dsm  ceouon  ^^i^ 
appeiic  J^n^hme,  comiae  y  entrent  les  autres  intmulics.  Lin-  R^ionié  ii  «w 
tCTOCUteur  pour  toute  réponfc  à  leur  preiiiîére  ral(ôti ,  les  plaint  '■*^*r 
fort  d'avoir  l'oreille  û  peu  fcnfiblc  &  fi  peu  fine*  A  l'égard  de 
la  Icconde,  il  répond,  que  fuivant  leur  princîpe,  il  Êmdroît 
cxciurre  auffi  de  h  Mudque  tous  les  intervalles  impairs,  comme 
abfoiument  inutiles  pour  former  des  accords ,  tels  que  les  in- 
tervalles de  trois,  de  cinq,  &  de  Hpt  dieles;  d'où  -^'en/ùi\Toient 
rinutilîté  de  toute  drvifion  du  tétracordc  ,  où  lc5  intervalles  r  e 
ieroiciit  point  p^rs ,  is.  la  rédudion  de  tous  les  genres  à  deux  ; 
içavcûr,  au  diatoidquedur,  &au  dirotmtiquetoniqiic;  Avance 
de  pareilles  propoutions  (  continue  Sotériquc  )  c'cflfirmer  les 
yeux  à  l'cvioence ,  &  tomber  en  contradîéUon  avec  /by-mémc; 
Car  CCS  niuficiens  lônt  les  praiiicrs  à  mettie.cn  oeuvre  ces 
divjfions  du- tétracordc,  d'où  rc(ûltent  beaucoup  d'imervaitt  s 
impairs  ou  analogues  h  ceux-cy  ;  &  dans  l'ulâgc  qu'ils  font  des 
l)'liêmcs  harmoniques,  ils  donnent  la  préférence  à  ceux  où  ne 
règne  aucune  pro|X)rtion  entre  la  pluf^wrr  des  intervalles;  & 
C*cft  de  quoy  SotL'rique  produit  quelques  exemples, 

II  termine  (on  diieours  par  l'énumcration  des  pn'ncipaies  Dcnomhrc^ 

uliliiez  de  lu  Mufiquc.  Prennciemcnt,  elle  exeiLe  ie  eouiauc  des  î^fT/J"  ^r!^ 
*      ,        .    »      •»      <  w         t-         «paie»  utilité* 

guerriers,  comme  on  le  voit  dan»  Homâe,  en  la  perionne  Mufii^ue. 

dfAchilfe,  Sl  comme  on  aliuxe  qn'Heicule  luy-méme  en  a^&ît    '  " 

uEige  dans  cette  vûë;  en  iccond  lieu  die  Influe  cbns  k  régie-  a.«  miiiié, 

ment  des  mœurs,  ^  elle  infpire  les  loix  de  la  bienfeance,  de 

h  moddtic  &  de  fhonnefleté;  3.<>  elle  n'ed  pas  inutile  au  j.^uifa'iéj 

gouvemcnuTit  politique ,  &  Terpandrc  l'employa  avec  fucccs 

pour  a^gaiki  une  iedUion  dusz  ks  Laccdéaioniens;  4.*»  die  i>*  utiiii^ 


^6  MEMOIRES 

KTt  à  la  guérifôn  des  maladies ,  &  par  Ton  moyen  Hia^tas^ 
l.'nbiité.    dciivni  de  la  pefte  ce  mùmc  peuple;  5.°  elle  exprime  noflre 

reconnoiflànce  envers  ks  Diaix,  dans  nos  hymnes  &  dons 
4fi  vM,    nos  cantiques  ;  6.°  ciie  purilic  noltrc  amc,  &  y  fait  régner  une 

Ibrte  d'harmonie. 

Onéficnite  ic  maiflre  du  logîs,  après  avoir  donné  aux  deux 

nuifidcns  les  louanges  qui  leur  icmt  dûëi  pour  avoir  traité  b 

matiépe  en  queftion,  chacun  confivroânent  à  ibncaradâe  & 

i  &$  connoK&nocs,  adjoûte  deux  utilîtezde  h  Muiique,  omi- 
nOSnL    (es  dans  le  dénombrement  qu'on  vient  de  lire;  y»^  cUe  ûSl 

l'agrément  des  fedim,  &  calme  le  trouble  que  pourroît  caufer 
^/milité,    i'ulage  cxccfllf  du  vin;  8.®  enfin»  Iclon  Pythagore,  Arçhytas; 

Platon ,  &  d'autres  anciens  philofôphcs ,  elle  n^gle  le  mouve* 
,       ment  de  l'Univers  &  le  cours  des  Aftres. 

..  .Ainllâmt  k  Dialogue  de  Plutarquciûr  la  MuTiqucb 
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DISCOURS  SUR  LA  PERSPECTIVE 

DE 

V ANCIENNE  PEINTURE  OU  SCULPTURE. 
Par  M.  i'Abbé  Salli£R. 

QUelqu ES  paflàges  d'amteurs  m'ont  donne  ficu  d'exa-  ï.^'Avril 
ninwr  fi  les  anciens  efloient  en  dfo  privez  de  toute 
oonnoif&iee  de  PerQ)e^ve.  M.  Penault,  qui  s'efloit  charge 
de  la  cauic  des  modernes,  fôûtîcnt  ce  fêntiment  dnif  le  %^ 
volume  de  fbn  Parallèle.  Voicy  fcsparoks  :  Les  anciens  igno-  «  t'^T  ftcm- 
Toicnt  une  infinité  de  fccrets  de  cette  partie  de  fa  fculptuie  «  dt 


partie  de  fa  fculptuie 

ifs  ont  fait  la  colonne 


( des  has-retiefs )  dans  le  temps  même  qu  ifs  ont  fait  la  colonne  "^'J^^^^  J^^^'. 
Trajanc,  où  ii  n'y  a  aucune  pcrfpcélivc,  ni  aucune  dégrada-  " 
lion.  Dans  cette  colonne  les  fi'^iircs  font  prelque  toutes  fur  " 
ii  même  ligne;  s'il  y  en  a  quelques-unes  fur  le  derrière,  elles  « 
lônt  aufli  grandes  &  auffi  marquées  que  celles  qui  font  fur  le  « 
devant;  enforte  qu'elles  fcmblcnt  cftre  montées  fur  des  gradins,  « 
pour  lê  ixBtt  voir  les  unes  au-deffiis  des  autres.  ZXmr  m  mtn  « 
euMt,  il  dît^  les  Zeuxis  &  les  Apellès  n'ont  jamais  connu  « 
U  partie  de  h  Peinture  qui  regarde  la  compofitîon  d'un  tableau  « 
iîiivant  les  règles  de  la  dégradation ,  par  rapport  à  l'endroit  du  « 
plan  où  ibnt  polecs  les  ^(urcs.  £nnn  il  ne  veut  point  recon*  « 
noître  qu'il  y  eût  aucune  entente  dans  la  perlpcâivc  &,  l'or- 
donnance des  tableaux  antiques. 

L'opinion  de  M.  Perrault  le  réduit  à  ces  deux  proj^ofi lions, 
Tune  que  les  peintres  ou  les  (culptcurs  n'a  voient  aucune  idée  de 
la  perlp<-<5l!ve,  qu'ils  en  ignoroicnt  les  régies,  qu'ils  n'elloient 
point  conduits  par  la  vue  de  ces  principes  qui  dirigent  aujour- 
ahuy  nos  Peintres:  l'autre,  qu'ib  navoient  point  par  coniequent 
k  Icoet  de  d^gtader  les  iigurcs,  ni  pour  li  forme,  ni  pour  les 
coofeurs,  &  fftûs  n'avoknt  jamais  &ît  de  tableau  où  cette  dé- 
gradatioii  fut  lênfible* 

Je  ne  voudro»  pas  afl3varque,fi  ks  anciens  ont  connu  la 
Tant  FM  N 
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perfpeélive»  ils  en  ayent  cû  une  théorie  aufTi  edcnJue  que  ceflc 

que  nous  avons  aujourd'huy.  Pcut-eftre  que  cette  inteîlîgcnce 
p.irfaite  des  myftt'rcs  de  la  pcr/pedive  devQÎt  eftre  le  fruit  des 
rttlcxions ,  du  gouft  &  du  travail  de  tant  de  génies  extraordi- 
naires qui  o[it  p.u  u  depuis  miile  cinq  cent:  comme  fes  fcîcnccs 
&.  les  arts  k  piLiciu  un  iecours  mutuel,  les  dccouvenci  qu'on 
a  hites  en  jpluTieurs^de  ces  arts  qui  ont  rippon  à  b  Peînture, 
ont  bien  pu  Icrvir  à  mieux  dévdopper  nos  connoii&noes,  & 
à  produiië  des  ouvrages  plus  r^liers  &  plus^porfrits.  Qiaqtie 
liéde  ai^oâtc  aine  lumières  des  ûéda  précédenu.  Je  croirais 
donc  ine  trop  engager,  en  admettant  une  pn^te  é^dité  fiir  ce 
point  entre  les  connoiffanccs  des  anciens  &  celles  des  modernes. 
Si  M.  Pprniiît  s'clloit  contcnîé  d'accorder  n  nofh'C  fiécle  quel- 
que iupcriorité,  je  nauroîs  rien  à  oppoicr  à  Ion  (cntiment;  mais 
il  me  fèmbic  aulTi  qu'à  force  de  vouloir  eflendre  les  avantages 
de  la  Peinture  nio<.lernc,  il  a  trop  ravale  le  mérite  des  Peintres 
anciens  ;  il  s'cft  laiflc  emporter  par  le  zélc  qui  i'animoit  pour 
k  caufe  des  modernes.  Quelle  apparence  y  a-t-E  en  effet  que  la 
Peintufe  ait  eu  tant  d jécht.  feus  Je  icgne  a Aléxandre  ic Gnuid» 
&  ffiie  les  plus  haUies  makresn'ayent  cû  aucune  idée  de  la  pav 
îpeaive,  uns  ie  &caaa  de  iaquelic  on  convient  que  le  Peintre 
ne  peut  pis  tirer  une  ligne,  ni  donner  un  (cul  coup  de  pinceau! 
Cette  penfôe  ne  renfermc-tTellc  pas  une  e^>éce  de  contradi^lion  î 
On  içait  combien  on  avoit  écrit  fur  firt  de  la  Peinture , 
qu'on  en  avoit  traité  ex3(^rmcni  ivuus  les  parties,  que  In 
P^'r(î>célivc  en  efl  une  des  piuî  iicccllaîn  s  :  l<  s  titres  de  pludt  uis 
de  ces  ouvrages  lont  connus.  S'il  clioil  ixioin  de  hazaider  une 
conjeéluFc,  en  jugeant  du  deHcin  &  du  plan  de  ces  traitez  par 
les  Kuls  titres,  on  pourrait  préfûmer  que  Ja  FetfpMvc  t&jk 
un  des  iîijets  partkuiîers  de  quelque  partie  de  ces  écrit»:  ît 
feroit  plus  natuid  de  tîrcr  cette  coniequence,  que  de  dire  fiir 
un  fimple  argument  n^tif,  &  /ans  autre  examen,  que  les 
anciens  n'avoient  pas  k  moindre,  idée  de  la  Pcrfjseélive.  Mail 
j'abandonne  ces  pré}npfe7 ,  quelque  favorables  qu'ils  foicnt  pour 
ma  caufè,  &  je  me  11  Ule  de  pouvoir  montrer  que  les  anciens 
avâieat  h  tbèfxk  de  la  Peripe^c,  ai  iiu^t  voir  qu'iis  l'ont 
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pratiquée.  Je  me  fonde  pour  i'eftablir,  fur  le  t<îmoîgnagc  de 
quelques  autairs  intelligents  dans  ces  nutiépes»  6l  dvoicnfti 
li  je  l  ofe  dire,  les  yeux  très-lça vains. 

La  Pcflpcclive  cil  l'art  de  reprclcntcr  les  objets  qui  font  fur 
un  plan,  Iclon  fa  différence  que  IV-loigiicment  y  apporte,  foit 
pour  ia  figure,  loit  pour  la  couleur:  on  diitinguc  donc  deux 
fortes  de  Fcrfpc^ve,  la  linéaire  &  laërieïine.  La  Per/pe^live 
iinéûre  coiiiiile  dans  le  juflc  nccoaitiflcniem  des  lignes; 
f aérienne  dans  une  jiiAe  dégiadation  des  tûuieurs.  Je  viens 
aux  paâàges  qui  me  lèiBblettt  pnmver  <iuè  h  Peripcdive  ainfi 
entendue»  n'efloit  pa^  ignorée  des  anciens. 

Le  premier  eft  de  Platon.  Je  le  tire  du  Dialogue  intitulé 
Le  Sophtfle,  Dans  ce  Dialogue  ii  cft  queQion  de  donner  la 
définition  du  Sophifte.  Dans  cette  vôc  on  le  confidcrc  (ôus 
plulicurs  genres  &  ilîffcrcnccs  qui  paivcnt  concourir  à  en 
former  l'idée,  Se  eulm  ces  confidérations  amènent  les  inter- 
locuteurs à  dire  que  l'an  du  Sopliille  a  pour  but  i  imitation , 
tloiit  ou  tiiliinguc  deux  tlpéces.  La  première  cil  appeilée  rf-  s^^st^^ 
préfentativi,  par  le  moyen  de  laquelle,  en  fuivant  les  proportions  'm.i» 
d'un  modâtf  en  longueur,  largeur  Se  profondeur,  &  de  plus 
en  diftriliiunt  aux  objets  les  couleurd  qui  conTiennettt  à  ciuictin 
d*eux  en  particulier,  on  fiut  une  imitatioib  Mais  quoy,  reprend  « 
mv  i/es  interlocuteurs,  tous  ceux  qui  imitent,  ne  le  propoiênt-ils  « 
pas  d'imiter  ainfi!  Non  ecnes,  répond  l'autre,  ce  n'eft  pas-là  le  «« 
but  des  Sculpteurs  ou  des  Peintres  qui  s'exercent  fur  de  gnnds  « 
fujcts  :  car  s'ils  s'attaehoicnt  à  conlcrs'cr  la  proportion  réelle  des  « 
beaux  objets,  vous  n'ignore?  pîs  que  les  choies  qui  lêrolent  fi-  « 
tuées  dan^  un  certain  point  d  cicvaiion,  nous  pnroîtroicnt  trop  « 
petites,  «S:  ccik^  qui  (croient  Hacccs  plus  bas,  nous  parent  1  oient  « 
trop  grandes,  icî  unes  tfbnL  vuci  de  près,  &  les  autres  de  loin.  « 
Cell  pDorquoy  nos  ouvriers  d'à  prient  aisandonnent  fe  vray,  « 

donnent  à  leurs  figures,  non  pas  la  mefûrc  réelle  do  mo*  ** 
dâe,  nuis  celle  doit  à  la.vôë  produire  de  h  beauté dms  « 
ces  figures»  « 

Four  peu  qu'on  fiflè  attention  ?m  fcns  de  ce  paffige,  on 
i|fKroem^'li  revient  aux  piopoTitions  iiiivanies.  La  pren)iâe« 
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que  les  ftatuaircs  faifôicm  quelquefois  des  figures  de  rondc- 
bolTc,  cxaélenicnt  conformes  pour  les  dimeiilious  aux  modèles 
qu'ik  avoicnt  choifis.  La  lecondc,  que  ces  mêmes  (latuaJrcs 
s'éloignoient  auflî  quelquefois  de  ces  proportions ,  &  les  cfaan- 
geoient  La  tioifiéme,  que  ks  Peintres  en  tifekiit  de  mèsoit, 
&  s'afirandiiflbiettt  de  h  jufieflè  de  h  médire  dans  les  opérar 
tk>ns  de  leur  art.  La  quatrième  enfin,  qu'ils  confûltolcnt  les 
a^yparences,  le  vray-(êmblabie,  le  (pédeux,  &  que  dans  ïcxjêf 
cution  ils  régloient  les  traits  &  les  coups  de  leur  pinceau  par 
.les  points  de  fituation  Se  de  difbncc  où  dévoient  élire  pok'es 
les  figures.  La  fuite  du  palîagc  que  je  viens  de  rapporter,  fert 
infiniment  à  confirmer  ces  deux  dernières  propolitions,  c.u" 
un  des  interlocuteurs  appelle  en  cet  endroit  la  figure  de  l'ou- 
vrier, l'apparent,  td  ^ofvé/uS/jof,  lo  çahaapM,  qui  ne  rcfTemblc 
point  à  ce  qu'on  dît  qu'eiie  rcpréènte.  11  dit  que  cette  Ibne 
d'imitation  cft  du  leflort  de  la  peinture,  &  de  tout  autre  ait 
qui  le  méfie  dlmîter.  Cette  même  lôrte  d'imitation  cil  auffi 
la  féconde  efpéce  qu'on  en  propolê  dans  l'endroit  que  |'ay  dté, 
&  qu'on  croit  pouvoir  avec  raifôn  nommer  ^or^çixrV. 
.  Cette  double  imitation  produit  deux  fortes  de  véritcx.  J'ap- 
pelleray  l'une  vérité  Iiiflorique,  qui  conilfle  dans  l'expofition 
des  chofcs  telles  que  la  n.iture  les  a  formées.  J'appelleray  l'autre, 
véiité  de  l'art:  elle  conliilc  à  faire  par  le  relief,  par  l'cnfonee- 
'  meut,  par  le  jour,  par  l'oblcuriic,  par  la  force,  par  i'adoucif- 
ièment,  par  ie  contour,  que  les  clioles  paioîflait  à  nos  yeux 
eftre  ce  qu'elles  lont,  quoyqu'en  ef^  elles  ne  Ibient  pas  expri- 
mées tdfas  qu'elles  fent  dans  la  nature.  Il  eft  ailë  d'attraper  la 
vérité  hiflt»iquc;  mais  il  £iut  du  gâiîe,  &  de  l'étude,  &  du 
fçavoir,  pour  mettre  dans  un  tableau  ce  que  demande  la  vérité 
de  l'art,  ôc  reprélênter  les  effets  que  les  objets  font  fur  la  vue. 

Cette  vérité  de  l'art,  à  parler  avec  la  précifion  philo/îiphi- 
que,  cfl  une  tromperie,  c'eft  une  illulion  que  la  jxiiîture  fait 
à  nos  Cens.  Auffi  Sucraie,  qui  edoit  e.iclié  lous  le  perlonnage 
JVf.  ^*^»  de  finit I  locuteur  du  Sophil le,  prétend  dans  le  i  o.'  livre  de  la 
République,  que  l'imitaiion  cfl  fort  loin  de  la  vérité;  que  c'efl 
un  jeu  &  un  vain  amuiemcnt;  que  la  même  grandeur  ne  nous 
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paroh  point  égaie,  à  îa  regarder  de  près  ou  de  loin;  que  les 
objets  nous  frappent  d'une  telle  on  telle  manière,  fûivant  la 
jiaturc  des  milieux,  à  travers  lelijueis  ïk  pallent;  que  nos  fcns 
tombent  dans  l'erreur  à  I  cgarcl  des  couleurs  ;  que  cette  erreur 
paflc  ju^ques  dans  lame,  que  la  peinture  protitanl  de  cette 
difpolition  qu'elle  U'ouvecn  nous  pour  eftre  irunipez,  n"oui>lie  oJ/tV  jp»n<W 
rien  pour  nous  cndianler,  &  pour  nous  iâfciner  ks  yeux;  que  «^***""^ 
les  Dieux»  pour  nous  garantir  de  ces  preHigcs,  nous  ont  ac- 
cordé le  iêcoun  de  h  regje  &  de  la  mchire;  qu  en  l'employant 
nous  voyons  les  chofês  comme  elles  ibnt;  que  les  apparences 
&  les  grandeurs  fûufTes  ne  nous  impolênt  plus;  &  que  la  mÇon 
iêuie  &  le  vxay  réel  dominent  alors  en  noûte  elprit,  W  ?97f 

On  voit  par  ces  paroles  de  Socrate,  qu'il  eft  toujours  à 
craindre  jx)ur  nous  d'élire  furpris  par  l'arlilicc  indulhieux  de 
id  peinture,  qui  n'eft  jamais  ff  parfaite  que  lorlcjuVlie  nous  fait 
•plus  (urement  illufion.  Or  celle  même  illufion  ne  roule  point 
îùr  l'invention  qui  règne  dans  le  tableau ,  dit  ne  louic  point  non 
plus  Sa  h  fimpîie  détinéitlon ,  ni  f\ir  l'expreOion  que  le  Peintre 
donne  à  (es  figures.  Queftoit-<eÀ>ncque  limprdlîon  trom* 
pcufc  que  la  peinture  fâiibît  Cvat  ks  fcns!  Ceft  qu'une  frgurc 
paroKfoit iêoîblable au modâc  quelle  repréfêntoit,  &  elle  ne 
l'efioit  pas  en  effet»  à  k  regarder  d'un  point  de'diibnce  d'oti 
on  devoit  i'cnviiâger;  ordinairement  la  figure  paroinôit  d'une 
gruideur  moyenne,  tandis  qu'elle  efloit  d'une  grandeur  fort 
au-dcfTus,  ou  bien  la  figure  frappoit  les  fcns  comme  petite,  & 
le  motlcle  n'cftoit  rien  moins  que  petit.  C'cft  enfin  que  les 
reliefs  &  les  enfoncements  efloient  fi  bien  rcpréfêntez,  que 
malgré  l'égalité  de  la  fùperficie  plaite,  on  s'imaginoil  voii  dans 
«n  tolilcaii  toute  autre  choie  que  ce  qui  y  efloit;  on  y  trouvoît 
h  vérité  de  fart,  mais  ce  n'eftoit  qu'au  préjudice  de  k  vérité 


Les  anciens  connoiHolent  donc  quelque  cfiolê  de  k  Perlpec- 
ttve;  ils  en  lêntoient  k  Ixibin,  &  ils  avoient  le  fecrct  d'en  fuie 
ûrvv  ks  effets  à  k  perfeélion  de  la  fin  qu'ils  le  pK>po(ôknl 
dlms  kurs  ouvrages.  JLe  pnnc^  qui  ks  guidoit  pourtromper 
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les  fens,  efbît  la  modification  des  gnndcurs  8c  des  fîgurosî 
c'eftoit  la  modification  des  couleurs,  dont  on  au^cntc,  ou 
tloni  on  diminue  la  force  5c  i't^clat.  Lesâudcnsi^okntdoRc 
ce  que  c  cllojt  que  dcgiadation. 

En  jjicnaiit  les  deux  pafTagcs  que  fay  rapportez  pour  un 
fimplc  témoignage  que  rend  Sociale  de  ce  qui  le  piaiiquoit , 
&  de  œ  qiâ  arrive^  dans  ia  peinture  des  anciensj  on  peut  (ans 
fiiie flucane  vîolenoe  aux  paroles,  en  déduite  ce  qu'il  y  a  de 
principal  dans  les  préceptes  de  la  Perïpeétive»  On  voit  danr 
cequeSocrate  rapporte  de  l'art  des  ouvriers  de  fon  temps,  ce 
tivittést,  que  Léonaid  de  Vinci  dit  dans  fon  tiaité  de  k  Peinture  »4|u'il 
iaut  faire  par  rapport  à  la  Po^ieétivc* 

Les  changements  de  proportions  qui  (ont  fi  nettement  ex- 
primez dans  les  pafTagcs  précédents,  5c  dont  on  trouve  cneorc 
des  exemples  dans  l'antique  &  dans  le  moderne ,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde,  n'efloient  point  mis  en  ufàgc  (ans  raifon;  ôc  cet 
ulâge  avoit  des  régies  certaines  &  fixes.  Quelles  qu'en  pûfTent 
cftre  les  raifons,  ioit  que  ce  fuft  l'alpcél,  fbit  que  ce  full  l'élé- 
vation, les  règles  iè  tiroîeitt  du  rappcMt  conflant  qui  doit  tou- 
jours iubljfter  entre  ks  points  de  Ofllance  de  k  groHêlit  ou  k 
«fiminution  des  ligures.  Ce  rapport  pouvoit  varier  autant  que 
les  points  particuliers  d'éloignanent,  &  la  détermination  de  ce 
rapport  ne  pouvoit  le  ^re  que  par  une  intelligence  vive  &fino 
de  k  modification  des  grandeurs  &  des  couleurs,  pour  que-ks 
(ôns  en  fîîfT^  nt  frappez  comme  on  vouloit  qu'ils  k  fiiffent,  & 
pour  que  lc5  ouvrages  pufTent  plaire  au  point  où  nous  içavons 
quib  ont  plu  très-louvent.  Ce  n'eft  donc  qu'en  affbiblifJànt 
ou  en  fortifiant  les  traits  &  les  couleurs ,  que  ia  peinture  peut 
fc  Jouer  de  nos  fais;  c'eil  donc  contre  les  cncliantcmcnis  de 
la  dcgradution,  qucSocratc  difbit  que  nous  devions  toujours 
nous  munir  de  foEadiiude  de  k  re^&  de  k  nvelîire;  c'eftoit 
en  y  rapportant  les  figures  que  k  vâjté  de  fart  dilparoiflôît»  & 
ne  iaim>it  pfus  voir  que  la  vérité  hiAcHrique. 

Ebigner  des  objets  dans  un  talikau,  £dre  fiur  ks  uns,  ^ 
t»pproc))er  les  autres,  efl  un  autre  picA^e  de  la  Peinture,  qui 
leltô connu desandcns»  VJtruyenousacoBfarvéklbuvaiirda 
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petit  théâtre,  imeicéiieoà  il  rq>réiiënta  au  lieu  de  edam» 
des  âitu&  de  Centaures  ,  qui  (bûtenoient  les  architmm,.  des 
toits  ai  rond^  des  dômes.  Sur  tout  cela  il  peigqit  cnoonriin 

fccond  ordre,  où  i!  y  a  voit  d'autres  dômes,  des  faiftrs  que  Ton 
ne  voyoitquà  demi,  6l  routes  les  autres  cho(ès  qui  font  aux 
toits  des  édifices.  ««  Tout  1  alpcél  de  celte  fcéne,  c/it  k  fçavatit  « 
traJt/âeur  François  di  Vurtm,  paroi  (ici  t  fort  beau,  à  caufc  que  « 
le  Peintre  y  avoit  fi  tûen  ménagé  ie^  diifêcçntes  tcii^tcs,  qu  ii  « 
fenbbit  cnie  cette  arehîlioébiie.mft  en  cfet  twites  fci  fifflicfc « 
Le  texte  lignifie  \  kletut,  ouc.Fa^cA  ds  cette  ftâie  flàttoit 
cgvéïliIenMRt  la  vûë  à  caufe  do  lôn  afpneté,  pnpta  a&entam, 
ou  pludoft  à  caufe  de  Ton  îuégalitc;  ce  qui  .venait  deoe  quela  ' 
lamiépe  efbnt  bien  diolûe ,  &  bien  rt^iduè'  fur  certaine» 
matTcs,  elles  avoient  un  grand  relief,  &  /èmbloient  s'a^nuccr; 
la  toile  quciqu  unie  qu  elle  fùft ,  paroiflbit  raboteuiê.  Mais  il 
edoit  impoffibie  que  certaines  parties  de  cette  ^leinture  eûHènt 
une  apparence  de  ZaiHics ,  qu'il  n'y  en  eûil  d'autres  plongées 
dans  rcntojiccineiit  «St  tUns  un  lointain,  ce  qui  cft  tout  le  fecrct 
de  la  Per(pe<5live.  Quoyquc  cette  con^uence  foit  évidente, 
<^uoyqudie foit,  pour  aihfidiN^  teeSmaifiVMB  oitiâe  dans 
les  termes  tséam  du  paiï'agc,  je  vm  k^ûe cnvi£iger.dans  un 
autre  aiooieplus|iiéeiSk  C'câ:toâjQUisViùaveÀkiia4u^lk»i 
de  Claude  Perrault  :  «  Dânocrite  &  Anaxagarc .«    cm  émt  «  '^^^ 
iiir  ce  lùjet;  prindpilemeiit  par  quel  artiiice  an  peur,  r^ant  « 
mis  un  point  en  un  certain  lieu ,  imiter  fi  bien  la  naturelle  « 
difpofition  des  lignes  qui  fôrtcnt  des  vnix  en  s'dargiiiànt ,  que  « 
bien  qiie  cette  diipoliiion  des  lignes  nous  loit  inconnue,  on  « 
ne  lailït  pas  de  rencontrer  à  repré(ênter  fort  bien  les  édifices  <« 
dans  le»  perfpeélives  que  l'on  fait  aux  décorations  des  théâtres,  « 
&  on      que  ce  qui  eil  peint  lêuleracnt  lùr  une  flu&ceplaite ,  <• 
poDohavamxrendescnaioîts&lèieGukrmd'aa^       .  « 

♦  Pmttrea  Jùjira  eam  mUlgmi^    a/p<Aia  ijur  fcauf  propter  q/pirhâ- 
ma  Epifctnium  in  quo  tholi. , , . .  teinethmdireturomniwnvîfus,^ jain 
JkmiifafiigieL  omnif^ut  ttéU  vanta    id  cpm  pntarefuijfatt  paraù  f  tutrif 
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La  Pdntuie  a  itn  langage  «piî  luy  dï  particulîer  *  ceux  qc^ 
fe  Içavent  &  qui  l'entendent»  conviendront  ûns  peine  qu'on 
ne  peut  pas  exprima:  au jourdlmy  autrement  les  fïdions  de  la 
Perlpe^ivc,  quand  on  parie  des  effets  qu'elle  produit*  Ce  Êroit 
obicureir  ce  palîiigc  que  de  vouloir  l'expliquer. 

Les  anciens  n'ignoroient  donc  pas  la  Pcrfpedive  ;  &  fi  l'ex- 
cellence  &  te  prix  de  la  }x?inture  fc  tiroit  dc-ià,  on  ne  peut 
nier  qu'ils  n'eûilènt  touché  à  la  perfêélion. 

CcA  par  la  fignification  des  paHliges,  précédents  qu'il  faut 
fbeer  fe  kas  de  ceux  end  vont  uiivre,  &  fînvtont  de  fâogo 
que  Pline  donne  au  Peintre  Pttnphiîe,  quand  il  luy  recon* 
noiftun  grand  içavoir  en  toutes  (brtes  de  lettres,  mais  piind- 
paiement  en  Arîtlmiétique  &  en  Géométrie ,  dont  Pamphilc 
diiôit  que  ie  iêcours  eftoit  abfbiument  néceffiire  pour  la  pcr». 
fêélîon  des  ouvres.  Ce  n'eft  pas  faire  trop  de  grâce  à  ce  Peintre 
que  de  luy  attribuer  quelque  idée  de  Pci^»célive,. quand  on^t 
qu'if  cfloit  très-fçavant  en  Géométrie. 
^f'f-  Ajxiic  inrtruit  dans  l'école  de  Pnmphilc  ,  lupérieur  à  tous 
ceux  qui  l'avoicnt  procédé,  inimitable  poui  ceux  qui  ie  fîu'vi- 
rcnt,  uauroitpas porté  fi  loin  lexcellence  de  Ion  art,  s'il  eut 
cfté  dépourvu  d'une  connoiflânce  qui  ièule  peut  régler  la  me- 
fine  de&mKS  dansuniabieau:  de^Jà dépend  la giace,  & on 
içait  qu'elfe  âiibît  fe  caraAâce  des  ouviages  d'Apelie  :  jtrack 
pua  ^us  m  arte  veiwftas  fuit. 

Pline  adjoijte  qu'Amphion  lemportoit  lîir  Apelie  pour  fe 
difpofition  &  l'ordonnance  d'un  tableau,  &  Afcl^iodore  pour 
la  jufle  mcfurc  des  intervalles  qu'il  falloit  mettre  entre  les  parties 
d'une  même  figure ,  ou  pluftoft  entre  les  figures  d'un  même 
tableau.  Ce  dernier  feus  eft  plus  vray  que  le  premier  :  or  c'eft 
à  la  Pcrip'  cH\  L  à  régler  &  à  marquer  ces  intervalles:  Cedehat 
^  Amphietii  Je  Jijpofitioiie ,  AJclefiodoro  eU  imifuris,  quanto  quid 
■    a  quo  dijîare  <kbenU 

Enfin  fe  peinture  eft  une  iôrte  de  poëfie;  c*eft  une  pocile 
muette;  H  poroiftrott  trèsT-naturd»  en  fa  comparant  avec  fa 

*  Jn  piâitra  omnibus  lUt»is  eru"  |  metricegjtne  çuibus  negatat  artem 
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poëfie  pttoprement  dite,  de       deiprqgrès  de  Tiuie  par  cemc 

de  l'autre.  Les  Poètes  ont  (bavent  fourni  aux  Pcîntreâ  leurs 
plu»  belles  idées  ;  &  on  ne  comprend  pas  qae  la  pdntiiie  fidt 
demeurée  fi  foible,  &  quelle  cûft  pû  ignorer  (i  long -temps 
une  règle  qui  domine  dans  !a  compofitioii  des  p\us  grands 
tableuix,  tandis  qu'on  eft  obligé  d'avouer  que  les  poêles  eux- 
mêmes  oblên'oicnt  cette  règle  daiis  leurs  ouvrages,  car  il  y 
avoit  une  forte  de  dégradation  dans  leurs  tableaux.  Eiiji};)i(lc, 
par  exemple,  àmi  \c  rctil  du  (âcrificc  d'Iphigénic  en  AuiiJe, 
.1  marqué  &  diliingué  avec  netteté  les  principux  pcribnnagcs 
de  cette  grude  aétion.  Iphigénic  5  y  dévoué'  counigeufcinciit 
pour  û  pstife;  Agmieninon  taire  ksfmtiiiients  de  ÛIGIH  ~ 
dreflc  paternelle;  Achille  oubOe  lôil  amour;  tous  les  autres 
pcrfbnnages  Çi  réuniflcnt  &  ic  imortent  au  (acrifice  d'Iphi- 
génie:  rien  n'efl  plus  lié;  mais  auiu  ils  ibnt  dans  une  elpéce 
de  lointain ,  &  le  poëte  ne  les  fait  appercevoir  qu'à  demi  ;  ii 
tourne  toute  î'r^ttcntion  de  (es  Ipeélateurs  fur  Iphigénîe;  il  ca- 
raélérifê  différemment  chacun  de  cctix  qui  ont  part  à  i'aélion 
dont  il  s'agit.  5uppoions  à  prélênt  qu'au  lieu  de  peindre  ce 
lâcrificc  par  les  paroles ,  on  l'ait  reprcfî  j^t  jjar  des  couleurs;  ce 
tableau  aura  l'unitc  d aclion,  de  lieu,  de  temps;  la  compol^itioil 
en  Çen  fudicieulê;  les  principales  figures  Icfont  liien  ùà«o»^ 
Jbs  par  im  defloii  coneél  &  d^^ant»  tiait^  avec  d^ 
iMcn plus  voyantes  que  ne  le  font  toutes  ics  autres  ;dJesauipnt 
dncune  le  canAékc  &  les  iènthnents  qui  kur  conviennent  :  kp 
autres  peribnn^^  ne  paroMfa-ont  que  dans  l'enAyioeinent;  fca 
traits  &  les  coukurs  en  (êront  trbwtfbliSf 

Nou5  avons  lieu  de  croire  que  ce  que  nous  venom  de  fup- 
poler  comme  poflîble,  a  cû6  en  effet  exécuté  par  Timanthe, 
fûivant  le dclîèin  qu'Euripide  avoit  tracé:  Phmmum  adjuU  in-  L»sfi 
gerni,  dît  Pline.  Son  tableau  a  efïé  vanté  pr  les  plus  gjands 
matftrcs  ,  ou  du  moins  par  les  connoilîcurs  les  plus  habiles.  Ce 
Pciiurc  avoit  emprunté  jufqu'aux  exprefiions  du  Pocïe,  &  on 
9,  remarqué,  qu'après  avoir  repréfinlé  ks  parents  Se  Ici  amb 
d'Iphigénic  avec  des  caraélàcs  diffèrent»  <fe  triOeflè,  ayant 
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fc  couvrant  !e  vîûgediine  draperie.  Cefloit  un  moyen  /3r  ^ 
iiig^énieux de  /aiie comprendre  l'excès  de  Ék douleur;  il  en  laiflôît 
juger  par  ia 'force  des  cxprefTions  marquées  fur  la  pedbane 
d'Achille ,  de  Ménél\5 ,  d'Âyix  &  de  Calchas. 
•  Queicjuc  précis  cjuc  loic  iu  ks  témoignages  que  j'ay  rappor- 
tez julqu'içy,  qii(.k|iic  julies  que  foi«nt  les  con(equenccs  que 
^en  ay  tirées,  ou  kà  rclkxions  tjue  j'ay  crû  y  devoir  joindre, 
rien  cependant  ne  me  paroît  aulii  iavoiaUc  au  icniiinent  que 
î  ay  lààé  MMir,  que  les  d>rcnations  qu'on  a  iâites  /ùr  pluk 
bam  pknts  psvéa  du  cabinet  du  Roy:  en  y  vèk  «nedé^ 
UvadatMMKians  les  ABjiiKS,.iiiivaitt  l'endroit  du  fnii  cù  dJctibnt 
^placées*  La  iàmaiic  pierre  oomat^'iem  le  noih  dtCacketdk 
MiM'ÂHgt,  éà  une  de  ceiles-ià,  &  je  ne  croîs  pas  qu'on 
doive  e'aircikr  aiax  Ibupçons  qui  poucnncnt  venir  ii'e^td^ 
quelques  perlônnes ,  que  cette  pierre  eft  moderne  ;  on  içàit  trop 
l)ien  qu'elle  n'a  pu  crtrc  une  produi^iion  des  fiédes ,  où  il  fau- 
tlroit  fupixjlcr  qu'clic  a  dtc  travaillée.  On  ne  peut  donc  faire 
valoir  contre  la  gloire  des  anciens ,  qi»c  le  in^itique  de  Pcrlpec- 
tived;ins  lu  colonne  Tnijane  ;  aulfi  cfl-cc-ià  toui  ex  que  Charles 
Pciiduit  a  trouve  (Je  })ius  iort,  poui'  donner  à  la  icuipiurc  juo- 
^deme  k  prââicncc  fur  l'ancienne.  Mais ,  outre  que  fonder  une 
induiftion  générale  iîir  un  exemple  particuticr,  eft  un  vice  de 
midfenncment  contraiw  ^gdemenl  A  la  nnéthode  5c  aux  préceptes  * 
ndes  anciens  &  des  modones  :  M.  Perranh  içavoit  mieux  qu'un 
'autre,  qu'il  arrive  iôuvent  que  Jes  grands  maiOrcs  iê  mettent 
*au-deflus  des  règles  mêmes ,  j>Our  atteindre  plus  lurcment  à 
leur  but;  ils  ont  leurs  licences,  &:  quand  elles  Ion t  (âges,  quand 
elles  tournent  à  profit  pour  la  beauté  ou  pour  la  grâce ,  c'cft 
lin  mrrhf  que  d'ofer  s'afFnuichir  du  joug  de  ia  règle.  Si  les 

i  litencei  lont  autorilees  en  quelque  partie  de  la  Iculpiurc,  ou 
•de  la  peinture,  c'cil  lur-t<>iit  îeef^^rd  de  la  Pcrfjx'<51ive.  M. 
'■du  frelnoy  en  recommendc  la  pratique  tlans  Ion  Poëme  de 

"7*  f  Art  dek  Bcînturc  ;  mais  il  avertit  en  même-temps ,  qu'il  lâut 
4iien  lê  cbnnisr  de  garde  de  la  iîiivretrop  fcrupirieufbncnt;on 
Hdoit  'en  eftre  clcbve,  quand  elle  nous  conduit  par  des  chenitDS 
^fpêàHa  •&  i&s.;  unis  -fiait,  b  quitter  ioiiqu'eUrpeut  Mps 
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ijrtincîpcs  que  M,  de  Piles  remarque,  que  fes  g^îmds  Pcintrcè 
'  ont  lôuvent  négligé  é&ûife  les  chofcs  r^^ttUén^^  ^tutf 
^p\as  agréables  ;  que  les  anciens  fculptcuis  ne  jugeant  pas  à 

propos  de  ftiivrc  c.vit^cmcnt  !c  j^t^nnictra!  h  WrfpcêlWc , 
ônt'fBÎtdarts  (a  colonne  rr.ij;iMc  le.s  ligures  cjui  s'eloioiiejit ,  plus 
gyafîdes  que  celles  qui  loni  plus  prcs.  M.  de  Piles,  dont  fau- 
torit^  Icmhie  avoir  tout  au  moins  autant  de  poids  ijuc  celle 
M.  Pcrr.iuil  ea  cette  autiere,  recaiiaoilluit  que  le  dciaut 
^     ftl>«dldttrtiîTrtjîÉlie  tcnoit,  non  de  l'igno^ 

iMda<Mftb<^;ré«mkr,  fupérfeit 

1 10f  ^^Milf  ^^Iflger  la  f&êfàt 
vkjets  phuWélS^lbiêt  fhis  pêpM^  La  rt^  de  éégtwddi: 
ks  figiR^.  (iilvani^l^th^it  du  p!  m  mi  elles  font  pfacéc*^  n^eft 
donc  (MS^tcyûjour^Mittf  Méeeffiié  ûidifpen&blc,  elle  èftikifvail 

de  pure  hîen-fennce ,  8c  perfônne  n'a  dfoit  de  pronoiiter  qtic 
ï'urtifan  qui  ne  l'oblcrve  point,  tait  ignorée,  forfqu'il  peut  fc 
trouver  qu'il  en  iit  ikîl^  k  fiimjfl€  à  ia  foits&km  mêtOC 
ée  (bu  oit¥iigei 


RECHERCHES 
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Ii*  ne  cîoit  pas  cdre  indifTi-rent  à  des  gens  de  Lettres,  de 
^niioître  les  grands  hommes,  cjui  j>luficurs  fiécles  avant 
eux  ont  fourni  b  mt}me  carrière.  C'efl  dans  h  vue  de  f;tfiçf»ife 
ia  curbfit^  des  uns ,  &:  de  prcptrcr  aux  autres  des  niutéiiaujt 
ou},  |Mst-étre  ne  Icront  point  inutiles,  que  j'ây  formé  k  deP- 
wirt  ^  ^i^ssrtSi^  ÉHtfettf  léH'itiôftXÉtt  dflStom  <|âf 


30.  d'Atriï 
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ics  ouvngCS  ne  iLi'Dliltcnt  plus  aujourd'huy.  Je  ùx'is  entré  en 
matière  par  trois  Dillcnationâ,  qui  regardent  Juba  Roy  de 
Mauritanie,  Nicoias  de  Daiua^,  &  Hécxitéc  de  Milct.  Ccllc- 
cy  eft  la  quatrième  ;  Kvhémcre  en  fera  le  fujct  :  pciloniwgc 
ouc  ion  peu  de  relpcd  pour  les  Dieux  du  Paganîlme  a  rendu 

Les  icntniients  Ibm  panagez  finr  k  patrie  de  cet  Famiii; 
Po/^^dm  Polybefcfut  Meâcnien,  &PIutan|ueT^[éate.  Ilcfioîtde 
W  i  \([ç  de  Cos  félon  Athénée;  fi  l'on  en  croît  Aiiiobe,  il  avoit 

ffjt.  îom.2.  vu  le  jour  à  Agrigente.  Rien  donc  de  plus  inoertaîn  que  le 
^"Attf'i^,  iJeu  de  iâ  naidïuiçe ,  &  il  a  cela  de  commun  avec  Homère  ; 
Ht'   â  cette  difFérence  près,  fi  je  ne  me  trompe,  que  b  plu/part 
des  Viîles  Grecque;  flattées  de  la  rcputntion  Jii  dernier,  le  diP 
puicrcnt  à  i  envi  ia  gloire  d'avoir  produit  un  Poète  ii  fameux. 
Il  n'en  efloit  p.i5  de  mcmc  d'Evhémcre,  aucune  d'elles  ne  vou- 
.   lut  avoue  r  un  honmie>  dont  les  écrits  détruiiôiem  entièrement 
la  religion  dominante, 

X)ans  cette  divcrrité  d'opinions  je  me  rangerois  voloniîcn 
du  oâtédePofybe.  lieAoitmoInsâ^giiéque  niPlntarqueni 
les  autres,  du  temps  auquel  vivoh  Evhénere*  In6nîmem  exafl 
d'ailieun ,  il  avoit»  fiiivant  toutes  les  apparences,  éxaminé  le  fâôt 
Hvcc  ion  attcnlîôn  ordinaire  :  &  je  leroîs  fort  tenté  de  penfo 

•JBM,fâ$.  que  (ùr^Ies  réflexions  à  peu  pès  fêmbiables  aux  miennes^  vEiîen 
'xiff./.  e»,  ^  La<5fauioe  /c  iônt  déclarez  en  âveur  de  cet  hiftoricn,  &  de 
Mcflcne  par  conl?quent.  Il  y  avoit  daTx  villes  appellées  Mf (T- 
tTri"r,  l'une  dans  le  Péloponncfê,  Se  l'autre  dan?  la  Sicile.  On 
ne  içait  a  laquelle  des  deux  appartenoît  E'vliémcre.  Les  nn- 
ciais  ne  s'expliquent  point  là-delî'us,  &;  à  peine  ont-ils  dai- 
gné inlbuire  la  policriié  de  quelques  circonftances ,  qui  con- 
cernent la  vie  dKvhémcrc.  Il  ciloit  contemporain  de  Caflân- 

ifM.  'i«nt  der  Roy  de  Macédoine;  Diodore  le  dit  en  tenms  femieb;  & 
ila^^joûteqacœPrincehonoioitEvhémeredefcnamitiéai^ 
dunîjea  d'afSuKS  importantes,  &  à  6  iôllîciiatîon  il  entreprit 
.de  ioitgi  &  pâiibles  voyages.  S'efhnt  embarqiié  par  fês  ordres 
jdansun  des  ports  de  l'Arabie  iieureu/c,  après  piufieurs  jounde 
^y^pa  Atr  iOcéan,  ii  découvrit  une  Ifle  ^  iè 
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i^Mctcv;  les  habitans  en  dloSent  feit  opidcnts,  &  parmi  eux 
3  y  avoit  des  Cmois^qiùquoyqueviiinisaiitrefoBà  lai^ 

Jupiter,  coniêrvoicnt  encore  quelques  vertiges  de  leur  langue 
iTîatcrncHe.  A  foixante  ftadcs  de  h  capitule  fc  voyoil  un  *  tem- 
ple digne  par  fc$  îmmenfcs  richcllcs,  de  k  grandeur  &  de  ia 
ma|cflé  du  fouvcrain  des  Dieux  que  i  on  y  adoroiu  Je  ne  don- 
im'ày  point  la  delcription  de  ce  luperbc  I)âtiment ,  eilc  (êroit 
eibangérc  à  mon  fujet.  Il  me  lulîira  de  rcaiarqucr  qu'ujic  co-' 
lonnc  ifor  en  ùaUxHt  le  principal  ornement,  moins  toutesfeis 
pir  lepiixde  Ijiiiiasiâ:e,  que  par  la  fingularité des événanents^ 
àom.  le  monument  en  qucdion  cftoit  d^fitaire.  On  y  trou^ 
voit  les  vies  de  Gxius,  de  Saturne,  de  Jiipjlcrr.de  Diane  & 
d'ApoUon.  A  la  vérité  on  ne  fait  aucune  mention  de  Saturne  . 
dms  fe  texte  du  cinquième  livre  de  Diodore,  &  le  tout  par  la  f^: 
négligence  des  Copiées;  car  le  nom  de  Saturne  fc  lit  très  ex-  ' 
preflement  dans  un  fragment  du  fLvi<^me ,  dont  le  public  eft 
redevable  aux  (oins  &  à  l'cxaélitude  d£u(cbe.  L'Auteur  y 
»liurc  que  les  caraclcrcs  de  fa  coîonne  cftoient  des  caradlcrcs 
Panchéens,  Tïay^iotç  ^U/u^aai,  &  dès-lors  il  en  faudra  con- 
clurrc  que  ces  caiaéléres  ne  différoient  pas  de  ceux  que  les 
E^ticns  appelloicnt  facrei:  puifque  daiu^  un  autre  endroit 
il  éédfut^  .^  ies  lettres  dn  monranent  cftoîcnt  piéci&nent 
ks  mêtaes  que  oeHes  dont  nous  venons  de  purler,  9{4^u««? 

AiyUvfiWÇ  UÇffi  ygiAc'jjbSifjiu  TouteS  CCS  VÎCS 

flvoient  e(lé  écrites  par  Mercure  ;  Evhémere  du  moins  le  votK 
ioft  perfûader  dans  la  préface  de  i  ouvrage  dont  il  cd  temps 

de  rendre  compte.  Un  morceau  public  fur  des  mémoires  (î 
rc(pc<5Libles,  devenoit  également  curieux  ôc  intéredànt  ;  cu- 
rieux parce  que  tout  y  avoit  les  grâces  de  la  nouveauté ,  & 
intéreilàiit,  parce  que,  fi  vous  en  exceptez  les  incrédules  de 
profêfTion»  ixi  loiine  ne  jX)uvoii  contcfter  ia  certitude  dci  laits 
que  l'on  y  annonçoit.  Il  cfloit  intitulé  Uoit  oia^a/pK^  ou 
.'Hifldrcâciée  :  *&  ceInmtilpké'aHivénoît  poâitaneiit  i  un 
4Hivn^  coinpolë  lûr les Iniôjptbns,  que  pendant  k  oouis & 

.  »  Cette  l/Ie   le  temple  avoieni  fait  donner  à  Jupiter  i'épithéte  de  init^tt* 
llurlldydâus  on  lit. sni';^^;  z^f ,  jmii il 6ut courber  ^^^"f-^ 
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les  Vùyagcs  H  avok  découvetto  en  ^Brm  endroits  confàcret 

'iU  ^cTvicc  des  Dieux.  Voicy  Comment  j'en  explique  ♦  Laflan- 
ee:  EfhétiUrt  de  Mejjène  a  étonné  une  hiftoUt  «ée  Jifpiter,.  &  dit- 
mirés  héros  thnt  depuis  on  a  fait  des  divhrife^  ;  t/niçuemenr  gui- 
èié  par  les  titres  &  les  Infœpùom  facrées  tfue  luy  avoient  fourni 
les  plus  anciens  frmpks  >  &  purticuheremefit  crluy  de  Jupiter  Tri" 
pfiylien.  On  y  admiroit  entre  autres  chojcs  unt  oii/o/inv  d'or ,  ou  ce 
Dieu  hty  même ,  comme  k  titre  i  ttuiuptou ,  aivu  ^lave  ks  allions 
ks  plus  éclatantes  de  foti  règne»  Circonlbdcc  »  qui  ne  quudrc 
pis  avec  les  paroles  de  Dbdore,  (ùivant  le  témoignage  dut^uef 
le  tout  e(bit  de  la  fiçoni  de  Meicutie:  de  Diodûfe  nie  pciroift 
plus  croysMeilny  qui ,  à  en  juger  piir  fit  titfntion ,  avoît  iû  fost 
éxa<5lemcnt  ks  Urres  d*Evh«*mcrc. 

Le  de(îcin  que  noAre  Auteur  s  y  propolôlt,  cùoit  de 
voir,  que  Cœtus,  Saturne,  &  ic  refîc  de  ceux  suiqucls  on  avoit 
érigé  des  autels ,  ne  différoicnt  pas  des  autres  mortels.  Le  monde 
alors  efloît  daiîs  (on  enfance.  Les  premîfn  hommes  ne  le  for- 
moient  pas  des  idées  bien  judes  de  la  piulpart  des  objets,  SC 
ces  idées  d'ailleurs  eftoicnt  en  très -petit  nombre.  Horsd'cftjt 
donc  d(  faire  uii  ulage  bien  cftendu  de  leur  railon,  de  petites 
dioics  icur  parurent  merveiileufès  &  furnaturdies;  les  vaftes  ôc 
rapides  conquête  des  grands  Capitaines  âilouinent  des  naiiom 
entières:  îi  y  en  eât,  qui  phis  lêitfifaks  aux  bienftils,  nepûrent 
voir  fiins  éionnement  des  Rois,  qui  ne  fimUolént  eftie  montez 
Itir  te^'thrône,  que  pourtmwîHcr  au  bonheur  de  ieurs^  ib|ets  ; 
lÔit  par  l'utilité  des  découvertes,  Ibit  par  k  iêgefiè  de  ïeur  gou« 
Ycmcmem;  &  prelque  tous  comme  de  conorrt  crûrent  que  des 
per/onncs  (^v.  feur  eftoicnt  infiniment  fùpérîcurcsen  talents,  dé- 
voient cet  avantage  à  une  nature  bien  plus  excellente  que  ia 
leur.  Tel  cftoit  à  peu  près  le  iVftéme  d'Evhémcre  ^îir  l'orig^îne 
de  fidobtric;  ce  que  prouve  claimnent  un.pallagc  de  Ciceroa 


*  La^l.  pag.  62.  Antlcfuùs autbor 
Jîvhmnerus,  gui  Juif  ex  civitau  Afef- 
fanâ,  rei  gtflm  Jwls,  4f  eertenrum 
Çui  Ùii  putantur  cotltgit,  hifloriam- 
gue  eontexuit  t*  titulis  if  infcripiùh 


pÙs  habtbantvr,  maxhneque  in  fane 
Jovis  Triphylii,  ubi  auream  columnain 
pofitam  «fft  ab  ip^  Jom  titv&a 
cabatf  in  qnâ  colwnnâ  gefla  fva  per- 
fcr^Ut  ut  monimcatm  effa  ft^iorà 
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dms  îe  Traire  fie  h  mturc  des  Dumc:  il  nou3  y  apprend  en- 
core f]uc  ce  mcmc  ixrivain,  pour  mettre  ion  fcmiiiKni  daiis 
un  plus  ix  iij  jour,  asoit  marqué  foigneulcmcnt  ks  pays  &  les 
viik:s  iilullrco  pir  tombuiux  de  pre((jue  touicj  Ic^  Divi-  • 
niiez,  t^uc  ic^  Tocto  6l  its  i  iicoli)gitik>  oui  honore  du  liuc 
pûttipeux  <f kiuQortds.  MîDiidiis  Fcljx  a  coniicrvé  ia  mémoire 

fiOHf  avoné  <h  ibln  de  le  amîçt^  afin  de  nV  iaUlèr  aucuw  " 
MoaM»  Cfvh^aeic  ne  sVn  cftok  pas  tcmi  &        lu  vOlë 
de  poncr  ic  dqmiier  coHf  àla  religion  p^rcDiir,  il  li'mîlpt^ 

Ibni  fîience  sucun  de  ces  iuxs ,  qui  pouvoicnt  ouvrir  ks  yeux 
mpublic  fur  ic  chapitre  de  tant  de  Dieux  difi'<^rcnt5  adorez  dans 
les  villes  &  dans  les  province^.  Nous  avons  un  exemple  du 
peu  de  tiiawgc  nu  n L  de  noflre  autetir  \\  \c\\r  ci^ard  dans  îa  pcr- 
(<»iinf  lie  Cadnuis,  dont  on  (^"ait  que  la  noiniutuiu  poltcijlc 
avoit  peuplé  le  Ciel  H  afluroit  que  cet  eltrangcr  clloit  un 
cuifinicr  du  roy  de  Sidon,  &.  que  Icduii  par  ks  charme:»  d  i^iar- 
inonie ,  une  des  muildeanes  de  ia  cour ,  il  t'avpit  enlevée  & 
«oiMbiitc  daps  faBoootie.  FiueiUc  génâriogie  ne  fefoit  pointfaon- 
neur  à  Boociips ,  qui  d'ailleurs  ne  dementoit  point  par  Çe$  îadl-  . 
-w^kMMM4}riigiiieii  peu  dlgne^  ruig  éouoent ^  lu)  a\  oit 
«ecèrdc  parmi  fes  pjcux,  la  trop  crédule  antiquité.  Ce  ii^g- 
-fuent  d'Évhémere  eft  rapporté  par  Albénce,  qui  l'avoit  tiré  M*fé$* 
•du  troifjcnie  livre  de  Ion  hiAoire.  11  ne  fèroit  guéres  pofTibie 
^ujourrfhuy  de  décider  fi  le  nombre  en  efkat  plus  conlu^t  r abk. 
Je  ne  conncHS  ;iucuns  monuments  qui  puiHênt  U-dtllu.s  ouvrir 
Je  chemin  à  dc5  cojijeciurcâ  ioiides  &  judicieulês.  Au  rdlc, 


-  v 


.  *  Vofcy  les  p»a|et  <fe  fee  auteur, 
pag.  2  8 .  Lege  Stoicorum  jcripta,  vei 
'Jcripta  Jûpientimt,€adem  tnecum  re- 
sto§nofuSf  àk-  mentit  'îfirtuA  Mut  mur 
•ntrit  JDeot  fmbitos-  Eyti^uwm  exft- 
quitur,  ^  tortun  natales  t  p^trias  » 
Jèp^tnt  Smmerat,  if  jttr  Provia- 
chn  n: -r.^r.  ir.  DiâiVl  Jovh,  iT"  Ay^î- 
hiiif  D*jalH€i,  é^  Pliaria  àjidu  ^ 
Cuhk  ÈlOffimiti  prodigi4taffiar^r 

wJkn  Êt^t^uTf  fui  tmuid8imta$iti 


ntfm  frii^^s  utiSta^  fm^mn  jm» 

Ces  paroks,  qui  ne  forment  aucun 

IcQs,  devIuMbpttt  Kutt-Àr^t  fimm* 

fi  pai  le  char\gcn;cnt  du  mot  dcproffi- 
giis  en  ceux  At  prtxfit,  îs:  on  Jit, 
JXSva  JoviSfir-Aiiollmis  DeJp/iid, 
Pharice  JJidis,  h"  Ctrtr'u  hkiifi- 
niât  prwiit.  2s  ejffiimpta$  in  Unof 
qwtur,  am,  ifc,  Jl  Teraft  .|pH|ilA.4e 
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je  croîs  affcz  probablement  avoir  rencontré  dans  Scxtus  Em- 
piricus  le  commencement  de  cet  ouvrragc.  Voiry  le  paflàgc: 
*  Lorlque les  hommes ,  dit  E'vhéincre ,  !u rnonimé  K Athée,  vi- 
voient  dans  \c  dciordrc  &.  dans  la  confulion  ,  ceux  qui  furpaf^ 
»  (oient  les  autres  en  force  &.  en  piudcncc,  its  obli^cftiit  à 
»  reipe^r  leurs  volontcz;  afpinuit  toutc&is  à  quelque  cho(ê  de 
»  plus  idevé,  ib  iê  pgétemiîKnt  levétus  de  «piaiiiez  dlvina  & 
»  fiimaturcOes:  auffipltilkiirs  en  firent  les  objets  de kiir  cube»» 
Tout  k  pK^c*  d'Ëvhâncie  ife  trouve  icnfe^ 
mots;  &  fl  fiut  avouer  que  cet  écrivain  ne  pouvoit  guétf 
entier  en  matière  par  un  exordc  qui  convint  mi4.ux  à  fôn  fujet: 
î!  y  avoit  même  de  l'af&élation  dans  ce  début,  à  ia  telle  du« 
quel  paroît  un  vers  cjuc  quelques  anciens  attribuent  à  Critîas , 
&  d'autres  au  poète  Euripide.  Or  ce  vers  le  lifbit  dans  une 
pièce  remplie  de  blafphemes  &  d'impiétez ,  au  jugement  de  Plu- 
tarque.  Je  ne  doute  pas  que  cecy  n'ait  beaucoup  contribue  à 
ibulevcr  le  Icélcur  conire  les  écrits  d'Kvhcmcre. 

Le  texte  que  je  viens  d'employer  efiabiit  d  une  manière  évi- 
dente, que  le  plus  onfinaîtemeitt  on  ie  défignoit  pur  i'épîthéte 
Thtvfh  fog.  injuxieux  d'athée.  Théophile  d^Amioche  a  eHé  plus  Idn  «fans 
*am.p.  ti-,  ^  Apologie,  il  le  tiaite  ile  tiès-impîe  mdnham*  Mais  Clé- 
*  ment  a  Aléxandrie  en  porte  un  jugement  plus  favoiabfe.  Il  cft 
pcrfiiadé,  que  ni  Protagorc  ni  Evhémere  ne  doivent  pas  eliie 
mis  au  nombre  des  athées  :  rien  de  plus  réglé  Iclon  fuy  que  la 
vie  de  ces  Phiiofophcs ,  Se  tout  leur  crime  efloît  d  avoir  pénétré 

f ius  avant  guc  \t  commun  des  hommes»  dans  les  myfiéies  de 
idolâtrie, 

Saiiit  Auguilin  s'cll  exprime  de  m^nie  fur  îe  compte  de  ces 
atlito  pfticiiJu^,  dont  Laéiance,  Minucius  Félix  6l  Araobc 
ont  auHi  pris  la  défêniê»  &  ce  fcntimenf,  à  ie  bien  onumner^ 

«parOÎt  feft  vny-lêmblable;  do  moins  fi  par  le  root  âAHiés; 

^oii  entend  ccluy  qui  ne  veconnoift  pas  un  £(fane  fùprfimee 
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(égarement ,  (hm  fequcl  on  ne  prouvera  jamais  que  noûre  Mel- 
irnicn  (oit  tombe.  *  PluUiicjJC  qui  ne  le  ménagcoit  pas,  le 
contente  daiiuicr  <ju'£vhtnicre,  des  Dieux  en  faifoit  de  fm\- 
fia»  hommes.  Il  ne  ialdc  pas  n^tnioins  d'avancer  fur  un  prin- 
cipe iï  ruineux,  <|ue  cet  auteur  cnfiàgiMît  hautetnent  1  athcilmei.' 
Je  dis  ifir  un  principe  û  niincux,  parce  que  dans  ibn  liifloire, 
fi  ne  &  trouvoît  us'Ic  moindre  terme  qui  pût  autorifer  cet 
in)uffe  Ibupçon.  Tel  e(l  le  fcns  d'un  endroit  de  Cicéron^  qui  ^(^f-  ^-  ' 
veut  nous  infinuer  que  ic  iyftême  d'Evhémere  conduit  naiu-  Dk!^iL%^ 
rellement  à  l'extindion  de  toute  religion.  Cet  orateur  n'aurok'- 
ii  pas  franchi  le  pas ,  fi  ccluy  dont  il  parle  Çc  fut  nettement  ex- 
pliqué fur  un  point  de  cette  importance?  Je  conclus  de- là, 
aulîi-bien  que  du  témoignage  des  Apologifle?  Chrcfticns ,  que 
le  nom  d'Athée  pris  dans  la  véritable  figniiiuition,  ne  fçauroit 
iuy  cdre  légitimement  adapté.  Mais  comme  la  pluipart  des 
hommes,  dans  le  deflêin  de  groiTir  les  objets,  n'alMient  que 
trop  ibuvent  des  termes,  cduy-cy  quelquefois  a  eû  une  accep- 
tion plus  cflcnduëi  Combien  de  gens,  quoyque  très-convaincus 
de  fcxîAenoe  dtm  Pieu,  ont  eAé  acculez  dathâiînc,  unique* 
ment  parce  qu'ils  ne  vouloient  prodiguer,  ni  aux  Satumes,  ni  . 
aux  Jupitcrs ,  les  attributs  de  la  Divinité.  Les  ChrefHcns,  par 
exemple,  ci^oicnt  des  athées  détcOables  au  jugement  des  Gen- 
tils, &  même  de  ceux  qui  connoilToient  le  ionds  de  leur  doc- 
trine ,  dont  les  priiicipes  cftoient  dircclem«u  contraires  à  ce 
dogme  pervers.  '..  , 

U£mpcf«ir  Ju&n  ne  ks  pouvdt  ignorer  ces  principes; - 
Cependant  ii  ne  craint  pas  én  divers  endroits  de  les  ouvrages, 
de  taxer  d^impiâé  les  (crviteurs  du  vray  Dieu.  Retournons  i 
E'vhémere  ;  Ion  hiftoire  luy  fûlcita  bien  des  ennemis ,  &  ks  ' 
Giecs  à  i  envi  travaillèrent  à  la  déciéditcr*  Malgré  le  (buleve- 
mait  génc-ral ,  Ennius  en  fit  quelque  temps  après  une  traduélion 
Latine:  mais,  ni  la  traduélion  ni  l'original  ne  fùbfiftent  plus 

*  Pba.tcm.2.  îfcfl  vray  que  valeur,  flgnificnt  feulement ,  qu'il  ne 
«fans  un  tuirccndroiulaccufcL  v lie-  croyoit  pas  devoir  honorer  cfu  titre 
locre  de  n'avoir  point  reconnu  de    fie  Dieux ,  de  fimplei  homiMi,  teb 

l^icuX,  xn.^%«  Çfi  tT  ij.'^  f-7rat  ^ni'.      qUC  Jt^itOT  4(  SltUIliei 

>iais  cesparoies  rcUuiicâ  <t  icui  juitc  1    .  '  « 

Ttm  Viil  P 
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aujoiird'huy  :  ùns  doute  par  le  fcrupule  cjuc  le  firent  nombre 
de  peribimcs  dms  la  fuite,,  de  lailîcr  voir  le  jour  à  un  monu- 
ment <}LÛ  aaéantUToit  ia  religicm  doniuiante.  Raroncnt  on  fait 
grâce  idef^bâtsde  cette  BsliiK.  Le»Puyeiis^aiiâî4Men  qùc 
jéi.  p.  / //.  nous»  wckOL  kuK» dérols;  &  onifitdnv  Jtilkn»  91e  kur lâe 
avoit  dès-ionbcaiafë  b  porte  deflufioini  Totila  caonfoiafat 
les  Kpkiukna  &  le»  Pynhonîaiik  Quoy  qu'à  en  l«t,  H'  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'Êvhcniere  «cvoit  fabrique  une  partie  des 
Inlcripdons  dont  il  fai/ôit  ufage,  &  en  porlicitiici  celles  du  tem- 
ple de  Jupiter  Triphy lien ,  qui  ne  fçauroient  cibe  véritabies ,  fi 
l'on  ellablit  une  fois,  que  l'iikde  Panchée  n'a  ianiai:>  exii^  Il 
y  a  dans  les  Ecrivains  Grecs  des  preuves  plus  que  luffiiântes 
pour  appuyer  cette  conjedure.  Quoy  de  plus  fort  en  cfRt,  que 
d/7i«.  Jaxs  le  tcHioignage  de  Caliimaque!  11  elloii  prtfque  contemporain 

W  i7ç''  'i'E^vhtmcre,  &  vivoit  à  ia  cour  de  Ptolémée  Fiuladelphc.  dans 
lUk  pays  oà  vcnoknt  aboider  ks  vatilêaux  de  toute  la  tcncw 
Or  iw  peut  donc  nier,  qujlne  fûfl  plus  à  portée  que  peribnne 
du  monde  de  connoîfiie  k  vérité  de  la  nouveUe  découvertCi  II  ' 
1»  cniot  pas  némtmbiiu  d*avaBccr,  que  le  Jupiter  Panchécn 
eft  un  conte  ridiculement  invcnlé  par  Evhémcre.  Si  h  fuppo- 
iltîon  eût  eflé  nKÛns  confiante,  comment  ce  Poète  auroit-ii 
cû  le  front  de  foiitenir  avec  autant  de  hardiclîê  une  calomnie, 
fur  lufjucilc  de  fimples  voyageurs  auroicnt  pû  aifc'nieni  luy  fcr- 
Erat.  dois  mer  la  bouche?  Eratofthéne  n'avoit  gutrts  meilleure  opinion 

Jî^mAm,  pag.  {.^  fii^ecrilc  de  noflre  Mcfîenien  ;  il  le  met  au  nombre  de  ces 
auteurs  fabuleux,  dont  les  récits  m  nicritent  aucune  croyance; 
&  ce  jugement  ne  içaurolt  tomber  quelîirlaBmcilécialcutc 
cies  terres  inconnu» ,  doni,  au  lappoit  de  Strabon,'  Evbémcre 
cûft  parlé  dan»  iônIiÛioira.  Quant  à  Ei»toOIiéne,ii)ii  autorité 
cfl  d'un  grand  poids  en  matière  de  géographie;  it  en  avoit  pu- 
blié des  traitez  dont  o»  Êu^bit  beaucoup  de  cas  ;  &  dans  l'un 
Al'  CCS  traitez ,  il  montroit  que  l'ifle  de  Pochée  cAoil  une  pure 
fitlion.  Adjoûtez  à  cela,  (jue  des  convcrfâtions  approfondies 
avec  Ic^  voyageurs,  &  plus  encore  la  bibliothttjue  d'Aléxan- 
Fi^îy!,  dant    ^^^^  <"0'^f>t-'e  à  fcs  fohi^  par  Ptolcmre  E\  crr,'clc,  kiy  avoicnt 

Snaii. p.  i  6j,  fourni  de  mervcilleiix  ictours  pour  dûntUcr  i  inipollujc.  Polybe 
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en  dloît  pleinement  convaincu.  TVr  vaudroU-il pas  mieux  en*' 
core,  dit-il,  y?  prejler  aux  rêveries  <hi  Ahffémen,  qu'à  ceSts  à» 

Pyîheds  '  Si  F  on  m  cmî  celuy-îà,  fa  navigation  s'cfl  bornée  à  la 
Jeuic  ijle  de  PijnJitr,  à"  celny-cy  fe  vnnte  d'avoir  parcouru  toute 
f  Europe  (cph'ulruviûk  jujqu'aux  exinniite?^  Je  la  terre*  Ce  ^ui 
paroijhoit  mcnic  incriiralfk  dans  la  bouche  <le  Aderatre»  ^ 

Je  ne  fcray  point  icy  de  rclk-xions  lur  ic  caraélcpc  de  Pofy- 
bc,  ii  eft  aflcz  connu,  &  ion  témoignage  fera  toûjouj:>  écouté 
HâiSnbkninit  à  cdiiy  d'£iijiénKre;  pour  lequel  &tKdx)n  porte 
B  loin  fe-m^prô,  quil  îàt  tm  caine  à  Ëntoflhéoe  de  lavoic 
dté^xkfocttb  en  £ût  de  Géographie.  Ënfin  â  le  met  en  pa> 
raiicle  j vcc  Anti{Àane  Danafie^  jutenrs  Êbulcox,  fi  jaunis 
il  en  fût ,  &  dont  ies  içavancs  ne  daignaient  pas  Uie  ks  ouvra- 
ges. Ce  n'dl  pas  tout,  Plutarquc  dedare  po^tivemoit,  que  la  ry.  tom. 
Panchcc  a  voit  échappé  jufqii'à  (on  temps  aux  recherches  des 
navigateurs  Grecs  6v  B;trf:)  irr!u  Circonflance  qui  jointe  à  tant 
d'autoritr/.  alléguées  cy-dclliis, forme  de  vioients  préjugez  con- 
tre la  naiTdtion  d'KvhérQcrc.  Je  !>'-  dilimiaicray  pas  toutefois, 
que  i  on  peut  oppoiei  à  ce  (cniiincnt  dcuic  ohjcélions  capables 
de  iéduiie  do  jofleurs  peu  aliem^  La  premiac  cii  londee  fur 
fefiwnnmcBt  ioTAdulis  où  le  aww  JSénuméntiQD  des  nations   A^om.  Ja 


ifivofes  eoBquiics  par  leum»  de  PtdéméeEvèrgete,  &  ies 
AuKjianeBtaitdecenonifaR;àce^|i]âendIte  60'/"^^''' 
<|ni  votten  infl^queies  taciifens  iielôm|nsdes  pet^ft^ 

itnagÎRaires ,  mais  très  mai  à  propos ,  ii  je  ne  mc  tnompe  :  car 
dansie  Mandent  da  Vatican^  &  dans  cdny  de  Florence  on  lit 
conftimment  Tancaïtes.  Voffius  a  voit  confulté  le  dernier,  & 
nous  donne  fes  Panclurtes  avec  la  mtmc  confiance  que  fi  réel- 
lement il  les  y  iivoit  détenez,  il  n'en  cft  rien  cependant,  &  de 
plus,  quand  la  leçon  itroit  certaine,  je  n'ioiaginc  pas  quels 
avantages  il  en  pourroit  tirer.  Les  Tnncaïtrs  JoiiL  il  ^  .i^it 
cftoient  voiluis  de  i  Egypte,  Tayjï^ras  A^*;^' 
^  6eMn  àsÊtmmm  -àBo^^ac  t  jdc  Evhànere  pbçoît  U 
Fndiée  dani  FOoém  AufinL  Suppolôns  nn  miaient  que 
cène  i&  ih  €Ht  foitk  d»  Ete  de  Ptdânéc  :  Intol^^ 
fc»  Batohfciiiff  en  Miefc  cd  qndfaac  awafflâiice;  je  qfc  !  .. 
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ce  cas -K^  H  ne  fc  fêroit  point  avi(e  d'attaquer  noftre  Meffô- 
nicn  fur  un  article,  où  Ces  prti(âns  dcmcuroient  incontcfta- 
hlcment  maîtres  du  champ  de  bataille.  La  conjcélurc  du  nic- 
nie  VofTius  par  rap}>ort  h  un  endroit  de  Poniponius  Méia,  ne 
jiaroill  pas  moin^  halardcc  tjuc  la  prtcédciue.  Il  croit  à  la  fa- 
veur de  (es  manuicritâ  y  avoir  démcflé  les  Psmchéens.  Mais  ce 
que  nous  venons  de  rapporter,  fait  allez  voir  que  ce  i^avant 
homme  n'accuibit  pas  toujours  juile:  il  ne  produit  point  fta 
tnamdoîis,  comme  naturellement  il  ie  devoit;  8l  alors  on  au> 
toit  (Examiné  queb  ibnt  les  meHleurs  ou  des  (iens,  ou  de  ceux 
que  Pincianus  &  les  autres  Editeurs  de  Pomponius  ont  fuivis. 
En  attendant  je  m'en  ticndniy  à  la  leçon  ordinaire,  &  cela 
avec  d'autant  plus  de  ni  (on ,  que  Piinc  avoit  trouvé  dans  les 
exemplaires  de  Méia ,  Cdiulai ,  &  non  p:i5  Pamhau  Jl  cfl 
confbnt  d'aiHcurs  que  les  nunuicrits  du  premier,  non  plus  que 
les  imprimez,  ne  vai  icnt  point  (ûr  le  nom  de  ces  peupici.  Aprei 
tout ,  le  paflage  de  Méa  ne  dédderoit  pas  la  quefiion»  Les  Fm- 
cbécns  que  VoiTius  prétend  avoir  lencontie* dans  lôn  texte,  ne 
T  j.  Mb  Içauroîem  quadrcr  avec  les  Pimcbéens  d'Ëvhânerc.  Ceux-cy 
^  la  porte  de  l'Egypte ,  edoient  contraints  par  une  afFreulê  pau- 
vreté de  (ê  nourrir  de  iêrpents,  ceux-là  très -éloignez  de  ce 
Royaume  habîtoicnt  un  pays  extrêmement  fertile  ;  &  des  ri- 
chefTcs  immenlcs  entrctenoicni  ie  iuxe,  auquel  cette  Nation  ié 
livroit  iàns  rélcrvc.  Refte  maintenant  la  Tcxondc  difficulté.  Les 
Auteurs  latins  la  font  naître.  H  cft  certain  que  plufieurs  d'cn- 
Virg.  Ctorg.  tr'cux  ont  adopLc  ie  iccit  dJLviiuncrc:  tcmoiiis  ces  beaux  vcr:> 
'/^î        de  Virgile: 

Sid  neque  Medorum  jyhui ,  Aïuifnua  terra', 
Nec  pukher  G  anges ,  atque  auro  luthuius  Hcrmon 
Laudibus  Ital'ht  certcnt ,  non  Bûâra  neque  Indi». 
Toîaque  thuriferis  Pamhdia  Jim  arem, 
^Lmr.  Bp.  2.  Lucrèce,  Tihuîîe,  Ovide,  &  quelques  autres  à  leur  exemple; 
TtkJ.i,A§,  reconnoifîcnt  la  mcnic  région.  Lefcjuels  font  plus  croyables  des 
*'c  f-'^V .      Grecs,  ou  des  Romains?  Voicy  en  peu  de  mots  les  raiiôns  qiu 
i.i0^.y.j»y.  doivent  i.iirc.  peaciicr  la  ixilancc  du  collé  des  prcnueis.  Là. 
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pîufpart  cftoient  des  Géographes  dîilinguczpar  loir  Içavoir*  Us 
avoicnt  difcuté  Je  &it,  &  u  ne  leur  manquoit  aucun  des  &coan 
néoeââiics  pour  ^en  acquitter  avec  fuccès.  Les  Juatim  au  con- 

tnirc  ont  reçu  ia  chofc  fans  éxamcn ,  Se  trompez  par  la  tra- 
'ckj<5lion  d'Ennius,  ils  n'ont  pas  même  foupçonné  que  h  bonne 
foy  d'E'vhén^erc  pût  eftre  attaquée.  Je  n'étendray  pas  davan- 
tage ce  raifbnncmcnt.  II  n'cft  pL]  joimc,  qui  ne  foit  en  cflat  de 
développer  les  con/equencc5  qui  en  rérullcnt  naiurcUtnicnt  : 
toutes  peu  £ivorable$  à  la  fincérité  de  cet  Ecrivain ,  dont  iliiP- 
tBÎre  n;cAolt4]tf'i]n  tiffii  de^diles;  Ceft,  à  ce  <]ue  je  pcnfe,  le  Icili   "  " 
ouvnge  «pi'il  eût  publié.  Les  endroits  que  ciicm  Vairon,  Jo-  Kèr:  Vfr  tA* 
fi^phe,  Pompeiusreflns,  Hyginus,  le  grand  Ktymoiogkjue,  ou 
bien  y  ont  un  rapport  eâcmici»  ou  du  moins  peuvent  y  trou-  /«^<. 
ver  leur  pbce.  L'épithëic  de  Philoiôphc  dont  i!  cft  honoré  f^^^f' 
dans  Piutarque,  ne  proirvc  rien  du  tout;  ce  Icroît  trop  de  vou-  Hyg.p.}^^, 
Joir  en  conciurre  qu'E'vhémefe  a  compofé  des  Traitez  de  Phi-  ^'^^ij-t.'^^ 
iobphie,  Je  crnirois  pluftoft  que  fbn  f)'fteme  fur  la  Théologie  -i''^- 
paycnne  luy  avoit  mérité  ce  titre.  Les  témoignages  de  Cofu-  Cokm.  p^g. 
mellc,  &  d'un  auteur  anonyme  imprimé  à  la  fin  de  Ctiiiorin, 
ibntjÂœ  précis,  i'un  &  iVnitie  znettentEvhâncfc aunombm  i/^*- 
desraiea^^Mais  j'ay     voir  ailieurs,  que  kar  texte  eft  coiv 
rompu,  &.  que  dans  ks  deux  paŒi^  il  eft  moins  ^leilîoii 
diEybùam,  que  du  Poète  Evâius. 
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RECHERCHES 

jX  un  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 

DE  PHYLARUUE. 

Par  M.  l'Abbé  Sewv. 

49.deKfl)r.  T  E  nom  de  Phyiar<fie  le  trouve  cUBTcremmcnt  lécxk  àms 
:<7^o*.  ks  ouvrages  daancto  qui  ji<Ni$<B<cmtxsii&^ 

moÎK*  II  eft  qipdfié  pv  les  «ins  &  par 

les  aaifles,  &  ooiK<y  lônt  en  plus  ^ximd  nimibre* 
Viuy»  il  y  a  bln  de  Tappaiiencc  que  le  texte  des  praniers  eft 
fionrompu  :  en  e^  Ja  philput  varient  dans  icurs  citations, 
tantDfl  ils  le  nomment  PhÛarque,  &  tantoil  Pfylmfmm  Tdf 

Smiis  mt    ioat  Suidas  &i  le  Compilateur  de  fEtymoloErî^ut^- 
9t<^.  L'aftération  de  re  r.om  eft  encore  plus  \  ilii;!c  d.ms  la  Pré-» 

«•KAVvr-      paralioii  Evangelique  d  Euiebe;  ri  y  employé  deux  lois  le  té- 

£ujii.j>/^.  moignage  de  cet  hiftoricn,  fie  toutrs  Jes  deux  fois  on  y  ftît 
f»tjf*i04.  ronIiogruj>hc,  que  je  crois  ne  devoir  pas  adopter.  Ce 

qui  ncaniEnoins  ne  ^atiroit  tutiibcr  que  fur  la  négligence  des 
copiftes.  Eul3)e  dans  les  poiTagcs  jca  qi^ftion  copie  Poiphyre  ; 

J^dtÀi/L  8l  dans  fouvnge  de  Porphyre,  ainlî  que  dans  ceux  oc  Plu^ 
taïque,  de  Parthétîus,  de  Diogéne  Laerce,  &,  d'Apollonius 
Dyicoius,  on  lit  diflinélement  ^û/^p;ff(»  Les  uns  &  les  autres 

Pà/yi.fi^,  ont  fiiivi  Polybe»  i  l'autorité  duquel  on  doit  ky  dâeier  infi<- 
''^^  nîment  U  avoh  examiné  les  écrits  de  Phyiarque,  &  prelque 
contemporain  il  ne  pouvoit  guârs  en  ignorer  le  vcrital>lc  nom. 
Polybe,  comme  le  prouve  Voïïius,  cfl  ne  la  quatrième  année 
de  la  ex  L  1 1 1.«  olympiade,  fie Phylarquc  dans  fes  écrits  avoit 
parlé  d'événements  poftérieurs  à  la  cxlmï.«  Le  temps  précis,' 
&.  de  (à  naiflànce,  fie  de  là  mort,  eft  abfolument  inconnu  :  je 
diray  ia  même  choie  de  là  patrie,  ^it  les  lêntiments  font  partagez 

ÂtitM.p. /S.  IMdTus»  Athénée  nous  a^re  que  lêbn  les  uns  il  eftoh  Atnér 
niciii  &  NauaaUte  iièlon  les  autres;  il  y  en  a  des  tioîfiâne»» 
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m  npfon  de  Suidas,  qui  k  csoyokm  deSkyoncr  ^amt  à  Smdasm 
ceux  qui  ie  (om  Egyptien, on  ne  doit  y»ksK(aidtt  comme*  «M^Afr* 

ks  auteurs  d'une  quatrième  opinion,  puîlcjiic  Naucratis  eft* 
comptée  paj  nu  ks  vilies  de  i'E'gyptc.  Rclîcroit  ninînlenant 
à  àikutçr  iaqueik  de  ces  trdtiiiioîis  mt-rite  la  préfmnce  ! 
m.iilu  urcufcmcnt  cHes  ne  fburnilîcnt  aucune  des  praivfs  ne-         -  * 
ccliaircs  pour  loiiiicr  une  décific^  raifônnabic,  à  mo'ms  de 
vouloir  tirer  quckjuc  confëquence  du  paflàge  de  Pline,  <|iie  T.2,p.^»f, 
VQÏcy  :  Mmàtm  tmph^Eh^mmPiykffdÊum^Jmms 
fum  MMMsr  Sjngnweoiu  H  y  df  paHë  dii  peiiiiw  AâiâneiT, 
dont  on  adaufoit  m  portrait  <Ie  Fhylnrque,  pliicé  dam 
lemj^e  d'Ëkufis;  ce  qui  fisnMe  âvorifcr  la  prétention  de» 
AtlÀiiaVf  qui  ptobaUemcnt  avoiein  cii  def^d'imnioildilèr 
par  oex  caeeUcnt  ouvrage  h  nu'moire  de  leor  cempalnoter 
conje<5lure  qui  lêroît  tTC5fc:>tide,  fi  ion  pouvoît  montrer  que 
Te  Phvlarque  tk  PHnc  ne  diffi  re  nos  de  i  hiftonVn  ;  m;TÎs  în  rc P 
lêmbiancc  (ics  noms  ne  conclud  rien  en  pareille  iTOlicre,  &: 
il  fê  pourroit  bien  hiîre  que  le  mot  Plixiarchus  cicfignât,  ou 
ccluy  qui  caiiini.intk)it  dans  Alliciies^  la  cavaicrit:  tk.  ia  tribu^ 
ou  ccnain  hcroi  cckfarc  par  le  /ccours  que  les  Grecs  en  av  oient 
leçû  iMaatliaiu  QaoT<pi'ii'cii  to,  il  eft  YHible  «ne  les-an-' 
dcn&mtesott  câé  ail»  jmiinWz  de  b 
Jaraue;  il  y  »  phis,  aucun  d'eux  n*a  pri»iôin  de  neu^apprêmie 
ie  èêtM  qet  ciroonft^iices  de  fa  Vfe  ;  ainii  je  pa^eray  aux  ou- 
vrages qui  luy  ont  acquis  quelque  r(?putation.  Le  plus  confi-         "  . 
dààble  és  tous  cftoit  une  hifloire  de  l'expédition  éùFyaims,         -  • 
loy  d'E'pire,  dhn,s  ie  Péloponnéfe.  CVfl:  le  titre  que  portoit        •»  ' 
cet  écrit,  au  rapport  de  Suidas,  en  cela  peu  croyah)ie,  fi  je  JW./r>»»wr 
ne  nu  tromjK.  Les  raifôns  qui  m'enîj^wfnT  à  l'abandonner,  ^''^VAfî*, 
font  pfcnii<  amcnt,  que  le  morceau  en  ([ucliion  eitoit  coinpolé  •  • 

de  vingt  ftpi  livres;  or  comment  concilier  ce  nombre  de  vo-  " 
lûmes  avtc  une  guerre  courte,  &L  peu  chargée  d'événements 
scmarquablcs.  Ea.  komài  liiRi ,  ^  Suidas- 'amik«  Kiy-méme, 
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<juc  le  monument  don  t  i  1  s'agit ,  finiflbii  à  la  mort  âc  Ciéoméne 
arrivée  fous  le  règne  de  i  lolcméc  Philopator.  Donc  la  narration 
de  Phylarque  rouloit  flir  des  faits  poftérieurs  à  Pyrrhus.  Ktpon'. 
dm-t>on  que  ces  6it5  ti'efloknt  que  de  fimpJes  digrcflîons  !  Rien, 
de  plus  uile  quc  «Teftabljr  le  contraire,  un  cndiDit.  de  Polyl)& 
mettra  la  chofc  dans  tout  Ibn  jour:  cet  endroit  iè  lit  à  la  page 
I42«&  fuivantcs,  qui  contiennent  une  critique  judieieuie^ 
{ouvrage  de  Fiiylarque.  Son  hi{kMre4:âoit remplie  des  éloges 
de  Cle'onie'nc,  &  prcfque  loû/ours  aux  de'pens  delà  vérité.  De 
Ja  manière  dont  s'explique  Polylîe,  on  y  trouvoit  la  de/criptioJi 
de  plulicurs  lièges  <î>c  batailles,  on  y  rapportoit  les  traitez  des 
Achceiis  avec  Antigonus  Gonatas,  les  progrès  de  cale  Répu- 
blique, les  viéloires  de  ce  prince,  la  ticlaite  de  Cléome'nc,  6c 
la  fuite  en  Egypte  :  adjoûtcz  que  ces  articles  difFérents  cftoicnt 
trahes  avec  beaucoup  d'efiendue;  &  peur  confêquent  les  di*. 
greffions  ne  Içauroîent  avoir  lieu  ii^.  Elles  auroient  ab&iAé 
le  fujet  principal,  qui  Ce  bomoit  à  l'expédition  de  Pyrrhus  dans 
k  Péloponnéle,  fi  néantmoins  Suidas  doit  en  eftrc  crû  fur  & 
paiolc.  Les  raîfons  alléguées  cy-defïïis  rendent  ce  titre  fort  fiiA 
pcél:  ceiuy  d'hirtoire  conviendroit  infiniment  mieux,  Se  je  ne 
doute  prckjue  pas  que  Phyiaique  ne  l'eiaft  employé.  Les  anciens 
ne  le  citent  jaimis  autrement,  cr  w  ei'x^çiî  r^f^  l^ej<^"',  dit 
Àpofl.  Dj'fc.  Apollonius  Dyïcolus ,  &  tous  concourent  à  eflablir  la  vérité 
jjt  comm.  cof.         intiment  :  témoin  Aliénée  qui  &t  mention  du  troi- 
Mm.  fag.  lîémc,  du  fixiémc  &  du  douzième  livre  de  ilûftoiie  de  Phy- 
'{Skai.  pag.  larque.  Apoibnius  nous  a  conièrvc  la  mémoire  du  huitiâne; 
/y-   i>  fe         ^  onzième,  iEtIcn  du  dix*lêpdàne,  Haipocration  du 
]Uji.^mm.      vingt-unième.  Je  demande  maintenant  pourquoy  tant  de  vo- 
M«    lûmes,  fi  Phy  larcjMC,  comme  nous  1  avons  d^a  remarqué ,  n'eûft 
9iflt<yt-         embrafîe  dans  ion  projet  que  la  partie  la  moins  confKlérabie 
jEtta.likt^.  J^;s  cxploiCs  de  Pyrrhus.  Ccft  de  l'ouvrage  en  qucflion,  que 
iiiivaiit  toutes  les  apparences,  parlent  Suidas,  &  les  auteurs  qui 
viennent  d  e  lire  citcT..  La  preuve  en  efl,  qu'aucun  des  écrits 
de  Pli)iafque,  li  vous  en  exteplez.  eciuy-cy,  ne  conicnoit  ce 
grand  nonîbre  de  livres  ':  du  monis  ne  découvre-t-on  rien  dans 
Fantiquité,  qui  puiHc  appuyer  une  ÊmUablç  conjpâure.  Aprè$ 
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tout,  on  ne Içauroit  uiicz  rcgicttcr  h pci ic  de  ce  monument.  A 
en  juger  par  les  fragments  qui  nous  en  rcflent ,  H  commcnçoît 
à  b  mort'd'Aléxandre,  8l  finiflôît  à  celle  de  Cléomâie  roy 
ét  Laoédemonc^  Cet  intervalle  qui  coiopiend  plus  de  cent 
ans,  a  efté  fëcond  en  grands  événeinents.  Loiique  ks  Macé- 
doniens fe  virent  fins  chef,  l'ambition  mit  les  amies  à  k  msûn 
des  généraux  les  plus  difiinguez  de  la  nation  ;  i  empire  lût  par- 
tagé, &  chacun  de  ces  princes  iaiflà  des  fucceflcurs,  qui  cher- 
chèrent prcfque  toujours  h  s'aggrandir  aux  dcpcns  de  leurs 
voilins.  Voilà  les  matcriiiux  dont  Phylarquc  avoit  forme  fon 
hilioirc,  qui  comprenoit  outre  cela  les  démêlez  des  villes 
Grecques.  Le  but  que  le  propoloit  l'auteur,  eftoît  de  im\Ç- 
mettre  à  ia  pollc'rité  ce  qui  icgardoit  la  Grèce  propi  cnient  dite, 
&  les  Monarques  qui  en  tiroient  leur  origine.  Que  fi  queiquc- 
§015  il  venoh  à  paner  des  nations  eftrangéres,  il  y  cuoît  en- 
tnîné  psr  h  tiaîlbn  nÂreffiure  que  certains  laits  avoicnt  avec 
ion  objet  pincbaL  Athénée,  par  exemple,  le  lêrt  du  témoîg-  -Ainr-/-  ff* 
nage  de  cet  faiiforien  au  fiijet  de  quelques  pré^ts  envoyez 
par  Sandrocottus  à  Seleucus  premier  roy  de  Syrie.  Les  Galates , 
au  rapport  du  même  Athénée»  paroiflbient  affez  (ôuvent  fur  mf* 
ia  fct'iK  dans  cet  ouvrage.  Mais  qui  ne  fçaît  combien  ces  peuples 
dirent  de  part  à  touîcs  les  batailles  qui  fc  donnèrent  alors  ? 
Qui  nciçiit  auffr  (|iic  les  prélents  cic  Sandrocottus  furent  une 
iîiitc  du  traite  que  ce  prince  fit  avec  Seieutiis,  qui  voulut  en 
vain  luy  enlever  les  provinces  dont  il  s'efloit  cnipiut'î  Cepen- 
dant il  cftoit  arrivé  de  temps  en  temps  à  Phylarque  de  lé  jeiicr 
dans  <Ies  digreflTfons  ablofaiment  inutiles»  Flutarque  l'en  acculé, 
6c  a  produit  un  endroit,  où  dans  la  vûe  de  remuer  le  leéleur, 
E  fait  tenir  à  un  certain  Nlcode  de  DémopoDs  fils  de  ThémiA 
tode,  des  discours  dont  h  fauflèté  iê  découvroit  fans  peine  aux 
yeux  des  perdues  les  moins  habiles  &  les  moins  attentives* 
Pourvu  que  cet  écrivain  excitaft  la  commifôration ,  il  ne  luy 
împortoit  pas  que  ce  fuft  au  préjudice  des  règles,  que  tout  bon 
h'ifloricn  doit  fcrupulculêment  oblêrvcr.  ("es  fortes  de  déclama- 
tions, quand  elles  font  déplacées,  bien  loin  de  pljîrc  ,  ne  man- 
quent jamais  de  cauiêr  du  d^ouil;  &  que  pciiicr  de  celles  de 
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Phybu^  puerBciIunt  écrites  au  jugement  de  Pofybe!  II  ad*  • 
joute  que  cet  auteur  avoit  /ouvcnt  déguife  la  vérité.  Ciéoméne 
cfloii  fon  héros;  toûjours  attentif  à  le  juftificr,  i!  avoit  tout  mis 
en  œuvre  pour  noircir  h  mémoire  d'Aratus  ôc  d'Ant igonc , 
cnnemb  de  ce  prince.  Il  arrive  bien  ck.s  choies  dans  la  guerre, 
qui  détachées  de  leurs  caulcs  &  de  Ïluïs  moùis,  fcmbicnt  cnJci- 
lc5  &  inhumaines.  Pli|lai(jUL  t^ui  vouloit  à  tjuclquc  prix  que 
ce  fuft  rendre  les  Achéens  odieux ,  s'eftoit  attaché  particulière- 
ment à  idever  cemincs  afUons  barbares  en  apparence,  juÙcs 
pourtant»  &  héceflâires,  eû  ^ard  aux  circonftances  qui  les 
«tvdent  précédées.  Les  repiéiailMs  de  tout  temps  ont  mé  pcr- 
mifês ,  &  la  trahilbn  ne  ddt  ^unaîs  demeurer  impunie  :  or, 
noftre  auteur,  content  de  rapporter  les  faits,  difTimuloit 
malicieulêment  les  perfidies,  qui  a  voient  attiré  tant  de  nsd- 
heurs  fur  les  alliez  de  Ciéoméne.  De  pareilles  infidélitcz  ne 
fçauroicnt  s'cxcufcr,  &  Polybe  en  donne  des  preuves  qui  ne 
[ôufFrent  point  de  réplique.  Il  fait  voir  de  plus ,  que  l'éxaggéra- 
tion  cfloit  fort  du  goult  de  Fhylar(}uc  :  il  cil  vray,  fon  peu  d'a- 
drclîc  à  la  ménager  ne  pouvoit  gucrcs  en  impolcr  à  des  pcr- 
fonnes  tclaiices.  En  voity  un  exemple;  il  .afliîrojt  que  ia  prilê 
de  Mégdlopolis  avoit  produit  près  de  fix  mîUc  talents  aux  Lacé- 
démoniens;  (ùpputaUon  qui  ne  fait  honneur  ni  h  Êiîncâitép 
lû  à  (on  jugement,  comme  le  démontre  le  railbnnement  do 
Poiybe.  Toutes  ks  richeilcs  du  Péloponnéic  ne  montoient 
point  à  cette  (ômme,  de  beaucoup  trop  forte  pour  une  ville 
inférieure  à  plufieurs  autres  de  la  Grèce.  Mantinée  pouvoit  avec 
avantage  luy  dilputer  la  préférence.  Cependant  le  butin  de 
Mantinée,  dont  les  h;ibitants  même  avoient  efté  vendus,  n'ex- 
cédoit  pas  trois  cens  laicnls.  Il  y  a  plus,  c'ef!  que  Ciéoméne, 
dont,  au  récit  de  Phylarque,  les  finances  e(ioicnt  épuiléts, 
vit  forcé,  contre  {ês  propres  intérefts,  d'en  venir  aux  mains 
avec  Antigant,  <x  cela  dans  dti  circonlbnces ,  ou  la  perte  de 
la  bataille  le  privoit  de  iês  £{kats,  jpre^e  ^ns  eipérance  de 
remonter  nmais  iur  le  thrône  de  é$  anceftres:  en  quoy  ccc 
Ecrivain  contredit  groâîéreRicntt  Cléomâie,  fAua  ïay; 
ycnoit  de  remplir  Ça  cc&esr  ilpoavoit  alignait  avec  fix  inÉe 
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tdeatis  faycr  les  uiQupes;  &  jpar  cqnféffxm  ne  point  liazardcr 
UB  pEvôbat  dont  ii  çonnoUîoit  J'jQipoi^jmv*  .Mfl%ré  lant  de 
dcfauls  tdcnticb ,  il  /tirok  à  iôuhaiter  que  ks  temps  cûflcnt 
rcfpe^é  cet  ouvrage  de  Phyfarquc  ;  on  y  apprcndroit  bien  dcj 
chofês  inconnues  aujouAl'huy,  Si.  la  plufpari  icroient  égale- 
ment ciiriculo  (Se  intércnàntcs.  11  s'en  Icroii  trouve  nombre  de 
ce  genre  dans  un  autre  morceau  que  cet  auteur  avoit  public, 
*  &  dont  les  démêlez  d'Antiochus  le  Grand  &  d'Eumcncs 
ûiiôient  le  fujet.  Ixirique  les  Rooiaînsdédai^it  la  guerre  au 
premier  <Ie  ces  princes,  il  tenta  la  voyc  de  la  négociation ,  pour 
engager  le  Roy  de  Perg^e  à  jdncbe  Hès  troupes  à  celles  de 
Syrie  :  ce  fut  cn\'ain;  Euniéncs  demeura  fidèle  à  ta  alliez,  & 
Antiochus  rcfoiu  de  prévenir  la  jonc^lion  de  fcs  ennemis,  entm 
dans  les  terres  de  la  domination  d'Euméncs.  II  y  eût  vray-fc-m- 
blablemcnt  des  combats  &  des  fiéges ,  dont  à  peine  rcfle-t-li 
quelqiRs  vertiges  djns  les  écrits  des  anciens  qui  lont  échappez 
à  la  barbiu^ic  des  liéclcs  pafîez.  L'hiltoire  dont  il  eft  qucflioii 
en  a  extrêmement  fouffert ,  il  ne  me  fouvient  pas  d'en  avoir 
vu  le  moindre  fragment.  Suidas»  le  icul  qui  fallê  mention  de 
cet  ouvrage,  ne  marque  pas  de  amibien  de  Jivie»  il  cfloit 
compofê. 

On  eft  un  peu  plus  InflniH  de  celuy  que  Ftiyhrque  avoit 

mis  au  jour       le  titre  à' Abbrégé  de  h  A^tholoffe  :  il  devort  imttftmt 
«fine  confidéiablc;  k  Scholiaftc  d'Apollonius  en  cite  le  lëptiéme  Suida* 
livre,  &  Sextus  Empiricus  le  neuvième  à  l'occafion  de  la  mort  ^''satL%'>fr. 
d'Elculape.  Phyiarque  prétendoit  que  la  guéri/ôn  des  enfants  Hé.^.r. 
du  malheureux  Phint'e,  avoit  attiré  fur  ieïiis  d'A|X)Hon  laco- 
iere  de  Jupiter.  Les  commentateurs  Grecs  de  Pindare  &  d'Eu- 
ripide mppoi  Lent  la  même  fable  ;  mais  l'un  &  l'autre  ^nt 
corrompus  :  le  premier  alfurc  qu'Elculape  avoit  efté  foudroyé  ^M.  TM, 

W  *<wr«Jbç,  &  le  fécond       lùf  «Mriwtff ,  il  lâut 
me      toU  «ircUkc.:  h  comiéUon  n'a  pas  belôln  de  preuve,  ^^i- 
Il  ne  £ra  pas  fi  aifê  de  prendre  Ion  parti  lur  une  dilHcuIté  que  '* 
f<int  naiffarc  les  tCXtCS  deTzetzès  &  d'Harpocration.  Ces  deux  Titt.  in  J^i 
£cnvw9ivontentqiieTliâisfiitl^^  '^'7/* 

*TdMd&     im;^  j^.w  mfyttMÊk-  l^u^t.  iS«m£  Voce  9>C}A^^ 
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du  pied;  Tun  s  appuyc  du  témoignage  de  Phylurquc,  &  Taufre 
de  ccluy  defhiioclioie.  la  contonnité  de  la  narration  donne 
iieu  de  croire  que  ces  Grammairiens  ont  puifè  dans  ia  même 
lôurce;  auquel  cas  une  dc5  ieçons  fcroit  altérée:  rcftc  mainte- 
nant à  décider  laquelle  de  ces  deux  cft  la  véritable  ;  cho(c  que 
je  n'cntrepreiulray  pas,  faute  des  paHagcs  jiarallelcs  qui  puiflcnt 
me  (crvir  de  guide.  Il  Ce  pourroit  bien  faire  d'ailleurs ,  que 
Phylarquc  &  Philochorc  fc  fulFcnt  accordez  fur  ce  point  de  my- 
thologie ;  &  alors  il  fen  facile  de  concevoir  comment  Tzetzes 
'(8c  Hdrpocntion  ont  eû  recours  à  des  auteurs  diffërents  pour 
authorilcr  ia  iâble  de  Thétis. 

Quoy  quii  en  iôit,  nous  joindrons  à  cet  abbi^é  un  ouvnge 
de  Phylarquc ,  qui  naturellement  ne  doit  pas  en  eflrc  leparé  : 
Swiùuptee   il  eftoit  intitulé  Tnei  tHç  tv  ^ioç  2%  pofH^c,  de  i  apparition  de 
Jupiter.  Les  Dieux ,  fuivant  la  doélrinc  des  Paycns,  honoroient 
quelquefois  de  leur  prélcncc  les  temples  &  les  villes  :  on  y 
conlci  voit  avec  foin  le  fouvenir  de  ces  fortes  de  f^iveurs  ;  &. 
il  eft  probable  que  Phylarquc  avoit  compofé  fon  traité  dans  ia 
vûc  de  rendre  plus  célèbre  quelqu'un  de  ces  endroits ,  où  Ju- 
piter avoit  coultumc  de  fc  manifelier.  Après  tout ,  il  n'cfl  guércs 
-  poflillic  aujourd'luiy  de  filre  connoiftre  quel  eftoit  le  delièin 
de  pet  autmr.  Le  nom  de  l'ouvrage  eft  b  lèule  choie  qui  Ibit 
.  venue  jufqu  à  nous;  6c cela,  grâces  à  fattention  de  Suicas,  ^ 
de  plus  £ût  mention  de  deux  autres  mofceaux,  qiii  ians  luy 
Suùiis  ;      (croient  entièrement  ignorez.  Les  découvertes  faites  en  differ 
miiwK  ^        fiécles ,  ettoient  le  fujet  du  premier  :  plufkurs  écrivains 
'   '  avant  Phyiarque  avoient  travaiUé  flur  ia  même  matière;  &  les 
uns  &  les  autres  fc  propofbient  de  marquer  la  naitlànce,  ic 
progrès,  les  auteurs,  &  les  avantages  de  tant  de  rares  inven- 
tions dont  iU  cfloient  redevables  à  l'indurtrie  de  ceux  qui  ics 
avoient  précédez.  Tel  efloit  le  plan  que  nofbre  hillorien  avoit 
fuivi  dans  l'ouvrage  que  nous  examinons.  ' 

Le  fécond ,  &  le  icul  dont  il  nous  refte  à  parler,  tiaîtoit,  à  ce 
que  prétcndSuldas,  4^  mipi io6£naf  v  :  ternie  que  je  n  ay  vûmilfe 
port,  &  dont  par  confequcnt  je  ne  puis  entreprendre  de  fixer  h 
%iifiGatioi]*  Pcm-cfliejnàiie  que  cet  endroit  cftconoiiipu,^ 
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ft  ne  (çais  fi,  toutes  réflexions  faites,  il  ne  vaiidroit  pas  mieux  iire 
Tnei  'rapix&'(7««y.  Alors  le  fens  *  de  Suidas  kn  que  Phylar- 
quc  avoit  publié  neuf  livres  de  dîgrcffions ,  qui  probal)iemcnt 
e(ioient  une  eipcce  de  iuppicmciit  à  les  autres  ouvrages.  Dans 
ia  chaleur  de  la  compofition,  on  omet  bien  f()in  cnt  des  ehofês 
qui  paruiliciU  enluite  néec(Tâires.  Il  s'en  preiente  d  auires  trcs- 
propres  à  jetter  un  grajid  jour  lur  des  événements  peu  déve- 
loppez. Je  fcrois  donc  tenté  de  penlèr  que  nolhc  auteur,  dans 
k  ddfôii  de  ne  rien  Jaiflcr  àdâirer  à  tes  lecteurs»  avoh  donné 
cet  ouvrage,  ne  jt^eant  point  à  propos  de  travailler  à  une 
nouvelle  âitiôn  de  ks  hiftoiivs.  Au  icfte  ce  ne  (ont  îcy  que  des 
omjeélures,  6c  je  ne  lespropo/c ,  que  pour  engager  les  gens  de 
lettres  à  clieicher  qudque  cho(ê  de  plus  iblide,  &  de  mieux 
appuyé. 

Je  finiray  ce  dilcours  par  Te  jugement  que  les  anciens  hvoîcnt 
porté  des  traitez  de  Phylarque.  On  lit  dans  Polybc,  que  quel- 
ques pcrfonnes  en  faifôîcnt  une  eliinic  toute  paiiiculiérc  ;  mais 
il  foLiticnt  en  même-tcm}>6,  c]uc  cette  cflime  ne  luy  elloit  point 
légitimement  duc.  Je  n'en  r  ijipui  teray  point  les  preuves,  elles 
ontefté  produites  cy-dciîus.  V  enons  donc  au  ftyle,  qui,  quoy- 
que  niotns  eflèntiei  dans  un  hiiloricn  que  le  dKcemennent  & 
flmpartialiié,  ne  içamoit  cftre  pourtant  négligé  de  ceux  qui 
i^obahent  que  leurs  travaux  Ibient  raçib  favori 
BJiCi  L  utile  &  fagréabic  doivent  mardier  de  compgnie.  FÎef^ 
que  tous  les  hommes  /ont  /ênfibles  aux  charmes  du  fangige;  on 
ne  m^ilc  pas  impunément  le  choix  &  l'arrangement  des  mots 
dont  rcfultc  l'harmonie  ;  die  plaSt  aujourd'huy ,  elle  a  plû  dans 
tous  les  fie^Ics  où  les  fciences  ont  cfté  cultivées.  Les  Grecs  & 
les  Ronxains  en  failoient  une  étude  Icrieu^,  &  la  plulpart  en 
ont  prau([ué  les  règles  avec  fuccès. 
■  Quelle  différence,  j\u  exemple,  entre  le  flyle  d'Hérodote 
&  cduy  de  Poiybc.  Apuiée  ne  rellcnibic  point  à  Cicéiun  ;  6l 


*  Tfl  eft  celuy  que  luy  donnent 
Stn&on  &  Mardcn  d'Heraclée.  Le 


Et  le  fécond,  p.  i.  1^/^?^  Ji 


m6  m  £  m  O  I  R  £  s 

Dîon.  Ha!.  Phylarqitc,  à  ce  que  nous  apprend  Dcnys  d'HaIicsuna{2è,  critt- 
^■i-p-p-  habile  &  judicieux ,  avoit  abandonné  les  gi*ands  modèles  :  û 
^jew.  Mtt  didîon  d'ailleurs  eiloit  peu  chaflicc  ;  Phrynicus  du  moins  tniic 
avec  le  dernier  mépris  certaines  perfonnes,  qui,  iur  i autorité 
de  cet  écrivain ,  avoient  oie  bazarder  une  exprcflion  vicicufê. 
Cccy,  joint  à  tant  d'autres  dcfliuts,  prouve  (uffifaiiiiiiuu  que 
Pi  I)  iarquc  mériloit  à  peine  de  itiiii  une  place  paiiui  ics  ccrivaii^s 
médiocres  de  la  Grèce. 


RECHERCHES 

SUR  I^A   Vi£  ET  LES  OUVRAGES 

DECALLISTHENE. 
Par  M.  l'Abbé  Sevin. 

>7.ifcjHm   ^^AlxiSTHÉNE  naquit  à  Ofynthc  ville  de  Thracc,  3  ^5; 


•7*7. 


'ans,  ou  environ  avant  IV're  Chrcftiennc.  On  ne  içait  pas 
SuitLu  me  precilemeni  cjucl  cftoit  le  nom  de  ion  pere  :  les  uns  1  appellent 
Calb'fthéne,  &  les  autres  Dlotime.  Mais  ils  fcmblent  tous  eftre 
convenus  qu'Hâo  mae  de  nolfae  auteur,  cftoH  couiine  d'Aril^ 
nu-  AMI.  <r.  tote  :  Se  œ  phibibjihe  liiivaiit  le  tâno^nage  d'Haniippus; 
deGxodok  dc  Machaon.  Si  k  fait  e(l  vray ,  quoy  de  plus  iUuÂ 
tre,  6c  de  plus  diflingué  que  la  naiflàncc  de  Callilthéne  du  cofté 
de  ù  nierc.  Arillote  le  fit  venir  à  Athènes,  &  prit  é^ikfneqjt 
foin  de  les  études,  &  de  là  fortune.  On  fçait  que  le  Royaume 
de  Macédoine  eftoît  nîors  p:ir  les  vicH^oircs  de  Philippe  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  gloire  de  puillânce.  La  conc|ucllc  de 
plulicui"5  Provinces  avoit  excité  Li  jaloufie  des  Eftats  xoifms^ 
tous  intérclîèv.  à  détruire  un  Empire  qui  les  mcnaçoit  d'une 
ruine  procliainc  ;  ce  Prince  grand  politique  jugeoit  bien» 
qu'un  fucceflêur  moins  habile  que  luy  ne  réfideroit  pas  longr 
temps  à  des  ennemis,  que  leur  union  icndioit  îfermiddbles» 
Toûjoun  rempli  devafte^  projets,  il  employa  &  les  prâcntsV. 
$L  les  caieflb  pour  engager  Ariflote  le  {dus  cââurc  perlbnnage 
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de  lôn  iiécle,  à  le  charger  de  fédacstîon  du  jeune  Alexandre 
Anfttmc  ayant  enfin  accq>té  k  propofrtion ,  fe  rendit  à  ia  Cour 
de  Macédoines  Après  un  HSfcm  dç  quelques  anné»,  il  obtint  la 
pcimiffion  de  (e  retirer.  Calii(ttiàie  qui  i'avoit  accompagné 
prit  là  place;  ii  fût  déclaré  précepteur  du  û\s  de  Philippe  :  titre 
oie  luy  donnent  formellement  Diogcnc  î  u  rt  e,  Séneque,  &   Dîûg.  lahi 
I)îon  Chryfôftome.  Cc|>cntlant  Juftin  &  quelques  autres,  k-^Jf„'JJ^j^ 
fmM  coïKlik  ipIc  (i'Al<'x.in«Jre.  Ces  opinions  quoycjiic  contnrires  Ckgf, 
en  apparence,  Ion:  vn  un  km  véritables  toutes  les  ilcux ,  puilquc  ^'^jyj/si'ga 
l'un  &  l'autre  en  ditfcrcnts  temps  avoicin  ciludic  fous  Ariflote.  f'^- 
Ce  pliifofophc,  qui  avoit  joint  à  beaucouji  de  jugement  un  P/ut.p.éf^, 
grand  ulâgc  du  monde,  preft  à  faire  voiles  |X)ur  Atiiciits,  .ucr-  ff^'^' 
tit  CdlifUiénc  de  fè  rappdler  lôuvent  une  maxime  de  Xéno-  'Â^.'7iaK^ 
phane,  que  Jes  pcrfonnes  attachées  à  ta  dur,  ou  par  devoir,  '^9% 
on  par  ^xift  ne  devroient  jamais  oublier.  Fartez  larelnent  de-  « 
vant  les  Princes,  iuy  dit -il,  finorb  faites  enfôrte,  que  vos  dif>  « 
cours  puifiênc  leur  cfirc  agréables.  Un  confiai!  fi  fâgc  ne  fît  fur  « 
iuy  que  de  foibles  imprefTions.  CaftifUiéne  eftoit  un  de  ces  cp 
prits  chagrins,  &  peu  liants,  qui  fêmblenr  n'ainner  la  vérité,* 
que  pour  avoir  ic  trifle  plaifir  de  cenfûrer  avec  aigreur  les  âé-* 
fauis  d'auiniy.  Il  d\  probable  pourtant ,  que  GiHifthuie  le  con- 
tint dans  les  commencements,  &  que  la  conduite  fut  afîez  me- 
fôrœ.  Du  moins  e(toit-il  encore  fort  confidéré  d'Alexandre; 
brique  ce  l^i  iiicc  le  dilpofoit  à  porter  k  gutne  dans  la  Pcr/è, 
Isunds  conquérant  ne  fut  plus  avide  de  gloire  :  6c  convaincu 
qu'il  ne  iîifrabit  pas  de  ^le  des  actions  digna  de  fnmnomU- 
té,  fi  ces  mêmes  avions  ne  trouvoient  des  écrivains  InJiHes; 
&  capables,  pur  ainfi  dire,  d'en  rehauffer  f éclat  par  la  no- 
WcHe  du  flyle  &  la  beauté  des  exprcffions  ;  if  jetta  les  yeux  J^.  a, 
fur  CaltifUiéne,  dont  les  ouvrages  avoicnt  d^  mérité  les  ap- 
p  idifîcmcnts  du  public.  Les  dangers  inft^parahles  des  expédî- 
lioni  lofriî:H'ncs  ne  le  rebutèrent  pas,      l'imoiir  de  Is  patrie 
ieinpona  lur  toutes  les  difîîcuftcz.  Les  Macédoniens  a  voient 
détruit  Olynthe,  il  vouloit  la  rcftuhiir  :  &  comme  le  fûcccs  dé- 
pcndo'n  des  lilx'ralitcz d  Alexandre,  il  fc  fîattoit  que  ce  Prinœ 
ne  fc/uiêroit  rien  à  un  homme  <jui  iu^  auioii  donné  dc^  preuves 
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fi  éclatantes  de  (bn  zâe,  &  de  ibn  attachement.  Il  fiiivît  donc  . 

le  roy,  qui  l'hononi  conftammcnt  de  fbn  amitié  jDfqu'il  la 
mort  tiu  malheureux  Cliiiis  :  au  dé(c/îx)ir  d'avoir  trempé  fcs 
maillé  dans  le  lâng  d'un  iujct  fîdélc,  il  le  retira  dans  Ton  appar- 
tement, réfoiu  de  ne  pas  (urvivreà  une  a(flion  qui  le  couvroît 
de  honte  6c  d'infamie.  En  vain  les  principaux  chefs  de  i  aiiuec 
entreprirent  de  le  confoler,  on  ne  les  écouta  pas,  .&  ils  furent 
obligez  dappeUcr  à  leur  iecouis  CalfiiUiâie  &  Anaxarque;  les 
iêuls  capables,  à  leur  avis,  de  calmer  la  douleur  de  leur  niaiOie 
'  Aff.  p,  f     Gonmiun.  li  eft  vray  qu'Anien  ne  ûk  icy  aucune  mention  de 
c^(f^'      Calliflhéne,  mais  Juftin  &  Plutarquc  qui  nelbnt  pas  moins 
A/  rm.  I.  croyables,  &  qui  fans dbutc  «voient  de  bons  garants,  le  joignent 
à  Anaxarque.  Voicy,  au  rapport  du  dernier  de  ces  hiftoriens, 
comment  fa  chofc  îc  pafïïi.  Calliflhénc  toujours  attentif  à  la 
régie ,  n'employa  pour  guérir  i'elprit  du  Roy,  que  des  remèdes 
. .  doux,  S)L  tondez  lîir  les  maximes  de  la  morale  1rs  plus  folidc- 
ment  eftiblies  :  en  cela  bien  différent  d' Anaxarque,  qui,  fè  ftii- 
lânt  gloire  de  ne  pas  pcnkr  comme  le  rcQc  des  hoi  i  imes ,  s'écria 
d'abord  en  entrant  dans  b  chambre;  £fl-ce  là  cet  Alexandre, 
Jùr  lequel  tmâms  Mkr  a  ksyettx  attaekii!  Quel  ipeéladc  de 
k  voir  ellendu  par  terre,  &  fendant  en  larmes,  lemblabie idc 
VÎb  clHaves,  qui  tremblent  à  h  vue  des  loix  &  des  reproch(;s.> 
Ignorei-vous  donc  que  k  jufle  &  Finjufle  doit  le  régler  for  la  vo- 
lonté des  (buverains  ?  Faut-ii  que  celuy  qui  fê  trouve  la  force 
à  la  main,  (è  laifTc  dompter  par  des  préjugea  ridicules,  &  par 
des  opinions  frivoles.  Pourquoy,  adjoûta-t-il,  a-t-on  placé  aux 
collez  de  Jupiter  Thémis  &:  la  Jiifliee,  fi  ce  n'eft.  pour  nous 
faire  fêntir  que  les  allions  des  Rois  font  toujours  juites&équi- 
^    .   -     tables!  I.e  diray-je,  cet  indigne  difcours  à  la  honte  du  héros  & 
du  phiiolophc,  diifipa  une  partie  de  i  aiHiélion  d'Aléxandre, 

2 ni  lâifît  avidement  un  lyfiéme  fïittcur  ;  mais  qui  bien  escamnin^  • 
ns  rendre  les  princes  plus  heureux  &  plus  pui&nts,  déie^m  ' 
les  paiples,  &  bannit  de  leur  cœur  l'amour  &  ia  vénération  » 
qui  furent  toufoun  1^  plus  femies  appuis  du  thr6nc.  On  lit 
piut.tm.  /.  dans  Plutarque,  que  depuis  ce  moment-là,  Aléxandre  devint» 
/•  ^  pius  vain*  ^  plus  cmpoité;  lés  entretiens  fiéquents  avec 

Anaxarque 
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^naxarquc  ncficyrrcut  de  le  corrompre.  La  faveur  <Je  ce  So- 
pliifle  au^nu  iitoil  tous  les  jours,  &  celle  cle  Caiiifthénc  diini- 
iiiioit  JuU  nlibkiiicnt  :  il  nepargnoit  ni  le  Roy,  ni  ks  liaiicurs 
doiU  il  ciioii  environne  ;  Ôc  tous  le  réunirent  pour  perdre  un  • 
ccnlêur,  qui  les.  délôloit  continuellement  par  des  railleries  lan- 
giantes  :  témoin  œ  qui  aniva  dans  un  fetdn  auquel  Anaxarque 
ic  iay  avoîent  ellé  invitez.  '  S'dlant  âevé  une  diipute  iûr  ia  m.mi,  u 
■  tcmpéiatuie  de  fair,  par  rapport  au  dimat  (bus  lequel  ils  lé'*  ^f-f' 
irouvoicnt  alors,  Callifthénc  prétendit  que  cduy  de  la  Grèce 
efloit  moins  froid:  Anaxarque  Ibûtcnoit  le  contraire  avec  opî- 
niaib-eté.  Voiis  avez  tort,  luy  repartit  ibn  antagonifie ,  j'en 
apj->clie  à  vous-même:  dans  la  Grèce  un  mauvais  manteau  luf- 
hloit  pour  vous  couvrir  la  nuit,  aujourd'huy  il  vous  faut  trois 
tapis.  C'cftoit  iuy  reprocher  (on  ancienne  pauvreté,  ainfi  que 
le  luxe  dans  lequel  il  vivoit  alors  ;  c'clloit  en  même-tciiips  luy 
faire  Icntir,  que  le  de'fir  infàtiablc  des  richcfTcs  8c  des  honneurs, 
eftoit  l'unique  motif  de  [on  atiachemeni  a  i.i  iKTfonne  du  prince. 
Picqucz  de-  ces  traits  InHiitants,  Anaxarque  (Se  ks  autres  tra- 
vailiércflt  lourdement  à  la  ruine  de  Callifthéne;  êc  Aléxandie 
iatigué  de  lès  dilcours  hardis  8c  peu  re^icflucux,  fe  prefb  à  tout 
le  rcfiêntiment  de  ces  ames  mercenaires.  Callifliie'necfloît  chéri  Bat-Uid, 
&  confidéré  de  la  plufpart  des  Macédoniens,  qui  n'eltoient  pàs 
Bcbez  de  icntendre  déclamer  contre  le  gouvernement.  Le  Roy 
qui  crargnoît  d'aliéner  les  ciprits,  criJt  devoir  avant  toutes  cho- 
ies, rendre  C.illifihc'nc  odieux  à  la  nation,  6c  il  en  vint  à  bout. 
Dans  ce  temps-là  rcgfif>it  parmi  les  Grecs  une  efpécc  de  p^ens , 
qui  fe  fâiloient  un  mérite  de  parler  lâns  prc  p.iralion  lur  queique 
lujct  que  ce  pûft  eflrc:  reliîrion,  poiitic|uc,  vices  &  vertus, 
tout  cfloit  de  leur  rcllori;  ib  iuutenoient  indifféremment  le 

'y' 

pour  8c  le  contre;  &  pcrfindez  que  i'elprit  ne  brillolt  jamab 
davantage  que  dans  la  dcfFenic  des  mauvailb  caulès,  ib  s  atta^. 
diment-principalcment  à  combattre  ks  principes  de  h  railbn,  les 
plus  évidents  Se  les  plus  încontedables.  A  ks  entendre  parler» 
les  vices  &  les  vertus  efîoient  de  fmiples  noms  que  l'imagination 
avoitenÊuitez.  Laqueftion  rouloit-elle  fur  ces  grandes  &  îm- 
ponaittes  maximes»  am  ^nt  le. bonheur  4c. la  Société,  U 
Tome  yiIL  , 
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itiRic  des  Eftats  ;  qudlcs  (ùbtiiitcz  n'cmployoicnt-ifs  paa  alors 
pour  cbianier  les  fondements  des  loix  &  de  la  morale.  Des 
iyflùncs  fi  dangereux  tirent  en  peu  de  temps  des  progrcs  Faj)i- 
4le5.  1x5  Grecs  paitiiaiii  outrez  des  choies  cxtiaordiiiairti.  Ce 
Ivvrévent  avidement  à  des  c^pinions  nouvelles  ;  &  kurs  auteuiS' 
iiers  duifitccèsj  ynfaflnr  iSricdciiWBt  Aies  répuidiv:  tatttofi 
on  (es  isayoit  dans  les  pBanKiuuies  .publiques,  iantoft  dans  cer- 
Uîns  endroks  particuliers  deflincz  à  recevoir  prefque  tomes  ie3> 
pcrtônncs  oîdves  de  k  ville»  LAppâîdoieiit  Jesi^)liifies,toû^ 
jours  bSqwl  des  appkudifiènieiits  de  ces  audiicuis  peu  jnftoiîts^. 
^t,  par  des  éloges  prodiguez,  (c  croyent  en  quelque  immére 
a^ïociez  à  la  r(^piitatîon  de  leurs  héros.  On  ne  fçauroit  croire 
combien  les  ^aifonncracnts  de  ces  faux  pluiolophcs  contri- 
buércm  A  gâlcr  le  cœur  &  i'efprit  des  Grecs.  Les  vrais  piiiio- 
fbphes ,  &  les  citoyens  les  plus  Icnfcz  ;  les  uns  par  des  remon^ 
tranccs,  les  autres  pr  tlts  railleries  fijics  &  délicates,  eflàyérent 
d'ainfter  it  iml  :  fupérîair  aux  vemâles ,  21  gagna  de  plus  en 
plus  ;  les  iôphiflies  Iciiiultiplîâcnt  à  Li  £tv€Uide  Jeuis  maximcs' 
pefiiidaiib:»une  des  plus  impoctaittcs,  efloit  de  ne  jcien  dire 
que  d'agréiblc  Bcét  ftitieuE.  lis  rechcrchoient  les  grands,  &. 
Ilseneiiloicm  égalcmentmfaaBdicz.  Les  profjxh-itez^dei^liilippe 
attirc^rent  en  Macédoine  un  grand  nombre  de  ces  prétemJos- 
philolôphes;  la  plufpart  fui  virent  Alexandre ,  &:  par  des  louanges- 
eycoffîvcs  ne  réuffirent  que  trop  à  corrompre  ce  prince»  Cal- 
iilUienc  indigné,  ne  celToit  de  les  décrier.  Cette  volubilité  de 
paroles  avec  laquelle  ifs  efhîblilToient  une  propofition ,  Se  la  ren- 
ver/bient  dans  i  inliant,  cltoit  prtlquc  la  icule  ciioie  qui  leseût 
Biis  en  réputation.  Luy  qui  ne  voyoit  rien  en  cela  de  (oit  mer- 
veilleux, voulut  en convaiuae  les  audxs  par  de»  exenqiks;  il 
prononça  qudquesdIlcou»àfeimmâie  dcslbpliilles,  concluaiilt 
de<^,  qiK«eet-«x  ne  dcmandok  ni  da  loieno  éoin^^ 
travail  opiniâtre;  puilquc  Qms  avoir  lamais  cuHiv^  ce  genrer 
d'étude»  if  y  égaloit  les  plus  excellents  maîflres,  a»  jugement. 
^ur.  fm,  t.  des  coTiTioitlèurs  :  ce  flit  ce  qui.hâta  là  perte.  Dans  un  repas ojb 
^9S'      fut  appelle  Cailirthénc  avec  les  principaux  (êigncurs  de  la  cour,, 
eaiuy  >d«ix)anda  un  diicours  à  la  iouan^  dcs  AUcàlouiai&; 
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chéh,  &  parla  avec  une  cloqucjicc  ciom  ics  auditeurs  iuicjit 
enchantez.  Alexandre  /Iiifit  ie  moment,  &:  s'adreîîant  ù  CalliP 
théne;  II  n'cll  pas  niilaifc  de  rcufllr,  iuy  dit-il,  quand  ks  fujcts 
qu'on  entreprend  de  trahef  finit  riches  ÔL  féconds  :  voulez-» 
vous  que  nous  adiiiirioiis  la  iûpâiodté  de  vos  tadcntsloenfiuez 
haninDOit  les  vices  des  MacëA>niaUp  afin  que  la 
qu'ils  en  auront  les  rende  meilleurs,  &  plus  vertueux.  Le  piégc  * 
ne  fut  point  apperçû  de  CalliUhéne;  il  ne  fit  aucun  quartier  à 
la  nation,  &  foûtint  que  Philippe  dtoit  moios  redevable  de 
fon  aggrandiffement  à  la  valeur  de  iés  troupes»  qu'aux  fùncltes 
divifions  qui  troubloicnt  alors  la  Grèce  :  finiflânt  par  cette  ré- 
flexion d'un  ancien  poète,  quedanî  les  temps  de  défordre,  les 
lâches  &  les  fcéiérats  ont  part  aux  honneurs  &  aux  recornpt  ji- 
fès.  Ce  trait,  6c  pludeurs  autres  de  la  niciue  nature,  aigi'ircnt 
extrêmement  les  conviez,  aulquek  Alexandre  infuiua  d'aiUcurs, 
mie  CaUîfibéne  n'avoit  pas  tant  iôogé  à  donner  dctpieuvcs  dé 
ton  doquenoe,  que  des  marques  de  ^onuyailèvolbiité  contre 
ks  Macédoniens.  Il  eft  viay  que  (à  conduite  neiçauroit  5«xcii* 
ièr;  fi  les  Macédoniens  efioient  injuftes,  il  ne  devoit  pas  eflre 
permis  de  ks  louer,  oomme  l'oblcrve  judicieulêment  Philof-  PMf^.  jiF», 
iratc;  il  convenoit  encore  moins  de  les  outrager,  fi  leurs  aélions  ^ 
niî'ritoient  des  éloges.  Reib  donc  à  dire  pour  jufllfier  CalliP 
tiiene,  que  les  Macédoniens ,  ainfi  que  la  plulpart  des  hommes, 
avo/cnt  des  venus  tk  des  vices ,  6c  que  ce  philolophc  tour  A  tour 
exaltoit  les  unes ,  &  ecaruroit  les  autres  ;  nuis  il  en  rtiuliera  toû-  '  ' 

jours,  que  Callifihéne  ne  connoilToit  guércs  les  règles  de  la  pru- 
dence: confèquence  qui  le  peut  appuyer  âu  témoignage  d'A-  W 
liAote;  car  après  avoir  rois  fon  dilci^  au  nombic  d«  mai*  ^'^T* 
leurs  orateurs,  il:  avoue  de  bonne  £>y,  que  jamais  Iionunen»^ 
voit  eu  moins  de  jugement.  On  en  trouve  la.preuve  dam  co 
que  nous  avons  lappprté  julquîcys'on  y  voit  encore,  qg<| 
Caliiflhéne  cftoit  nalurellciiient  chagrin,  peu  traitable,  &toû'> 
jours  preft  à  contredire;  moins- peut -efîre  par  amour  pour  la 
vérité,  que  par  un  défir  violent  de  pcrluader  à  lès  auditeurs» 
que  rien  dans  les  fcicnrcs  ne  luy  clloit  elfaiangcr.  La  réputatioïi 
àis  iuucs  iuy  liiluit  ombrage,  ^  jl  knt^K^  ûnpatiemiDCiu 
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ceux,  qui  Ju  coftc  du  fçavoir,  vouloicnt  aller  cîe  pair  avec  fuy, 
Dc-là  naquit  en  partie  cette  haine  implacable  qui  l'arma  fi  (ou- 
vent  contre  les  fophiftes;  ni  la  niibn,  ni  le  con^il  de  fês  aniis 
ne  furent  capables  de  la  moci<;:rcr.  Quelques  écrivains  adjoii- 
tent,  que  (a  vanité  clioit  ailuppoi  table  :  Si  le  récit  de  ccrliins 

Alt.  p.  I  auteurs  cft  véritable,  dit  Arricft,  je  ne  pitis  que  blâincr  l'orgueil 
de  Gdlifthéne,  qui  ^iiôît  dépendre  de  Bl  fHumc,  k  bruit  que 
dévoient  faire  dans  k  monde  ks  exploits  d'Aléxandre:  Je  ne 
i*ay  point  accompagné,  continuoit  Cailtfthéne,  pour  acquérir 
,  de  la  gloire ,  miiit  pour  rendre  (on  nom  à  jamais  mémorable;- 
&  mes  écrits»  plus  encore  que  les  lâbles  inventées  par  OlyiQr 
pîas,  convaincront  la  poftérité,  que  le  fils  de  Philippe  appar- 
tient h  Jupiter,  Il  fcroît  à  fbuhaiter  qu  Arricn  cûfî  cité  Ces 
garants;  toutes  fortes  de  témoignages  ne  font  p.is  également 
reccvables,  &  tant  de  préfomption  p;iroît  h  peine  croyable. 
Ne  pourroit-on  pas  avec  fondement  loupçonner  les  ennemis 
de  Callifthénc  d'avoir  groffi  les  objets^  dans  le  dedcin  de  le 
perdre  lâns  reflouroe*  Cependant  Aiéxandrc  gardoît  encoi» 
Œidquei  mdtires  avec  luy,  jufou'au  temps  où  H  refilé  de  le 
ralucr  à  la  Perfiuie.  Ce  philotbpne  moins  circon^él  que  le» 
Macédoniens,  qui  (ê  contentoicnt  de  murmurer  enlêciet,  ne 
fuy  d  H  Fil  Tinta  pas  les  plaintes  de  Tarmée,  &  fit  échouer  par  la 
force  de  (es  remontrances,  une  entreprifo  que  le  Roy  avoit  cxtrè- 

P^L'  ff-v.  T.  mcmcnt  à  cœur.  Telle  cft  la  narntion  de  Pfutarqiic,  Arrien 
^jinf'^i^j  entre  dans  un  plus  grand  détiil.  Anaxarque,  foion  luy,  de 
concert  avec  Alexandre,  entama  fa  propofitîon;  elle  révolta 
Callidhéne.  Le  difooiirs  néantmoins  que  luy  fait  tenir  Arricn 
à  cette  occafion,  eft  très-(âge  &  très-modc  ré.  Malgré  la  folidité 
de"*^  raifons,  les  principaux  des  Perles,  les  autres  dilênt,  des 
Macédoniens,  bôrcnt  tow-à-totir  une  coupe  que  le  Roy  leur 
{(Voit  prélcntée ,  h  proftcmérent  i  fès  jpi^,  &  en  iinvnt  ein« 
bradez.  Cilliflhéne  prit  la  coupe  \  (on  rang,  après  l'avoir 
Yuidée,  H  s  avança  du  cofté  d'Alexandre,  pour  en  recevoir  uq 
bailcr;  ce  prince,  qui  s  emretenoît  alors  avecHépheftion,  aver- 
ti que  l'efîcntîel  de  la  cérémonie  avoit  efté  omis,  ne  voulut 
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rfTé  honorez.  Ce  refijs  neie  moriifi:î  pas:  Je  me  retire,  dit-if, 
avec  un  bailer  de  moins.  Les  Hattcurs  ne  laifiercnt  p.is  échap- 
per une  fi  belle  occafîon ;  &c  Hcpheftion  allûra  tjuc  ce  jilulo- 
loplic  iuy  avoit  prouiis  de  le  toaiuinKi  aux  vuioaaz  du  Koy# 
A  peu  près  dans  ce  temps -là  fut  découverte  la  conlpiration 
«fHennobus:  les  circoiiflaiicespaiurcnt  &vf»abl<ts;  oh  aireito 
)es  coupables,  &  Catlifthénc  avec  eux.  Sa  tendreflc  pour  k  . 
piulpart  des  conjurez  le  rendoh  fii/pcél;  on  lé  ilattoit  que  les 
défilions  (ôumlroîcnt  au  Roy  quelque  prétexte  de  Êtisâire 
ibn  rencntimcnt.  Hcrmoiaiis  &  (es  complices  furent  appliquez 
à  la  quellion  ;  cependant  aucun  d  eux  ne  chargea  CaÛifthénc» 
C*eft  ainlî  que  le  racontent  Quint-Curcc  &  Plutarquc.  Ce  dcr-  CmJH.  S, 
BÎcr  ^'t  plus,  il  produit  deux  fragments  des  lettres  d'Aléxan- 
drc,  qui  (croient  décilifs,  ii  les  pièces  en  qucftion  eÛojeni  incon-  /'  fi-  ^9^- 
teiiibtcmcnt  de  ce  prince.  La  raifbn  de  douter  eft,  que  ni  Ffo- 
lémée  ni  Ariûobulc  ne  les  ont  connues;  auucnient  on  icja 
obligé  de  convenir^  que  ces  auteurs  pleins  de  vâiération  pour 
k  mémoîvc  d'Aléxandre,  ne  le  font  point  cmbarraiTcz  de  luy 
donner  un  déoranti  de  gayeté  de  cœur.  L'un  ^  i  autre  aliurcnt 
pornivement,  que  les  conjunz  accuférent  CallHlhénc  de  les  avoîc 
cn|^i|^  dans  une  entrcprilê  fi  périlleufè;  ce  qui  ne  Içauroit  en 
aucune  façon  Çt  concilier  avec  les  lettres  dont  on  vient  de  par- 
ler;  lettres  qui  n'ont  pas  dû  échapper  à  des  écrivains  favoris  de 
Jcur  maifbie,  ôc  témoins  de  ce  qui  s'efloit  palîé  dans  le  cours  de 
l'inilruclîon  du  procès.  Je  n'inlilkray  p  is  davantage  là-dcllus, 
content  de  remarquer  que  Pioiémcc  6i  Ariltobulcavoicnt  pris 
à  tache  de  )ultilier  le  iieios  aux  clt'pens  du  phiiolôphc.  H  eft 
donc  malaifé  de  les  regarder  comme  des  écrivains  (ms  partialité; 
&  malgré  les  éloges  d'Ârricn.  je  lèrois  tenté  de  croire,  que 
leurs  hifloiras  tenoicnt  un  peu  du  panégyrique;  Je  dk  malgré 
ks  éloges  d*Anicnp  parce  que  éès  k  commencement- de  ton  An.f^.î^ 
ftiiviage  il  nous  avertît,  que  ces  deux  autairs  luy  ont  paru  des 
guides  fiîrs  &  fidèles;  fun ,  parce  qu'il  avoir  (ûivi  Aiéxandredans 
iDUtes  les  expéditions,  &  l'autre,  parce  que  le  mcnfônge,  (i  hon- 
teux d.ms  fa  bouche  des  partîaiîicr';  cfl  encore  pfu5  înfemcdans 
jKUpdes  Kois*.  PrételKlrii  doac  que  les  jgrincc^iont  exempts  dç 
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préjugez,  8c  que  darrs  iairs  ouvrages  ils  ne  donnent  rien  ,  ni  3 
l'amour  ni  à  la  haine  l  Pluncurs  rcrivaim  en  ont  juge  dittcrcm- 
ment,  &  ne  (è  font  pas  £iit  un  Iciupuie  d  abandonner  Ptoiancc; 
Se  dt  dcfiëndre  Cailifthénc,  dont  tcHU  le  crime,  ièion  eux,  iê 
fédiiiibit  à  ctrtaiiis  dUcoms  peu  mdÛRZ.  Ce  puéiexie  parut 
lùHî&it  pctiir  s'idSkor  ds  &  pedbime;  ce  qui,  an  npport  de 
9Snif.  7/7.  SàiboD,  fût  exécuté  à  Cariate  viiiede  ia  Ba^riane.  On  lapkb 
Hcrmolaiis  &  Ces  compilas»  li  n'y  a  point  de  dispute  fur  cet 
ifftidc-Ià;  ié!  (cntimcnts  au  contraire  font  très-pottMa  &a  le 
genre  de  fopplice  d<wit  on  fil  périr  Callifthcne:  ^timents 
nrintmoins,  qui  bien  examinez,  peuvent  (e  rapporter  h  deux 
principaux;  fçavoir,  celuy  d'Aii(loL)ulc  Su  ceiu)'  de  Ptolcmce; 
f.  i/i.  Suivant  ie  premier,  ce  phiiofophe  charge  de  chaînes,  &  conduit 
cil  cet  eftat  à  la  fuite  de  l'année,  niouml  de  maladie  :  il  ne  s'ex- 
piique  point  fur  ia  nature  de  cette  maladie,  non  plus  que  for  k 
'Strai.  787.  cage  qui  luy  iêrvît  de  priibn,  ainlt  que  ie  lacontent  Stiabon  ; 
piur  tom.  i,  piutai^|]«&  DIogéneLaëroe; ks do]X<ferniei»adfoûientqurif 
y  fût  mangé  de  vermine;  Ces  droonflances  ne  font  à  mon-avls 

fH-  '7*1  que  des  additions  faites  :\  ia  narration  d'Ariftobule,  qui  peut- 
cflre  les  avoit  omiiès  de  deflèin  prémédité;  &  ceki dans  i'appré-t 
hcnfion  que  lu  cruauté  du  fûpplice  n'excitât  contre  fon  héros 
l'indignation  de  b  pollériti'.  Pcut-cflre  aufll  que  la  cage  dont 
ces  auteurs  font  mention,  eft  de  l'invention  des  Grecs  de  ce 
temps-lîi,  qui  voyoicnt  avec  un  eeîl  dt  jalDulK  Ic.s  jirofptiiicz 
An^t.tji'  Macédoniens.  Paflbns  niainienant  a  ia  ictonJc  opinion,  je 
veux  dire  à  celle  de  Ptolémée,  de  qui  on  apprend  que  Calliï-, 
tfaéne,  après  avoir  éèofi  la  ottef^  »  fût  attxfaé  à  une  croix} 
Cm.  &.  S,  &  Ftolànée  a  cité  copié  par  Quint-Curc&  JuAîn,  en  prenant 

^jjijii.     des  uns  &  des  aoires,  a  loiiné  une  iroiliâne  opinion;  il  pré-; 

wf.  /.      '  tend  que  l'on  Ûi  couper  k  net,  k$  dieiifes  St  le»  lèvres  à  Cal-; 

fiflbéne;  <}u'cn(ùite  on  Tenferma  du»  une  cage,  êc  que  Lyfi«; 
niaquc  touché  de  compafTion ,  luy  apporta  le  poifon  qui  termina 
les  maiheurs  &  la  vie  de  cet  infortuné  j>hilofophe.  Ce  réch  3 
bien  i'air  d'une fàWe;  à  l'égard  des  deux  autres  fêntiments,  il  n'dl 
pas  poflîblc  de  décider  aujourd'huy  ïdiucl  doit  avoir  ia  j>réfé- 
fcncc:  Ptoiémée  &  AxiHobuk  font  également  croyables, 
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iR;  nous  telle  aucun  monument  qui  puiflè  taire  pencher  la 
balance  pour  lun  t)U  pour  l'autre.  Arilbtc  cjui  parle  de  cet  "Ar^.  XStti 
évcntiiitiit,  ik.  dont  k  taiiuigiii^c  iu oit  icy  ii  iiii  gxaiid  poids,  '•-'•f''^/». 
ne  dit  rien  qui  puifiê  jàiiia  Do(li€  inocrtltufde  ;  il  &  coiuaue  de 
lafMHcter,  que  Callifibéme  jQit  condamné  dm  une  a^èii^j)!^ 
^Madédoniens.  Ce  jugeaKiit exdtnhkades iwphk»;  iec 
Qita,  &  en  .particulier  ieS'^Sapks^AiàRoifi  (XD&aéum  im- 
tesiKOt  l'inhumanité  d'AJéxandie;  &l  queiçuqi  4ciîvniv  «i^n^ 
xent,  que  ce  philoibphe  ne  tarda  pas  iotig^cn^  à  venger  la 
mort  clc  [on  parent.  Ce  prince  mcoaçoit  Ariflote  de  liirc 
tomber  fur  \uy  tout  le  poids  de  Ça  coléi-e;  rcfôlu  de  le  prévenir, 
il  s'aboucha  fccretement  avec  Antip;i^r,  qui  ne  troyoit  pas 
non  plus  Ùl  vie  trop  cji  lurcté;  Si  ils  préparèrent  de  concert  le 
poifon  qui  les  délivra  d'un  ennemi  fi  icdoutabfc.  Arricn  de  qui  An.p./pfi; 
nous  tenons  ce  fait,  néglige  encore  de  inaj<]uer  icy  les  auteurs 
dont  il  eftoit  emprunté;  mais  il  s'exprime  lù-dcfliis  de  façon  à 
pQ^ÎKider ,  que  luy-inâHie  aWjoûtoit  pas  iiicaycoup  de  foy  à 
ktfr  nanadon»  £n  <£kts  de  mbMes  accuâtioiy  ne  doivent 
point  dUe  «diaoUês  i^rcment,  iûr-tout  quiuul  «lies  attaquent 
ta  ntéinpirc  de  grands  hommes,  d(HH  ia  VÎe  .d'ailleurs  paroît 
exemple  de  crimes  :  dans  de  p^eils  cas  les  dénfKMjftrations  (iif* 
fîfent  à  pdne,  &  ii  cd  honteux  de  déférer  à  des  conjcéluies 
\'ng(!e5,  &  qui  ne  font  que  trop  fôuvcnt  i'oMvnge  de  Li  ma- 
ligin'té.;  que  fi  on  en  juge  par  le  ffiçnce  des  anciens,  ii<:ftafièz 
vray-(êmblablequ' Aridote  ne  lit  point  éclater  la  douleur.  Théo- 
phnirte  plus  jeune  rendit  la  fienne  publique ,  par  un  livre  inti- 
tule Ccdiijlhetit  ou  de  iajiiidioih  Aiéxai^dfc  ny  eiloit  pas  mé-  Di^g, 
nagé;  fauteur,  dans  la  vue  de  diminuer  récJat.de-tii|it'de  yM^qi-  p^-*pS: 
les.  y  ibâtenok  nettement  qqe  k»  aérons  .àe  celte  vjje  font 
ncîns  .conduites  par  la  âgofle,  que  par  h  lortune;  nwxinio 
juflcment  combattue  dans  piuOeui»  ttaite?  de  Philolc^phle  r 
Vexantr  Thv^èfofus ,  dit  Cicéron,  &  hhrts,  &  fchohsjmmm       Tuf<.  4 
philofi^horum ,  qmdmÇaBfihm fuo  Uv^it  iliam fitimt'mm:  ^'f''/'* 
vitam  régit  fortuna,  non  fapienth»  JLe  lûccès  des  armes  Macé- 
«îoniennes,  continué  le  même  écrivain,  dé/êijxÎFe  Théophniflc. 

U:fkiDt  ^sffiMBi  d'jcilie  iQjBobé  .em^  I1&  nawBs  d'ua.toauB^ 
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puiHant  &  Iiourtux,  mars  qui  ne  f(;ivoit  pas  ulèr  de  ia  proî^" 
^.l.j.p.  péritc.  Theophrajius  tntentum  deplorans  CalUphenis  fodalis  fui, 
•  '  fehus  Alexûiidri  profperis  an^tur,  Jtaque  dicit  Calliftliemm  inci- 
dijfe  in  hominem  ftimma  poteiitia ,  fummaque  fortuna ,  fed  ignarum 
^uetnadmodum  rébus  fecundh  uti  convcmret.  Il  eft  iachcux  que 
c«  mofeean  de  Tbéophri^  ne  iîi]>fi(lie  pius-aujourdlniy  ;  il 
nous  (bumirbit^&ns  doute  des  édairciûèmcnts  utiles,  8c  iur  h 
▼îe  deOjUHUiéne,  .&  iùr  ouvrages  dont  jetnc  propofeouin* 
tenant  de  rendre  compte. 

Un  des  plus  confidérables  ç(i  la  révifion  de  flikide  &i  de 
i'Odyâëe,  à  laquelle  CaUifthénc  a  eu  Jieaucoup  de  part.  Ces 
poëmes  cftoicnt  cxtrcmement  corrompus  :  car  fans  parler  des 
leçons  vicicLifcs ,  que  ia  négligence  des  copiftes  y  nvoit  intro-, 
duitcs,  il  y  avoit  encore  grand  noml)rc  de  vers,  les  uns  omis, 
ies  autres  adjoûtez.  Alcxainirr  pnrtifîin  zclc  des  pijtnK.s  d'Ho- 
mére,  chargea  Anaxarquc  6l  Caliiithciic  du  foin  de  les  exami- 
ner. On  lit  dans  Strdbon,que  ce  prince  y  travailla  conjoin- 
tement avec^eux.  De-là  naquit  cette  édition  depuis  (i  ânieuiè, 
qui  leiûivoit  paMout,  cnlennée  dans  un  coflm^  riche  &  pré* 
deux.  Gspenmnt  je  ne  dois  pas  difluiuder  qu'Onâkrite  auteur 
conten^Kiraîn,  mck  honneur  de  ce  travail  au  philofophe 
Ariftote,  &  pcut-eftre  y  a-t-il  autant  de  droit  que  Cailifthéne; 
Au  refte  cet  ouvrage  a  fùbi  le  fort  de  plufieurs  autres;  il  a  péri 
malgré  tonte  Ç\\  réputation.  Strabon  &  Euftathc  /ont  mes  g:i- 
rants;  ils  aliurcnt  que  dans  l'édition  dont  il  s'agit,  on  avoit 
placé  deux  vers  entre  le  8  5  5 .  &  le  856.  du  2.*  livre  <fe 
,  '  1  Iliade  :  or  ces  deux  vcrs  ne  k  liièm  aujourd'huy  dans  aucun 
de  nos  imprimez. 

'  Ceux  qui  aiment  ia]e£h]ied*Hoinâe,  ne  r^^terontguérei 
motnsuneautieproduéHondeCaliifthâie,  qui  jcrolt  aujourd'huy 
très-utile  pourl'tntdligcnce  de  ce  Poihe*  L'ouvrage  dont  je  veux 
parier,  dioit  intitulé  Htfhnre  Ae  la  guerre  de  Troye.  Voicy  ce  que 
Cic.  ad  fam.  nous  en  apprend  Cicéron:  Sedquiavideham,  à^m-^ltalkàhelh, 
W'  ^  àviUs  bfltmûm  jam pene  àteeffe perfedam  (dixera^ aultm  tM 

te  reFiquas  res  ordiri)  deejje  mi/ii  nolui  quin  te  admonerem  ut  c<h 
àUtnsgCQt^unCkM  matks  cm  cauris  nbm  eafira  cwsuxmi  çn. 
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Itf  fttiJti  Graci  fecemnt ,  Caîliphenes  Troiaim  heîlttm,  Timaus 
Pyrrh} ,  PoJybius  Ninu-uitumm ,  rjuï  omr.cs  à  perpetuis  fuis  Infloriu 
ea  qua  dixt  bcHa  jeparcivcranî  :  îu  quoque  item  civilem  conjura^ 
tiouetn  ah  hojhhbus  exiLimjque  heïïis  fcjiiiigeres.  Avant  loutci 
choie»  il  faut  cclaircir  ce  paiiagc  qui  a  h  tlilficulté.  Cicéron 
dtliroit  pafllonncnient  qucLucccius  piibliât  icpirémcnt  de  Ton 
gmi  ouvngc  Ja  coniuratîoii  de  CattOnt,  &  pour  ïy  engager 
plus  aiiëmcnt,  il  employé  ies  exemples  de  Gdlifihcne»  de  TV  - 
mée  &  de  Polybc,  qui  tous  trois  avoient  détaché  de'  ieus  ' 
hiftohnes  générales  certains  morceaux  particuliers,  qui  naturd- 
ienicnt  en  ûiibicnt  particw  Quoyquepar  le  mot  d'htfbîies  gé- 
nérales, on  ne  doive  pas  toujours  entendre  des  monuments 
qui  renferment  les  événements  de  tous  ies  fiécles ,  &  tic  tous 
}c5  pcLipIcBs  il  cft  vifible  néantmoins  que  Caliifihcnc  avoit  pu- 
blic quelque  chofc  de  lcm!^!;ili!c.  En  effet,  il  le  rencontre  dans 
ies  anciens  plufieiirs  citations  qui  ne  (çauroîent  convenir  aux 
écrits  de  ce  philolophc,  dont  les  titres  (q  iônt  confcr\'C7  jufqu  a 
nous.  On  voit  dans  Poiyt)c,  pr  exemple»  que  CailUilitiic  avoit   A^i.  éSi, 

ërié  dekrépubiiqiic  deCiéte» &  deia gucm  dcsMdlëniens»  ^i"*- 
ans  le  même  éorivain  le  trouvoient,  à  ce  que  nous  apprend 
Stiabon,iesdhrcr(bprifede&Bdi5,&lefiicdeiaviliedeMjle^  ^^"'o^- 9S** 
{I  y  cibit  aufll  fait  mention,  lêlon  Flutarque»  de  Cimon,  ou  inkr.^M.'#. 
pfuflofi  des  batailles  que  ce  fameux  génâal  gagna  contre  les  ^ 
Per/c5.  Que  fi  ces  âagment^  ne  peuvent  appartenir  aux  livres 
de  Cailiftlicnc  qui  nous  font  connus,  comment  le  di(pen(cT 
de  fes  rapporter  à  une  iiiftoire  univcr(clie,  dont  les  paroles  de 
Cicéron  alléguées  cy-dcfîlis,  cflablid'ent  clairement  iexiftence. 
L auteur,  fi  je  ne  me  troni|x^,  y  reinontciit  julqu'aux  temps  de 
la  (jivce  les  plus  reculez;  du  moins  Pioclu^  luy  i&ît  dire  que   P^-  kP/ar. 
les  Scythes  dciccndpicnt  tics  Allicnicns  ;  ce  qui  doniK  iicu  de  '**^'* 
ibupçonner,  que  non-feulement  les  antiquitez  Grecques,  mais 
cncoïc  ccHes  des  pays  ettiangeis  entrotent  dans  cet  ouvngc; 
Comme  la  cuenre  de  Tjoye  en  edoit  un  des  movceaux  kt 
pflos  înlâdiSitt»  Caliiflhéne  airaa  mieux  la  traiter  k  part  :  il 
y  fixoit,  fi  on  en  croit  Hutarque,  au  24.  du  mois  nommé 
T^iaKetton ,  la  prifc  de  «etie  ville,  qui  Âit  lîiivie  de  plufieuiiS 
Ton»  Viil  .  S 
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migrations  :  8c  ces  migrations,  n  a\  juger  par  un  endroit  de 
Strabon,  cltoicnt  cxadlcmcnt  marquces  dans  le  nx)rccau  dont 
ii  s'agit.  Aucun  patiàgc  dos  anciens  ne  nous  met  au  fait  du 
plaji,  Se  de  l'époque  préci/c  de  ce  fruit  des  veilles  de  Cailillhénc. 
DkJ.p.)2j.  Oi\  ne  Içait  pas  non  plus  en  quel  leiupi  parutcnt  /es  Htiic- 
niques.  Mdsairevaiiche&  giaces  â  Diodore  de  Sicile,  on  e(t 
un  peu  mieux  inftniit  de  ce  miî  les  legude»  OUîilfaéne,  dit-% 
commenoc  (on  hjibirc  des  Grecs  à  faraiée  où  k  paix  fut  con- 
diië  entre  ces  peuples  &  Artaxerxès  roy  de  Pcriêi  Cet  ouvra» 
gc  cil  compoK  de  dix  livies»  duis  lefqueb  TAuteur  a  nSScmr 
blé  les  événements  divers  airivez  peiufant  ife^nce  de  30.  an- 
n 'es,  dont  la  dernière  finit  au  temps  que  Philoméius  à  la  telle 
des  Phocéeiis  pi!!n  fc  temple  de  Delphes.  H  y  .1  dans  le  texte 
'duj  ^  E'M4D<yy  awjTo^iv,  r  ï'yhluuiitcûv  cfl  la  v»Hye  leçon. 
C'eft  le  titre  qiic  portoient  l1  ordinaire  ces  lortes  d'écrits,  & 

sSw*""    j^l^iis  ccluy-cy  n' e(l  cite  auircmcnl ,  ioit  par  Harpocration ,  loit 
Si€i'L  B/i.         Eftienne  de  Byzance;  indcDendammtnt  de  cela,  Diodore 

•mt  lijvfff   pige  41 8,  ne  s'cxpnmcpas  diftèrqiunmt  de  ces  Auteurs.  Il  y 
rcpctc  que  fouvBiig^  de  Gifliâiiéie  efloit  en  dix  Livres,  &  que 
ces  dix  Uvies  contenolent  le  lédt  de  ce  qui  s'dtolt  pafie  de 
'   plus  remarquable  dans  la  Grèce  depuis  la  féconde  année  de  la 
xcviii.<=  olympiade,  juiqu'à  la  fin  de  la  cv.  Cet  intcrvaile  de 
temps  fut  célèbre  fur-tout  par  les  importantes  batailles  de'Leuc- 
tres,  &  de  Mantinée.  Quant  à  la  jjremîcre,  il  eft  conHant  que 
Callifthiénc  en  avoit  parlé  très  au  long,  puifquc,  fuivaiit  le  té- 
Cic.de^DiviH.  moignagedc  Cicéron,  ii  n'avoit  omis  aucun  des  prèfàgcs  qui 
*      jêmbloient  annoncer  aux  Lacédèmoniens  la  défaite  de  leur  ar- 

Sm,nai.quafi.  jnéc.  Si  l'on  cn  cfoit  Sénéque,  il  rapportoil  avec  un  égal  foin 

]i6Ti"/,c's.  les  figncs  extraordinaires,  qui  prccàlércnt  la  dedru^on  de 
Buris,  &  dHeIké;  (kftruftion  que  Poiyl^  place  fwt  peu  dè 
temps  avamkvjébiie  des  Thâxsns  à  Lcuâies,  &  parconl^ 
quent  la  ruine  de  oes  deux  Villes  dévoit  âke  partie  de  f  écrit 

en  qucHion» 

Il  finiffoit,  comme  je  iay  remarqué,  ^  la  deniiere  année 
de  la  cv.«  olympiade ,  qui  vit  éclorrc  la  gM^ire  contre  les  Pho- 
céens» Ces  peuples  à  Là  periîia(ioa  dePMMDiâus,  avoicat  enlevé 
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<îu  tcmpîc  de  Delphes  ces  richeflès  immcnlês,  cjue  fa  piété 
des  Princes  &  des  Nations  y  avdt  con(âcrà?s.  Les  Thébains- 
&.  leurs  alliez  coururent  aux  armes,  &  après  bien  des  efforts 
inutiles ,  lis  furent  obligez  d'avoir  recours  à  Philippe ,  qui  ter- 
mina cette  guerre  fi  connut"  fous  le  nom  de  guerre  faircc.  Cal- 
iiilhcnc  en  avoit  fait  i'hillpire.  Le  Itiil  fragment  qui  nous  en 
Tefle,  (e  lit  dajis  les  Dejpnofophifks  d  Aihcnée,  &  lans  iuy  cet  ^/^f  -  r^g* 
ouvrage  fcroit  demeuré  daiw  l'oubli.  /^«v 

On  ignorcroit  aulTi ,  fans  le  (ccours  de  Suidas»  un  autre  Livre   Mm»  mm 
de  CsdUftfaéne  hMéUtf^m^^.  Ce  grammairien  fedte  à  Vooor 
ùon  de  Saidanapale  :  d'où  peut-eftrc  icra-t-on  tenté  de  oon- 
ckirre  que  ce  travail  rouioit  uhiquement  fur  les  antiquîtez  de 
l'Orient  Mais  la  coniêqoence  ne  ieroit  pas  fure.  £n  tSeX^ 
qud  inconvénient  y  auroit-ii,  que  GillifU^cen  décrivant  b 
conqucile  de  i'Aiiyrie,  cûft  touché  légèrement  les  aventures 
d'un  Prince  (i  renommé  par  fbn  luxe,  &  pr  fâ  mollcfîë.  Ces 
(brtes  de  digreflîons  ne  font-elles  pas  authorifees,  fïir-tout  quand  • 
elles  font  propres  à  picquer  la  curiofité  du  Icéleur.  Toute  la 
quefUon  efl  donc  de  montrer  que  les  aéliorlS  d'Alexandre 
eWoîent  le  Ilu!  objet  des  Pcrilqucs.  On  ne  fçauroit  nier  que  les  - 
.iucic:i\i  n  ayciu  conjiu  une  iiilloire  de  ce  Prince  compofee  par      •  -  «  •  • 
Cailîfttiéne.  Car  de  quel  autre  ouvrage  pourroit  dire  tiré  ce 
raie  racontent,  iîir  h  toy  de  cet  Aiiteor,  Tzetzès  de  h  prife  de  Txft»CM!.&* 
Tliébes^  &  Plutarque,  ainfi  queStnibon,  du  voyage  qo'avoit  en^  '  j^;  j^; 
ire]xrisAléxandEe  au  temple  de  Jupiter  Ammon.  Ily  a  encore  r-  'is.  ch^, 
quelques  otations  dans  ce  Géographe,  qui  iîippotcnt  l'éxifknce  ,  '^"/g] 
ai  morceaifdont  il  s'agit.  Je  ne  les  rapporteray  point,  pour 
paflèr  à  un  endroit  de  Polybe  qui  me  fènible  décififl  Selon  Pol^.f.  4€Jti 
iuy,  Callîflhéne  avoit  donné  le  dénombrement  des  troupes  Ma- 
cédoniennes, qui  dcbarqurrrnt  en  Afic.  11  avoit  aufîi  décrit  la 
marche  de  Darius  8c  d'A  L  xaïuire  dans  la  Cilicie,  la  rencontre 
des  deux  armées,  la  manictc  dont  elles  furent  rangées  en  batail- 
le, enfin  la  vîéloire  fignaiée  que  remportèrent  les  Macédoniens. 
Toutes  ces  circonflanccs  raflèniblécs  font  voir  clairement,  à 
mon  avis ,  que  cet  Auteur  avoittmvaiflé  àfhiftoired'Aléxandie; 
qui  k  lencomre  manulcriie  dans  quelque»  b&Iiotheques 

H 
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ioas  le  nom  <ieCal]l(lhéne,  eft  évkkninient  £mnè.  Rien  n'efi 
plus  barkire  que  le  ilylc  Quelle  apparence  d'ailleurs  qu'on 
n'en  découvrift  jpas  aujourd'huy  quelques  vefliges  dans  les  écrits 
4c5  anciens ,  qui  fouvcnt  ont  en  occafion  d'appuyer  leurs  nkhs 
de  rautoritc  de  ce  phiiorophc.  J  au  rois  donc  beaucoup  de  pen- 
chant à  croire  que  celle  de  (vs  produ^ons  qui  rcgardoit  Alé- 
xandre,  elloit  iiiutulée  PerJ/^ues.  Et  cela ,  parce  que  la  défaite  de 
Darius  &  la  conquefte  de  la  Perfe  cftoieni  /ans  contredit  1  cve- 

*  nement  le  plus  brillant  6l  le  plm  niémorabk  da  ic^ie  de  ce 

Pjrince.  Là  iè  Yoyoîait  ces  oblèrvatioiis  .curiedês  des  afircs 
fàta  parles  Chaidécns»  &  copiées  par  Calliflliéne  à  la  prière 
«TAriâDtei  II  y  a  des  critiques  qui  conteftcnt  h.  vérité  de  ce 
6kp  quelques  autics  le  font  un  Icnipuic  de  le  rejettcr.  Je  n  en- 
trcray  point  dans  cette  diipute,  M>^'  Dodwci  &L  Ferizomus  ont 
épuilé  la  maticic. 

Ce  (croit  icy  k  lieu  de  parler  des  antiquitez  des  Gaules  & 

'Pbt.  tm:  2,  de  la  Macédoine  :  mais  Pkitarquc  &  Stobée  les  attribuent  for- 
^rof.p!t^i,  mellenient  h  un  CaHidhéne  de  Svbaris,  auffi  bien  qu'un  ouvra- 
ge  lîir  les  metJmoq^iiolcs.  li  le  pourroit  que  l'hifloirc  de  Thra- 

F/ut.  tom.  2.  ce  fut  du  même  écrivain;  Piutarquc,  qui  fait  menti  :  ii  du  fécond 
fH'i*i*.     Livre,  nenwKjuc  point  auquel  des  deux  CaiiiiUiénes  on  doit 
£tirc  honneur  de  ecue  produdioil. 

On  n'a  rioi  de  plus  préds  fiir  quelques-uns  «les  dnq  Tndtez 
.  qui  nous  idlent  i  6tanuner«  \jt  premier  eft  un  périple ,  que  je 
croirais  du  pranier  GsUlAhéw,  piice  que  dam  ib 
pu  fiiire  plufteun  découvcnes  importantes  fur  la  Géographie* 
qui  ne  luy  iemfaiâviit  pas  .indignes  d'eflre  communiquées  au 

ScU.  ApoK.  public.  Cet  ouvrage  contenoit  au  moins  deux  Livres»  Le  Scho-- 
liaûe  d'Apollonius  de  Rhodes  en  cite  le  premier,  au  fujct  des 
Argonautes  attaquez  de  nuit  parles  habitants  de  Cyzique:  preuve 
que  CaHiflht'nc  avoit  jetté  dans  cet  écrit  les  articles  de  mytho- 
logie, iÇc  peui-cihe  les  llngularitcz  qui  doniioient  du  relief  aux 
Provinces  &  aux  Villes  dont  il  parloit. 
-   Le  iccond  Traite  concerne  la  chalTc ,  il  cft  de  luy  incontcda- 

i£S,ét«d^  blement,  fi  ce  que  dit  Elien  des  elicvrts  de  Lycic  cftoit  em- 
'/î       j^jyjjj^  ^jç     ouyrage;  mais  ne  pourroit-il  pas  également  bien 
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fc  rapporter  à  quciqu  un  de  ceux  dont  on  a  déjà  rendii  compce* 
11  paroit  au  redc  que  ce  traité  edoit  affez  coniidénbic»  puisque 

Hutarquc  fait  mention  du  troificnic  livre. 

X^w  ne  Içait  p.4s  de  combien  eltoit  compofé  cduy  c|uf  Ca!-  i\u.nb,$.f% 
UAhcne  avoit  pul  'lie  ious  le  ûiïQ  à! Apoplithegmes,  Juiiii5  Pollux 
content  de  1  iiuii;|iRT,  ne  dit  rien  fur  le  relFe;  Saint  Ej)iphafie  Eii^k.  Gi. 
en  fiit  autant,  il  nuui  apprend  feulement  en  pafîlint  au<  Callif^  fi' 3* 
iliciic  avoit  mis  au  jour  un  ouvrage  des  plaines.  Le  Uikipic 
(fAiiflote  en  tSbcàX  viay-icmblablGmciit  fautciir, 
.  Aïéi^èàTnttté  de  knaninikf<KU,hdK3kjit^ 
douteuiè.  Quoy  de  plus  précis  que  ces  paroles  de  *  Qialcidius^ 
expliquons ,  dit-il ,  la  nature  de  i'oeH ,  fiur  la<]ueilc  les  anciens  ont 
publié  d'excellentes  découvertes,  fçavoir,  Âlcniœon  de  CrotCH 
ne  phyficicn  habile,  qui  le  premier  a  ofè  faire  des  diflcélions> 
Callillhénc  dilciple  d'Ariftotc,  &  le  médecin  Hérophilc.  ' 

Ce  témoignage  cft  in^ment  glorieux  \  la  mémoire  de  Caï- 
iifthénc.  Tant  d'écrits  en  différents  genres  luy  avoient  acquis 
une  grande  rcputa^n ,  mais  comme  les  écrivains  les  pîu5  re- 
nommez ne  lont  point  lâns  défauts,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
rendre  compte  des  jugements  divers  que  les  anciens  ont  portez 
de  ce  plUloTophe,  H  dt  confiant  que  plufieurs  d'entre  eux  en  fai- 
Ibietit  une  eflime  toute  patkuliâre.  Ariftotc ,  par  exemple ,  qui 
coomoiâàjt  fi  bien  ki  r^sfes  delà  yéitaiiieéioquence ,  le  menoît 
tu  nomfafc  des  écriviins  les  plus  dîftingucz  ;  il  eft  défigné  àim 
Cicâon  par  féphfaéte  de  içavant  hiftorien ,  &  dans  Pdybc  par   eu.  orat.  prt 
cduy  de  As5>ùîjaTOç  avyfes^pttiè »  ce  qui  fignifie  à  peu  près  la  ^'^poli!^^ 
même  choie;  puiiquelcs  Grecs  par  le  mot  T^yioç  entendent  le  ^SSx 
plus  oriynairenicni  un  homme  capWe  de  bien  écrire,  verfè 
daillciirs  dans  les  antiquité?  (k-  fôn  pays ,  6c  quelquefois  même 
dans  celks  tics  nations  tftrangcrcs.  Ciccron  daiK  un  autre  en- 
droit, ne  s'ex])lîqiie  pi'î  nvx'ns  nv:?îitagcufêment  en  faveur  de 
CaliiflhéiK;  il  fait  tic  Xciioj>lioii  <5c  de  luy,  une  efpéce  de  Gc.dttfat^ 
parallèle.  Or,  on  ne  s'eft  jamais  avife  de  comparer  un  hiflorien  '* 

qu'nfu€ primus  txfeêHntem  aggrerfiejt 
au/us;  <ir'  Callsjihcms  Ariftoteiis  au- 
ditor,  df  Htropiuks  muJuL  Ù'Pnf 


*  Chaic  in  Tint*,  jpag.  368. 
J)<mafiflr4Utda  igitmocuU  natma  eft: 
tît  tjua  cum  pUi  fgtte  ali't,  tum  Alatueo 
Cmonienjîs  in  Fhjtficii  exercitatut, 
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du  premier  ordre  avec  un  autcur'qiii  iuy  eft  de  beaucoup  în- 
férieur.  Enfin  cet  orateur  finit  par  dire,  que  fi  Xcnophon  avoit 
plus  de  douceur,  on  trouvoit  dans  CalliOhcne  plus  de  force  6c 
ypkt.  tfin. '/ ,  plus  de  véhémence.   Piutarque  y  adjoute,  raix>ndanrc  &  h 
Wl*  ^S>/\      iccondilc.  Telles  cftoicnt  ics  venus  particulières  du  fh  le  de 
Caiiiithcnc,  dans  lequel  pourtant  ©n  rtxnarquoit  un  défaut  tilcn- 
ticl ;  &  ce  défaut  cftoit  lenfiûre,  qui  dans  ks  écrits,  comme  le 
Imy.jr.  iS,  iuy  reprodK  Longin ,  prenoît  fouvent  la  pbce  du  fiibJîmew 
r^e-là  tniiTent  oCs  pcniiees  froides  6c  puériles,  qui  dégoûtent  & 
ennuyeni  lcs  ieékorsies  plus  patients.  On  fçait  que l'éxaggéntion 
produit  des  effets  à  peu  près  fémbiabies;  c'eft  un  viee  que  tout 
bon  écrivain  doit  iôigneufèment  éviter  :  il  paroît  néantmoint 
'Strah.pag.    par  un  endroit  de  Strabon,  que  Calliftliéne  n'en  efloit  pas 
\ti6S.         exempt.  Joignez  à  cela  les  figures  de  rhétorique  répandues  à 
'  Ce.  Ji  mat,  pleines  mains  dans  fcs  ouvrages.  On  en  peut  croire  Ciccron,' 
A*'  f"  '4^'    qyj  x\xi\x%  apprend  que  les  productions  de  ce  phiioiophe  cfloient 
écrites  Rhetorico  ptnc  more.  Quelque  confidcrablcs  que  foicnt 
de  pareils  défauts  en  maUuc  de  flyic,  connue  toutefois  ils  font 
compenfcz  par  des  vertus  au  moins  égales,  6c  que  d'ailleurs  il 
.  n'y  a  point  d'écrivaûis  parfaits;  les  anciens  ne  ioiflènt  pas  de 
compter  Calliflhâie  pornû  les  meiikufshiflioriem  de 
Les  ténoîgnages  alléguez  cy-deilùs  mettent  la  choie  6am  tout 
ion  jour;  &  Muret  pirÀend  en  vain  Iuy  enlever  une  place  qui 
Ck.tUQjàM.  Iuy     fi  i^gitimement  dûë.  H  fc  fonde  fîir  ces  paroles  de  Ci- 
'  "      céron:  Itaque  ad  Calhjïhenem  &  ad  Philiflum  redeo,  in  quibus 
te  video  voluiatum.  Callip/iencs  quuîcm  &  noîum  &  vvîgare  ntr 
^otunn,  quemadmodum  Gnrà  aliqiiot  lociitï  funt  :  Siculus  dJe  ca- 
y  UrJis ,  creber,  acutus,  hrevis ,  pene  pufdius  Thticsdides.  Les  mots 
mtum  ç/  vulgflre  negotium,  fjgnifient,  fui  vaut  ce  critique,  un 
iiiflorien  du  4[^ier  rang.  Ce  qui  ne  quadre  point  du  tout  avec 
jes  ,textes  de  Océron  que  j  ay  citez  plus  haut ,  8iL  dès-lots  i'cx- 
p6cation  de  Muret  devient  infbûtenable.  Quel  cft  donc  le  fêns 
des  termes  en  queftion  l  Le  voîcy,  fi  je  ne  me  trompe  :  Cicéitxi 
écrit  à  (on  frère ,  qui  depuis  quelque  temps  s  cftoit  jctté  dam  i» 
iedure  de  Catliffhénc  6c  de  Phiiifle;  6c  il  Iuy  marque  que  le 
premier  efbit  dair,  &à  k  portée  de  tout  Je  monde;  en  odé 
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difTcrcnt  du  lêconcl ,  qu'un  ftylc  concis ,  des  cxpreilions  recher- 
chées, &  des  tours  de  phrafcs  cnibarralîcz  rcndoicnt  extrême^ 
ment  ob(cur  Sl  difficile.  Ciccron  luy-mt^mc  confirme  cette 
explication,  iorfquc  dans  fon  livre  Jes  illufres  Orateurs,  il  dit: 
Antatores  huk  dcfunt ,  fiatti  mult  'ts  jam  ante  facu/is  &  Phiïijh 
Syracufio,  &  ipft  Thucydidi:  nam  ut  horum  cuiuifis  fentcntiis,  iii- 
terdum  etiam  non  fatis  apertis,  ojfiiit  Theopompus  elatione  atque 
^iâÊiÊêmewaûom  fua,  qtiod  idem  LyftaDetm^enes,  fie  Catotus 
Imkàbm  nhftmxH  hac  pofleriorum  quaft  exaggenaa  alHàs  onukk 
£n  juoy  H  dt  iîiivi  par  Denys  d'HaUcamaflè;  &  ks  fragments   JDim.  fUL 
drPniliAe  911  lônt  venus  jufqua  nous,  font  voir  combien  h  '•'•f*'-*/* 
intiquc  de  ces  deux  auteurs  efl  (cnfee  &  judicieuic.  Rien  an 
contraire  de  plus  net  &  de  moins  embarrafîe,  que  deux  mor^- 
ccaux  de  Callirthcne  échappez  du  naufrage  ;  l'un  fc  lit  dans  le 
Traite  des  machines  d  Athénée ,  &c  l'autre  duis  les  Deipnofo-    ArL  3. 
pfiifies  d'un  écrivain  qui  porte  le  môme  nom.  Je  voudrois  bien 
qu'il  fufl  aulTi  aifé  de  juftificr  Gilliflhéne  à  quelcjucs  autres 
égards.  Strabon,  par  exemple,  i'accufè  de  s'cibc  écarté  c|ucl-    Sr^k  p>rg, 
quefois  des  régies  de  la  vérité,  &  Polybc  prouve  fort  au  long,  ^ 
que  cet  auteur  fçavoh  à  peine  les  premiers  éléments  de  la  taéli-  isi  ' 

r.  Je  ne  kncy  point  icy  Téloge  de  Polybe,  non  plus  que  cciuy 
Stiabon;  le  mérite  de  ces  écrivains  e(i  connu  de  tout  le 
inonde,  &  il  Ibok  diffidk  de  ne  pas  d^vr  à  Jeur  tânoignagcw 
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RECHERCHES 

^SUR  LA  VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGES 

DE  TYRTEE. 

Piir  M.  l'Abbé  Se  vin. 

k  j.  d*Avril    T'ÂY  coinmencé  par  quelques  filfloriens,  les  recherches  qiic 
.  >7*^*     J  je  me  fuis  propole  de  fiurc  fur  Ies,auîciirs  tloin  les  ouvrages 
nciubfiftcnt  plus  aujourd'huy.  Mais  comme  cLin.s  ces  fortes  de 
matières,  i!  imjwrte  peu  de  (iiivic  fcrupuleulcmtnt  une  même 
cialîè,  Tyrtéc  poëtc  de  grande  réputation  fera  le  fujet  du  dif- 
cour.s ,  que  j'ay  i  iionncur  de  communic|uer  :i  \i  Compagnie. 
'SùJAtt'oc<   11  eUûit  liU  d'Archiinbrotc ,  ii  ion  en  croit  Suidas,  qui  diuis 
fcndroit  où  ii  en  parie ,  ainfi  que  dans  plulieurs  autres ,  pour- 
rait bien  it&K  livré  à  des  guides  ignorants  &  mal  in(tniit& 
Tcb  cdoient  encore  vis^-lemblab!emem  ceux,  fttr  la  foy  deA 
qnels  ii  ajoute  que  Tyrtée,  iclon  ks  uns»  efloit  natif  de  Milet, 
&  de  iiaec^émone  /êion  les  autres.  Quant  à  la  preAiiére 
opinion ,  je  ne  (çaehc  parmi  les  anciens  pcrlônne  qui  la  (ôû- 
Tiet.  tàil.f,  tienne.  I^lècoïkle  n'eft  adoptée  que  par  Jean  Tzetzès,  écrivain 
i'-f-  dont  {e  téinoignage  ne  doit  tnicres  efîre  plus  refpcélé  que  celuy 

de  Suidas.  Il  y  a  un  troiliémc  fcntiment , qui  fait  honncurnux: 
Athéniens  de  la  nai(î;incc  de  Tyrléc;  8l  ccfentimcnt,  fi  l'on 
confidére  le  nombre  &  ia  qualité  de  fcs  partifîms ,  ne  fçauroit 
manquer  d'enlever  tous  les  luirragcs.  £n  cflct ,  on  conviendra 
sufêment ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  des  Grecs  mocfemes  ne 
Pht.  de  kg.  doivent  eftre  inîs  eyi  ponHck ,  ni  avec  Phton ,  ni  avec  l'orateur 
^'fl^'''     Lycuiguc ,  qui  alKiient  pofnivcmtnt  que  Tyjtée  cftoît  leur 
Aifairg,9fat.  ^^^ipatriote  :  &  comment  ne  les  en  pas  croire^  quand  on  fait 
téRhùsm ,  que  fun  &  l'autre  eftoîent  Athéniens,  moins  éIoi> 
gnez  du  temps  de  ce  poëte  famaix ,  &  par  coniequent  plus  à 
CàB  md  portée  de  confulter  des  mémoires  exa<5b&:  fidèles.  Cesautorî- 
tez  ont  paru  décilivcs  à  CaiiUthéne,  Philocoie,  Juilin,  Pauiânias 

& 
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&  Diodore  de  Sicile  11  «ft  vray  que  les  trois  derniers  ne  s'cx-  J'^-  ^  i*. 
pliquent  pas  bien  nettement.  Mais  dire  que  les  Athâiiciu,  ^]t^^.y,^; 
dans  la  vue  de  Te  conformer  aux  ordres  de  l'oracle,  envoyèrent  ^^^f^i/A 
Tyrtée  au  (êcours  de  Lacédénione ,  ji'cft-cc  pis  donner  gain 
de  cau(c  à  ceux  qui  prétendent  que  ce  poëtc  efloit  citoyai 
d'Athdncs;  &,  ce  qui  uit  rlte  une  attention  particulière,  c'eft 
qui  Ici  Lacédémonicns  cux-nicnies  ne  contcOoicnt  pas  la  vé- 
rité de  cette  tradition.  Ils  avoient  néantmoins  grand  intéred  à 
b  lejetter.  Que  ne  devoît  pas  coûter  tmpaceS  aveu  à  k  nation 
du  inonde  b  plus  fiât?  Les  Spouates  (è  ▼oyobnt  par  Udans 
b  néceffité  de  convenir  que  la  valeur  de  leurs  généraux  avoit 
moîiis  de  part  à  b  conqueflc  de  MeiTéne ,  que  les  ^gcs  avis 
d'un  homme  né  dans  le  lein  d'Athènes ,  ville  clont  Sparte 
n'envîfâgeolt  fcs  proijpérltez  quavec  un  oeil  de  jalouûe  &  de 

chagrin. 

Ecoutons  maintenant  Piutarquc  ;  ii  nous  apprend  que   /V»'-  (m,  é) 
Paulânias  f\\s  de  Cléomhrote,  interrogé  poiirquoy  les  l  ucédé-  P'*^^» 
moniens  avoient  accorde  a  Tyrtée  le  droit  de  hoiirgeuilie  ; 
c'eft,  répondit-il,  afin  qu'on  ne  reprochaft  point  à  Lacédémonc, 
^  lès  vSéloires  elloient  dû&  uniquemoit  à  b  lagefTe  d'un 
capitaine  cftruiger.  Je  ne  dîflinuiieray  pas  toutefois  que  Strabon 
a  conlcrvé  un  nagmcnt  de  Tyrtée,  osms  icqud  le  poëte  luy-  . 
même  àéCigne  /à  patrie,  ibos  le  nom  d^Erinée,  E'eiftlio  luk* 
ptfÊfSt  i  de  iôrte  (pie  (ûlvant  b  remarque  de  ce  géographe ,  ou 
le  morceau  qu'il  rapporte  n'cft  pas  de  Tyrtée,  ou  l'on  ne 
doit  pas  adjoûtcr  foy  à  Caililthéne,  non  plus  qu'ù  pîufieurs  * 
autrcs,qui  le  font  partir  lesuns  d'Ath('nts,  6c  les  autres  d  Aphidnc 
bourg  de  i'Altiquc.  Quck^ue  prelLmtc  que  Icniblc  d'abord 
cette  objeélion ,  ii  cil  ailé  pourtant  d  ct\  faiic  ieniir  la  foibieflê; 
deux  ou  trois  obfêrvations  mettront  h  choCe  dans  tout  fou 
jour*  On  ne  IçiuiDit  douter  que  bs  ouvrages  de  Tyrtée  ne 
{nfiènt  entre  ii  mains  de  Fbûm  ;  on  ne  Içauroit  douter  non 
plus  qu'il  ne  les  eût  examinez  avec  beaucoup  de  loin;  puilque 
dans  le  premkr  livre  des  loix,  il  de£tpprouve  certaines  mixi- 
jnes  avancées  par  ce  poëte.  L'orateur  Lycurgue  (ê  trouve  dans 
un  cas  tout-à-fait  fcmbfabte;  il  ciie  on  mmat  de  Tviiéç 
TmtVJU.  -  -  -  j 
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-  fort  cftendu  >  &  par  confient  il  avoit  iû  les  E1<^gies  Je  cet 
auteur,  alors  très -communes  dans  Athènes.  Suppofbns  donc 

un  moment,  (]uc  les  vers  en  qucflion  tloivcnt  dire  pris  dans 
le  fois  que  leur  donne  Strabon.  De  quel  Iront  Platon  6l  Lycur- 
gue  eûliènt-ils  ofc  placer  T)  rtcc  au  nombre  de  leurs  eitoycns  ? 
Quoy  Je  plus  aifc  que  de  dévoiler  leur  ^>eu  de  fincérité?  H  n'y 
avoit  pcrionne  alors  qui  ne  lut  tii  citai  de  la  convaincje  ilc 
meniôngc.  Flufloft  que  de  former  des  foupçons  û  injurieux 
à  la  i^putaUon  de  ces  écrivains  câêtxta,  l'aimciois  mieux  en, 
quelque  £içon  icmtaiir  que  oe  morceau ,  aJiegué  cy-defltis,  c(t 
un  morceau  fabriqué  par  des  gens  envkux  de  la  gloire  de» 
Athénienst  Mus  eet  expédient  que  nous  fournit  ^îtiabon,  ne 
me  paroît  point  abibiument  néeeflaire  :  car  de  ce  que  Tyrtée 
part  d'Eriiiéc  avee  les  envoyez  de  Lacédcmonc ,  il  ne  s'enfuit 
pas  c|irE'rinécfût  le  lieu  de  (a  naifTancc.  Ses  af^iircs  pouvoient 
l'avoir  appelle  en  cette  ville  ;  &  là  les  Spai  liaics  luy  communi- 
quèrent l'ordre  qu'ils  avoient  de  le  condiure  dans  le  Péiopon- 
néCc  Dès  lors,  quelle  conlequence  peut-on  tirer  contre  le /en- 
timflit  dont  j'etuieprends  la  deficnfo  !  Il  cft  confiant  cTaHlcUïs 
que  dans  la  Grece,  comme  dois  toutes  les  autre^ parties  du 
monde»  nombre  de  vîOes ,  &  de  bourgs ,  ont  porté  les  mêmes- 
noms*  Seroit-ii  donc  abonde  de  dire  que  dans  f  Attique  il  y 
avoit  une  Erinée,  &  que  cet  endroit  détruit  long-temps  avant 
Strabon ,  cfl  échappé  à  les  laboricufès  recherches.  Que  de  lieux 
ignorez  aujourj  huy ,  func  tic  monuments  qui  nous  les  faflènt 
connoiire  !  A  peine  nous  refle-t-il  la  centième  partie  de  cette 
multitude  prodigiaifê  d'écrits  ,  à  l'aide  dcfcuscls  ou  pourroît 
faire  mille  belles  découvertes.  Alais  puilquc  dans  les  matières 
de  critique  il  cd  permis  quelquefois  de  bazarder  des  conjedu-* 
tes  »  en  voîcy  une  que  jeibânets  au  jugement  des  perénnes 
yctSêes  en  ce  geme  aétude»  Entre  les  mots  E'e4viti ,  ou  pluftofi 
£'pff»a  >  bourgade  de  fa  M^garide»  félon  Paufâmas,&  f'eltumi 
il  y  a  très  peu  de  différence:  or,  Eftienne  de  Byzance  anurequc 
Ericée  efloit  un  petit  endroit  fitué  dans  l'Attîquc;  &  pcut-eiW 
<^ dans  Îc5  cxcmpf  !frc5  Je  Tyitée  on  iifôît  autrefois, 
Oint  9^  'Sfç^AiMmç  ÉçjlhmIw  luftfdtp^^  ' 
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Les  copîftes  ciepiiis  par  une  inadvertance  dont  les  excmplci  ne 
{ont  que  trop  ordinaires  ,  auront  fublUluc  Ejijiéc  à  la  place 
d  Ericcc.  Le  clungenient  eft  léger ,  &.  il  efloit  difficile  que 
Stnibon  fôt  en  garde  contre  une  mépriiè,  que  Ocs  occupations 
éliglay  permettoient  guéies  cf éviter. 
MrJÉii'  i(fl&  »  &  les  opinions  ibiit  partagées  fat  fa  panîe  dî^ 
jiV a  pos  k'iDOBidiedifpulepaiiiii.  les  anciens  iîir  h, 
ttaus  ou  il  a  vécu  ;  je  n'en  connois  pas  un  lêui  qui  ne  piét 
tende  que  ce  poète  fît  une  grànide  dans  la  féconde  gueite 
de  MclTénc.  11  cil  néccflàirc,  avant  toutes  choies,  de  fixer  le 
commencement  de  cette  guerre,  de  là  dépend  l'éjwquc  de 
Tyrtcc.  Les  Mclîcniens,  au  rapport  de  Juftin,  reprirent  les-  Ji^.U.ji 
armes  quatrc-vini^L  ans  après  la  cicllrudion  d'itlionie  ;  ce  qui, 
fiiivant  le  calcul  ci'Eulcbe,  tombe  dms  la  quatrit'me  annc'e  de 
la  trente-cinquième  Olympiade.  En  quoy  ils  fdTit  l'un  &.  l'autre 
daccord  avec  Suidas  ^  cfi  foûticnt  que  Tyrtée  HcurifToît  dans 
ce  temps4à  même.  'Â  ccs  autorités  Heniy  db  Valois  joint  le  Vakf.  ed  act 
témoignage  de  Tyrtce,  qui,  iêlon  luy,  compte  trois  gâiâatÎQii&  f'iS.f» 
depuis  la  léduétion  d'Ithome^  ju^'au  ibufevcmait  de  Meffène» 
Si  kfiut  efloit  vray  dans  toutes  les  parties ,  il  iâudroit  néœffid-* 
rement  abandonner  Pau  lânias ,  qui  place  cet  évériemcnt  reinarr 
quable  b  quatrième  année  de  la  vîngt-troifiéme  Olympiade  ;  c'cft 
ce  que  je  difcutcray  dans  la  fuite.  En  attcnd;mt,  je  diray  que  deux 
râlions  me  déterminent  à  fuivrc  le  fcntimcnt  de  P:uifanias  :  voicy 
la  première.  Les  récits  de  cet  écrivain,  quant  à  la  féconde  guerre 
deMcfTéne,  efloicnt  tirez  tics  jx>ëmes  de  Rhiaiuis  6c  de  Tyrtt^, 
&  on  ne  fçauroit  nier  que  ces  auteurs  ne  fiificnt  des  guides  ex-*- 
cdlents.  Tyrtée  avoit  eflé  préfcnt  à  toutes  les  batailles  qui 
s'efloiènt  données  alors:  &  Khûnn»  avoît  tiaité cette  matière 
de  deflcin  pv^oédité^  £ft>li  quelqu'un  qui  voulût  pr^te> 
Uîn  Sl  les  partilansn^4  des  gamins  <qui  leur  icnt  infini-  . 
maà  Stpéskms  par  i'andenncté,  (&  par  le  mérite  ?  La  fé- 
conde laibii  eft^ndéeïûr  un  point  de  chronologie  lié  très' 
étroitement  avec  celuy-cy.  Pau^nias  déclare ,  &  fâns  doute  il 
avoit  les  garants ,  il  déclare,  dis-je,  qu'Ariftoméno  après  la  red- 
^ttioa  d'lia,  fonna4e  dtdaade  cbescber  un  Me  dans  la  Comt 
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d  ArJys  roy  dfe  Lydie.  Que  Ton  fè  tourne  âc  qnd  cofté  oïl 
voudra ,  il  n  d\  pai  poiTibic  de  faire  (juadrer  cecy  avct  i  cpo<{UC 
adoptée  par  £u^.  LalêcondeguenedeMcffîneadurédixt 
luiit  ans»  Ex  AMmét»  dans  le  cocvs  d'une  année  feule  ne 
pouvoit  epiâes  tcnniner  les  affiûres  doinefficpies  quti  régla 
pendant  ton  iejourcn  Arcadie  :  cela  fiit  au  moins  dîJHiQif 
ans,  le/quels»  à  compter  de  la  tioifîéme  année  de  la  trenn»» 
dnquiéme  Olympiade ,  finiflènt  prédirent  à  la  lêcondc  an-- 
née  de  la  ([uaraniicme.  Or ,  Ardys  ne  vivoit  plus  alors  :  car 
>     Hérodote  met  entre  la  fin  du  règne  de  ce  Prince  &  la  prifê  da 
Sardis,  un  intervalle  de  plus  de  vingt  Olympiades.  Rapportez 
• .  '  '       h  priiê  de  cette  puiiFante  Ville  par  C)  rus ,  ioit  à  la  première 
année  de  la  cinquante-huitième  Olympiade ,  (bit  à  la  première 
deb  dnquante^ncuvîéme ,  k  chofe  nom  Ibca  abfbhiment  éfftm 
le;  H  en  téRàték  to^oun  <f»^adymc  eftwt  Sur  Je  ibt&e^ 
lor(àu'Anfloinéne  létoiiit  de  k  retiicr  en  Lydie»  A  fégué^ 
du  fragment  de  Tyrtée  dont  on  a  parlé ,  il  fêmble  que  Mon- 
fieur  de  Valais  ne  la  jras  ecaminé  avec  aflcz  d'^tention  ;  je 
ne  vois  pas  du  moins  qu'on  puifîè  en  conclurre,  qu'entre  la 
premit're  &:  la  féconde  guerre  de  Meflenc,  il  s'eft  écoulé  trois 
générations.  La  pères  de  vos  percs ,  dit  T)Ttée ,  ont  cvnihatiu 
dix- huit  ojis  fous  les  murs  cJ'Jthome ,  avec  un  courage  wv'usaùk» 
Le  IciîS  de  ces  paroles  eft ,  fi  je  ne  me  trompe,  que  les  petits-fils 
leoommenoéimhguene,  que  kursatwavoi^ 
tennînée^  En  ce  casfagéiéfationimfnnMBÎréellblêufeconH^ 
]^e,6c  les  dcuxautresne  doivcm  jMScntvdren  l^^oede  compte;* 
Oeil  dnfi  que  Paufânias  doit  avoir  entendu  le  paHàge  en  quef^ 
tlon;pulfque  lèlon  fu)  cet  djpaoecfl  renfermé  dans  les  bornes  dc^ 
N  trente-neuf  années.  Alors  ceux  de  MefTéne  fccouérent  un  joug; 

que  les  mauvais  traitcmcntsdcs  L-îcédt'moniens  leur  rendoicnt  in- 
fupportable.  On  (c  mit  en  campygi.c  de  part  &  d'autre,  les  deux 
arnict  s  s'cftant  rencontrées ,  on  en  vint  aux  iiuins  avec  une  égale 
<ùrcur  ;  la  bataille  tut  ianglantc,  &  la  viéloirc  indétiic.  Les  La- 
oédÀnoniens  Alarmez  de  tant  de  réfidance,  con/îiltérent  i'Orade  v 
de  Delplies,  qui  leur  lépondrt  ^  dndier  chez  les  Ath^^ 
lo^iiomiiiecapabiede  les  aider  de£i  avis  &dbÊ>  iniiiiâ|!ei»r 
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Aufli-toft  on  fit  partir  des  iimbuliudcurs  pour  Athènes ,  éc 
Tynée  reçût  ordre  de  ks  accompagner.  Ces  <'v6iements  di- 
ven  appartiennent  toiu,  félon  Pauiànias, à  la  première  année 
debgMcnc;  Que  penfar  donc  de  Sc!ldcn,^>eaile de  quatre 
ans  le  d^iatt  de  Tyrtèe  !  Quoy  qu'en  dife  œ  doéle  cdtique ,  j  ay; 
de  la  peine  à  m'inugincr  que  ce  iôtt  le  icntmient  de  lautcur 
des  Marbres  d'Arondel.  L'endroit  (]ue  Sciden  cntnepiciid  de 
corriger,  e(l  entièrement  eiiàcè  à  trois  ou  quatre  iettuespiès;^ 
&  la  correètîon  cfl  din  flcmcnt  oppofec  au  rccît  de  Paufinîas  ; 
qui  ne  doit  point  eftrc  rejette  ùns  des  raifons  folides  &  judi- 
cicLifci.  Mais  Tans  infifter  davantage  là-defTus.pafîbns  aux  motifs 
qui  fu  cm  jctter  les  yeux  fur  Tyitec.  Si  Ton  s'en  lient  à  ia  tra- 
diuon  ia  plus  uiuvcilcilemcnt  répandue,  les  Atiiéniensne  fûi- 
virent  dans  ce  choix  que  leur  averfion  pour  unie  république  ; 
dont  raggraïultflcmcnt  leur  âiibît  ombrage.  A  entendre  par* 
kr  k  plu^>art  des  ^iens,  jamab  homme  ne  nnoi^ 
à  loi^ilir  les  vâës  de  l'Onde»  Il  avoit,  au  jugement  de  les 
ooinpatriotes ,  le  cerveau  un  peu  dérangé.  Le  témoignage 
d;Héradideeftpi^, &deplii5Ueft  coimrmépar  Ju^^  mde.wpa 
par  Paulânîas ,  qui  nous  apprennent  encore  que  Tynée  efîoit  ^j^'^fii 
boiteux ,  &  fimple  maître  d'école  dans  la  viile  d'Athènes  :  6c  .  ' 
comme  fi  ce  portrait ,  dq-i  peu  agréable,  avoit  Ix-fôin  défère 
cbjrgé,  Acson  &  Poi  jili  y  rion ,  à  tantdc défauts  adjoûtait  ceiuy  Ja»  ddfAf^ 
d'dirc  ioùciic.  Ccpciidani  malgré  cette  foule  d'aiiloritez,  je  ne  f*it!?»f.*i> 
me  feny  pas  un  (crupulc  de  révoquer  en  doute,  &  ia  mauvaîiê . 
idonté  a»  Atliânâem  »  &  la  diffiM^^ 
de  Tyrtée:Fiaionliiy  domie  fëpitIiéiedeSHge;& Lycurguc; 
non  content  d'aflurcr  que  la  i^nlê  de  TOiade  tendoit  à  faire 
katàr  aux  Spartiates  la  fiipârknrhé  des  généraux  Athéniens  fur 
ceux  de  Lacédémone ,  ne  craint  pas  de  dire  que  les  fuccès  de 
cette  république  cftoient  dûs  uniquement  ;\  h  conduite  &  aux 
coniëib  de  Tyrtée.  Thémiflîus  va  plus  loin  ,  les  Athéniens ,  â  Tlm. 
ce  qu'il  préttrKi ,  ayant  prudemment  jugé  que  ceux  de  Lacé- 
démoneavoicnt  moins  bc/ôindeloldats  que  de  capitaines  habiles 
&  expérimenter, ,  leur  envoyèrent  Tyricc,  doiii  la  figcfîbles 
^fomiit  du  aâuii«ige.  A  eu  iniques  rccoiUi^it-Qn  un  hoouDg, 
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accablé  du  mépris  de  fcs  citoyens  ;  Sl  peut-on  fôupçonncr  ht 
répubUque  d' Athènes  de  ne  scfticdétenninéeà  jctter  les  yeux 
iiir  luy ,  que  par  des  principes  de  jaloufie»  D'ulieun ,  un  choix 
fi  peu  digne  auroit  moins  oSaa&  ks  Spartiates ,  que  les  Dieux 
mêmes  dont  on  âudoît  ies  ordres;  &  il  e(l  confiant  que  les 
Athéniens  efbient  dans  ce  tcmps-là  un  peuple  religieux  jufqu'à 
U  (liperHition.  Nous  avons  vû  dans  quelques-uns  des  ^^aHsiget 
précédents ,  que  ies  Lacédémoniens  déférèrent  à  Tyrtée  le  com- 
mundemcnt  de  leurs  troupes.  D'autres  auteurs ,  comme  Pau- 
fànias ,  difcnt  feulement  qu'on  le  (crvii  des  avis  de  ce  jx>ete«, 
A  fou  arrivée  il  récita  en  prélcnce  des  magiftrats  des  Elégies , 
6c  quelques  pièces  compof^'s  en  vers  anapedcs,  &  fi  par 
hazard  il  rcncontroit  quelque  particulier  fur  lôn  chanin,  il  ne 
inanquoit  jamais  de  les  luy  dédamer.  On  y  donnoit  à  b  vakur 
des  louanges  exccflivcs  ;  on  y  âevoit  jufqu'au  cid  Tamour  dek 
pavîe,  &  i'intiépidité  de  ces  bnves  guerriers,  qui  dans  les 
combats  portoient  par  tout  iepouvcntc  6c  la  mort.  Les  poëfies 
de  Tyrtée  firent  de  vives  impreffions  fur  iefprit  des  Lacédé- 
moniens, nation  qui  par  la  conftilution  de  (on  gouvernement 
ne  relpiroit  que  la  guerre.  Dans  le  dcffcin  de  profiter  de  l'ar- 
deur du  (ôldat ,  on  rc(()lut  de  marcher  à  l'ennemi,  campe  dans 
un  endroit  qui  s'apjxlloit  le  monumcmduiânglicr.  Les  armées 
rangées  en  bataille,  Tyné-c  quou  ne  vouloit  point  cx|:>ofcT; 
fut  chargé  du  foin  de  relever,  pariés  exhortation^ ,  k  courage 
des  iôMats  qui  paroîtroient  â)ranlez.  £lles  ne  ppoduii^n^  pas 
tou^i'eifitque  les  géciéiaux  de  Laéédémonc  en  attendoiciitW' 
I:^  Spartiates  après  avoir  difjxité  la  viélotre  avec  une  oppUM' 
treté  incroyable  ,  furent  rompus  ôc  défaits  cntiâemoit;*  Ult> 
échec  fi  affreux  les  jctta  dans  la  conflemadon ,  &  lo  vers  «le- 
Tyrtée  fîirent  peu  écoutez  dans  ces  premiers  infiants.  Eafin^ii' 
vînt  à  bout  de  leur  pcrfîîadcr  que  !a  prtc  de  tant  de  braves  gens 
'  •  lî'eftoit  point  irréparable ,  que  parmi  ies  Hilotcs ,  î!  y  en  avoitr 
plufieurs  de  robu(k.s  &i  de  vigoureux  ;  inco)  ]^(  irez-ies  dans  vos 
troupes,  leur  dit-il ,  &  vous  ferez  encore  ]^!us  en  eftai  que  par  le 
nafféde  porter  la guerreavec  iucccs  daiis  iepaysennemi.  Ccprojct 
exocu^éfurla  fin  de  Li  féconde,  ou  Yçrs  ic  cosuo^ccmimt 
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la  troifit^mc  cuiipagnc.  Dans  cet  intervalle  ii  y  eût,  au  npport 
de  Paufânias ,  de  ux  dà\ions  confidénihks.  Juflin  hk  mention  de 
trois.  Se  joint  à  fa  narration  quelques  circonflances  qui  ne  fc 
trouvent  point  ailleurs,  6i.  que  nous  omettrons  pour  ne  nous 
écarter  pas  du  premier  de  ces  auteurs;  il  raconte  que  ceux  de 
Laccdcnionc  ayant  ralleinbié  une  nouvelle  armée  attaquèrent 
les  Akiréniens,  is,  les  taillèrent  en  pièces  par  la  trahifon  d'Aril- 
tocraie  roy  d'Arcadie.  Cette  diigrace  obligea  Ariftoménc  de 
le  letiier  dans  Ira  avec  les  d^is  de  tès  troupes.  Le  fiégjt  fixt 
:  extrêmement  long»  &  il  amvoîc  feuvtnt  que  les  affi^cants 
avoient  pliss  à  fbnimk  de  la  lâim  &  de  la  dîette,  que  les  aHicgcs 
mêmes.  Le  Ibldat  ic  mutînoit,  &  la  /édition  aurolt  fait  quel' 
quefiais  de  grands  progrès ,  fi  les  poëfîcs  de  Tyrtéc  neieûllènt 
contenu  dans  le  devoir.  La  priiê  de  la  place  lut  ibn  ouvrage, 
&  les  Laccdémoniens  donnèrent  ;\  ce  poëtc  des  mnrqiics  écla- 
tantes dcleur  reconnoilîànce;  on  luy  accordi  le  droit  de  bour- 
gcoilic:  titre  qui  ne  le  proeliguoit  pas  à  Lacèdènione ,  Si  qui 
par-là  cîc\  cnoit  infiniment  honorable.  Tyrtèe  fut  flatté  d'une 
dUliadioii  fi  gloricufc,  &i  fixa  là  dcnicurc  élans  cette  ville,  où 
les  magidrats  &  les  particuliers  le  regardoient  comme  leur  libé- 
râleur.  On  ne  s*en  tînt  pas  là  ;  il  fiit  ordbnné  que  dans  toute» 
ks  expéditions  militaires,  les  poones  fèrolent  récitez  ;  cVft  ce 
que  nous  apprend  Lycurgue.  Les  Spartiates,  dit  il»  oui  ne  font 
pas  grand  cas  des  autres  poëtcs,  font  enchantez  à  tel  point  des 
vasdc  Tyrtée,  que  le  général  eft  obligé  par  une  loy  expreflc 
d'aflèmbler  les  lôldats  à  l'entour  de  fÀ  tente;  &  là,  de  faire  lire 
les  pièces  de  ca  écrivain.  Philocore,  dans  Athènèc,  adjoûte  FhilK.  jfk.i  . 
quon  les  chrintoit,  &  qu'il  y  avoît  un  prix  deÛinè  pour  ccluy  ^'^jrf^* 
qui  s'en  acquittoît  le  niicLix.  J'oubliois  prelquedc  dire  que  les  '* 
ocholiafles  d'Horace  attribuent  à  Tyrtéc  l'invention  de  la  flûte, 
dont,  itAon  eux,  le  Ion  inconnu  alors ,  contribua  beaucoup  à  là 
déroute'^des  Mcdenicns.  On  ne  /çauroit  nier  que  cet  m(fail- 
mcnt  ne  fut  en  uiage  chez  les  LaeiSdânoniens;  mais  il  eft  in* 
comcflâble  aufTi  que  la  découverte  en  eft  anténcure  de  pfufieurf 
iîécles  d  Tyrtée.  On  ne  trouve  depuis  la  conque{le  de  Meflene 
mmepsuticufantéqqlregaidei'l^^  Lesanciqiy 
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gardent  un  profond  filcnce  là-dcffus ,  ainfi  que  fur  îe  temps  de 
■  û  mort.  La  (culc  cho(c  qui  nous  rtfte  maintenant  pour  remplir 
le  plan  de  cette  Didèilation ,  cft  de  rendre  compte  le  pfus 
exadcmcnt  que  faire  le  pourra  des  ouvrages  qui  ont  rendu  ion 
nom  fi  recommendable.  Suidas  en  reœmiOK  és  trois  lortei: 
lynée,  dît-H.  a  publié  enfamir  des  Laeédémoakm,  m  TrM 
du  goumnement,  dts  préceptes  entées  Eléffaques,  &  ànq  6ms 
de  chants  gfieniers.  Le  premier  de  ces  écrits  eft  appelié  par  Sui* 
du  mXrmet,  &  li  ie  diftingue  formellement  de»  â^es.  Le 
contraire  n^tmoins  ne  me  paroh  fbuffirir  aucune  difficulté; 
car  TnXm'ta.  &  ujvo/utiei  font  des  termes  fynonymes ,  qui  figni- 
fient  des  loix  (âges  8c  propres  à  maintenir  le  bon  ordre  dans 
le  gouvernement.  Or,  il  cft  confiant  par  un  pafTage  de  »  Stra- 
bon,  que  ujfo/uia  &L  les  élégies  font  précif^ent  la  même  chofe. 
lynée  nous  infnât,  dit-îl,  ^iu  Heu  de  fa  naijfance  dans fesEU» 
fpes,  que  quelques-^m  ksMeui  Eummàe,  Adjoûtez  à  cefa,  que  h 
guerre  de  MeflSfhe  fiiifett  le  iîjct  des  Elégies.  Td  cfloit  odinr 
de  l'Eunomie  :  témoin  un  mffaeox,  de  Tyrtée»  qui  fc  lit  à  a 
iîdte  des  paroles  de  Stnbon  que  je  viens  de  rapporter.  N'efl-ce 
pas  encore  la  conf^quencc  qui  doit  fc  tirer  de  cet  endroit  d'A- 
riflotc  dans  fcs  Politiques.  Pareille  chofe,  è\\.-'\^arma  h  Lacé- 
démolie  lors  de  îa  guerre  des  Mefféniens,  comme  le  montre  le  pcieme 
de  Tyrîée,  qui  fe  nomme  Eunomie  ;  car  plufieurs  des  Spartiates 
épuifei  par  les  impojlst  voulaient  que  les  terres  fujfent  de  nouveau 
pea^agées»  Concluons  de  tous  ces  différents  textes;  première- 
ment,  que  le  lêntiiiieiit  de  Stild»  cft  IdbâtcnaUe:  en  lêoond 
lieu»  que  le  titre  Ew^km  n'eflolt  pas  de  Tyrtéc.  La  muAègc 
fdont  dtnixm  s'explique  làrdeffus  me  fêmbic  dédfivc  ;  il  efl  vny 
pourtant,  que  dès  le  temps  d'Ariflote  on  dormolt  indifôenH 
ment  à  cet  ouvrage  le  nom  ^EVffes  ou  Eunomie.  Lycuigpe 
.  a  préféré  celuy  d'El<^ies ,  le  fcul  dont  (e  foicnt  fci  vi  les  auteurs 
qui  ont  t-crit  depuis  cet  orateur.  Le  but  que  fê  propofoit 

*  Strah.  6b.  S.pag.  Jjé.       yaf     riaxir  nÔM^f  J%h»r     ^  -ncfi*  ôt  vt 
Ar^  FeBL  Ëb.  f.  cap.  7.  imACn    fut,  él^fuM  émJlisn  mn  j^esu» 

Tyrtéc. 
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Tyrtcc  dans  ce  pocmc,  cftolt  de  relc\'cr  les  cfpcnnces  des 
Locédcmonicns ,  que  des  pcncs  réitcrces  avoicni  entièrement 
découragez.  Il  y  reprcfcnic  les  avantages  que  proairc  à  la  pa- 
trie un  guerrier,  qui  bravant  les  dangers  Ôc  h  mon,  combat 
vakurculcmcnt  à  la  tefte  de  fd  troupe.  Il  inlpire,  dit -il,  une  « 
noble  hardielic  à  ceux  qui  l'environnent,  6c  on  voit  luir  de-  « 
«■it  iuy  éÊÊ  liataiiioiis  entiers  :  torobe-c-il  ibus  iet  coups  de  « 
fcBDoni,  de  quelle  gloîie  ne comUe-t-il  pas  6  patrie,  ici  « 
dioyims  &  Gl  nuifim!  Jeunes  &  vieux  fc  pleuvent;  tout  eft  « 
dans  l'afHii^lion  ;  iôn  tombeau  cù.  célèbre  i  jamais ,  &  i'édat  « 
de  6s  hauts  faits  rejaillit  juiques  fur  iâ  poflérité  la  plus  reculée.  <* 
Les  grandes  allions  ne  (ont  point  enfevetics  dans  l'oubli,  &  « 
le  trépas  aâure  l'immortalité  à  ces  guerriers  intrépides.  Que  fi  « 
malgré  les  périls  înleparables  du  métier  des  armes,  continue-  « 
t-il,  il  a  le  bonheur  de  lùrvivre  à  la  vi(5loirc,  il  n'ell  jxrfonne  «« 
qui  ne  le  rclpc<5le,  8c  il  meurt  après  avoir  goûté  une  \  ie  pleine  't 
de  chaniies  &  de  douceurs.  On  jugera  ailenient  par  cet  échan-  « 
tiliou ,  de  la  nature  du  poënic  de  Tyrtée*  Les  morceaux  qui  en 
iônt  venus  julques  à  nous  refTemblent  tons  à  oeluy-cy;  &  les 
MKÎens  ont  donc  eû  nilbn  de  dive  que  les  £3à;iefl  «feTyitée 
eAbicnt  nès-proprcs  à  inipvcr  du  oomge  &  de  a  virfeur* 

11  avokfbîvi  le  nifinie  elprit  dans  cet  aube  ouvrage»  qui»  fis 
Ion  Suidas,  efloit  intitulé  TisAffe^Qb  >eMAir>  ou  chants  guerriers. 
Fndmhs y  ùit  alkiTion  fàns  doute,  lorfqu'ii  aflBrc  que  Tyrtéc 
compoiâ  pour  les  Idoédéraonkns  des  £1^^ 
pdiiques. 

Les  Grammairiens  en  reconnoilTcnt  de  plufiairs  efjK'ees. 
Dans  ceux  de  ce  poctc  il  n'y  cntroil  que  des  anapeftes,  &  des 
rpondécs,  8c  la  dernière  lyllabe  clloit  toujours  brève.  Ecou- 
tons Marins  Viclorinus.  Cujus  menfura  efl  koc  ^uo^ue  metrum,  Jiftr.Wf.il 
qaod  Mep/iiaam  apptlUttur,  &  eft  ut  fupra  trimetnm  tatedee- 
tel  il  ^Mg.  Vmm  ta  Sftat  quod  Anapétflis  praademi6iu, 
&  ^mdâs  fequeanim  kabet  €myuga^me$,  &  pofiremam  fylttk* 
iménnem  Idem  &  embaterim  ààtur,  ^tiod^pnprmm 
LÊadmmomomm  :  U  in  praBis  ad  incentwm  vinum  per  tibias  ca- 
iacedentfs  ad  pedem  mtH  ip[m  nugm  imUrn»  Si  la  icgie  * 

riNne  yjn.  y 
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qu'où  prclcrit  icy  eft  fondée,  les  trois  vers  que  Jean  Tzetzcs 
d'aprèi  DionChryfoftome,  attriijuc  a  1  yi  tec,  iic  içauiuiciu  cdre 
de  cet  ancien  Ecrivain,  puilque  les  préceptes  cfbblis  par  Marîus 
Vî^lorinus  n'y  ibot  point  obiêrvez.  Je  ne  voudvois  pourtant 
rien  aflSôrer,  on  (çait  que  dans  les  vcn  an^fltqucs,  outre  fanar 
pdle  &  le  fpoaâiêc,  on  y  admettoit  encore  des  daélyles  &  des 
piooeieurmatiques,  &  dès  lors  il  Ce  pourroit  bien  faire  que  Tyr^ 
tée  ne  ifi  fîift  pas  toujours  (crupuleufèment  aiTcrvi  à  la  memie 
mcfiïre.  Quoy  qu'il  en  foit,  les  pièces  tîont  il  s'agit  ont  cftc 
long-temps  en  ubj^t?  chez  les  Laccdénioinriis;  tant  que  icuï 
république  a  lubliltc,  les  L'fiSavieÂa.  y  ont  condn  c  leur  crédit  : 
.  on  entend  par-lA  certains  chants  qui  fe  jouoiciu  iur  la  llûle 
dans  les  aiiuco  Latcdcmonicnnes^  ioirqu'eiles  niarchoicnt  à 
fcnnemU 

Que  Tyrtée  iôît  fAuteur  de  Vifu^iAeii^j  k  preuve  sVn 
trouve  dam  ie  pallâge  de  Manus  Viéiorinus»  qui  ne  met  aucune 

différence  entre  ïtjLtÇavi^v,  &  i'elpéce  de  vers  qui  s'appclloît 
Mfjèmaam,  QueUecftforigiiiedc  cette  dénomination,  nap- 
pcrçoit-on  pas  du  premier  coup  d  œil ,  combien  elle  a  de  rap- 
port avec  îcs  Aiiapci'les,  qui  de  l'aveu  de  Paufîmias  fùrentfi  uti- 
lement employez  par  Tyrtce  dans  la  guerre  de  Meflcnc.  Il  les 
avoit  compolcz  dan^  k  ^  nift  de  Tes  élégies ,  comme  ie  montre 

VdifT.  A  fax.  cette  réfléxiou  de  \akie  Miximc.  LjufJem  c'mUîtis  exerouts 
z,^,  f.  dinàcam^  defcendere  fMmt,  ^nàm  ùh'nc  concentu, 

&  étnap(ejiià  camim  moduh ,  cokortûthm  takmt  ammo  trmif- 
fittt,  vegeio,  &  cnàro  iâus  fono  fhemiè  h(^m  imadereaihntmUu 
Ce  qui  quadrc  par&iteiiient  avec  quelques  textes  de  Cicâon  & 
de  nutarque ,  mais  ccluy-c^  efl  plus  que  fuffiiânt  pour  £iire 
voir  que  Tyrtée  avoit  jctté  <fans  les  cinq  livres  que  renferme  ce 
"  pocmc,  les  miximcs  &  les  pcnl&s  qui  Iiiy  fcmbloicnt  les  plus 
capables  de  rc\  eiller  fa  valeur  des  Lact^démoniens  efltinte  pa» 
tant  de  ili'graccs.  Quelques  pcrfonncs  -ayant  interrogé  un  Spar- 
tiate iur  ie  caraéléie  de  Tyrtée,  c'cff  un  poète  ex(  client,  rcpijiidit- 
t\,  pour  enflammer  le  lourage  tk-  ui  jiunejjc,  dyxnjzç  fci»%  a/Jti/A- 

na.  tm,  t,  Am*  rfa»  ^r'-'Aî^ç.  L'infinitif  ol^t^Mcnf  ne  convient  point  icy, 
f^"         îl  fignifieâatter : iièns  que  ne  Içaurds  recevoir  cet  apophthcgints. 
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Fiutarqae  qui  nous  l'a  confcrv^î,  en  fait  mention  en  deux  au-  '«»'• 
trcs  endroits  r  dans  le  premier  on  iît  >fa>^ujj<{v^  embellir,  &  ee  ^j'^f^^'  ^ 
texte  n'crt  pas  lupportable,  parce  que  cet  clogc  du  Laccclcmo- 
nicn,  e(l  commun  à  Tyrtée  avec  prefquc  tous  les  autjcs  poètes. 
Il  V  a  dans  ic  Iccond,  içjtJMCjtVtty,  ce  mot  tiï  inintelligible  ;  & 
ics  Copidcs  en  ont  pris  occalion  de  le  changer  chacun  à  fâ  ma- 
nière. Pour  raoy  je  croirois  le  remède  aifé,  il  n  cil  qucClioii  que 
de  lîibflitner  un  7  à  k  place  du  k«  ce  qui  £ût  n^^nj^tw*  Cecy 
pofè  la  penfêe  du  Spartiate  devient  très-juflie»  Car  dans 
cliius  igillo^  ou  <gij0t(f#  eft  rendu  par  dvAiia»»  fédiauffe» 
B  cflott  difficile  qu'une  exprefllon  fi  peu  ufitée  fuû  enten- 
due des  CopIflicSyjKm  d'ordinaire  peu  éclairez.  Aucun  des 
Auteurs  Grecs  qui  font  maintenant  entre  nos  mains ,  ne  l'a  em^ 
ploycc  :  il  n'eft  pas  douteux  cependant  que  de  bons  écrivains 
ne  s'en  foient  lêrvi ,  puifque  radje«5lif  )içi.fï(ç^vH  qui  !uy  doit  (on 
oric^itK,  le  trouve  encore  aujourd'huy  &  dans  Homère,  &  dans 
Apollonius  (3e  Rhodes  :  ainii  le  (cns  de  cet  apophthegmc  Icra, 
que  les  vers  deTyrtée  eftoicnt  très-propres  à  cchaufîtT  les  efprity 
des  j<^nes  gens,  &  à  leur  inipirer  de  la  valeur,  &  du  courage. 
Eft-îl  quelqu'un  qui  ne  reconnoiflè  icy  ic  jugement  que  toute 
Irantknilté  a  porié  deiifcs  poëmes,  &  Hanœ  en  particulier» 
kriqnil  nous  dit  dans  (cm  art  poëdque 

Tyrîaujijuc  nuira  animos  in  mania  hdla 
Verfibus  exacuiU 

Tvrtéc  outre  les  Eiegîcs  8c  les  cinq  livres  d'AnapeAe?  dont 
on  \  icjît  de  parler,  avoit  fait  une  efixVe  de  chanlon  en  vers 
ibinibes.  Deux  ffâflàges,  l'un  de  Juiius  Poilux,  &  l'autre  de 
Piutarque ,  cclairciront  pleinement  la  cholê.  ComuRnv ''^s 
par*PoIiux.  Tyrtée,  dit-il,  injîitua  chei  les  Lacédémonmis ,  la 
àanfe  à  trois  chœurs  iliflrilMée  félon  les  âges,  &  conymfee  des 
usants ,  des  hmàm  &  dès  MSandh  U  /enfiiit  de^  qulili 
cOott  nhvenleur  de  cette  danlê^dc  par  une  coniiSquence  allk 
.tiàjr-iêinblabiev  fauteur  des  vers  qu  on  y  diantXMt.  Piutarque 

*  Pfiû.  G6.f.p,4f.tj'  Te^)^<ui  a  I  KmV  iha^Êf  intAm,  mtjkf»  mrJjf^^ 
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nous  a  tranfmis  quelques  fragments  de  cette  pièce  Jcpocfie, 
&.  iK*  nomoi£  pas  ccluy  auqud  on  l'atuibuuit  communé- 
incot;  mais  il  eft  mal-ailé  de  niéconnoiltrc  1  ynéc,  fi  ton  fc 
donne  la  peine  de  compara'  Icâ  paruics  de  Juiiib  Puiiux  avec 
ccilcs  de  Plutaquei  Ecoutons  ce  dernier*  Jiy  im/kinis  dum 
ifisUs  à  LaeMHom  ks /om  dtFnfia  k j»mier  (àaur  tfimt 
€tluy  dts  wUknh  qtâ  mrnmt  làdaofr  par  et  ms,  dans  nafm 
jeuneffe  wmsifioiisfMmis  &  eomigaix»  Les  )mms  gens  imr 
f^Mmdoienf  par  cet  autre,  nous  k  femmes  aujmrd'huy,  faitcs-m 
Vipreuvet  ft  vous  k  vouk^,  Venoient  enfuite  les  enfants  ^ui  cho»» 
toèentt  flous  ferons  enwre  heatKOup  plus  bernes  que  vous*  li  eft 
viTible  que  iù  comme  dans  tous  lès  autres  pocmes ,  Tyrtée 
ne  perdoit  pas  de  vue  ic  delidn  qu'il  a  voit,  de  faire  de  Lacé* 
dcmonc  une  république  beiiiqucufè  hL  gueiriéic.  Les  ouvrages 
de  ce  Pocte  y  dcnieurcrcni  quelque  temps ,  ignorez  du  rdlc 
IKtf.  êtt^,  de  h  Grèce»  Enfin  des  curieux»  au  rapport  de  Ptaton^  eii^ 
^*  gpcnt  pa]i|  aux  Athéniens  »  &  de-là  répandus  dans  les  autres 

Villes,  ils  gagnérait  à  cftre  connus*  Lies  leAcurs  en  iîucnt 
encbantez,  &  Horace  ne  craint  pas  de  pbccr  Tyrtée  immé- 
Qm'mtM.to,  diatonent  aprb  Homère.  Cefl  aind  du  moins  cpie  Quinte 
fog.ijg.  jjjgjj  explique  l'endroit  de  la  Poëtiq«  d'Horace  que  nous 
avons  déj.1  cité.  Qu'ul!  dit -il,  Hordûus  fiifhà  Tyrtaum  Ho^ 
QmHt.r>h,t2.  miTo  fiihjiini'tt  !  li  idjoûtc  daris  un  aiurc  endroit,  netpte  enhn 
fi  ijuts  Ai.  ht  lits  ghriom  in  Ulluis  œfifetjut  mm  poujl ,  Ajtuis  aut 
Diomedu  lainUm  afpernabitur:  iie^ue  qui  Honieri,  mm  Tyrtau 
A  en  juger  par  les  morceaux  de  Tyrtée,  que  les  temps  ont 
nfye&tZfOn  ne  Içairoît  nidr  <fue  têspoëfîcs  ne  ^ffeni  dicmet 
de  rinunoralité,  on  y  voit  régner  par-tout  cette  noble  m»> 
plicfté  qui  dédaigne  les  omciiicntscflran0e»,lo»  egepidfioaft 
qu'il  employé  font  ^g;dement  nettes  de  fortes ,  ëc  it  parolv 
luy-mémc  tranfporté  de  l'ardeur  drnit  il  vooloît  enflamme» 
|k%nt  de  ks  auditcups. .  Au  rcAc  o^tfm  iedfeisydiS.poiifie» 
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de  Tyrtéc ,  eft  alîcz  conforme  à  une  remarque  que  fot  Plu-'  ptum:  ksn 
tarque  à  i'occafion  des  Ana^Kflcs  dont  on  a  prié  c^-<ieâtis,  j^^f^sf/^ 
ii  aiiurc 

Je  m'eftois  propofë  de  joindre  h  cette  Dîfîcrtation  ks  9ft,iS«ç, 
fragments  de  Tyrtéc  épars  ç\  &  ià  dans  les  «krits  des  anciens. 
Je  me  iûis  ap^)cr^u  depuis  que  ic  duclt  1  uivius  lc5  avoit  raP 
j^mblez  tous  r  à  ia  rt^rve  de  celuy-cy  qui  Çs  trouve  duis  un 
Qitviage  de  Galkn, 

CmpOMib  en  tonnage  à  un  lion  furieux.  Ce  vers  eft  Tiexa* 
mètre,  &  par  coniëquent  ii  iâi/ôit  partie  des  Et^ies  de  Tyiw 
lée.  Je  ne  mWeftcray  point  à  éclaircir  ce  fm^tM ,  Il  ne 
contient  aucune  difficulté,  &  de  phi»  ii  ne  nous  apprend  ika 
de  portkulkr» 


V  1  £  DEDBMETRIU^ 

DEPHALERE.  \ 

Par  M  fioNAiiT. 

DE'méthius  de  Phalére,  aînfi  nommé  dcktflle  si.^Mtfl 
de  Phalére  dans  i'Aitiquc,  cHoit  fîb  de iHMnoftrate,  qti{ 
WKk  efté  efclave  dans  la  maifôn  de  Conon  ét  de  Timothéew 
Car  Elien  appelle  Démétrius»  oiieJ  ;^r?<z,  homm  né  ttun  ef-    Var.  kyttn 
dàvt:  ^wiMrTf^io^  5      '"^«Ai  pçât  ù'fwô'Tt'Att  ^iflQtCf  ?^ty>im"  *^ 

or  ieu  Ti«(p<dY  t»  è  Kof^y  rç,  ce  qui  cft  confirmé  par  Dio* 
génc  Lîftrf ,  qui  dit^K'ii  n'cÔoit  point  d'une  naidancc  iiluibei, 

-  llcft  Knomiiiédfcziies  auteurs  Juifs,  Payem&Chre^^ 

Cr  fiiii.^liNpMMep  |ttr  h  %EAb  de  km  gouvcmenwnt  dans 
ilépubiiqije  <f Aifaâie»;  ^  Mi^ 
dAlâanrfi^&pafktnMiidîMdeiSé^^  . 

-  ifm  imm  dt  Péaéliia» feticw  attagtaée  dmg     '  •  ^ 
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Aihcnée,  qiic  Scaliger,  Cafaubon,  Aidro\'ancîî ,  Mcnagc  Si 
d'autrc5  ont  fliîvi  aveuglt'nicnt.  C'eft  pour  ia  dcftcndrc,  6c  en 
mcnic  temps  pour  fixer  l'année  de  (â  retraite  enE'^pie,  que 
j'o)  entrepris  de  donner  uji  ai^biegc  de  ia  vie. 

On  ne  Içait  pas  prédfèment  l'année  qu'U  naquit,  mais  H  ne 
devoit  pas  eÛre  âgé  ioriqu'il  parvint  au  gouvememcat  de  la 
P^fMibiique  d'Athâies  fous  Ca0ândet  roy  de  Macédoine^  la  3 
C3a0s»Mr.  année  de  la  cxv.'  Olympiade  :  car  Cicéron»  en  jwlant  de 
Dénu^Uiénes,  d'Hypc^ridcs  &  de  Demades»  dit  que  Démc-trius 
.  encore  jeune  leur  iûccàia  pour  l'éioquence,  lorfqu'iis  dloicnt 
déjà  âgez,  Phaîemts  enîm  fuaejpt  às,fenîbus  aSlefcens. 
Jsk  iS*  Or  Diodorc  de  Sicile  nous  apprend  qu'Hypérîdc  s  fit  i'oraifbn 

funèbre  de  Léoflliénes  général  des  Atbénicns,  lue  au  ficgc  de 
Laniia  ia  1.^  année  de  îa  CXI  v.'^  olympiade;  &c  la  nume  an- 
née les  Adiéniens  ayant  cflé  défaits  à  ia  bataille  de  Cranon^ 
U  un.      Antfpater  demanda  qu'ils  luy  livnflênt  Démoflhénes  &  Hy- 
lî^ZmT"  pour  les  fàift  inooitr,  ce  quil  fit;  ^  Dâmades  fak 

D*iJU  Sk.  iS.  mis  à  mort  la  3  •<  année  de  ia  cxv»«  olympiade»  Dâoétrius  de 
vtio  Emmius  Plialére  pouvoit  donc  avoir  alors  environ  trente  ans.  Car 
ta^iif&!if_  comme  dms  k  République  d'Atbénes,  on  n'avoit  entrée  dans 
pag.^Sf.tmi.  les  afremblé-es  du  peuple  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  en  donnant 
CrM^iMob.  ^  Dcnu'trius  fix  ou  lcjHans  pour  le  faire  connoître,  &  pour 
(Sr^frii.  cftabiir  la  réputation  à  Allu'ncs  avant  la  mort  de  Déinoflhéncs, 
♦  d'Hypéridcs  &  cfe  Dématits,  ce  que  dit  Cieéron  fera  vn/^ 

qu'il  leur  lucqkla  jeune,  loriêju  ils  tltoient  déjà  âgez  :  Si.  en 
même  temps  il  ne  paroitra  pas  extraordinaire  qu'à  l'âge  de 
'  •  vingt-cinq  ans  ia  3.«  aniiée  de  la  cxiv*«  olympiade,  -H  aie 
eû  tant  de  nart  au  gouvernement,  que  Flutarquc  compte  de 
cette  année  les  quiiœ  années  d'adminillnaion  qu'il  biy  domie; 
'  "  '  oe  qui  iêroît  pai  vray-lêmUablc,  fi  Ion  mâiieii'sivoît  pas  efl^  * 
connu  avant  ia  mort  de  ces  orateurs. 

J'acijoAtcniy  encore  que  le  poëte  Maiandre,  qui  a^'o!t  cfté 
jiwB.  Mturf.  dilcipic  dcThcopIirafte  en  même  temps  qucDànétrius,  n  avoit 
^^{^f  ^'  que  vingt  ans  la  jircniiérc  année  de  la  cxiv.<  olympiade; 

Démétrius  pouvoit  donc  avoir  à  peu  près  le  inûnc  âge. 
piog'lii.X.i  ^   Il  fut  aua-lc\dcment  |c  dUcipIe,  flu^  ciiçQiç  l'ami  intima 
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de  Tlicoplirallc;  (ôus  un  aufli  fçavaiu  maître,  il  pcrfccflionna 
ies  talents  naturels  qu'il  avoit  pour  l'éloquence,  &  fc  rendit 
cncorc  Itibile  d ans  la  pliUoiophic,  h  po!itlrj!K'&  l'hiQoire,  Oit 
peut  vuir  diiià  Diogciic  Luucc,  ic  cataiu»^uc  dc5  ouvrages  qu'il 
avoit  compofèz  iùr  différente  gciires  de  SàcMC  11  eft  le  Icul 
des  Giecs,  St  Cioéion ,  qui  ait  pris  foin  de  cultiver  en  même  m.  i.<ucf, 
tCDifis  b  pliik^phie  &  iéioqucrice;  &  pour  /dbe  attaché  à  '* 
traiter  des  mauércs  phiiolc^qucs,  &  lavoir  £ùt  avec  toute 
fexa^tude  &  la  iîibtilité  que  demande  ce  genre  d'écrire,  it 
n'a  pas  kiHc  d'eflre  orateur.  U  e(l  vrav,  ad|oiite-t-ii,  qu'il  n'eiV 
pis  dc5  plus  véhéments ,  ccjxndant  il  a  fcs  gnccs ,  é  on  rc- 
coiinoit  ai(cnKnt  en  luy  le  génie  de  Ton  niaitrc  Thc-ophralle» 
£n  effet,  Iccaraétcrc  des  écrits  de  Démétrins  cftoii  la  douceur  CeMOttSim. 
&  la  jxjlitcllê,  qu'il  içavoil  relever  &  cmbt  llir  par  des  nicta- 
piàores  placées  à  propos.  Diogéne  trouvoii  beaucoup  de  jorce 
dans  (on  ftyie,  mais  Cicéron,  qui  cft  un  meiUcur  juge  /ùr  cette        '    .  - 
matière,  eÂ  d'un  lêntiment  diffevm;  car  en  même  temps  qu'il 
le  rcgvde  comme  le  plus  fçavant  des  Orateurs,  il  le  comparr 
plufloft  à  un  homme  qui  s'e(l  exercé  dans  les  jeux  de  la  Grèce, 
qu'à  un  (bidat  exercé  dans  les  combats.  Ses  diicours  à  In  vérité 
portoient  dans  les  cœurs  je  ne  fçais  quoy  de  doux ,  mais  ils  n'in A 
piroient  point  cette  ardeur  qui  enflamme  les  cfprits.  Enfin  dans 

harangues  qui  rcrpîroicnt,  pour  ainli  dire,  la  douceur  d'A- 
tlicnes,  il  paroilîbit  piullofl  un  difi-iple  formé  tians  la  tranquil-    CSc».  Stia^ 

de  l'école  de  Théophrafte ,  qu'un  guerrier  qui  Ibrt  de 
ic.ue  pour  combattre  l'ennemi. 

Cette  douceur  qui  fàifôit  le  caraAâie  de  les  ouvrages,  efloit 
aufficduydelbndlprit;  ileftott  très  bien  âit  deÊpetfbnne, 
&6  beauté,  (clon  Suidas,  donna  lieu  à  la  cabmnie,  oJiv  ^  w.-^ 

\^^jS§itç  ftoç  âv.  On  luy  avoit  donné  le  nom  de  ;j*i6«tb^AiV  // 
fafoç,  à  cauiê  de  la  t>eauté  de  iês  iôurdJs,  &  une  courti(ânc  ./^-^^f 

de  Samos  nommée  Lampcto,  comme  qui  diroit  îa  briffante, 
!uy  donna  encore  fôn  nom  de  Lampcto.  Je  ne  Içais  li  Lamia 
rnie  Dame  d'Athènes  dont  il  fut  aimé,  /êfon  Diogéne,  ne 
ki(Hi  jpoiat  cette  ian^uk  Lâmia  {DaitidTc  de  Dcmctriuj 
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PûiioTcctcs,  &  fi  on  n'aiirok  point  confondu  ce  Prince,  à  cet 
^ard,  »vocDû]iélriwdePJNKi«,  comme  jek  voîrdajis 
la  fuite  en  éliminant  «il  apouffî  iatléboucbe  auffi  loin  que  Je 
difitit  <|tKlques  autetus. 

Dànétrhis  dcvoit  cftic  déjà  célèbre  ptnni  les  orateurs  qa| 
gouvcmoient  ia  H^ubJiqiie  d'Athéses,  avant  qu'Antipater 
s'en  rendît  le  maître.  Mais  depuis  ce  temps-ià,  il  y  joua  encore 
un  plus  grand  rolle.  Pour  Dcr  les  difTcrcnts  événtmcnts  de  fâ 
vie  depuis  Ii  fjuerre  Lamiaque,  j'ay  crû  qu'il  eftoit  ncccflàire 
d'cmrcr  dana  (.|udtjue  détail  des  chojLS  qiii  le  jxillc  rem  après  la 
juorl  d'Alexandre»  &  qui  ont  rapport  a  ia  Kcpubliqued'Alhé- 
ucs,  où  Dcmctriui  eût  tant  de  part  au  gouveniemcat* 

•Les  Athàilens  avant  la  noit  «TAlâoiwiie  avoient  pris  ks 
aimes,  parce  que  ce  Prince  à  (on  tctour  des  Indes  avoic  envoyé 
a»  ij*  des  Lettres  en  Grèce,  par  Icj^^udlei  il  onioanoit  que  tons  ks 
éxHez  des  Villes,  excepté  ceux  q(û  efioknt  accufiz  de  meur- 
tres, Êiflcnt  rcfbbiis.  Ces  Lettres  caufôrent  du  trouble,  car  la 
plufpart  des  éxikz  avoicnt  eiié  bannis  contre  les  Loix,  par  ia 
fadiojî  lÎc5  premiers  des  Villes.  Ceux-cy  craigiioicnt  que  fi  ces 
éxîlcz  rcvcn oient,  ils  ne  fuiiêni  les  plus  forts.  Les  Athéniens  Ce 
trouvant  donc  les  armes  h  la  main  lorftiu'ils  apprirent  ia  mort 
d  Alexandre,  réfolurcnt  de  le  remettre  en  iiixruL  Antipater 
PiU.Jii,iS.  marcha  contre  ks  Athéniens  &  .les  Theflaliens  confëdtTcz,  il 
iui  vaincu  dans  un  combat  contraint  de  le  jettcr  dans  Laiiiia, 
il  edoit  iiir  k  point  d'en  paficr  par  toutes  les  conditions  que 
Léoflhenes  eût  voulu  impoÊr,  iorique  k  mort  de  ce  gâiâaf 
des  Athéniens  kdélîvra  decednigier;  Sl  quelque  temps  après 
ayant  gagné  k  iiatailk  de  Cranon  iîir  ks  Athéniens,  E  vint 
ain^er  Athènes. 

La  République  le  voyant  alors  dénuée;  du  iêcours  de  Ces 
alliez,  loratcur  Denmies,  accompagné  de  Phocion,  fut  député 
Thrare.  ptta  pO"r  ^^^r  faire  des  propofitioos  de  paix  à  Antipater  :  ce  prince 
^Jucm,  Ja  [cur  accorda  qu'à  condition  qu'il  luy  iivreroicnt  Déniof- 

ihéncs  &  Hypéricles,  qu'ils  recevroient  gamilôn  dans  b  cita- 
delle de  Munyclùa,  Se  qu'ils  re(bbiiroicnt  le  gouvtriicnuru  lui 
i'diicien  pied,  où  ks  charges  edoient  domico  aux  rkliL^  ;  aiiifj , 
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iêlon  Diodore,  H  n'y  eût  que  ceux  qiiî  avèient  pins  de  2000.  AW.  r,k  rfi 
drames  4e  revenu  qui  curent  part  au  gouvernement,  fie  droit 
de  Kifïragc:  é  «çfotja^tp  "^OT  Tîjjumuç  âfof  ro  Tioyûtxvfist , 

ft»a/  TU  :75Amt//t^TOç,  ^  tïîç  ;><<«f70Wtt<.  Lc5  2000.  dni^IlCS 
Saluées  à  1800.  gros,  valent  18.  marcs  &  8. gros. 

Les  AthÛHL-ns  le  ioumircnt  à  ces  conditions  par  ne 
y  eût  plui  dv  iiooo.  citoycjis,  iclon  Plurarquc,  (  Diodore  ub!tS.fagy 
dît  220ÛO.}  qui,  à  caufc  de  leur  pauvreté,  furent  exclus  du 
gouvernement;  ils  iê  retirâcm dans  la  Thncc,  où  Antîpatcr  u.  uu^ 
ittir  affîgiia  une  ville  &  des  terres  pour  leur  habitation  :  neuf 
mille  citoyens  qui  reflérent,  eurent  part  au  gouvernement. 
Cela  arriva  (ûr  la  fin  de  la  2.'  année  de  la  CXIV.' olympiade. 

Démoflhéncs  &  liypérides  mis  à  mort  par  fordre  d'Aih^ 
tip.iter ,  firent  regretter  aux  Athéniens  la  tlouceur  des  règnes 
de  Philippe  &:  d'Aléxandrc.  Démétrius  de  Phak'rc  fut  obligé 
de  s'enfuir:  Imerée  (on  Irerc  sWloit  re'ruLné  à  E'gine;  Archias  ^'f^h,  - 
qu  Anlipaler  avoit  envoyé  pour  le  prendre ,  l'arracha  du  tem- 
ple d'Ajax,  &  le  conduillt  dans  la  ville  de  Cicones  où  Anti- 
paier  k  lu  mourir.  De'nietrius  Te  relira  vers  Nicanor ,  en  qui  Atha.  l  iz^ 
Caflandcr  fibd'AnLipater  a\  oit  beaucoup  de  confiance,  &:  qu'il 
fit  gouverneur  de  Munychia  après  la  mort  de  Ibn  perc. 

Le  paiple  condamna  Dânétrlus  auoyqu'ablcnt;  il  fût  accQr  ^ 
fif  d'avoir  iâit  en  l'honneur  de  fim  freie  les  lacrifices  appelles 
Ejàphanks,  i^<^aji{a.»  Céfbiit,  ditC^ubon,  un  aime  d'irré- 
ligion  chez  les  Athâuens,  qui  txaîtqîent  d'inipi<S»  ceux  qui 
rcndoîent  aux  hommes  des  honneun  quils  ne  cnoyoïent  oûs 
qu'aux  DicuY. 

Les  Grecs  appclloîcnt  Epiphanie  îa  préfênce  des  Diaix  fur  ^^î'^^ 
k  terre,  ioit  qu'ils  Ce  fiflint  voir  en  perlonne  aux  yeux  des  t^.  'it,UtM 
hommes,  Ioit  (Qu'ils  uianilefladcnt  leur  prélencc  pai*  quclepcs 
eifcts  cxtraordiii  lirr?.  Cette  prélencc  des  Dieux  donna  ocai- 
fion  dinllilucf  les  IciLs  qu  ils  apjx.iioitnl  L i>ipIiàttu'S» 
JwcunTdy  icy  que  ce  que  j'ay  pû  découvrir  du  c^ra^lirejfe 
nerne  permet  pas  d*cftie  du  iêntiment  d«  Oiûiï- 
hoa,  tml  cnvt  que  Démétdus  avott  cflé  véDtvUoMlit  pdrté.^ 
TomVJII.  X 
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înftitucr  une  épiphinic  particulière  pour  ion  frerc  Imerée,  iur 

ce  qu'il  luy  cftoit  ap^wu  en  (bnge ,  ou  d  une  autre  m;inicre* 
Dciiictrius  ne  inc  paroît  pas  homme  à  avoir  (îonno  dm$ 
h  (upcriliii<>ii  :  il  cil  piu3  croyivlilf  avant  déplu  au  peuple 
d'Athènes,  ce  peuple  lut  bien  aifc  trouver  un  prétexte  pour 
le  bannir.  Qiioy  qu'il  en  foit,  Dciucuriusncfutpas  long-temps 
f^m  revenir  à  Athènes  :  je  ne  Içay  comment  H  fit  ion  accom- 
modcmcm  me  Anûpaia  ;  pcot-^ftre  iùt-il  du  nombre  des 
^Mrdi  ¥fié  ixîkz  dont  Pbocion  obtim  k  rappel.  Ce  qu'il  y  a  de  ccrtaJn* 
c'dt  qu'il  eût  beaucoup  de  part  aux  alidres  de  k  République 
depuis  ce  temp$-là«  Car  Pfaitarquc  qui  luy  donne  quinze  an- 
nées de  gouvernement ,  les  compte  depuis  h  défaite  des  A  thé** 
nkns  à  Cranon ,  julqu'à  la  prilè  d'Athènes  par  Dèmètiius  Por 
iiorcètes ,  la  féconde  année  de  la  cxviii.*'  olympiade. 

Pendant  tout  le  temps  qui  s'ccoula  depuis  h  bataille  de 
Phtanh,  vUa  Cnnon  ,  dit  Plutarque ,  jufqu'à  i'rînné-c  que  le  peuple  recouvra 
Demam^        \t^{\jx  démocratique,  le  gouvf  i  ncm<  nt  (ous  ic  nom  d'oligar- 
chie, a\olt  jiiiilloft  eflé  inuiuic  lii-juc,  ;\  caulc  du  pouvoir  de 
DéiTiétrius  JcPluicR,  ^v.cV^  fA>fi  QAiy^^xfj.  j^pfu  jj  jmcvaf-^xifç 
3(St.i^^n<*)(  '^oo^Mç  tils^  tLuj  "m  ^ahvfiiûiç  JùvafMf»  DiodoffC 
db  Skile  &  Diogâie  Ldërce  ne  donnent  que  dix  années  de 
«Nivcrnemcnt  à  Dénétrius  :  ik  ks  commencent  à  k  prife 
a  Athènes  par  CalTander,  la  troifième  année  de  b  CXV.* 
olympiade  ;  Se  il  efi  aifiÉ  de  voir  par  Phitaïque  même» 
dans  la  vie  de  Phocion ,  que  Démétrius  n'eût  point  !a  prin- 
...     cipale  autorité  dans  le  gouvernement  oligarchique  de  la  Ré- 
publique,  tandis  qu  Antipatcr  vécut,  Se  que  ce  fut  Phocion: 
Ui.  tS,      ce  qui  cft  contirme  par  Diodore  de  Sicile,  (^o^ylujv,  6  if!r 
A  l'TjWfiy  iltjù  ^  CACév  ap^v  t^roui^,  dit  cet  aultifr.  Dé- 
■  c.rrypîM  PfT-  inétrhis  s'eftoit  inlinué  dans  les  bonnes  gnicfs  de  Cailander 
/Tf    P^fK^t  ^  ^^'^  »  &  ^  acquit  tant  de  crédit  auprès  de  luy , 
Dkd.ub  a  qu'dt^toft  après  qae  ce  Mncc  k  iîit  mdisaMâlM  d'Aili»- 
'  nés     1>  c&Mk  dilf  de  b  RépubilqtM^ 
iTftb  k  dbcs» 

AAt^tcr  fflKMMt  il  tnnfiéme  innée  de  b  ex  v««  ofyni- 
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gouverneur  des  Roi»»  Sl  général  des  troupes,  &  ii  luy  joignit 
Cadinder  fon  fils  ,  en  qualité  de  Oiiliarquc.  CafTander  fut 
indigné  de  cette  préférence  :  il  chercha  k  kcours  de  tous  (ès  U'  ^ 
amis ,  pom-  Ce  maintenir  dans  ie  gouvernement  de  k  Macédoine 
&  de  la  Grèce  ;  6l  avant  que  la  mort  d'Anlîpater  fût  f<;ué 
ii  Athènes,  il  eût  foin  d'envoyer  pour  coinniarKlcr  ilans 
Munyclua ,  ce  Nicanor ,  auprès  de  qui  Démétrius  de  Phaiére 
Vefloit  Rtiiéi  Les  Athâûêm  n'eônnt  pas  piudoft  appris  k 
Aouvelie  de  i'cntvée  de  Nîpanor  du»  la  chaddie  »  &  de  la 
mort  d'Andpnter,  qn'ib  aTcmpoitâeiit  contre  Phocion ,  l'ac- 
cu(ânt  de  s'entendre  avec  Nicanor»  Cependant  Aléxandre  iils 
de  Polylperchon  arriva  à  Athénesavec  une  armée,  les  bannis 
qui  l'avoient  fùivi  y  entrèrent  avec  îuy  ;  Phocion  fut  dépofe ,  & 
accule  de  trihif(Mi  :  Démclrius  de  Phalcrc  8c  d'antres  citoyens, 
qui  appréhendoient  le  nume  fort ,  prirent  promptcmcju  !c  p.irti 
de  foriir  de  la  Ville,  ccqulls  fbxnnt,  heiircurcmcni  pour  eux: 
car  Phocion  ayant  cftc  fâcrifié  à  la  fiireur  du  penpic,  Démétrius  Pluiarch.  r 
de  Pljaiére  &  d'autres  citoyens ,  quoyqu'abicnts ,  furent  auiîi 
condamnez.  Démétrius  le  tînt  cai  f^té  jufqu^  ïanhée  de 
Ciflàwcfar ,  qui  vint  defccndieau  pot  de  Pyrée  wcc  h  (lotte 
^  les  ttDupes  qa'Antl^mMluy  avott  pieftécs.  - 

Le»  Athâricns  n'ayant  aucun  kcoan  i  épéxr,  H  fut  or- 
donné d'un  compim  confoitemcnt  qu'on  envoyeioit  à  Ca^ 
iânder  des  députez,  pour  ^pavoir  à  quelles  conditions  on  pour- 
Doit  £iirc  h  paix.  On  convînt  de  part  6c  d'autre ,  que  les 
Athéniens  demeurcroicnt  les  m  iifhcs  de  ia  Ville  ,  des  terres, 
de  leurs  revenus,  Se  des  vailleaux:  quant  à  la  ciuticllc,  il  fut 
itatuc  cju  elle  rcfleroil  au  pouvoir  lîe  Caflander,  jufqu  a  ce  t^u'il 
eût  terminé  la  guerre  a^ec  les  Rois  ;  6l  par  rapport  aux  afEdres 
ét  k  Ilépid»iiquc ,  îi  ht  vÊSîia  que  ceux  qui  pofflSderafciit  dît  DM.Si.  t 
nûaes  de  mvmi  ,aniokiit  pan  au  gouvememem,  Tf^t^  im* 
>miiMr  ihomùét»^  M  «fM«i«#  fji»49  Les  10*  MUH, 
mbes  oo  looo.  4rqpes  Valent  ^00.  gros,  qui  ibnt  14* 
marcs  4»  gros;  te  qui  eftoit  la  moitié  moins,  que  lodr 
qu'Anriptcrlc  rendît  maiftre  d'Athènes.  Peut-eftrc  CafTander 
viNdutrÛ  tnitcr plus  hmpalnfmcnt  ^ibnpcie,  les  éxilez 94 
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cftolcnt  revenus  de  h  Throce  avec  Aléxantîre  fils  Je  Pofyfjx^N 
choiu  Enfin ,  \cs  Athéniens  permirentà  GaiTander  de  choiiîr 
un  citoyen  tel  qu'il  !uy  plaîroit  pour  gouverner  ia  Hépubiiquct 

Démétrius  de  Philcre  lut  alors  choifi  pour  remplir  cette 
diyinitc  :  cela  arriva  lur  la  fin  de  la  troilKinc  annce  de  11 
c  X  v."^  olympiade  ,  &  c'c(t  du  commence  nient  de  la  lui- 
vantc  quii  Uut  compter  les  dix  années  de  gouvernement ,  que 
Diodove  de  Sicile  &  Diogénc  doancnt  à  Démétrius  Aînfi  il 
Mnima^,'.  f»  cft  efloniunt  que  Joièph  ScàUgcr  ait  ivancé,  que  cet  orateur 

£i'f'!4r  AihÊsàen  avolt  eflé  eibbll  gouvcmetif  de  ia  it^ubUque  la 
ûxùodt  année  de  ia  cxvni.<^  olympiade ,  &  quil  dtc  pour 
garants  de  cette  époque  Diodorc  &  Plutaïque»  qui  tous  les 
deux  diftnt  le  contraire  ;  puîlqu'ils  difênt  que  cette  mnée 
PJnictrîu5  Poliorcétcs  s  cftant  rendu  niaiflrc  d'Atlicncs ,  Dt- 
métrius  de  Phaicrc  fut  oblige  d'en  iortir,  dfjm  fcnnhh,  dît 
'  .  Scaiigcr  ,  olympiadis  centefiuuv  Jecimtr  -  oâûva  A'va^rKfdivi'Ç 
à'p/O  'wç  ,  conjïïtutm  fuit  (  Detnetruis  )  à  Ca^aiidro  IfhiMM' 
•aiç,  teflikis  D'ukioro  &  Plutwcho^ 

Dkd.  hh.  I  S,  Démétrius  de  Phalérc  cfbnt  parvenu  au  gouvernement  ^  la 
République ,  il  ia  gouverna  en  paix,  &  agit  avec  lès  conô- 
toyens  d'une  maniâv  pleine  de  douceur  &  dliumanitéi  Les 

SiniM,f.  hifloriens  conviennent  que  la  République  fût  jamais  mieux 
gouvernée  que  Ibus  Cafïîmder;  ion  caraélérc  paroiiToit  porté 
ilalynannie»  mais  les  Athéniens  ne  s'en  refTentirent  point ,  ii 
en  u(â,  au  contraire,  à  leur  égard  avec  équité;  &  quoyque  Dé- 
métdus  fui  le  chef  de  la  Rcpnblirjuc ,  non  iculement  il  n'abolit 
point  la  démocratie,  mais  même  il  la  reftablit  ;  les  Traitez 
qu'il  avoit  compofez  firr  ce  genre  de  gouvernement  en  lailoient 
loy,  félon  Strai)on.  Il  agifîoit  de  telle  façon,  quon  ne  s'ap- 
pcrcevoit  point  qu'il  fôt  le  mai  (Ire.  Coiurac  il  réunilfoit  dans 
là  perlbnne  L'Iioninie  d'cftat»  &  l'homme  de  lettres,  kax.  âor 

SHtfmt,  qucnce  douce  &  pcrfùaûve  fit  voir  la  vâilé.de  ce  qu-'il  dilbit 
louvent,  que  le  difcoun  avolt  autant  de  fîMPce  dins  legouverr 
nement ,  que  les  armes  cbns  la  guerre  :  fôn  habileté  dans  fa 
politique  ji'éciau  ftas  moins  ;.en£ite  qii  11  aeft  pas  âdle».  6Joa 
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Cîcéron, de  trouver  quelquun  qui,  en  mémetonps,  ait  ex- 
ceilé  comme  iuy  »  &  dans  Tart  du  gouvernement,  &  dans  les 
iciences.  Qui  veto  utmque  re  excelhret ,  ut  &  doârina  flutUis,  ZS,j,Al^9 
&  rezendâ  àvitate  phmxps  effet,  ^uisfaâie  préftef  ^uucùfmi4 
poiej}. 

Ce  fut  donc  pendant  ces  dix  années  de  gouvernement ,  (|u"H 
acquit  cette  réputation  qui  l'a  fait  regarder  comme  un  de  ces 
grandi  hommes  qu'Athènes  a  produits.  Il  augmenta     rc\  e-^  Dh^tnct^  - 
nus  de  b  République,  &  il  embellit  la  Ville  dAthâies  do- 
difiocs.  Il  s'appliqua  à  diminuer  ie  luxe,  ^  }ies  depenics  qui 
71  eftoient  que  pour  le  fiiAew  ÀioTi  U  de^pprotivçit  celles  qu  on  • 
fi\(o\t  pour  les  Théâtres,  les  Portiques  6c  les  nouveaux  Tcm?  Ck.RS.a.^ 
pics.  Il  blâmoit  ouvcrtcmcift  Pcriclès»  d'avoir  employé  une 
prodigieufc  fommc  d'argent  aux  magni/iqucs  Portiques  dy  Ck.liL^.A 
Tcinpfc  de  Pallas,  qu'on  appclloit  Pwpyhta.  Mnis,  dans  \q^^' 
fclks  publiques  que  l'antiquité  avoit  conlâcrccs ,  ou  lurlqu  a 
l'occafion  de  quelques  cérémonies  lainics  le  peuple  vouloit  i^ï^- 
faire  de  la  dcjxnle,  alors  il  iuy  peimelloit  dulcr  de  ià  liberté  ^ipui"Z'tnjx 
&  de  lès  richeflcs.  11  fut  le.  premier  qui  introdgllit  fur  le  }^eiuiia ,  p,rg. 
théâtre,  ceux  quî.récitoient  des  morceaux  détaefiez  des  ^Athvt.Lr^. 
■potelés  d^HoOiére»  &  qu'on  appclloit  pour  cette  rallbn  H(h 
me'rifles,  La  d^)en(ê  citait  cxceflive  ;\  la  mort  des  grands, 
&  k  iômptuofité  &  la  magnificence  des  lepuicres  égaloicnt 
celles  qui  dloient  en  u£igc  à  Rome  du  temps  de  Cicéfon.  'Aa.ir 
Démétrius  fit  une  loy  pour  abolir  ce  i  abus  paffé  en  coutume,  ''^^**^« 
il  infligea  des  peines  contre  ceux  qui  y  conircviendroient , 
&  ordonna  que  les  cérémonies  lugubres  des  funérailles  le 
feroicnt  fa  nuit:  il  fût  défendu  de  mettre  nucuji  ornement 
aux  tonibeaux  ,  fi  ce  n  cl  toit  une  colonne  haute  de  trois 
coodéies,  ou  une  ûmple  table,  menfum;  Se  il  commit;  un  . 
Magifbat  en  paitiçufier  pour;  Mrç  oblêryer  cette  Içy.  - 

H  fit  auffi  de»  loix  pour  rcgler  ics  maurs;  il  vouloit  que  ^>5,«.^^.^^, 
les  jeunes  gens  eûflênt  di»  tcfyeA  pour  leurs  patents  à  la  i»ga^ 
tasàfoo,  d^ns  la  Ville  pour  ceux  qu'ils  rcncontioicnt,  &; 
pour  eux-mêmes  lorfîjU'ils  cfloiçnt  fî;uls-  Les.psnivies  citoyens 
émeut  enoois  èiot^éb     .a(tcn^ji& U  y  avoit  aiçn  i 
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'Athènes  cjiieïques  dcicendants  d'Arillidcs  ;  ce  général  ÂtKàiicB  , 
qui  après  avoir  ponèdé  de  û  grandes  jchsffgis  dans  Ja  Rq>u> 
Wiquc , &  manié  tint  de  finances,  mourut  fi  pcun-rc ,  qu'il  fellut 
que  le  piiWîc  piyaft  les  frais  de  les  funérailles.  Un  de  ces  def^ 
cendants  s'appelloit  Lyfiniachus,  il  gngnoit  fa  vie  a  expliquer 
ies  longes  par  le  moyen  de  certaines  tables  dicflccs  pour  cela, 
PhifanL  ùta  IXmétrius  |Xir  un  décret  avoit  fait  donner  à  t\  nicjx"  &:  à  une 
fôeur  qu'elle  avoit,  à  chacune  trois  oboles  par  jour  pour  leur 
nourriture;  ^  iorlqu'il  travailla  à  réformer  ks  loix  d'Athénc^ 
i(  fît  oïdbimer  une  diagmc  pr  jour  à  chacune  de  cet  deux 
jEitM.  Vtf,  femmes.  Ce  fût  ain5>  «t  Elkn ,  ^jue  fè  paifà  giorkulntMitt 
iiif.i/.«.  gouvernement  de  Démârins  de  Fhaiér?,  jufqu'à 

ce  que  femrie  lî  natufdie  aux  Athéniens ,  l'obligea  de  fbrtir 
d'Athènes,  A'dfff|Tair  i'no^i'aoaam ,  sç'  ai  wùnov 

muà^  A'Smat^tf  ^dtnç  i^toKrt'  Auffi  n'y  a-t~il  p<Mat 
d'homme  à  qui  on  ait  éri^^é  tant  de  ibtuë.  Les  Athéniens 
iUMMU'        luy  en  clevcrcnt  160,  Mais  ces  loix  contre  le  luxe,  contre 
•  ^*      le  dérèglement  ilt  >  m(Tenr5  &:  pour  maintenir  le  bon  ordre 
cbns  la  focretc,  nciioicnt  jwint  faites  pour  le  l.tgiflatcur,  fi 
^Ep,  r.ai    on  i'cn  rapjiorloit  à  Caryfiius  de  Perganic  &  à  Duris,  que 
PùÙokL  nu  Gicéron  appelle  hifloj  itii  cx.icl: ,  homo  in  /itjloiui  eliligens» 
^fieSt,        Plutarque  n'en  portoit  pas  k  même  jugement.  Démétrks  de 
pKnta,!^,  Phalëre,  dit  Dur»  cité  par  Attirée,  qui  prcfoivviîi  des  ioîx 
^AMm         sottes ,  &  qui-  isnibit  des  règlements  pour  leur  o|iidnite« 
iefhk  réfervé  la  faculté  de  mener  une      «es  -dîfldii?  & 
contraire  h  fês  loix ,  0  to7ç  aiy^otç  -nS^tt^o?  d%ofju>i(  ûMfUtfioç, 

'Çir.  Il  avoit  commeiKc  |>ar  une  vie  fort  fiugale,  (c  contentant 

'Caiyfiai itpiii  cfolfvcs  &  dc  laîtagc  pour  nourriture;  ninis  aiifli  roft  qu'il 
^keaxm,iii.  f^fat  vm\c}\\,  rl  acheta  un  nommé  Mole  h  ion  ,  ic  plus  habile 

^4ja 

Cuîftnicr  qu'il  y  fût  de  Ton  temps.  La  prohilion  eitoit  ex- 
ccfTive  dans      repas,  èc  alloit  au  point  que  Déméirius  ayant 
•   abandonné  à  Mofchîon  les  reftes  de  Ça  table,  ce  Cuifinier, 
en  deux  ans  de  temps,  le  trouva  allez  riche  pour  athcîcr  trois 
thritt  iiid.  terres.  Dâtiétrnis  wcA^'éome  cen5^taiqnt5  de  revenir  annilef^ 
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Ce  revenu  allurcniciit  ii'tfloil  pas  médiocre  pour  un  citoyen 
d'Alhcne^  fils  d'un  eltlave;  car  ks   1200.  talents  péknt 
101230.  marcs,  qui  loiit  5  042 250.  livres  de nollre  moa« 
Boyc,  en  évaluant  les  i  o.  dragmes  à  ^,  gros  ;  nwis  il  en  failoit 
peu  de  iargelFes  aux  gens  de  guerre,  6l  il  n'en  donnoit  pas 
davantage  pour  les  frais  de  i'adminiflration  de  b  Republique,        ,  " 
Tou5  (es  biens  cftoienl  donc  employer  à  contenter  Ion  intem- 
pérance naturelle,  t»  ^^tml  ynlriu        tLù  ifjn^urov  à\fa(nap  i^ià^ 
nçai'i^t.  Tous  les  jours  ç'edoient  nouveaux  fellins,  les  uns 
plus  magnifiques  que  les  autres  ;  ils  l'emportoient  par  la  pro-  • 
fûfiGn  qui  y  regnoit,  fur  les  fellins  des  Macédoniens,  &  ils 
ne  cctloient  en  rien  par  le  bon  goût,  la  délicateHè  &.  ia  pro-     '"  ^,  ji^ 
prêté  à  ceux  des  Phéniciens  6c  des  Cypriots  :  il  n'y  avoit  . 
pas  jufqu'au  parcjuct  qui  ne  fût  fcmé  de  Heurs,  &  fur  lequel  - 
on  ne  rép.mdît  des  parlunis.  Le  refte  de  ia  condiiile  de  Dé- 
métrius  répondoit  à  cette  volupté  de  fa  table.  La  pudeur  ne    Ùvris,  Oii, 
permet  pas  d'entrer  dans  le  détail  de  fts  débauches ,  elles  /ont  ' 
dignes  d'un  homme  efféminé.  Mais  ce  portrait  ne  convieiii 
guércs  à  un  grave  Légiflateur ,  tel  que  Cicéron ,  Plutarque , 
bir.ibon ,  Diotiore  de  Sicile ,  Elien  ,  &.  d'autres  dépeignent 
Démétrius  de  Phalére.  Si  ce  que  Duris  &  Caryltius  dilêm 
cftoit  vray ,  les  mauvais  bruits  qui  couroient  (m  la  conduite 
de  Démétrius,  au  rapjxjrt  de  Suidas,  n'eHoient  pas  mal  fon- 
dez. Mais  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  parlé  du  gouvcme- 
Tlient  de  Démétrius,  en  ont  [wlé  comme  d'un  gouvernement 
plein  d'équité  &  de  juftice  ,  &  en  même  temps  ils  nous 
apprennent  que  cet  orateur  n'eftoit  pas  moins  elUmablc  par 
h  boniK  conduite  &  là  vertu,  que  parles  taknts  de  foncfprit. 
J';îvois  donc  crû  d'abord,  qu'il  falloil  rapporter  au  temps  qui  a 
précéilé  le  gouvernement  de  dix  années  de  Démétrius,  k 
vie  délîâucht-e  dont  parlent  Duris  &  Caryflius.  Je  fâi/ôis 
aulTl  réflexion  que  Démétrius  après  Ion  éxil  avoit  efté  en 
butte  à  la  calomnie  des  Athéniens,  comme  il  avoit  efté  l'objet 
de  icut  envie  pcndam  fbn  gouvernement ,  &  qu'aiiîfi  il  n'au- 
K>it  poîm  cfté  cftonnant  qu'on  eût  gro/Ti  les  objets  ;  car 
javoucrây  que  quelque  pencliaiu  que  j'cûiïc  à  adoucir  les 
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traits  hideux  Jont  Duris  ëc  Caryflîus  peignent  Dcmctriiis  , 
je  lie  vouiois  pis  nier  qitc  tout  ce  qu'ils  tli(cnt  fût  ablolunicnt 
faux,  pii(c]uc  Diogcnc  Lacrcc  jxirlc  il  une  Dame  Aihcr.icimc 
noranicc  Liiinia,  qu'il  ainioit,  6c  de  ia  imîuelîe  Laniptiu. 
iAprès  tout ,  la  corruption  des  mœurs  ciloît  fi  grande  à 
:Athéne$,  qu'il  ^êmbfoit  qu'une  imiircflc,  non  plus  qu'une 
concubine,  n'oftât  point  la  réputation  de  probité  à  un  dtoyen» 
la  première  efloit  un  amu/cment  que  Icf  ioix  ne  défoidoicnt 
point ,  quoy qu'il  y  eût  plus  de  vertu  à  sVn  i>aflcr ,  &  h 
-concubine  avoit  fon  utilité  dans  le  icrvicc  domdlique.  C'eil 
ainfî  que  prie  Dc'mofthéncs  :  «ac  fjSfj  fialç^iç  i^Âvttç  htx* 

ytt/itn.  lib.2.         TOÇ.  Les  oratcurs  H^'jx'•rîtfcs  Sa  Dcmadcs  cfloient  cîe 
mauvais  exemples  que  Dtaiétriuii  pouvoit  imita,  &  IVm- 
jxtlier  de  rougir  de  le  voir  iêul  à  mener  une  parcilie  vie. 
S^'iàl^'^'  "iÇ"  embarras  pour  dilculpcr  l^eniéuius.dc  Phalcrc, 

rj^.kfio,.     ^       ^  ^  d'un  chapitre  d'Elkn ,  ou  îi  tnite  de 

l'incontinence  de  Dénétiius  roliorcétcs;  je  nay  plus  douté 
«alors  ^*on.  n'eut  mis  (ûr  k  comptedeD^niàrius  de  Plialére^ 
xe  qui  ne  convcnoit  quraulîi&d!ÂiitIgonu5.  Je  ne  rapportera/ 
pas  icyceicpiedit  E'iien,  parce  que  ceft  précilement  Jâ  même 
cholè  que  ce  qu'A thénéc  cite  de  Duris;  non-fcuknicnt  quant 
•à  la  fubdancc  des  eliofcs,  comme  les  1200.  talents  de  revenu, 
dont  il  faiioit  jx^ii  de  pait  aux  troupes,  les  débauehes,  la 
.volupté  de  la  t.ibic,  les  fleurs  &  ks  parfuins  réjxindus,  la 
cheA  elLue  blonde  «Is:  le  farii ,  niais  encore  quant  aux  termes 
dofit  Athénée  6c  LUen  le  iusenî.  Et  ce. que  dit  Elien  de 
X)éjné-trîlis  Poliorcétcs  cil  confirmé  par  Plutarquc ,  Diodorc 
iie  Sicile,  6c  tous  Jes  aiitrés  autCHis  qui  ,ûht  parié  de  Juy« 
CeUoît  Je  plus  beau  Prince  de.  ^n  temps»  &.  le  p9u$  décr^ 
«potariètf^déboijcfiai;  )&  oc  qui  cR  à  rémarquci')  c'eft  qu'Athènes 
Jiit  le  lien  où  â  fit  le' plus  éclater  A  diflbiution.  On  iuy  avoic 
ailîgné  pour  <<ot  io^icnt  le  derrière  du  tcmj^lc  de  Minerve 
appieUé  Parthenoii.  Il  iôuilla  ce  lieu  de  tant  d'in£unies ,  que  Plur 
tarqijc  avoue  qu'il  n'efî  pas  feant  pour  l'honneur  de  la  ville  d'An 
ihcucs,  de^divulguei;  toute»  Jes  .alxttiunaU0U5jqMjijC(^^  ■ 
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Dc-ià  il  laut  conclurre  qu'Athénée  s'ell  trompé,  en  attri- 
buant à  Dcmétrius  dePhalérc,  ce  que  Duris  avoit  dit  de  Dé- 
jnétrius  Poliorcctcs;  ou  fi  c'cft  Duns  iu y-même  qui  a  ainli  ca- 
nélérifc  le  Itgill.itcur  d'Athènes,  il  iaui  dire  qu il s'cft  liiflc  aller 
au  penchant  qu'il  avoit  de  décrier  les  grands  hommes  d'Athé* 
nés  aux  dépens  de  k  vérité,  depuis  que  Péricl& ,  comme  Je  »- 
marque  Phitarque,  avoit  vaincu  les  Samiciis,  éctatéki  mu^ 
aiiks  de  Soinos  &  pstric  Loo  même  qu  ji  nefloit  onpoitépar 
aucune  paffion,  ii  cfloit  Uès-lûjet  à  violenter  ia  vérité.  ùoS- 
ttç  fuSfi  owo  ovS'  Smu  fUtJif  ttaaJ'  ^o^ats»  itfiop  7ro3eç,  ffAH 
xfcmTf  -dit)  (ùtlyttotf  Kftj  «îc  «Aiidt«a^.  £n  effet  ii  n'y  a 
rien  de  plus  ridicule  que  ces  1 200.  talents  de  Démétrius  de 
Phcdérc.  Lorf(|u  Elien  dit  que  Démétrius  Poliorcétcs  s'cfloit  ftil 
ce  revenu  des  Villes  qu'il  avoit  prifcs,  il  n'y  a  rien  là  que  de 
trè4-croy;îh!e;  mais  quand  D:n:iciriu5  de  Phalérc  auroit  voie  le 
thréfôr  pubik  ,  comme  Phocion  ie  reprochoit  aux  oraîdirsde 
Ibn  temps,  qu'il  auroit  reçu  de  l'argent  &  des  prclcnii  des  Cuc^ 
cefleurs  d'Alexandre,  qui  achctoicnt  ainfi  le  crédit  des  orateurs 
d'Athènes  pour  s'en  lêrvir  dans  foocafion ,  je  ne  crois  pas  quti 
>  eût  amanêr  un  revenu ,  que  peut-clfac  la  Républrauc  n'avoit 
pasalon.Il  eft  certain  du  moins,  que  la  4««  année  delà  cix.* 
olympiade  elle  n'avoit  que  4oà  talents  dercvenu:»  II  n'y  a  pas  « 
loi^g^emps,  dit  Démofthénes,  dans  la  i  v.*  Philîppiquc ,  que  les  « 
revenus  de fJËibtn'excedoient  pas  130.  talents;  maisLi  fbrtu-  « 
ne  depuis  nous  prodiguant  les  fiiveurs,  a  groffi  confidérablement  « 
les  revenus  puhiirs  ;  de  forte  qu'au  lieu  dc  lOO.  talents  (fautnr-  m 
fois,  nous  en  avons  aujourd  huy  400.  « 

Il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir  aux  témoignages  des  Auteurs 
que  j'ay  citez,  &  croire  que  Dcmétrius  de  Phalcrc  le  conduiHt 
en  homme  de  bien,  &  en  hon  citoyen. 

Pendant  la  cxvi.«  olympiade  Démétriiïs  de  Phalérc  fit  £ilrc  Mê»  ifc  4. 
le  dénombrement  des  baUtams  de  fAttique,  ^  mfmMti»* 
«M  ifei)  K^um.  On  trouva  a  iooo.  citoyens,  A'dmiou, 
loooo.  c(faangeni,  fmthutut  &  400000.  dixneftiques,  oJx^ 
itK.  Dans  le  texte  d'Athénée  au  lieu  de  la  cxvi/  olympiade,  ^^^"  J" 
on  lit  la  ex."*  ce  qui  neparohpasVxay-fanbfaUr»  dit  Gilatiboii»<y^j'»,  '  * 
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puiltjuc  dans  ce  temps  -  là  Dcméiriua  clloit  encore  pcrfonnc 
privée:  on  pounoit  .uljoinrr  que Dénictrius  n'cfbit  y^s  afîca 
u^c  |)our  avoir  part  alof^  au  gouvcracmcnl  ;  ainfi  CalauL>oii 
croit  qu'il  faut  lire  rit  fx;c^<Aic^'ni  <p^ç  ti^;  f;ic^WK>  &  non 
pas  rjî  (hyJ^TT}.  Scaiiger  met  OC  dàiombiciiiciit  à  k  cxvili.* 
olympiade,  mais  Êns  iiéocflît^ 

Ctt  2 1  o  0  o.  citoyens  <pi  on  trouva,  me  fcioient  croiie  qu  il 
y  a.une£nite  dans  Diodore  de  Sicile,  quand  il  compte  22000» 
citoyens  qui  furent  chadèz  de  leur  }>atric  iorlqu'Antipatcr  iê 
rendit  maifbe  d'Athènes;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence,  que 
nVf^.int  refit'  que  ()ooo.  n'toycns  ators,  le  nombre  s'en  fiit  ac- 
cru jufqu'à  21000.  cil  quatre  ans  de  tcmp^.  Ainfi  nu  lieu  de 
JtÀh.tS.fàf.  ces  mots  qu'on  lit  dans  Diodore,  5ï?icwt<  r/i  Jiap.veJMv  <//- 
^iX'tufv,  H  faut  lire  comme  dans  Plutarquc  UTnp  /xLeioiCy  ^  c/>- 
^Mon-  Car  tc5  I  2000.  citoyens- qui  cdoitnl  revenue  a  Athè- 
nes avec  Aiéxandrc  fib  de  Polylpcrchon*,  comme  je  l'ay  dit^ 
eflant  joiats  aux  ^000.  qui  eflioient  reftcz,  font  juflement  les 
X I  ooo.  citoyens  qu  on  trouva  dans  It  dénombiement. 

Le  gouvernement  de  Dânétrius  de  Phalére  n'efloît  pas  fl 
tfanquâie,  qu?il  n'y  eût  de  temps  en  temps  quelques  mouvez 
ments  fccrcts  pour  détruire  rdigarcbie» 

CalTander  ayant  fait  tuer  Olympras ,  mere  d'AIéxandre  le. 
Grand ,  la  premidre  année  de  la  cxvi.^  olympiade,  donna  un», 
prétexte  A  Antigonus  de  recommencer  la  giicrrc,  &  aux  Athé- 
niens de  fecoucr  le  joug  de  la  garnifôn  de  iVlunychia.  Sur  la. 
lîii  de  la  quatrième  année  de  cette  même  olympiade ,  Antigo- 
nus dc-clara  qu'il  n'entreprenoit  la  guerre,  que  pour  vengée 
'  i»  mort  d'Oiympias ,  èi  oiaiièr  de»  viiles  Grecques  les  garni- 
Ions  qui  y  eftoîent.  Quelque  temps  auparavant  les  Athâljen9> 
avoient  envoyé  iêciettement  à  Antîgpnus  des  députez,  pouv 
Idy  demander  du>  /êcours  contre  les  troupes  qui  opprîmoient 
la  liberté  de  leur  vUle*  lis  n'en  avoient  rien  dit  à  Déniétrius- 
de  Phalére ,  qL:c  quelques  auteurs  blâment  d'avoir  ibufîèrt  J& 
garniroii  des  Al.i  éJuniens  pendant  dix  ans ,  (ans  fiire  le  moîn* 
dre  nîouvemenfc  pour  la  chalfer.  Ils  je  regardent  comme  wn, 

'    ,      botiune  qui  ne  coQ^toît  qi4c  (oa  aioUùon  »     ie  Ma. 
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dfomîncr  fiir  Tes  concitoyens,  Ciiis  fbnger  au  bien  de îa Républi- 
que. Mjiis  il  cil  ccmin ,  comme  le  rcconnoifîbit  Phocion ,  que  P/utarck.  wtA 
cette  g;irni(oii  dtoit  un  hein  {x)Lir  arreftcr  l'hiimair  rcnuiamc  , 
des  Athéniens,  &  les  rcnJix-  plus  liigts,  &  qu'elle  contribua 
à  maintenir  la  paix  6c  la  t.i  anc|uiiiitc,  tandis  que  Démet rius  lut 
chef  de  la  République.  Ptoltinée  fils  d'un  frcrc  d'Antigonus, 
dbiiupolfê  en  Grèce  au  commencement  de  h  cxvii.^  oiym- 

Iuade,  après  philieun  expédition),  vint  avec  une  année  dans  DkiM^tp^ 
'Atttque.  Les  Athéniens  alors  le  déclarâ^ent  ouvertement  con* 
tic  le  gouvcmancnt  oligarchique  ;  car  voyant  Ptoitmée  aux 
portes  de  leur  ville  prcft  à  les  icconder,  ils  contraignirent  Dé* 
inctrius  de  Phalére  d'envoyer  des  d^|)Utez ,  pour  traiter  de 
paix ,  &  faire  alliance  avec  Antigonus.  Dcinctrîus  fè  trouva 
cmbarralîé ,  parce  que  Cafîânder  eftoit  alors  occupé  en  Macé- 
doine :  il  faîîut  contenter  le  peuple,  mais  cette  négociation 
ncui  point  de  fuite  ;  car  la  féconde  année  de  la  ex VII." 
olympiade,  Callàndcr,  Ptolénicc  Soter  &:  L^limaclius,  firent 
il  paix  avec  Aniigonus;  &  Caflànder  fut  déclaré  dans  le 
XîÀé  chef  fôuvenin  en  Europe»  jufqu'à  ce  qu'Aiéxandre  fils, 
de  Roxane  fôt  eneflatde  gouverner;  nuis  l'année  fiiîvahte  II 
H  tuer  ie  fib  &  la  jiicie,  &  quelques  mois  après  Hercnie  & 
fâ  mere  BarfinCt 

La  quatrième  année  de  la  cxvil.«  olympiade,  Démétrius    PyA.  r. 
fift  dû  Archonte  :  à  la  Fcfle  de  Bacchus  les  louanges  ne  iuy  ^^^^ 
furent  point  épargné-cs  ;  en  qualité  d'Aichonte  il  conduiloit  la  A:kiK.Bk,tM 
po?^ipc  des  Bacchanales  ,  Lu  tTn/uLvnf  if^v  ')^onf/%joç ,  les 
chœurs  y  chantèrent  des  vers  de  Caftorion  de  Soles ,  dans  lef- 
qucfs  on  le  comparoit  au  Soleil  pour  la  beauté  ;  on  le  difoît 
d'une  naiilànce  illuftrc,  6c  on  y  relcvoit  fùr-tout  fa  grande 
douceur.  Comme  c'eft  Athénée  qui  rapporte  cela  d* après  l'iiif^ 
loiien  Durisp  &  que  les  Athéniens  firent  la  même  cholê  à 
Jéfpàd  de  Démétrius  FoÙorcéies;  je  ne  içûs  sll  n'aurûit  point 
encore  confondu  Déitiétrius  de  Phalére  avec  Démétrius  Po-  CsMM^â^ 
Uorcétcs.  Nous  a\  ons  aujourd'huy  un  fi-agment  de  vers  ithy- 
phaJii^fUes,  qu'on  chanta  en  l'honneur  tkcc  Prince ,  lorfqu'il       àr  Atk, 
fit £iacitti^  dans  la  ville  d'AthévwyàiônKtDurde  Uicadei  ^'^'f'^^^' 
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il  y  cft  auflî  comparé  au  Soleil ,  fâ  beauté  dï  /cmbîabic  à  cclfe 
.  dun  Dieu ,  &  tous  les  autres  Dieux  n'eftoient  rien  ce  jour-là 
pour  les  Athéniens  /en  comparaifon  de  Dcniétrius  Poiiorcétes. 
Il  n'auroil  point  elté  extraordiruiirc  que  le  peuple  d'Athènes 
eût  relevé  iâ  aiillànce  iiiulhre  de  ce  Prince  ;  mais  ce  même  peiH 
pie  le  leidt  nioopié  de  Déméirius  ée  Vbàêie,  en  chantant 
publiquement  Œi'H  cfioh  d'une  uès-gnuide  noUeflc,  ci^d^ 
éiiifttraL^  Ënnn,  t&  eft  vray  que  les  Athéniens  1k  loient 
abbaiflèz  ju(qu'd  ces  boflès  flatteries  à  l'égard  de  Démétrius  dd 
Phalére ,  il  ne  ^  pas  long  temps  ûns  leâcntir  les  effets  de 
ffinoonibnce  de  ce  peuple  changeant  ;  &  malgré  k  douceur  de 
Ibn  gouvernement ,  il  le  vit  bien^oft  après  l'objet  de  leur  cn<« 
portement  &  de  leur  fureur. 

Antigonus  toujours  jaloux  du  pouvoir  de  Caflànder,  qu'il 
regardoit  comme  le  (cul  qui  pût  le  troubler  en  Afie ,  n'avoit 
point  perdu  de  vue  Ion  projet ,  de  chaflcr  des  villes  de  la 
Grèce  Tes  gamifons.  Ainfi  au  commenccmem  de  la  féconde 
mnée  de  la  cxviiL*  olympiade ,  Démétrius  Poiiorcétes  fib 
d'Antigonus ,  s'eikuit  enunrauéàÉphé/c,  vint  aborder  au  port 
ée  I^rée,  avec  une  flotte  de  250.  vaiflcaux.  Démétrius  d» 
PItaiâv  fécondé  de  Denys  qui  commandoit  dans  Munychia, 
£t  tous  fcs  efforts  pour  repoufîcr  les  attaques  des  ennemis  ;  il 
y  iënffit  Jabord ,  mais  qudmics  foidats  de  l'armée  d'Aiitigo- 
SPM0.A#«  nus  ayant  trouvé  le  moyen  aefiraiader  les  murs  du  Pyrée  qui 
ef^oicnt  du  cofté  de  fa  mer ,  îîs  furent  fiiivis  prar  d'autres ,  & 
s'en  rendirent  ainfi  les  mailbes.  Denys  fè  ûuva  dans  la  Citaddic^ 
&  Démétrius  de  Phalére  dans  la  Ville. 

Les  Athéniens  prièrent  Démétrius  Poiiorcétes  de  delcendre 
à  icrrc,  l'appellant  leur  fauveur  &  leur  libérateur  ;  car  ce  Prince 
avoit  îàt  crier  par  un  Hérault ,  qu'il  venoit  pour  reflabiir  les 
knxdeblibertÀ  Démétrius  de  BMére&  ceux  de  Ibn  ptttiy 
"tirent  bien  qu'à  n'y  avoit  plus  de  deflbilè  à  dpâcr  dSe  kpart 
des  Athéûms  contre ic» troupes  d'Antigonus,  qn'cn  itee» 
Tant  dans  lu  VMIe  Démétrius  Poiiorcétes,  ib  recevraient  un 
wa^re  puîfSmt,  qui  ne  fêroit  rien  de  ce  qu'il  promettolt  ;  ot* 
pndiHtib  lurent  dans-fa  nécaflttéd'<HVpy«rdtt 
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ce  Prince.  li  ks  reçût  avec  aiîàbiliit,  &  fît  afiiircr  les  Athé- 
niens de  la  i>unnt  volonté.  Démétrius  de  Phaiére  alla  voir  le 
kiKleniain  ce  Prince  avec  les  députez:  il  en  fut  reçu  avec  ilej 
ïiiurcjucs  <iciiiinc«i>ê  de  diûintfUoii.  li  iuy  parla  d  aborJ  dcia 
liberté  des  Athéniens ,  &  de  ce  qui  regardoit  leur  gouverner 
ment,  après  quoy  il  longea  à  fa  pVoprc  iiiret^  :  car  cie/cipénnt  ...  ^ 
lie  pouvoir  ic  imintenir  davantage  à  Athâies ,  oà  il  le  voyoit 
fiurle  point  «T^iouver  les  efi^  de  k  jaioufie  des  Athéniens, 
&  de  leur  banc  pour  roligarchlc  ;  il  jugea  que  dans  ce  cfaanr 
gcment  de  gouvernement »ii  y  avoît  plus  à  cjaindre  pour  Iuy 
de  la  part  de  les  concitoyens,  que  de  la  port  des  ennemis.  11 
pria  donc  Démétrius  Poliorcctcs  de  Iuy  donner  une  cfcortc  çii 
Reconduisît  à  Thébcs,  où  il  avoit  rcfoiu  df  fc  retirer. 

Ce  Prince  fiiy  accorda  (a  demande ,      le  lit  conduire  en  Dkd.Bi,ig^ 
fiircté  dans  cette  Ville  ;  il  rcfpe^l:! ,  dit  Plutarque,  dans  ce  ciief  /jjjjj^*' 
de  la  République,  fa  répuiaiioji  glorîcufc  qu'il  s'cfloît  acquifc,  Sgz, 
&  iâ  venu,  tÙju  <iù%ajt  af<it(^iç  <c  lieu  tufixiu}  -nt  avd  oç. 

Ccfl  ainfi  que  Démétrius  de  Phalène,  après  avoir  gouverné 
k  République  pendant  dix  ans,  fiit  obl|g|é  de  iortir  de  h 


Dânftn»  Poikjraétes  ae  voulut  point  entier  doiu  Athâ^ 

qu'il  n'y  eût  nflaUi  une  prfâite  liberté,  en  oUigCtDt  Jagamilôn 

éc  Samtài  Munychia.  Il  n'y  eût  point <fhonnenn  oue  les  Atlié^ 

BÎoif  oe  iuy  rendiflènt  ;  Us  firent  un  décret,  par  lequef  il  fut  P'ujjnh  tki 

ordonné  que  toutes  les  fois  que  ce  Prince  entrcroit  dans  Athé- 

nés ,  on  le  recevroit  avec  les  mêmes  honneurs  &.  ics  mêmes 

cérémonies  qu'on  avoit  coutume  d'obièrver,  ioffquon  portoit 

fcs  llatuc5  de  Cérb  8c  cîc  Bacchus. 

Les  Athéniens ,  Iclon  Plutarque,  ne  pou  voient  porter  plus  ■^«««i 
iaiii  leur  iktterie  ;  &  pour  taire  leur  cour  a  Démétrius  Polior^ 
cétes;  ils  venver^erent  ce  ffmd  nombre  de  iiatucs  qu'ils  a  voient 
âefées  à  b  gloîiedeDémAriusde  Fhdâc;  l/envie  qui  leur 
fAoifc  ù  nMOtteilie  oomie  ceux  qui  diftaigMcient  dci  autres 
far  fetir  nâîle»  kt  port»  à  noiicir  &  i^umun  ;.  on  l'accnfi 
dimir  fiit  beaucoup  de  choitt  oontie  kt- lioiai  p^^  * 
flrururmffit^  &  fat  condiM^  â  moà^  ceux  gui  avoientcA  ^%«« 
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une  plus  cflrohc  îîaifbn  avec  Iiiy  furent  inquiétez  ;  6c  peu  s'en 
fallut  que  le  poëtc  Ménamli  c  ne  lût  appelle  en  jugcnicnt,  pour 
ià  leulc  raifon  qu'il  avoit  elle  de  fcs  amis. 

Tous  les  hiitoricns  conviennent  quille  itiiia  en  Egypte, 
mais  ils  ne  diiênt  point  en  <^uei  temps  pédfèment  ;  fi  ce  n  dl 

tJà.ft  qucStrabon  &  Hermippus ,  citez  par  Diogâie  Laa«e,  aifll^ 
«eut  que  ce  fût  zpth  b  mort  de  Caâânckr.  Les  autres  diicnt 
Simplement ,  qu'ayant  cRé  obligé  de  s  exiler  de  ù.  patrie,  îl 
le  retira  eniîiitc  vers  Ptotémce  Sotcr.  Diodore  &  Piutarque, 
^conune  je  viens  de  le  dire,  ic  font  aller  à  Thçbes  auparat 
vam,  it^iàn^vk  A'^teit  '^ytfû<nu»r,  tipv^  ek  viç  eiOuA  • 
Z«nopv  'G^i  UToAt/i^ov  €iç  hlyjTrfov ,  tih  Diodorc,  C'cft 
donc  (luis  nifon  rjt;c  Jofcph  Scaligcr  6l  Riccioli  rejettent  l'au- 
'  '  "  toriié  ci'Hcrmippus,  parce  qu'il  dit  que  Dénictrius  de  Phak^rc 
redoutant  la  colère  d'Antigonus,  le  retira  en  Eg>pte  auprès  de 
Ptoiéméc  Soter,  après  lu  mort  de  Caliauder.  Ces  deux  chro- 
nologidcs  iuppolênt  que  ce  fut  immédiatement  après  la  /ortie 
d'Atmhes,qi]eDânâriiis  iê  réfugia  versPtoiémëe;  Or,  comme 
Antigoiii»  inourm  avant  Cafliolder ,  qui  ne  mounit  luy-méme 
que  ia jpremiâe  année  de  la  c^j^x.'  olympiade,  &  6*  ans  apièi 
la  fMTÎK  d^Athâies  par  Démétrîus  Potiorcétes  ;  ils  conduent 
de-Ià  WHermîppus  eft  dans  Terreur.  Mais  ooitame  ks  hîHo- 
riens  diiênt  en  générât  qu'il  le  retira  en  Egypte  içxrès  qu'ii  fût 
chafTé  de  fâ patrie,  lâns  dire  fire  fut  immédiatement  après  cette 
(brtie,&  fjiic  Diodore  de  Sicile  &  Pliitarqiic  ic  font  aller  à 
Thébc5  en  iortant  d'Atlicnes  ;  je  ne  vois  ps  qu'il  y  ait  une 
néceffite  de  mettre  ce  voyage  d'Egypte  immédiatement  après 
ia  foriie  d'Athènes ,  ni  de  rcjcttcr  ainfi  l  autorité  d'Hcrmippus 
&  de  iiu  abon.  Démétrius  de  Phalérc  a  pu  relier  auprès  de 
CalTaiider ,  ou  à  TMxs  même ,  Julqu  a  la  mort  de  ce  Prince , 
puifque  celle  Viik  ne  £it  point  ious  ia  domination  de  Détail 
tinis  Poliorcète»  tandis  que  Gailânder  vécub      ~'  >  - 

Mais,  oonnnent  iacvainte  d'Andgonus  mort  avant  Cai!âî^ 
der,  |jât-elle  obliger  Dc'mc'trius  de  Phalére  à  Ce  réfligier  en 

fjjpm  âmA  Kgypte  après  la  mort  de  Giilânder  ?  C'ed  u  n  paradoxe  qu'on  ne 
peutcxpl^uq)  qu'en  iiiivaDt  ie  fatiiOTi  d'Uiieizus.  Çaflàndaiy 
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Ptol^mcc  Sotcr,  Scicucus  &:  Lyfimuchus  sellant  liguez  con- 
tre Antigonus  tk:  Dcmétrius  (on  his,  rcm]X)i  tcrcnt  une  vic- 
toire coniplcttc;  Antigonus  fut  lue  dans  ic  conikii  qui  lê  don- 
na à  Ipfus  ville  de  Phrygic,  la  4.=  année  de  la  cxix.*  olym- 
piade. Cdlîjuidcr  ne  jouit  pas  long- temps  du  iruit  de  cette 
vidoirc,  car  ii  mourut  l'année  fui  vante:  ii  hi(h  trois  en^ts, 
Philippe ,  Antipatcr ,  que  Dexippus  &  Eufêbc  appcilcnt  Ant!-: 
nomv^  &  Aléjctndre.  Philippe  11c  iûrvécut  pas  long -temps  à 
icnpere.  Antipatcr,  prince  iûroce»  tua  ûi  mere  Thcf^nkCy 
parce  qu'il  la  ioupçoiina  d'avoir  plus  favori^  Ion  frère  Alexan- 
dre dans  le  partage  du  rayaiime,  après  la  mort  de  CaHander.  C« 
fût  alors ,  félon  UfTérius,  que  Dc'niétrius  de  Phalt'rc,  redoutant 
la  colère  de  cet  Antigonus,  fê  retira  vers  Ptoléméc  Sotcr,  h 
première  année  de  la  cxx.^  olympiade,  &  la  2  2.*  du  règne  de 
Ptolémce ,  qoi  avoit  commence  à  regnçjr  en  Egypte  ia  4**  an-  Althr/us,  /,6. 
née  de  la  cxiv.«  olympiade.  •  ArOe»^ 

Ce  prince  recommendable  par  fa  lilxralité,  la  nobiclîc  de  (es 
ièntinients»  &  Ê  dâ>oiinaiieté  à  l'égard  d€  (es  amîs,  edoit  le  dùj.  lit. 
icfugedetousksmaihoireiix.  Dôiâritis  en 

iêlon Eiicn. R  hiy  donna b  fenélion de  veiller  à robjèrvationdcs  ni,,  j.c.  77. 

loix  de  l'Eftat  :  ^  cr  Myo^p  Ji  «oxsJf  nTOAf/<st|V  vofji^^aietA  V^'^' 

ilf^w>  l\  tint  le  premier  rang  parmi  les  amis  de  ce  Boy;  ii 

y  vécut  dans  fabondince  de  toutes  choies,  6c  le  trouva  en  P^mh.  A 

e/lit  d'envoyer  des  prcfcnts  n  fcs  nmis  dAthcncs:  c'cfloit  de  ""^"'T-^^'' 

ces  véritables  amis,  dont  Démétrius  diioil  qu'ils  ne  vcnojcnt 

dins  la  profpérité  qu'après  qu'on  les  avoit  mandtT: ,  niaii  que 

dan^  l'iidvcriuc  ils  le prdentoicnt  toujours,  iânsqu on  les  eut  . 

priez, 

il  s'occupa  pendant  lôn  éxil,  à  compoiër  plu^rs  ouvrages 
fiir  le  gouvemement,  lîir  les  devoirs  de  la  vie  civile;  &  cette, 
occupation,  iêlon  Qcéron,  «floit  pour  ion  elprit  une  ^fyéet  D^f^éusha, 
de  nourriture,  «pii  entretenoit  en  luy  le  goull  de  furixinité 
Attique. 

Maûs  un  ouvrage  dont  plufieurs  auteurs  luy  font  hon* 
neur,  c'ed  fcftabiifoieBt  de  ia  âmculc  BihUotbéque  d'A* 
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Arîftcc*,  Ariltobuie  philofbphe  péripatétîcîen  Juif  ^,  Jo- 
(cphc*^,  TcrtuHicn  Clément  d*Altx:îndrie  S.'  Cyrille  de 
Jénif-ilem  6.' iipiphanc  8,  S.*  Joromc  ^,  S.'  Auguliin  ' ,  & 
pkilu  Lirs  autres  autairs  Chrcfh'ciis  qui  ont  parié  de  cctic  Bi- 
biic»ihctjue,  6l  de  la  iiaduclioii  dci  Scptanle,  di(cnt  tous  que 
cet  cliabiinèment  fut  commii  aux  (oins  de  Démétrius  de  Pha^ 
iéraw  Les  auteurs  payem  ont  à  k  véâsé  poriéde  h  Bibliothèque 
^AlâniMbie,  mais  ils  ne  font  point  mattion  de  Dânârius 
comme  en  eftànt  f autcurt  Jo(eph  Scaliger  s'eft  déclaré  ouvcr* 
tement  contre  ie  icntimcnt  des  auteurs  Chrefticns»  fondé  fîir 
ce  que  Démétrius  ayant  eiié  l'objet  de  la  haine  de  Ptolémée 
Phiiadeiphe»  pour  lu  raifbn  que  je  vais  dire,  il  n'a  voit  pu 
cflre  rinftnimeot  dont  ce  prince  sdioit  icrvi  pour  cet  eilabiiA 
iêment. 

D'autres  (çav^nts  ne  voulant  point  donner  ie  démenti  h 
toute  l'antiquité  eccléfiaftique,  ont  avancé  que  celte  Bibiio- 
ihcquc  avoit  pû  ic  former  du  temps  que  Ptolcméc  Soter  &  Ion 
ûïs  Ftoiémée  Philodelphe  regnoicnt  conjointement ,  &  c'cfl 
te  lèntiment  k  plus  probofcww  Je  nVntnray  point  à  prâêm 
dms  cette  dilcuffion ,  parce  que  je  traiteray  cette  matîàfe  dans 
fhiâoîrc  de  b  BibiioUiéqued'Aiéxandrie,  que  f aura^  ilioiiiieur 
4c  lire  à  la  Compagnie. 

Démétrius  de  Pittlércvécm  paifibknicm  en  £gypte  pendant 
dix -neuf  ou  vingt  ans,  fous  le  gouvernement  tranquille  de 
Ptolcméc  Soter.  Ce  Prince  deux  ans  avant  (à  mort  prit  la 
réfc)iutioa  d'abdiquer  la  Royauté,  &  de  h  céder  à  les  ciiiaiits; 
'Dh^  ntd  Démétrius  tâcha  de  l'en  difîunder,  en  luy  failant  cnviftgcr  qu'il 
ne  luy  rcftcroitplus  d'autorité,  s'il  le  dépouiHoît  ainfi.  Enfin  fe 
voyant  abfolumeni  déterminé  à  cette  abdication^  il  iuy  conlciila 
encore  de  préférer  dans  le  choix  de  fês  enfants,  ceux  qu'il  aVoit 
câs  de  h  reine  Eurydice,  à  ceux  <Jâ*^^  wck  eûs  de  la  reine 


*  In  LXX.  Jnterp.  hijloriâ. 

'  Lib.  i.  cetnmattarior,  Afo/kk»- 

tsrum. 

*  £jA»  iXm  Antiq.  cty,  4«  iX  «PU» 


*  Lié.  /.  Stmnat. 

'  Catechefî  ^ <^ù»i^»/J^)m. 

>  Lié.  demtnfurU  if  jponderihtt» 

^  Cêmmmt*  m  Dûai^m,  cap.  i  /• 

Bàûiifie; 
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Bérénice.  Mais  Ptoiémcc  Soter  n'en  voulut  rien  6ire,  car  au 

cbmmcncenient  de  la  première  année  de  la  cxxiv.«  olym- 
piade il  céda  fbn  rornumc  à  PtolémécPhiladelphc,  fils  de  îa  •  . 
reine  Bérénice,  on  plufloft  il  en  partagea  ie  gouvernement 
gycc  luy.  Démétiiu.s  eût  tout  lieu  de  (e  repentir  d'un  pareîi 
confcil;  car  Ptoléint  c  Sotcr  eftant  mon  l'anne-e  tliivante,  Pto- 
icmct  i''liiiadclphc  qui  it^avoit  le  conlcii  quii  avoit  donné  à 
ion  perc  à  ion  préjudice ,  ie  relégua  dans  une  Province ,  où  DitiiH 
i  ie  fit  joider  julqu'à  ce  qu'il  déterminé  ce  qu'il  ferait 
àt  iuy.  Démétrius  y  mena  une  vie  fim  nifle,  enfin  il  mou- 
lut  de  ia  picquûie  d'un  a^ic  la  3.*  ou  la  4.«  année  de  la 
CXXiv.*  olympiade*  Suppolë  qu'A  cât  Uente  ans  la  3.* 
«née  de- la  cxv*«  olympiade.  Il  ibn  mort  âgé  de  dé.  0» 
éj.  ans. 

Il  paroîtroît  par  la  manière  dont  Diogéne  s'explique  fur 
ion  genre  de  mort,  que  cette  mort  n'aiiroit  point  dté  vo- 
lontaire ,  car  il  dit  que  Dimc  trius  fut  pic(|uc  à  la  main  en 
dormant:  ttuç  \jz9¥i*'j,ci>v ,  \s^'  ctamJoç  'rlcu  '■^"ipv.  Jn^etç 
wr  j8<o»  juéniàtfiuf.  Mais  la  façon  dont  Ciccron  parle,  iait  voir 
qu'U  mourut  volontairement ,  &  de  la  même  manière  que 
Ùéopitie  k  fit  moiirîr  depuis.  Video  Demetnm,  dit  Qoé^  <Mr  p» 
«on,  &  txRtpuèScdÂtkenienfium,  ^uam  optimè  tl^efirût,  & 
ix  dodrinâ  aAHm  &  datum,  ^  Phamms  yoâtafus  efl,  m 
êodm  ^  y£syP^  ftgao,  i^uie  ad  corpus  admotà  fité  efi 
privanmu  U  lut  entend  près  de  Dioipoâs  dans  k  canton  de 
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DISSERTATION 

ûàfm  exanuM  s'Uya^tû  deux  Z^Htfunfim  d Hmire:^ 
,  Par  M.  HAKBisom' 

vt.&Nov.  T  £  nom  de  2Loj'Ic  éàxSSi  waélaii^  W»  terme  d'îAjurf ,  pat 
OM^B^  r  ^  dcTignoit  ces  critiques  mqirilàbks  qui  font 

di  p. m.  amor'u.  kur  unique  cftudc  de  décrier  les  bons  ouvn^es,  &  qu'une  baP 
^^ijf^t^'  le  jalouûe,  ou  ujie  vrniité  outrée  artncnt  lans  ccfle  contre  les 
écrivains  qui  s^eveut  |ku:  icur^  taientsy  ui-ddliis  des  autic» 
boniracs. 

Tel  fut  un  ancien  critique  connu  lous  ce  nom.  II  s'cftoit 
mrincipaieuiciit  rendu  ociieux  par  uuc  injuile  &  téméraire  ccn- 
iiKdofUlade&deirOdyifife:  foh  te  n'avtfit,  pu  cdé  <Ie^ 
chercher  dam  ocsdcilHePo^oes^fevécilables  di^ou,  &<leie» 
îém  cb&pm  pour  finihii^R  de  ceux  qiii  nVââcit  pas  cflff 
capables  de  les  appercevoir  d'eux-nnénies^;  un;  pÀMil  deflo» 
■e  luy  eût  attiré  que  des  éloges  avant  luy  plufieurs  fçavant» 
avoîcnt  publié  des  oblcrvation*- critiipics  fur  Homère,  fzns» 
cjn  on.  Ce  fut  iivifc  de  leur  en  fjîrc  un  crime  ;  m:ih  i!  voufoît  ^ 
^uclcjuc  prix  que  ce  fût»  îe  d^gnidcr  du  rang  lubiime  où  toute- 
la  Gtccc  l'avoit  placé  ,  6c  le  mettre  au  niveau  des  plus  vils 


^o/Z  wer   ^""^^^         ^  fouet //c<jïÇ»Ç»r  ^lUra* 
9tot9*  /mIL     On  a  Noieflii  avec  foin  ce  qui  fe  tionvt  ^pan  éins  fcs 
/•     auteurs  Grecs  8l  laàrn,  &x  ircaraâére  de  cet  homme  bizar- 
Ki  mais  pcriônne  ne  nous  en  a  donné  des  idées  bien  nettes, 
&  cela  vient  à  mon  avis,  de  ce  qu'il  a  eflé  confondu,  même 
par  quelques  anckoSt  &vec  un  autre  Zoïk  qui  vivoit  avant 
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Mm  kFebvrc  e(i  le  icul,  que  jciçache,  qui  s'en  ifoit  apperçu. 
f!  nous  avertit  dans  une  de  (es  noies  liir  Longin,. qu'il  bien 
ic  garder  de  les  prendre  l'un  pour  \'mtrc  ;  &  il  paroît  qu'il 
s'eftoit  propole  de  ic  prouver  un  jour;  mais  il  ne  l'a  }xis  fnit  : 
c'eft  ce  qui  m'a  délcrniinc  à  chercher  les  raifons  fur  ielquciles 
îi  eût  pu  fonder  (on  opinion.  On  Içait  qu'il  n'avoit  pas  borné 
iês  cdudes  à  de  fimplcs  compibiious ,  6l  qu'à  une  profonde 
éniditiofl,  il  :|oignoit  une  xiitiquc  ckb&CiSc  judickufiï;:  aînit 
QMtéauâgmge  éôitiÊ^kafA^  grand  poids,  &. pourra iîip- 
déer-à'Oe-quijiKipninquc,  pour  eflablil:  miffi  iblidcmcnt  qu'il 
tcut  pû  Jike,  b.MitiAi»n<des/cbnxZifl3^ 
t  -Cebiy  que  jappelleray  l'ancien  ou  le  premier,  éftoit  contem- 
porain de  Platon ,  difciple  dei'onitair  Polycrate ,  &  maiflic   /)- ^r. 
i'Anaximénc,  l'un  des  précepteurs  d'AJéxandre.  11  n'y  aiucon  ^^jj^^'y^. 
doute  fiir  l'exîftaice  de  ce  premier  ZoVic,  ni  fîir  le  tcmjis  où  ■h^.  Mi.ii^êm 
i\  a  vôai  ;  il  dcvoit  cftrc  fort  vieux  vers  la  ân  du  opegne  ' 
Philippe,  qui  mourut  dcins  la  ex.*  olympiade.  tâKku,&c^  *^ 

Le  (ccond  Zoïle  vivoit  du  temps  dciPtoléméc  Hiiladeiplie, 
dont  le  règne  commença  dans  la  quatrième  année  delà  cxxili.' 
olympiade,  -c'eft-à-dirc  environ  ibixante  ans  après  la  mort  de 
Mlipipc  iî^tnive  laconte  que  Prince.,  ayant  ibrmé  lâ^b»-  b  praf.  i  /< 
^liotbéqiie,>SnfttaHi  des  Jeux  oh  iSioniieur  ëA^dk/a  iflcdet 
'Muies,  où  ies  gtns.de  iLstncs  acbonvoicnt  de  toutes  pavis  poar 
di/puterle  prix;  &  que  quelques  années  après  la  première  co- 
léhralion  de  ces  Jeux ,  Zorle  qui  /ê  fâiioit  appeller  kftM^ 
^Homère ,  vint  à  Alexandrie  réciter  à  Ptolémée  les  ou>Tagcs 
4JUj1  avoit  faits  contre  l'Iliade  &  l'Odyffée.  Ce  Prince  de\'oit 
eiftre  alors  au  moins  dans  la  quinzième  année  de  (on  règne ,  &  il 
^t  compter  plus  de  cinquante  ans  entre  h  mort  du  premier 
Zoïle ,  &:  Tannée  où  le  iêcond  vint  à  Alexandrie. 

Voflius  s'cll  inutilement  efforcé  de  remplir  ce  \'uide,  en  Dtkifl.Cf»t^ 
prolongeam>extfaordinairemcDt  la  vie  4u  premier  Zoïle.  il  n'a  ^' Riinij-Jjv^, 
^paini£>peHbnne       Aulc  des  critiques  a  reconnu  f linpof-  - 
UtiM^é^  ftiie  vivieun  in^  homme  dn  «emps  de  Htton  ^yf^*  ^ 
4c.de  Iftolânée  l%iiadelphe;  nnb,  comme  &  n'ont  voàfi 
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t)lemk$  h  admettre  qu'un  {cul  Zoile  dilcîplc  de  Polycrate ,  îîs  ont  rejette  îe 
Itc^ nf/of^^!.  récit  de  Viiruve  comme  un  conte  fait  à  plaifir.  Ils  n'ont  point 
Fai'mwt  M  irouvé  de  moyen  plus  facile  pour  ft  tirer  d'cmbiuras,  &  ne  le  font 

pas  mis  en  peine  d'examiner  ii  ieur  dccilioii  ne  jKuroîtjroit  point 

trop  Iriziircicc. 

Cependant  il  e(l  bien  difficile  de  croire  que  Vitruve,  écA- 
vain  ôès  ÇaiSè,  sut  voulu^  ûns  nécxffité,  débiter  une  fâbk  de 
cette  nature ,  à  h  fiiite  de  plufieuis  drcohflanccs  Vàrhables  de 
kvîe  de  Ptoléméè:  ciiconuanocs  <{u'il  avoit  puilëes  dans  des 
éctwûas  que  nous  n'avons  plus ,  &  chez  qui  :ii  avoit  trouvé  » 
£ins  doute,  cette  £iblc  prétendue.  11  ia|>porte  même  les  dif- 
jfîîrentes  traditions  que  ces  écrivains  avoient  publiées  fur  la 
mort  de  Zoïlc,  8c  une  entr'autrcs  qui  portoit  que  Ptok'mée 
i'  îvoit  lait  mettre  en  croix.  Nous  apprenons  d'aiifcurs  qu'Athé- 
fkd'Afotui.  nociore  Ircredu  poète  Aratus,  fût  le  premier  tjiii  prit  la  plume 
pour  venger  Homère  des  infîHtes  deZoïic.  Or,  ces  tkux  lurcs 
•  vivoient  du  temps  de  Ptoléméc  Philadelphe.  On  l^aii  de  plus, 

2 tic  les  deux  premiers  Ptolémées  avoient'invité  les  plus  câélwes 
riammaîriens  de  la  Grèce  à  iê  rendre  auprès  d'eux,  pour  re- 
voir &  corriger  Ibus  leun  yeux  les  oumges  d'Homère.  U  eft 
k  prâîimer  que  Zoïle  attiré  paur.  cet  appas ,  vint  à  Ion  tour  pré- 
lènter  ce  qu'il  avoit  fait  contre  ce  Poëtc.  U  put  croire  qu'en  le 
traitant  avec  le  <krnicr  mépris ,  il  le  donneroit  un  air  de  fupé- 
rîorité,  &  le  fêroit  eonftdt'rer  comme  un  homme  qui  fçait  le 
mettre  au-defTus  des  préjugez  vulg-aires;  mais  s'i!  vint  dans 
cette  vûë,  il  éprouva  le  contraire  de  ce  qu'il  elpcroit:  il  n'eut 
aucune  p>art ,  Iclon  Vitnive ,  aux  libéralitez  du  Prince ,  &  fc 
voyant  preflé  de  la  nécefïite,  il  luy  dtniarKia  quelques  Itcours 
pour  fûbûller:  il  en  eut  pour  toute  réponfc,  qu'un  homme  qui 
comme kiy, le croycHt  rapiérieuràHoniâe.nedevottpaseKPe 
'  «mbarnde  pour  vivre,  puifqu'Homére,  depuis  nulle  ans  qu'il 
'  cflcHt  mort,  avoit  fait  fubfifler  pbdiettrs  milliers  d'hommes. 
Toutes  ces  idées  rclinics  répindent ,  ce  me  (êmble,  beaucoup 
de  vray-lèmblancc  fur  le  récit  <fe  Vitruve.  Si  Ion  y  |oint quel- 
«guesxtéflôdonsfurkdiâféMnce,  oupiuûdUwfioconapsàhiiité 
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qu'on  peut  appcrccvoir  entre  le  caradcre  tfu  premier  &  ceiuy  . 
du  fécond  Zoïle,  on  pouira  fe  convaincre  de  la  nécdfitc  de 
les  diilingucr.  ' 

Le  prunier  Zoilc  a  voit  exercé  à  Athéics  pendant  la  plus 
grande  partie  de.â.vie ,  la  proièlTion  d'Orateur,  &.  s'y  cftoit  iâk  "IXo^JUt^ 
tm  nom,. tant  pat  ftsjplaidoy ers  c^ue  parades  hirangues  fut  ies 
«f&îrcs  publiques.  Sii  na  pas  cdé  niis  dans  ïa  première  daâc  ^pdjmtu 
des  Orateurs ,  il  n'cftoit  pas  le  dernier  de  la  iêconde  ;&  Denys 
^Haticamaflê parlant  de  luy  &  de  quelques  aiures  Orateurs  on 
même  temps ,  les  traite  de  gnnds  hommes  âc  d'hommes  cé- 
lèbres. Il  a  voit  cftudié  l'art  oratoire.  Ibus  Poly  craie,  comme  je 
l'ay  dit ,  &  avoit  formé  à  (on  tour  le  Rhétciir  Anaximéne,  qui  ,  Suidas^ 
fût  rab  auprès  d'Alexandre  pour  luy  cnicigner  l'éloquence. 
On  a  aufli  compte  Démolthéne  parmi  ies  dilciplcs  ;  mais  je  ne  ^ 
fçais  s'il  fuit  entendre  à  la  rigueur  le  terme  de  difirîple,  &  fi  ^j^,^ 
Zuilc  luy  donna  ttleclivement  des  leçons  de  Rhétorique.  Tout  ^"(MaA,  • 
ce  que  je  puis  dire  de  plus  pofniff  c  eft  que  DémofUiéne  ayant 
mSaaSé  la  pvolèffion  d'oiateur»  &  lâolu  d^cfficer.  tous  ceux  Ditu-  ti^ 
i]iilavoîeiit.pani  avant  iuy ,  s'atladu  à  ks  iînitcr  tous  dans  fin-  ' 
im^on  ik  Jie  icâbabier  à  aucun,  & 'de  iê  âiie  un  genre  paiv 
làaiàa  d'éloquence,  de  oe  qu'il  trouverolt  de  mcifleur  dans  les 
autres.  Zooie.âit  un  de  ceux  dont  il  elhidiaavcc  le  plus  de 
iôin les  ouvrages  ;  il  les  rechercha  môme  avec  empreflèmcnt;  ^^^^^ 
ê(  ce  fjt  un  nommé  Caîîias  de  Syracufc  qui  îuy  en  procura  la  g/^.fp'fhf^* 
communication.  Cei  cinprelîement  de  Démoilhéne  lait  hon- 
neur à  Zoïle,  &  donne  une  idée  bien  avantagenlê  de  Ion  élf>- 
qiience-  Dcnys  d'Haiiearnjnc  ne  décrit  point  en  particulier  le 
caniélére  de  ion  ilyie,  quoyquil  le  connût  bien,  comme  il  ^tyij'^' 
i'allure  iuy-même.  Il  s'abflient  parciliement  de  parler  de  pki- 
licurs  autres Ofamns,  qu'il  plaî»  conuiie  bf .dans  le  iècoad 
cube',  parce  qu'ils  jSefipient        dans  ies  bornes  de  fïmita'- 
.m;  &m»poiréviMr'des  vépétitbnslniitiiMyili^^ 
fenvoycrie  Icoeur  pour  ce  qui  les  rcgndoit,  a  ce  qu'il  avoit 
de  leurs  modèles.  Zoïle  eÂoit  de  ceux  qui  avouait  imité  la 
inamére,  do  Lyfns ,  .&  la  feule  différence  quon  pouvoit  re« 
nnquer  eat^cox  &ce  giand  oiateur^c'cft  qti'ib  câoient  tous 
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dciiuiirez  au-JcHoUs  de  lii)  ;  ainli  en  nous  nipptlLiit  le  caraç* 
téxc  de  Lyûàs  ,  iioiis  connoiiroii>  à  peu  pre.^  telu)'  de  Zoïle. 

Oji  diilinguoit  alors  trois  prineipaux  genres  d  eloqiK  nce; 
le  ^çnrc  auftcre ,  Je  genre  giacicux  &ikuri,  «Si.  un  inAi'uiuc 
M jif#rft1e  inrifatt taàK  ks  éem  fliitMi.4iLe  genre  auiicrc 
JbnàM^m  ûykioàBt^  vigoureux,  vâiàaeiit;  Jdbn  objet 

iitîonjiiSwidcs'cholLs»  &  parJes  omcmozits  du  ian§pat^  Œm 
de  iejBemticr  j&  de  i  étonner  par  les  iigures  les  pJui^iUjnfiî^ 
A  p  ir  les  tons  les  plus  |xithétiqucs.  Le  iccond'^pQCe  efloit 
innpie,  naturel ^ikns  art,  cherchant  à ^'infinuer  par  Ja,.doUi> 

:  Dkê.  P^aIk.^ccu^  &  par  les  graccs  de  l'éJocution.  Lyfîas  s'cftoit  unique** 
/Jlj^'xncnt  attaché  à  ee  ieeond  genre  ;  Ion  flyie  efloit  pur  ,  fimpffc, 
étt^^joit  «--"^P^^oit  fcb  idées  avec  une  netteté  admirable;  & 

Jiuis  eniplo)  er  ni  ligures ,  ni  même  d'antres  expreliions  que 


^  ^  ^    xrlles  qui  elloicnt  de  iulage  ordinaire ,  il  iça\oit,par  un  Iieu- 
jîib/.      *   icux  choix  jdc  mats  |>irq)rcs ,  &  par  ion  adi  clTe  à  Ic^  ai  1  anger , 
ii^ands  finr  lont  œ  oquil^cnuok ,  «mollir  ife JM^fîc  &  de 

•muges  les  cniléQiiça  kuT'Ooiivvacâeni;. &  Aaiwut  iei 
x>b^  ibuS'ieigncak  iTinK'raBDiâe,^  ne  loifioit  JÎéÉidLiiélùsgk 
.Mais  en  quoy  il  nWoit  jaiuaBdié>iu|iiÉé;jiijDéàK^p^^ 
^  :tcilicnt  imité,  c'efloit  à  dire  tout  avec  Upe  grâce  infinieSi' 

,  \  Dcnys  d'Halicaniafic  navoit  point  de  marque  plus  fure  pour 
•dirtinguer  les  difcoiirs  qui  cftoicitt  véritablement  de  luy,  cfe 
•ceux  qu'on  luy  attribuoit  fauficment.  11  n'a\'oil  jii  cette  vélié- 
mence,  ni,  pour  ainli  dire,  cette  animonie  qui  caradérifc  le 
.   genre  au Ikre.  Il  ne  le  propf)(oit  d'autre  lin  que  de  plaire  à 
-ceux  qui  l'écoutoicnt ,  (S^-  de  gagner  Jeur  contiance  par  un  air 
ijde  vérité,  de  candeur  &.  de  hoipne  ioy^ 
'  <lp)kuunrnÉ»icQmiBt*ua:>pri^^  que  |e  fiyic 

jilc  àaigBé  iôcrivaiii  ieft  ià  êàét  f>dntnré  'cfeiÔQI^pM&  ^ue , 
jfiHon     ib'iiBfllaiirinttipius  ou  moii»  vhrcs;  fini  <iu<niftmf 
.ardentes.»  ii^t,  du  avec  fihif  ide  fonce  &  de  vâiéncBoe,» 
•  avec  plus  de;gnice  £cife(douceur.  Dc-ià  je  concIuBÔr,.que  Ly« 
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fclprlt.  Je  concIuRiy  lu  même  choie  de  iês  imhatcuis»  parce 
que  la  feule  confoimité  d'humeur  &  de  tonpéninent,  a  pû  1rs 
porter  à  l'imhcr,  pfufbft  qu'à  s'attacher  au  genre  auflcre.  Ajnfi 

dès  qu'il  ef^  prouvé  que  Zoïlc  uvoît  pris  Lyfia.s  pour  (on  mr>- 
déic,  je  ne  j>uis  k  re^rdcc  comme  un  homme  ar  i[)ilairc , 
comme  un  cenicur  farouche  &  intraitable;  mais  comme  un 
^rivuin  %e,  meiûré,  ciiconiped,  incapable  d'aigrair  &  d'em- 
portement. 

Il  eil  vray  que  cet  écrinin  fi  %c  avoît      la  critique  de 
TIaton ,  e'^  Denys  d^Halicmaffiï  ooi  nous  i'appicnd  ;  mais  il      w  ISm- 
adjoÂte  swffi-tofV,  qu'A     tvoit  efté  poité,  ni>  par  haine, ni 
par  animorité  »  ni  par  aucun  antrcr  motif  de  cette  nature;  maïs 
ftt  le  fcul  défir  de  chercher  la  vâité.  II  allègue  ménie  Çon  '  ' 
exemple,  &  celuy  dv  pluficurs  autres  écrivains ,  pour  jufti- 
fcr  la  liberté:  qu'il  a  prilè  cîc  relever  quelques  fîiutcs  de  * 
I^ton.  On  pourra  m'ohjcc^cr  que  dms  fc  même  ouvrage  » 
Denys d'Halicamafîc  avoit  avoué  à  Pompée,  deux  pngespius.  fitg,3(^g\ 
haut ,  que  s'il  fe  fût  attaché  à  critiquer  ic5  écrits  Je  Platon ,  en  * 
le  lui  vaut  pas  à  pas,  cofmte  a^vU  fait  le  Rhéteur  TLoih,  ûleaip 
tuiACf}  T^'  pi/wô*,  il  croiloît  avoir  commis  une  impiété.  Sam 
cxaminwivces  rnots^  mtmp  Zmix^  tijt  pl-jne^,  n'ont  point  eflë 
InShci  ém  fe  texte  par  quelque  copide,  je  répomiray  que 
Zoîle  pcHwnk,  ûns  encouftr  aucun  bifime,  ft  permettre  à  l'é- 
gjrcf  de  Platon,  beaucoup  de  choies  dont  on  eût  npris  Denys 
d'Halicimadè.  Flatonavoit  fait  une  vive  cenfure  de  l'éloquence  A  fitidiês 
de  Lyfias,  &  Zo'db,  comme  difciplc  &  imitateur,  efloit  inté- 
rcfîe  ii  le  defllendrc.  îl  pôitvoît  à  (on  tour,  rechercher  les  défauts 
de  Platon,  éplucher  foigiicuiêment  Ces  écrits,     ne  luy  paifcir 
aunmc  faute;  au  lieu  tjiie  Denys  tl'Halicarnaiîè,  qui  vivoit 
qti(  IqiRS  fiécles  après  Platon ,     qui  n'avoit  rien  de  perfbnnci 
coiiirc  iuy  ,  dcvoit  eftre  beaucoup  plus  rélêrVc  dans  critique, 

&  plus  pontf'ài  cwaiiêr  mi^  eaaAamXKt.  Itne  firah  pas  my-^  „ 
fisnblaMe<]urit  eât  eû  ma  peu  de  jugement,  pour  voulbîr  au* 
torilcr  fa  itm8rc|ocs  pav  Texempic  d'un  homme  tptS  aurolt 
UsM  un  moment  auparavant  de  ccnfcur  téméraire  &  impie; 
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d'expliquer  autrement  le  paffijge  de  Denys  d'Haîicamaflê, 
S'il  cft  vny  nue  ce  nicinc  Zoïle  aie  &h  auffi  des  oblèrva- 
Ajf.         tions  critiques  uir  Homère ,  comme  Denys  d'Haiicarnaflè  le 

Jit  pofitivcmcnt ,  car  il  paroJt  n'avoir  parie  que  du  premier; 
nous  devons  préfîimcr  que  l'amour  de  Li  venté  avoit  conduit 
ù  plume ,  &  qu'il  ic  tint  dan$  ies  bornes  d'une  aiiique  iàge  & 
mefùréc. 

On  ne  peut  pas  dire  id  même  chofè  du  /ccond  Zoïle.  On 
^^•7*      eftoit  Ofoins  choqué  de  ia  liberté  qu'il  avolt  prKê  de  aitiquer 
Homère,  que  de  k  niittiiéiie  iniblcmc  dont  il  lavdt  attaqué 
Ce  iût  ce  qui  fôulevft  {pnitK  luy  k$  faonneftes  gens ,  &  ce 

qui  luy  attira  de  la  pui  des  admirateurs  paiConnez  d'Homére, 
E/îeit.  Lit,  (l«  volunies  d'injure*  On  la  voit  furnommé  le  chien  de  la 
' <^ùkn,  me*  RWtorique  ;  on  comparoit  fîi  folie  à  celle  de  Salmonée  qui 
3»c96»./«l.   avoît  voulu  s'égaler  à  Jupiter;  on  le  tr«loit  de  vil  efclave,  de 
^'tinJ  Bmu.  <^lomniateur,  de  fâcrilegc  :  en  un  mot,  il  eftoit  devenu  dans 
f-fi^.       toute  la  Grèce  l'objet  de  la  haine  &:  de  la  rilee  publique.  II 
J^ti,e,i9*  portoît,  dit  Elicn,  une  longue  barbe,  &     teftc  eftoii  rafcc 
jufqu'au  euii-.  bon  maiucau  jî  alioil  pas  juiqu'à  ics  genoux.  11 
^inioit  à  mal  parler  de  tout  lâns  règle  &  iâns  melurc,  &  icm* 
bloit  avoir  pris  à  tâche  de    fiire  haïr*  Enfin  ii  n'y  avoit 
ncn  de  (j  hargneux  que  ce  mK^mbie.  Un  homme  de  mérite 
luy  ayant  denûndé  un  jour  pourquoy  U  s'achamoit  ainïi  à  dirè 
du  mal  de  tout  le  genre  humain,  c'eft,  W^xuidit-il,  que  je 
voudrois  luy  en  faire ,  mais  je  ne  /^urcHS  en  venir  à  bout. 
Ses  écrits  cnoicnt  auifi  méprîriblcs  que  fâ  perfônne ,  &  lés 
%»  ûSig.  Hs-  remarques  eoiitre  Homère  n'elbient,  félon  Hcniclide  de  Pont, 
•JjJ^*  t^t'    cju'un  tilîli  d'impertinences.  I!  nous  en  donne  un  exemple  bien 
fenf^ble.  Homère  dans  le  preniicr  livre  de  l'Iliade,  décrit  allé- 
goriqucment  la  peftp  qui  atîljge  le  camp  des  Grecs.  C'clt  Apol- 
lon ,  qui  voulant  venger  l'outrage  fait  à  Ton  preflre  Chrysès  ; 
defiiend  de  f Olympe* avec  lôn  are  0c  Ibn  carquois,  ic  convie 
d'un  nuage  phictir,  &  &  tenant  à  quelque  dllfauûceifcs  vatflbux; 
iancc  les  traits  mortels  d'abord  mr  1« chicns&  fiir  les  bcfles 
de  ibmme,  cnlûite  fur  les  Grecs  mêmes  qui  pârîmit  en  grand 
BomfaiÇr  Zgiie  j«|;aidQit  comme  b  duw  du  monde  la  plut 

lidiade,* 
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ddfeule,  qu'Apollon  décodilt  (a  tnîts  fit»  waam  Mt,  fùeJk 
vils  animaux;  il  prétendoit  au/Ti  que  ce  Dieu ,  dans  les  tnuifpoits 
de  6l  ookrc,  auroit  dû  venir  juicpies  dans  Je  cnnp  des  Gnc$ 
pour  les  châtier  de  plus  près. 

Pallas,  dans  le  s^*  livre  de  l'Iliade,  veut  élever  Dioméde  au  SeM.  TJouttf, 
combic  de  la  gloire:  il  marche  au  combat;  un  feu  vif  &  hrffîunt 
fori  de  (on  calque  &  de  km  bouclier,  ce  qui  ii^nific,  que  (es 
armes  iuiiâutcs  &  poiics,  jettoicnt  un  édat  icuiblabie  à  cciuy 
ài  feu.  . 

létSk  obfirve  fii^demcm  fiv  œ  vers,  qu'Homûie n'v  peniôit 
pas,  d'aUumier  un  fi  gnuid  fèu  iùr  les  épaules  de  Gm  liâos,  & 
qu  il  y  avoit  grajid  danger  qu'il  n'en  fut  confiimé. 

Les  anciens  nous  ont  conlcrvé  quelques  autres  traits  fem-  gf^'f^j^' 
blables  de  la  critique  de  Zoile.  Les  gens  lênlèz  fe  contentèrent  pÂ'.  Stt.  ^ 

dont  le  nombre  eftoit  infini,  ne  le  traitèrent  pas  avec  tant  de  ^e*;^.' 
modération.  Il  v  a  quelque  apparence  qu'ils  le  porfcaitérenî ,  juf-  f^i^païA.  U 
quàUiy  faire  (ubirune  mon  hontcule;  ou  bien  il  faut  croire  j^,'^t/iZ 
que  le  Lcle  outre  de  caix  qui  font  venus  depuis ,  leur  a  fut  ima-  '^'■f* 
gincr  qu'un  homme  Ci  indigne  de  vivre,  avoit  dû  périr  d  une 
mort  funeflc.  Les  uns  ont  oliiué  que  Ptoltiiicc  i  avoit  feit  met-  r^/w. 
irc  en  croix,  comme  je  l'ay  déjà  remarqué  ;  d'autres  qu'il  avoit  ' 
«flé  lapidé;  d'autres  que  k$  habits  de  Smyme  l'avôient  ùât  ZMMr. 
ikularvîf;  d'autres' enfin,  qu'eflantafléà  Olympie,  il  y  avoH 
cAé  anvfié,  &condamné  à  eflre  prédpîté  du  mut  des  rocbes 
ScyntMikles. Tous  conviennent,  dit  Vitnive,  qu'il  fitt  puni 
comme  parricide,  &  qu'il  mérîtok  de  mourir  mifô^blement. 

Quelque  adoucîffèment  qu'on  puiflc  donner  a  ce  tableau  dé 
Zoîlc,  dont.il  eil  évident  que  la  paflîon  a  groffi  les  traits  ;  on 
ne  peut  cependant  s'empêcher ^*y  reconnoiftrc  un  mifânthrope 
fâcheux  &  inlôcîable,  un  elprit  mal-fait  &  plein  de  travcn,  un 
orivain  (ans  génie  5c  làns  gouf.  ;  mais  on  n'y  retrouve  point 
k  Rhéteur  Zoïlc,  qui  dans  le  beau  fiécle  d'Athènes,  s'eftoit  fait 
une  grande  réputation  par  les  haranguer ,  6i,  doiu  l'cloquencc 
2otm  VIII.  Ai 
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douer ,  polie  8c  godcuÉt,  avolt     pour  Déaioflbénr  un  chfA 

d'cmuiation. 

La  m^rifc  des  critiques  modernes,  fi  j'ay  prouvé  qu'ils  ft 
font  mépris,  cil  venue  de  ce  que  quelques  anciens  compibteurs, 
&  lur-touL  Eiicn  6c  Suidai,  avoicnt  confondu  ks  deux  Zoïks; 
&  je  pourrob ,  s'il  efloît  néoeffime,  dtcir  un  gfonà  nombre 
^exemfks  àc  pareilles  vaéffnlSck 

LW  des  deux  cftoit  d^AmphipoIis  viiie  de  Thiaoe/  du 
'iu/l.p.fia.  pîuftoft  de  Macédoine.  Euftaihç  &  le  petit  SchoL'afle  d'Ho* 
ft.^p,^^^  niére,  font  naître  à  Ephéic  l'auteur  de  Ja  lidicule  ccnlùre  dîe 
l'Iliade  ôc  de  i'Od)  fiée ,  dont  ils  rapportent  des  exemples  qui 
ne  peuvent  eftre  que  du  Icconci  Zoïle.  Je  me  rangerois  vo- 
lontiers à  leur  opinion ,  parce  que  ces  deux  commentateurs 
ayant  examiné  plus  partiailierenicnt  les  ouvrages  faits  lur  Ho- 
mère, pcut-eftrc  même  ceux  lIc  ces  Grammairiens  quiavoicnt 
travaille  iôus  les  yeux  de  Pioicmée  Piiiiadclphe ,  on  peut 
conjeéhner  avec  qudqtie  viay-iêmblaDce,  qu'ils  s'y  eftoieDt 
inftruits  de  la  patrie  du  iêcond  Zoïie. 

Il  me  icAcâ  démeller  autant  qu'il  iêrapoffifalc^lei  ^SSkmm 
ouvrages  ckmt  nous  trouvons  des  indications  dans  les  ancienf 
J^f^J^*  auteurs  lôus  le  nom  de  Zoïle.  On  peut,  iâm  héfitcr ,  donner 
fyU^'  au  premier  un  grand  nombre  de  dilcours  oratoires ,  parmi  Icf- 
quels  il  y  en  a  voit  un  contre  Ifôcnitc  :  une  critique  de  Pla- 
ton, &  vray-icmUiibknicnt  des  obiêrvations  critiques  iur 
Homère. 

Onpourroit  y  adjoûtér  un  corps  dliiftoire  qui  commençoit 
à  l'origine  des  Dieux,  &  qui  finiObit  à  la  mon  de  Philippe , 
cVft-à-dîre,  au  moment  où  fc  Zoile  qui  cfloil  atout 

fort  âgé,  avoit  ceflë  d'écrire. 
KtcHtil  des  '    On  trouve  dans  Ffiânounon  ancien  Rhéteur  grec,  un  petit 
MrieTJAS'  ^S^^^^  ^  Rhétorique,  compo(2  par  lîun  des  deux 

p.  s  8F.  ou  l  e-  Zoïles.  Il  contient  une  définition  de  ia  ^gure  oratoive»  êL 
È$^'%AtKh  Q'J'"^''''^"  T^'  rapporte,  obfcrvc  que  Zoïle  ne  luy  a  pas 
fmfuLam»'  donné  allez  creftcnduc.  Cette  remarque  pourra  faire  juger  que 
'^J^Jj"***'*  ce  traité  elloit  du  premier  Zoïle,  fi  l'on  fait  attention  qu'à 
i'excmpic  de  Xj^imt  ^  n  ^dmettoit  qu'un  petit  nombre  de  fîguicf 
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ontoircs ,  &  que  par  confequent  il  a  <lû  en  rcnfenast  l'idée 
dans  des  bornes  fort  étroites. 

Suidas  fait  mention  d  une  hiftoirc  d'AmphipoIis  divîlec  en 
troh  livres.  Elle  cîoît  apartenir  à  cckiv  des  deux  ZoVfes  qui 
dtoit  de  cette  viiie,  de  m^me  que  d  autres  ouvrages  cjuc  Pline 
itfribuë  à  un  Zoïie  M  icétîonien.  li  n'en  donne  pis  les  uuvs, 
&  il  le  contente  d  en  indiquer  l'auteur  dans  la  liïlc  de  clux 
qu'il  a  conluittz  pour  le  1 2.«  &  ie  i  j .«  livre  de  lôa  liiiloirc 
naturelle. 

A 1  égard  des  éoiti  én  lêoond  Zoîfe,  on  svoit  <Ie  hxy  neuf  Ma  Mtt 
^diicoun  ou  traitez  contre  les  poënies  d'Homâ« ,  quelques  ^^^^s 
euvra^  fur  la  Gxammsow,  &  un  éloge  des  habitants  de  Te- 
iiedc^,  où  il  di(ôit  que  le  ffeave  Alphée  avolt  Gl  iôuroe  dans 
cette  Ifle.  Strabon  a  remarqué  cette  bcVûë,  comme  quelque  L*é*f,ii^i 
cfaofe  de  piailânt  dans  un  écrivain  qui  s'eiloit  moqué  d'Homère^ 
«ommeaun  conteur  de  fâbies. 

Je  tcrmincray  ce  difcours  par  une  réfîe'xîon  fîir  l'abus  qu  on 
a  fiît  du  nom  de  Zoiic.  J'nv  tmijoiirs  jîenié  qu'on  iavoit 
applique  trop  légèrement  à  quelques  écrivains  modernes  aufîi 
clUmablcs  par  leur  polîtefle  &:  par  leur  modération,  que  le 
iecond  Zoïle  avoit  mérité  de  haine  &.  de  mépris ,  par  Jù  rus- 
ticité &  par  lôn  impudence.  Ils  n'ont  jamais  eû  intention  que 
de  nmener,  s'il  ettoitpoflîblc,  à  des  fentimoits  d'équité,  une 
lôrte  de  /^avants»  qui  pr  une  prévention excelîivc  en  Viveur 
d»  andens,  refiifbknt  leur  hommage  aux  diefdœuvres  qui 
ont  pam  de  nos  jours.  Ils  n'ont  voulu  que  nous  in^irer  fa 
louable  émulation  d'égaler  ou  de  lîirpaflcr  les  grands  écrivains 
de  la  Gr^e  6c  de  Rome.  C'eft  cette  émulation  qui  a  produit 
CCS  fublimes  génies,  dont  les  travaux  (cront  un  monument 
«temcl  de  îa  gloire  de  Louis  le  Grand.  Elle  feuic  peut  for- 
tncr  des  hommes  capables  de  les  rcmpiuccr,  6v  de  célébrer  les 
venus  d'un  Roy  pacifique  qui  connoift,  comme  Çon  anguftc» 
BiTaïeui ,  tout  le  prix  de  la  proteéUon  dont  ii  honoie  ics' 
LetQiCfc 
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DISSERTATION 

Oà  ton  examine  s*il  eft  néceffatre  qu'une  Tragédie 

fou  en  cinq  Ades, 

Par  M.  TAbbé  Vatry. 

44.deNoY.  '  |  ^Ous  cciix  qui  nous  wit  donné  tîcs  rc^cs  de  la  Tragédie, 
*7*7*  ÇqI<^     j^uf  chef,  (bit  en  expliquant  Ariftotc,  difênt  qu'elle 

dbit  cftre  en  cinq  adcs;  ninii  aucua  d'eux  (  nicmc  ceux  qui  ont 
traité  de  ces  matières  avec  le  piu^  d't  ftciiduc,  comme  Scaliger, 
Vi<flonu5,  CalUlveiro,  &c. )  aucun  d'eux,  di*-jc,  ne  s'eft  cmbap- 
rafle  de  nous  dîre  Itir  quoy  eft  fondée  cette  maxime  qu*ib  noui 
jdbnnent,  £c  qui  pallè  en  eâ&t  aujoaRfhiiy  pour  inconicibble. 
Je  neconnois  que  i'Abbé  d'Aubignac  qui  en  ait  dierché  les  ni- 
(om  ;  mais  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  ti\  jku  de  choie»  &  a  \x&âr  <{e 
beaucoup  d'écloircinènients.  LaMenardicre  le  propofe  d*exanM^ 
ner  ce  point  dans  une  féconde  partie  de  (â  }x>clique,  mais  cette 
féconde  partie  n'a  jamais  paru.  J'ay  donc  pu  regarder  cette  qucf^ 
tion  comme nouveile,  cominc  n'ayant  point  encore  t  f}<'  appro- 
fondie; c'ert  ce  qui  m'a  engage  a  la  Uraiter.  Je  m  y  fuis  jwrtc  d  au- 
taiit  pius  voiontitrs,  que  je  v  oii  tous  nos  Poètes  s'attacher  fcrupu- 
Icuicnient  à  ce  nombre  de  cinq  adcs ,  &  ne  point  craindre ,  pour 
j'y  conformer»  de  tomber  dans  de  très-grands  d^nitSé 

Mais  avant  toute  dioiê,  il  lâut  convenir  de  ce  que  l'on  doit 
entendre- par  aélc.  Ce  mot  vient  du  Lutin  qui  dans  ion 
origine  veut  dire  b  m&nc  chofc  que  le  Jpa/ust,  des  Grecs;  ces 
deux  mots  venant  des  verbes  é^o  &  J^ào»,  qui  fignifienltiuic» 
èc  :is;ir.  On  a  aiivfi  nommé  les  pièces  de  thé;itrc,  pour  marcher 
que  tout  s'y  palîc  en  adion  ,  à  la  difïcrejicc  de  iV'popée  ow  tout 
Ça  raconte.  Ce  mot  J^ajugt-  convient  à  louie  une  pièce  de 
théâtre,  au  lieu  que  ^chY^aâm  en  Litin,  &  d'aéle  en  François 
a  efté  reftreint,  &  ne  s'tjitcnd  que  d  une  ieuic  partie  du  poëmc 
,        Aunat^Kk  On  peut^Ie  définir  une  partie  d'une  Tragédie,  ou 
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«Tune  Cxjmédic ,  feparec  ci  iinc  autre  partie  par  un  intcrmcdc. 
Ce  qui  fiît  que  Yac\c  huit,  c'dï  l  intcrruption  de  Taiflion  thcalraîc : 
celte  interrupiiou  produit  un  vuidc  ;  les  anciens  rcmplifroiciit 
ce  vuide  pr  des  dan  fes  &  des  chant* ,  &  nous  k  rcjnpMoiW 
aujourd'huy  par  h  fymphonie, 

La  dclinition  de  l  aéîc  eftant  doniWe ,  ii  s'iigit  d'en  détemiî- 
ncr  le  nombre  dciu^  la  i  Vagédie.  Je  vaià  diic  lo  nûfôns  que 
ion  a  cûc»<ie  régler  qu'il  y  m  auroit  toujours  cinq.  On  pic- 
tend  qu'die  s'cft  elhblie  par  les  observations  que  1  on  a  ^es  fur 
ce  qui  pouvoit  pioiie  ou  déplaire  mix  (jx^atcurs,  &  quenluhc 
k  pratique  coôflante  des  Poètes,  &  iautorilé  des  criti({ucs 
font  rendue  inviolable  :  ainli  on  la  fonde  lùr  trois  railôns , 
dont  la  preinîârc  cfl  l'expà-icnce  ;  ia  £>conde,  Texieniplc  des 
çands  Poâes»  &  la  troiTiâiie,  les  préceptes  des  mdUcuB 
critiques. 

.  Voicy  d'abord ,  Itlon  i'Aîîhc  d* AirMgnac,  comment  Tcjqx?- 
ncncc  a  appris  que  la  Tragédie  devoit  toujours  cftrc  partagée 
en  cinq  a<flcs.  1 .0  On  a  reconnu  qu'elle  devoit  avoir  une  cer- 
taine longueur.  2.°  Qu'elle  devoit  eflre  divîfcc  m  plufieurs 
çaïiici  ou  ack:..  Oii  a  tniuitc  fixe  la  longueur  de  cluiquc  aéle; 
ii  a  efté  facile  après  cela  d'en  déterminer  le  nombre  :  on  a  vû^ 
pQT  owinple ,  qu'une  Tngélic  devoit  eflre  environ  de  quinze 
ou  iciae  cens  vers  partages  en  piufieurs  9&cs,  que  clioquc  aél6 
licvoit  «Ûte  environ  de  trois  cens  vers;  on  ena  condu  que  la 
Tragédie  devoit  avoir  cirtq  aélcs.  Que  Ton  me  permette  de 
m'cdendre  un  peu  lîir  chacune  despcutks  dece  lauboncmenti 
pour  le  mettre  dans  tout  ion  jour. 

On  a  fixé  ia  longueur  de  la  Tragédie»  &  par  rapport  aux 
fjxrcflatairs ,  5c  par  rapport  à  ia  nature  du  poëme.  1.°  Pour  ce 
qiii  regarde  le  fpcxflatcur,  il  faut  que  la  Tragédie  loîl  propor- 
tionnée au  bcloin  quii  a  d'cQrc  diverti ,  6c  à  la  mefurc  d'at- 
tention dont  il  dl  capable;  il  faut  le  renvoyer  fitiifait.  Lame 
mile  dans  une  certaine  agii.aioii,  «Se  agïcabknient  otcupce  j>ar 
un  /pcdlaclc,  ned  poiiit  contente  qu  clic  bc  fôit  en  quelque  lôrtc 
nffifiéc  du  pliifir  de  voir  &  d'entendre;  ii  6ut  donc  eue  Ut 
IpoStxk  diocmi  cotun  temps  :  &  vciià  pourquo)? 
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Comédies  Joivcnt  avoir  à  peu  près  la  même  longueur  que  let 
Tragédies,  &  qu'une  petite  pièce  ne  plaira  jamais  tant  qu'une 
pièce  d'une  gnuideur  raiionmble les  cho^  dbuu  qgaief 
«iaiiieurs. 

Quelque  beau  ncantnioins  que  loit  un  ipedacic,  il  devient 
inrup|x>rtable  s'il  ciï  trop  long.  L'abbc  d'Àubigiiac  nous  ap- 
fteadt  <fn*Û  içivck  (Tun  iôit-hab9e  homme  ^â  avoh  a^é 
U  pretniâw  reprâcntatlon  du  PaJIor en  Italie,  (ju'Hn'yeât 
jamais  rien  de  plus  ennuyeux,  paroc  qu*ciie  dura  trop  iong^ 
temps;  au  lieu  <pc  la  Icâure^de  oc  poème  nous  ravit,  parce 
qu'on  peut  la  quitter  quand  on  veut.  D'ailleurs  il  en  eft  de  b 
lin»  de  l'écrit  comnje  de  b  vûë  du  corps;  riai  de  tit^  grand 
ne  peut  cftre  beau ,  parce  qu'on  ne  l'apperçoit  pas  d'un  coup 
dœii,  &.  que  ne  voyant  toutes  ks  parties  que  les  unes  après  ies 
autres,  on  perd  l'idée  du  tout;  rien  de  tro|>  petit  ne  peut  eOrc 
beau  non  plus,  parce  que  h  vûë  le  coiiI  hi  I  dans  un  objet 
prelcjuc  inlênlibic;  aiiili  une  1  rogedic  clL  uop  longue,  fi  Tima* 
gination  ne  peut  l'embraHcr,  &  S  Ja  mânoirc  ne  peut  la  retenir 
ians  peine;  elfe  eft  trop  courte,  fi  toutes  ics  parties  n'ont  pofait 
oilêz  d'eflenduiS  pour  eftie  bien  diflinguées,  &  fi  leur  propor* 
ëonnciêfutiêntîr. 

On  doit  confidérer  en  fécond  lieu  quelle  eft  h  nsturedeli 
Tngédie,  c'eft  l'imitation  d'une  a<5lion  grave  &  touchante;  if 
faut  que  cette  adion  lôit  bien  détaillée,  bien  circonilanciée,  & 
préfèntc%  fous  toutes  les  faces,  ^<  fou<:  tons  \cs  rapports  qui  peu- 
vent faire  un  grand  effet  fur  le  théâtre.  6i  elle  durort  trop  peu; 
elle  ne  pourroit  avoir  cette  dignité  &  cette  majdléqui  luy  eft 
propre.  Elle  doit  toucher  les  coeurs  des  fpecbteurs ,  &  les  agiter 
fucceflivement  de  di<fâ"entes  yxiinons,  julqu'à  ce  qu'enfin  elle 
les  laifiê  duis  une  certaine  mâancoUe  douce,  qui  iâit  un  des 
phis  grands  cbarmes  de  ce  poème*  Le  coeur  humain  neft  pa» 
toucnié  de  la  forte  en  un  moment-;  au  commencement  d'ua 
fyeSi»cic,  les  efprhs  (6m  encore  occupez  de  mille  idées  elbianr 
gére^  qu  il  faut  écarter,  afin  qa'iis  puiflcmiè  fixer,  Si  Ce  livrer 
à  l'adlion  que  l'on  reprélcnte.  Les  ooeun  om  toute  leur  indi£» 
^éKDçSf  il  finit  ksiattaqneràpiuficiin4xpnlbaMUit^<^ 
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inléreflcr.  H  cft  vray  que  certaines  pafîlons  s'excitent  en  nous 
tout  d'un  coup  ù  ia  vûê*  de  certains  objets  :  qu  une  ijiluitc  aHuma 
à  rinftaiit  nollrc  coîcrc;  que  icscris  il'uii  imihcufcux  viennent 
exciter  tout  à  c  oup  noiii  e  comp^ifTion  ;  que  l;i  crainte  l'hor- 
reur nous  laiiiiiciit  a  i  iniprcvu  :  iiiais  te  neii  jamais  que  la 
réalité  qui  produit  des  effets  fi  fùbits;  ce  font  prefcjfue  toujours 
des  objets  dont  Ja  Icâie  ne  içauroit  iè  charger.  Quoy  que  foa 
puâê  6m,  iart  demande  plus  de  temps  que  k  nature  pour 
fioduiro  ibn  eftt,  8l  k  fiétion  agit  avec  plus  de  lenteur  qua 
k  réalité.  Je  liçab  bien  que  k  poëlle  içsùt  imiter  la  nature  jufquci 
dans  Ces  opérations  fîibites  ;  qu'elle  excite  quelquefois  i'iioiîieur 
&  la  crainte,  &ns  laificr  à  i'sune  l'iiiftant  de  la  réflexion  :  mais 
ccft  qu'alors  le fîx:él4itcur  eft  préparé,  c'efl  qii'il  a  cflé  conduit 
à  cette  émotion  par  un  progrès  infcnfiblc.  O^j'^ne  jeune  per» 
fonnc  ouvre  ia  fcénc  en  faifànt  les  rcproclies  les  plus  fànglanti 
à  un  (bidat  ;  que  ce  iuidat  mette  i'épcc  à  ia  main,  &  ia  pour* 
fuive  pour  la  tuer,  perlonne  n'en  fera  touché;  on  ne  prend 
point  de  pai  t  à  des  malheurs  que  l'on  ne  connoit  pas ,  on  ne 
fçatt  ce  que  veulent  dire  ces  cris  &  cts  plaintes  :  mais  que 
CuBÎHc  en  fureur  puic  à  fbn  frcre;  qu'il  la  pauriidve  pour  k 
tucrvii n*y  a  perfonne  qui  ne Ibit      ;  on  ^ah  àtcik  vknt  k 
délêfpoir  de  cette  infertunée»  on  eft  inAruît  de  k  vkience  de 
à  fJiiSion,  &  de  k  perte  qu  cik  vient  de  kina;  îLy  t  déjà  Um^ 
temps  que  nous  nous  intéicflbns  pour  eik,  nous  noua  aiotlona 
aifénient  en  fâ  place ,  nous  entrons  dans  tous  ft-s  fentimçnts ,  & 
de-là  naît  noflre  émotion*  Il  n'en  cfl  pas  de  même  du  ridicule» 
il  nous  &ifit  bien  plus  vite.  Que  deux  nélcurs  paroifîcnt,  & 
fàfîcnt  une  fccne  piaifantc,  nous  voitl  détemiincz  à  rire,  &  une 
kiik  wdilon  ridicule  va  nous  amulër  a:^'ec  quelque  plailif  priir 
dam  une  demi  -  heure  :  c'efl  ce  qui  f  ût  que  nous  Tupportoni  nos 
petites  Comédies  en  un  aifle,  au  lieu  que  wjw:  n  a^  oiis  point 
encore  vu  icuiin  de  Tragédie  qui  ne  fût  d'une  longueur  laiioa- 
IttUe:  or  cette  longueur  raifbnnable,  aui  fufBt  pour  rendre  un 
1^0âack&  agréifab & touduntrf aqpAkm»  a  âitwir  qii^elk 
a«ikndoitauiiécàdf quimeouiwoen»venb  * 
On  a  NCQQiMi  cômîtie  que  ocs  quinae  on  Sam  ctAr  y«fe| 
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dévoient  dire  partagez  en  piufieors  pai  ties  ou  a<fles.  L'attention 
des  ijKclatcurs  a  beloin  de  quelque  relâche,  &  il  faut  la/bûte- 
nir  par  quelque  repos  de  par  la  variété.  Comment  prétendre 
que  l'on  écoute  fans  interruption  un  aufli  grand  nombre  de 
\cri  !  Loriqu  un fèul aéle  eft  trop  long,  il  ^tigue ;  que  iêroit-CQ 
£  h  piéœentiâceiiefiiniioit  qu'unfiulaâe! 

Une  aélîon  cPaiikun  dl  toûfoitis  oompol^  de  pIuH^ 
confbnces  dont  un  poëte  dok  fiure  un  choix  judido»,  &  dont 
H  doit  (ôuiliaiic  une  partie  aux  yeux  des  fpeâirtcuis,  ou  pu: 
bien-liëaaoe  ou  parnécefTité.  Les  principaux  adeurs  ontibuvênt 
port  à  ces  drconftanccs ,  &  l'on  ne  peut  les  Êûre  agir  commo- 
dément que  pendant  les  intervalles  des  a^les;  car  s'il  y  avoit 
toujours  quelque  aélcur  préient  au  théâtre,  les  (pt^latcurs  ne  fc 
pourroient  imaginer  que  les  autres  aélairs  qui  ont  dilparu ,  & 
qui  louvcnt  ont  eu  beloin  de  beaucoup  de  temps  pour  ce  qu'ils 
vculpnt  faire,  en  eufTent employé  plus  qu'il  ne  s'en  ièroit  écoule 
durant  les  diicours  ou  les  adions  de  ceux  qu'ils  auroknt  vus  : 
mwS^otisoacadiSbamfmM  poui 
le  (peéatem,Œ(û  ne  &it  pas  qu'il  ait  en  œtteraicoiilii^où  foq 
iM  pioiher  «  ion  impnîenœ  pour  tromper 
{cfeni  pécher  d'cffac  choqué  du  défaut  de  vray-iêmbiancft 
Toutes  les  Tragédies  (ont  pleines  d'exemples  qui  édairdfiènt  ce 
<|ue  je  dis  icy.  Dans  le  Cid,  comment  Rodrigue  pouiroit-il 
combattre  les  Maures,  s'il  n'y  avoit  point  d'intermèdes?  plufieurs 
Icéncs,  quelque  longues  qu'elles  iulic  nt ,  ne  le  Icroient  point 
encore  affez  pour  luy  donner  le  temps  d  exc*cuter  cette  grande 
a<5lion.  On  peut  donc  regarder  comme  une  maxime  conltantc, 
&  une  règle  certaine  du  théâtre,  que  les  Tragàlics  doivent  clhrc 
dlvilëes  en  [^uikrurs  ades. 

*  Il  ne  s'agit  que  d'en  dtemnier  le  nombre;  ccft  œ  que 
fSoqpàieace  a  £ûr  de  h  mène  manière  qu'elle  a  prescrit  de 
juutt  bonics  i  h  Tngédie:  on  a  oblêrvé  pen^ 
temps  le  /pedatcur  pouvoit  prcâer  ion  attention  fins  le  peiner, 
êc  ans  avoir  belbin  de  œ  petit  idAdie  que  l'intermède  luy 
piocure;  &  l'on  a  découvert  que  ce  temps  embrafToit  le  récit 

quinzç 
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tfâtat  cens  vers,  on  en  a  conclu  qu^die  éevdtt  avoir  dn^ 
aAes,  ou  plulloft,  fms  faire  aucun  raifôiincment  «  on  s'cû  ap< 
perçu  en  générai»  qu'une  Tragédie  plai(bit  toujours  fcx^u'dte 

cfloit  en  cînt]  ntf^^cs  ;  que  fi  elle  avoit  moins  de  cinq  a<ftes , 
alors  elle  dioit  trop  courte,  ou  les  ac'^cs  rfloient  trop  îoîTgs; 
ou  que  fi  elle  avoit  plus  dccincj  .iclts,  clic  cfloit  ivop  ioiiii;uc, 
ou  les  Àcïcs  cftoient  trop  courts  ;  Ôi.  qiù ndn  pour  Imn  s'jjur- 
1er  à  la  portée  des  efprits  ordinaires,  ce  nombre  de  cincj  actes 
eftoit  le  plu5  coiivciiable, 

A  cette  preuve  tirée  de  i'expâienoe^  on  adjoûte  {'exemple, 
des  poêles  occs  &  bûns ,  la  pratique  génMe  des  meilleurs 
pote  qui  font  venus  après  eux,  ic  précepte  tomd  d*Horaccv 

Neuve  mînor,  neu  fî  (juinto  produŒor  aéîu 
Fabuia  qm  jfojd  vult  à"  Jpedata  reponu 

Ce  précepte  a  ef!é  confirmé  pr  tous  les  mdtres  de  fart  poëti" 

que  ;  &:  l'on  a  obfcrvé  que  dans  les  fciences  de  pure  tnéonc 
on  ne  do\i  refpcélcr  que  la  raifon ,  m:iis  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  des  ans,  où  louvcnt  l'cxpériciKc  l'cinporte  fïir  la  raifon 
même,  &  où  il  c\\  trrs-dangcrcux  de  ne  point  fuivre  l'exemple 
de  ceux  qui  ont  it'ulii,  &  cU  méprifêr  l'autorité  des  maîtres. 

Telles  font  les  raifoiii  que  l'on  rend  de  la  règle  des  cinq 
aéles,  voyons  ce  qu'on  poit  leur  oppofèr*  Je  vais  pour  cela 
les  emiibier  chacune  en  particulier,  dans  le  mime  oidt«  que 
je  les  ay  propol&s. 

Il  dt  vray  en  général  que  quinze  ou  fôee  cens  vers  donnent 
à b Tragédie  une  cflenduc  convenable,  &  queced  à  ce  nom- 
bre de  vers  qu'elle  (è  borne  ordinairement;  mais  il  n'y  a  point 
là-dcflUs  de  règle  inviolable.  Les  critiques  les  plus  judicieux 
k  font  contentez  de  faire  cnvîfàger  aux  poëtcs  le  but  &  la 
fin  de  leur  art,  &  les  ont  cnfuite  abandonnez  à  leur  propre 
génie,  leur  permettant  de  s'eftendre  ou  de  rcflerrer  fuivant 
les  dîff  rentes  rencontres.  C'eft  une  liixrte  dont  les  poètes  ont 
toujouii  u(c  ik.  uieiit  encore  aujouid'huy;  il  y  a  des  Tragédies 
ancknnes  qui  n'ont  que  mille  vers,  il  y  en  a  qui  en  ont  près 
4e  deux  mîHe  ;  la  plulpart  des  plus  belles  Tragédies 
TmeVJI/t 
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Corncilie  ont  jufqu'à  dix-huit  cens  vers;  il  ciï  donc  (aux  qu'il 

foit  néceffairc  que  la  Tragtxlie  ibit  toûjouis  de  quirux  ou  icize 

çcHi  vers, 

La  longueur  de  fa^  cft  encore  plu5  (iijctte  à  varier  que  h 
ionniair  de  iaiTiagédie;  ii  ny  en  a  prefque point,  ni  d'andenne 
ni  de  moderne»  dont  les  aétes  ne  loîent  fort  Uii^uxK;fi  parafe 
même  que  cette  inégalité  des  aâes  peut  beaucoup  contribuer  à 
ragrémcm d'une piéœ de tfaéttrc.  Or,  fihTngédie  ne  doit  pas 
néoellàircfflcnt  avoir  quinze  ou  (cize  cens  v&s,  ni  1  a^e  envi- 
ron trois  cens,  il  s'enfuit  que  le  raifônncment  que  ion  fait  for 
CCS  ftippolitions  cft  détruit ,  &  qu'if  ne  prou\  c  pas  bien  qu'ii 
foit  nécefîàirc  que  la  Tragédie  ait  toujours  cinq  a<?les. 

Nous  fommes  convenus,  à  la  vérité,  qu'une  Tragédie  de- 
voit  toujours  cihc  tiivilct:  cil  piuiiturs  aclci ;  mais  ^xjur  quelles 
rai(bns!C'cft,  ou  parce  queu  conduite  de  ia  pièce  l'exige  d>- 
Ibiument,  ou  pour  donner  quelque  idfidfie  à  l'attention  des 
lpeâatcurs,ou  pour  leur  procurer  plus  deplaiiir  par  la  varieiÀ 
Or  ic  poëlc  peut  iaUslâîre  à  toutes  ces  obligeons  par  tout  an- 
tre nombre  d'ades  que  par  cduy  de  cinq.  La  difiSlcncc  in- 
finie qui  (è  trouve  dans  les  fujets  que  Ton  a  à  traiter,  exige  aufli 
des  différences  dans  le  plan  que  l'on  a  à  fûivrc;  on  aura  fou- 
vent  ix;Ioiii  de  plus  ou  de  moins  ci  interniédfs  pour  bien  con- 
duire ia  pièce,  &  par  confcqucnt  on  devra  employer  plus  ou 
jiioins  d'atflcs.  Nous  venom  de  voir  quunc  Iragcciic  pou  voit 
nVoir  que  mille  vers,  ôc  qu'elle  en  avoh  quelquefois  jufquà 
deux  mille.  Dans  te  cas  de  mille  vers ,  ne  &iidroit*il  pas  laîHcr 
jcpo&r  Tattention  du  ipeébtcur  moins  de  fois,  que  torique  fa 
tngédie  eft  plus  longue  de  près  de  moitié,  &  un  Ipeébcie  ne 
im-t-il  pas  aufTi  bien  varié  par  txois  ou  par  cinq  intennédes; 
que  par  quatre! 

On  dit  cnfuitc  qii'îndf^pcîicî.unmcnt  de  toute  autre  raifon; 
rexpériencea ftit  voir  qu  uik  Tragédie  ne  pouvoit  plaire ,  li  elle 
avoil  plus  ou  moins  de  eini|  adcs.  Pour  c|ue  cette  expérience 
fût  bien  afluréc,  ii  fâudrolt  nous  citer  une  T  ragédie  }xu-faite 
dans  toutes  fcs  autres  parties,  qui  n'eût  manqué  de  réuflirque 
puce  cpi'cUe  n'aurait  jpas  cfté  çn  cinq  aélest  Mais  Ika  loin 
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que  l'on  puifTe  s'auiorifer  d'une  Icmblabic  expérience,  nous  en 
avons  une  toute  contraire  dans  la  pluljxirt  des  Tragédies  de 
Corneille,  que  i  on  peut  direeltre  de  plus  de  cinq  aéles,  puifque 
le  théâtre  y  demeure  vuidc  d'aélcurs ,  &;  que  l'adion  y  clt  in- 
terrompue plus  de  quatre  fois.  Cai  je  ne  crois  pas  que  pcr- 
£>nne  conldle  la  domîtfon  que  imnis  avons  donnée  de  l'ad^ 
jii  que  l'on  puiflê  s'imaginer  que  k  Itijet  de  cette  Diflertation 
ibft  de  Içnôôr  combien  de  ibis  les  vidbns  doivent  jouer  peu: 
dmt  une  Tia^édio. 

Dans  qucIqucsHUies  de  nos  plus  belles  Tragédies,  OQ  HOlh 

des  entioenient  iùpcrflus,  6l  qui  dès-Ion  ne.  peuvent 
manquer  d'eftre  ennuyeux  ;  ces  Tragédies  ont  cfté  applaudies 
n«iintmoins  ;  peut-on  croire  que  ces  a^lcs  inutiles  y  ayent  contri- 
bue; ëc  n'ert-il  pas  plus  naturel  de  pcnfcr  qu'elles  eûlîèm  plû  da- 
vantage fi  le  poëtc  s  en  tut  débarrailëi  Croit-on,  par  exemple,  que 
l'on  eût  refufë  d'applaudir  aux  Horaccs,  fi  cette  Tragt'dic  n'ciJt 
eu  que  trois  ac'les  ■  L'expérience  a  luit  voir  a  la  vcritc,  qu  il  falloit 
un  certain  temps  pour  toucher  le  fj^c^hteur  ;  mais  attend -H 
pour  cftve  émû,  pour  cftze  tiiniporté,  qu'il  ait  compté  quatre 
imamédes!  Une  belle  Tn«édie  doit  trop  l'occuper»  pour  luy 
permettie  de  fiuve  une  fcnrmlable  attention. 

On  nous  dtc  après  cela  l'exemple  des  Grecs  &  des  Latins , 
&  k  jxatkpie  j^néalc  des  meilleurs  poëiesqoi  Ibnt  venus  apiès 
eux.  On  ne  peur,  (ans  doute,  nous  propolèr  un  meilleur  exem- 
ple queceluy  des  Grecs,  leurs  ouvrages  font  une  des  meilleures 
lôurcesdu  bon  goût  8<  d'excellents  modèles  en  tout  genre; 
mais  en  particulier  poLir  la  Tragédie.  Ce  potme,  le  plus  bel 
ouvrage  de  l'imaginaiion  des Iiommes, prit  naiflànce  chez  eux, 
&  y  fût  bien-toU  porté  au  plus  haut  point  de  perfeélion  ;  6c 
quoyque  ieur  Tragédie  éSm  beaucoup  dans  la  conffinttioii 
oe  noftre  Tragédie»  nos  poêles  n  ont  point  de  nidllear  moyen 
de  s'indruire  de  toutes  les  déllcateflb  de  leur  art,  qu'en  ohi-' 
iÙMt  &ns  ccffc  les  poëmes  dramatiques  grecs  ;  je  reconnoîs 
donc  avec  plaifir  une  lèmblable  autorité,  il  s'agit  jëuicmCBt  é^- 
içavoir  û  ccû  à  bon  droit  qu'on  nous  l'allègue. 

il  eft  vrav  que  dans  toutes  les  Tragédies  qui  nous  leâep^ 

Bbii 
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des  Grecs ,  l'a<?lîon  eft  intcnompuë  de  temps  en  temps  fur  le 
théâtre,  &  que  les  adcurs  occupez  hors  de  la  Iccnc,  ou  gar- 
dant le  filcnce,  font  place  aux  chants  du  choeur,  ce  qui  pro- 
duit des  intermèdes  &  de  véritables  ades;  mais  qu'il  y  ait  tou- 
jours quatre  imennédes  &  toûjouis  cinq  aâtt,  ^cft  de  quoy 
il  ne  poitik  pas  qu'ils  le  joicnt  foit  talbSmiSkzi  cnlet  cbcm 
checoît  en  vain  èmt  les  Tiagédics  grecques  qui  nous  JvAent» 
&  fi  dans  les  nouvelles  ^dii£>fls  t&$  &  Uouvent  divilees  en 
cinq  aAes»  c^ed  aux  éditeurs  &  aux  commcntateuis  qu'îi  âut 
attrâ>ucr  ces  divlfions,  &  nullement  aitt -orignaux  :  je  rcmar- 
qucray  même  icy ,  que  de  tous  les  anciens  qui  ont  cité  des 
paffagcs  de  Comédie  ou  de  Tragédie  grecque ,  ii  n'y  en  a  au- 
cun qui  l\iit  défiq^nc  ]rir  i'aéle  d'où  il  eft  tiré,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Aliiénéc  fur-tout,  qui  cite  une  infinité  de  poètes 
comiques  ;  ce  qui  prouve  que  les  Grecs  n'avoient  point  fait 
attention  à  ce  partage  du  ià  Iiagcdic  en  un  certain  nombre 
d'aâics.  Ce  qui  le  )>rouve  encore»  c'efi  qu'AiîHoie  n'en  ikn 
dans    poétique  :  je  veuxliien  que  nous  ne  i'ayons  point 
ikn,  &  que  ce  philolbpheeût  mitéies  mêmes  matières  dans 
ifautra  ouvrages  ;  m^is  s'il  eût  eu  quelque  cholê  à  dve  des  cinq 
aélcs ,  où  pouvoit-K  en  parier  plus  natureiiement  que  lorlqu  il 
traite  des  parties  de  quantité  de  k  Tragédie^  &qu'il  ne  iesdé- 
finit  que  par  le  lieu  &  i  efpacc  qu'elles  y^  occupent. 

Je  ne  p;udc  point  d'yiilchyle ,  parce  que  de  Ion  îcmpy  la 
Tragédie  n'eftoit  point  encore  parvenue  à  (on  dernier  d(  ^rc 
de  jxi-tcclion.  Pour  S^iphocle  £uripit.k-,  je  ;k  i<.o  voi.s  occu- 
per que  «.le  la  viay-kiiîUtUicc,  &  UiiiquciiKiU  aliuitifs  u  iur- 

Jirendre  6c  à  ravk  leur  Ipeélateur  :  ils  s'efludient  lâns  celTe  à 
£uie  oublier  qiie  c'tiù  une  Tragédie  qui  fe  joucdevant  luy, 
poinr  Iwr  perfînder  que  ist  tMc  némt  quiiê  fdBk  à  ks 
yeux.  L'aAion  k  ttomite  to^ours  àslipotêe  û  MtoicHomcnt» 
qu'on  croît  qu'elle  s'eft  anrangée  d'elie-même,  &  qu'elle  a  d6 
véritablement  iê  patièr  comme  elle  «ft  rcpi^iêntée.  Voilà  tout 
feur  art,  &  H  neparwt  pas  qu'ils  ayent  ohlcrvé  d'autre  regW 
dans  le  nombre  &  la  proportion  de  leurs  aéles.  Chez  eux  quel- 
quefois ua       n'a  qu'une  ^uie  iôeoe,  quelquefois  il  cft  §on 
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leng  ;  les  aélcurs  rdlent  iôuvent  fur  le  th^tre  pendant  1  in- 
tervalle d'un  zé\c  à  l'autre,  le  chœur  eiiantc  quelquefois  dans 
.d'autres  temps  que  pendant  les  intermèdes  ,  les  perlônnages 
s'uniticnt  qut  Iqiicfois  à  (es  diiuits;&  prenant  le  mot  d'adc 
iîiivant  il  ckliinilon  que  nous  en  avons  donnée,  leurs  Tragér 
4iics  ont  piclijuc  toujours  Ux  iiCks,  <jC  quelqueiuis  kpl. 

Il  il'eft  pas  9uSi  ùxMc  de  lendve  un  compie  cxad  ^  la 
{mqucdçs  Ronuiiu;  kins  môBamTng^âksm&ÊaÊ  pcuiit 

ém  joâks  de  Sénéqiie.,  pour  jen  poimr  flandime  irion  de 
iden  afiuré  dût  h  cpieftioii  préiêalc.  Va  pan*age  de  Ck  a  on 
que  je  vais  rapporter,  pourroit  faire  croire  qu'ib  fc  diipenfbieiit 
xjuelquefois  de  la  règle  des  cinq  aéles  ;  c'eil  la  fin  de  la  prc  miéi'e 
lettre  à  Quintus  (on  frert-.  Quint  us  nvoit  eflé  jx-ntiant  deux 
années  Proconful  d'Afjc,  ilidioit  icftic  encore  une  tioificme; 
Se  Cicéron  après  beaucoup  d'avis  qu  i  1  luy  donne  pour  it- bien 
conduire  dans  là  charge  ,  finit  en  diiant  qu'il  iujt  que  dans 
cette  troifienic  année  de  ion  gouvcrnenieui  il  k  luipalîc  fuy- 
m^me ,  &  qu'elle  reiièmble  au  troiliénie  aéle ,  que  les  bons 
•poëtÀ&lBf  i}oii5  wQmm  sîofiaeeHtdccQiiccEtâ  vendre  ixaû- 
^cqi>jp|iM  heni  &  plus  paiGit  (}ue  les  prcmicib  Cette Iftoîfiéme 
nwjfr  i4h>1adcfDiéic  que  QuinroidewNt  gonvomer  TAfic  ; 
Se  l  '.  coinpraiibn  qu'en  fait  CioéranMc  te  tBoKiéme  aâc, 
fembie  infmuer  que  de  ion  temps  le  troifiéiue  aélfi  eftoit 
quelquefois  le  dernier.  Jftiuti  u,  dit-il ,  éid  extrmum  on  êt 
kcnor,ut  ■  poct.T  lom ,  &  nâores  m^uftrii  [dent,  pc  tu 

m  fxtrema  parte  cr  œHciufotie  muttms  dihgeiuiUinrus  fis ,  ut  hk 
ttrtius  annus  wiptrh  tu'i  temiqiiajn  terim  aùus ,  pcrfcdiffimui 
atque  orihitijfimus  ejfe  vuie^fi/r.  Hors  ce  pnffiffc,  tout  concourt 
4  nous  pouvei  que  the^  lt.>  Roniains  ka  I  ragcdies  cfloient 
SràjoMRiaiCBiq  aAoï.  Mais  toûjoon  «A-M  vtay  queios-Giec» 
-M^  irac  poîtt  sfbekits  iÔEupMletdbûcMt  à 
cftun^autoBiériiffiËiMe  pour  nous  ^dî^mdèc 

Oji  dit  «nfin,  tptûn  ne  doit  point  s  écarter  dune  régie 
i^flibiie  unanimement  fv  tous  les  maillres  de  l'ait.  Lesmaifbes 
«Ht  «ftaUi  ks  Kclef  c»  géaété  »       tafià»  anç  poiiia.à 
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voir  dans  quelfc  occalion  ii  faut  les  fuivrc  ou  s'en  éairtcr;  ils 
doivent  bien  prencirc'gaixic  iur-iout,  que  lobfcrvalioji  d'uiMi 
i^e  ne  leur  en  fàlic  violer  une  autre  plus  ellènticile.  11  peut 
je  faire  qu*ii  oonviaiiie  en  gâiéni  que  k  Tngèâk  6àt  ta 
cinq,aâes ,  &  ({u'Honce  ait  dx  taâGm  d'en  Êire  un  précepte; 
£c  il  peut  eftre  viay  en  mène  temps  qu'un  poëtc  fèrott  mieux 
de  mettre  £i  pièce  en  trois ,  quatre  ou  fix  aâes,  piulloft  que  de 
filer  des  aélcs  Inutiles ,  de  «'embarraflêr  de  trop  d'incidemst  de 
le  cfaai^r  d'épifôdes  étrangers ,  de  faire  les  a^es  trop  longs,  ou 
de  ne  point  donner  à  Ion  liijct  l'cftcnduë qu'il  cîoît  avoir;  car 
il  eft  nccclîiiire  d  cviter  tous  ces  dclauts,  &i  les  cinq  ades  ne 
(ont  qu'un  agrément  dont  on  pait  ablôfumcnt  fc  palier. 

Il  y  a  pluiiturs  autres  régies  du  théâtre  fort  bien  eflablies» 
que  nos  poètes  ne  fc  (ont  pas  fait  un  Icrupule  de  violer,  & 
dontib  foQMécaita  ibuventaveclîiaès; par  exemple, Hana  ' 
dît  quH  neûut  pas  que  quatre  adeun  patkntdaiu  k  nClBiS 
Ibene, 

A^ec  quarta  ioqui  ^erjona  laboreU 

Rîcn  n'cfl  plus  fage  que  cette  maxime,  pour  c^'îter  la  coît^t 
fufionque  le  trop  grand  noirîbrr  d'interlocuteurs  ne  manque- 
roit  pas  dccau(cr;cepaidant  piulicursdc  nos  Tragédies,  quel- 
ques-unes mèaie  des  anciennes,  ont  des  &enes  parraitenient bd;: 
les,  où  parlent  plus  de  trois  adturs. 

Que  condurrc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire!  II  ctL 
féfiiite,  œ  me  iemble,  que  les  cinq  afbsoonvicmieDt  «dimip 

'  lement ,  mais  qu'une  Tragédie  peut  en  avoir  quelqu'un  de  jfm. 

.  ou  de  moins ,  ti  le  /îijet  le  demande* 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner,  en  vérité» que  nous  ibyons  fi  é/^ 
iicats  fur  l'article  des  cinq  a^es ,  tandis  que  nous  le  Ibmmes 
fi  peu  en  t;mt  d'autres  occafions  plus  importantes  :  combien  de 
fois  no5  tragiques  ie  font  ils  écartez  des  exemples  &  des  pré- 
ceptes des  anciens,  fâii.s  que  ion  s'en  (bit  prciquc  apperçu^  Ni 
iuniié  de  lieu ,  ni  i  unité  d'aéUon  n'eft  obkrvée  dans  un  grand 
nombre  de  nos  Tragédies  des  plus  approuvées  ;  nous  ne  con-. 
Boifloiis  pitique  point  l'art  .d'amener  ica  aâieus  ^  le  tfaâtim 
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Tî  n'y  avoît  point  de  Tragédie  cher  îe?  anciens  qui  ntvi  m 
chœurs,  noii:^  nouons  point  tiit  djfhcLilk',  cqxauiju ,  tic  les 
rctnmchcr,  &  nou5  lie  nous  {(huiiics  guércs  cnib.iinilicz  de 
iautoritc  d'Ariltoïc,  qui  met  le  diocui'  au  nombre  des  parties 
eflcniiclks  de  U  IVagedic  :  6c  nous  voudrions  nous  aiiujeuir 
fcrupulcuiènicni  à  WD»  pratique  qui  jn'efl  point  £aoééc  mtsi&m^ 

gênelciPoâeidn» 

'4^^KMlpiiaiipêciie  dedo^^  m  iîfaiie  câôr  à-  içur.  varye« 
oc  de  varier  leurs  piéoes-aituit  qu  ils  le  dcvroicnt. 

31  Corneille  cft  ie  pcrc  de  noftre  tlicatie^  Raône  Ta  rendu 

^  plus  relier.  Tous  les  Pocies  qui  viendront  après  eux  ne  lêront- 
ïïi  c](ie  des  imitateurs  (êrviies ,  5:  ne  mérk!eroo^«4k jaouisi'ciQg^ 

.^  Howœ  a  £dt  des  Pocies  Latiiwî  -  ■  ^  . 


ï   D  tC^A  S  E  R  T  A  T  J  0  N 

Oà  l'on  iraiu  des  avantages  que  la  Tragédie  ancimni 
retirou  dejh  chœurs,  ^ 

Éàt  M.  rmé  V  a  T  R  ï-.  ' 

M On'  prînerpui  btit,  dans  ce  dîfcoitrs,  cf^  de  fttîrcconnoî- 
tre  Icucononiic  de  h  Tn^rdic  unticiiiic,  <S._  Ks  ditirren- 
tes  hexuitczdoiit  clic  efloit  rcdcva!)tc  ù  ks  chttm.^  S  it  Jiî'arri\'e 
quckjLic  toii,  :i  cette  ocealiuu  de  pailer  de  noftre  I  ragcdic,  *Sc 
éc  ce  qui  pourioii  la  pafcdionner»  ce  n'eft  qu'en  pliant,  & 
ûns  prétendre  rien^wlir»  U  ne  s'agit  uniquement  icy  que  de 
UTnigédic  ancici^<&  jdalb  chœun,  que  je  propolê  à^'im 
,  ^§ké  à  nos  pocM^^Éame^^n^odâc,  nu»  c'cft  à  eux  à  voir  co 
qu*ils  en  doivent  inilui^,  ce  qui  peut  ooay€m^jaiaOapè  ^édç! 
|  ^  ^9|pc  à  noftre  nation. 

.  La  Tragédie,  dans  fon  origine,  n'eftoit  qu'une  hymne  fà- 
CTcc,  eTianiec  8i  chnfC-c  en  l'honneur  de  Bacchiis;  Îc5  fujcts  dont 
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Poètes  furent  obligez  de  recourir  à  différentes  inventions  pour 
ne  point  toujours  rebattre  les  mêmes  choies,  de- là  vinrent  ces 
Epilbdes  que  nous  appelions  A<fles  aujourd'huy,  qui  fc  récitè- 
rent par  un  ou  piufieurs  hiftrioiK\ciuic  deux  chants  de  ces  liym- 
nes  ou  chœurs.  De  ces  Epiiôdes  ou  Adcs,  iê  forma  dans  la 
Hiite  le  corps  de  la  Tragédie,  &  Inlcnfibtcinentfci  liwwii 
finçRt  plus  qu'une  partie  quH  fifiut  ajuHer  avec  kraiitn»4Mli 
msuiiéie  vmy-ièiiibJabie;  imis œ  ne  fut  pas  fimpieMMttl^ 
fy^&kt  à  la  coutume  que  l'on  les  confcrva,  ce  fut  à  tmmêlk 
grands  avantages  que  la  Tragalie  en  retiroit.  Ccft4ft  Ct>iilÉM 
tages  que  la  Tragédie  retiroit  de  fês  choeurs  que  je  vais  entre» 
tenir  aujourd'huy  la  Compgnîe ,  &  pour  donner  quelque  or- 
dre au  grand  nombre  de  rcHexions  qu'un  pareil  lujet  donne 
lieu  de  faire,  je  diftingueray  trois  principaux  effets  des  chœurs. 
i.°  Ils  lèrvoient  à  rendre  laTngt-die  &  plus  régulière  &  plus 
variée.  2.*»  Ils  luy  donnoientdc  i'éclat  6c  de  iamajefté.  3.°  Ils 
en  augnientoient  le  pathétiaue;  je  vais  fuivrc  cate,diviik>n  (^ui 
fomie  tout  le  pian  de  ce  diicoui& 

Je  dis  en  premiar  Heu,  que  les  diliOBun  iervoient  à  nttdie  % 
Tragédie  plus  ii^;uljére  &  plus  variée  ;  ils  la  rendoicnt  plus 
^iiâe,en  ce  qu'ils  eftoient  une  confcquence  naturelle  du  chohc 
|udicieux  de  ra<5lion  reprélcnU^ ,  &  du  lieu  de  la  fcénc  ,  &:  en 
ce  qu'ils  cftoient  le  fondement  de  la  plulpart  des  régies  du 
dléatrc.  Ifs  la  rcndoîent  plus  variée,  &  par  rapport  au  fonds 
des  choies ,  &  par  rapport  à  la  rcprcfcntation.  Reprenons  ces 
différents  effets  des  choeurs,  &  iaifons  les  icntir  dans  un  plus 
grand  détail. 

Chez  les  anciens  le  lieu  de  fa  icéne  edoit  toujours  le  devant 
d'un  temple, ou  d'un  palais,  ou  quelque  autre  endroit  public; 
&  c'eft  auill  cduy  qui  parok  le  plus  convenable.  Il  faut  que  kt 
feeéhteurs  puiilènt  aifement  le  peiiîndcr  qulb  font  préknts  à 
faAion ,  &  comment  peuvent-ils  fê  l'imaginer  lorfqu'dle  Çt 
paffc  dans  un  cabinet,  ou  dans  une  chambre  de  confèil  !  Par 

3ucl  encliantement  pourroient-ils  croire  qu'ils  y  ont  eflé  intro- 
uits!  Par  quelle  efjxxe  de  magie,  en  levant  une  fimpie  toile; 
un  iieu  txt&moA,  kassé  de  toules  pats  «  peut-ii  devenir  tout 

àcoup 
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^  cobp  ouvert,  8l  expoSê  aux  yeux  de  pluficurs  niiiliers  de  pcr- 
Ibiuies  ?  En  un  mot,  comment  eft-it  poHîbie  quun  iku  quc^ 
Ton  iîippofe  iêcret,  liait  en  même  temps  pubiicl- 

Outre  ccîa,  unea<flîon,  pour  pouvoir  ertrc  expolee  fur  h 
jcëne  avec  vmy-fcniblince,  doit  cflrc  éclatante,  ic  paflcr  entre 
Jes  premières  pcrlonnes  de  i'Efbt,  &  eftre  de  nature  à  înté- 
rcfler  tout  un  peuple.  Il  s'enfuit  dc-l^,  qu'efîc  tfoit  allèmbler  un 
grand  nombre  de  iciiioins  qui  y  preiiiiciu  part;  ces  témoins 
forment  le  choeur.  Il  ne  feroit  pas  naturel  que  ties  gens  inté- 
leflêz  à  iaélîon,  &  qui  en  attendent  i'iÛué  avec  impatience; 
demcunâciit  toâfouisfiuu  rien  dire;  kiaifbn  veut  au  contraire' 
qu'ils  sVmreUaiiient  <te  ce  ^li  vient  de  fe  paflèr ,  gc  de  ce  qu'iiy 
ont  â  clpâer  ou  à  craindre»  brique  les  principaux  peribnnagcV 
en  cc^t  d'agir  ou  de  paroiflre  lur  le  théâtre,  leur  en  donnent 
ie  ioiftr;  6c  voici  la  matière  des  chants  du  choeur:  c'efl  de  fa 
(brtc  que  la  néceffité  des  choeurs  réfûite  du  choix  judicieux  de 
l'aélion  théâtrale  &  du  lieu  de  k  iôéne.  Comme  on  ne  pourroîr 
avec  niifon  ics  introduire  dans  une  chambre  de  confeil  ou  dans 
un  cabinet ,  on  ne  peut  pas  les  fupprimcr  dans  une  place  publi- 
que ;  6c  ainfi  le  lieu  de  la  fcc'nc,  i'adion  &  \c  choeur,  Ce  preftent 
une  vray-feniblance  réciproque,  dont  ils  manquent  fi-toii  qu'on 
ks  féparc. 

Donnons  pour  exemple  de  ce  que  nous  venons  de  dire; 
l'Oedipe  de  Sophocle;  quel  en  eft  ic  iujctî  11  s'agit  de  découvrir 
le  meuftrier  de  I^ibs,  pour  £ùre  cefiêr  k  pene  qui  ravage  k 
vUk  de  ThAes.'  Oed^  a  un  intércft  viiîbk  i  ren Jre  {mbliques 
tontes  les  démardies  qu'il  fait,  &  toutes  ks  réponles  qu'H  reçoit 
en  cette  occofioii,  afin  de  mettre  en  évidence  la  fincérité  deibn 
zélé  pour  le  (âlut  de  Ion  peuple  ;  &  ce  peuple  réduit  h  l'cxtrâ- 
mité,  &  qui  n'attend  la  iîn  de  (es  maux  que  de  la  (àgeffe  de 
Ion  Boy»  saffemble  en  foule  devant  les  portes  de  /on  palais^ 
mais  comnîc  tout  un  peuple  n'eût  pas  cfté  propre  n  former  un 
chopitr,  Sophocle  a  compofe  le  ficn  des  principaux  \  icillarcis,' 
<|uiav:uit  plus  de  iagclic,  iont  plus  propres  à  parler  au  nom  de 
tous:  on  ne  peut  rien  de  mieux  lié  que  t(jutcs  ces  diftcrcntcs 
drconfhnces;  elles  naiÛçnt  néceiiaifemcat  l'une  de  i  autre ,  ÔQ 
Tonie  VI IL  Cç 
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ae peuvent  icf^parer  fàns  que  lu  vny-[cmblance  foit  choquée:  il 
en  cft  à  peu  près  de  même  de  toutes  ks  autres  Tragédies  grecques. 
Il  fuffit  d'examiner  avec  un  peu  d'attention  cette  mùinc  1  la- 
gédiedc  Sophocle,  ou  tciic  anirc  de  la  bonne  antiquité  t]uc  1  oit 
voudroit  choifir,  pour  voir  que  la  plufpart  des  régies  tonda- 
mcntaks  de  ihcatre,  font  une  luile  naturelle  tka  thutufs.  Les 
anciens  ne  manquent  jamais  de  garder  l'unité  de  iicu  ;  cette  rcgic 
leur  piroiffiNtioéine  de  mnire  à  ne  pouvoir  jamais  cftic  vkSr; 
&  iu  nVn  fûkkalt  point  de  précepte:  h  laifon  en  cft»  <|u1l 
Yttit  beaucoup  mieux  imiKpicr  à  Ja  yny-SatùàuuBe  àam  les 
choies  où  ion  a  bcfî^in  do  fauônnemcnt  pour  s'en  appcncvdrj 
que  dans  les  choies  qui  fiappcnt  ks  iens ,  &  qui  ne  manquent 
pas  de  révolter  à  la  première  vûë  un  fpc^lateur  attentif  &  în^ 
teliigcnt.  Uunicé  du  lieu  violée  eût  lùffi  fèuie  à  Athènes  pour 
faire  fîfflcr  une  pièce  ;  un  poète  nommé  Carcinus ,  nu  rapport 
d'Ariitotc,  failoit  fortir  Aiî^phîaraiis  du  temple  lans  qu'on  le 
vît;  la  pièce  tomba,  les  Ipeéblcurs  ne  pouvant  foulFrir 4]u' on 
leur  voulût  pcrfuadcr  quAmphiaraiis  eftoit  fortî  véritablement 
iorlqu'iio  n  cii  avaient  rien  vu  :  aujourcl  liuy  on  ne  nous  pcr-* 
lîiade  pas  lêulenKnt  qu'un  homme  foit  fort!  d'un  temple  ou  d'un 
palais ,  quand  nous  n'en  avons  rien  vû;  on  va  jufqu'à  nous  £ùi« 
croire,  que  ce  qui  efbit  une  fille  H  n  y  a  qu'un  moment,  cfl 
devenu  tout  à  coup  un  jardin;  &  Fon  nous  roétamoipliolc  Ana 
jlcnipule  i'appaneqient  d'une  princeffe  en  un  tempfcv  ou  en  uié 
|ilaoe  publiquew  Les  chacun  liiffitont  aux  anciens  pour  fci 
empêoier  de  tomber  dans  ce  défaut  ;  car  le  choeur  ne  iôrlant 
prelquc  jamais  du  théâtre  lorfqu'il  sVii  eftoit  une  fois  em- 
paré, il  eût  dXù.  trop  vidbîcmcjit  ridicule  de  fuppo/cr  que 
le  théâtre  fôt  changé,  iorfque  les  perfonnes  qui  l'oca/f soient 
navoient  point  changé  de  place.  Les  choeurs  Icn'oicnt  encore 
à  marquer  la  durée  de  i'aèlion:  la  rcprélêntatioii  de  leur  Tra- 
gédie ne  duroit  gucres  plus  de  temps  qu'il  n'en  auroii  taiiu  pour 
f a%oa  même  reprèiêntèc  ;  cette  régularité  luy  donnoit  un  air 
dé  vray-lèmUmoe,  qui  fii/otît  une  de  les  plus  gnuides  beautext 

Sud  iUen-ménie  nous  (ûiviîoiis  au/ourdluiy  cette  pratique; 
^  fiappproît  prelque  pas;  la  fynphonie  qui  icmpfit  nof 
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intermèdes,  n'ayant  aucun  rapport  à  la  pièce,  y  fait  im  vuicb 
que  rien  ne  fixe;  au  lieu  que  les  daniês  &.  les  chants  du  chœur, 
clloient  une  efpéccdeiDdLiicdu  tempe  qui  s'cÔoit  écoulé  entre 
un  a<5le  &  un  adc. 

Outre  cela,  ils  arreftoient  le  Ijxdatcur  en  continuant  de  l'oc- 
cuper, ôc  ils  ne  nianquoicnt  pas  de  lier  la  fin  de  l'aile  avec  le 
commencement  de  i'ade  fuivant;  ce  qui  eil  plus  impoi  t^uu  que 
fon  ne  penfe,  puiiqpieceiiclliûibii  contribué 
def«dioii.Nos  cinq  aâesilôlcz  les  umiles  aimes,  ^i»em  M 
quelque  Ibrle  dnq  pièces  diffîicntcs,  que  f on  foueies  unes  aprc5 
les  autres.  Quelle  vray-fêmblaiioe  y  a-t>il  d* aiikurs,  que  toutes  ies 
a<5lions  tn^giquesjlê  paâcnt  toujours  de  la  m^me  /orte,  &  qull 
£ûiie  dans  toutes  ies  pièces  ;  que  les  ai^curs  dilfxiroiilent  tous  de 
concert  r^lièrcment  quatre  fois  \  Y  a-t-il  rien  de  fi  grofTier ,  Se 
qui  refTemblc  moins  à  ce  qui  le  p^ûe  véritablement  dans  la  na- 
ture! Il  f,\ut  convenir  que  i  œconomic  dutbèatreanckncfttoutf 
autre  par  ic  moyen  des  chœurs. 

Piuficurs  fçavants,  entre  autres  Robort cl,  Cafitlvetro,Gra- 
vina,  ont  lait  \  oir  par  un  grand  nombre  depaflàges  d'auteurs 
anciens,  que  les  Tragédies  le  chantoient  d'un  bout  à  l'autre,  8t 
oieh  nufiqiie  des  diceuis  n'cAoit  pas  h  même  queccilé/dos 
HâiRb  J'avoue  que  tout  ce  qui  reganleJa  nuifique  ancienne  cft 

ede  difficulié,  ëc  qu'on  ne  Içah  pas  i»cn  fi  le  chant  des 
^édieseftoit  une  vâîtableniufique  telle  que  la  nôtre:  il  y  a 
ayyarence  cependant ',  que  la  mufiquc  des  (cènes  revenoit  à  oo 
flienous  appelions  dans  les^^pmvle  récitatif,  &  que  ia  mu* 
nquc  des  chceurs  cftoit  ce  que  nous  appelions  des  airs.  Quoy 
qu'il  en  (oit,  il  cÛ  aife  de  voir  quelle  variété  les  chœurs  pro- 
duifoiait  dans  laTi-agédie.  De  quelle  variété  en  e(fet  n'cfi  point 
fijlccptibic  une  mufique,  qui  s'accommode  à  tant  de  différentes 
fituations,  &:  à  tant  de  diffcrents  (cntiments  répandus  daiis  une 
bonne  Tragc^lie  ?  La  poëfic  des  (cènes ,  &  la  poëfic  des  choeurs 
n'cdoit  pas  la  même  ;  l'ïambe,  comme  plus  propre  aux  dUèouit 
oïdinaiies»  efloitpour  ies  iôâics»  &  fou  ctnpioyoit  une  anne 
inefiir  plus  vive; plus  cadencée»  &  plus  faaraionleufè  pouriet 
dkniBi  Les  cxftcSàcm  n'cflofientpas  non  plus  ks  màneai 
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idurant  les  a^cs ,  îe  poëtc  ^crîfioit  en  quelque  forte  une  partie 
de  fbn  feu  à  la  vray-lcmblancc  de  !'a<5lion ,  &  le  mcfuroit  de 
Ibrtc  que  ic  dialogue  confèrvoir  le  naturel  qu'il  devoit  avoir; 
fens  que  ie  pjcnic  pcrtiii  rien  ni  de  là  majcîlc  ni  de  ion  har- 
monie; maiii  ikiis  kb  chœurs  rien  ne  le  gcnaiit  plus,  il  donnoit 
un  libre  cfibr  à  Çjl  verve,  &  montroit  qu'il  eÛoit  véritablement 
poëte;  il  employoit  aiols  ks  penfêes  les  phis  briUantcs  &  ics 
plus  xidevées»  ks  tours  les  plus  feits,  les  cxprcflions  ks  pins 
liardks  &  les  plus  figurées;  &  fi  durant  les  aÂcs  il  avolt  parlé 
k  isuigage  des  héros  &  des  rois,  on  peut  dire  que  dans  ks 
chœurs  il  padoitcduy  des  Dieux.  La  mufiquc  saecommodoit 
fins  doute  à  cette  variété;  une  efpéce  de  mufique  plus  fimpk 
regnoit  durant  ie  cours  de  la  pièce ,  une  muHque  plus  coqn* 
po((?e  eftoit  réfcn,'ée  pour  les  chœurs;  ils  cfloient  toujours 
accompagnez  de  danics.  Q'ciï  ainfi  que  InTmgrdic  ancienne, 
variant  (ans  ceflc  les  objets,  &  ol&ant  continuellement  de  nou- 
veaux plaifirs  aux  fpci^atcurs,  fçavoir,  fans  les  fatiguer,  les  re- 
tenir &  le;>  occuper  julqu  à  te  qu'elle  les  renvoyât  pleins  des 
paflîons  qu'elle  fe  propolôit  d'exciter  en  aix.  Mais,  dit-on,  il 
ii'y  9.  rien  de  mohis  vny-lanblablc,  que  ck  âire  entier  des 
danlês  êc  des  chants  duts  une  aAion  aufil  mvé  Se,  aufli  12^ 
rkufe  que  k  doit  efire  cdk  dune  Tragédk;  n  cft-E  pasiidknb 
que  Ton  ordonne,  que  l'on  mcmcc,  que  l'on  ie  plaigne ,  que  Ton 
meure  en  chantant,  &  qu'une  troupe  âc  gens  Mis  de  crainte  ou 
dliorreur  expriment  ces  différents  iêntiments  par  des  danics  ! 

Ceux  qui  parlent  ainfi  ne  font  point  afTez  d'attention  à  fa 
nature  de  la  Tragédie  ;  clic  c(ï  à  la  vérité  l'imitation  d'une 
a<5lion  grave  ,  mais  clic  n'cft  pas  /êulemcnt  une  imitation,  c'eft 
encore  un  |xjc]iic,  8c  un  pocmc  deitiné  à  devenir  ^>eébclc  : 
comme  poê'me,  elle  s  embellit  de  ce  qui  ptut  le  plus  ravir 
l'imagination  &  enchanter  i'cMtriilc;  comme  /pe^bcie',  clic 
dienîe  fiir-tout  à  chàrmerks  yeux,  8c  l'on  doit  qudqucfi)ij 
iécma  un  peu  de  k  Vxay-icmblance  pour  plaire  mmaga 
âkps  l'e^t  ébloui  par  un  agrément  fiipà-icur,  ne  s'appcrçoif 
pas  qu'on  le  trompe,  &  fc  livre  tout  entier  au  plaifir  qu'on  lujU. 
p&iBt  Ceft  pourcda^Ki'onadiaetkiuemilkuxduis  l^^opéQ 
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êc  que  là  iâbie  dépoufvûë  de  vny'lêniUaiice  a  tant  de  charmes» 

Les  imitations  les  plus  reflcmblantes  aux  chofcs  qu  elles  imitent; 
ne  font  pas  les  plus  belles  produdions  de  1  art,  ce  (ont  celles  qui 
.  imitent  de  la  manière  ii  plus  parfaite,  qui  doivent  l'emporter 
fur  les  autres  ;  une  fbiluë  de  bronze  ou  de  marbre  ïc  fait  admi- 
rer, les  figures  en  du  etfrayent.  LaTmgt'die  n'imite  pas  Icu- 
iement  pur  les  dilcuurs ,  clic  imite  encore  par  les  tons  ik  par  les 
geflcs  ;  ia  muliquc  &  la  danfc  doivent  préfider  aux  uns  &  aux 
autres,  &  l'on  peut  dire  que  la  Trag^Iie  n  imite  pas  par&itanent 
fins  ces  deux  arts.  Quel  peut  eflre  ïtSèt  de  ce  ton  native!  &  de 
eonvci&tion,  après  lequel  on  court  aujouidliuy!  de  (impies 
diaJogMes,  de  ia  pro(ê  froide  &  inanin^t;  pounoit  le  réciter  de 
fa  Ibrte,  niais  il  6)it  quelque  choie  de  plus  pour  ce  qui  eft 
poëfie.  Ne  s'eft-on  pas  élevé  au-defTus  du  difcours  ordinaire 
parla  mefûrejarimc  &  les  cxprcflîons  fîgurtVs?  C'efl  vouloir 
détruire  ce  langage  fublime,  que  de  le  ramener  par  les  gefles 
pur  les  ions  au  dilcours  ordinaire.  Je  fçais  bien  que  le  ton 
emphatique  eft  pire  que  le  ton  fmiplc  &  naturel ,  &  qu'il  n'y  a 
rien  de  ii  ridicule  que  ces  Comédiens  toujours  anipouilcz  «St. 
attcntSfe  à  faire  ronner  le  vers  :  mais  ce  n'cfl  rien  que  ces  tons 
mtuicb  anprixdccestoiisorprcfljis»  que  la  mufique  feule  peut 
doimer.  £t  ccnes,  û  pour  vendre  les  Tragédies  plus  vray« 
ÊDiiiiaBies»  il  Êlkjh  en  bannir  fa  muftque»  ii  & 
luy  ofler  les  vers  ;  car  il  n'efl  pas  plus  naturel  de  parier  en  vers 
dans  ie  iôrt  d'une  grande  pafTion,  que  de  chanter  :  il  faudm 
pour  ia  même  miiôn  peindre  les  flatuës ,  parce  que  la  fimplc 
pierre  n'imite  p;is  aflcz  cxa(5lement  la  nature,  &  qu'elle  n  ex- 
prime point  les  couleurs  de  la  chair,  des  cheveux  8c  des  habits. 

Tout  cccy  regarde  la  Tragédie  en  g<^n<'ral  :  revenolis  à  ce 
qui  appartient  plus  particulièrement  aux  chaurs.  Jufqu'it  \  r  ous 
avons  cherche  à  faire  voir  qu'ils  rcndoient  le  théâtre  plus  légu-' 
fier  &  plus  varié:  voyons  à  préiênt  de  quelle  manière  ils  C0117 
tribuoicntà  la  pompe  &  à  fraat  du^)eâade* 

Que  foniè  reprâènte  un  moment»  ïcfkt  que  devoir fiârç 
iûr  icthéitiecegnaidnombiv  d'aifleurs,  de  wërents  fêxes  & 
de  diffitaUi  Jfflcs^  doDtici  dunu»  cfioiait  cQmpQléz:  .faMrs 
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danfcs,  leurs  cliaiits,  la  magnificence  de  iciirs  habits,  tout  cch 
ne  contribuoit-il  pas  men'cilleuknitiit  u  relever  l'cclat  du  Ijxc- 
Uàcl  Je  vois  c]u  uii  da>  inciiieuri  moyens  d'attacher  les  peuples 
&  de  les  tenir  comme  enchantez,  a  toûjoimcflé  d'employer  là 
inufiquCf&fescéiénûtiies  quclcs  andcmauraiemuiscloine 
compris  Qm  fe  nom  génénl  dedantcs» 

Ce  grand  nombre  depetfiuities  qui  prennent  întcreft  à  rac« 
tion,  en  ideve  enoofcllmpoitaiice,  &  la  rend  &  plus  grande 
&  plus  éclatante;  on  a  beau  vanter  l'intéreft  que  prend  le  peu- 
'  pie  à  une  aélion,  on  a  beau  faire  des  récits  fidèles  de  Ces  craintes» 
ou  de  (es  emportements  ;  on  en  efl  tout  auîrcaicni  fi^ppé,  loHP» 
qu'on  le  voit  paroilbc  luy-mêmc  rcprélcntc  pir  (es  chefs,  & 
que  l'on  eft  témoin  de  les  diâercnts  mouvements,  conuoe  dans 
i'Oedipe  de  Sophocle. 

Lc6  chœufi,  par  leurs  rcipc<îls  &  par  leurs  louanges  relè- 
vent auffi  la  dignité  des  periônnagcs,  &  les  rendait  pliis 
grands  MX  yoix  des  fieélaïain.  VoyeténisEiiripî^ 
forte  le  choeur  annonce  foirivée  de  ClytemndEbre  &  dlphi^ 
»  génie»  «  Les  grandes  profpéritezne  fimt  que  pour  les  grands*' 
»  Voyez  Iphigénie  la  fille  d'Agamcmnon,  voyez  la  £Ue  de  Tyit» 
M  dare  Clyteninelbe  nofbe  Reine;  elles  Ibrtent  d'une  race  iliuftre, 
»  &  leur  fortune  répond  A  îeur  naifîànco.  Ce  font  les  Dieux 
«  tout-puiflânts  qui  combk  lU  de  biens  ics  foibics  niortcis.  Filles 
»  de  Olcide  arrcitons-noûs  icy,  pour  nous  préienlcr  :t  la  reine 
»  à  la  lôrtic  de  (on  char;  clîorçons-nous  de  luy  prouver  iioftrc 
»  fmcére  aiicclion  ;  qu'elle  foit  reçue  dans  nus  bru^  ;  aidons  auiu 
9»  à-deioeiiEbe  la  jeune  &  timide  princeflè,  Sx* 

Un  td  chœur  n'eft-il  ras  en  quelque  Ibrte  une  cour  nom* 
hicttife  8c briiUmc,  que  Clytcmnedre  tiouveà  (on  armée» 

La  fin  &  le  but  des  poëmes  dramatiques  cft  certakicmènfe 
i'infboiélion  du  peuple,  il  faut  qu'il  remporte  toujours,  du 
l|ieébcle  quelque  maxime  utile  dont  il  ait  cÂé  firippé.  Or ,  ii 
paroît  que  ics  chœurs  eftoicnt  Gutrefois  dcftincz  particulière- 
ment à  cet  ufâgc,  8c  que  ce  fut  une  des  principales  râlions  qui 
les  fit  confèrvcr  :  le  poëtc  n'ofe  bazarder  dans  les  fcénes'  un 
giand  nomiirc  de  maximes,  parce  que  rien  nç.£çfoà  plus  oppdo 
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l  la  vérité  du  dialogue;  maii  rien  ne  i'cmpéchc  de  xé^màto 
dans  les  chœurs  !a  morale  la  plus  fubîiiTic,  èc  ceft  auflî  ce  qui 
compofoit  prelijuc  u>û|oun  ks  choeurs  des  Tngédk»  êOr* 

■  ■  ■    ■  ■  Amet  petean  Hmentis» 
JHe  dopa  hmdet  mafa  inris ,  ilîe  faîukm 
Jufiàamt  kg/tfyue  &  ûpntàs.  ctia  partis,* 

■  Deofjue  precetur  &  oret 

Ul  fedeat  mijeris ,  abeat  Jortma  juperbu* 

Ce  n*e{^  pas  £ms  dijificsibé  qu\m  viem  à  boiit  dlhf^^ 
i^edatieur  de  tout  ce  qu'il  làiit  qu'H  Içadic,  &  de  faire  que  \ci 
principaux  pcrfônnages  s'expliquent  devant  iuy  (ur  Icun  diffê« 
rems  tentiments;  ks  Monologue»  fentpidqne  toujours  vlclcus^ 
i  caulc  du  peu  de  vray-fcmblancc  qu*il  y  a;  que  t*on  le  tienne 
â  foy-ménie  de  longs  difcours,  L'ufàge  qui  sert  introduit» 
dcftablir  toujours  de?  confidents  dans  nos  pièces  Je  thc^trc, 
n'cndl  p-.is  un  des  moifKlrcs  défauts  ;  ces  fortes  de  perfonrw- 
gcs  lont  louvent  ridicules  fxar  plus  d'un  endroit,  iiiais  ils  le 
lont  fur-tout ,  en  ce  qu'ifs  font  tomber  iiolbc  Tngédie  danj 
un  certain  ianiilier,  abloluuicnt  oppole  à  ce  quelie  tlevroil 
eftrc,  c*eft-à-dirc,  un  poëme  qui  le  nourrît  continueitcment  de 
fiiAîoinf ,  &  oà  tout  k  paflè  d'une  maniâe  plus  grande  £e 
plulibblimcqiiedamigiiâditél  Le»  chœun  desanckm^ïâ* 
jours  présents  à  fa^n,  poinr  recevoir,  toutes  ksJmpieffionf 
«le  ies  dilcours  &  les  incidents  dévoient  exciter^  &  dd!inez  i 
ttoulcr  &  i  interroger»  ioucm ,  blâment,  donnent  confêil» 
ibnt  toutes  les  qucftion»  que  Icioît  le  Ipeâateur ,  s'il  luy  eftoit 
permis  de  parler,  en  on  mot  rempiiflcnt  toutes  les  parties  d'amis  * 
7(  \ri  Se  fidèles ,  mais ,  ce  me  (ènobic»  d'une  naniéR!  bicti  pKit 
digne  de  la  majcfté  du  théatR*. 

On  ohje{^era  qnc  bien  des  cho/cs  doivent  fc  dire  &  le  pafîct 
en  kcret,  qui  forment  les  fcenesles  plus  belles  Ôc  les  plus  tott* 
cK^ntes ,  tiont  on  (e  prive,  dès  que  le  lieu  de  la  fccne  eftpu* 
hUt,,  &  ^ue  xkn  ne  s'y  dit  i^u'en  pr^ènee  *k  beai^coup  de 
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témoins.  Je  réponds  que  ces  ^rtes  de  fcéncs  ne  dévoient  pis 
cftre  auifi  fréquentes  chez  les  anciens  qu'elles  ic  font  aujour- 
d'huy  ;  leurs  Tragédies  rouloient  moins  fur  des  projets  cachez 
ou  tics  intrigues  iiiyftériculcs ,  {|uc  lur  de  grande:»  acLioiis  cx- 
poiecs  aux  yeux  de  tout  le  monde  :  outre  cda  les  choeurs  ne 
«feimiioknt  jamais  dans  f tndifi&cnce ,  &  prenolcnt  toûjoun 
imparti,  en Vattadiantà  quelqu'un  des  principaux pcrfonnages* 

Jlk  bonis  faveat  &  condiietur  anùds , 
Ilk  tegat  commijfa» 

Quel  inconvénient  y  a-t-îl,  que  ceux  dont  ie  choeur  prend 
les  întércfts,  sVxpîîquent  devant  hy  ouvertement!  on  n'eft 
point  choqué ,  jxir  exemple  dans  £icdre,  de  voir  Ciiryfbtémis 
annoncer  en  prclaicc  du  chœur  l'arrivée  d'Orefte;  il  n'y 
auioit  i  icn  à  rcdiiL-  dm^  Athoiie,  quand  bien  même  elle  revele- 
roit  en  prélcnte  Ju  choeur  la  conlervatioii  tic  Joas ,  parce  que 
les  james  filles  de  la  Tribu  de  Levi,  qui  ie  compolênt,  doivent 
avoir  trop  de  haine  pour  Adialie ,  &  trop  «f  attachesnent  ï 
leur  Frinoe ,  pour  crmie  qu'dies  divulguent  ce  lêofet  împof*. 
tant.  On  a  parÊutcment  bien  prouvé  dans  cette  Compagnie; 
par  de  icmbiables  raiiôns,  ijue  les  choeurs  de  la  Médée  d'Euri- 
pide pouvoiem  cHrc  infbuits  avec  vray>iânblanre,  des  profels 
cnieb  de  cette  Princefle.  Combien  de  iecrets  peuvent  échapper^ 
ou  à  h  violence  des  pHions,  ou  à  la  nécefTité  des  conjonélures; 
c'eli  ainfi  que  Phèdre ,  dans  Euripide ,  Ce  iaiffc  arracher  fbn 
horrible  fecret ,  vaincue  par  les  infïances  de  la  nourrice,  &  par 
la  fcjrce  de  (à  pafllon.  Un  amour  moins  violent  que  le  fien ,  & 
plu5  circon(pe(5l,  n'ert  plus  une  paflion  tragique.  Jamais  ua 
pœic  liabilc  ne  manqum  de  moyens  d'ajudcr  iês  chœurs  à 
les  liijets  d'une  ntaniére  viay>iêmblabiet  d'autant  plus  que  ce 
p'ed  point  entendre  |e  thériie,  que  d'y  demander  toûjoùrs  cette 
exactitude  icnipuieuiè,  qui  irait  |  ne  rien  QuoStir  qiy  s'éloîgnil 
fsttit  iôît  peu  de  l'ulage  ôrdînaife.  Mais  je  veux  qu'il  iôit  cxr 
trêmemcnt  difiidle  d'employer  heureufcment  les  chœurs;  ce 
n'efl  point  une  railôn  de  les  rejetter,  s'ils  paroiflênt  nécenâJitt 
fifiuilâin  à  fa  pejfeâkm  de  i«;.Ti|^dift.:^Qi>.«jdiQit  d'çxigçr 
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qu'un  pocK  fiiïc  des  miracles ,  &  (juiconque  ne  Içauroii  rica 
produire  que  de  commun  Se  de  facile,  doit  renoncer  à  cct  arU 

■  jnccfiocribiis  ejje  yocds 

Non  hommes ,  non  Dî,  non  comrj/cre  co/nnina. 

Mais  certainement  le  plus  conlkltrablc  des  ctïcis  des  choeurs 
dans  la  Tragctlic  anckiine,  cft  ceiuy  que  je  nie  luii  pi  opofè  de 
tnûlar  en  dernier  lieu,  cVft-à-dire  le  pathétique  qu  ib  y  pro- 
duiibîenn  Cette  Tngédîe  noble  Se  majdhieulc  empruntolt  de 
b  monde  fcs  plus  belles  nuxîmcs»  s'autorilbit  de  £1  rdlgion; 
&s*cnabelUiro{tde  fcs  plus  auguftes  c^ràmonies  ;  &  déployant 
tout  ce  que  k  poë^c  a  de  charnues  pour  'nvir  les  cfprits  & 
toucher  les  cœurs ,  elle  y  joignoit'  encore  tout  ce  qui  peut  en» 
chanter  les  Icns  :  fc  propofâiit  toujours,  comme  /à  principale  fin, 
d'inipircr  rhorrcur  du  vice ,  Se  de  faire  du  théâtre  une  école  de 
toutes  les  vertus,  &  de  le  rendre  un  des  meilleurs  moyens 
qu'eût  la  fjgefle  humaine,  de  ramener  &  d'entretenir  les  peuples 
dans  tous  leurs  devoirs. 

La  Tragédie  ainti  conçue  a  fcs  payions  qui  lin-  font  propres; 
toute  fà  pcrfeélion  confifle  à  les  imprimer  fortement  ffani 
ks  clprits,  &  c*cft  à  quov  Icrvoient  besniooup  les  cfaoeun. 
Tout  le  monde coiinoh  la  toree  de  bmufique  &  dek  daniê» 
il  (croit  inutile  d*cn  dilcourir  icy»  il  nV  a  perlônne  qui  ne 
içacfae  par  fz  propre  expérience,  queUcs  imprcfiîons  elles 
font  ripibles  de  faire.  Ainfi,  i*«  les  duotm,  parla  niuflque 
&  la  danfê  qui  les  acçompognoient  toujours ,  contribuoient 
mervcilleuftnu  nt  à  remuer  les  paflions.  Il  cft  néceffaire  qu'il 
y  ait  des  intermt^s ,  mais  il  ne  faut  pas  jwur  ceb  laiflcr  re- 
froidir ie  fpeéhtcur,  il  fuit  au  contraire  loûicnir  en  luy,  & 
fortifier  les  partions  qu'on  a  commencé  d'y  exciter.  Rien  ne 
provluifcîit  mieux  cet  effet  que  les  chceurs,  qui  par  leurs  daniês 
&.  par  leurs  cliaius,  rempliflbient  leselprits  d'idées  convenables 
aux  lûjcts»  &  ne  iâilôient  qu'exprimer,  &  donner  par-là  une 
aouidieiôfce  aux  lêntimcnts  que  les  diicours  des  perlbnna^ 
venoSemdbtdtcr.  2.»  Lcschoeun  lêrvoicntenoofé  à  émouvoir 
ks  poflîons ,  en  of&ant  aux  ^xéhtcurs  d'autres  Ipcéhieuxs  i 
pour  lii^fl  dire ,  fortement toudbezt  Ce  n*eft pas Iculement un 
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(jK-daclc  digne  de  crainte  ou  de  piiic,  qui  tx'citc  en  nous  Lx 
uaiiuc  ou  la  pitic;  il  lûflît  fou  vent,  pour  rcHciiiir  ces  deux 
pafTions ,  de  voir  .(quelqu'un  qui  en  iôit  ÉutoDcat  touché  :  c'eil 
ce  que  les  peintres  ont  fort  tâen  conçu  loriqu'un  ud>leau  eft 
hit  pour  émouvoir,  îb  ne  iê  contentent  pas  de  repr^èn- 
ter  leulemcnt  i  suflion,  ils  peignent  encore  liu*  les  viiigies  cks 
jiiTifbnts  lesdifieientespofiîons  que  leurs  tableaux  doivent  faire 
naître;  ils  vont  même  quelqucfoiii  jufcju'à  intéreflcr  les  cbolb 
les  plus  iniênfiblcs.  Dans  le  tableau  du  mafiàcredes  Innocents, 
ic  Brun  ne  s'dt  pas  contenté  d'exprimer  tout  ce  qu'un  pareil 
fujct  pouvoit  avoir  d'iiorriblc,  il  a  peint  encore  deux  chevaux 
les  crins  hcrilîèz,  qui  reculent  d'horreiH*,  &qui  s'opiiii.itrcnt  à  ne 
point  fouler  aux  pieds  ces  enfants  égorge/.;  c  tll  un  anitîcc  qui  a 
elle  iouveat  tniployc,  qui  j.  toujours  réuilu  ^u  bon  pocic 
doit  faire  la  même  cholê;  &  Iphigénie  fur  le  thésitrc,  doit  elbc 
.  ai  vîronnée  de  perfennes  «jui  ioknt  fcnfibks  à  fa  nnihcuiSi  . 

Ce  qui  doit  bien  nous  convaincre  des  grands  «âêts  des 
chœurs  anciens,  cdï  le  iîicoès  de  nos  Opéras.  On  a  traité  ce 
ipedaele  de  ridicule  &  de  monffaucux  ;  on  avoit  raiibn  à  bien 
des  égards,  niais oen'eft  point  en  ce  que  les  Opei:as  Ce  chantent, 
&  qu'ils  font  accompagnez  de  daniês,  qu'ils  font  vicieux  ;  c'eft 
parce  que  très-{ôu\'ent  on  n'y  trouve ,  ni  bon  (cns ,  ni  intelli- 
gence du  théâtre;  c'eft  pnrceque  des  lieux  comsinins  d'amour, 
&  des  bagatelles  joliment  dites,  y  tiennent  la  place  des  grandes 
paflîons  propres  à  I.i  Tragédie.  II  fîuit  que  le  pou\'oir  de  la  niu- 
fique6c  de  la  daiiie  jpit  bien  grand ,  pour  avoir  pu  Une  gouier 
un  poëme  auffi  défêéhieux.  D'un  fpe<5lacle  unique  &  pamit  es 
fy,  nous  en  avons  fût  deux ,  qui  ibnt  f un  &  fautre  imporâlu;» 
Nollre  Opcm  a  pour  but  de  ravir  ics  yeux  &  les  oicilics» 
mais  il  manque  de  ce  qu'il  faudroit^  pour  fàtisfaire  d[^,«^t5 
raifonnables.  Noltre  Tragédie  peut  plaire  à  i'ciiprit ,  mais  elle 
cft  dépouillée  de  ce  qui  iêroit  néceffaire  pour  enchanter  les 
fois,  n'ayant  ni  théâtre,  ni  machine,  ni  habit ,  ni  mufiquc,  ni 
daniè,  ni  décorations  ;  la  Tragédie  ancienne  ne  n^gcoit  aucua 
de  tous  CCS  moyens  pour  plaire,  ^-^ 
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DISSERTATION 

SUR  LA  RECITATION 

DES  TR  Au  EDIES  ANCIENNES 

hff  M.  l'Abbé  Vatry. 

♦ 

JE  dis  dans  ma  dernière  DilTertation,  que  les  Tragédies  apn  Mat| 
cicnnes  fc  chantaient  d'un  bout  :\  l'autre,  à  peu  près  comme  *7*9.* 
aujourti  huy  nos  Ojxras;  qiœ  le  ciiant  des  Scènes  poiivoit  avoir 
beaucoup  de  rapport  ù  ce  que  nous  nommons  Rear,  &  que  ce- 
ïuy  des  chœurs  devoit  ediv  alîcz.  kiublable  h  ce  que  nous  ap- 
pcllojis  Airs;  mais  je  iic  m'cQcndis  pas  ù  dcvtlu])pci  là-Jtllus 
mon  opinion,  &.  à  en  apporter  des  preuves;  cette  diicuflioa 
mVât  iropéaiié  de  mon  fuja»  &  m'eût  mené  tiop  loin.  Ce 
que  je  ne  fis  point  aftois»  femrepitnds  de  le  fâise  dansccdif- 
couEs;  |e  û£cray  dy  montrer,  que  ia  récitatbn  théatiafe 
durant  toute  la  Tragédie,  cfloit  un  véritabie  chant  Pour  y  par- 
Ycnir,  je  confidéreray  ia  Ttag^dâf  Oms  trob  rapports  ;  en 
ce  quelle  eft  en  elle-même;  en  ce  que  nous  en  difcnt  les? 
anciens;  3.°  en  ce  qui  accompagnoît  les  repréfônt étions  que 
l'on  en  donnoit.  Des  reflexions  que  je  pourra)'  taire  lur  la  rra- 
gcdic,  envi^igcc  iôus  ces  trois  différents  points  de  vue,  j'eflîiye-» 
rav  de  former  une  cfpecc  de  fyfK'mc  qui  ait  quelque  vray- 
icnibiajicc,  &  qui  cflabliflè  mon  opinioiu  » 

Des  paroles  di^tiné»  à  cllrc  chantées  portent,  ce  me  fem-  i.fc  partie, 
Ue»  avec  eHes  un  cmStétc  particulier,  qui  iû(Ht  pour  les  loJre   on  ron  cmfi- 
diûinguer  au  premiercOHpdfaîi,  d'amie  paroles  ijulnefivoknt  ^^^/^l^"^ 
6ilC9  que  pour  eflw  réâtées.  QuW  homme  un  peu  ooiuiatf'.  '  * 
leur  li(c  Brrtannicus,  par  exemple,  &  Roland,  je  fuis  perlûadé^ 
qu'il  ne  (êra  pas  embamiië  à  dire  de  iuy-même  lequel  des  deaX' 
^  fait  pour  cfbe  mis  en  mufique»  La  Mufique  adjoûte  aux 
iibenez que  kPoëfieeft  en  droit  de BRDdre, elle  k  rend  piug^- 
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fu(c<'ptîbîe  encore  de  la  fi(5lîon  Se  tîu  nicrvcîUciix,  cîîe  don- 
ne ia grâce  uux  Monologues,  à  ccj'tàins  cmporunu uts  de  paf- 
fions,  &  à  beaucoup  d'autrci  choks  c]iii  iuoiciil  cibluidci  tlaiii 
uuc  iccitation  fuiiplc  &  naturelle;  voilà  ce  qui  met  tant  de  dif< 
liÎKiioe  entre  noAie  Tiagédle  &  nol^ 
^  iqae  les  munies  caractères  des  paroles  de  iios  Ope 

vent  dws  les  paroles  des  Tragédies  anciennes,  quoyque  dail- 
leurs  bien  peu  lefianblantes;  êc  que  tous  ceux  qui  les  auront 
iu&avec  gouft  &  attention,  feront  portez  à  croire  qu'clies  k 
dbantoient ,  pluilolt  qu'cUes  ne  ic  récitoient* 

Nos  Tragédies  font  en  vers,  mais  il  ne  s'enfuît  pas  po«r  cefs 
quelles  (oient  faites  pour  eftre  chantées;  il  n'en  çi\  pas  de  même 
des  Tragédies  anciennes,  &  de  ce  qu'elles  clloientcn  vers  d'un 
bout  à  l'autre,  on  en  peut  conclunre,  avec  beaucoup  dcvray- 
ièmblance,  qu'elles  fc  chantoicnt  aufîi  d'un  bout  à  i'antre,  fKurce 
que  la  vcrfiiîcation  des  anciens  cftoit  une  partie  cilèntieilc  de 
icurMâopéc;  &L  que  chez  eux  fart  de  fiire  des  vm»  n'efloît 
que  fart  cie  £àre  des  paroles  propres  à  €Ûn  chantées.  Je  va» 
expliquer  plus  au  k»^  en  quoy  confiAoit  cet  ait  »,  &  quel  rap- 
port il  avoit  à  la  muuque» 

Il  Cil  certain  par  tout  ce  que  nous  dirent  les  anciens  de  leur 
mufîque»  qu'elle  n'eâoit  en  quelque  fbm  qu  une  lêoonde  cx- 
prcffion  aojoûtée  aux  paroîes ,  pour  les  rendre  plus  propres  i 
peindre  6c  à  émouvoir  ;  or  leurs  vers  fêrvoient  extrêmement  à 
exprimer,  par  les  fons ,  par  la  mefûre,  &  par  le  rhythme. 
■  La  voix  humaine  a  un  très-grand  avantage  fur  les  inilni- 
ments  les  plus  parfaits,  en  ce  qu'elle  parle  à  1  c(prit,  tandis  que  1» 
flûte  ou  ic  violon,  par  exemple,  ne  parlent  qu'aux  oreilles  ; 
mais  outre  cela,  le  violon  &  h  flôte  ne produilênt  que  le  même 
Ibn^  au  lie»  que  les  Ions  de  la  voix  le  varient  à  linfinL  Sur 
cette oblêrvaUon  les  anciens,  non  coinems  de  le ibvir  des  mo^ 
commcfignes  de  nos  idées,  voulurent  encore  qoe  les  même», 
mots  regaidez  lonplemcnt  comme  lôns,  concouruHoit  avec 
les  différents  tons  pour  rendre  leurs  chants,  Se  plusexpreffié,' 
êt  pluspaâîonnez  ;  ainTi  ayant  à  &m  des  paroles  pour  dhc 
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chantas,  ils  conimcnçoicnt  à  les  difix)/cr,  de  manière  que 
les  Tyllahcs ,  6c  par  clics-menics ,  ôl  par  l'arrangement  qu'iU 
leur  Joiiiioiuit ,  iliÛènt  capables  d'exprimer  &  de  toucher. 
C^eâohilfoiivrageduPoëk^mâiiie  temps  muiîcien  ;car  abn 
hfiiiiSûé^éikoib^^  de  hMiiTi^,  Muftci^eram 
^tiomkm  ikiem  poêta ,  dit  Cioéroik  S'ils  avoient  à  parler  àt 
quelque  objet  dilTorme,  ib  le  lêrvoicnt  de  iyilabes  deiagrédJes 
^  l'oreille,  &  les  mefloient  de  manière  qu'U  edoit  împoiTible 
qu'elle  n'en  fôt  choquée»  &  ne  reçût  à  peu  près  l'imprcUjon 
<jivc  l'objet  même  eût  fait  fur  les  yeux  ;  s'ils  parloicnt  au  con- 
traire de  quelque  choie  de  grand,  de  beau,  de  majeftuaix,  les 
(ylbl)C5  portoicni  avec  elles  ces  différents  cara<5lcres,  &  alioicut 
ies  imprimer  daiib  l'imagination  par  leurs  Ions  Iculs. 

Ib  avoient  ciKore  porté  leurs  vûës  plus  loin  ;  ib  avoient 
obfcrvé  que.  lei  difimitfs  iettici,  &  iar-tont  les  voyelles , 
^^Mnroicnt  ifwiiiir  * fe»  force  partioiIîéEe  pour  cararimer;  par 
^^dbènpk,  que  f  A  aimcnioe  quelque  dioft  de  grand  &  de  ma- 
gnifique» mais  que  fi  Fon  k  traîne  un  peu,  il  tend  au  groflîcr 

.Si  au  niftique  ;  que  i'E  eft  doux  &  agitéable;  l'H-moi  & 
efféminé  ;  que  l'i ,  qui  n'a  qu'un  fon  mince ,  eft  propre  pour  les 
demandes  &.  les  prières ,  parce  qu'alors  le  difcoiirs  doit  tcntirc 
à  l'abbaiflcmcnt ,  Se  Ce  dépouiller  de  fa  force  ;  que  TO  cit  propre 
à  donner  l  icicc  de  quelque  cholê  de  grand ,  de  vaûc,  d'ctonoaiit 
6c  /ûr-tout  à  exprimer  un  grand  bruit ,  5cc. 

Ce  n'edoit  point  iîir  de  fimplcs  Ipcxrubtions  que  ces  rcmar* 
qucs  eftoient  fondées,  i'expâtoee4es^dpfioit^  Xécs  4iSSÊnm 
(xruples  Ali  compofbieBt  k  Gvecev^iâbâoient  ou  njettoicnt 

:«ertaiiieMlli^f  pluftoliquc  d'autres,  d'où  venoit  parmi  eux 
ia  difFérenGC  desdiaiedes.  Or»  fon  avoit  oblèrvé,  que  chaque 
dîjjede  marquoit  toûjours  le  canâére  de  la  nation  qui  l'em* 
ployoit*  L'Attique  doux  &  élégant,  exprîmoît  b  poilteffc ,  l'é- 
loquence, &  le  génie  pour  les  arts,  naturels  aux  Athéniens^ 
L'Ionien  ne  rcfpiroit  que  lamollciïc,  &  le  luxe  Ajfutîquc.  Le 
Doritn ,  au  contraire ,  011  l'A  fc  réjx'tc  fùns  ccfle ,  a  quelque 
cboic  dti  môle,  de  jatncux    &  qui  convient  affez  à  des 
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guerriers  ;  il  recc\  oii  tiitore  des  difFcrcnccs  chez  les  différent 
peuples  ^  icpadoicnt.  Les  Lacédémonicns ,  qui  portoient  la 
vaiott  &  i'indinMfeatioiir  la  guerre  preique  juiqui  la  {êrof», 
té»  avoîenl  ûtété  ce  oiaiDâe  par  le  mélange  fréquent  du  p» 
ic  kor  laini»smit  pur-U  quelque  choie  ik  icErifaie.  Les 
SicHktu»  «SoDiiqi  aux  tnuraiix  de  la  campsigii«;.  Je  iêrvoieitt 
encore  de  ce  même  cfialeéle,&  par  la  diftcrciiix  des  pronon- 
ciations il  avait  daos  leur  bouche  qud^dioife  de  xvÀkftt  & 
de  champefbe. 

On  pourroit  lâirc  encore  aujoiirdîiuv  !es  mcmcs  obfêrva-" 
tîons  fur  les  peuples  de  i'Eurojx'  :  ne  paiions  que  des  François, 
des  lui  liens  &L  des  Elpagnols.  Ces  trois  nations  parlent  prcfquc 
î,i  nicinc  ïanj^uc,  qui  e£l  la  Latine,  mais  varice,  6c  accoiiunodéc 
à  Ilius  diîîercnts  génies.  L'E^gnoi,  rempli  de  vam'tc,  de  faite 
&d  oUcntation,a  continuellement  daiis  iaboudie  tks  m  ik  des 
or.  On  trouve  dans  prefquc  toutes  ies  temunaiibns  Italiennes 
des  y  &  des  £,iùm  minces  &  dâctts»  des  A  &  dciC7, 
]iiaispeuouvensr&  91Î  psr-^  De  idjaient  que  douoeurâ:  que 
mollcflê.  LeFiançoiSyaacarâoîgDida  toute  flâcâsmn»  bch 
inai^  piefijue  poim  noiLpIuSk  in  dini  fe 
lû  dans  la  manién:  de  les  pronoDCET» 

NoHre  poëfie ,  non  puis  que  DoUre  nufiquc»  ne  peut  pas 
tirer  de  grands  avantages  de  toutes  ces  oblêrvations  ;  ii  n'en 
elloit  pas  de  même  des  Grecs,  ifs  poiivoicnt  tranfpo/cr  des 
fyîlabes,  en  retrancher,  en  aci  jouter,  iniércr  de  petites  particules 
aure  les  mots,  thanLici  ks  Litres,  &  fur-tout  les  voyeiks,&.  ils 
Içûrent  mettre  à  prolit  cette  liberté. 

Homère  en  a  Içu  lirti  avantage,  plus  qu'aucun  autre  poëte; 
toutes  les  (yllabes  qu'il  fait  entrer  dans  les  vers,  cxpimcnt  dt^ 
choies  ou  des  icntiments*  Ccft  iiiMoat  cet  ait  d'Hca^^ 
mireit  Platon ,  &  qu^  dclêlpéni  de  pouvoir  éffkt;  c'eft  œ  quv 
§at  caxA  qu'il  cemi  dé  s^appliquer  à  1»  poëie;  on.dît  qu'il  m 
àécoungé  en  paniculier  par  xe  vcis,  ou  ie  hnnft  des  mm 
adminUcmciit  exprimé 
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jCe  Coôeàtnv  a  eftc  remarqué  p;ir  Ariftolc  dans  fà  Pociiijue, 
•qui  fait  icntir  it^t  qu'il  produit  pour  l'cxprcffron ,  &  cp.ii 
prouve  que  le  vcr&  Çuou,  kuMc  t  ii  ioii  y  {ubùhuok  tout  autre 
iuot. 

C'eil  iûivant  tes  rcgks  de  ce  même  art,  que  ce  grand  poète 
em]pk>yzïa<àSSktm^bitBes,  car  c^^neeneur  groiCé« 
de  croire  qu'il  s'en  iôit  San  au  Inzaid^  8l  lêdemcnt  pour 
iâm  des  ven  avec  plus  île  iaSSsê,  Il  ièroft  aîfif -de  roonacr 
fadreâê  a^nurahle  avec  laqueUe  H  a  mêlé  tous  oes  difl^fents 
iuigi^ges,  6c  les  merveilleux  effets  quont  produit  toutes  les 
Koenocs  qu'ii-a pâ^,  &  «pi'autonlôit  i'uûge  ic  g^^nic  éc  &, 
langue. 

C'cfl  dans  ces  mêmes  vues  encore ,  qu'un  certain  genre  de 
poelie  affccla  un  certain  diaicdc  plulloft  qu'un  îttUrc.  11  vil  vray 
qu'on  ne  lit  que  luivre  en  cela  ceux  qui  s'eftoîent  dillingiic  z  les 
premiers  dans  chaque  elpéce  de  pocme:  que  la  Faltoraic,  par 
exemple ,  n'offcda  le  Dorien  qu'^rès  les  premiers  aiucu/s  de 
podonde,  qui  cfloient  Skâiei»»  &  qui  ufiiiait  du  diâleéte 
borien,&.  m£i  des  luiins;  mais  on  peut  toâjoun  dire,  que 
c'eft  ic i^éniexies  peuples  qui  fenne  leur  langue  ;  €c  que  pullque 
de  oartoîns  peuples  parârent avoir  plus^  gâiie  pour  cerbuns 
msmigm,  â  ià&cit  auffi  que  leurs  langues  convinffcnt  mieux 
à  ces  Boémes  ooviages  ;  abifi  ie  gouft  qu'avoient  les  ^ciliens. 
pour  les  travaux  de  îa  campagne,  leur  infpiroit  rcinîc  tîc  les 
chanter,  &  en  nicmc  temps  leur  fuc^geroit  tous  les  tours,  & 
toutes  les  façons  de  parier,  les  plus  propres  à  CKpruner  ks  dour 
ocurs  ÔL  les  ciiarrvlcs  de  la  \  ie  champcffre. 

On  pou  nuit  penfer  que  ce  font  là  des  imaginations  de  mo- 
«knici,  qui  veulent  à  toute  force  trouver  dans  ks  anciens  des. 
aulqudics  îb  n'ont  jamais  penie  ;  mais  j  ay  pour  garant 


de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  Denys  d'HaUcamiflê,  qui  a  DmsfmTrA 
naitéi  fonds,  ce  que  je  n  ay  fah  qu  cfficufor  Icy  en  paffiôir.  Il  a  '^'S^r^ 
coR&créun  ouvrage  entier,  à  nous  expliquer  la  nature'&  la  force 
partkuBte  de  chaque  conlbnne,  Bi.  de  chaque  voyfeHe,  &  à 
nous  montrer  l'effet  qu'cft  capaiiie  de  produire  l'urrangenicnt 
desiJdiabo»par  lapportauzins  iêub,&  à  nous  Je  prouver 
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Ïar  des  exemples  icnfibles,  tirez  d'Honu  re  6l  des  autres  Poètes; 
l  nous  avertit  luy-méme ,  que  plulicurs  écrivains  avant  luy 
avoiciit  iait  les  mômes  obièrvations  ;  enîôrtc  qu'il  n'y  a  aucun 
lieu  de  douter  que  i'attention  icrupukuiê  à  faire  un  bon  choix 
4es  iyflabes  oonraaIAs,  ne  fit  dîez  ksanciero  une 
^  f  art  »  à  ]aqiieife  ks  Poëtes  £ulbknt  une  attoit^ 
Ijes  Poëtcs  tragiques  ne  h  n^igeoicnt  point  Êns  douter  on  peut 
«'en  appeFcevoir  par  k  iode  ioélure  de  Icuis  ouvngBs  ;  ainfi  on 
peut  dire  hardiment,  que  c'cftoit  un  des  moyens  dont  ils  Ce 
iêrvoicnt  pour  charmer  i'oreiUe,  &  toucher  k  cmir  de  leur 
/petoeiir;  mais  ce  n'cftoît  rien  encore,  en  coniparaifon  dtt 
rhytlimc,  &  de  la  mefure  qui  eftoicnt  eflènticis  à  leurs  vers.  - 
Ces  deux  termes,  rhythme,  de  mejure,  ont  (ôuvcnt  eflé  pris 
f  un  pour  l'autre.  Afin  de  ne  point  laifîër  icy  d'équivoque,  je 
dïiây  que  j'entends  par  mefure  dans  la  mufiquc,  ce  qui  règle 
les  temps,  &  par  rhytiime,  ce  qui  règle  le  mouvement*  Les 
vers  anciâis  emportolent  néccrairement  avec  cux-nidûre  Se 
rhythme;  les  pieds  r^oiem  h  mc&ax  par  leur  quanthé,  fe 
thythme  le  oompolbft  de  f aflbnblagc  &  du  mâai^e  des  hréves' 
&  dvs  longues;  ceft  pour  cela  que  les  difTérentesmcfinesdan» 
la  Mufique,  avoient  les  noms  de  certahis  pîeds:  on  diiôîtroe^ 
(ùre  daélylique,  iboihique,  pz'onique;  &  pour  exprâner  la  me^ 
(ure  d'un  air,  on  marquoit  i  la  tcfte  l'un  de  ces  trois  pieds  par 
des  lettres  de  l'alpliabctli,  qui  edoicnt  les  cliifFrcs,  La  mefure 
da<^yU(|ue,  comprenoit  tous  ks  picdà  qui  peuvent  fe  battre  à 
deux  temps  égaux,  comme  Icdaélylcjc  fpondéc,  8cc.  LTam- 
biquc,  comprenoit  tous  les  pieds  dont  la  ntelure  fc  battoit  à 
Jeux  temps  in^aux,  iùivant  la  proportion  double.  La  paeoni' 
que  dloit  ia  mefure  qui  battoit  iuîvant  la  proportion  «fe- 
trois  à  deux ,  ou  de  dôix  à  trois,  &Gi 

Les  brèves  (âiloiciit  ia  vhcflè,  les  longues  la  lenteur  du  chant; 
c  e(l  propicment  le  mélange  des  unes  &  des  autres  qu'on  appel- 
ait rhythme  ;  cependant  comme  il  ne  peut  point  y  avoir  de- 
thythme  (ans  me(iire,  on  comprenoit  loavent,  fbus  ie  nom' 
4e rhythme  fc'ul,  ies  temps,  &  le  mouvement  d'un  air. 
w  I4  Ttigédk  dloit  en.  vcd  ii'un  bout  à  l'autre,  ainfi  le 
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Tliythme  de  lu  récitation  cftoit  rci^îc  ]\\y  tout  ;  on  en  îwitoit  h 
mefûrc,  8c  \c  niouvcnient  s  cn  prtcjpiloit  ou  s  en  ralicntîïïbit, 
non  pas  klon  le  c  iprice  de  l'aélcur,  mais  Iclon  que  la  nature  des 
pieds  le  dcm  intloit;  &  ccln  avec  tant  de  juftelîè  &  dVxac'U- 
tudc ,  que  kl  nioiiuljr  hintc  qu'on  y  eût  tailt;,  n'aiiroit  pas  nian- 
<^uc  iic  cliocjucf  loui  ki  l|>tchiteurs.  II  c(i  ccrtuiii,  iuivaiu  la 
nnxime  des  muficiem  de  l'antiquité,  que  le  rh)thi]]ecftfamp 
£c  que  c'cft  dans  le  rbytfaiiie  que  eonfifle  «pule  k 
htec  de  b  Mufiqué,  1»  nm  fffuam'ig  d  jtu^/^ç,  parce 
qa'cn  tffk,  rien  tiéjoomribaë  plus  aue  le  rhythme,  &  àémoiip 
voir  &  à  exprimer,  8c  que  la  Munqiic»  ixiDime  nous  lavons, 
déjà  dit ,  iê  propoiè  principalement  ces  deux  fins  :  ainfi ,  Je 
tfaythme  de  k  récitation  thâttiaie  cflam  fi  bien  réglé  chez  ks 
anciens ,  il  me  (cniblc  qu'on  ne  doit  point  l^rc  difficulté  de 
Tapixtllcr  tin  chant ,  d'autant  que  cette  re'ciratron  cftoit  aflcrvie 
i  une  juliclic  ÔL  une  proporiion  nnathcnialiquc  ;  ce  qui  con- 
Itituc  le  rhythme  mufical,  à  la  différence  du  rhythme  quldl 
propre  à  la  (impie  déclamation ,  &.  qui  cft  bien  plus  libre. 

•  On  peut,  à  mon  avis,  rendre  cette  raiion  de  ia  loi  ce  du 
ihythmc  nuificaL  Tout  ce  qui  frappe  nos  iêns,  les  frappe  par 
fe  nouvanent:  tôiil  mûuvcncnt  a  û  quanttiié,  A:  peut  par 
confêqucnt  calculer;  on  peut  mime  détenniner  Ion  oBire; 
s'il  m'dft  pmnis  de  me  IcT^ir  de  ce  terme,  ccft^À^infc;  (a  inftanU 
^  vîteflè  &  de  lenteur  :  si!  peut  $t  mefiiNTr  H  peut  eftre  Muât 
or  ie  rhythme  eftant  fciy-nÀneon  mouvement,  6c  un  mon* 
vouent  fufccptiiJe^ic  toutes  fortes  de  formes ,  il  efl  daff,  qoB 
rien  n*eft  plu»  propre  à  imiter  tout  ce  qui  peut  frapper  nos  or-» 
ganes,  8c  réveiller  en  nous  par  cette  imitation  les  idées  que lef 
objets  mêmes  y  iont  naître.  Nos  pafTions  ne  font  die  s  pas  pro- 
duites en  nous  par  de  certains  mouvements  des  hbies  de  noflfS 
cerveau!  i»i  le  rhytlinic  vient  à  exciter  en  nous  lesm^cs  fê* 
coulîès  &.  les  mêmes  cbranlcmcntù  de  nos  libres;  n'clli-il  pa| 
néceflàire  que  nous  rcfTcntions  les  pafTions  qui  y  répondent? 
li  (êra  de  ce  nifônnement  tout  ce  que  fon  voudn,  mats  en 
ne  peut  nier  lexpérience;  il  n'y  a  poîntdedifôoun,  if  pilliéd*' 
ques  quib  puiilent  dire,  qui  nous  iqmMitt  comme  le  fba4fsi 
Tûm  Via  £e 
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tambours  Se  Jcs  tynibiirs;  ces  deux  iuitruments  n'ont pEciquT 

que  ie  rhyihmc  ieui  pour  nous  toucher. 

Nos  vers  n'ont  point  de  rhythme,  ils  n'ont  pas  même  une  mo- 
fîire  bien  certaine ,  &:  par  confequcnt  ils  ne  font  pas  cxtrcniuncnt 
propres  pour  le  chant  ;  ^uelqutlois  ni^mc  ils  donnent  plus  de 
peine  au  mufiden,  que  ne  ii^cn  dôiuicmil  deb  fimplc  prolr. 
r^kyftie  mufique  feur  marque,  &  temps  êc  mouvement;  dk 
exprime  les  temps  par  des  chiffies,  &  le  mouvement  par  ks 
noires,  les  bhndies,  ks  croches,  ks  doubles  croches,  &c.  niais 
ii  y  a  une  différence  à  obfervcr  entre  le  rhythme  des  chants 
4mciens,  &  ie  rhythme  de  noûrc  chant.  Suppofons  que  le  rhyth- 
me d'un  air,  fait  pour  des  paroles  françoifcs ,  exprime  parfeilc- 
mcnt  ce  qirc  ces  p  aroles  figntfknt;  il  n'a  de  fondement  que  dans 
le  len&  Ju  difcour?,  8c  n*3  aucun  rapport  particulier  aux  fyllabcs 
qui  le  coiîipolenl:  au  iicu  que  dans  le  th.int  ancien ,  ia  briov  été 

la  longueur  des  (yllabcs  leur  cftoit  comme  eflcntielle,  ou  par 
kur  nature  ou  p;u  l'uiâge  ;  ie  chant  avoit  par-ià  une  conformité 
avec  *  ht  picncfqciiitîâB'  ocdimîre ,  qui  efloit  une  lôurce  de  beau* 
les  :  il  eft  ccrtun,  pr  exemple ,  qu'cUe  contribuoit  à  fiûre  CDten* 
dre  plus  diiUnâement  ce  que  l'on  diamoit  .         r'^'^t  r,  ' 

On  dira  qaune  mufique  qui  n'admcttoit  qu'une  note  ifiir 
chaque  fyilabc,  devait  cfbe  quelque  chofe  de  bien  peu  içavant. 
A  cela  je  réponds ,  i  .<>  qu'il  cii  bien  vray  que  les  (yllabcs  n'ad- 
racttoient  qu'une  note  par  rapport  ;\  icur  quantité,  m;iis  qu'elles 
pouvoient  en  admettre  j^lufieurs  par  rapport  aux  ions,  pourvu 
que  ces  différents  tons  ne  pa(fnf!cnt  pas  les  temps  m  u  qucz  par  la 
quantité  des  lyilabcs.  Toute  fyliabe  qui  avoit  un  accent  drcon* 
iicxe  admettoit  plulîcurs  tons,  même  dans  i'ulâge  ordinaire. 

2.0  Nous  apprenons  de  Dcnys  d'Halicarnaflc ,  qu'ity  avoit 
des  lyilabes  brèves,  pins-bféves  que  d^antres  brèves ,  &  des  lonh 
gués ,  plus  langues  que  «fautres  longues;  il  en  apporte  ces  roots 
pour  exemple,  c*Jiç,  poJ^ç,  t^ém^,.  s^d^c»  Toute»'  ks  pre^ 
mîéres^Qpilabes  eHibnt brèves,  mais  plus  ou  molo»;  cekpoU- 
iroît  pfoduîrs  qiielque  variété  dans  le  rhythme:  outre  cela,  ifs 
avoiènt  grand  fbiu  de  chanL^er  la  mdunB  de  Jeun  vers,  quand  iç. 
itjetàûgeoituaautKjiiytiiaie..  .    -  :  >  . 
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3.*>  La  fimplicité  qui  rcgnc  cl'nîllcurs  dans  tous  les  Ollw^cs 
des  anciens,  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  fut  aufR 
de  leur  gouft  dans  la  Mufique,  &  lur-tout  dans  la  Mufique 
théâtrale.  C  efl  dans  ces  viiës ,  &  pour  le  rapprocher  davantage 
de  la  nature ,  qu'ils  avoicnt  choîfi  le  vers  ïambe  pour  les  kéncs 
Àcs  Tragédies  &  des  Comédies;  parce  qu'il  ne  s'éloigne  pre/quc 
pas  du  mouvement  du  diicouis  oïdinaiie.  lis  ne  vouioient  dans 
leurs  poëmesdranratk]ucs,4iiic  donner  une  marche  certaine 
agréabfe  à  feordialogue ,  ûns  luy  Âne  rien  peidrede 
tufd;  &  le  ih^Fthme  de  leur  chant ,  réglé  par  kurs  vers,  &  tel  que 
BOUS  l'avons  reprâênté,  paroît  très-pfopveàpeodujre  cet  eoct* 
Voilà  à  peu  {Hès  ce  qu'à  la  lêuie  leéhirc  on  peut  conclurrc  avec 
«pidque  probabiiité  (ur  la  récitation  théatraie  des  Tragédies  tixtz 
CKnnes:  voyons  à  préicnt  ce  que  les  auteurs  nous  en  dilcnt. 

i.o  Dans  la  définition  que  donne  Ariflote  de  la  Tragédie,  u.e  partie; 
ii  dit ,  qii'ciic  employé  un  dilcours  fait  pour  plaire,  ««/Ix^eVo»  oà  l'm  tmf* 
Aflfîi»,  &  en  expliquant  ce  que  c'tfl  qu'un  diicours  f;iit  pour  plaire,  ^J^J]^^^ 
iladjoûte,  que  c'tlt  un  diicours  qui  a  métré,  rhythnie  &  harmo-  mmstméJeatUt 
nie,  ^y»  <Aj  ii<A/^tiov  /uSp  A6y>f  rot  i^vm  fitQfOV  Û  aff^pnwv 
é  fiit^w.  Il  diûingue  enîiiitc  iix  parties  de  fa  Tragécfae,  qui 
fimi  Ia6bfe,  ks  mœurs,  k  di^foi,  ks  iêntiments,  i'appaididu 
théâtre &kMâopéew  IVff  kdiaJoiiA/^/c,  il  entend  la  conh 
position  des  vers,  Ai^  é  Ai^jr  fJSfi  uù'mf  'dut  9t  pArçm  * 
wuudtJif.  Il  ne  définit  point  la  Mélopée,  il  ié contente  de  dire 
oie  Çi  force  eft  connue  ;  mais  il  cd  clair,  par  ce  qu'il  vient  de 
«me,  qu'elle  (ê  compoic  du  rhythnie  &  de  l'harmonie,  6c  que 
M.  Dacier  acû  raifon  de  traduire  ce  mot  par  celuy  de  Mufi- 
que: il  dit  enfin,  que  la  Mélopée  efl  la  cinquième  des  parties 
de  qualité  de  la  Tragédie,  &  qu'elle  cft  le  plus  grand  de  tous 
les  agréments  qu'elle  puiflê  employer ,  «^tT  Ji  ?^i7ttùv  Titix-^or 
i  ta?\g7iDiist  fdÀ^içof  iV  nJbTjjuaircêv*  Ces  fix  pnies  de  la  Tragé- 
die, comme  Ariftote  fe  ditiuy-méme  au  cfaapilie  i  a.  de  la 
Foôiquc ,  font  Ç»  parties  de  qualité,  c'eft-à-dîre,  œlks  qui 
N^jnett  enlœibk  dim  tout  Fouvrige,  à  k  dilfiàc^ 
de  qttHDtiléqui  ont  diacunc  leur  place  marquée,  &  ne  peuvent 
cadder  91e  lëpacfiment;  d'où  E  fiiit  néœââîremcnt ,  que.dii 
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ttiups  cTAriftote  h  Mufiquc  ii'dloit  pas  pour  ics  chcTeurs  ^Bldb^ 

Uj4i>  Inutile  ci  toit  cmofc  pour  tout  le  rcflc  de  h  picct. 

z»**  Ariflote  nous  apprend  h  niême  cbok  encore  plus  cLû^ 
Mmeat  dans  un  mon  ouvxa^,  c'cft  m  xix»c<klttftQbiÛDcs$ 
U  5*7  deniande  pouiquoy  les  dueun  desTn^gédics  nccbaiiEiit 
foka  6k  k  node  hypodorien^ni  fur  le  mode  ^lypophrygicm 
au  lieu  qu'on  onploye  ces  deux  raodes  dans  les  Scètun  d'où  je 
tire  cette  conl^uencc,  qu'on  chantoil  les  fcc  nes  auflî-bicn  que 
les  choeurs,  ûktti  m  4^  Tçtctp^f^  xmtJkpià 

V9o^pi;>içj  ^iJinm  wm  ^ti/iiçm  ^ptf  fJ^  aietff^çtt,  nlç 

<fi  )kfn  oumSf  oiMiOTie^.  Je  conviens  que  ce  paifagc  (x>iirroit 
s'entendre  à  la  rigueur  (  auiTi-bicn  que  pluiitiirs  autres  que  j  ay 
à  citer  )  de  ces  i  ne  inoiogacs  que  les  anciens  nppciloiciii  Caiiiupjes, 
&:  qui  dloiciii  kî  uuiioits  de  leurs  Tragédies  ks  plus  aiiinici  &. 
ics  plus  paiîk>nne2*  11  ne  paroît  pas  qu'on  puidê  douter  que  ces 
caiitk|ue$  nisiècinmaiiènt;  intbde  ccfa  même,  je  crois  pouvoir 
coocluive»  tout  le  idle  lêchantoît,  quoyouediâSàscînpBMt; 
car  k  bon  mi*,  &  ccque  ic»  anckm  noui  dilênt»  nous  oondm 
à  penlcr  que  leur  récitation  eilioit  par-tout  de  même  nature,  & 
«jcile  ne  le  Hgarrott  point,  tantôt  d'une  fimplcdéciainatioD, 
le  tantofl  d'un  chant  mnâcal* 

Ce  qiio  Pfut:iro[\ie  nous  dît  dans  (on  Traité  Je  la  Afii- 
jiquc ,  A  (Quelque  rap}x>rt  au  partage  que  nous  venons  de  citer 
d'Ariilotc.  Vorcy  !<->  p  u  olc^.  de  Piutarque:  «  La  Mîxolydicnne 
5,  aulTi  cfl  picine  d  jtrccUon,      pour  cette  caufê  coavtmbie  aux 
»  Tra^tUics^  Aiiitoxcnws  écnt,  qac  ça  ellé  Saplio  qui,  la  prc- 
»  miécc  a  inventif  cette  Mixolydiennc,  de  hqucUe  depuis  les 
3»  joueurs  de  Tragédies  font  appriic ,  &  font  conjointe  avec  la 
m  EXxienne;  puce  que  fuoe  luy  donne  k  magnilÏGeiKe  &  k 
«dignité,  &  l'autre  les  afBéliottS,& la  Tragédie  eAfiocléc  de 
1»  deux  chofeidib'M-Touf  ceocqui  liront  le  Traite  Je  L  Mufiquc 
de  Piutarque,  Icront  convaincus,  que  lorlqu'il  y  parle  tie  Uimifi,- 
des  Tragédies,  il  n'a  pas  cû  en  vûë  les  choeurs  leuis. 
4.0  Suétone,  dans  fa  vie  de  Néron,  pour  nous  Jlrc  que  ce 
ftïivx  ;ouoit  dans  des  Tragédies,  s'exprime  ainli:  Tragcetitas 
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mntem  ,  Orejkm  matricUam,  OedipocUm  excacciî-jm ,  Hen  uLiti  \ 
injanmn  :  in  qua  fabula  fama  eft  ùrunodlum  nuiiUm  ad  cujio^ 
titam  utiuûs  pojttum  cuffi  cum  oniûrï  catenis  ac  viticiri ,  ficut  argu- 
mntum  pojbtiabat,  vUatf ,  aciurnjft  jerenda  apis  gratta. 

5*9  inique  les  anckxis  nous  parlent  Je  vers  de  Tragédies, 
ibiiDW  en  |wkitt  toâîoinstxxnm 
Bmqué  &  détcmiiiié,  qui  ae  dépend  pas  4e  eduy  qui  fe 
&  à  peu  près  tsoaum  nous  piiicrions  d'un  inoiccau  «TOpcia» 
Plutarquc  raconte  que  quelques-uns  des  AUitmcos  ééfîiks  en 
Sicile,  Isnivérent  leur  vie  en  récitant  des  ven  d'Eiu^xide»  St 
ïépéxc  on  peu  plus  bas,  que  les  Siciliens  avoient  un  gouft  par- 
Doilierpour  les  vers  de  ce  Poëte,  8c  il  fê  (crt  toûjoujs  du  mot 
ét  cÂanis  d  Euripu  fe  xaru^,  au  lieu  tk'  vers  d'Euripide, 

Le  Schoiiolk  d  Ariftopliane  fi-r  la  Comciiie  des  Nuées,  pa<^, 
109.  num.  13^8.  dit  que  ctlluit  luic  coutume  eflabiic  cii 
G rt ce,  de  chiiua*  à  tabic  icî  vers d'yïiîbhjfle,  unelanuichedc 
in)rti^  à  b  main. 

Ciccron  parle  ainû  au  premier  livre  des  Tu£ulan£s ,  £u# . 

Mmt  u  opp^^  ta  qtut  mmtt  fmm  fifpei^  km^ 
Heftt  U  mé  m^Êfa^firn/e  &  fipeà  nÊbmi, 

Hm  mm  /nr^  àrfiebibm  meA,  fm  Mb  titatris  msfiitum 
m^nmt,  mKkmatm  £ji  tqipoctaiit  quelques  autres  vers,  il  dk, 
fmdgnm  caama,  eji  enim  rébus ,  verûs  &  madis  luguiee, 

Lucien  ,  \*ou!ant  relever  h  daii/c  aux  dépens  de  lapoèTie,    Traité  tk  U 
^  moque  ainfi  de  în  déclamation  théâtrale,  iÇ  M*^J  ^  A'r-  J^/^/*^^ 
Tiç-    liVaU  Tçif  tpopvwçti oror  3  H'e5«tA»Cfit4^*{ 

i^i^  fti'ii  7Q  p^nz.Apf  0  'wiÀKJUTUfj  at,/\gnù(t*  tinp^eup  tiKomÇ 
c^<^  mf  n(  TB  xçayfxa.»  Ces  iomp/aifites  font  encore  fijpportabks 
imUt  iouch,  m  d'HitÉU  mt  à'Aitdmtaque;  maù  (jue  fM 
ml^Ar  td  fa  peatèdeUm,  m  fa  mafi£^  m  àf^m/mt  Hiatk 
mm  mm  fiùmm  fa  tmmm  t  mt  véité  tttt'^tm  îiê  fi  ridh 
né.  {\)ttmii-cMi  cantîquer  Jios  Opens  dW  autre  fliçoa , 
iffAnoe  pasà  jpct  près  ce  que ks €aMM».dft ce ^eâack «BS 
coufiuiiie  de  i^péier  £uis  cdiffw 

£eiif 
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jfi.c  Partis.     Lcs  drconftances  àc5  rcpréicnuUons  anciennes  fonncntint 

Ci  l'on  mâ'  troifiémc  &  dcmiërc  preuve. 

iHum'^m  ^ ^  caUiin que  quelque  infbrument accojnpagnoit  toujours 
ft^taudi'  ladcur  qui  lédtoit,  &  préliidoît  même  avant  que  ce  dcrnio: 
^^^JtJs"  commençât  à    lidre  ditencifc:  en  voky  ki  preuves:  Qfiàm 

une  exeràiaA,  ^ai  piimo  infiatu  ûbiàis  Aatiopen  ahmt  otaAth- 
émmaém,  am  ûinosne  fit^kemut  guident ,  velut  illa  m  ThyeJU, 
Quemmm  te  ejfe  Jicuta,  &e%  qua      cum  tiiktti  aa^jaii, 

ftmt  orathni  fnluta  ftmUtima, 
httât.âdM.  Snkt  idem  Rofikis  dlccrc  fc ,  quo  plus  fibi  trtnîis  dccrdcrct , 
iibidnis  modos  &  canuis  remtjjiores  ejffc  faâurum.  Il  rcpcic  à  peu 
prC5  les  mêmes  cxprc-fîîons  au  premier  livre  des  Loix,  en  nous 
apprenant  queRolciiJi  tint  parole,  6c  qu  il  obligea  les  âûtesà 
jouer  piui  lentement,  loric^'il  fut  devenu  viaix. 

Dans  un  autre  encboit  Cwéron  s'exprime  enoGic  de  œtie 
Ibrtc  :  Quod  fi  ommuo  mgdeiidum  e^,  tM  aaifr  ^curnoa  iBam 
fods  moMakmmfiéàiisactitas  éufmemus. 

On  pounolt  croire  «pie  oei  flûtes  qui  accompognoient  Tac* 
teur,  ne  lêrvoîent  qu*à  le  icmettre  de  temps  en  temps  fîir  le  ton^ 
&  qu'elles  ne  jouoient  que  pour  hiy  lendrc  à  peu  près  le  même 
/crvîcc  que  Gncchus  tiroît  d'un  joueur  de  fixité  tandis  qu'if 
haranguoit  ;  mais  on  le  défâbulcra  bien-toft,  pour  peu  qu'on 
Éiflê  rtlîcxi(^n  à  ce  que  nous  difênt  les  anciens  de  ces  accom- 
pagnements. Voicy  un  pafîâge  de  Lucien  qui  fîifîit,  ce  me  lêm- 
blc,  pour  détromper  ceux  qui  fcroicnt  là-dclius  dans  l'erreur; 
t'cll  Hcrmonld<^  qui  parle  à  lôn  mailbe  Timothéc  :  ce  Je  vout 
a»  droîs»  dk-ii,  avoir  le  m&ne  ho6è$  que  vious  eûtes,  kilqu'à 
«i  voftre  anivée  de  Bœotie,  vous  accompagnâtes  de  la  fS&tù  Is 
1»  comédien  qui  jouoitksiùreun  d'Alix;  vous  louâtes  mieux  de 
»  la  flûte  qu'il  ne  chanta ,  &  vou5i  l'emportâtes  lûr  luy  ;  après 
»  cela  il  n'y  avoit  perlônnc  à  qui  Timothée  le  Thcbéen  fôt  inn 
»  connu:  ôicmpôni^avtaTtiu(fidti,T9  €>!^mviA.di»f  oltu^im 
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*    Dbnat  nous  apprend  que  ia  mufiquc  des  Monologues  n'cfloit 
point  compolce  par  le  poète ,  mais  par  un  niulicien  de  proftfllon», 
qui  avoir  loin  de  mettre  (on  nom  à  ia  telle  de  ia  pièce  avec 
cciuy  de  l'auteur  &:  de  l'adeur ,  comme  nous  le  voyons  dans 
les  pièces  deTerencc,  Alodij  cantka  temperabantur,  tion  à  Poe  ta, 
jed  à  perito  artis  mufices  faâis ,  érc.  Qui  motlos  fticicbat,  twmcn 
iti  priiiàpio  fabula,  &  fermions,  &  aâoris,  &  fuum  Juperimpone- 
bat.  Cicéron  nous  parle  aufîi  de  ces  compoliteurs  de  muliquc, 
'  JNeque  Ui  aâores  priùs  viJcrunt  quhm  ipfi  poeta,  quàm  dcniquc  iîii  ^  J^* 
etiani  qui  feccrunt  modos,  '  ^' 

Nous  Is'avons  encore  qu'on  n'accompagnoit  pas  avec  les  mê- 
mes inflruments  dans  les  chœurs  8c  dans  les  Icéncs,  &  qu'on 
îes  changeoit  même  lôuvent  dans  les  Icéncs  ;  que  la  note  pour 
ie  chant  elloit  au-dellus ,  &  la  note  pour  l'iurtrumcm  au-dcîîbus 

fO  fjS^  nHcû  TJJÇ  M^iUÇf  10  efi  i(ff.1té  yLfùtJ (71  Ci> Ç ,  &C. 

Les  aéleurs  anciens  efloicnt  obligez  de  poufîcr  extrcmcmcnt 
fcurvoix,  |X)ur  (ê  faire  entendre  à  un  peuple  innombrable  qaî 
rcmpUflbit  les  amphithéâtres  ;  joignez  à  cela  les  foins  &:  les 
peines  qu'ils  prenoient ,  &  les  artifices  dont  ils  fc  (c^noicnt 
pour  ia  conlêrver  &  l'augmenter»  Les  valès  d'airain  difjx)fcz 
pour  faire  retentir  les  Ions ,  ces  larges  ouvertures  des  malqucs 
faites  pour  les  grolTir  ;  tout  cela  ne  devoit-il  pas  donner  à  leur 
recitation  un  air  bien  différent  de  nolb^e  déclamation? 

Je  croi* avoir  rempli  le  plan  que  je  m'cflois  propofe  au  com- 
mencement de  ce  dilcours  ;  j'ay  ukhé  de  piouver ,  i  .o  que  les 
Tragédies  anciennes  qui  nous  rcftent,  portoient  les  caraélércs  de 
paroles  faites  pour  cftrc  chantées;  2.»  que  les  anciens  ont  appelle 
c^anr,  leur  récitation  théâtrale,  &  qu'ils  ont  parlé  de  leur  Tragé* 
die  à  peu  près  comme  nous  parions  aujourd'huy  de  nos  Opéras  ; 
3.°  que  tout  ce  qui  accompagnoit  ce  fjxxflacle,  doit  nous  porter 
à  croire  que  la  mufique  y  regnoit  d'un  bout  ù  l'autre.  Il  ne  me 
reftc  plus  qu'à  condurre,  que  j'ay  eii  raifon  d'appeller  la  réci- 
tation ihé-atrale  des  anciens  chauf ,  plaftoft  que  deJamatton.  Je 
fîniray  en  rapportant  une  conjedure  du  P.  Mencftrier,  Jéfiiite.  Tràtf  Aes  Ht^ 
Il  dît  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  façon  dont  on  lit  5t  « 
dont  on  chante  dans  ks  Eglifês,  a  efté  prliê  de  celle  dont  les  vaS^'mSmî. 
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anciens  îîfoîent  8c  chantokîit  publiquement.  Les  théâtres 
ciloient  encore  ouverts,  iorlquc  ie  cliant  s'introduifit  dans  les 
Eglifês;  8c  Li  PaiTion  de  N.  eHant  une  efpccc  de  Tn^i  dic, 
il  y  a  btau4:au|>  ci app.ircncc  quon  imita,  en  ia  chantant  ^ 
peuple,  le  chant  des  Tragédies  t  de-là  vient  qu'on  la  ùt  chanter 

pr  ilîffôcBies  peribiuws»  5c  £v  étSketitt  uxu.  Je 
décider  aux  Içswants,  û  cette  coiyefhiie  doit  avoir  lieu;  ce 
■qui  cA  plus  certain,  cdl  que  nous  avons  plis  nos  pramiâci 
idées  de  Tngédic  de  la  PafTion  de  N.  S.  &  que  c'efl  |>ar  les 
reprâêntations  publiques  qu'on  en  a  données,  que  ie  TbéMvt  a 
pris  natffiunce  panai  nous. 


ECLAIRCISSEMENTS 

SUR 

LA  TRAGEDIE  D'AGAMEMNON 

PAR  ESCHYLE, 

Btf  M.  l'Abbé  S  A  L  L  I  £  R. 

3.  de  Février    1  A  E  S  hymnes  à  l'honneur  de  quelques  divînitez ,  des  chontJ 
»73«'       I  -M  où  l'on  céiébroit  It»  adions  des  hcras,  &  quckjucs  fiiflics 
OIT  fa  pudeur  &  la  hîcnféince  eftoicnt  peu  ménajîic.s,  turent 
i  uniquc  amulcment  <ic5  Aliicnicns,  avant  cju  ils  tuiicnt  donné 
une  tomie  réglée  à  leur  théitrc. 

Les  «ffîis  de  Thcfins  ne  fiirem  pas  fort  hantux,  &  fe 
bdc  tira  peu  d'ëdat  de  œ  que  ce  poëte  cnit  devoir  y  adjoâijnr: 
ce  fut  pourtant  comme  un  premier  degré  pour  âever  les  luor 
ceiTeurs  de  Thcfpis  à  des  vues  pfas  painiles. 
Enfin  Efdi^  dam  k  chœur  jitta  tes perfonnageT, 

ù^un  mafijue  pht^  homiefk  liabifla  les  vifages, 
Sur  les  ais  d'un  thcûtre  en  pubhc  exhûu0 
Fit  paraître  î aâi  ur  d'un  brodequin  chntiffé. 
Ce  fut  donc  Efchylc  qui  le  premier  imagina     traiter  un  lûjet 
à  laiiic  Je  ikux  idcleuf^  (^u'il  introduïTit  iur  ia  icéne,  du 

chœui 
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DE  LITTERATURE.  ^25 
diœur  qui  cftoit  déjà  cdabiJ.  L'invention  des  principaux  per- 
(bnnages  luy  fit  diminuer  les  chants  du  chœur.  C'tll  ainfi  que 
peu  à  peu  la  Tragédie  fe  fornioit,  fie  que  fc  dccouvroicnt  its 
routes  nouvelles  qui  dévoient  la  conduire  à  fa  pcrfetflion.  On 
comprit  depuis  ce  temps-ià,  que  la  Tragédie  elluu  une  imi- 
tition  de  quelque  a<^:iion  ringulicrc,  grande  6l  iinporiaiitc, 
elle  ne  pouvait  lùbHfler  fans  la  compofition  dune  fâble,  qu'il 
£dbit  nécdEuvement  conftituer  un  fujet»  ceft-àrdire,  fàîte  un 
tout  qui  eût  £s  parties  liées  entre  cilcs,  &  ditpofe  réguiié- 
icment. 

£ichyle  ne  porta  pas  ies  vues  julques-là.  On  ne  remarque 
point  dans  kTiagédîe  d'Agamemnon,  qu'il  eût  fênti  la  né- 
ccfTité  d'un  onangcmcnt  d'aélions  particulières  Sl  fuixiitlon- 
lîécs  à  une  action  principale.  Il  n'imagina  pas  que  le  trouble  ' 
dût  croître  de  (cénc  en  îcénc,  pour  fc  débrouiller  à  la  fin  fâiis 
embarras  &  iaiis  oblcurité;  il  crût  que  la  rcpréfêntatioii  fimpîc 
8c  unie  de  la  funeftc  cataftrophed'Agamtmnon,  efloit  fuftiianlc 
pour  émouvoir  le  (jx-élateur.  Les  difcours  du  choeur  lont  encore 
la  partie  la  plus  conlidérable  &.  la  })lus  eftenduc  de  cette  pietc. 

•  Voilà  à  quoy  (c  réduit  foecononiie  de  i'Agamemnon; 
Efchyte  n'avoit  pas  atteint  le  iMit,  maïs  il  avoit  mis  les  poëU$ 
de  ton  fiéde  à  portée  de  Tentrevon'. 

A  ce  premier  avantage  Elchyle  acÇouta  celuy  de  Tébcution; 
qu'il  xcndit  noble,  &  quelquefois  magnifique.  11  faut  pourtant 
avouer  qu'en  voulant  s'âevor,  il  le  perdit  fôuvent,  &  qu'en 
affedant  d'avoir  de  la  force  8l  de  la  grandeur,  il  devint  dur  & 
cnf7é;  il  fam  Ton  flylc  de  figuics  Inodics;  ks  pbiaib  cmfaar- 
raflecs  le  rendeiu  obkur. 

J'olê  en  juger  avec  cette  lilx'rté  fur  h  foy  d*Ariflophane,  Àrîjlopfum 
critique  fevére  &  éclairé;  &:  de  plus,  un  peu  d'habitude  à  lire 
les  auteurs  Grecs  fera  aiicment  apperccvoii"  dans  Eitiiyie  iej 
défauts  dont  je  parle. 

•  Si  quelqu'un  doutoit  qu'il  y  eât  dans  cet  auteur  fobicuiité 

Ïion  luy  a  reprochée,  je  crois  que  fexamen  de  laTragédib 
Ht  il  s'agit  icy  le  convaincroit  Cette  pièce  a  toûjouis  cfté 
iegardéc  comme  l'ccudl  de  b  pâlétnition  dcsiçavants,  mime 
Tum  VUL  Ff 
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les  plus  vcrfc/  dans  h  Iciflurc  des  ajiciens  écrivains  de  la  Grèce.  .  ■ 
SaurUiiilc  tout  l.iboricux  qu'il  dioit,  &  quelque  accoutumé 

2u'jl  lui  à  vaincre  toutci  fortes  de  tiiiîicuiitz,  a  eflc  contraint 
avouer  qu'il  eiloit  aufTi  aUc  d'entendre  le  livre  le  plus  oblcur 
^fEditiiieSaiiite,  que  i'Agamenuioiid'EichyletlJeP^Rapin  » 

dts gens  de  Lettres,  «y  joignamKsficiiStdh  hmésie  clioA 
qœ  &uQiaiiê. 

Un  aveu  fi  ftirmei  edoit  /ûfHiânt  pour  ine  détourner  dii. 

dcfîèin  d'<?c!aircir  cette Tragtxl te,  Se  je  n'auroîs  pas  pcnfê^  h  le 
feire,  fi  je  n'avois  cflé  encouragé  par  !  idc%  que  je  trouverois  des 
rcllourccs  diUis  les  lumières  d'un  homme  dont  ia  lageflè  &  Il 
y  pén<*trat!on ,  jointes  à  une  grande  netteté  d'cfprit ,  ont  fait  le 

tafiiiitie.  C  eli  d  iiaac  Calaubon  que  je  parle;  il  a  ^tautreluii 
des  remarques  (îir  rAgamcmnon  »  &  cIks  trouvent  anfouiw 
OAsss»*  dl|tiy  daBfbBîfaUotâqueduRoy,  écril»lkbBltmdeJac» 
qui  aiment  encore  lo  IVagédicf  Gicoqiiet»  voky  i*oii£v  que  je 
me  fuis  prelériu 

Fremiércmcnt,  je  donneny  l'abbi^é  &  le  pian  de  la  Tra- 
gédie tdlc  que  le  poëte  ia  conftrtiitc,  La  Icule paitie cmbarraA 
iânte,  &  kl  plus  coiifidérablc ,  comme  je  Wiy  déjà  dit,  font  les 
dlfcours  du  chfEur  dont  la  ]KKfic  dï  toujoiir5  diihyrambicjuc» 
Je  m'y  arrcilcray  donc  liavaiitage,  &  j  ca  doiuicray  aujourd  iiuj 
une  cîpccc  de  traduéUon* 

^    A.o  Je  [^-opdêray  dam  ui locond  Afions  net  lAxfons^ 
um  fiir  cette  Tngédie  en  partkidîcr,  ^ 
progrès  dei'an- qu'£(cfiyle  a  cû  b  skÀe,  du  moms  de  6Sm 
iinagtner  aux  auteun  qui  vinicnt  «pra  luy. 

■  ^.9  Enfin,  je  rapporteray  les  remarques  de  Ca£îubon  ûst 

certaii|s  endroits  dont  le  lêns  eft  plus  caché»  &  qui,  àdire  my; 
auroient  lôuvent  belôin  d'Oedipc 

l,e  fujct  de  ta  Trafycdic  cfl  la  mort  cFAgamemnon.  Le  iictï 
de  ia  fcénc  eft  une  place  pui>iiquc,  lui  I  iquclle  s'oumnt  les 
portes  du  palais  d'Agamcimion  6l  de  Ciytciiineltic,  dont 
k»  avcuua  lom  oméci  de  tem|ilcs  8l  d'autels»  ; 
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DE  LITTERATURE.  Hiy 
Entrons  dam  (c  détail.  / 
Agamcmnon  avoit  prorais  à  Clytemncftrc,  en  partant  pour  « 
Troyc,  qu'aulTi-toft  que  Ja  ville  icroit  prifc,  il  fcroit  allumer  r 
des  feux  iiir  le  mont  Ida  ;  que  cc5  feux  le  lucctdaiit  de  pro-  • 
chc  en  proche  (ùr  difFcrentcs  montagnes,  annonceroient  en 
mcHnc- temps  ju(quc5  dons  Argos  ii  vicloirc»  6l  fon  retour  - 
prochain.  •  ïy. 

Clytemneftre  efloit  plus  inquiète  fur  le  moment  de  ce  retour,  - 
que  touchée  de  la  gioire  de  fon  époux.  Elle  avoit  intérefl  à  s'in-  • 
ftruirc  de  fbn  arrivée;  le  dcfbrdrc  qui  avoit  régné  dans  le  pa-  / 
iais ,  l'infidélité  f»ar  laquelle  elle  avoit  deshonoré  fbn  mari ,  luy  . 
fàifôient  craindre  un  vengeur,  &  la  feule  mort  d'Agamemnon  ^ 
pouvoit  afïûrcr  la  vie  de  Clytcmncflrc  ;  il  fidloit  donc  qu'elle 
prît  des  raelùrcs  fi  Jufles,  qu'il  ne  pût  échapper  aux  premiers 
coups  qu'elle  vouloit  luy  jxjrter  en  arrivant. 
■   AufTi,  dès  que  l'efciaveqiiiobfèrvoit  par  les  ordres,  a  apjxrrçû  .» 
le  fignal,  il  court  en  avenir  Clytemneftre.  Elle  convoque  fur  le 
champ  rafTembiée  des  vieillards  qui  font  demeurez  à  Argos,  • 
lorfque  ceux  qui  efloient  en  eflat  de  porter  les  armes  ont  fùivi 
Agamemnon  à  Troyc  :  elle  ordonne  en  même-temps,  que  l'en- 
cens fume  fur  les  auteb  de  toutes  les  Divinitez ,  que  les  flara-»  - 
beaux  fâcrcz  s'allument  dans  tous  les  temples,  que  les  préftnts 
Sc  ies  libations  faites  aux  Dieux  du  ciel  6c  de  la  terre,  répandent 
de  tous  coflez  l'importante  nou\  elle  dont  elle  a  eû  le  premier 
avis.  Voilà  l'efbt  où  fc  trouve  Argos  au  moment  que  le  chœur, 
compof^J  des  vieillards  raffemblez  à  b  porte  du  palais,  ouvre  la 
(céne  :  ils  y  demeurent  quelque  temps  X  s'entretenir  avant  que 
b  Reine  le  montre  à  eux.  » 

Dix  ans  fc  font  écoulez,  difcnt-ils,  depuis  que  nous  avons  «  ' 
vù  le  noble  couple  des  vaillants  frlsd'Atréc  partir  à  la  tefte  d'une  « 
flotte  de  mille  vaiflèaux.  Le  courage  &  le  défir  de  la  vengeance  « 
les  animoient  h  la  guerre,  comme  des  \'auiours  tranfjx)rtez  de  « 
douleur  d'avoir  |x?rdu  leurs  petits,  &  qui  voltigent  long-temps  a 
au-dclTus  de  leurs  nids  en  battant  des  ailles.  Jupiter,  ou  quel-  « 
que  autre  Dieu ,  qui  a  entendu  les  cris  perçants  de  ces  petits  en-  « 
kvez,  Âit  marcher  aufli-tofl  contre  le  niviflèur  la  Déefic  des;  « 

Ffij 
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«  vnvycmccs.  Tels  Agamcmnon  &  Alcncl;^  poufî'ez  p:ir  Jupiter, 
»  ohi  iliciiL  A  i'ardciir  tju'ii  leur  inlpire  de  pourluivrc  la  pcrlidie  de 
«  IWris  ;  le  Dieu  qui  maintient  les  loix  de  rhoi}MLilile ,  a  t'ngagc 
»  de  iaxiglanti  couibab  cntic  ici  i  loycns  &.  Grcc^ ,  il  u.  iciolu 
I»  <fen  dlendre  ungrand  nombieiùr  la  pouHicrc,  &  de  iâûr&hnÊs 
»  bicndcsairnespourunefemiiie»^  Ueneftàpiéfemtoot 
»  ce  qu'il  plût  aux  Dieux,  je  ÇçaU  (|ue  les  anefls  du dcftin  doiveiil 
»  s'exécuter;  que  ni  iespieunt  ni  les  ùcnBccs,  ne  peuvent  fiéctiir 
a»  l'implacable  colère  des  Furies  ;  nous  attendons  l'évéïenient.  Acr 
»  câblez  d'une  langàinânte  vieiiledê,  exclus  des  cntfcpiilcs  miiip^ 
»»  taires  par  une  foiblcflè  égaie  à  celle  de  l'enfance  ^  nous  n'avons 
»  pû  nous  joindre  à  l'armée,  ni  aller  en  appuyer  les  defîeins ,  & 
M  nous  avon^  <  île  laifîcz  en  cette  ville;  nos  forces  épuifccs  fîiffi- 
>^  kni  à  peine  pour  louicnir  noftre  marche  chancelante ,  6wnous 
»  ne  lomtnes  plus  que  comme  des  plianiomcs  qui  criuu  pendant 
»  la  nuit.  Fille  de  Tyndarc,  dite^-nous  donc  (|ucllc  raiion  vous 
»  €ùt  offdûnner  tant  de  ficrîfices!  D'où  vient  que  par-4oiit  on 
»  entretient  ces  icux  âcrez  avec  un  loin  fi  religieux?  Appraiez- 
V  nous  ce  qu'il  vous  eft  permis  de  nous  hht  connoiftiie.  Soulagez 
»  des  Inquiétudes  qui  nous  tounnentent;  tant  de  marques  de 
»  pété  envers  les  Dieux»  nous  fi>nt  concevoir  d'agréables  elpé^ 
»  janccs  fur  les  nouvelles  que  vous  avez  reçues. 

CVf}  tom  le  choeur  enfcmblc  qui  chiinte  ces  premiers  vcrsy 
dans  les  luivants,  il  fc  partage  en  deux  troupes,  &  remontant 
au  temps  où  h  flotte  des  Grecs  attcndoit  le  vent  pour  nuttrc 
à  la  voile;  tantoft  une  partie  du  chaur,  tantoil  lauu^e  ra- 
conte les  prodiges  que  Jupiter  envoya  à  l'armée,  l'oracle  que 
tendit  Calchas,  1rs  fùjets  que  Ton  eût  de  cnumire  &  d'elpérer  k 
mort  d'Iphigéme,  la  douleur  que  Clytonncftre  leflcntit  deper- 
drc  ù  fiUe,  h  haine  qu'elle  oi  conçût  contre  ion  mari,  «  f& 
deflcia  qu'elle  fornia  dès-lors  de  Fen  punir.  Par-k  k  dmur 
prépare  à  ce  qui  doit  airiver,.  &  il  cxpofe  en  même-temps  le 
iiijcl  de  la  Tragédie» 

Le  chœur  fe  rappelle  donc  les  railôns  qu'il  eût  de  croire  que 
fexpcdition  où  il  voyoit  la  floriirante  jcuncfîc  des  Grecs  s'en- 
gager, iêroitheurcuiê:  des  augures  £ivorables  lié  montràfinià 
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eux;  on  yh  tout  d'un  coup  deux  aigles  envoyées  Jupiter, 
fondre  fur  une  halc  pleine,  &  bicn-toft  Lt  dévorer  avec  ks  pe- 
tits. Caidias ,  en  voyant  ic  roy  des  oifcaux^  n'eût  pas  de  peine 
à  reoonnoiûrc  les  chefs  de  l'armée,     il  prononça  l'oracle  que 
rapporte  le  choeur.  La  ville  de  Priani  va  tomber  iou:.  les  coups  <• 
qui  la  luciiaccnt  ;  la  Partjue  y  va  poi  ici  ic  ravage  le  plus  vio-  c* 
xm»  &  da  thréfi>rs  feront  le  prix  de  nofbrc  vidoire.  Je  vois  « 
Ibigerun  fiein  capsddedev^imer  k  fierté  de  nos  ennemis;  « 
fentcment  c^ue  Tod  évite  toute  £tute  qui  poum>jt  attirer  quei-  » 
que  ongeliirnostefles.  Diane  détefie  Je  repas  de  ces  tniniflies  « 
aillez  de  Jupiter»  qui  tuent  &  Li  mere,  &  ce  qu'elle  porte  dans  « 
ibn  Icinï  la  Dée(ic&vorilè  &  prot^  tous  les  animaux  tendres^  «• 
&  qui  (ôm  encore  attachez  à  la  manunelie.  Elle  exige  de  moy  « 
que  j'explique  des  augures;  ils  annoncent  quelque  i)onhcur,  il  » 
ti\  vray ,  mais  ils  doivent  auiïi  nous  faire  trembler.  Puillc  Apol-  « 
Ion  détourner  Diane  d'arrefter  la  navigation  des  Grecs  !  Puirïè  « 
cette  Divinité,  en  nous  accordant  des  vents  favorables,  nous-  «« 
difpenlcr  d'un  lâcrifice  que  ks  ioix  condanmcroicnt  î  II  feroit  «« 
une  lôurce  de  haine  &  de  diicoide  entre  les  deux  époux  ;  la  « 
Bicre,  que  fci^  des  aâàiresdomdyaues  retient  dans  kpa^^  ^ 
Bouiriioit  un  reflentiment  redoutable;  eUe  k  diilunuleToitr  « 
inais  fidâe  à  (on  counoux,  on  ia  verroit  s'excher  à  punir  k  « 
Viort  de  Ibn  cnfîmt  fur  celuy  qui  en  leroit  l'auteur.  m 
.  Lechœur  adjoûte  à  ce  récit  quelques  réflexions  fur  les  avaiir 
toges  qu'il  y  a  de  (è  confier  en  Dieu,  de  quelque  nature,  dit  ie 
poète ,  que  (bit  ccluy  à  qui  on  donne  ce  nom» 

En  fuite  il  vient  à  raconter  ce  que  la  Grèce  iôuffrit  dans 
LAiilidc  par  les  vents  contraires,  que  la  colère  de  Diane  y  fit 
régner  ;  combien  le  remède  que  ces  maux  demandoicnt  paj  ut 
plus  fâcheux  que  les  maux  mêmes  ;  l'horreur  que  i  ordre  inhu- 
main du  iâcrifice  d'Iphigénic  répandit  dans  toute  l'armée,  i'ixk> 
cmitude  d'Agamemnon  partagé  entre  f amour  patemd  &  b 
ibîf  du  commandement,  qui  ne  luy  pcrmettoit  pas  d'abandon- 
ner Centreprîle  où  il  avoit  engagé  k  Grèce;  enfin  k  réiôlutioa 
barbare  du  Roy ,  qui  fe  détermina  à  inimokr  luy-même  & 
liik^  ûnji  k^bmef,  jà  attendrir  pir  fa  cutBj»,  m  êmkr  w 

m 
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•»  ies  lureurs  de  la  mcrc,  H  lut  foui  J ,  clii  le  choeur,  aux  prières, 
a»  il  oublia  le  nom  de  pure,  il  compta  pour  rien  l'àgc  tendre 
»  d'Iphigénie;  ii  la  fit  praidrc  par  [es  ckiavcs  comme  une  vie- 
»  lime,  ÔL  ia  lit  jx>ki  lur  1  au  ici;  il  détourna  la  vue  dei  regards 
»  tendres  qu'elle  jcttoit  fur  icâ  iaorificateurs ,  ii  iuy  iu  fermer  la 
I»  bouche,  pour  ne  pis  isneodK  I»  laif  £1:     icpnxtor H 
M  craignit  d'en  eftic  àcA  Je  ne  pde  point  de  ce  qui  6  pd& 
N  cnliutc;  les  paroles  de  Caidias  ne  Ibnt  jaiMb  Êmcfe^puiflc: 
itf  aumoimk  bonhaaricvcnkdantasiieiDc.  ApeinefedMsmr: 
a-t-ii  Hni  ce  diicours,  que  Oytcmiielliv  lôn  de  fon  palais»  Se 
k  piélcnie  à  faÛaiiUée,  pour  luy  spj^nndn  Je  lî^ctdela  mw: 
»  vocation:  Vous  allez,  dit-elic,  entendre  une  nouvelle,  que 
»»  l'excès  de  voflre  joye  va  vous  rendre  rncroyalîie:  [es  Grecs  ont- 
»  pris  Troye  dans  cette  dernière  nuit,  je  m  puis  en  douter*. 
Clytemncftrc  leur  cypIifjHf  mfuîte,  par  quels  moyens  -Aga- 
memnon  a  pu  luy  luiic  ici  voir  fi-toft  un  L  vuicmcnt  arrivé  û. 
loin;  le  chncur  ne  peut  ai  croiic  la  Ikine,  quelques  alîânincca. 
qu'elle  luy  donne,  &  flottant  entre  la  crainte  &.  idpcrance,  HL 
lapriedcrepéifrimveoeqil'cifeftd^dîCi  ^  i 

Oytemiicibc  ^  iwh  que  fe  clfeOBur  nVilê  pr^ 
ner  aa  philir  que  cette  nouvelle  inlpire,  la  coiuinne  pu  un 
nouveau  lécit.  Elle  réunit  ks  ^SÊétantes  circondances  de  k 
'  prifc  d'une  ville,  pour  peindre  aux  yeux  de  faÛcmbiéc  ce  cpi 
vient  d'arriver  à  Troye,  ôc  elW  seAand  ix  cette  deicription, 
qu'elle  fait  uniquement  d'après  ce  que  Ion  imagination  luy  re- 
prcTcntr.  Le  chœur  édatecnaâioQS  de  gnce»  &  en  hymnet 
à  1  honneur  des  Dieux. 
».* Choeur.,,     Q  n^iit  hcurcufc,  qui  enrichis  ia  Grèce  des  prcclcules  dc- 
>»  pouîilc5  de  fcs  ennemis!  O  nuit,  où  la  Déeffc  qui  punit  les  for- 
"  idhs ,  a  iicployc  ion  Hlet,  6l  Ta  jette  fur  les  Troyens  !  jeunes  ôc 
a»  vieux,  tous  ont  fûbi  k  joug  de  i'elclavage,  &  aucun  n  a  pu  s'y- 
«ibuftiaîra;  JeY«»iévére,ô  ]^dellio&iialM 
»  point  échappé  h  foftrecoléw»  vos  traits  k  iont  £dt  emendrr^ 
»  Vous  ks  aviez  préparez  long-temps  avant  <pie  de  les  décocher 
>»  de  voflre  arc;  mais  cnlin  ie  temps  ed  arrivé ,  ^  Je  coi^,  M 
»  voustt'avkz  SSété  que  pour  feiendfefbtnidey  vfcnt 


D  E  L  ITT  E  R  AT  U  R  E.  231 
Inippë  ;  ies  Troyens  gânidcnt  de  la  profondeur  de  leurs  bieflû-  m 
Tcs,  &  il  eft  fiicik  de  juger  de  la  gramkur  du  châtiment.  Qu'on  m 
ne  à'ifc  plus  (  ce  Icroit  un  dilcours  impie  )  que  les  Dieux  négii-  u 
gent  tic  \  cngcr  le  mépris  des  choies  fâcrées,  ils  le  punilicnt  «• 
îur  la  géneraiiaii  màiie  de  ceux  dont  l'opulence  eft  le  fruit  « 
d'une  facrilét!;c  audace,  Faflc  \c  Ciel ,  que  je  foii  cxcjitpt  de  mal-  « 
iKUii,  tk.  que  U  modcj^alion  loit  la  icglc  de  mes  projtb  !  La  *c 
ncheâê  eft  un  foible  rempart  pour  mettre  à  couvert  du  ren-  • 
y/aSanm  ilioimnc,  qui  d'un  pied  iûpcrise  «bbot  l'atitd  de  ia 
JvftiasuneimttieuKuiêperlMiîo»»  que  les  irampein»  attraits  m 
du  dîne  opécnt,  nous  entnlneà  leoonuneitfc,  on  leceimofit  « 
bicn-tod  que  c'eit  inutiieHiciitqi^OR  veut  ie  r^rer;  ia  lumière  «• 
£irvient,  cl  fon  éclat  montre  aux  yeux  de  l'univers  i'afFrculc  « 
difformité  du  fbifâit.  ConiûiieK  ak»i  fef  loiX;  ëc  examinez  la  « 
conduite  d'un  coupable  ;  il  vous  paroît  couvert  de  la  noirceur  •» 
de  fon  crime:  InfcnQ ,  il  n'a  que  de  vaincs  e/p^nnces:  c'efl  un  « 
enîant  qui  court  après  l'oifeïu  qui  s'envole,  6c  ii  inipiifiic  àii  w 
patrie  une  tache  ineffaçable.  Aucun  des  Dieux  ne  prcfle  l  oreilîc  « 
aux  prierez  Je  l'injufte,  ils  lit  longent  qu'A  le  détmîre,  6c  à  en  « 
délivrer  la  terre,  i  ci  a  cfté  Paris ,  qui,  rtyû  chez  les  Atrides,  a  « 
fculé  aux  pieds  les  droits  de  l'hofpitalité,  &  a  ravi  la  femme  •* 

Hdéne,  en  fiiyant  (à  patrie,  y  a  aSumékfiRicflc flambeau  «» 
lie  la  guerre;  boiiclkn,  lances,  vaMicanx,  cowibtts,  votlà  ce  «• 

Qu'elle  a  lai(&  h  la  Grèce;  &  elle  n'a  porté  pour  dot  à  lama^  «t 
wndePriam ,  que  la  ruine  de  l'Empire,  Quels  furent  les  regrets  «• 
fie  ceuK<|iii  fê  voy oient  abandonnez!  O  palais'  6  noeuds  matt  « 

de  l'hymen  T  ô  infidélité  î  mais  modrVons  noftrc  douf'^'ur ,  ne  «» 
pourliîîvons  pis  des  difroiirs  qui  pourroient  offenferdes  m  iîA  « 
très.  Nou5  ne  pouvions  nous  accoutumer  à  îa  croire  éloignée  «c 
de  noLi.^;  tot'ijour.s  digne  de  nos  rcfjx-éls  &  de  nos  louanges,  «* 
toujoijr'ï  hclic,  il  nous  frmbioit  qu'elle  regnoit  encore  dans  le  •» 
palais;  ks  piu:>  agréables  objets  devinrent  odieux  à  fon  mari,  w 
lès  yeux,  qui  ne  voyoient  plus  Hélène,  n'edoient  pomt  • 
'  touchcKde  tout  ce  quils  voyolcfit:  f imagination»  qui  dans  » 
hÙÊUÊàl,  iuy  ïsfj^ékA  fi^tt  éù.ta  aiaov, 
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to  qu'augmenter  fi  douleur;  toutes  ces  flatlcufcs  idées  luy  édiap- 
»  poicnt,  au  moincni:  que  le  fôramcil  aux  aiflcs  légères  l';ib:ui- 
«  donnoit.  V  oiiu  (^uvii  lurciu  les  chagrins  que  la  fuite  d  Hclcnc 
tt  caulà  dans  l'intérieur  du  palais  des  iils  d'Atrée;  niais  aujoimnitiy 
M  un  deuil  génâfai  eft  dans  toutes  Jes  fimiUei  de  ceux  qui  ont 
»  accompagné  les  Roîs  dans  leur  ciepéditioa;  il  n*y  a  pcrfimne 
»  qui  naît  à  acculer  le  fort.  On  avait  vû  partir  dicy  de  Imvcs 
w  guerriers ,  &  la  Grèce  n'en  revoit  au/ourd'huy  que  les  cendres; 
»  Mars  l'arbitre  des  combats,  qui  dîlpolê  en  maiflre  lôuverain  de 
M  la  vie  des  combattants ,  nous  en  renvoyé  les  trifles  reftes  dont 
»  il  a  rempli  des  urnes  ;  chacun  pleure  les  fjens  :  l'un  vaille  Iç 
w  courage  de  cciuy  qu'ii  regrette,  un  autre  iâ  capacité  dans  l'art 
w  de  la  guerre,  &  prefcjLic  lous  murmurent  en  fècrct  d'une  perte, 
B>  qu'ils  imputent  au  icul  dcllr  de  recouvrer  lafenimc  d'un  autre, 
»  Les  Alrides,  témoins  de  ces  gémiffcments,  partagent  &  reflcn- 
«  tcnt  une  douleur,  qui  lembleles  diaiger  de  k  lutine  publique^' 
»  Les  plaintes  générales  cTun  corps  de  citoyietu  irritez  ioiit  un 
»  pe&nt  âvdeau  »  les  imprécations  dont  dles  Ibnt  fiitvies  attirent 
»  les  plus  grands  maux*  Je  m'attends  à  voir  quelque  diolc  de 
»  triiîc  arriver  de  nouveau,  car  les  Dieux  traitent  làns  indulgence 
»  ceux  qui  cauiênt  l'cfRiiion  du  lâng  humain.  Le  bonheur  acquis 
n  en  violant  les  régies  de  h  ]u(\kc,  cfl  lîijct  à  de  grands  revers; 
»  les  noires  Furies  anéantilîent  ceiuy  qui  en  jouit:  la  gloire,  qui 
»  coûte  tant  au  peuple,  doit  peler  bc.iucoup  à  un  Roy:  le  cri 
»>  public  fèmWe  invoquer  la  foudre  de  Jupiter.  A  Dieu  ne  plaîfe 
»  que  j'aye  jouais  une  loriunc  qu'on  doive  haïr.'  Je  ne  voudrois 
»  pas  efbe  le  fléau  d'une  ville,  ni  devenir  non  plus  la  vlâime  dt$ 
»  fureurs  d'un  vainqueur.  .^r* 
«  Des  feux  apperçâs,  nous  annonçent.  dit-on,  que  la  vffîe 
n  deTroye  cft  prifê,  qui  le  (çnt,  &  qui  nous  répondra  que  les 
«  Dieux  n  ont  pas  voulu  encore  nous  faire  illufion  ?  Se  fîcr  à  dei 
»  apparences  fi  trompeulês,  Sl  célébrer  la  vi^iotre,  lêroit  ùsa^ 
»  plîcité  ou  folie.  II  y  a  voit  de  la  bien-fé-mce  à  écouter  avec 
»  refpeél  le  témoignage  de  la  Reine;  mais  les  femmes  fe  perfuadent 
M  aifément  ce  qiiVlJcs  Jt  firent ,  8c  un  bruit ,  qui  nad'autrc  londe- 
i»  inentquis!eurofmi&n«À'diiiip$;b4ien--U>ft  .       ,  .  i 
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Léchant  du  chnnir  ei\  icy  interrompu  par  YwU  que  donne 
Cfytemneftre  de  l'arrivée  d'un  mcfiâgcr  qu'elfe  apperçoit  fut 
le  rivage.  Le  mcfîrigcr  couronné  de  feuilles  d'olivier  s'avance; 
•êc  après  avoir  exprimé  tous  Ces  tranfports  de  joyc  à  l;i  vue  des 
lieux  (|u'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  fc  Hattcr  de  revoir,  il  donne  ' 
des  aduniiKCs  du  retDur  d'Agamcmnon,  il  iiiiiruit  le  chœur 
de  ia  grandeur  de  la  vengeance  lur  i''uris,  6l  Car  toute  la  ville  ' 
des  Troycns.  .     .  ' 

A»LaRefaietkiie  par  quelques  qucfUom  captîeuiês  qu'elle  &'t 
M  meffiigerr  <Ib  tlier  db  luy  un  aveu  des  plaintes  &  dès  nnir- 
•flHncs  me^ic  hxmêc  contre  Ag;uiicmnon;  cife  voudrok  fe  ' 
rendre  odieux  «itant  qu'elle  le  haït,  mais  cette  tentative  eft 
inutile,  &  le  mcllâger  qui  ignore  les  dcflêins  de  Clyiemncdre» 
ne  luy  répond  pas  :  ii  finit  par  dire  qu'on  ne  peut  témoigner 
afTcz  de  rc<^onnQiâSuioe  aux  Dieiix,  ni  aâcz  louer  k$  ànm  de 
J'cntreprifc. 

Cly tcnineflrc ,  voyant  quelle  ne  pe^t  alFoibiir  ni  refroidir 
Its  fcntiments  de  i'aflcmblée  pour  le  Roy  Ton  mari,  &  tentant 
bien  qu'elle  ne  doit  pas  compter  fur  le  iecours  du  peuple  {>our 
ce  qu'elle  médite,  prend  tout-à-coup  le  parti  de  diiîiniuier, 
afin  de  pouvoir  exécuter  par  rulè  un  deOêin  où  elle  édiouetok  ' 
ff  elle  y  allolt  à  ferce  ouvette;  elfe  voudroh  hâter  l'ainvée 
d'.A^^unannon.  Quoy  de  plus  doux  pour  nioy,  dlt^dle,  que  « 
d'avoir  à  acxudlllr  un  mari  qui  revient,  après  une  fi  iongMe  « 
tblênoc,  couvert  de  gloire,  Bl  ùvoïïGS  des  Dieux.  «• 

lie  meiiàger  &  le  diœur,  après  avoir  loué  ces  derniers  lên- 
timents ,  s'entretiennent  aflèz  au  long  lûr  les  accidents  qui  font 
arrivez  A  îa  flotte  h  nuit  même  qu'elle  a  quitté  les  rivages  de 
Troyc.  Ménéias,  entre  autres,  dit  le  meflâger,  a  efté  battu  « 
d'une  fi  fliricutè  tcmpcite,  que  fcs  vailieaux  brî(cz  ne  nous  ont  « 
kiide  qiie  le  triftc  fpedaclc  d'un  naufrage;  il  n'cft  que  uop  aile  « 
de  fc  figurer  fou  tnaihcur,  mais  ccpentiani  nous  n'avons  pû  « 
fien  apprendre  de  certain.  Puiflènt  les  Dieux  le  ramener,  &  a 
épargner  ie  tcfle  du  fing  des  Atrides!  « 
■  Le  draiir  recommence,  en  oblbvantd*aIx>rd  que  cduy^^  } 
alBpofiS|enomàHâéWiavokpdrtéfesvû(8  juiques  dans  ^ 
Ttm  Vm  G  g 
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.l'avenir;  que  cen'cftoit  [loint  au  luzard,  mais  fur îaconnoiiîâncc 
&^u  il  dvuit  des  cvciicuiealâ  i^ut  iiouâ  luiU  cachez.,  quil  iuvok 
aioû  nomnjuée  E'Ai'ta,  cor  c'dt  comme  ii  l'on  «iKbil  qui  dé- 
liuit  les  hooms,  qui  détiuit  kt  ^iUks,  t^f^J^nx»  iJMaKeC" 
•£a  (pihtam  Spaitey  dfe  a  «OQOié iîir  les  Jbonb ft» .Sinott  I» 
»4îfcowe  làogiante  ^  •tnHWiît  «piès  eHe  des  conhattants  £a» 
«iiotnbre.  lis  ùib/QkatieijgM  du  nvlflbir^  oQaunckjcfaaâaiE 
9»  avide  fuit  ià  proye» 

»•  Funeflc  alliance,  que  la  ptûilànte  cofâsc  des  D'icm  a  pro' 
«lajrcc  aux  Troycns!  Ces  chaats  iniêaJ^,  qui  ccirbroicnt  ua 
».hy[Tu.'ncc  illcgiiimc>  le  mépris  des  droite  tle  1  hcjlpitâiiic,  ïof- 
»  fcniè^ï<e.à  Jupiter  ho  (pi  tilier;  touscesciimti  ont  diê  chafliez: 
a»  Trnyc  jQc  k  IpuYicai  plus  des  hymnes  cl  alltgrcllc  dont  eile  a 
«•  -rcM>atii;>de5  lunientatioiks  ^ojuluufcaic^  icur  oni  iuiiccdc  :  le  jna- 
3»  •nageafc  y  cSt  dÊuÊU,  Ekis  y  luy-iii6iK  apmeité  k 
»  lume  de  £i  patrie»  k  fixiroe  des  knncs  qucJk  voie,  kcaii& 
"  4biie^ndkem^  &  de  lout  je  Itog  iépai]iiii<dMP0ks  campagne» 
«dekPhf^gic. 

»  Non,  ce  nc^  point  un  fHs  que  Priam <a>éleyé»  cxâini iio» 
M  furieuse,  qui  devoit  dévorer  kiêindelâinere;  ù.  douceur  ap* 

»  parente  d;irvs  (çs  tendres  années,  le  rendoit  l'objet  des  car<  fTcs, 
»  ik..lc6  délitre*  de  fes  parents;  ii  a  mille  lois  icpofr  dans  leur* 
»  hm,  ils  ibntoieru  rcdbubler  leur  tendreilè  pour  iuy^  |ttr  celk 
39  ^ue  lc8  cegtirds  ïêmbloicnt  leur  cxpi  ijiicr. 
^     Mais  la  Cuiic  de  lu  vie  la  lait  cuaupiUie  aux  fiens,  &  à  luy- 

»  k,palais  dttAoy  10»  pove^ks  cfikMies  mênef  iftitt  cS4>»t.i  k 
9  4Mi*^>  l'horreur  de  la  mort  le  portoit  de  tous  coftez,  êc  c  e& 
«  dknsia  maiipn  déiôlée»  qu'a  voit  eft^  élevé  le  mtnifire  de  ce 
»  ÔiigbiH  ^ifice.  JLorlqtj'on  vit  Heiéne  arrivai  i  Tf^f  i^ni 

^  fprein  qui  ertoit  dans  fa  perfônne,  fêinbloît  y  annoncer  une 
«  paix  imititfnible,  on  crût  voir  arriver  avec  cile  la  tixinquille- 
a>  ric!>efîc;  h  douceur  &  la  vivacité  de  fcs  rc^rds  portoient 
f  lymour  cbnétous  les  cœurs,  mais  les  («-ftcs  de  cet  hymen  ont 
»      i^W^  d'une  ^ink  aiucxtmi^  :  iiiiaUttmcuat  aufpteest  yft 
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tscac  (bas  iciqueb  die  alla  fixct  ibn  1^'our  à  Ition  !  le  IDieu  m 
même  de  {'hoipîtalité  conduifit  dans  Cz  cdâPSceitrÂino,d(At  « 
tarriv^  devoit  coûter  trmt  de  lin-nics,  w 

Un  ancien  prdjugé  dt  dtabli  dans  l'écrit  des  hommes;  c'eft  « 
<{uc  Hi  féUdtc ,  quand  cUe  eft  à  lôn  plus  haut  point ,  enftinte  » 
rinlokiîcc,  6c  rinfolencc  des  malheurs  înfinîs:  je  ne  (ûiV  pas  <« 
de  ce  fciuhucnt;  une  action  criminelle  a  des  effets,  qui  tous  te 
font  clignes  de  leur  cau^^  mais  nii  bonhear  éclatant  accom-  « 
po^e  toûjomv  f amour  ét  b  jiifUoa;-  Loriqu'iufcfbÎB  Ibihc»»-  « 
WÊÊ^  om  meoaé  le  joug  de  Jvlo^,  tine  pivmiàvcUtffiqwfae  m  « 
an*»  une  icmidCf  &  imxtimie  cA  fiiivi  d^un  rtouVEanalnir»  « 
yoccaâsRiwt-IBrdc  gnâw  à  6  pfélànie»;  k  Bûnfaeur  dn  €OUf  « 
pablc  cananenor  alors  à  s'aio^rer,  un  mauvais  génie  s'empare  « 
dt  h  coaàâÊie,  îi-  bannit  le  tç(^^  des  cholês  lacrécs,  il  inipirc  « 
une  confiance  aveugle,  8c  nMwkvaûns^iôiéuia  «pii  caidmtfie  • 
lenvcrlcment  des  mailons.  « 

La  JufHcr  au  contraire  répand  (on «dat  (ûr  l'hn 1 11 1  )ie  demeure  « 
eucHc  habite,  clic  ic  plaid  à  la  pureté  des  moeurs  qu'elle  y  « 
voit  régner,  elle  fuit  l'opulence,  ôc  des  mains  (ôuillyesde  crimes  « 
iu)r  foui  dctounicr  ks  yeux  avec  horreur;  au  mépris  du  vain  « 
poiOTQÎi  deaiicheflès,  eHe  m  /ncAi  mi'tù  la  ûbiteléibliQUMr:  « 
c'd^  aôifi;  fa(fll(e  conduit'  touMs»  dhew»  feur  fin*  « 

fia- m  «idnxt  ie  dioeiir- adieâç  I»  parafe  i  ^Ig^ 
aII  voit  approciwr,  il  voudrait  pouvoir  fe-  po>lîmder  de  II 
mcénté  ét^i»  âniments,  &  gvder,  en  iuy  pauhrtt,  b  juAs 
mclûrc  qui'  convient.  PluficuiSr  dit-il,  no  craignent  pas i de  « 
bleflêr  h  vérité ,  ils  préfèrent  de  paroîtrc  touchez  à  l'eftre  en  « 
cffit;  ifs  montrent  de  la  doufnir,  mais  iîs  n'en  ftntcnt  point:  « 
l'cxprelTion  de  leur  joye  ci\  tout  aufli  trf  UTîpLnfc,  ils  le  contre-  « 
font  pour  en  montrer.  Qiiant  à  moy,  c(MiriniK-t  ii,  je  ne  le  « 
didniuiltray  jK>int,  je  n'ay  juniais  appnnp,  c  le  dclicin  de  con»i  « 
duire  à  Troye  ujie  arnice  pour  recouvrer  Hélène;  la>  lâgeflè 
ne  voubit  pas  qnc  Ton  amiât  des  hommes  înnoccnu  pour  kt  « 
oq»ft»-à  s«iiliségorgcr?  maiaai^^NinffMiy  que.lc  ftcc^tf^'cou^  ^ 
tmmê  yies-mmoii  €ét  du  fend  du  oonri  ^t^m  ws&tm  « 
irM»iliite'<k|»fîMNw   ^ 


MEMOIRES 
Après  qu'AgameniHoa  a  faiuc  les  Dieux,  auteurs  de  fon  re- 
tour &  de  la  conqueftc,  il  foncée  à  mdriier  par  des  aélions  de 
grâces,  que  leur  îavcur  kiy  allure  pour  iong-temps  la  iclidtc 
dont  il  jouit.  Plu&  Ciytcmncdre  cache  de  violents  deflêins 
contre  Aguncmiion ,  plus  die  iîeint  que  la  joye  qu'dle  a  de  Hon 
anivée  cft  grande;  fi  on  i  en  croît,  die  cil  àpdne  maiftreflèdes 
«nniports  qu'elle  reflcnt,  &  il  luy  £nit  juftifKr  en  quelque  iôiie 
CCS  excès.  Après  avoir  exag6<é  les  craintes  &  les  allanncs  qui 
i'ont  agitée  pendant  les  dix  années  du  fiége ,  les  maux  qui  ac- 
Gcxnpagnent  toûjours  i'abfeiK^e,  dlc  dit,  que  I4  préfcnce  d'A- 
gamcmnon  fuy  cfl  aufîi  agréable,  que  l'eft  celle  d'un  dh  unique 
à  Ion  pcrc ,  que  l'eft  k  vue  des  terres  &  d'un  beau  jour  pour 
les  navigateurs,  qui  avoient  un  moment  aupaitivant  défeipcré 
de  leur  lâlut,  &  que  feft  enfin  l'eau  claire  d'une  tontaiiie  pour 
un  voyageur  prcile  d'uiie  loi!  ardente.  £iie  iuviit  ion  mari  è 
delcendre  du  char  oà  il  eft  porté,  car  ceft  ainfi  quil  anive lin 
h&éne,  &  à  ne  poinf  poler  ks  pieds  fur  h  tiihenuë,  mais  .à 
{ùtdBr'ir  qu  on  y  ellienk  de  riches  tapis  de  pourpre  pour  allcf 
Iniqaaapdaia. 

Aganieninon  îuy  oppofê  envaîn  qu'il  convient  de  garder  fa 
modcflie,  même  damkiplusgiorieux(ûccès;quece(laux  Dieux 
qu'il  faut  rendre  de  pareils  honneurs,  &  que  îa  feule  idt'c  de 
les  accepter  k  fait  trcinbicr:  qu'il  ne  faut  déclarer  heureux 
perlonne  avant  la  mort.  Clytcmncftre  le  prcflê  obftinément> 
pour  qu'il  ne  refufc  ps  les  témoignages  de  fi  tendreflc  &.  de 
ion  rcipecl:  il  tcJe  culin,  &  ie  Utile  conduire  à  h  mon  par 
un  chemin  ièmé  de  fleurs;  car  H  ne  rcparoît  plu:>,  Se  on  n'en- 
tendm  dé  luy  que  lei  donlen  ûngbts,  qui  fidvrom  le  coup 
mcartd  qu'it^doît  recevoir* 

Le  chœur  avoit  conçu  quelque  défiance  fur  tout  ce  qu'il 
av<Mt  ouï  dire  à  Clytcmnelb'e ,  il  s'allarmoît  (ûr  les  fuites  de 
toutes  les  démonfhiations  d'amitié  qu'elle  avoit  données  à  Aga- 
memnon  ;  l'intcreft  qu'elle  avoit  à  s'afîîjfcr  l'impunité  pour  Ces 
amours  avec  Rgillhc,  le  rclîèntinicnt  qu'elle  pouvoit  avoir  con- 
fêrvd.de  h  mort  d'Iphigénie,  la  colcre  &.  la  jaloulie  que  pou- 
Yoit  cjffiKi  cacUe  k  vûë  de  Caïîàadre^Xoupçoniiéc  depqiiàier 
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k  cûeur  d'Agamcmnon ,  enfin  le  malheur  qui  cfloit  mvincibic- 
mcnt  attache^  à  la  maifon  des  Atrides  ;  tout  cda  rcmplifloit  les 
pei  ionnigcs  du  choeur  de  triûeflc,  d'inquictude  &  deciaimc; 

ii  dit  donc  ,  . 

Que  fignifîent  ces  ailarmes  continuelles  oui  mc  pourruivcnt!  «  ^- 
Jc  ièns  de»  ^giiatioiB  dont  je  ne  puis  medéaàK,  mffle  borrcin»  « 
fs  pvâcnftot  àmon  ciprit,  jeoois catcndie  de fiindWs  ondes  «* 
^  je  ne  chevche  point»  &  qiie  je  voudrois  pouvoirinecadxr  «* 
à  xoay-mèmei  m  vain  je  vctw  ks  j^ter,  ooiljiiie  des  longe» 
ttompoiis  que  Ton  ne  comprend  pas ,  k  tnoquillc  confiance  <■ 
ne  revient  point  en  mon  cœur.  Ce  neil  plus  cependant  le  temp  « 
de  craindre,  &  noilre  flotte  n'a  rien  à  ^Mt&kaujounfhuyw  •* 
ks  rivages  de  Li  Troadc,  '  m 

Je  {uïs  icnioin  moy-mème  du  retour  de  nos  Ê^errîcrs,  je  « 
ks  VOIS,  8c  pKJLiriam  i,i  voix  effrayante  d'une  Fin  je  lêmbic  toû-  *»- 
jours  me  iairc  entendre  un  hyHine  lonicniable,  mon  anic  ii  oie  « 
goûter  k  douceur  de  i*e(pérance;  ces  preflêntimen»  oe  me  «; 
tionipent  jamais,  &.  jen'emrevokquetrop  danst  ktroubkde  « 
nés  dîverib  penfiSes,  L'approche  de  quelque  juflechâtûneot:  « 
je  prie  le  Ciel  de  rendre  vaines  tant  de  craintes  qui  me  dévo-  » 
rent.  Jamais  i'eflat  d'mv  iânté  par&Ho  ndl  de  longue  durée,  » 
k  raaiadk  fuccéde  de  trop  près;  ia  reocoiitre  d'un  écueil  <pie  » 
I  on  n  appcrecvoit  pas ,  arrcfle  louvcnt  It  cours  d'une  vie  heu-  » 
reuiê.  Un  difTipatcur  quelquefois  dépouille  la  niai  Ion  des  elFcls  <* 
les  plus  précieux  ,  mais  (à  fortune  n'en  efl  pas  pour  cela  ren-  « 
verfce,  &l  ion  vaifîcaii  b.ittLi  de  l'orage,  n'efi  pas  encore  cnfevdi  «* 
ibus  l'onde;  les  faveurs  de  Jupiter,  &  les  riches  prcfeiiU)  de  ** 
Ceiès  épargnent  à  k  âmilk  ks  rigueurs  de  k  pauvreté.  Mais  « 
peur  quels  endumtementt  peut-on  &ke  rentrer  dans  ks  veines  • 
d'un  homme  nounmt,  le  Êng  <kint  il  a  déjà  airofë  ia  ttnel  « 
Jupiter  nr'a  pû  iouf&ir  qu'un  Dku  puiHànt  rappdttt  à  k  ¥K  « 
ceux  qui  avoicnt  paifé  ckns  l'empire  de  k  mort.  «1 
•  Si  ia  voionté  fûprême  des  Dieux  ne  me  defièndoit  pas  d'sp* 
profondir  ce  que  je  découvre  de  les  décrets,  pcut-cftre  que  ma  «c 
pcn/îfe auroit  dcja  prévenu  ma  langue,  &  j'aurois  mis  tout  au  «* 

jour;  isais  jt'éumfife  dans  k  iàeace,     Aies,  pcniccs  &  ma  « 
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douleur;  je  ne  m'attende  ^u'àdcs  malhcucs,  &  y«n  g^faakca 

-  C^rtcmndbDc  mat  à  k.fin  dr  ce  chœur  iiyi  hkém,  6i 
propofe  à  Caffîndre  cfoiticr  dans  k  pdais,  car  dkiMt  ciit 
'  iamiéemci^iBi]^^ 

•  i&pe  ui  moment  à  perd»,  Mnixt'  cis  Sm  ptiais,  &  Cadàndst 
mipt  le  fdcncr*  £iie  ne  fsdt  oaendre  daiûpd  qiie<ht  fanpkp 
exdanadons ,  des  gcmifTcincms  TÎolents  Se  prcÉ]uc  invoion^ 
taires ,  accon^ugncz  de  trcmbicment  dans  tout  fôn  corps,  he 
chœur  dfc  iûrpris  de  h  voir  fi  vivement  agitée  ;  mais  elle  n'dt 
pius  à  elic-niérac,  dk  ne  remarque  pas  l;i  lurpriiè  du  chmir; 
lôn  crprit  plein  d'Apollon  qui  l'infpirc,  n'elt  occupe  ^uc  des 
objets  affpeux  que  £prélcncelu)r  dévoile. 
»    £»  qudf  IjMix  mves^QO»  iMn%(^^ 
»  quel  fi^^  ii  eft  abincié  dffiW  ifltatt^ 
»  vûë  Ramage,  pmm vAiàwmn, MéBKm.Smhàaimi^ éc 
»  une  tenc  teinie  de  £uig.  J'eit  attcfle  ces  «nrdScniiBits  ^jygBBy 
»  ct»chairs  affailôniiées ,  dont  <m^êk  m  hatabic  itM»m  fm 
w  même.  O  Dieux,  quci  nounoni. crime  vsK-eHc  comniBgw! 
»  Quel  malheur  va-t-on  voir  dans  ce  pdusl  M^eur  irrépARt- 
M  ble ,  malheur  cap.ibie  d'abattre  le  courage  des  amis  les  plus 
»  fidèles  ;  ceux  qui  p)ourroicnt  nous  deftèndi"c  Ibnt  éloignez. 
»  Cruelle,  o^a:as-lu  en  venir  a  cette  extrémité?  Tu  t'engages  par 
ir  tes  ibins  trompeurs,  ie  diiay^ie!  k  coup  va  eftrc  fcij^,  je  les 
»  veis.fmtflirji]|i«  &  pndtowiffaiiRiintutlmir^c^^ 
w  k  poignard  M  fit»di»baÊaiat:  hàml  hâ»l  k  ifet-drlâ 
w  mort  parok,  il  dtponrf  étm  ht  miâm  àslfêpBubheÊnkSàts 
w  que  des  ions  lugubres  acconipdgnem:  k  vîiflimedu  £crifîce  dis 
*  riii6lbbbdi6oide,quidivikâBqy^ 

w  Sbuvczj,  fiuveE  de  la  iiireur  d'une  femme  imptoyablo,  cette 
NT  vi(5time  que  fc  coup  menace.  La  fraude  conduit  la  main,  Is 
»  fer  cit  caché,  elle  frappe,  je  ie  vois  tomber  (kns-kiiMii;  con- 

RoilTcz  toute  la  trame  de  ce  noir  attenrat. 
*■     O  fort  dq>loraUc  qoe  cciuy  qui  m'eft  ré(êr\  é!  j>'araioiKO 
m  en  mâme-temps  rocs  maiiicurâ^  An^çiàisak,  few^uj^  mavwt' 


Digitized  by  Google 


DE   LITTESATURfi;  i^^ 
IwicjiiQiidiiite!  Vous  aviez  véÇâa^ÊC  j'y  moiiiTGib;  fwp^  «t 
perçois  Yépéc  tranchante  qui  cioit  couper  le  iii  de  mes  jours.  « 

O  infortuné  Paris!  à  combien  de  perfoniu-s  tes  amours  ont-  m 
iis  coûté  la  vie.'  O  ikaraamircl  tes  rives  ont  vu  ks  prC-miers  « 
|ours  de  ma  jcuncirc,  je  v;iis  tout  à  l'heure  porter  mes  oracles  <> 
Qir  celles  du  Coc)  ic  de  i'Achéion.  Vains  cf^^s  de  la  mal-  n 
hcureuic  Tioyc»  inutiles  £àcnfictt  de  Pûam  !  Quel  fruit  a-t-ii  «• 
linytf  ifrtHiir  iA  OBukr  fing  xic  tait  dt ^iatow?  Lacfaûtp  m 
éMEieyc  om  a  pas  •cAé.mins  précipittf^  4k  inoy,  <)ue  le  • 
êtÊÊk  éAjpeëaiUAa&,  je  ne vdlrted€f>oim4£cliic  dk^  m 
tué*  par  le  ^veitil|>eDdu  fur  ma  teâc.  •  • 

•  Mmitiom^  joaipa»;io  wnjtp-y i»iacfac  ie  fen^^Ic  ccs  ora-  m 
mettons^ics  au  gntnd  jour,  montrons,  iâns  rien  <^r,  le  «» 
ma! heur  qui  s'approche ,  qui,  comme  une  nouvcQe  vague  » 
de  la  mer  irritée,  va  achc\-ar.<te  jûfamciyr  ie TaifloM»  Je  ne  « 
parle  plus  par  t-nigmt^-  ' 

5oycz  témoins  de  ma  courfê  rapide,  je  vais  voiïs  rappelîer  « 
ks  maux  anciens  de  cette  famille.  Le  concert  iormoit  un  « 
chœur  .de  Bfrkiturz,  s'y  jcft  «QÛyoMistt  JOrtindrc;  Djyiqitcz  « 
liiiiitÉWLTnni  1 1 1  i  II  in  rtlifimir  nfTrmhlt^i  nmmr  iinr  lum  « 
pe  dp  tinâim  yiw A  AiigiiBBMm  dont  eiks  cm  loûjeiiBs  • 
ia£#idier.«iit  jnedo|d#4ciir  tireur;  e^ks  iè  (èm  fermement  « 
cAabtics  dans ceite^ddOCUEC,  & IcKrapsdc  leur  àépm^ex^  m 
cote  «éloigné  :  l'hymne  qu'cli«$  ont  rfawié  a  célébré  je  pccmier  m 
fcrfâit  de  la  race  :  elks  ont  chargé  de  kurs  imprécations,  ccluy  • 
qui  fouilla  la  couche  de  Ion  frêne.  Ditcs-moy,  vous  qui  m'é-  • 
coûtez,  ay-jc  obmis  quelque  ciuconftance !  ay-jc  iïappé  ic  butî  «• 

jCalîândie,  en  cet  endroit,  commence  un  dialogue  avec  k 
chenir ,  mais  bien-tod  elle  ic  pcfd  de  vûë;    làiiic  de  nouveau», 
die,  quitte  fedidoguc,  &  xairiraigtCBitHii  m—i.  ' 
-ifsàûm^  tran^xvttfe  d^inednnnr  pophétique,  UimkÊt  # 
de  JBon  «ne  tfie  iappcUe  e«f •  aflSwr-  conyBeaceiBii  ;  •  veyMj  » 
«es jn6|i|Ki|ui'iépnei|iait î^,  tfkque  des  ^Mâws  de à^idt ,  m 
égorgez  par  leurs  amis ,  jgnntlct  maÎDSfkiiICi  de  ieur  propie  * 
«hairc  jqiai;^iih'bci0eiir;ie  pêne  mânie  en  a  gpûtéi  fjn  m 
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»  noirceur.  li  scd  cm  part?  du  lit  démon  vainqueur;  jefappdic 
a  ainfi,  car  il  itm:  faut  iict  hii  ions  le  joug.  Agamcmnon  ne  voit 
a  pas  lafaudctédcsdiicours  d  une  icnime  ians  pudeur,  die  tuëlôus 
»  les  pios  trompeuses  apparences  d'amitié;  ionbiabie  à  ces  vicef 
3»  iëcrâ'^  imUoit  /buidemeiit»  Une  femme  ofe  CDtiepicndn 
i>  à  ce  poim!  uierftiiimc  ai&flînc  Ên  inaii!  coomm 
»  te  monftre  odieux!  Un  firpent  à  double  tefte,  ou  uurSy&ip 
t»  qui  habite  ies  funeftes  ccucib,  k  msdheur  des  nautonnicn  ; 
»  UNirpe  déplorable  de  mille  morts,  elle  ne  rclpire  que  violeiioe^ 
»  Ja  joyc  qu'elle  frut  paroiftre,  c{\  une  joye  forcée.  Le  retour 
»  d'Agamcmnon  (êmble  eibc  un  triomphe  pour  cile;  û  vous 
»  n'en  croy^  point  mes  paroles,  attendez,  l'avenir  va  me  jiifti- 
»  fier ,  &  dans  jxu  vous  ferez  contraints  d'avouer  avec  douleur, 
V  6l  pcui-citie  non  f<ins  pitié  poui  moy ,  que  j'zy  pcédit  ce  qui 
i»<Aoitviay.  VbwdleBVûJrkiiKXtd'AgamemiioiL  . 
m  O  Apolion!  Une Ibnne, «ju'un  indigne  amour  d^gnde,  va 
»  fe  prévaloir  de  cie  qu'un  L'on  coungeux  iie,  vit  plus,  &  die  me 
»  fera  mourir  ;  elle  alguifê  ion  fa  aux  dépens  dTAgamanuoti.  X^e 
a»  ùng  de  fon  mari  ne  fufiit  pas  pour  compolcrTe  brcuv^qul 
•  doit  cflcindrc  fa  foif,  te  mîcîi  cfl  nécefîàîre.  Agamemnou 
»  expiera  par  fa  mort,  k  crime  de  m'avoir  amenée  en  ces  lieux. 
»  Mais  à  quoy  Ijoii  g.irdcr  encore  ce  Iceptrc  &  ces  couron- 
»  nés  prophétiques  que  je  porte!  Déchirons -les  avant  que  d© 
»  mourir;  que  ces  orncnK3its  fi  peu  reljjcélez  périlîcnt,  qu'ils 
m  sûlicnt,  j'y  conlcns ,  ièrvir  à  la  patuic  de  quelque  autre  infor* 
j»  tunée:  voilà  qu'Apollon  Iny-mâme  med^pomUedefeshaiitt» 
w  Êcrez»  Après  m'avoir  admis  à  les  plus  intimes  ûcms,  û  mô 
s»  cend  au|oiDvrhuy  le  jouet  de  mes  ennemis;  j'ay  cffiiyé  faffiont 
»  de  me  voir  traitée  de  fille  errante  de  ville  en  ville,  telle  que 
»  celles  qui  luttent  contre  les  rigueurs  de  l'afireulè  pauvreté» 
t»  Apollon  m'accable  fous  fcs  coups ,  c'eft  à  luy  que  je  dois  îm- 
»  piitLT  la  mort  inévitable  qui  m'attend.  Priam  a  eflé  iniinolé 
iî  aux  pieds  des  autels,  &  moy  j  urokniy  dt  mon^glatabic 
»  du  fcllin  qu'on  a  préparé  à  Aganicinnon. 
»  Mais,  grâces  aux  Dieux,  nous  ne  mourrons  pas  comble  de» 
»  pezibliiles  Mam-^  Sêbê  glç|re,  Vu  £h  vengeur  puitela 
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meurtre  du  père  par  lefïùfion  du  dmg  dc  ia  mci  c;  il  vît  à  pœ-  « 
fcnt  loin  de  ce  palais  exilé ,  fugitif,  mais  la  cclcfle  coicrc  ic  ra-  « 
mcncni-un  jour,  8c  i!  mettra  Te  comble  à  tant  d'horreurs;  ie  <c 
cadavre  d'un  pere  eilendu  fur  icrre,  cicvcxa  k  voix  pour  |c  rap-  « 
peiier*  •  « 

Quav-jc  tant  à  me  pkindre!  J'ay  vu  Troyc,  elle  ncÛ  plus,  « 
fe^fiut  de  ceux  ouï  i'habitoietit  dk  d^pnbk,  ainfi  les  Dieux  « 
font  onlofiiié;  allons  donc  à  fa  mort,  faireft  en  dè  prononcé^  « 
&  il  6ut  que  f expire;  je  n'ay  que  cette  priétr.à  âir^.auxDi-  « 
vinitez  infcrnaics  :  puiffi:  le  preinier  coi^  dotà  kuy  ihqspée  « 
moflcr  k  vi^l  que  ii  nature  ne  di({7Ut&|X)jni/e]i  iDoy  le  relis  « 
que  je  pourrois  en  avoir!  puiiTe  mon  iâng  coulel*  en  aixMviancç  « 
8c  fiçiicmenti  piiiiiây-je  oifîn»  feitiid'  auni-ioftks  yeux  à  la  « 
iumiérc.  « 

Le  chœur  en  cet  endroit  prend  part  à  la  douleur  de  Catîàn- 
drc ,  8c  applaudit  au  counge.quciie  fait  paroiitrc  ;  cnfuite  çUe 
recommence  ainfr. 

J'entre  dans  le  palais  pour  pleurer  nîon  iort  6w  tcluy  d  A-  * 
giimemnon.  J'ay  alTez  vécu  ô  elbungcrs!  La  crainte  ne  m'cm-  « 
pêche  pas  daiUcr.  me  préfaiter  «u  g^ve  4c  llioinîcide;  jiuîs  « 
Ktenes  CCI  diemiéics  paioles^d'unç  pcrionne  qui  tondic  à  fi  « 
^n.  L'afSiffinat  d'une  femme  icfa  puni  ptfr  l'al^nat  d'une  <* 
iemmc;  Je  ùng  d'un  homme  fera  verfe  pour  le  /âng  d'un  « 
homme  :  voilà  tout  le  préfênt,  queftrangére  que  je  (m,  jepuis  « 
vous  faire  en  mourant.  Encore  un  mot ,  qu'il  fôît  comme  le  « 
lugubre  chant  qui  accompagne  les  fiin(*railfes  ;  je  conjure  ïc  « 
Soleil,  dont  la  lumière  enfin  va  sVcliprcr  pour  moy,  que  ceux  « 
qui  me  font  mourir,  puiflènt  recevoir  le  châtiment  quem^^rite  « 
icur  crime.  La  \'î6loire  ci^oit  bien  facile,  quand  il  ne  falloit  « 
vaincre  qu'une  foiblc  c(ciavc.  O  fragilité  des  chofcs  huniaitK-s!  « 
Une  ombre  feule  renverfê  la  plus  mute  fortune,  6c  quand  les  « 
affaires  font  dfyt  en  mauvais  cfbt,  le  moindre  coup  d&ce  juA  « 
qu'aux  detnien  traits  du  tableau*  « 

Voîià  les  derniâcs  paroles  de  Caf&ndre.  Elle  entre  dms  ic 
palus  où  cUe  doit  mourûr;  un  moment  après  on  entrnd  les. 
cm  d'Agamemnon  que  pointardent  Clytemnefbx  &  EgifUie, 
Tcm  VJIL  Hh 
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&  l'avion  s'exécute  pendant  les  peipicxUiz  du  chow,  ^  ac 
içût  quel  parti  prendre. 

Ciytcmneftre  toute  J&ngiante  rentre  à  ce  moment  fur 
Çcéne;  elle  avoué*  tout  ce  qui  vient  cic  (c  pa(lcr,  eiie  rapporte 
même  avec  une  coni{Jaiiânce  qui  fait  firéniir,  les  circonihuiccs 
éilOft  aneM;ilfe  s'cnjppiaudit ,  &  peu  s'en  fim ,  que  joignant 
fillipiélé  i  h  baifatk,  cflc  n'ait  6it  nix 
égifitéÊfoy9,£ailt  corps  taùndeSaauagL 

Le  choAit-  n'KéTite  point  à  exercer  contre  cîfc  toute  U  /^v^ 
rité  des  lolx,  il  ia  ftùkik,  à  k^ondamne  à  quitter  ie  léjout 
Argos,  ÔL  h  éps^gjMjm^inftm  ia  vùH  d'ua  objet  ^l'ii» 

en  exécration. 

Le  relie  de  la  Tragédie  eft  employé  à  l'apologie  que  Cfy- 
tcmncflrc  &  Egifthe  ont  à  faire  pour  adoucir  ie  chœur  juftc- 
ment  révolté  contre  eux  ;  ifs  rapportent  l'un  &  l'autre  \t9  rai- 
(ons  qu  ils  prctetKioient  avoir  eûcs  de  garder  une  iiaine  aulTi 
impiacabic  contie  Agunemnon;  &  quand  ib  voyem  enfin  ^ 

mcf  rhôtveiir  «ilafpiK  i'mnitflt  qu'ibont  coRimis,  îk  me» 
«mt  et  corps  de  citoyens ,  d'uiêr  contre  «nt  <le  ^oitc  4t  db 
><rioIeficc.  Telle  e<l  la  véponfe  lie  l'iajiifticc,  quand  tife  cil  ap- 
ftiyéc^rautotliék 
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DISCOURS 
SUR  LA  MEDEE  D'EURIPIDE. 

Par  M.  Hardi  ON. 


J . 


LEs  obfcrvations  qui  vont  faire  la  matière  de  ce  Ji/cour$,  »4  <î«  Janvier 
rouleront  uniquemcut  fur  le  choeur  de  la  Mcdce  d'Eu- 
ripidc. 

Pierre  Corneille  &  M.  Dacicr  l'ont  condamne  avec  beaucoup 
de  fèvérité;  le  premier  dans  \ Examen  <ie  fa  Médée,  &  le  fécond 
dans  les  Remarques  fur  l'Art  Poétique  d'Horace. 

J'ay  crû  pouvoir  nie  dilîxrnlèr  de  lôulcrire  à  leur  ccnlùre: 
nuis  dans  le  compte  que  je  rendray  des  railbns  qui  m'ont  re^ 
taiu ,  je  ne  perdray  point  de  vûë  les  égards  qui  /ont  dûs  aux 
lumières  du  grand  Corneille  :  je  Içais  d'ailleurs  que  l'autorilé 
de  M.  Diicier  eft  d'autant  plus  confidènible  dans  la  matière  dont 
il  s'agit,  qu'il  avoit  fait  une  cftude  très-paiticulic'rc  des  règles 
«"c  l'ancienne  poëfie  Dramatique,  &  je  confidtre  déplus  ,  que 
(o\\  ztHe  pour  les  bons  écrivains  de  l'antiquité,  luy  auioit  lait 
cliercher  les  moyens  de  juftifier  Euripide ,  s'il  eût  crû  là  feuic 
exaifiblc. 

La  Icéne  de  la  Tragédie  eft  à.  Corinthc ,  vis-à-vis  le  palais 
de  Jafon  &  de  Médée.  Lorlque  les  Argonautes  allèrent  dans 
la  Colchidc  pour  y  enlever  la  toilôn  d'or;  Médée  fille  d'^tétès 
Rov  de  Coichos ,  leur  donna  tous  les  Iccours  néccflâires  pour  le 
(ûccès  de  cette  entreprilê,  qui  les  expolôit  aux  plus  grands 
dangers.  Elle  exigea  auparavant  de  Jalon  chef  des  Argonautes, 
qu'il  l'emmeneroit  hors  de  la  Colchidc,  6c  qu'il  l'époulcroit 
lorfqu'ils  lêroient  arrivez  dans  la  Grèce.  Il  s'y  engagea  par  des  Diod.Sk,t.i.t 
ferments  (ôlemnels,  dont  les  Argonautes  furem  les  témoins  & 
les  garants.  Médée  pafle  avec  Jabn  devenu  (on  é-poux,  à  lolcos 
cfans  la  ThcfTâlie,  &  fait  mourir  Pélias  oncle  de  Jalon  &:  ulûr- 
pateur  de  lôn  Royaume.  Acalk  fils  de  Pélias  prend  les  armes- 
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pour  venger  la  mort  de  fon  pcrc ,  &  iorcc  Jafôn  8c  Médtc  i 
chercher  leur  fâlut  dans  h  fliitc.  Ils  lê  rctircrciu  à  Corînthc,  & 
y  furent  rcçuî  avec  de  ^luads  honneurs  par  its  Coriiuiucns, 
DiUStc.l.^.  ils  vécurent  pendant  dix  ans  dans  ia  plus  parfàhe  union,  & 
«ûidit  deux  enfioits;  maïs  iodque  fâge  eût  détruit  h  beauté 
dé  Médée,  Jafiai  podit  le  ibuvenir  de  les  fcnneiits,  &  viola 
£ui$  Icnipule  les  loix  iâciées  de  l'Hymen,  qui  edoicnt  alors  très- 
fefpcélées.  li  edoit  devenu  amoureux  de  Giaucé  fille  de  Créon 
Roy  de  Çorinthe ,  8c  l'ayant  obtenue  de  lôn  pcie,  il  lépudîa 
Médcc  pour  époulèr  cette  princeflè.  Ceft  icy  que  commence 
i'aftion  de  laTrag^^iie.  Mrdce  ne  peut  fôûtcnir  une  ft  noire 
tfihifôn  de  ia  part  d'un  époux  cjuî  luy  avoit  les  plus  grandes 
obligations,  &  qui  luy  avoit  proiiiis  mu  tidt'litt'  à  toute  épreu- 
ve. Elle  s'abandonne  à  toute  la  furcD!  (}ljc  peut  inipircr  un  ou- 
trage Il  peu  aitcnciu,  &  prend  U  rciuiution  de  le  venger  fur 
Créon  &  fur  &  fille,  fur  Jaibn  &  lîirib  propres  enduits.  £ilc 
en  6it  coiiftdenGe  au  chœur  qui  cft  compole  de  ibniiics  Co- 
rinthiennes, &  conoene  avec  elles  les  mdûres  qu'elle  croit  ks 
plus  propres,  pour  afliircr  l'exécution  de  ion  dellein.  ' 

P.  Corneille  a  ^igé  qu'il  cfloit  extraordinaire ,  Bc  contre 
toute  vray-fcmblancc,  que  Médée  eût  confié  un  pareil  dcffcin 
:i  tout  le  chœur  compole  tic  femmes  Corinthiennes  fîijettcs  de 
Crcon,  qui  dcvoicnt  eûrc  pour  le  moins  au  nombre  de  quinze, 
à  qui  clic  dit  hautement  qu  elle  fera  p<.T{r  leur  Roy,  leur  Prin- 
ccflc  &  fon  mari,  lans  qu'aucune  d'elles  uit  k  moindre penice 
d'en  donner  avis  à  ce  Prince. 

iVL  Dacicr  avoue  que  cette  faute  d'Euripide  luy  paroît 
tnexaifâblc  ;  que  ces  femmes  Corinthiennes  n'ont  pas  dû  dire 
&iâes  à  une  étrangère  contre  Jcur  Prince,  &  que  ia  règle  qui 
veut  que  le  choeiu'  garde  religicuiêment  les  ikicis  mi'on  luy 
confie»  veut  en  même-temps  que  le  Poëtc  iiiâc  enlortc  quU  . 
pUîOè  garder  ces  (ècrcts,.ian6  violer  les  loix  de  la  rature  &  cdk» 
de  Dieu.  Ce  (ont  les  termes  de  M.  Dadei; 

En  raifônnaiit  (uivant  les  idées  que  ces  deux  critiques  iê* 
(ont  faites  du  choeur  (îe  fa  Médcc  ,  je  croîs  qu'on  ponrroit 

adjQÙta  à  leucsxaoiuqucs»  que  non-ieukiiiciii  ce  dmu  cÛ 
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incxaifàWc,  mais  qu'il  Faut  cftcnJrc  la  concLiniiraiion  fur  toute  • 
la  Tragcdie,  &  la  regarder  comme  un  ouvrage  moii(Lrucux , 
extravagant  &  indigne  d'un  Poète,  qui  auroii,  non-fêuicment 
les  pruiiiéres  notions  de  la  conltituiioii  tiu  jx>émc  Dramati- 
que, maiî)  munc  la  moindre  lueur  tiu  bon  lens.  Il  ell  bien 
difHdie  de  concevoir  qu'Euripide  ait  pû  faire  une  bcvûë  fi 
âioime  î  &  c'cft  ce  4|ui  m\i  Ait  miflie  des  dowcs 
de  P.  ConKilk  &  cfe  AL  Dacier. 

Pidioiiiie  n'ignore»  que  dans  les  Tragédies  Grecques ,  le  ^''Af  <^ 
dmir  ne  fè  ifomoit  pas  à  marquer  par  Ses  chants  ics  intcr>  HêSU'au 
valles  des  a^s;  mais  qu'il  edoit  intimement  meilé  dans  i'ac*  j*^* 
tk>n;  qu'il  y  joiioit  un  roiie  confidérablc;  qu'il  concouroit  \ 
(ês  progrès ,  &  qu'en  un  mot  il  ne  quittoit  point  le  ihc'atre, 
quelle  ne  lut  accomplie.  \jc  ehœur  de  la  Mcdéc  efl  à  l'c'gard 
<fe  ces  fôrk^lions,  le  pius  régulier  qu'il  y  ait  dans  toutes  les 
Tragédies  d'Euripide  ;  &:  de-là  je  crois  pouvoir  conclurrc,  que 
fi  ce  chceur  eQ  vicieux  dans  ioii  principe,  il  corrompt  toute 
la  pi<xe,  &  y  jette  depuis  le  conimeucement  julqu'à  la  iùi  un 
ikËciale  tnfiip|KivtBble* 

J*ay  donc  â  £ûe  voir»  s'U  cft  pt^ible,  que  ce  choeur  nçft 
pas  vîdeux,  &  fi  je  ne.  le  âts  pas  voir,  fàpérc  qu'au  moins 
Ja  Compagnie  ne  dé^pprouvcra  pas  que  je  Taye  tcnié;  non  en 
Àvetir  d'Euripide  que  je  fuis  preft  à  abandonner,  lorlque  je 
iêray  perfuadé  qu'ii  e(l  en  ^ute,  mais  en  faveur  de  Ja  vérité,,  . 
qui  doit  cdre  l'unique  objet  de  nos  recherches. 

Euripide  avoit  deux  points  de  vue  lorlquil  compolâ  \\ 
Médéc;  le  pfenMcr,qi'i  tft  commun  ;\  tous  ceux  qui  tra\;ul- 
lent  pour  le  théâtre,  elioil  de  pkiire  aux  fpcélatcurs;  le  kvond,  ratmmha 
de  iaiic  là  cour  aux  habitants  île  Coniulie,  qui  avoitni  grand  "^^jfjSûf'^, 
intéredquc  lePoëte,  dans  l'aélion  de  /âTnigédie,  ne  îmix  pas  y  irj^j. 
ejoâcinent  li  vénU  hiïbrique.  Il  po^it  pour  conflant,  que 
kscn&nts  deMëdécn'avoknt  p  is  cÛé  égorgez  par  leurmcrc,. 
nubpor  les  Corinthiens  qui  vouioient,  ou  arrcfter  les  intri- 
gucs  que  Mëdée  fermoit  pou^  les  cÙahllr  liir  le  thrône  de  Co- 
nnthe,  ou  venger  !a  mort  <^  Créon  qu'elle  avoit  fiit  périr- 
X4!r%u'ils  a^ypiuent  qu'Euripide  &  difpoiôit  à  uaiter  ce  fujft, 
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ils  iuy  offrirent  une  gntihcaiion  de  cinq  talents,  pour  l'cngagar 
*  à  rcjctter  (ur  MuUc  niLiiic ,  k  mainrc  de  Ces  enwnts.  Ils  dpc- 
roieiit  que  cette  tuhlc  s  iitcrcdikroii  par  les  rcprticiiidLionà  ticjla 
Traptxlie,  Se  prciidroit  peu-i\-pcii  h  place  d  uiie  vérité  qui  ne 
kur  iaiioiL  pas  honneur;  car  iliiiioire  poitoit»  <}UC  ces  uiiants 
s'cfhni  réfugiez  dans  k  tcniplc  de  Junon,  ûmmmk  K*^ai» , 
ks  Corinthiens  ki  y  «voknt  pouiiiivls;  6t  oie  fin»  dbe  it|e* 
nus  par  k  ie(peA  qu'ik  dcvdem  à  cet  alyte»  i»  ks  a^oi^ 

smx  pieds  dâ  autels  de  Junon:  qu'à  quelque  temps  dc-H 
ÎI5  ^rent  afiilgez  ck  ia  pdie;  &  qu'e(lant  aiks  i  ionck  pour 
s'inftruire  de  la  caulc  de  cette  maladie ,  &  des  moyens  de  la  âôv 
cefîêr ,  i  oracle  leur  avoit  répondu ,  qu'ils  ne  vcrroicnt  la  fin  de 
leurs  maux,  que  lorrqn'i!?;  auroiciit  expié  le  meurtre  des  enftnts 
de  M(xU^,  &  appailc  par  des  faa  ificc*  le  courroux  de  Junon. 
ParménilcLis,  très -ancien  Ecrivain,  qui  nous  apprcxid  ce  dé- 
tail, adjoûte  que  les  CorimhiciiN  iiiiiitucrcnt  n  cette  occalion 
une  céj'émonie  qu'ils  praiiquoicnt  encore  de  ioii  temps  *,  &  qui 
confifbit  à  interdire  tous  ks  ans  à  icpt  jeunes  filles  &  à  Icpt 
jeunes  garçons  des  pKcmite  fimHks  deCofimhe,  ks  i^xy» 
ducs  dn  tenitoiie confiant  à  Joboii;  cette  imadiâjGn  ^du- 
loît  un  an,  s'jçpcUoit  m»mmntfÊtifr  en  ktin,  4éamuiikh  On 
Içaît  que  dans  ks  temps  hât>ïques,  la  peine  otdÎBate  de  IIich 
.micidc  iê  bornoit  à  un  éxil  volontaveaonc  année»  pendant  is^ 
quelle  on  le  purifioit  par  des  (àcrifkcs  cxpiatCMres.  -  V/ .  ^1 
L'hîfloirc  de  l'accord  que  les  Corinthims  avoîent  fzh  avec 
Euripide,  nous  a  cdc  confcrvce  par  \c  même  Parménifrus,  8c 
il  avoit  donné  pour  Tes  garants  quelques  î  l  iilolophts  plus  in- 
Schl.J'Euri-  ciens  que  luy,  qui  en  a  voient  fait  le  reproche  h  Euripide.  U 
fidefv  it  vm  efl  vray  que  les  critiques  n'admcttoient  ps  toutes  les  droonf. 

lances  du  récit  de  Parméni(cus  que  j'ay  rapporté  plus  haut,  6c 
qu'on  Iuy  oppofett  k  ténoignagc  d'unautre^crfvain,pcut-eftpB 
plus  ancien,  qui  ic  nomnioit  Cre€pfyki;  mais  on  convciiDit; 


*  Cette  ctrconftance  prouve  què 
Parménifcus  vivoit  avant  la  dellruc- 
ùon  de  Corinthe.  Paufanias  obferve 


Romains  y  envoyèrent ,  neireftaMîr 
pas  les  (àcrifioes  qoc  les  Corinthiens 
eiioient  dans  l'ufàge  de  £uie  toos  iet 


dans  (es  Corintliiaques ,  qu'après  la  ans,  pour  i  expianon  du  meuitieda^ 
niiaedecmvilkf  b<ioknl»qitths  1  cttnm 
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DE  LITTERATURE;  i^jf 
■énénfannt»  qnc  ks  cnfmxs  de  Médiéc  n  ^voient  pas  tUté  naP^ 
Korez  par  leur  niere.  Ajjiiî  ii  itHoit  <pi'£uripicfc,  pour  (âtisfaire 
à  rengagement  qu'il  avoit  pris,  &  pour  détruire  i'opinion-enabik 
par  ia  uridkion»  fur  le  meunre  des  cnfiiits  de  A4tVlec,  ne  J:iî(îat 
cmrcvoir  d:ms  (à  iragoiic  aucune  jdce  «Je  haint-  Ôi  d'avtrfioa 
delà  parc  «-Ilo  Corinthiens, contre  Medéc  &  contre  les  cnfîmts; 
îTial-.  cp'il  liipposAt  "Il  contraire,  des  iiaiions  fondces  fur  le  de* 
vok,  îtir  Li  jullkc,  &i  lui  i  iiUcicll,  entre  Médéc  <S:  une  partie 
des  0>nBt{uen&  CUL  ce  IDC  icmbic^ce  qu'il  ;i  voulu  faire  en 
lanipcifim  ion  choeur  ifelopmes  Cûiinâiknnes,  qui  ne  pa/ir 
fiîwM  tenir  iCi^jpar  MKun  lien;!^ 
4» iDe  qui  peut  inténeflcr  JIMécft &  àniik;  oui  oiitd'sûilcun 
yôftt  éàct-inèmcs ,  une  raifbn  eiiênticilc  de  dénier  que  le  par^ 
jùHrde Jaiôo,  dont  rcxempk  cftoit  fî  pernicieux,  fut  (evcrc- 
«nit  puni  ;  ^  à  911  {V  confiaient  ikiédée  pouvoit  confier  k» 
ftotcs  ^  iâ  vengeance»  ùns  aucun  danger  d'eftre  trahie. 

1!  ne  faut  pas  croire  que  les  premiers  Rois  de  Corinihe 
«iifknt  une  autorité  abfoivië  fur  les  habitants  de  cette  ville» 
Lmr  pouvoir  cftoit  exlremt  nunt  liiiiiu',  «x  le  ledui/oit  prtique 
tout  entier  à  une  lorie  de  picciiiineiK  e  lui  les  autres  citoyens. 
Ce  que  nous  appfcnons  dans  H.omer<:,  iui  la  lojuiedu  gouvcr- 
semtiii  du  Royaume  d  Ithaque,  de  ccluy  des  Phéacicns,  «  £c  de 
^cfqties  autres,  fem  now'ÊrvIr  «le  règle  pour  juger  de  tous 
«e»  jwiiu  Rc^WHiMB  4e  U<Gieoc,  parmi  leiqucls  il  y  en  svok 
fliMm  ifû  vtétcàmt  pas  gowvernez  par  vn  lêui,  ma»  qui 
ippaneiitiieiit  en  même  temps  à.  piuiieurs  /butciaîns  qui  j 
«voêem  éaeaa  leur  portion.  Il  en  eftoit  à  peu  piés  comiie 
#inieieffret|ai  appnrtiem  à  diâ'âxncs  Sagnaas*  Je  potiivois  en 
<^  beaucoup  d'exemples.  >  Je  trouve  «&ns  ce  qui  nous  rcAe  p^j^  fi- 
-és  ïwîtnae  iliâoiw  deConodie,  las  noms  de  piufieiusRoîs  cSu 


*  Tels  efloicnt  les  Royaumes  d'A- 
riiLHCs,  <lv  \  accdc'monc,  dArgos, 
4ie  Cames,  étc.  Dérooiihon  fii^  4e 
Thcfce.dit<bii»trsHéracftdn(i'Eu- 


<bi^  le  prtfoiier  Bvie  de  feu  biftoira 

art.  I  3. 

^  VoyCB Diodoie -de  Sid(c,i7i^^ 
ApolMofe,  Sp,  /.  rA.  ^.  fe  Schof. 

d'Euripicfc  fur  U  Mt  dcc ,  re'uy  de 
PiiMUre  Air  ia  xiu.'  ot^mpi^, 4t 
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MEMOIRES 
qui  dloîcnt  dt  différentes  familles,  &  qui  ne  p«n'ent  avonr 
vécu  &  TCgné  que  dans  le  même  temps-  Cc^.  Kois  avoicnt  ie 
droit  daflcmbicr  le  peuple  chacun  dm$  ion  diftrid.  lis  opi- 
jioient  les  premiers  dans  les  déiibâstîoiis  cmununes»  &mar* 
dioieni  à  k  tàe  de  fannée»  quand  il  y  woh  une  gucire  à 
Ibûiciinr*  On  kur  dotinoh  pour  leur  fuMîflanoe  une  portioii 
du  tcrritoivc  à  €ûte  valoir»  &  cette  portion  elloit  appdiée  7^ 
fêftot'  Les  peuples  vivoknt  d'ailleurs  dans  la  liberté  &  dans 
i 'indépendance ,  (ans  aucune  obligation  d'obéir  au  (ouvcrain  » 
•il  leur  propofbii  des  chofcs  injuftes,  contraires  aux  !oîx  de 
l'E{Ut  &  à  celles  de  ia  Religion .  aux  ufâges  reçus ,  &  aux  in- 
tércds  des  citoyens.  Quoyquc  l'hilloire  ne  nom  marque  rien 
de  tort  particulier  (ur  le  gouvernement  du  royaume  de  Co- 
lijuhc,  nous  Içavons  que  ce  royaume  iaifoit  partie,  &L  nicnie 
qu'il  eftoit  dans  b  dépendance  de  celuy  d'Argos.  *Ot,  fl  ék 
certain  que  ks  Argicns  «voient  dlé  dès-kur  orâpne  tris>iakMK 
de  kur  Obcrté,  &  qu'ik  avoknt  tdkment  it£né  k  pouvoir 
de  kurs  premiers  fôuverains,  quH  ne  leur  edoit  prcfque  icAé 
que  le  titre  de  Rois,  làns  aucune  autorité.  Nous  trouvons  de 
plus,  que  lorfcjue  Jafôn  5c  Médée  (c  retirârnt  à  Corinthe, 
Créon  les  traita  avec  la  plus  grande  diftin^ion,  &  leur  fit  prt 
du  gouvernement  de  cette  ville  :  ce  qui  peut  s'entendre  du 
quartier  de  la  ville  &  de  la  partie  du  territoire  qui  furent  af- 
lignez  à  Jafon  &  à  Mctlce  pour  leur  demeure  &  pour  leur 
fiiblilbnce,  &  fur  Iciquels  il  faudroit  fuppofcr  que  Créon  n'avoiC 
«onkrvé  aucune  autrâité»  Euripide  me  feumit  iuy'inênie  cette 
pcnËe,  iorlqu'H  ûàt  direpnr  Médée  parlant  au  chœur  :  vous  ne 
révckfcz  donc  mes  defleîns  h  perfonne,  s'il  dl  vray  que  vous 
ayez  pour  vofhc  Souveraine  lès  feitiments  que  vous  devez 
avoir,  &  qu'en  qualité  de  ^nùnc  vous  (byez  intcrcdee  à  la  pu- 
nition du  crime  de  mon  époux.  Ce  difcours  de  Médée  n'em- 
pôche  pas  que  thm  toiuc  la  Tragédie,  Créon  ne  foh  nommé 
,Roy  ou  Tyran  de  Corinthe,     même  que  Jalon  ne  k  croyc 

Mali 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE;  24^ 

-obiigé  de  garder  avec  luy  des  ménagements,  parce  qu'il  tenoit 

le  premier  rang,  6c  qu'i!  avoit  la  principale  aut<Miîc.  H  fcToit 

à  Ibuhaitcr  que  nous  trouvatîions  aujourd'huy  quelque  choie  '  " 

de  plus  clair  6c  de  plus  précis  dans  la  Tragédie  mémc;  mais 

Euiij)iJc  n'avoit  peut-cltre  pas  bdolii        dire  davanlatrc  pour 

ic  temps  où  ii  éciivuil,      Jioui  iic  iommci  paî  cii  dioii  de 

iuy  Me  tut  crime  de  cette  oblcurit^  Ce  qu'il  y  a  de  vray; 

Vâft  9i*£nxipde  pouvoit  Mpo^èr  fim  iûjet  oe  iiiiiiiiâe9ie  ki 

femmes  Conntiiieiines  qui  oompolbicm  le  choeur,  futicnt  vé^ 

ditions  hifloriques  connues  de  ibn  tcmp,  à  Iuy  dûitiier  de  ^ 
légitkiies  prétentions  fur  le  royaume  de  Corinthe  :  en  ibrte 
quelle  fût  rentrée,  fans  ic  concours  de  Créon,  dans  la  poflêflîon 
des  biens  &  de  h  fouverainctc  qui  luy  nppartenoit  dans  ce 
royaume  par  le  droit  de  là  naifïïincc.  S'il  n'a  pas  fait  ulage  de 
ces  traditions,  c'eil  qu'apparenunciit  ii  ne  la  pas  cru  nécefFaire, 
&  qu'en  formant  ion  chœur  tel  qu'il  eft,  il  n'avoit  point  à 
craindre  qu'on  lacculat  alors  d  avoir  viole  les  régies  de  la  vray* 
fcnUance,  ou  les  faix  de  k'  tutune  &  cdie  de  Dku.  Eiimé*  IVM^^ 
*is.  qui  cfloit  de  Corinthe.  U  qni  vîvoît  long -tcmp -avant  ^SÏa 

en  vos  IMlofae  de  £i  patrie^  On  pré- 
tend  qu'il  edoit  de  la  ânûUc  des  Ba<cchiadcs  qui  avoit  re^é  " 
à  Corinthe  depuis  la  mort  de  Créon ,  jufqu'ù  ce  que  Cyplélui 
perc  de  Périaiîdre  eût  ulûipé  Çat  dk  l'autorité  ibuveraine,  & 
réduit  à  une  vie  privée  ceux  qtiî  rcftoirnt  de  cette  fàmille. 
Nous  avons  un  fragment  de  l'hiitoirc  dEumélus,  qui  porte 
précilement  que  le  Solcii  fiis  d'Hypérion,  ayant  eii  d'Aniio|7e 
yEcièi  &  AlcKii^,  fit  un  partac^e  entre  eux,  luivant  Ictjuel 
AlociiS  eût  le  pays  qu'arroie  i'Aio|)us ,  &l  Ion  fiere  /Ejéxh 
celiiy  d'Ephyrc  ou  Corinthe;  qu'i£étès  clknt  ailé  dans  k 
Cokhkfc,  ienut  votowlakeiiient  à  Bunusk  pàjodeCbiMil 
pour  le  guder,  julqu^  ce  que  fay-méme,  ou  quelqu'un  dé  fis 
enfioils  ou  pedcs-cn^nts  vinft  k  luy  redonander.  Emâos 
avoit  adjoûté  <kns  la  fuite  de  don  hîÂoire,  que  Médée  avoit 
efifèclivcmcnt  régné  à  Corinthe.  Simonide  i'avoit  écrit  aufiî; 
Pindare  fài&nt  l'^c  de  Corinthe,  y  ùk  amer  Màié9 
ImeyiIL     .  ...  Il 


2^o  MEMOIRES 

Hnnit'diatcmcut  après  Sîfyphc  (|ui  en  cftoit  rcgarJc  comme  le 
fondateur,  6l  k  met  au  lioiubit;  de  cciix,  dont  irctlc  vjiic  le 
DkASkJ.f.  £ûlôit  bonnouv  U  y  a  même  des  hifiorieii9  qui  ont  dit  que 
Médée  avolt  eflé  invitéenr  ks  Conntbiem  i  quitter  lokç»» 
pour  venir  prendre  poâêtfoii  lie  fa  (buvenincté  qui  liiy  appor» 
toiok  daniCorinthc,  &  que  Ja&n  eiloit  d'autant  plus  coupable 
envers  elle,  qu'il  iuy  devoit  ion  cOahliiTenient  &  les  avantages 
dont  il  iouUiàit  dans  cette  ville;  qu'aulTi  regarda-t-on  kvenr 
Vo  k  ^cM  ë^^^^  Méd'ie  tira  de  fâ  perfidie,  comme  une  punition  qui 
il' Euripide  jur'  kiy  eûoit  duc.  Entin  d'autres  hilloriens  ont  prétendu  que  Mrdéc 
ia  Midét.  n'avoît  pas  régné  à  Corinthc,  parce  que  les  Corinlîiiens  n  a\  oient 
pas  voulu  le  loûmcttre  à  i'autorité  d'une  11  n  une  barbare,  6».  qui 
s'ciioit  ditiaruicc  par  Tes  empoifonncments.  On  pourroit  croire 
que  cette  dernière  opinion  avoit  prévalu  (ûr  les  autres,  &  que 
ceft  odieqn'Eiiripide  a  voulu  déâvire  ou  afiSaiblir,  pour  iâîie 
abillr  aux  Corinthiens.  Il  s'agît  d^eacaminer  mantenant  ii  fi 
iifafe  de  iaTragédie  de  Médée,  n'eft  point  contraire  aux  idées 
que  je  vitns  d  expolêr,  iûr  les  droits  de  fouveiunct^  que  Mé- 
4ée  cxcrçofi  indépendamment  de  Créon ,  dans  une  partie  delà 
ville  &  du  territoire  de  Corinthc;  ou  pluftofl  fur  le  peu  d'au- 
torité que  Créon  avort  dans  cette  ville.  En  iuppo£nl  la  vérité 
de  l'un  ou  de  l'autre  principe,  il  s'enluivra  que  les  habitanti 
qui  dtiueuroicnt  dans  la  partie  de  la  ville  de  Corinthc  tju  oc- 
tupoii  iViédée,  ou  n'elloient  point  fujets  de  Cicoii,  ou  ne  iuy 
dévoient pndl^K  anoule  ohâ&nce;  qu'Euripide  a  pû  prendre 
pmiéetix.ica  peiianni^  qui  Gompo^oit^k 
gédic)  que  ce  cboeur  cniembrai&nt  les  intérefts  dcMéd^  que 
Jalon  aixinckxine  pour  paflcr  dans  le  palais  de  Crtx)n ,  embraflc 
les  întéocfbde  la  piflioe  &  de  la  rdigbn;  qu'il  doit  clfax:  fi- 
dèle à  ces  premien  engagements;  qu'il  peut  garder  le  /ccret  à 
Médéc  fâns  violer  fc5  loix  de  lu  nature  &  celle  de  Dieu ,  puif^ 
qu'au  contraire  il  le  déclare  j>ar-tûut  contre  une  injuiUce  qui 
attaque  les  loix  divines  &  humaines;  &  qu'enfin  ce  choeur 
eft  conforme  à  toutes  Ic-s  règles  qui  ont  efté  prelcritcs  depuis 
piu  Ariftote  &  par  Horace,  pour  les  chœurs  des  Tragédies.  C  cil 
«e  que  je  wtlaher  de  &ire  voir  en./îiivant  faction  d'JEnr^jdr 
Jb^Gommenccnient  jurqu'à  la  £n»  ^ 
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DE  LITTERATURE.  15  r 
La  nourrice  de  Mcdée  commence  le  prologue,  &  cxpofè 
ie  /îijct  avec  beaucoup  d'art;  les  rcHcxions  qu'elle  fait  lur  l'eikt 
d^iorabie  où  le  trouve  Médée,  depuis  qu'elk  a  appris  la  per- 
fidie de  Jalon,  iuy  ibnt  ibuhaiier  que  ksGracs  neûilent  point 
cnSKprb  le  voyage  de  h  Cokfaide;  que  la  imvbr  Afgo  n'eût 
fumis  edé  conlfaiiite;  que  Médéù  Gl  mahidiê  s*eût .ras  £iivt 
Jafôn  dam  le  pays  d'Ioicos;  6c  que  le  oonicfl  qu'die  avoit 
donné  aux  filles  de  Pélias,  d'égoig^  leur  perc,  ne  ieût  point 
mile  dans  la  néceflité  de  chercher  une  retraite  à  Corinthe,  où 
fon  cfbblifTeiiieitt  a  £ut  i  k  vàité  beaucoup  de  piaiiir  à  tout 
k  peuple  : 

^vX^  noPinéiv  âv  dipiHân  ^ feu        •  V«^,it» 

Tvf  fûivi  dans  ce  paiïagc  fa  corrc(5lîon  qui  a  eflé  pvojpofôe 
par  Cantérus.  La  leçon  ordinaire  porte  . 

•A*fJa.nvatt 

£t  alors  le  paHâgc  fignifie  que  la  iliite  de  Médcc  à  Corinthe» 
a  efté  tiTS-acréable  au  peuple  chez  qui  elle  cft  venue  s'eflablir. 
On  voit  aifément  qu'Euripide  n'a  point  mis  ces  paroles  lâns 
deflcin,  dans  le  début  de  là  Tragédie,  &  qu'il  a  \  oulu  préve- 
nir d'abord  les  /[xclatcuri  fur  les  (ëntiments  qu  il  doit  donner 
aux  femmes  Coriniliienncs  qui  comporcront  le  chœur* 

Le  Sdiofiaflc  oblorve  en.  caet  endroit,  que  Médée  gagna  les 
bonnes  grâces  des  Corinthiens»  en  la  doivnnt  d'une  grande 
famine  par  le  iècours  de  &s  enchantements.  Je  ne  nppofte. 
cette  obfcrvation,  que  parce  qu'elle  m'en  rappelle  une  autre 
(îir  le  caraélére  bien-fail^nt  que  ks  hiftoliens  attribuent  à  Mé- 
déc.  Ils  eftablinênt  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  elle  &  û 
loeur  Circé,  fur  ce  que  ccllc-cy  ne  fe  fcrvoit  des  connoifîânces 
qu'elle  avoit  que  pour  faire  du  mal,  au  lieu  que  Médée  qui 
eftoit  née  f^e  ôc  vertueufc,  ne  s'ocaipoit  que  du  loin  de  iâuver  : 
ics  malheureux  qu'^étès  ôl  Hécaté  fà  femme  vouioient  fate 
périr;  ÔL  que  c'cd  par  un  t&t  de  cette  diljx>rition  à  ^lire  le 
bien,  qu'cileièoowutla  Aqjonaiitif  quiÊnscUe  eftoîent  perdus»  ; 


âji'  MEMOIRES 
La  nourrice  cxagcrc  dans  h  fuite  de  fon  rccit,  tous  ces  bîcn- 
l'wts  rcpaiidus  fur  Jafon,  pour  mieux  faire  icntir  fon  ingrati- 
ukIc,  contre  laqLW- lie  Mcdcc  r<.cl:ime  m  vain>  dit  la  nourrice, 
les  Dieux  vcrigcLirs  du  prjure.  L  idcc  de  ce  parjure  &  du  châ- 
timent qu  ii  iiiuriic,  iè  préièntc  par-tout  daus  iti  diicour:»  de 

'    Mcdce  6l  dans  ceux  di>  dioeur.  Le  Gouverneur  des  enfiuits* 
de  Jafon  &  de  Médé»  vient  iûr  k  Iceiw  avec  ces  cnfiuits  :  & 
if^ftfuit  fa  nourrice  de  k  léfelu^n  que  Créon  a  prîlè  de  cfaafo 
Médée  hoi»  de  Gainthe.  On  verra  plus  bas  que  Gréon  n'avoir 
prk  cette  sâplntîoii  que  duconfintemciit  de  Jdbn.  La  nour- 
rice piévx>it  qpc  ce  nouveau  malheur  va  niettne  k  combk  à- 
k  fureur  &  au  déOifpoii  de  Médée.  £lie  coniêilk  an  Couver- 
.      neur  d'cloigncr  les  enfants  de  la  préfcnce  de  ieur  mcrc,  parce 
c|pfellc  croit  avoir  entrc^'^  d:ms  fcs  regards,  rjuViic  méditoît 
contre  eux  quelque  choie  de  fundie.  LcGouv<  iiiciir  k  relire; 
on  entend  iur  le  théâtre  ks  cris  de  Mcdec  ^ui  clloit  dans  fon 
^partcinenl;  elie  invoque  la  mort;  clic  fait  des  imprécation» 
contre  fon  mari,  tonirc  ki  enfants,  6c  contre  cHc-mtJmc. 

Le  prologue  finît  par  l'arrivée  du-  chœur  de  femmes  Co- 
rinthiennes, qui  prennent  poUcffion  du  théâtre*  Etksibnt 
tit^  par  les  cris  de  Médée,  &  débutent  par  ces  poffdcs  :«  J'ay 

»  âttcnéi  k  voîx»  jV^  entendu,  ks-cris  de  fôifertunéa  F^lnccâff* 

»     Golchos,  &c« 

T5c  Ji/ÇHfOU  Ko^^Jhç  

Elles  difènt  cnfuitc,  en  p  arlant  à  la  nourrice  :  «  Je  ne  puÎ5  me 
»  réjouir  des  maux  qui  aiiiigçnt  cette  maifeiï»  J^cc  ^  iu^ 
*»  iiiis  attachée. 

9ar  fetvl'  (fane  k  dernier,  vers  de  ce  paflâge,  h  leçon  que  k 
Scholfaâe  nou»  a  eoniervée»  parce  qu^Jk  m'a  puu  im  m 
nleilkur  tem  que^fa  façon  ordunire-des:  iraprimeiv  où  il  y  a 
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ÇQÎs  me  réjouir  des  affligions  de  cette  maifôn,  car  il^  y  cft  ar-  cv 
rivé  des  choies  qui  ne  me  (ont  point  agréables  ».  Le  fccondi 
membre  de  h  période  efl  une  r^tition  de  ce  qui  eft  dit  dans 
le  prcraia-  ;  «S:  cet  le  tautologie  m'a  fait  loupçonner  que  la  leçon    -  • 
du  Scholiafk  ciloit  la  véritable  ;  mais  de  quelque  manière  qu'on-  • 
lilê  ce  paiiagc,  ii  fert  prclque  également  à  faire  connoltrc 
l'intcreft  que  le  choeur  prend  aux  malheurs  de  Médcc ,  6v  par 
poemien  diicoiin,  fe  Poëïe  pr^nre  k  confidence  que  ce^^^ 
Frincedê  luy  fera  de  ib  deflHiu  contre  Cséon.  La  nourrice 
dil  w  choeur  tout  oê  qui  peut  l'attendrir  iûr  le  fort  dc£t  mat-, 
trdflê,  &  Juy  infpirer  de  lliorBeur  pour  là  trahison  de  fon* 
^ux«  Les  crfs  de  Médéc  comînuënt;  le  chœur  en  eft  touché 
de  plus  en  plus,  &  craint  que  £1  douleur  ne  la  ysonc  à  attenter 
fiir  ù  vie;  animé  par  ion  zélé  pour  Médée,  il  luy  adreflc  h 
parole,  quo}'quclle  ne  (bit  pas  prélcntc  :  »<  Si  vôtre  époux,  hiy 
dit  il,  s'oll  engagé  dans  de  nouveaux  liens,  ne  ehcrehez  point  <* 
à  vous  en  venger  fur  luy,  &  rcpolcz-vous  lui  Jupiter  qui  fc  *.« 
ioindra  à  vous,  pour  vous  en  ^c  jullicc» 

Le  dîoeur  fuy  fait  cfpérter  par  ce  di/cours,  que  les-  Dkux'  : 
prendront  foin  de  punir  l'outrage  qu'on  luy  a  fait;  £c  comme 
il  eft  atncfié  à  fn  mnifôn  de  Jalon,  il  ne  voudroît  pas  que  Icr 
peine  du  crime  tombât  lur  ce  Prince  :  mais  lorlque  dans  la  luitc, 
Médct:  luy  fiîit  part  de  lès  projets  contre  Créon  &.  contre  la 
61ie,  le  chœur  paroît  inditicicnt,  ôc  ne  luy  dii  rien  pour  I  tri 
4<.loui  jicr;  ccpcudaiu  cormnc  il  cfl  toujours  d;uis  ia  cràinie  que 
Médée  ne  (ûccombe  ù  là  douleur,  ii  voudroit  la  voir  pour  efTayer 
de  fs'CaiaMr»  Il  mvfte  lanounke  à  paâèr-dm-lba  appartement, 
^  à  laettK  tout-  en^  ufàge  pour  l'en  ûkt  iÔKÛt,  4^eft  poffible.. 
Fttfcz  luy  en  noftre  nom,  dit  le  choeur;  ion  dâè^iQir  mg:  • 
qMme:à«<tou»-]es  înftants;  hâtc^-vous,  ciioc  nounke,  pour 
m^ddi^i  ^  k        9t  toQ^iur      ^  font  irn  oÊ^n^ 
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V  palais.  Ces  derniers  moti  ciciigiient  les  enfoits  de  Médée,  Ôc 
le  chœur  fcnibic  apprclicmicr  cjue  celte  mcre  défcCpéréc  n'en 
fal  ic  les  picmicres  vidimcs  de  fa  vengeance  «  Je  vous  obéiray, 
w  i^pond  la  nourrice;  mais  je  coins  de  ne  pouvoir  pcifindcr 
«•  nu  maftrcflc  ;  ocpaufaht  voftre  cmpreflcment  &  voûre  uf 
»  quiétude  exigent  que  ft  vous  vende  «e  icrviccw 

ytrf.  tSi.  à&ltm  vU*'  drap  Ço'Cbc»  <t  afis»  ' 

Ùédéa  k  rend  aux  prîâes  du  choeur,  .&  luy  dît  en  sorivant. 
iûr-  Iç  thâitre,  que  malgré  Tcftat  oii  elle  eft,  elle  a  Imai  voulu 
montrer,  de  peur  qu'il  ne  piît  le  refus  qu  elle  en  auroit  £ttt 
en  mauvallc  port,  &  ne  l'imputât  à  orgueil  &  à  mépris. 
Après  avoir  déploré  fcs  miîhcurs ,  5c  l'indigne  traitement 
a  rcçû  de  Jalon,  clic  plfc  ii  des  reflexions  générales 
(ur  1  ctbt  des  femmes,  &  cherche  à  engager  le  chœur  par  lôn 
propre  intéreft ,  tl  concourir  avec  elle,  à  la  vengeance  qu'dic 
médite;  après  quoy  clic  luy  dit  :  «  Je  voudrois  donc,  mes  aniies, 
obtenir  fêuiemcnt  de  vollre  amitié,  que  fi  je  trouve  quelque 
.»  moyen,  quelque  artifice,  pour  me  venger,  comme  il  ell  juQe, 
»  de  mon  époux,  de  ceJuy  qui  iuy  donne  Ûl  âle,  &  de  cette 
M  fille  qu'il  épouîc:  vous  gardiez  un  ftdhiaà  iUoice  fur  mes 
»  dcflcins.  Je  fcray,  répond  le  diœur,  ce  que  vous  défirez  de 
»  moy.  Vous  punirez  volb-e  époux  avec  juAicc,  voâre  douleur 
»  ^  laifbnnabie ,  &  n'a  rien  qui  me  fûrpreime» 

W<Aia'  mvbiiv  J"  ou  at  duv/L(fii^ùt  tù^, 

Créon  vient  déclarer  à  Médée  qu'il  faut  qu'elle  forte  à  finflant 

de  Corînthe  avec  (es  daix  enfants,  parce  qu'il  craint  pour 
fîHe  les  ef^ts  de  la  fureur  qui  la  tranlporte  contre  Jalon  ;  qu'if 
apprend  qu'elle  les  menace  tous;  &  que  Içachant  ce  qu'elle  cft 
capable  de  faire,  il  croit  ne  pouvoir  prciidrc  de  trop  promptes 
mefui  ci  poui  le  garantir  de  les  artifices, 
'  Màlée  paroît  conAemée  de  ce  démicy  coup  que  Créon 
"  yfenidç  Iuy  poito»-  Elfe-fe  ^ntyéSit  kf  Mjure  i4e  iw  k  pas 
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réduire  si  cette  extrémité.  Crc'on  clï  iiitk.xjbie,  &  la  menace 
dukr  de  violence,  û  cikdiffcre  Je  partir;  clic  piuintt  tnlui- 
de  k  rptîrar»  &  ddiMiide  i  Gréon  qu'il  iuy  donne  fetikmcnt 
un  jour,  a&i  qu'cUe  puiâc  au  moka  pourvoir  à  ce  qui  tft 
néoéirairc  pour  LfubTiftaiioe  de  (è»enfiints:  Cnéon  iuy  accorde 
avec  peine  ce  dâay,  &  i*fetve«  Le  choeur  iut  cotinahie  par 
de  nouvelles  piaintes,  combien  il  cftJênfliiJe  à  la  rigueur  du^ 
traitement  qu'on  fait  àMédé&  «  Qui  pourra  vous  délivrer,  Iuy 
dit-il ,  de  ce  déluge  de  maux  qui  vous  inondent  de  toutes  parts? 

Mcdcc  convient  avec  le  chœur  c|i!'f>n  l'opprime  de  tous 
cotez;  mais  die  a  encore  des  refTourccs  pour  hhc  fcmW  à  fan 
tour  aux  nouveaux  époux,  ce  que  peut  une  fcn^iric  juiicmcnt 
irritée.  Elle  n'a  flatté  Crcon,  elle  ne  sdl  abbaiflcc  à  le  prier, 
que  pour  avoir  le  temps  de  préparer  ce  qu'elle  machine  contre 
Juy.  Liie  inlùite  à  ia  fimplititc,  iur  ce  quii  a  confcnti  qu  clic 
pût  demeurer  un  jour  entier  à  Corinthc.  Ce  jour  Iuy  fuSira 
•pour  6ife  périr  tmb  peribnne»;.  dk  connaît  pkifieoKS  routas 
qui  méncnti  b  mort,  &:'dâifaere  anreclcs  £»rûnes  dur  dionirt 
qu'eUe  s^ipeile  toâjoors  6s  amies,  iïur  cette  qu'elle  prcncba  par 
prâSfvcnce.  «  Je  ne  veux  point,  leur  dit-eJIe,  en  défignant  Créon 
&  &  fàmîlie,  edre  le  jouet  de  cette  race  de  Sifyphe,  &  Ja/ôn 
n'aura  pas  outragé  impunément  une  princeflê  qui  eit  fille  d'un 
pere  puifTaht,  petite -iiHc  âu  Soleil,  &:  qui  n'Ignore  ]m  les 
moyens  de  fe  venger,  EHe  quitte  le  théâtre  après  ce  difcours, 
&  Je  ciiœur  qui  fe  trouve  Icul ,  remplit  par  Ton  chant  l'intcr- 
mtxfe  du  (ëcond  :if\c.  Il  coîumence  par  dc^  reflexions  fur  la 
hunte  dont  b  pei-lKlic  de  Jalon  va  couvrir  les  hommes,  &fùr 
k  gloire  qui  en  reiultcja  jxjur  lemmcs. 

Les  âeuves,  dit*il,  remontent  ver|  leurs  iburces;  ia  juflice 
A&ttuiM  les  mina  ont  qâiRé  leur  route  oïdinaire;  les  1^ 
km  dewnu»  trampauis  &  perfide»,  flt  la  bonne 'fi>y  fi  chérie 
du  cidr  M^^ft  plua  kur  paître*  On-  vi  ddenmis  publier  la 
gloiiie  des  femmes.  Eliês  vont  jouir  d'une  réputation  que  les 
hommes  avoicnt  ufiiipée;  &  ne  feront  phis  i'objet  des  dî^urs 
injurieux  de  la  Renommée. 
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ûtuïtion  t>râênt£  de  Médée,  «  Malheureuic  FrinceUê,  s'écntf^ 
«•.t4l.  onteiMiiiik;onteciiaâèhomciilâiicm<fei^ 
»  ks  foments  ORt  paéa  toute  leur  veitu;  la  pudeur  nliafaite 
.  t»  plus  dans  le  fafie  pays  cfc  ia  Grccc,  elle  a  rqnis  ion  vol  vers 
»  ks  deux;  £t  toy,  Prînce(îc  infertunée,  tu  ne  peux  cipérer  de 
a>  '  trouver  dans  le  palais  de  ton  pere,  un  refuge  contre  le  malheur 
»  où  to  pR-cipitc  rinfidcfité  de  ton  époux.  Une  Reiue  plus fiii^^ 
m  iautc  (^ue  tuy,  s'ed  emparée  de  u  raaîibn: 

fiêuùtm  n^Âeam  Jif^tn  ndgm: 

Jalon  ouvre  le  m.*  adc  avccMédce;  il  vient  pour  s'expli- 
;j|uer  avec  elle  fiir  la  néoeffilé  cù.  il  a  eOé  de  fabondonncr, 
pour  épouSa  h  fiBc  deCréon.  II  kiy  allègue  beaucoup  de  hi- 
tons  pour  juftificr  Ê  perfidie;  &  la  principale  eft,  qu'en  s'alliant 
avec  Créon,  il  a  voulu  s'aliurer  ù.  protedion  pour  les  en^ts. 
.Le  choeur  n'admet  aucune  de     laifens.  «  Jalon,  luy  dit^JI,' 
»  vous  avez  orné  voftrt  diicoim  des  pîus  belles  conteurs;  cc- 
»>  pendant  je  vous  diray,  quoyque  ce  (oh  parier  conu^  voflre 
»  ièntîment ,  qu'en  trahillànt  voftfc  épouic,  vous  avez  isli  une 
»  adion  très-iiiju(k  : 

fH'ST^*  VSlmv,  (2  fj^  191^'  tiU9jiwm(  7^y>t(f 

tomiç  9^Jbvi  art»  aH^f  où  ^ii(SH'*  ^^f* 

Lorlqu'après  une  (céne  de  reproches  très-vifs  6c  très -amers» 
Jalon  &  Médée  le  font  i^parez,  le  chœur  qui  eft  lêul  /ùr  le 
•rficîitrc,  déplore  les  excès  on  tombent  les  hommes,  quand  ils 
le  livrent  /ans  racouc  à  un  aniour  ticiordonné.  11  fait  enfûitc 

.  des  voeux  pour  n'eftre  jamais  réduit  ù  la  crucHc  îîécefTité  de 
quitter  iâ  patrie;  l'cflat  d'une  femme  fugitive  iuy  paroi t  pire 

.  que  la  mort,  &  il  en  voit  dans  Médée  une  tride  expérience. 
Nîhvitte.iU  aucun  de  lès  aniic  n'ont  eu  pitié  des  tDau^ 

.  où  elle  eft  plongée.' 

»  V^k  périr  inuânblemcnt»  «ondnue-t-if ,  quiconque  nnn^ 
n  que  à  Ces  amis,  &  ne  leur  ouvre  .pas  ion  Icin  dans  leurs  af» 
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Le  chneiir  marque  icy  ion  indignation  fur  ce  que  toute  la  ville 
àe  Corinihc  ne  fe  déclare  p.is  pour  Mtdcc ,  8c  ne  prend  pas . 
ia  defFenfe  des  ioix,  de  i'holpitaUié,  &  des  lamcnts  doot  on 
a  violé  fa  fâîntctc. 

JEqcc  Rov  d'Athènes,  qui  pargît  arriver  à  Corinthe  dans 
ce  moment  là-mcme,  &  qui  prcnoit  ion  cheiniii  par  cette 
vlUe  pour  aHeràTroezenc,  icncomreMédée,  &  apprend  d'elle 
Hiifloire  de  iès  malheun.  Il  en  cft  vivement  touché,  &  fût 
connottre  toute  l'horreur  qu'il  a  d*une  aélion  qui  couvre  Jalon 
de  honte  Se  d'inftmie.  Lor/qu  après  cela,  Médée  luy  dit  qu'on 
b  force  à  iôrtir  de  G>rinthc:  Et  qui  vousVhaflê,  luy  répond 
i€géc!  voicy  encore  un  lùrcroît  de  malheur.  Créon,  luy  dit 
Médée,  me  bannit  honttufcmciit  de  ce  pays: Et  Jafôn  le  per- 
met, rq:)rcnd  ^géc?  ce  procédé  me  paroît  indigne.  H  feint, 
dit-elic,  de  ne  k  pui  permettre:  mais  ém  ia  vérité  il  veut 
bien  le  fôufïrir. 

A  î.      riçpç  TV  ;  Tc  J  '  «Mo  j^voV  ao  Aê^/ç  i{f}ytov. 

Al.  la.<néy;  cùJi  jzjujr  \'Kvvî'm, 

M  H.    Ao/â*  fÂ^  ov^,  i(sf.fi-nfêv  Ji  ^ovAtTOi. 

Ce  pafCage  (êmhic  faire  entendre  que  Crcon  nWoît  pas  cû 
le  pouvoir  de  cliaflêr  Médée,  s'il  n'eût  cfté  d'intelligence  avec 
Ja^n.  On  peut  juger  d'ailleurs  qu'il  avoit  gagné  une  partie 
dbs  Corintliicns.  C'eft  ce  qui  fonde  les  plaintes  que  le  chœur 
a  Élites  plus  iiaut,  de  ce  que  toute  la  ville  de  Corliitlie  ne  s'cil; 
pas  mile  en  devoir  de  lêcourir  Médée. 
'  iEgéeoffie  à  cette  Micejlê  une  mratedvisla  ville  (fA^ 
nei;  &  les  motift  qui  l'y  détomlnent,  lom  ûl  piéié  cnvenia 
EKnix,  Se  ies  iiêooun  ^'il  fe  promet  de  la  fcience  de  Médée 
pour  avoir  des  enfants.  11  s'engage  par  ferment  à  ne  la  pas 
livrer  à  (es  ennemis.  Le  choeur  ed  attendri  de  la  génânofité 
d'itgéc.  11  le  comble  d'éloges,  &  fait  des  vœux  pour  qu'il 
obtienne  des  Dieux,  iaiécompeniê  que  méiite  une  ù  txiiiiQ 

Tme  VUL  Kfc 
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Métîcc  Je  ion  cortc  fait  <xbtcr  Çi  joye,  fur  ce  qu'au  moyen 
(k  iafyic  QUi£gtx  luy  a  offert ,  cilc  pourra    wnger  impuné- 
Twnx  ck     ennemis.  «  O  Jupiter,  s  ccik-t-cll<-!  o  julticc  du 
»  maiilre  des  Dieux!  6  luniicrc  iâcrée  du  Soleil!  yc  vais  dotDC» 
»*  mes  amies ,  remporter  une  gbrkafe  viAobc  »  &  je  ¥Qis  li  route 

»  qiK  je  dois  tenir»  pourafluier  ma  vengomoe..*  Je  w 

3»  vous  expliquer  Un»  lUf»  ddiétiu»  &  vout  fiâniva  deceqiiB 
»  VQiv  aUa  enlaidit: 

Elk  duit  invitLi*  Jalon  à  venir  h  voir;  elle  kimira  quelle  a  fcntî 
la  foic«  des  fiUloiis  (jui  l'oi^  déternwné  à  iê  ftparer  d'elle;  qu'elle 
approuve  (on  noincau  maiiugc;  &  qu'elle  a  ouvci  i  ki  yeux  lue 
jos  av^iiiit^ci  qa'ii  doit  ta  cipwr;  eile  luy  dcmandem  ieule* 
ment  que  iês  cn&its  pdilêiit  œmcurer  à  Guinthe:  non  qu'elle 
veuîlk»  dit-dk  au  dneur,  ies  laiCer  dans  une  tenc  cnnenUe; 
pour  y  eflfeexpoiêe  au  mépris  de  ài'ill^îlltc;Illaîsc'cftuQart^* 
fioe  dont  eUe  iê  ièit,  pour  faire  pci  ir  la  fille  de  Créon»  £ik  les 
envoyera  vers  cette  nouvelle  époufè  avec  des  prâênts ,  pour  l'en- 
g^r  ù  révoquer  Tarreft  de  leur  ëxll;  ces  pr^fents,  qui  Axont 
empoifonnez,  donneront  la  mort  à  Giaucé,  &  à  qjukonque 
s'approchera  d'elle  pour  la  iccourir, 
»     Je  gtinis ,  conlinuc-t-elle,  lorkjue  je  jKn/è  à  ce  que  je  fcray 
'  *>  enfîiite.  J'ogtM-geniy  mes  enfiints,  rien  ne  pourra  les  fàuver;  & 
»  lorlquc  j'uuray  icmpii  de  coiîilifion  6l  J  horreur  k  paiaii  de 
^  »  mon  pcr6de  époux,  je  m'cn&iinv  hors  de  cette  terre,  pour 
»  éviter  Jes  ftihes  fimeftes  de  fhoixiUe  impie  té  que  je  cammet-* 
a»  tray,  en  plongeant  le  poignaid  <Iuis  k  fein  oe  ncs  propres 
»  enfants.  Car  enfin,  mts  amies ,  je  ntpiûs  conicntir  à  devenir 
M  la  rilce  de  jiics  ennemis.  C'en  eft  £iit ,  pourquoy  voudnûs-je 
M  vivre!  Je  n'ay  plu&de  patrie,  plus  de  jnai(ôn,piiis  de  lefimice 
n  OMitrc  les  maux  qui  m'accablent. 

\x  chœur  nvoîî  écoulé  de  iâng  froid  îcs  projets  de  Médée 
contre  Créon  èi  contre  h  iilfc;  il  luy  avoli  même  promis  dès 
k  commencement,  un  fecret  inviolable  iùr  les  artifices  «ju'eik 
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pouiToit  trouver  |)our  înir  donner  la  mort,  en  luy  diiànt  que 
là  douleur  cftoit  railonnablc,  &  qu'clk  puniroit  Jafôn  avec 
juliice;  mais  iorlqu  il  apprend  quelle  veut  }>onLr  fi  vcnsc  ince 
julquà  égorger  fcs  propres  cnânts,  il  Te  révolte,  6c  iui  tout 
pour  la  déiournor  d'une  aAion  ii  déld^ 

Fbjfquc  vous  m'avez  £iit  part  do  yùttre  deSàn,  hiyékAU  «  Vttfim 
fa  vûë  de  voftreutîiité,  &  k  jcfpcél  qui  eft  dû  aux  ioix  d!b-  « 
blies  pirnii  les  honimcs,  m  obligent  d'employer  tous  nieseflcirti  « 
poiir  c  toutfer  dans  voflre  cœur  une  fi  cruelle  rétblutiaik  « 

Médée  répond  :  «  Le  parti  en  cft  pris,  &  je  vous  pardonne  die  « 
parler  ainti, parce  que  vous  ne  lôuftrcz  pas  ce  que  je  foutfrr.  « 

l^E  Choevp,  Mais  jxHjrrcz-vous  enfin  vous  réToudrc  à  « 
tremper  vos  mains  dans  voftre  propre  fung!  « 

Médée.  Par-Û  je  mettray  le  comble  à  la  douleur  de  « 
mon  époux.  « 

Choeub,  Mais  voUs  allez  vous  rcncbe  la  plus  mai-  « 
bcuiculè  de  fontes  les  ibnines*  « 

MâDÉE.  Ceneftfiiltencoie  une  (ois »  tous dticouTs  qu'on  « 
me  tiendra  pour  m'arreOer^lèront  inutiles.  Mais  aUcz»  pmez,  « 
6c  amenez-moy  Jalcm*  Je  me  icrs  de  vous  pour  ce  que  j  ay  « 
de  plus  Iccrett  dans  h.  confiance  ou  je  (iils  que  vous  ne  lévé*  « 
ferez  rien  de  ce  que  |*a)'  réfôlu ,  fi  vous  avez  rafîc<5îion  que  vous 
devez  avoir  pour  volfare  Souveraine ,  &  fi  vous  elles  femme.  «• 

1*7»  •  «fetAjo*  9»«rnç  0/  V  /U«V^  ?iè^*,  •  ^«îP 
A*M*        ;:tf«''pw  ^  KÔ/ut^'  l'dnref 
£}(  WvS       ^  OTi  W  "  j  rà  ;^£^/(ef^||. 

Jay  «Incite  la  fin  de  ce  paiSigc;  mais  j'ay  crû  devoir  lerap-' 
porter  une  féconde  fois ,  pour  le  ^re  voir  dans  Ûl  vcritii>le 
piaoe.  Après  l'honible  confidence  que  Médcc  a  faite  au  clia?ur, 
des  dernières  vi<5limcs  qu'elle  va  immoler  à  fâ  vengeance,  il 
f-dloit  qu'elle  s'alîuraft  de  nouveau  de  fâ  fidélité,  en  luy  raj^l- 
lant  ce  qu'il  luy  doit  comme  à  fà  Souveraine,  6c  le  grand  in- 
tcrffl  qu'il  a  qu'on  fàffe  ic  plus  terrible  exemple  d'un  crime  j 
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dont  les  conlequenccs  feroient  ft  funcncs  à  toutes  îcs  femmes 
Ce  paHagc  joint  à  tous  ceux  c]Lii  piou\ciu  i  iiUachaiiuit 
particulier  des  femmes  du  chœur  pour  Médée,  &  leur  indifiSS- 
tencepourcc  qui  touche  Oéonr  bit  voir»  cerne  iciii]>le,affi3 
cbiicment,  que  ces  femmes  cAoient  iibfes  à  fj^g^  deOéoa, 
malgié'lës  tsiùxf  de  Roy  oude Tyian  qu'on  luy  donne  dans  h 
Tragédie,  &  qudies  pouvoient,  Êns  luy  manquer,  iê  dédarer 
ouvertement  pour  Médée  ;  d'autant  plus  que  c  efloit  &  dédaivr 
en  môme-temps  pour  les  loix  &  pour  la  juftîce ,  contre  une 
tnbifbn  également  contraire  aux  !oîx  divines  8c  humaines.  Cet 
elprit  de  julticc  qui  le  manifcftc  dans  tous  icsdifcours  du  chœur, 
luy  fait  déteflcr  l'adion  barbare  où  Mcdcc  veut  (ë  pontr  toiitrc 
fcs  enfants.  Il  efprrc  (iiTrlIc  ne  l'exécutera  pas,  6c  que  la  tcii- 
diciie  iuaicTiiciic  picvaudia  iui  k  violence  du  couroux  qui 
f aveugle,  &  qui  la  traniporie»  II  doute  queks  Adiâiiens  vei^ 
iènt  h  recevoir,  loriqiiSiUe  fera  fijuillée  du  meurtre  de  ib  en- 
6nts;iie(pérequ'àla]rvuë,  le  fix  luy  tombera  des  mains,  & 
qu'elle  njauni  pas  la  ibioe  de  leur  réfîflcr ,  quand  ils  luy  tendront 
les  bras  pour  luy  demander  grâce.  Enfin  il  eft  peniodé  qu€ 
leurs  cris  ^  leurs  prières  &  leurs  larmes,  aimmt  le  pouvoir  de 
dcfânncr  là  fureur.  Cependant  Mc-tlec  obtient  de  Jafbn,  qu'il 
fc  fervira  de  tout  (on  crédit  auprès  de  fi  nouvelle  époufc,  pour 
luy  fain:  trouver  boji  que  les  enfants  qu'ii  a  eus  de  Mcdcc,  dcc- 
mcurcnt  à  Corinihc;  il  don  les  mener  fuy-iiK me  à  Glauré  avec 
les  prc(ènts  que  Médéc  Jcur  a  donnez.  Le  chœur  couimcnce  à 
enyi%er  leur  mon  de  pius  près ,  &  ne  peut  leur  rcfulcr  les  lar- 
mes. «  Je  n  ay  plus  d  cfpérance ,  dit-il,  pour  te  âlïit  dé  ces  cn^ 
»  Hints,  ib  courent  àune  mort  certa&c.  La Princeffe  le» âiiouic 
»  de  la  beauté  de  fèurs  pfdents ,  &  les  xvœvra  inéiitliblenieDti  «  II 
plaint  Jafon,  de  œ  que,  âns  le  prévoir ,  il  travaîiie  luy-mÀne 
à  la  perte  de  ces  malheureux  enfants  ;  i!  plaint  encore  plus  Mé- 
déc, qui  va,  dît-il ,  Ce  priver  de  ce  qu'elle  a  de  plus  clicr,  pour 
venger  la  couche  nuptiale,  dont  Jafon  a  trahi  Ics^ droitS^onllO 
toute  jufticc,  pour  s'unir  h  une  nouvelle  épou&* 
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Mainp'  ai  ipoviVT^ç 

At^uvy  ci  mt  'sy^hivrœv  dvofjuuç. 

On  voit  qiic  !c  cliœur  ne  k  lepréfente  jamais  l'a^lion  de  Jaibn, 
que  fous  1  idéf  d  une  injul  ticc  digne  de  punition. 

Les  prélênts  empoiionnez  font  pc'rir  Glaucé  &  Qréon  dm 
perc  Un  domcflique  de  Jalon  vient  en  iajre  le  rccii  u  Mcdéc: 
le  choeur  dit  iiir  oda:  «  Il  paiofe  que  la  puiflâncc  divine  veut 
fiûveédaier  aujouidliuy  fa  juffioe conire  JaJbn,  cd  ie  précipitant  « 
ctuuimabyfrmdenudheurs.  « 

Médée  rentre  dans  icai'appartement ,  pour  achever  fi  ven» 
geanceiîiribenBuits.  Ledi!»ir,  qui  n'a  pu  la  retenir,  invoque 
kTcire  &  ieSoleii»  &  tes  ptied^airacher  ces  mallieureux d'entre 

les  bras  d'une  mere  fiirieulê,  avant  qu'elle  ait  pû  confbmmer 
fsm  ciimc.  «  Le  Soleil ,  dit-il ,  eft  l'auteur  de  leur  origine ,  &  tout  « 
mortel  qui  verlc  le       des  Dieux,  commet  un  lâcrilége.  « 

Jafon  irrité  de  la  mort  de  Glaucé  &  de  Créon ,  vient  cher- 
cIkt  Médée  pour  l'en  punir.  Le  chœur  l'inflniit  des  derniers 
clilis  de  £i  fureur.  Médée  paroît  fur  un  char  que  le  Soleil  (on 
aïcuf  \uy  a  donné,  &  infiiitc  à  Jafon  qu'elle  ne  craint  plus, 
P^rcc  qu  clic  pourra  6  cuiair  hors  de  Corintlic  au  milieu  des  airs^ 
Elle  part,  &  le  chœur  termine  la  pièce,  par  une  moiaUté  conr 
.venable  au  fujet. 

Jenelçttsfikt&Ueanqueîc  viensde tracer  de  faâîonde  b 
Médée,  paroiflia  Ciffifant  pour  ce  que  fay  eû  de(]èin  d'eflabllri;- 
Jay  voulu  me  mettre,  autant  qu'il  cfloit  poflible,  dans  le  point 
de  vue  où  pouvoient  eibe  les  Athéniens  &  les  Romains ,  lorf- 
qu'on  donna  aux  premiers  fa  Tragédie  ot^||naie)  &  aux  autre? 
ia  tràduclion  qu'Énnius  en  avoît  feitc. 

H  paroît  qu'avant  P.  Corneille  &  M.  Dacici ,  on  ne  s'e^loi^ 
point  appcrçû  du  défaut  qu'ils  ont  reproche  au  chœur  de  Is 
Mcdcc;  ài  il  ned  {as  vray-ieinhkbic  ^uc  ies-anciens  critiques^. 

Kkiij. 


2<r2  MEMOIRES 
que  les  ennemis  d'Euripide,  cûllciu  gardé  le  filencc  fur  une 
fuite  qui  aiiroii  répandu,  comme  on  a  pu  le  voir,  un  ridicule 
inlupjxjrlablc  fur  toute  la  Tragctlic.  Ariflote,  qui  a  examiné 
en  juge  fcvc'rc,  les  défauts  des  pièces  de  ce  Poctc,  s  cIl  prin- 
dpalonent  attaché  à'  faire  remarquer  ceux  de  h  plus  grande 
pniiie  de  les  choeurs.  Or,  il  n'y  a  aucune  de  Çès  cenfiires  qu^ok 
puidc  appliquer  au  choeur  de  h  Médée,  &  je  pourrois  aififrocnt 
le  démontrer. 

On  (çait  qu'Ariilophane  a  pris  à  tâche  de  nbaiifer  le  mérité 
d'Euripide ,  &  qui!  Ta  joué  en  toirte  occafîon  fur  le  théâtre 
d'Athènes.  II  a  rele\'é  avec  ailèélation  iès  moindres  iàutcs,  Sc 
ne  luy  a  fait  grâce  fur  rien. 

Le  principal  ol)jct  de  la  Comédie  des  Greno«iHîcs,  a  cHé  de 
faire  une  ccnlùre  générale  des  Tragédies  d'Eurij)i*.i(.  .  H  le  met 
aux  j^rilês  dans  les  enfers  avec  Elchyle;  6l  ces  cieux  rivaux 
s'attaquent  vivement  l'un  l'autre,  fur  tout  ce  que  leurs  Tra- 
gédies ont  de  répréhenfible  dans  la  conduite,  «uns  les  moeurs^ 
dans  ies  iêntiments^  dans  IVxpidfion.  Os  terminent  leur  diA 
pute  par  une  critique  aflêsefhiidue  des  choeuis  de  leurs  pièces; 
cependant  BSshyk  n'y  nepnxhe  rien  à  Euripide,  qui  ait  ie 
moindre  rapport  au  choeur  de  la  Médce.  II  n'y  a  dans  toute  la 
Comédie  desGfenouiUes,  qu'un  iêul  vers  de  cette  Tn^édie» 
que  Bacrhii5  met  dans  la  bal:incc  avec  vu  vers  d'Elchylc,  pour 
déclarer  que  ceux  de  ce  dernier  ont  plus  de  pouls  qtic  ceux  de 
fon  rival.  Enfin  l'on  trouve  dans  la  Comédie  intitulée  A'^prtiç, 
imc  critique  des  chœurs  d'Euripide,  qui  n'a  encore  aucun  rap- 
port à  celle  de  P.  Corneille  &  de  M.  Diciei.  Arillopliane  dit 
en  général ,  que  les  peribnnages  qui  ccHiipolênt  les  chœiMV  d*Eu- 
IÎI&,  ie  tiennem  m  h  Ibéne  ooinnie  des  ibts  &  do  imh^ 
CHipoonroilfiâfe  Tappiiottion  de  ce  trait  â  f  endroit  de  kM^  ' 
dée»  oà  le  cfanur  emendant  les  cris  des  cnfints  qui  voyait  le 
poignard  ievé  fur  eux,  (è  demande  à  luy-tnène»  s'il  ira  Jet  iê» 
courir,  &  Ce  détermine  à  entrer  dans  f appartement  pour  empê- 
cher leur  mort ,  s'il  cil  encore  temps  ;  cepcntbnt  il  demeure  fur 
Je  théâtre,  malgré  les  cris  j-edoublez  de  ces  cnfimts  ;  &  je  crois 
^  CD  cette  occaiion  on  peut  i>kn  k  trûter  de  iôt  &  d  imiiédlk^ 
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à  moins  qu'on  ne  fuppoic  que  dans  la  rcpréicntation,  une  partie 
du  chœur  cntroit  dans  l'iippartcment ,  tandis  que  i'suitic  partK? 
rt'floit  liir  le  théâtre,  artii  (ju'ii  ae  fuft  pas  vurdc. 

Quoy  quil  en  loit,  il  cil  certain  qu'il  n'y  a  rien,  ni  dans 
Arilloïc  ni  tlans  Ariflophane,  ni  dans  les  autres  critiques  de 
fantiquitc,  dont  oi\  puifië  fc  /crvir  pour  appuyer  la  cenlurc  de 
M."^*  Corneille  &Dacier;  fie  ce  filcnce  ù  général  nie  poroit  uu 
gnuid  préjuge  en  âwoirif Euripide. 

J'ay  tklié  de  Bhe  voir  que  toute  &Tia0&Iie  lèroit  aUôlii-' 
ment  fl»imi6»  &  indi^giie  aun  Poëtt 
au  moins  un  peu  de  Ixîiii  Icns,  s'il  cftoit  vray  que  ie  chœur  en 
ioA  atiffi  déicxffaicux  que  P..  ComeiHe  &  M.  Dacier  1  ont  pré* 
tendu  ;  mais  û  h  Compagnie  cftimc  que  je  i  ay  (ùfHiàmment 
juftifié,  par  tout  ce  que  j'ay  allégué  de  raiforts  &  d'autoritcz,  je 
pourray  alors  a\^icer  hardiment ,  que  nous  avons  peu  de  Tra- 
gédies dans  l'antiquité,  qu'on  puiffe  mettre  au-de(îiis  de  laMédée 
d'Euripide,  lôit  pour  b  rt^ularité  de  la  conduite,  loit  pour  lu 
force  des  carj<?léres,  loit  pour  la  beauté  des  lêntiiuenis,  loit 
enfui  pour  k  cbanue    la  magoihcence  de  res^ic&oii. 
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DISSERTATION 

SUA 

L'ANDRûAlAdUE  D'EURIPIDE. 
Par  M.  Hardion. 

.  âtVivner  A N S  1  e3famen  que  je  me  piO|iolê  de  (ùic  de fAndm-^ 
.>7«9*  maquc  d'Euripide»  je  a'ay  pasfour  objct^le  la  comparbr 

avec  celle  de  M-  Radae,  ni  de  prononcer  entre  le  poète  grec 
&  le  poète  françoJs.  Ces  deux  Tragédies  n'ont  prelque  rien 
de  commun  que  le  titre.  M.  Racine  a  crû  devoir  s'écarter  de  la 
route  qu'Euripide  avoit  pri^;  parce  que  la  piuipart  de  (es  [pœ- 
latcurs  ne  connoinbicnt  guéres  Andromaque ,  que  \x)ur  h  \  cu  \  c 
d'Hedor  &  la  raerc  d'Ailyaiiax.  Ji  pouvuil  douicr  qu  ik  viiient 
avec  plaifnr  cette  veovc  d'He^or^  tnùtée  en  dHave  par  un  vain- 
qiKur  fier  6ç  infolcnt;  dbligce  par  ion  cflat  de  lèiôaipettie  àcs 
qu'ii  y  avoit  de  plus  ciud  &  de  plus  humilbm  pour  une  Prin- 
odSe»  (fui  n'avoït  cuïMé  dans  la  captivité,  ni  b  iplendetir  de 
Ê  preinîérefonunc,  ni  ce  qu'elle  dcvoit  à  la  mémoire  de  fôn 
j^ux;  Se  réduite  enfin  à  craindre  pour  la  vie  d'un  fils  qu'efle 
avoit  cû  de  Néoptoléme  (on  maifîrc;  parce  qu'indépendam- 
ment de  h  tcndrciïê  nalurcllc  à  une  niere,  eMc  envifâgcoît, 
dans  la  coiilmation  de  ce  fils ,  ï\  \]x:tw£c  de  ibitir  de  ione^^ 
jdavage,  ou  d'en  voir  adoucir  la  rigueur. 

Je  conçois  que  M.  Racine  n'a  pas  dû  Ce  àîÇpmfar  de  fv  con- 
former» dans  la  manière  dont  il  a  traité  ion  iuiet,  au  génie  & 
au  goût  de  Ibn  fiédew  Onpourroit  lêniemem  défirer  quH  eût 
.donné  au  canéUre  d'Andromaque,  plus  de  notk&t  jdiis  de 
.couiage  &  plus  de  £»nieté;  &  ({lie  oduy  dePyniuis  fô^ 
plus  reffeniblant  au  portrait  que  Virgile  a  rait  de  ce  Prince 
ivprès  les  poètes  grecs,  dans  le  pafTage  mâme  où  AL  Raciiie 
nous  dit  qu'il  a  pris  l'uélion  de  lâTragcdîc. 

Je  iûis  pcziindé,  au  ilupius,  que  iî  M.  Racine  eût  imité  fa 
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febk  cTEuripide,  il  en  eût  évite  les  défauts,  parée  qu'il  faut 
convenir  que  perfonnc  n'a  porté  plus  loin  que  luy  l'art  de  for-» 
mer  ie  pian  d'une  Tragédie. 

Le  hlj  c|u'AncIjonia([iic  avoît  eii  de  Néoptoîéme,  cf^oît  ap- 
pelle AJo/oJJi/s.  Le  délaut  de  là  luiliancc  ie  rciidoil  incapable 
de  (uccéder  aux  Lftits  de  Con  perc.  Néoptoiénic  jaloux  clc  les 
tianimettve  à  un  héritier  légitime  «  épou6  Hemiionc  fille  de 
Mâiëks,  qui  la  luy  avoît  prooiilê  pendant  qu'ib  cûolent  en* 
cote  devant  Tioye.  Dè»>Iors  Andromaque  vit  ceflêr  la  tnflc 
iîijcttion  où  elle  edoit  depuis  le  comniencement  de  là  captivité 
Se  put  s'ocaipcr  uniquement  du  iôin  d'éfever  Ibn  fils. 

Hermione,  qui  avoit  reçu  en  naillànt  tout  l'orgueil  Se  touit 
k  hauteur  de  (à  famille,  (c  mit  peu  en  peine  de  plaire  à  foa 
époux,  &  de  fc  l'attacher  par  la  douceur  &  par  la  coniplaîfànce, 
LiiyxTce  de  la  gloire  de  la  mailon ,  de  !:i  grandeur  de  Spane, 
&  des  richellcs  qu'elle  avoit  apportées  à  Ncoptoléme,  elle  s'en 
fit  autant  de  titres  pour  le  méprifèr.  11  ne  put  foûtcnir  une 
Iiunieur  fi  aiiiérc,  &  la  haine  prit  daa^  ion  tu-ui,  ia  place  dtii 
teudreâc  qu'il  avoît  cûë  pour  elle. 

Henobne  ne  chercha  point  en  efie-méme  la  caulê  de  ce 
dungenient;  cUe  fattribua  aux  artifices  d'Andromaque;  eHe 
I  accufà  mène  de  luy  avoir  £ut  prendœ  des  breuvages  pour  b 
rendre  flérile.  Dès  ce  moment -là,  elle  réfôlut  de  faire  périr 
Andromaque  &  (on  iîls,  &  i'occafion  s'en  pffélênta  hkartoft 
Néoptoîéme  avoit  irrité  Api  Ion  dans  un  premier  voyage  qu'il 
avoit  fait  à  Dcf]-»hcs,  en  luy  demandant  témérairement  railon 
de  h  mort  de  ion  perc;  il  y  retourna  pour  expier  fan  crime: 
Hermione  profila  de  Ibn  abfence,  &  invita  Mène  Lis  fon  perc 
à  le  rendre  auprès  d'elle,  pour  l'aider  à  pcrdic  la  rivale.  Aiidro- 
ma(|ue  ayaiu  cite  avcriic  de  Icur  delTein,  cacha  lôn  fils  dans 
une  maiibn  efbangére,  &  le  râiigia  elle-niénie  près  de  lautd 
d'un  tem^  de  T&l«,  que  Fêlée  avoit  ^t  bâtir  en  l'honneur 
de  cette  Déeflê,  dam  le  lieu  même  où  il  I  avoit  épo^ifké  Nëop*. 
tolâne  avoît  fixé  lôn  fêjour  dans  un  palais  qui  efloit  à  coHé  de 
ce  temple,  &  Xaùt  cet  endroit  efloit  appelle  0i7i^iar.  C'cft 
iri»4-vis  du  temple  que  i'aétioa  de  ia  Tragédie  te  pfTe  toutff 
TomVUh  h\ 
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entière,  ÔL  eik  commence  au  moment  qu'Aiidj:oma<]U£  s  y  efl 
réfugicc. 

Mciicidà  6c  Hernûoiic  ne  pouvoitnt  exécuter  ieur  dcflcin; 
s*iis  ne  forçoient  Andromaque  à  quitter  ion  afyic,  8c  s'Hs  ne 
trouvoicnt  Moioirus.  Ménâas  parvient  h  le  déonivrir,  &  far- 
rtcfae  à  ceux  qui  le  ganfeiem.  11  menace  Andromaque  de  l*é- 
goiger  à  (es  yeux ,  ii  dic  ne  (oit  du  tempie  de  Thétis  ;  il  iuy 
popofe  la  cnieiie  attcrnative ,  ou  de  s'offiir  die^m^e  à  la 
mort»  ou  de  voir  mourir  fon  fils,  en  luy  promettant  qu'elle 
niourni  fciilc,  fi  elle  veut  fc  li\  rcr  entre  les  maîns;  elle  ne  ba- 
lincc  p:i5  à  fc  Cicriher  gciicrciifcnicnt  pour  fon  his,  prcc  qu'il 
îuy  fcroh  honteux  de  ne  pas  donner  la  vie  pour  le  fmver ,  6c 
qu'elle  eut  perdu  en  luy  toute  Ci  confolation  5c  wiitcs  fts  cÇ^-yé- 
rances.  Ménélas  la  uoinpoit  pur  une  proiiKiic  qu  jl  jVasoit 
]>as  intention  de  tenir.  Il  la  charge  de  chaînes  pour  fenvoyer 
au  ruppiicc,  &  luy  déclare  qu'Hermione  décidera  du  fon  àc 
Molodiis.  Andromaque  outrée  de  £i  perfidie,  ne  s'abaiflê  point 
à  dlndigncs  prières  pour  le  fléchir;  mais  rappdiant  tout  ion 
courage  &  toute  fa  herté,  elle  l'aceable  des  reproches  ks  plus 
durs ,  8l  marche  à  la  mort  aivec  intrépidité. 

Pélée,  qui  demeuroit  dans  la  ville  de  Pharlâle,  &  qu'elle  avoit 
fût  avertir  du  complot  de  MénéJas  &  de  là  fille,  arrive  dans  le 
moment  qu'ils  vont  faire  périr  ces  Jeux  innocentes  viélimes. 
La  préiêncc  de  ce  rcfjx'clatile  viciiiarcl,  en  qui  les  années  na- 
voient  alFoibli  ni  l'ciprit  ni  le  eourage,  lùliil  pour  Ici  iiuimidcr. 
Les  menaces  qu'il  leur  fait  d'un  ton  ferme  Ik  plein  de  dignité, 
font  les  leules  armes  qu'il  employé  pour  kur  arracher  Andro< 
maque  &  fôn  fils.  Ménélas,  qui  navoit  que  de  l'orgueil  ians 
bravoure,  cède  ûns  réfiflanoe;  8l  pour  couvrir  ùl  honte,  ii 
allègue  un  prétexte  fi-ivole  pour  s'en  retourner  à  Spartes  Her- 
mione,  al>and(Hinée  de  {on  pere,  tombe  dans  le  découragement 
Ordinaire  à  ceux,  qui,  n'ayant  qu'une  faulïc gnuldcur,  lônl  éga- 
lement incapables  de  lôûtenîr  la  bonne  Si  In  mnuvaîfè  fortune. 
Elle  craint  le  retour  de  Néopioiénic,  &  le  jiilte  châtiment  de 
fon  crime.  Dans  fon  déle(j->oir,  elle  veut  le  plonger  un  poignard 
liam  le  fcin;  dji  iès  fcouncs  cûiTçnt  iait  de.  vains  eâbru  pour 
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Ten  empêcher,  fi  Orcfte  ne  fût  fîjrvcnu  pour  rendre  le  calme  à 
fôn  efprit.  II  arrivoit  de  Delphes,  &  fcignoit  d'avoir  pris  h 
route  de  Phtie,  pour  aller  à  i'Oracle  de  Dodonc.  Son  dcflêin 
efloit  de  voir  Hcrmionc,  «Se  de  l'cnlcvcr;  il  ii'avoit  point  ccfle  de 
l'aimer  depuis  qucMcnclas  ia  iuyavoilpromilc  pour  c'poiifc.  H 
rcckma  en  vain  la  ioy  de  cette  promefrc  loiiqu  Hcrmionc  hit 
doimée  à  Ncoptolcnic  ;  il  ne  put  l'obtenir  de  ce  Prince,  6c  rclblut 
de  iè  venger  de  ion  refus*  Il  trouva  un  moyen  iâcile  de  le  £ure 
périr,  en  l'aocuiant  deftre  venu  à  DelplWs  pour  détruire  le  , 
temple  d'Apollon  ;  H  n'en  fallut  pas  davantage  pour  armer  contx^ 
luy  tous  ks  habitants  de  cette  ville.  Orefte  partit  de  Delphes 
quelques  nionicnts  avant  la  mort  dcNéoptoléme,  &  vint  cher- 
dier  Hermionc  ;  il  la  raûûra  allument  contre  la  crainte  qu'elle 
avoitdcfon  qx)ux,  en  luy  apprenant  qu'il  n'ccliappcroit  pis  aux 
picgcs  qu'il  luy  avoit  tendus.  Il  luy  orfre  de  l'emmener  à  Spn rte, 
pour  la  remettre  entre  les  mains  de  Ton  pcrc.  Elle  y  conicnt, 
&  à  peine  lônt-ils  partis,  que  Pclcc,  qu'on  avoit  averti  liir  le 
champ  de  cette  <îvalion,  vient  s'en  inftruire  plus  particulière- 
ment. Elle  iuy  cft  confirmée  par  les  femmes  du  choeur,  qui  luy 
^enten  même  temps  ee  «m'elles  ont  appris  des  dedans  d'O- 
feflie  contre  Nëoptolâne.  Fêée,  pour  prévenir  cet  attentat; 
/empre/îê  de  d^iéchcr  à  Ddphcs;  mais  un  homme  de  la  fuite 
dcNéopfdéme  vient  annoncer  &mort,  &  un  inftant  après  on 
af^rte  fon  corps  tout  perce  de  coups.  Pelée  eût  efté  accablé 
d'un  fpeélacle  fi  cruel,  fi  Thétis  ne  fut  delcenduë  de  l'Olympe 
pour  îe  confolcr;  elfe  luy  ordonne  de  faire  reporter  luy-memc 
à  Delphes  le  corps  de  fôn  ^xiit-fils  pour  l'y  faire  enterrer,  p.irec 
qu'il  faut  que  fon  tombeau  /oii  pour  les  licxles  à  venir  un  mo- 
nument du  crime  &  de  la  honte  des  haliitams  de  Delphes.  Elle 
luy  déclare  en  uiùne -temps,  qu'Andromaquc  doit  tpoulèr 
Héiénus»  8c  demeurer  avec  luy  dans  lal^bfTie;  que  le  jeune 
Moioflîis,  qui refle fêd  du  fang d'i&cus»  efl  dcfUnéà  rcsner 
dais  cette  G>ntrée,  &  qu'il  tnuilmettra  ibn  fcepire  i  uneTon- 
goe  fînie^  de'defcendants,  qui  vivnmt  dans  une  continuelle 
profpérité. 

£Ue  luy  adjoulÇt  ^  lorfqu'il  aura  quitté  /(s  de-pouilici 
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inoruilcs,  il  jwflcra  dans  le  palais  de  Nérée,  pour  y  joiiîr  auprès 
d'elle  de  l'immortaiité  qui  d\  duc  à  l'époux  d'une  DéelTc;  qu€ 
tels  font  ies  décrets  de  Ju|^,  &  qu'à  doîr,  dam  f attente  de , 
■  leur  acoompiidbnjcnt,  bannir  d'inutiles  regrets. 

Je  me  iûi$  un  peu  cftoidu  dans  cet  extrait  de  ia  fifale  d'An- 
.drotnaque,  afin  -que  d'un  coup  d'ceil  on  en  put  voir  ies  débuts 

les  bcautcz ,  &  prendre'  en  tohae  temps  quelque  idée  du 
caradcre  des  principaux  pedbnnages.  Le  défaut  générai  de  la 
fable  eft  aifé  à  remarquer;  die  renferme  deux  aidions  très-dif- 
tin(5lcs ,  &  c'cft  !e  plus  <:r\nd  drfaut  que  puifTc  avoir  une  Tra- 
gédie. La  première  a<i"lion  Imit  au  troifrémc  chant  du  choetîr, 
&C  a  pour  objet  la  délivrance  d  Aiidromaquc  ;  kieconde,  que 
j'intituleray  la  mort  de  Néoptolcme,  commence  à  l'arrivée  d'O- 
rcfte,  &  fuilt  avec  la  pièce. 

La  faute  d'£uripide  eft,  à  mon  avis,  d'autant  plus  blâmable; 
que  tes  deux  aélions  n'ont  entr'elies  qu'un  rapport  indireél; 

3u'cl!cs  (ont  endércment  détachées  l'une  de  l'autre;  que  ia«M»t 
e  Néoptolémc  n'efl  ni  un  eflèt»  ni  une  confèqucnce  de  la 
jaloufie  d*Hermîone  contre  Andromaque;  qu'OreAc  en  cil 
-fcul  coupable,  &  que  pour  f;iire  périr  Néoptdéme,  il  n'a 
conlûité  que  ion  propre  refTentimcnt. 

On  ne  peut  douter  que  les  Atîiénicns  n'ciiffcnt  appcrçu  cette 
double  aclion  dans  l'Andromaque  ;  mais  cette  1  ragédie  a  dit 
leur  plaire  d  ailleurs  par  la  beauté  des  caraélércs ,  par  l'exaélc 
exprelfion  des  mœurs  Si.  des  rcntiincnis,  &  plus  encore  par 
i'allufion  ii)«^ciiicule  cjuc  le  poêle  me  paroît  y  faire  depuis  ie 
conmienccment  jufqu'à  la  fin  ^  à  l'cflat  où  fê  trouvoient  entrc- 
elics  ies  deux  Répiibiiques  ^Athènes  8c  de  Lacédémone,  dans 
le  temps  delà  icpréfentation  de  hTragédie.  Jeiuppofep  pour 
cet  effet,  qu'cHe  a  efté  repréfeitée  yen  la  fin  de  ta  vingtiâne 
année  de  la  guerre  du  Péloponnéfê;  lorlqu'après  fa  défaite  des 
Athéniens  en  Sicile ,  &  la  perte  du  combat  qu'ifs  livrèrent  de- 
puis aux  Lacédémoniens  près  d'Orope,  ils  le  virent  réduits  i 
dételles  extrémiter.,  qu'ils  s'attendoicnt  A  toute beure que îcurs 
ennemis,  enHc/.  de  leurs  victoires,  6c  devenus  plus  puifîànts 
par  la  révolte  des  alliez  d'Athàies»  vifindroieiit  attaquer  cette 
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vîffe  avec  toutes  !eur$ forces,  l^h  feciififfioicpt  à  leur  jaloufi» 

^  à  ieur  aiiibition. 

Avant  que  d'elbblir  ce  fcntimcnt,  je  dois  combattre  cduy 
de  Samuel  Petit,  qui  veut  que  i  Andromaque  ait  cfté  rcpréfêntéc  ^^tU;!.  §t 
dans  la  treizième  année  de  la  guerre  du  Pélopujinélc;  il  le  fonde  **'^'  ■ 
fiir  un  paliagc  de  la  piccc  qui  conuncnce  au  732.*  vers,  ou 
Ménéks  dit  à  Pâée  qu'il  s'en  mourne  à  Sparte,  parce  qu'il  y 
A  une  ville  dans  iôn  voifinage,  avec  laquelle  il  vîvoit  en  paix , 
&  qui  s'eft  déciarée  ion  ennemie;  qu'il  va  iuy  £ùre  iêntir  le 
poids  de  Ça  armes,  6c  la  réduire  en  tà  puiflànoe. 

Je  convicndray  avec  Samuel  Petit ,  que  dans  ce  poflagc ,  Eu- 
ripide a  voulu  dâigner  la  ville  d'Ai^os ,  &  qu'on  peut  l'appli- 
quer à  la  guerre  qu'elle  ibûtint  contre  les  Lacédémoniens  dans 
k  tr^uiéme  mmv  de  la  guerre  du  Péloponnéfc:  mais  tout  cç 
c|u'nn  en  pcul  conclurre,  c'ell  que  l'Andromaque  n'a  cfle  repré- 
IdiUéc  que  depuis  cette  guerre  des  Argkns  6c  des  Lacédémo- 
niens. Ils  firent  k  paix  i  anné-e  fuivantc ,  lâm  que  la  haine  des 
deux  peuples  ccflàt  d'eflrc  aufTi  vive  qu'auparavant  ;  la  paix  fut 
mal  obârvée  de  part  &.  d'autre;  les  Argiens  favoriierent  juiqu  a 
h  fin  le  pard  des  Adi6ilcDs;  &  les  Lacédâmmiens  firent  (fe  • 
leur  cQÛé  plufieuis  tentadves  powiê  rendre  maifires  de  la  ville  < 
d'Ai^gos» 

Je  dois  obfèrver  que  la  trêve  de  50*  anSt  que  les  Athéniens 
iL  les  Lacédémoniens  avoîent  faite  entre  eux,  iùbfiâoît  dans  ■ 
cette  treizième  année  de  la  guerre  du  Péloponnéfê,  quoyqu'à  la 
vérité,  ils  continuaffent  de  k  faire  la  guerre  indireéïenHnt,  & 
qu'alors  les  Athéniens  fupérieurs,  ou  du  moins  égaux  en  force 
aux  Lacédémoniens,  n'avoient  point  encore  perdu  i'efpcrajiee 
de  parvenir  à  l'Empire  de  la  Grèce.  Or,  fi  je  trouve  dans  la  . 
Tragédie,  des  pafTages  qui  lallcnt  connoiflrc  tjuc  clans  le  temps 
où  elle  a  elié  rcpréfetUcc,  non  iculement  les  Athéniens  ji'avoient 
fiik»  cette  bonne  opinbn  de  leur  puifliuice»  mais  quHa  avouolent 
la  fupérionté  deoeUedes  Lacédémoniens;  hconjec^ 
Petit  n'auA  plus  ficUy&jWi^cfiaUinioniêntiment*  . 
'  Plus  fexaminc  cette  Tragédie;  &  phis  je  perfillc  à  croire; 
dansk  canâére  d'Andioinaqiie  &  de  Pélée,  Euiipide  j| 
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voulu  donner  un  tableau  de  la  ville  d'Athâies  dans  TcHat  de 
foMeffc  où  die  ic  trouva  après  le  combat  d'Orope  ;  ctie  n'avoit 
ni  troupes,  ni  vatlfeiax  ni  argent  ;  la  plus  grande  partie  deicà 
dliez  lavoîent  dundonnée;  &  il  ne  reftoit  de  rdibuite  aux 
Athéniens ,  pour  /ê  garantir  de  leur  ruine  totale,  que  dans  kur 
courage  &i  leur  fermeté. . 

Euripide  leur  fait  entendre  que  feur  confiance  peut  les  iauvcr^ 
Si  les  uuvrra  en  cfîct;  que  îcurs  ennemis  n'ont  qu'une  vaînc 
'  oftentailon  de  bravoure  &  de  puiliaiicc;  il  les  ]>?  fnt  a\cc  les 
couleurs  les  plus  capables  de  (es  rendre  odieux  6c  nieprilal)(cs, 
tant  pom  diminuer  la  u  i  k  ur  (ju'iis  avoient  répandue  p^rnii  les 
Athéniens,  que  pour  inlinrtr  aux  autres  peuples  de  la  Grèce, 
qui  le  rendoient  en  foule  aux  (peébdes  d'Athàies,  une  judc 
oéitanoe  des  projets  pernicieux  des  Laoédânonicns,  de  leur 
méchanceté ,  de  leur  mauvailê  /by  &  de  leur  avarice. 

Lorfqu'Andromaque  a  eilé  trompée  par  Ménâas,  elle  fac- 
cable,  comme  je  lay  dit,  des  reproches  les  plus  durs ,  &  débute 
Ypf44f*^  exclamation.  »  O  vous,  (]ui  elles  pour  tous  les  horri' 

M  mes  un  objet  d'exécration ,  perfides  habitants  de  Sparte,  la  Ê^udc 
>»  prcfide  à  vos  confcîls,  le  mcnlonge  y  tient  fon  empire;  r'efl-là 
■»  que  (c  trament  les  pcrhdies  Se  les  méehancetcz.  Ennemis  de 
»  toute  droiture,  on  n'apjxr^oit  ei-i  vous  aucune  trace  de  vertu , 
»  la  rulc  conduit  toutes  vos  avions.  Vous  nnxc?  la  fupériorité 
»  dans  la  Grèce,  que  parce  que  vous  cûcs  ijijufles.  (^ue  ne  pcut- 
»  on  pas  vous  reprocher  î  N'avez- vous  pas  donné  cent  exemples 
»  de  cruauté!  N'cfics-vous  pas  les  dclsnpes  d'une  Kontei^  con- 
»  voitilê?  Et  nVt-on  pas  toujoun  prouvé  que  vous  penfiez  fe 
»  ooniFaire<{e  ce  que  voftre  bouche  prononçoît! 

Elle  dit  enHiite,  pariant  à  Ménélas:  »  VoAre  puîdâncc  eft 
»  mndc  à  Sparte,  mais  la  noflre  n'efloit  pas  moms  glande  à 
j»  Troye.  Si  je  fuis  aujourdluiy  dans  le  malheur,  n'en  prenez 
»  point  d'orgueil  ;  vous  pourrez  h  voltrc  tour  éprouver  des  revers. 
y^^fij,  Andromaque  avoit  infinué  auparavant,  que  les  Spartiates 
»  n'eftoient  puîffants  que  dans  l'opinion  des  hommes.  «  L'opinion 
5,  a,  dit-elle ,  tiré  du  néant  une  infinité  de  perlonncs  pour  les  élever 
A»  au  iiiiitc  de  la  grandeur.  Je  n'elUme  heureux  que  ceux  que  ia 
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Yérité  a  conduits  ;\  la  gloire;  mais  s'ils  y  font  parvenus  par  le  s 
meniongc,  je  les  en  crois  indigo  :  leur  graïKieur  apparente  «* 
p'dl  que  l'ouvrage  de  la  fortune.  « 

Pcicc  tient  le  niOinc  langage  fur  l'opinion  qu'on  avoit  conçue 
des  Lacédémoniens.  »  Qu'on  fc  dépouille,  dit -il,  tic  l'opinion  «^/«'f: 
qu'on  a  de  ia  bravoure  des  Spartiates ,  6c  de  leur  habileté  dan^  « 
Il  guerre,  &  Ton  verra  quils  n'ont  rien  au-delTus  des  autres  « 
hommes.  « 

A  quelques  vas  dc-ti,  jl  dit  à  Androraaque,  pour  achfver  7/^. 
de  la  radurer  contre  Ménélas,  qu'il  n*a  Ix^foin  que  de  le  regarder 
en  face,  pour  triompher  de  fes  vains  efforts.  Il  reproche  à  Mé^- 
néUts  dans  la  inéme  fcénc,  l'ambition  qui  ic  porte  à  tout  envahir. 
Voulez- vous,  luy  dit-il,  avoir  l'empire  dans  mii  nmfou ,  &:  ne  uVaf.  j8g, 
voui  fulTit-i}  pas  de  régner  fur  les  Spartiates!  11  adjoute  nu  jx)r-  «t 
trait  cju'Andromaquc  avoit  fait  des  Lacairmoniins ,  cclu)  des 
femmes  de  Lacédt'mone.  »  On  cntrepreiklioit  en  vain,  dit-il,  «^«»/-///' 
en  parlant  à  tuu5  ici  Spartiates,  d'inipirer  dci  Icnlimcnls  de  vertu  u 
aux  filles  de  Sparte,  qui  fôrtant  de  leurs  inaiiôns  dans  lacom-  « 
pagnie  des  jaines  gens,  vont  prelque  nuis  s'exercer  avec  eux  « 
4  b  oourfe  &  à  ia  lutte:  ces  exercices  me  révoltent ,  &  1  on  ne  « 
doh  point  s'ëionner  fi  vos  filles  n'ont  ni  pudeur  ni  menue.     «t  ^ 

LÔ allufions  paroiÛcnt  formelles  dans  ces  diâS^rents  pafTages,  ^ 
&  dans  piufieurs  autres  que  je  me  di/penfè  de  rapporter,  &  il 
n'cfl  pas  vray-lêmblable  qu'Euripide  eût  parle',  comme  il  a  fait; 
de  la  profjx'ritd  &  de  la  puifTancc  des  Lacédémonîcns  a\  ant  la 
vingtième  année  de  la  guerre  du  Pc'loponnéfc  :  ou  qu'il  les  eut 
apoflrophez  fi  durement  pendant  que  ia  trêve  fublilbii  entre 
iuiiSc  l'autre  peuple» 

11  y  a  d'autres  traits  dans  la  Tragédie  qui  paroilîcnt  regarder  . 
k  nouvelle  forme  de  gouvernemem  qu'on  cfbblit  à  Athâies  , 
après  l'ài&ire  de  Sicile.  On  lit  con(cniir  1(  peuple  à  la  fùfpenlîon 
de  laD^ocratie,  &  Ion  cita  unConfcîl  de  400*  citoyens,  \ 
qui  fon  abandonna  l'autoritc  fouveraine,  pour  ce  qui  concer> 
Doit  feulement  les  af&ircs  de  la  guerre.  Ce  nouveau  Confèil  fit 
équiper  une  flotte  de  40.  vaiilèaux,  &  en  donna  le  comman- 
jloBBai  à  deux  généiaux^  qui  ne  purent  s  açcorder  entre  eux» 
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Leur  méfintcHigence  cauia  la  pti  te  de  cette  flotte  près  d'Oropc; 
&.  le  jx:uplc  irrité  contre  i'aclminiltration  des  400.  fongea  dès- 
•  lors  a  icpiciKlic  une  auLoiile  dont  ii  ne  5  dloit  dépouille  <j[u'À 
regret.  Euripide  femble  avoir  eu  en  vûë  le  ConicH  4es  400* 
W'^Pf*"^  dans  ces  vcn  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Pélée*  «  Des  pcmn- 
»  mgp  affis  aux  premiers  langs  dans  la  ville,  impofem  par  leur 
gravhé,  &  m^Mrifent  orgueilieulèmeiit  k  peuple,  quoy qu'ils 
*»  ne  méiitent  eux -mêmes  que  du  mépris.  Ce  peuple  leur  cft 
»  fupérieur  en  (âgcffe  &  en  capacité,  &  ii  ne  iuy  manque  que 
»  de  la  hardiefTc  &  de  laréiôiution. 

Ce  pjfTagc  peut,  ce  me  lêmble,  s'appliquer  très-hcurcu/c- 
mcnt  à  l'adniiniflratiori  du  Confêil  des  400.  dont  le  peuple 
*  témoigna  beaucoup  de  mécontentement ,  ôc  je  ne  vois  aucune 

autre  circonûance  de  l'Iiilloire  d'Aihciics  pendant  la  vie  d'Eu* 
ripide,  à  laquelle  il  puiffe  convenir. 

Le  gouvernement  d'Athènes,  qui  n'eftoit  alors,  à  propre- 
ment parler,  ni  démocratique  ni  oligarchique,  parce  que  fe 
peuple  n'avolt  cédé  qu'une  partie  de  Ion  autorité,  paront  en- 
core aflèz  bien  dâîgné  dans  les  râlexions  que  fait  le  choeur  iur 
k  piéjudicc  qu'apporte  duis  ks  familles  &  dans  ks  villes  k 
|ti^^7>:i»  partage  de  l'autorité*  »  Deux  puilfances  dans  une  ville  iôitt 
I»  plus  difficiles  à  âipporter  qu'une  &uk  ;  c  c{t  un  fardeau  qu'on 
»  adjoûte  à  un  antre  fardeau  :  c'efl  une  (ôurce  de  (éditions  parmi 
»  les  cîto)  cns.  »  Thucydide  n'a  pas  peint  autrement  dans  le  tîflli 
de  Ion  hidoire ,  les  défordrcs  qui  luivireîit  l'cflablillement  du 
Y't^'i'St Confi*il  des  400.  Le  cliœur  adjoiitc  enfuite,  »  Un  grand 
»  nombre  de  gens  (âges  &  habiles  gouvernera  moins  bien  qu'un 
»  homme  fcul  avec  moins  de  capacité.  Que  l'autorité  appartienne 
»  i  un  lêul  dans  les  villes,  comme  dans  les  Ailles,  ioriqu'dles 
p  voudront  cfirehien  conduites.  »  Cette  demlére  râkadon  peut 
tomber  (ur  k  padage  du  comniandement  entre  ks  deux 
laux  d'Athâies,  &  fur  ks  tîiites  fkheuib  de  kur  méfîntelli- 
genœ.  Peut-edrc  audî  qu'Euripide  l'avoit  phcéeicv  pour  fine 
la  cour  à  Archclaiis  roy  de  Macédoine,  chez  qui  il  avoit  pio- 
letté  de  Çç  retirer  dès  k  temps  où  je  iùppofe  que  i'Andromaque 
dlé  icpréiëntée. 

Quoy  qu'il 
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Quoy  qu*i!  en  foil,  je  ne  crois  pas  qu^on  puiflê  révoquer  en 
doute  h  vérité  cîc  l'application  cfe  tous  ces  différents  traits  aux 
af&ires  de  ia  République  d'Athènes;  6v  cela  eftant ,  je confrdérc 
qiîc  les  anciens  Poètes  dramatiques  de  la  Grèce,  trouvoîcnt  de 
grands  fccours  pour  fc  rendre  agréables  à  leurs  fjKélateurs ,  ioit 
diiis  ia  nature  tks  fujcts  de  leurs  Tra^cdies,  <ju'ils  tiroicnt  de 
f ancienne  hidoîre  de  la  Grèce;  ibit  dans  la  liberté  qu'ils  avoient 
de  faire  de»  ^dhifions  aux  afEitres  publiques  du  dedans  &  du 
dehors»  Ces  [ècours  manquent  abtolunient  à  nos  Poëtes  fianr 
çcàs  i  outre  qu'jb  {ont  obligez  de  le  tenir  renfennez  dans  des 
maximes  générales ,  ces  fii|ets  qui  intéreifoient  par  eux-raê-: 
mes  les  Athéniens,  ne  nous  touchent  aujourd'huy  que  trè»- 
médiocrement  ;  nous  en  voyons  fa  repréiêntatioii  avec  une 

^  forte  d'indiflFerence ,  parce  que  l'homme  neft  pour  l'ordinaire 
fufccptîble  de  terreur  &  de  compafTion,  qu'à  la  vûë  des  mal- 
heurs qu'il  peut  craindre  pour  luy-mcnie;  &  que  fijivant  l'hcu- 

^  raile  conltiluiion  du  gouvcrncnicnt  fous  lajuel  nous  vivons, 
ces  révolutions,  qu'on  pou  voit  mettre  avec  (îiccès  fous  les  yeux 
des  Athéniens,  ne  lunt  lur  nous  que  de  foibles  imprtfTions; 
nous  ks  voyons  dans  un  fi  grand  éioignenient  à  tous  égards , 
qu'à  pehK  nous  paroidênt-cUes  vray-fà!nblable&  Un  Poêle' 
irançQls-auia  donc  aujounTliuy  plus  de  peine  à  nous  émouvoir 
par  k  repréfontation  des  malheurs  d'Anoromaque,  qu'Euripîdr 
n'en  avoit  eû  de  fon  temps,  for-tout  s'il  eft  vray  qu'en  peignant 
au  peuple  d'Athènes  ics  malheurs  de  cette  Frinceflè ,  il  lu/ 
pcîgnoit  fês  propres  malheurs.  Il  y  aiiri  ]>:ir  confequent  plus 
de  crioire  pnur  le  Pocte  françoîs,  qui  aura  lurmonté  cette  dif- 
ficultf.  C'c\\  e  t  t te  même  difficulté,  qui  vray-lêmblablement  a 
porté  nos  Poètes  traLfi(|ucs  à  choifir  par  préférence  pour  leurs' 
Tragédies,  des  aélions  dont  l'amour  pût  clhc  le  principal  mo- 
bile ;  parce  que  félon  la  remarque  de  M.  Delpreaux  : 

De  cette  paffion  la  fenftble  peinture 

£fi  pour  aUer  m  caut  la  fouu  la  fhts  Jûte^ 

Les  mnibles  qu'elle  caille  nous  touchent  de  plus  plis,  iSc  pbf 
gâià:ilemen t  ;  &  l'on  ne  peut  ics  repréfaitfx»  qu  on  ne ] 
Tom  VUL  Mm 
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à  la  plulpait  des  fpeébteurs  ce  qui  k  plie  en  cux-inémc5» 

On  auroit  donc  grand  tort  d 'interdifc  à  nos  Pottes  d'au- 
jourd'huy  un  moyen  qui  ciï  prcfque  ^c  feu!  qui  leur  rtiïc  ]x>iir 
rculTir,  Ôl  de  ks  ulfcrvir  à  imiter  dans  ia  forme  &  dans  le  iunds 
les  Tragédies  des  Grecs.  Qu'ils  puilciu  à  Li  bonlicurc  dans  ces 
excellentes  Tragédies,  l'idée  générale  du  beau;  mais  il  i^ut  qu'il» 
fa  xamêncnt  à  ce  qui  eft  confoime  à  note  génie  &  à  nof 
&  les  critiques  Fnuiçois  &Itdîens»  qui  k  (ont  qipii* 
quez  à<Iécrier  fins  diftiiiâion  tomes  nos  Tragédies,  nepeuvetu 
condamner  railôniiilsleniciit  que  celles  où  lié  poète  dooacsoil 
pdiculement»  &  oontie  toute  bioilëauice, 


'Ai/i/i  ijtie  dans  Oéùtp 


L'iàr  &  fefprit  François  à  tanti^  haie; 
Et  fm  dis  mm  Ronum  faifant  tiojbt  portrait, 
Pebkkok  CatOH  galoat,  &  Brutus  damtreU 

J*ay  crû  que  cette  digrcfllon  ne  ftroit  p<  uni  icy  hors  de  place? 
je  reviens  à  niuu  lu^ci,     je  conclue  c^uc  i  Androniaque  d'£u* 
npidc,  toute  vidcufe  qu'elle  cft  dans  laconftitution  de  la  6bfe» 
a  pu  obtenir  le  lùffiagc  des  Atliâiicns  par  le  foil  mérite  dci 
■Uu0Qns  qu'ils  y  apperccvoicnt*  La  Tragédie  ék  «failleuis  ailcx 
vegutiére;  Tunité  de  lieu  y  eft  tsêsoaébemcnt  oblcrvée  ;  l'a^oa 
iê  pdffe  toute  entière,  comme  je  Tay  dit«  vis4-vis  du  temple 
de  Thétis  dans  b  petite  bourgade  appcUée  (c^  -nAtot,  enUe  kf 
viiics  de  Phtie  &  de  Pharlàle.  Euripide  ne  laiflc  lîir  cela  aucun 
doute,  &:  l'auteur  de  l'argument  grec  qui  cft  à  la  teftc  de  1» 
pièce,  s'cfl  trompé  iorlqu'il  en  place  la  Icénc  dans  la  ville  de, 
Phtie  *.  Comme  le  théâtre  des  Grecs  avoit  beaucoup  d't  (Icn- 
duc,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  voyoit  les  deux  vilk'5  de  Phtie 
&  de  Pharlalc  «.laiis  l'éloigncmcnt  des  deux  coflez  de  la  kcne. 
A  l'c^ard  de  l'unité  de  temps»  on  pourroit  juger  qu'Euri- 
^'t^gt  Ratni-  pi^  ^  >  violé  la  règle,  ii  fou  s'en  lapportoh  aux  dnq  tn^ 
duétions  latines  qd  ont  eflé  faites  de  fAndromaquc;  faoeur; 
iUSS      9^  ^(  1^       ^  1*  inort  <ie  Néoploféme,  dit  qu'Ovdk 
caif>0is»  cAdit  te  feol  auteur,  le  ièul  aidûteae  de  tout  or cpinfbc» . 
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Les  traduéleurs  font  entendre  qu'il  cftoit  préfènt  îuy-memc 
à  l'aflafTinat;  &  afin  que  cela  fût  vray,  il  faudroit  fuppofcr 
qu'Orcflc  eftoit  retourné  à  Deiphc$,  au  lieu  d'aller  droit  à 
oparte  avec  Hemiionc:  œ  qui  en  contraire  à  ce  mi'Euripide 
«?oît  mis  ixécédeniiiMnt'dins  k  boucfae  «fOrefle.  UiiAité^de 
temps  ne  poiBioitpiiis  iûlifite,c8r  ilny  adTintervaileqiiele 
ŒMnkac  dont  «m  cfaoeur,  entre  le  moment  o&Qiieile  quitte 
i  théttre,  &  le  lédt  de  la  mort  de  Néoptoiànc.  Ces  traduo* 
leurs  ont  efté  trompez  par  une  vir^uk  qu  on  a  placée  après  ces 
«aots  <Sk  KAfiKf/tWs^  -nxoç  Uo,  iefis  Je  Cfytemneflre  efîoit 
lin  ries  affaffins;  en  fa  fiipprimant,  le  paiîàge  fignifie  que  le  fils 
de  Clytemncftrc  cftoit  l  ame  de  tout  ic  complot  :  alors  la  dur6; 
de  i'adion  ne  pafie  pas  les  douze  heures  qu'Aiiilote  a  preictitoi 
dans  (â  Poétique, 

Je  réfcrve  pour  une  féconde  Diflêrtation  ce  qui  me  reftc 
d* obfervations  fur  l'Andromaque ,  &  j'y  joindray  des  éciahv 
cificroents,  qu'une  ieéfaire  attentive,  &  le Çocom d'un  ancien 
manuferit  de  la  Bibliociiéqfue  du  Roy,  m'ont  lili  «n  «fiât  dfi 
lâoraKriiv  fe  inte  de  cette  TragédîB» 
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OBSERVATIONS 

CRlTJdU  ES  ET  H  JSTORJQUES 
.     SUR  £  E  'C  HOB  U  R 

DE  L'ANDRÛMAdUE  D'EURJFJDE. 
Far  M.  Haadion. 

J17.  de  Février  T  *A  Y  examiné  cîans  Un  prcmkr  discours  (ûr  l'Andromaque 
,      ii  Lui  ipidc,  toui  ce  ^ui  regarde  la  confîitution  gcncraic  de 
cette  Tragédie.  Je  me  fuis  attaché  en  même-temps  à  dévelop- 
per une  ptirUe  des  aUufîom  qu'JEiimpide  m'a  para  y  avoir  âites 
'.fKSK  affiuics  ék  la  République  d'Atnâwf  ;  &  aies  May^^km 
m'ont  conduit  à  découvrir  fannée  o»  ectie  Tragédie  pou  voit 
avoir  «IM  reprâèntée.  Oû  a  pu  d'ailleurs  coniioinre  mBàlbtSf 
goent,  par  lanaiyiê  que  j'ay  donnée  de  la  pièce,  les  cacaétéres 
des  principaux  pedb^ni^ges»  feun  rooeu»,  kun  ièntiiiiCDU& 
leurs  difcoiirs. 

H  inc  rcftoit  à  parler  du  chœur;  mais  comme  il  me  doDDûît 
occilîon  de  difcutcr  un  point  d'hifloirc,  qui,  jufqua  présent, 
n'avoit  pas  cflé  affez  éciairci,  je  crûs  en  devoir  £ûre  la  matière 
d'un  diicourà  puriiculicr» 

n  Gontienani  deux  parties;  j  cxamineray  le  chaur  de  l'An> 
dromaquc,  &  par  npppn  aux  règles  de  !a  poétique,  &  par 
«apport  aux  diieoUEs  que  les  pcrlbnnages  qui  le  compoJeot». 
tiennent  dans  les  icénes  &  dans  les  intennédes^ 

Toute  a(flioi> grande  &  importante,  telle  que  doit  cftre  celle 
d^unc  Tragédie»  iê  p^iHc  ]x)ur  fordinaire  en  public;  ou ,  s'il 
fflrive  quelle  fbit  renfermée  dans  l'intérieur  d'un  |>alais,  il  cft 
rare  (  dès-là  qu'elle  cfl  gnindc  &  importante)  qiî'cife  s'acconi- 
plilFe  iùns  le  concours  d'un  certain  nombre  de  témoins  ;  ces  té- 
moins formoient  les  clioeurs  iLis  Tragccfies  grecques.  Si  on  ne 
ks  eût  introduits  ^ue  pour  remplir  par  leurs  ciiams  les  intcrvalies 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  277 
'des  aéles,  fans  leur  donner  aucune  part  à  i'adion,  ils  ncùÛent 
prcfquc  rien  eû  de  préférable  aux  airs  de  violon,  qui  tiennent 
aujourd'huy  la  place  des  chœurs.  Ils  n'eftolcnt  pis  rc-lhcints  à 
duntcr  dans  les  intermèdes ,  mais  ils  parioicnt  dans  ic  cours  des 
a<5lcs ,  &  y  jouoiciit  le  rollc  d'un  a<^Uur.  Le  principal  d'entre 
eux  poiloiL  ufiiuiairemcnt  la  parole  au  nom  de  tous,  &  ils  ne 
dévoient  rien  dire  dans  les  icénes  m  dans  les  entre- adcs,  qui 
n'eût  un  rapport  direâ  à  faâsoiv 

Comme  ib  reprâentoicDt  b  ineifleiirc  &  h  plus  ûîne  partie 
(da  pubfict  &  qu*iis  ncftoient  point  entraînez  par  ics  paflioi» 
cui  a^toicnt  les  principaux  perlônnages;  ils  eftoicnt  en  cflaC 
"de  porter  un  jugement  libre  &  éclairé  des  avions  qui  te  palibienl 
{dus  leurs  yeux,  Sl  leurs  fen<flions  dévoient  cHre  naturclicnient 
de  s'entremettre  pour  reflablir  le  calme  dans  ks  trprits;  de  raj>- 
pcilrr  à  la  vertu  &:  à  !a  droite  raifôn,  cet;x  qui  s'en  écarioient  ; 
d<-  foul.iL^'  r  Ici  niailitureux  qui  louttroieni  in)ufknient;  d'im- 
pioicr  t  n  leur  fj\cur  la  protcélion  des  Dieux;  d'intercétier  pour 
leur  délivrance;  «ie  iiccliir  par  leurs  renionlranccs  &  par  leurs 
nriéres  la  dureté  de  leurs  perf^utcurs,  &  de  leur  inipircr  des 
jêntimoits  de  religion ,  de  juftice  &  d'humanité» 

Le  voile  du  duoeur  eftoit  aufli  en  «pielque  6çob  celuy  dvh 
pocie  mène;  il  pouvoît  y  pboer  comâiodémcm  les  maximei 
de  morale  ou  de  politique  qui  naifToicnt  du  ^nds  dc^  iîiietr 
<|1l  qui  pouvoicnt  convenir  aux  circonflances  du  temps  ou  il 
«ompoKHt  fâ Tragédie;  par-là  les  Poètes  dramatiques  trouvoicnt 
le  moyen  d'infînuer  a  leurs  fpcélateurs  des  préceptes  utiles  poinr 
icur  conduite,  en  nicme  temps  qu'ils  les  amuioient  pap  ics- 
charmes  d'une  ingënicufe  liciion. 

Telle  ertoit  la  prati(|iie  des  Poé'tes  precs;  &  leurs  préceptes 
pouvoicnt  taire  d  autant  plus  dlniprtlTion,  qu'ils  ne  les  préfcn- 
toient  que  dune  manière  indircâe»  11  6Uoît  donc  pour  cet 
cffit,  que  les  dilcours  Se  ks  moraUtciE  duciwettr  n'câffent  lictt 
•de  vagfie  nr  d*eftranger  h  Patron*  On  a  acnifê  Euripide  d'avoir 
fiïuvent  n^igé  cette  i>egle;  &  te  chorar  de  f  Andioinaqueneft 
pas  à  cet  ^^îrd  tout-à-fek  exempt  de  reproche; 
.  Jidicmpofêd'ulietifnipedcfiiiuiie&deb  viH^ 

Mm  ii| 
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-fijjeues  dcNcoptolemc;  on  fùppofoit  (ans  peine qu'elicscftoient 
les  plus  confidcvd.hks  de  la  ville,  parce  qiùuiiRnicnt  on  n'eût  pû 
les  faire  parler  d'une  manière  convenable  à  la  dignité  de  ia  Tra- 
gédie. Llito  HVoicnt  appris  tjue  AkuLlas  tk  1-icrmione  avoicnt 
çonjuré  la  perte  d'Andromaque,  &  que  pour  te  dérober  à  loir 
tireur,  cette  malfacureiijGê  ctféve  scflok  vâûgiée  prb  d'un 
fangk  conficré  i  Thétii»  ibtis  le  ntm  ds  BviAm,  Il  n'cAoil: 
qu'à  jme  très-petttie  dUkanoeite  la  vîUe  de  Phtie.  Elles  y  ai> 
'Courent  avec  cmprefTcment  ;  c'eft  k  oompaffipn  qui  ks  y  attirew 
#7.»  .Nous  voudrions»  iuy  .djiênt-«iics^  trouver  qÙKique  remède  aux 
p  maux  af&cux  où  vous  précipite  la  cruelle  guerre  qui  s'cA  alfu- 
M  mée  entre  Hcmiionc  &:  vous.  Elle  n'a  pu  fbuffrir  de  partage 
»  dans  le  cœur  du  fils  d'Achille;  clic  n'a  pu  voir  deux  lits  dans  la 
»  maifôn  de  (on  époux:  confidérez  l'cftat  de  voflre  fortune,  & 
»  i'abyliiic  où  vous  vous  jettez;  longez  que  vous  eftcs  Troycnne, 
»  &  que  les  ennemis  que  vous  combattez  Ibnt  Lacédémoniens, 
M  &.  vos  maiUres.  Quittez  le  temple  de  Thétis;  poujrquoy  fâut-ril» 
Si  qu'accablée  de  diag^  par  la  duie  nécdCté  de  -VOUSrfixUDlCttlC 
ii  à  des  maiflics»  qui  ont  iûr  vous  un  pouvoir  abiblu:  pourquoy 
»  j&ut-il  que  vous  vous  abandonniez  à  une  iangMear  qui  voua 
39  roonfiinie  miieniblement!  Vous  reconnoifirez  que  vous  réfiflcs 
»  en  vain  4  une  fisice  iiipérieurc;  Se  dans  le  néant  ovL^ntmâSia^ 
»  quel  fi-uit  poufriez-vous  efpérer  de  vos  efforts!  CnqWMplÉy 
»  quittez  la  demeure  de  la  fille  de  Nérée;  fôuvencz-vous,  nui* 
»  hcurcufe  PrincclTe,  époulc  infortunée,  qiic  vous  elles  dans  une 
»  ville  ellrangér^  captive,  &  fans  amis  qui  puiiîcnt  vous  l^courib 
»  I^ous  n'avons  pu  vous  voir  arri\ri  dans  ce  palais,  (ans  cUrc 
»  touchées  de  la  plus  vive  compaifioir;  nous  n  en  â\  ons  rien  té- 
M  moigné,  par  la  crainte  d'oifenicr  nos  Souverains;  nous  ji'avoiis 
n  -«IS leur  laiflèr  voir  la  Isicn-vdlkince  que  nous  avons  pour  vous; 
'n  jnais  la  rigueur  de  voflre  iôrt,  cxdte  dans  nos  ooeun  les  ^jbm 
i»  idouloureuxlêmîinentsdeianitid  -' >  ,?^fi^r 

Ce  preniier  dilboun  du  choeur,  nmi&fle  dV^^ 
iére;  il  s'intéreflc  vivement  pour  le  £dut  d*imfr  Prince/Te  ma^ 
heureuiê,  &  lé  perluadc  qu'en  cédant»  eHe  pourra  détourner 
Jteaye  ^  çft  {vdl  à  i'imibliXîycâ  pour  cck  qu'H  iuy.6it 
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envi/!iger  Ton  extrême  foiblefTc  par  oppofiiion  à  h  puîflancc  de 
iës  ennemis.  Les  dilcours  qu'il  lient  d'un  autre  cofté  à  Her- 
mione  &  a  Ménclas,  ne  tendent  qu'à  les  liccliiren  faveur  d'An-» 
dromaque,  &  à  leur  faire  entendre,  que  plus  ia  fortune  les  fàvo- 
rilê,  plus  ils  doivent  cflre  porter  à  la  paix  &  à  ia  conciliation. 
11  coiifcrvc  dans  toutes  les  fcénes  cet  crpiit  de  lagclic  &  de  Ve^^Jjfi, 
douceur,  &  œ  <pi'ii  chante  dans  les  intennédes  »  a  toujours  un 
nppon  natuid,  non  iêukiiient  k  ÏMoa  principale ,  maïs  aux 
éfféaeatams  qui  piréoédent  chaque  intenDéde;  je  n'excepteray 
que  le  quatrième ,  qui  me  paroh  entièrement  d^xacé. 

OicAe  vcDoit  d'indruiie  Hcmiione  des  melûres  qu'il  avoit 
fàks  pour  fiûrc  périr  NéagtxAkae,  &  1  avoit  déterminée  à  partir 
avec  luy  pour  s'en  retourner  à  Sparte.  Le  premier  mouvement 
du  chœur,  témoin  de  !a  confidence  &  du  complot,  dcvoit 
dire,  ce  iiic  kmbie,  d'en  taire  avertir  Pelée;  Se  il  convcnoit  que 
fcs  ailarnies  furie  danger  qui  mcnaçoit  Néopioléme,  fuOcnt  dans 
i'intcrméde,  le  principL  ou  pluiloll  l'unie] ui  (;bjet  de  fcs  réfle- 
xions; nvùs  loin  de  s'en  occuper,  ii  ne  s'amulc  qu  a  dc^  plaintes 
vngiies,  £iF  et  qiCAjpoilon  &  Neptune  avoient  abandonné  à  la  / 
liiKur  deAiflia»ics  luperbes  murs  qu'ils  «voient  balUs  àTioye» 
&  (ûr  fc»  inaiix  que  le  long  ûégjs  de  cette  viHe  avoit  caufcz» 
&  â  bGivoe  &  àb  Fhiygie.  Je  ne  vois  rien  dans  tout  ce  qui 
dit  qui  appiitîcnne  à  l'aâion  de  la  Tragédie,  ou  qui  ait  m&ns 
du  jsppoit  aux  vûës  porticuUéies  du  Foëte.  Si  céi  une  fiuie^  . 
comme  je  n'en  puis  douter,  je  comprends  d'autant  moins 
qu'Euripide  y  foit  tombé,  qu'il  luy  d^oit  plus  facile  de  l'éviter» 
Les  trois  autres  intermèdes  font  non  leuiement  irrépréhenfiblcs^ 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  les  ïiGmt;  mais  il  n'y  en  a 
pcm-cflrc  point  dans  toutes  les  Tragédies  d'Euripide  ([iii  loicnt 
amenez  avec  pius  dart,  &  où  it5  inilrud.ionï  du  Poltt  loient 
plu$  natuidlcmcnt  liées  à  ion  fujet. ,  L'adion  principale  cil 
tbiHUeiiir  les  troubles  qiiVaKiie  dam  • 
k  jdboGe  dSiiflBnione  confie  Andramaque;  &  k  pvemiére 
lAste  qui  &  piéfeaiet  c'eft qu'on  ncpeut  d|>érer  ée  vckH 
fâit  Ailtinion icgncr  dans  une  lâmillc dontiechef  nclêboi^ 
aoupi  àJa  conwyiky  dune  ûsiiù  knu  ht  choenr  nç  fs^  rs]^ 
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manque  pas  Je  fàîfir  cette  idée  ihns  Tin^nrit  qu*il  entre  fîîr  ïc 
théâtre ,  &c  un  moniciu  après  Hcrmionc  ia  toumc  en  maxime 
»  politique,  lorfqu'ciic  dit:»»  qu'il  cft  contre  le  bon  ordre  que 
»  deux  fciiuncs  ibicnt  eii  même -temps  £}us  ks  ioix  d'un  ieui 
»  homme. 

Euripide  revient  iâns  ceflê  à  cette  maxime,  &  iemble  cnindie 
qu'on  ne  la  perde  de  vûë;  il  employé  même  un  intcmiéde  tout 
Vtif*  44 entier  à  la  développer.  «  Je  n'approuveray  jamius,  dit  le  choeur» 
*»  qu'un  homme  ait  deux  femmes,  &  qu'on  voye  dans  (z  maifon 
»  des  enfants  de  deux  mères  vivantes;  les  querelles,  les  haines  & 
»  les  chagrins  s'en  empareront  pour  toujours  ;  cju'un  mari  con- 
»  tente  d'une  icule  époulê,  qui  jouilTc  fans  partage  de  toute  (x 
M  tcndrede.  Deux  puillances  dans  une  ville,  (ont  plus  diliiciies 
»  à  iîipportcr  qu'une  feule;  c'eft  un  fardeau  qu'on  adjoûte  à  un 
»  autre  fardeau,  c'cfl  une  fource  de  foiitions  parmi  les  citoyens. 
»  Quciie  jaioufic  les Mufes  nVutt-cBes  pas  couraime dcxdtcr entre 
»  4eux  Poëtes  qui  oôurent  la  même  caniëre?  Lodqu'un  vaiflcai 
»  cft  emporté  par  les  vents»  deux  pilotei,  chargez  à  k  fois  de  fe 
conduire,  feront  moins  capables  qu'un  (êui  de  le  ganuitir  du 
M  naufhige.  Un  grand  nombre  de  gens  iàgcs  &  habiles  gouver* 
»  nera moins  bien  qu'un  homme  ukil,  qui,  avec  de  médiocres 
»  talents,  aura  en  main  toute  l'autorité.  Que  dans  les  familles, 
»  comme  dans  les  villes,  la  puîfïïmcc  ne  fôit  jamais  panagée,  fi 
«  elles  veulent  fc  maintenir  dans  la  prolpérité.  La  fille  de  Mé- 
»»  nélas  en  a  donné  une  preuve  (cnfibic;  elle  cft  venue  ia  flamme  à 
»  la  main,  détruire  le  lit  de  fa  rivale;  elle  égorge  la  malhcureufc 
»  Troyenne,  &l  porte  le  m^me  fer  dans  k  ^in  de  fon  fils;  cruelle 
.  »  dilcoide,  dâefiable  |alouiîe,  qui  ne  reipeéles ni  lesDîeux,  ni 
■>  les  ioix,  ni  les  devoirs  de  l'humanité»  » 

Je  paflè  (bus  lilence  plufieun  autres  endroits  de  la  Tragédie 
où  Eurip^  rebat  les  mêmes  peniees  avec  une  af&v^tÎQn  quf. 
devolt  avob  quelque  cholê  de  bien  inripide  &  de  bien  impor- 
pm,  il  elles  a'cûflqrtcttictirappikatiop  à  quelque  abus,  ^ 
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voiiîoît  înfinuer  la  réforme;  cette  confido-ation  m'a  rappelle  ce 

que  d'anciens  auteurs  ont  rapporté  au  fujct  d'un  décret  rendu  à 

Athènes  pendant  la  guerre  du  Péloponnéfi^,  par  icqiivi  il  cfloit . 

permis  à  chaque  citoyen  d'avoir  deux  fcninies  à  la  fois.  Le 

motif  de  ce  décret  edoit  de  repeupler  la  ville  qui  le  trouvoit 

épuiicc  d  habitants*  hçs  mêmes  auteurs  ont  adjoûtc,  que  Sor 

ente  avok  uië  du  bénéfice  de  la  loy»  &  Aufai-Gelle  a  remarqué  ^  ^* 

]a  même  clioie  d'Euripide.  Cette  tradition  a  d\é  adoptée  par 

tous  les  Ecrivains  modeme;,  &  quelques-uns  des  plus  confidé^  J^'^ut^^^ 

nhles,  tels  que  Grotius,  Stanl^,  &M.  Prideaux,  ont  avancé  .  fi^.  fià. 

Je  leur  propre  autorité,  mais  avec  vray-fcmblance,  fùppoi^  ^^^TJà^ dL 

vérité  <les  nûts,  que  le  décret  fut  rendu  dins  la  fixiénic  année  /ji^»7V, 

de  la  guerre  du  Péloponnéiê,  lorlt|ue  la  pelte ,  qui  depuis  quatre  « 

ans,  avoît  emporté  une  grande  partie  des  Atlic'nicns,  eût  ccflc 

de  les  afflÎL^d' ;  Socrate  avoit  alors  4.3 .  ans,  &  Euripide  5  6, 

Si  l'hiltoire  cft  vraye,  l'intention  d'Eui  ipide  n'elt  poijit  équi- 
voque, &  l'on  juge  làns  peine,  que  luy     iKîlucoup  d'autres 
citoyens     trou  voient  aflëz  mal  d'avoir  deux  icmnies,  pour 
fouhaiicr  la  révocation  d'une  loy  fi  contraire  au  repos  de  leurs 
fiunoîfles,  &  fi  pemicicule  à  la  lôcîété  :  mais  apiès  avoir  cvaminé 
de  ipi^  teSj  paflàgcs  des  auteurs  qui  en  font  fi^ê^don,  je  me  jîiis 
fermé  dés  doutes,  tant  fiir  la  bigamie  de  Socrate,  que  iîir  ^ 
décriât  qùi  b  permettoit*  Fôur  les  mieux  cxpo&,'ie  rappor- 
tcriy  par  ordre  les  partages  fidèlement  traduits  ;  je  commen- 
ccray  par  Plutarque  qui  s'exj^que  ainfi  dans  la  vie  d'Ariftide  :  <c 
Démétriiis  Phaléréus,  Hiéronymus  de  Rhodes,  Ariftoxéne  le  « 
muficicn  &  Ariftoie,  fi  le  tr^Mc-  <]iii  a  pour  titre,  De  fn  No-  m 
bleffe ,  cfl  veTÎtablement  de  luy,  racontent  que  Myrto,  petite-  « 
fille  d'Arididc  par  la  fille,  e'poll^l  le  Pliilobphe  Socrate,  quoy-  « 
qu'il  eût  déjà  une  autre  femme;  qu'il  la  prit  veuve,  &  fi  pau-  « 
vre,  qu*dle  n'avoît  pas  m^nie  le  nécclîàirc  pour  vivre;  m^iis  « 
Panartius  les  a  tous  fulfifanmient  réfuter  dans  cC  qu'il  a  écrit  « 

C'MiiiiiiSt  im     les  faits  un  peu  difôsroment  dans  ion 
.  li3t<^ivf!^><)écrops,  dit-il,  fut  wprcniier^qui  eftabl|tlenut-  « 
itagc  (T un  fivec  me  :  Qir  avant  II»;  le$  hommes  &  les  fcmiçes  n 
Tomi  yjJl  Nh  • 
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»  tiabitoîcnt  pdîc  mcflc;  ccftcc  qi»  u  fart  crorrc  à  quelques -tms 
»  qu'il  cftoit conipofe  de  deux  natures,  oO^t/iV,  pnrce  qu'en  jbo- 
»  liflant  la  communauté  des  femmes,  il  avoit  olle  la  eontuiion 
M  qui  cmpcchoii  que  les  enfants  ne  connuïïènt  leurs  prres.  On 
»  pourroit  prendre  de  cecy  octafion  d  accii/cr  d'impo(!iire,  les 
»  £K:i"ivains  ^^ui  ont  <ivancc  que  6ocrdic  a  voit  cû  deux  kimncs 
»  en  mime^mps,  Soyet/Miaç  jww^Jiytç,  Xanthippe  &  Myrta 
»  fSk  cTAriâide»  non  ai  cetuy  qui  eût  le  (iiniom  éc  Jvfit,  cac 
a»  iies  temps  ne  ^accovcfevoîeiit  pas  ,  niais'de  Ion  pedt-âs.  Cév 
»  Sorîviins  loi*  Caliiftync,  Dèniékius  ÏMéréis,  Satytus  le 
»  Pérîpttétickn  tiL  AsKloxe^ne.  Ils  tiennent  cette  hiftoire  d'A* 
»  ïiâote,  qui  la  raconte  dans  fbn  Treàté  de  h  Nobkffe;  mais  il 
>»  dl  difficàe  d'y  adjoôtef  fo^,  à  meins  que  la  bigamie  n'ait  cfté 
»  alors  permifc  par  un  décret  public ,  à  caufê  de  la  dilêtte  de 
>i  citoyens;  cnforte  qu'il  cfloît  fibre  à  quicoïKjue  le  vouloît,  da- 
»  voir  deux  femmes  en  mcme-iemps  ;  c'efl  pourquoy  les  Poëtes 
»  comiques  n'en  ont  fait  aucun  reproche  à  Socratc,  quoyqu'îl 
»  foit  par  tout  l'objet  de  leurs  pîar^nteries.  Hic  n  uiymus  de  Rho- 
»  des  a  rapporte  le  décret  concei  naut  les  tkux  lemmes,  &  je  vous 
»  icnvoyeray  diès  que  je  fauray  trouve;  cependant  Panstius  de 
»  Ahodcs  s'dl  Inâlt  en  6ux  cancre  la  précendtië  bîgairie  de 
»  Socnte.  • 

Je  dre  le  3^.*  pafHige  de  Diogéne  Laërce,  qui  cKt  diins  fa  vie 
ikSocrate:  «  Arîflote  écrit  qu'il  a  époui^  deux  femmes,  dont 
»  la  première  eftoitXanthipjx-,  de  qui  il  avoit  en  Lamproclès; 
m  la  fcconde,  Myrto  fille  d'Ariflide  fiirnoramé  le  Juïle;  qu'il  prit 
celle -ey  lânsdot,  &  qu'il  en  eût  Sophronilquc  &  Ménéxéne. 
îl  y  en  a  qui  dîfent  que  Myno  fut  f;i  première  femme;  queff|ne<- 
«•  uns,  p^irini  lelquels  je  trouve  Satyrus  le  Pérîpatc*ticîen  &  J^ic-  . 
»  Tonymus  de  Rhodes,  prétendent  qu'il  les  eut  toutes  deux  en 
»  m^mt  temps,  &  fe  fondent  fur  ce  que  1rs  Athéniens  qoi  man- 
»  quoient  d'habita/its,  ayant  réiolu  de  rcpcupier  leur  ville,  ren- 
»  dirent  un  décret,  portant  qu'à  la  vérité  il  n'y  auroit  de  vcritabfe 
»  «larnge  qu'arvec  «ne  fyàs  krasÈnt,  hcpêSit  Êrok  citoyenne 
•  •iAû&ntdt  nuis  "qu'on  pounroît  «voir  des  en&ns'  d'une  autit: 
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IF  paroît  par  la  fimplc  infpcclion  de  ces  morceaux  de  Plu-, 
tarque,  d'Athénée      de  Diogcuc  LacTce,  que  l'iiil Loire  des 
deux  fcnimcs  de  Sociiate  n'efliok  oiigjiiaircmcnt  fondée  que  fur 
tMipanàge  (fai.Tnité<IckNobl€âê  attribué  4iknftol»»&  que 
OdiObàic,  Satnus  k  Péii^patÂîcie»,  Dânârjus  Fbeiââat, 
HiâronyflMis  <k  Rhodes  •  tcNis>  dilopiis  d^Aaftotc»  ne  IWoknr 
dâ>itée«ieitiKli  %  dfrccpa0ûgc,qiûiiVftok  pas  ménic  iôtt 
daîr  £c  tut  -pnéds»  puifque  Jeius  lentin^nts  eftoknt  par^gez: 
ks  uns  ayant  dit  que  Myrto  avok  efté  k  pmniâc  femme  de 
Socratc,  &  Xanthippc  la  inonde,  ks.aulits  qu'U  ks^avoit  cûc»- 
toutes  deux  en  même  temps. 

J  oppofèray  à  ce  prétendu  témoignage  d'Ariftotc,  premiè- 
rement, que  les  auteurs  contemporains  de  Socrate  n'ont  rien 
dit  qui  pui(îè  donner  le  moindre  fcuipçon  qu'il  ait  cû  deux 
femmes  en  même  temps  ou  léparcineiit;  que  Platon  &  Xé- 
noplion  [es  diicipics,  entre  autres  vertus  dont  ils  ie  louent, 
OBnenl  iûr^tout  6  contîiwnce,  mâne  à  l'égard  des  pkifii» 
pennîik»  &  ne  oeUcnt  d'en  parler  avet  admiiation;  91e  ks 
db  Socnte  ne  ks  ont  point  contredits  (iir  cet  artkk} 
&  qur  ks  Poètes  comiques,  qui  s*àppik|uoîent  à  luy  donner 
tantes  ictctes  de  ridicuks,  ne  niy  ont  pourtant  fait  aucun  r«-, 
proche  iùr  les  deux  femmes;  que  c'eft  pour  Athénée  une  raiiôn  ^ 
de  /ôupçDnner  h  vérité  de  i'iijfloljic»  à  moins»  dii-iJ,  qu'U  n'y 
eût  cû  de  (on  temps  une  loy  qui  ]xniiît  la  Bigamie;  enfin 
que  Panait ius  auteur  d'un  très-grand  jxjids,  s'eft  élevé  contre 
les  auteurs  de  cette  hiftoirc,  &  les  a,  dit  Plutarquc,  fuffilâm- 
nicni  réfrilcz  :  ttçoç  fjâ/j  oiw  nuf^  tKfiveîç  d  Uttfojmoç.,  c#  TPiÇ 

i  J'obfèi-veray  en  ftcond  lieu,  que  Thucydide  &  Xâiophon. 
qui  ont  &it  k  dlhail  de  k  guerre  4k  PékHKMméfe,  &  ^ui  n^ont 
liaoïtinégiigédeimarqua'  toiilcr  ^:s'cft  paflë  <kns  Imtéikur 
dttigoitMpen^  1^  f«lt  mao^  d'aucune  bjr* . 

MikinKJbsfct      tendît  a  permettre  la  Bigamie  ;.qMe  Dio- 
àamèiS^,  qui  a  aufTi  écrit  fort  au.  long  la  guerre  du  Pé- 
fepiiBii^êgpBk  jg  mrnie  fiicnce.  fur  le  pr^ndu  décret;. 
9im|MUt!poràfBr';qu4kJi!ii^  la  pcfkq^ 


^84         '  M  E  M  O  I  R  E  S"    "  ' 

dé(oh  penJrint  quatre  ans  la  ville  ti  Athènes,  comme  iont 
avance  iàns  fomlcmcnt  pluficms  écrivains  modernes,  l.orfque" 
les  Athéniens  entreprirent  îa  conqueftc  de  h  Sicile,  la  viiic 
d  Athcues,  dit  Thucydide,  s'cftoit  dt'j;i  relevée  des  pertes  que 
la  peftc  ôc  la  guerre  luy  avoicnt  causes,  juiques-là  quctie  avoir' 
&  de  grandes  (ômmes  d  argent»  êcmic  nombrcuiê  leimdiê  qui 
s*cfloit  rcnouvcHée  à  la  feveur  de  ia  iréve  :  mfm  «T*  àfixtlom 

tZco  ÂK<;^ie^«y.  Si  ks  Ath6iieiu  eûdent  cil  recours  h  des 

moyens  extraordinaires  pour  réparer  fa  jTcrte  de  leur  jcuncïïe, 
Thucydide  eût-il  manqué  d'en  parler  en  cet  endroit,  ne  ut- 
il attribué  qu'au  bienfait  de  la  trêve  le  bon  eftat  où  iU  le 

Plutarjjiu.  fie  irouvoient!  D'ailleurs  ils  efloicnt  depuis  long-temps  d;ins  l'u- 
iàgc  d'accortler  ic  tiroit  de  Bourgeoifie  aux  ellmngers  qui  ve- 
,  noient  s  cibblir  chez  eux.  Cet  appas  en  altiroit  de  tous  les  collez, 
&  le  rcniéde  eftoit  pkis  prompt  que  tour  autre  |K)ur  augmenter 
!e  nombre  des  citoyens,  &  plus  coniôrihe  en  méme4eiiipis  à 
i'efprit  de  leur  gouvernement;  il  leur  efloit  même  d^  arrivé 
dans  quelques  occiHons,  d  admettre  au  rang  des  dtoyens  juA' 
qu'aux  eicbvcs  qui  leur  venoiçnt  de  dehors,  &  ib  navoknt 
excepté  que  ceux  qui  e(loient  iie2  dans  la  (êrvitude* 

Enfin ,  j  oblcrveray  que  les  termes  du  décret  rapporté  par 
Diogcnc  Laërcc,  d'après  Hiéronymus  de  Rhodes  :  •^a.  uûv  açw 
yLw'ctf,  -roLjébmiéiî^  3  c'^  «Tïgjtç,  ne  veulent  point  dire  qu'il 
fut  permis  d'avoir  tleux  femmes,  en  prenant  ic  mot  de  femmes 
dans  la  Irgnilicition  (Xépoufes,  &  (juc  les  daix  difpofiiions 
contenues  tlans  ce  clecrct,  iont  entièrement  conformes  à  ce  qui 
lêpratiquoil  long-temps  avant  la  guerre  du  Péloponnélê.  Si  nous 

YkàrAklk.  en  croyoïis  Plutarque,  ce  ibt  Midès  qui  cflablit  pandant  ion 
adminîftràtidn»  &  avant  la  guenè  du  Moponnâè»  la  ioy  qui; 
dédaroit  qu'il  n'y  auroit  de  mariage  légitime  qu'entwim  citoyen 
&  une  citoyenne,  ymuSt  «çitr  /UMtr  ;  car  le  mot  ytfoih  t&aSx 
conlâcré  pour  exprimer  le  mariage  contrarié  dans  les  îomaes', 

^^S^tSE  ^  ^^^^     doute  que  cette  Ioy  eftoit  encore  plus  an- 

V^SL      cknne,  puiif^'ayam  Péridès,  on  quaiifioit.da  nan  de  bâuuods^ 

!    *  -  - 
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w'^oi,  lès  cnfents  qui  cftoieni  nez  d'une  mcre  cftnmgére,  8c  que 
ce  définit  de  leur  naiflâncc  portoit  dès- lors  cxcluiion  du  droit 
de  bourgeoilic.  Thénnûftocic  efloit  dans  ic  cas  de  la  loy,  j)ai  ce 
que  (à  rnerc  ti'dtoit  pu  d'Athènes  ;  mais  il  parvint  par  foti 
aiirc0*e  &  par  fôn  mérite  à  le  &uc  inlorlre  iîir  !e  regiflie  de$ 
citoyens,  &  put  en  confèquenoe  aipirer  aux  emplois  de  k  Ré-; 
publique.  La  loy  en  qucAion  eHoit  donc  antérieure  à  Tadmi- 
nîfbatîon  de  Pâiclès,  Se  U  eft  plus  que  vray  -  fembiable  qu'il 
lâut  la  rapporter  à  Scion;  parce  que  clans  la  réfbrii^e  générale  J'^^'*'^ 
qu'il  fil  dans  ia  République  d'Athènes,  il  donna  une  atieniion  " 
particulière  i  ce  qui  concemoit  ics  mariages;  il  prefcrivit  les 
formalitcz  qu'on  y  obfcrveroit,  il  fcpara  les  véritables  citoyens 
de  ceux  qui  efloient  i»o3cj,  ou  bâtards;  il  déclara  queceux-cy 
ne  ftToient  d'aucune  fimîllc,  &  n'auroicnt  point  de  parents; 
qu  iii  ne  pourroient  titre  atl mis,  ni  aux  Magiflraturcs,  ni  aux    -  .  ,  . 
fonélions  du  Sacerdoce;  îi  les  di(penâ  de  Tobligation  impose 
aux  citoyens  de  nourrir leun  pères  dans  leur  vieilldlè;  enfin, 
H  leur  miffa  m  quartier  hors  de  k  vilie^  où  ils  /alTemblcnûçjii 
pour  £ure  leurs  tacrifices,  dans'iKt  teiiipk^nâcré.  à  ï^ei^^ 
kur  Dieu  tutélaîre. 

X'cfprkdc  libcninage  cdoit  plus  fort  chez  les  Athéniens,  que 
tous  les  remèdes  des  l-égillateurs;  Solon  qui  le  Içavoit,  jugea  phUmmfoite 
qu'ils  5  a/îiijettîroient  diflkiîcmcnt  àunecxa<5le  obfcr\'ation  de  fomi^.dMsa 
m  ioix,  6c  cruî  dc'/oir  en  tempérer  la  (cvérité,  en  tolérant  pour  ^w^^^l'^^- 
einjiéclier  de  piui  grandi  déiordres,  que  des  femmes  eilrangércs  cxccrp- 
vinflcnt  librement  s'cfbblir  à  Athènes  à  titre  de  courtifânes;  &  ^"pkgMMtfvit 
l'on  fçdh  que  Fcrielè.s,  quoyquc  marié,  a  voit  un  coiiimerce  dtfUaih 
public  avec  A/pafie,  qui  diok  de  Milet.  Or,  c'cft  àcette  to- 
Jéranœ  qu'il  faut  appliquer  k  iccondc  portk  du  décret  alloué- 
par  Hiâronymus  de  Rhodes,  mt^Jh/mt^Hd^^  ^  «ne^«,JL^, 
mot  mitdhmMieQnif  cft  oppofë,  comme  on  k  voit,  au  mot  ytftûf^. 
&  il  n'y  avoic  que  k  mariage  légitime,  yei/uifiç,  qui  pût  donner 
des  citoyens  à  k  République.  Par-là ,  il  cft  clair  que  le  décret  en 
queilion  n'a  point  eflé  rendu  dans  le  temps  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse, &  qu'il  ne  fignilie  point  ce  qu'on  a  voulu  luy  faire 
iigaiiicr.  Je  puis  donc  conciuric  sk  IW  C€  que  j'ay  rc  in.u:(ju^ 

.   *  JSniij 
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que  la  loy  c^ui  pcrmciloit  la  Bigainic,  efl  une  cîiîm^re;  8c 
cju'on  a  fauflcmcnt  imputé  à  Socrate  &  à  Elucide ,  d'avoir  cû 
en  mênxe-tenips  deux  iênunes  iégiiiiucâ.  Mai& ficela  elï,  qud 
Mii  àooo  avoircAé  l'objet  ^ExàghkiémkitmmJma  y% 

me5!C^<»<]Mejevaîs>tlciiiTd'«^^  • 
La  loy  de  Soloa  qui  cAablîflbit  qu  on  ncnooDiiotaxMt  pQHK 

citoyens  d'Athènes ,  que  ceux  qui  im>iait  nez  de  pere  &  mote 
^  Alliéiiieiis,  io»i&it  avec  ic  temps  quelques  atteintes  de  la  pit' 

de  ceux  qui  eurent  le  crédit  d'obtenir  pour  leurs  enfants  na- 
turels, le  droit  de  Bourgeoific,  &  ce  fut  ainfi  que  Thémiftode, 
comme  nous  l'avons  vu,  (c  fit  aggréger  au  corps  des  citoyens. 
dt^P^'^lèj'  ^'  ^^^^^  indulgence  dégéncm  en  abus,  &  lorfque  Pcriclès  fut  à  la 
j^hi,  Vmr.  aflEiires,  un  de  fcs  principaux  foins  fût  d'arrefter  ic 

WÇf-     ^.  c.  progrès  du  mal ,  en  failànt  ordonner  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
'"suidas,      délimitants  qui  n'edolent  pas  nez  de poce  &  meie  Athéniens, 
> fcn^Rtréputez  bâtards, V^/,  &  prives  du  droit  dcBbiwgeoiiieSi 
*  Il  ne  tarda  pas  a  le  lepentir  d'avoir  propofe  cette  loy  ;  U  pc^ 
In^eidbv»KS  enfems  légitimes,  &  il  ne  luy  reftoit  quîufi  bÉ^ 
.tud  qu'il  avoit  eû  d'Alîafiew  II  cftoit  alors  dans  la  difipmx^  wÉ 
peuple  ;  mais  peu  de  temps  après  on  luy  rendit  toute  bm  auto- 
rit«i  &  le  premier  illàgc  qu'il  en  fit,  fut  de  demander  la  révo- 
,  cation  de  la  loy  concernant  les  bâtirds.  Le  peuple  eût  d'aixïiid 
beaucoup  de  peine  à  luy  accorder  cette  grâce,  &  en  Hntit  toutes 
les  conféqucnct^  ;  mais  enfin  la  commifl'ration  qu'il  eût  pour 
ce  grand  homme,  prévalut  lur  les  confidcraiions  politiques,  & 
la  loy  fut  rcvoqucc.  Ce  mauvais  exemple  eût  des  fuites  pemi- 
cieufès  :  bien-toft  il  n'y  eût  plus  de  dilHndion  entre  les  enfants 
I^itinies-  fit^fes-bl^ds,  enti»  les  fcmmef  citoyennes  &t  kà 
<ffbat%éres{  èe  lut  pour  le»  un» &  lesautBcsuiie.feiiniiiaiii^ 
iraeHcde  difllinfions,  6c  ee  délbiidre  mît  tentes  tèt^fiôafflb» 
combuftion;  c'efl  ce  qu'Euripide  a  voulu  peindra  dmsJa  Eepré-- 
icntation  des  démeHez  d'Hermione  &  d'Andromaquo,  défé». 
pdufei^tinie  &  delà  concubine;  c'ellà  la  neceffîtédryTCiiiédier 
qifie  ten^t  tous  \es  difcoufs  du  chœur,  &ccq>0ÉàJ9lM.O[kul' 
.ii^>étefi;fouvmt,^ave(}<tamd!a&flatk»^     I;;  .  .  V  .i^^Âi.jï 


Digitized  by  Google 


DE   LITTERATURE,  iB/ 

La  défaite  des  Athéniens  en  Sicile,  &  ks  malhctnrs  qui  ks 
accablèrent  depuis  jufqu  a  la  prilè  d'Alhéncs,  ne  leur  permirent 

piis  de  pcnlcr  à  reftabiir  les  anciens  décrets  eoncernant  les  ma- 
riages; mais  iorfqu'après  l'cxpuHîon  des  30.  t)  rans,  ifs  furent 
un  peu  revcjius  à  aix-mcmcs,  le  Rhéteur  Ariïlophon  propoû 
qu'ii  fût  ordonne,  que  quiconque  ne  fcroit  p.is  né  d'une  mcrc 
Athénienne,  fui  mis  duji5  ia  daflc  des  bâtards,  oç  ai  fin 

Cette  propoiîtk>n  cTAiâlopliûn  cft  pnkifibient  la  même 
chofê  que  ce  qu'Euripide  a  voulu  inftnuer  dans  ù.  Tngcdte,  & 
û  je  n  avôis  pas  piouvë  fiifS&mmonI,  que  jamus  li  n'y  eut  à 
Athènes  aucune  loy  qui  pomît  d'avoir  en  méme-tcmps  deux 
fcQiims  i^itifnes,  Ji/o  yt/metç  yjvetiicaç',  ec  dernier  paifage 
pourroit,  ce  me  iêmblc,  adiever  ia  «lémonftration  ;  car  il  cfl 
Indubitable  que  la  réforme  propofèe  par  Ariftophon  eût  cû 
cette  îoy  pour  objet  :  au  lieu  qucne  ne  tombe  que  fur  l'indul- 
gence qu'on  3%  oit  eue  pour  les  entants  des  cllnngéres,  c'eft-r>- 
dirc,  des  concubines,  avec  qui,  fuivani  les  paroles  mêmes  du 
décret  cité  par  Hiéronymus  de  Rhodes ,  if  ne  pouvoit  y  avoir 
de  mariage  légittine  :  yt/tuiv  âpiv  imouv,  Tmjtfù-miôtQui  Ji 

Je  dois  avertir  en  fini^t,  que  je  n  ay  pas  £iit  u^ge  dibis  Sikr  Cjnffe 
ie  dilcoun»  des  exclamations  de  quelques  Fûtes  de  i'Egliic,  'H^^'^;^ 
«ontrc  les  deux  femmes  de  Socnte;  parce  qw  leur  témoignage ,  r.'  Js/. 
qui  n'eft  point  appbyë  de  preuves,  ne  peut  élire  d'aucun  poids  " 
^bns  une  queflion  de  iâit  ;  8i  qu'il  leur  lûâBlÔit,  poiu*  combattre  yirnitt  aûira 
h  ftétenèuë  fagcITe  des  Philofophcs  du  Pagariiftne.  d'oftre  au-  ^  • 
lerîlcz  par  des  paflàges  daineurs  Paycns,  à  douter  que  Socratc 
qu'on  îrtir  nim  fnm  ceffc,  comme  ïin  pnrfaît  modâedevertt^, 

en  câet  auûi  vertueux  quen  le  pfétCAdMl*. 
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COMPARAISON 

DE 

I  P  H  I  G  E'  N  I  E  D'EURIPIDE 

AVEC 

L'IPHIGENIE  DE  RACINE, 
Par  M.  Racin£. 

x%.  de  Nov.  T  E  facrificc  driphigénîe  cft  un  des  plus  heuraix  fiijcts  que 
'7*7*  J_jlcs  Poëtcs  tragiques  aycnt  pu  mettre  fur  le  théâtre;  un 
Roy  qui  par  ujiiour  |X)ur  Ton  jx-uple,  &  par  obcilTancc  aux 
Dieux,  fê  dépouille  des  fêntjinciit>  lc5  plus  tendres  de  ia  nature; 
une  Princefîc  qui  à  la  Heur  de  fon  âge,  jor!(|ue  la  n.iilîancc, 
ia  jeuncdc  6c  ia  beauté  luy  promettent  une  cicliiiKe  gluricule, 
fê  voit  conduite  à  la  mort  par  l'ordre  de  Ion  pere  :  quels  objets 
ibnt  plus  capables  d'exciter  h  compoflîon,  &  de  iiurc  veriêr 
aux  ipedatcurs  ces  larmes  qui  font  kun  ildices,  &.  ia  -glaiie 
dupoëtc?  •        '  .  . 

^  Un  (pe^lade  fi  touchant  par  fuy-mémé,  peut  le  de\  enir  en- 
core davantage  p:ir  les  ornements  que  fc  poëtc  habile  y  (çait 
adjoLÎter.  Il  eil  natuni  de  plaindre  un  pere  rc'duit  à  laâcheufe 
j  néccfîitc  à  laquelle  Agamcmnon  (è  trouve  réduit;  mais  on  peut 

►  '  .  augmenter  lès  malheurs,  par  le  nombre  &:  la  nature  des  combats 
cju'on  iuy  donnera  à  loûicnir:  il  cil  naturel  de  s'intércflèr  au 
fort  d'une  Princclit  condamnée  à  une  mort  qu'elle  n'a  \tomi  mé- 
rîtéc;  mais  plus  cette  Princefîê  fera  aimable  ^  vcrtucuft*,  plus 
Ibn  iort  paroillia  cligne  de  pitié.  C'cll  à  I  muui  qui  ciUicpiend 
une  pareille  Tragédie,  à  inventer  ces  reflbns  qui  touchent  les 
coeurs. 

Euripide  a  rcpré/cnté  ce  &meux  Êcrifice  iûr  k  théitre  d*A» 
tfiéncs  :  înftruît  par  ibn  exemple ,  Racine  a  tranfporté  ie  même 
.  ipeébclc  fur  le  théâtre  de  PoiSj  &  ies  François  font  vû  avec  ie 
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mênne  plaiTir  que  les  Athéniens  l'avoient  vu  autrefois.  La  prin- 
cipale gioire,  qui  clï  celle  de  l'invention,  appartient  à  Euripide: 
mais  comme  îbn  imitateur  peut  avoir  emix:ili  le  mcmc  fujet 
par  de  nouvelles  circonftances ,  &  avoir  inventé  de  nouveaux 
refforts  pour  émouvoir  ;  il  peut  s'eflrc  acquis  une  gloire  qui  ne 
(bit  propre  qu'à  iuy.  Je  vois  tâcher  de  faire  connoillrc  le  muitc 
purdculîer  de  ces  deux  Poètes,  par  une  coinparailôn  fîiivie  de 
leanfiiéccs. 

.  Li  libeité  qid  doh  icgnar  dms  b  République  des 

Bl  le  droit  que  nous  avons  tous  de  piger  des  ouvrages  dWjnfit^ 

me  permettent  de  faire  cette  componiifôn.  J'ay  comme  un 
autre  le  drok  de  juger;  j  avoue  cependant  qu'Euripide  auroit 
contre  moy  un  jufte  fîijet  de  récuiâtion.  'Si  Piutarque  dans  fês 
comparaîfons  des  héros  de  la  Grèce  avec  ceux  de  Rome,  a  efté 
^pçonné  de  favori  (êr  les  héros  de  la  Grèce ,  par  amour  pour 
ù.  patrie  ;  ce  même  amour  fê  trouvant  en  moy  réuni  à  un  autre 
întérefl  plus  particulier,  doit  me  porter  h  tavorilêr  le  poëtc 
François.  Je  luis  un  juge  fùfpeél:  ;  mais  après  tout ,  je  puis  ne 
me  pas  laiilcr  corrompre,  &  l'on  ne  doit  m'en  accufêr  qu'après 
.  ivoir  examiné  les  niions,  fiir  klquelks  Icracftabli  le  jugement 
que  j'en  vais  porter. 

Dans  la  Tragédie  que  l'examine,  Agmiemnon  &  Iphigâûè 
(ont  les  deux  principaux  pq^nnages  qui  attachent  tous  les  yeuib 
Dans  Euripide,  alnfi  que  dans  Racine,  la  (céne  eft  ouverte  par 
Agamemnon ,  &  l'on  peut  dire  qu'Euripide  a  eilé  plus  heureux 
dans  cette  pièce  que  dans  prefque  toutes  les  autres,  où ,  pour  ex- 
pliquer le  fujet  qu'il  va  traiter,  il  a  recours  à  un  prologue,  dont 
la  froideur  convient  peu  au  poëme  dramatique,  qui  doit  cftrc 
tout  en  adion.  L'aélion  de  cette  Tragédie  commence  dès  les 
premiers  vers  ;  ib  apprennent  aux  fpe<5bueurs  le  lieu  de  la  fcâie, 
[heure  où  l'aélion  commence,  &  le  fîlence  qui  règne  fur  k 
terre &ftirliine&  Agamcmnon  qui  eft  foi  de  Ê  tente  pour 
appeUer  6n  efiJave,  y  rentre  en  dmnant  les  malheurs  de  ceux 
oui  iam  dans  les  grandes  places;  fclclave,  que  ces  trilles  rér 
•ncxioiis  étonnent,  eft  encore  plus  furpris  quand  il  voit  fôn 
naillre  attaché  fiir  une  iatue»  a^  lanloft  ii.écxlt,  tanipft  Ji 
TmnVJJU       "  "  po 
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cTOce,  qii  iî  plie&  déplie  tour  à  tour;  cnfiii  qui  jette  à  terre 
Çon  fiainix'au,  &  fond  en  iarmc^»  Cet  admirable  tableau  jette 
dès  l'ouverture  de  ia  kàrc  k  trouble  dans  famé  du  (pe^teur, 
&  exdte  en  luy  là  curiôfité  d'apprendre  h  càuiè  definquiétiide 
d'AgamemiiDA;  iï  i'appi  cod  aum-rtoft  de  k  bouchf  de  ce  Piûh 
èe,  <|uî,  après  anron  laconté  à  fon  c&bye  la  i]ai^«ce»''le  m»* 
liage,  &  1  enlèvement  d'Hélène,  l'ardeur  des  Qtccs  pour  la 
venger,  &  l'airivée  de  l'année  en  Auiidc,  adjoûtc,  que  cette 
armée  fut  tout  d'un  coup  selenuë  en  Auiide  par  b  colère  des 
Dieux,  qui  demandèrent  pour  les  appaifcr  le  fang  d'Iphigénie; 
que  ne  pouvant  fc  réioudre  n  obéir  n  cette  iny  cnicHe,  il  voulut 
d'abord  congédier  l'armée;  qu'eniuitc  vaincu  par  les  rai/ôns  de 
ibn  frère  Mencias,  il  îè  rendit,  &  envoya  ordre  à  Clytcmneftrc 
d'amener  (à  fille  en  Aulidc,  fous  le  prétexte  faux  qu'Achille  la 
dcmandoit  en  mariage;  mais  qu'cnlui  codant  à  dt  nouveaux 
remords,  11  vient  de  rétrader  fhn  premier  ordre  dans  cette 
letue  dcmt  H  !e  diaiigt  :  il  luy  recommande  de  kporterpramp* 
tement  à  Clytemneftre,  &  de  la  prévenir,  pour  fempêdier  de 
mectiele  pieddamMulide^  TdeftiedâMt  de  cette  Tn^édia 
dans  Euripide. 

Son  imitateur  ne  s'cft  point  écarté  d'un  modèle  fi  por&te 
Uouvertuie  cft  la  même;  on  pounoit  feulement  y  défirer  cette 
vive  peinture  d'Agatncmnon,  qui  plein  de  trouble  &  d*irré- 
folution,  écrit  &  efface,  plie  Sl  déplie  là  lettre.  Dans  le  récit 
qui  lèrt  à  fexpofition  du  /ujtt,  Agamcmnon  ne  remonte  pas 
à  la  naiflânce,  au  mariaifc,  ni  à  i  enlèvement  d'Hélène;  ce  détail 
refroidit  fa  narration  ,  ^S:  l'on  doit  fiippofcr  que  le  fpeèfcitcur  en 
ert  indruit.  Agiiiiitamon  vient  tout  a  coup  au  prodige  qui 
arrdbi  l'armée  en  Aulide,  &  au  iàtal  oracle  que  prononça 
Calchas*  Sîi'eft  ré0a  d'y  obâr,  ce  n'cft  point  comme  daoa 
Eurî^ide,,Mén^  qui  l'y  oblige,  ce  miniftére  ocKcux  ne  oofi? 
vient  point-  à  un -mire  :  c'eft  Ulyffe  dont  k  cniellc  induftde 
k  féduit,  c'ed  fon  propre  oi^gucH  qui*  le  rend  amouicux  da 
rang  fûpréme,  enfin  ce  font  I»  Dieux  qui  toutes  ie»nuitf  luy 
prélcntent  la  foudre.  Tant  de;  i^aélioRS- &  de  menaces  qui 
eut  aiyaché  ion-  çoak&betam  f  k  jmdcnt  pi»  cxn^jk 
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qu'Euripide  ne  Je  fâitpjuroîtrc;  &  plus  il  cil  cxajlabk\  pîu^  il  tft 
digne  de  coaipalfron.  Il  a  elie  tontiainL  de  cvdcr  :  ce  jxjjdaat 
quand  il  iè  rcpfé/ènte  Iphigcnie  <jui  appiocJic,  6w  court  îuji 
trépas,  quand  il  iê  nppjeUè  ks  dutnnes  de  ccuc  iiUc  û  vcr^ 
tuniiè,  »  nature  temnA  £»  empiic»  il  ch^uige  4e  véfèSmion, 
Se  ie  fIsttle.qiK  les  l^iciix  ne  Jiiy  denuoideot  ce  ficrififx  que 
pour  f^iouvcr»  â  donne  i  Anas  k  Ime  qui  lévoque  ib 
premiers  ordres. 

LefcJavc  chargé  de  rendre  cette  lettit,  c(\  arrefté  dans  Eu*» 
fîpidc  par  Màiâas  qui  Ja  luy  arrache  avec  violence.  Au  bruit 
qu'ti  fait  Agamemnon  accourt,  &  les  deux  frères  s'acpabien^ 
mutuellement  d'injures;  Ménélas  rcprcfêntc  Agamenuion  com- 
me un  homme  qui  n'a  point  rougi  de  commettre  toutes  ioi  tcs 
de  batTcfïès  pour  obtenir,  par  les  fùfFragcs  du  peuple ,  le  com- 
nianJcnient  de  l'armée,  8c  qui  ayant  obtenu  ce  qu'il  fôuhaitoit,- 
çft  devenu  lier  &  inuaiuble;  comme  un  homme,  <^ui  loin 
d'dfare  allarmé  par  l'oracle  de  Cafchas ,  s'y  fournit  avec  joyc, 
pour  conlêmr  &.  place,  en 'âctifknt  Ùl  fille  à  fiai  ambkîon- 
Awmt&Doa  au  lieu  de  rancir  ces  lepioche»,  qui  ie  couvrent^ 
depodlis^^ils  fi>nt  v^taiiles,  le  contente  d*yr^>ondre  par  d'au* 
très  reproches,  en  aocuÊmt  (on  frère  d'avoir  perdu  la faifbn ,  4 
-Caulc  de  l'impatience  qu'il  a  de  reprendre  une  femme  auflî  mé* 
pri/âble  qu'Hélène,  en  iâcrifiant  àcefol  amour  tous  les  intérefU 
du  fông.  Une  di/jjute  de  cette  nature,  ne  produit  pas,  Icloif 
moy,  un  noble  effet,  &  les  injures  que  fc  diient  ces  deux  frères, 
lies  de5honorcnt  tous  deux.  C  clï  avec  bien  plus  d'art  que  Ra- 
cine charge  UiylFe  du  cruel  employ  d'encourager  Agamcnmoi^ 
au  meurtre  de  ià  fille,  en  luy  repréfcntant  la  gloire  de  la  patrie, 
cil  l  exhortant  h  pleurer  landii  qu  il  cil  icui,  poui  dunner  à  la 
nature  ce  qu'il  luy  dpît,  en  afFe<^lant  d'unir  les  lamics  aux  fien- 
nc^,  en  ic  fêrvaiH  enfo  de  tous  ks  aitificcs  que  (on  éloquenov 
indnftneufè  fçài^  naettre  en  u%e. 
;  r  :  Tandis  qu  Aguitemnon  efpeve  que  iâ  iiile  qu'il  a  oonoviytan- 
êéc  n'arrivera  pas,  on  vient  luy  annoncer  qu'elle  approdie:  à- 
cette  fatale  nouvelle,  quelle  doit  effa-e  (à  douleur î  ceft  ce  que 
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l>eaucoup  pTus  f^c  ion  imitntcur.  Helfis  Mendray-jè!  <ïrl 
AganRmnon  ,  en  quelle  extrémité fuis-je  réduit  f  La  cruelle  foT' 
ivne,  plus  puijfijnte  que  woy,  a  renverfétous  ma  Jejfeim.  Heureux 
xevx ,  i^ui  dans  un  rang  moins  élevé,  peuvent  en  liberté  exhaler 
leur  douleur  par  leurs  plainîes  &  leurs  larmes  !  Ce  trtjle  Joula^e^ 
ment  m'efi  dépendu;  vil efclofe  d» peuple, jay  hoiOe éi  wfÊfdu 
pleurs,  &  fof  honte  de  n'en  pdnt  wfer:  que  éraf^je  à  nm 
épouje  !  de  quel  front  oferay-je  fidiordet!  t&  m'a  perdu  en  atf^ 
vont  ity*  Helas  !  une  Jujk  ratfon  Ty  amenmt;  éBey  venait  tMrer 
ffynen  de  fafOe;  quelle  furpr^  pour  elk,  quand  au  heu  de  eet 
^oux  qju'elle  attendait,  elle  trouma  un  pert  parricide;  &  toy, 
malheureufe  Iphigénie,  dont  t hymen  va  fe  célébrer  dans  les  et  fers, 
j'entends  tes  regrets ,  tu  vas  me  dire,  6  mon  pere,  efl-ce  dom  à  In 
vwrt  que  vous  devie^  me  conduire^  Jevcrrax  </  mes  ph-J^  le  tendre 
Orcjle  ;  la  Lingue  de  cet  enfant  ne  peut  encore  exprimer  Ja  penjee, 
vuiis  au  défaut  de  la  voix,  fes  cris  &  fes  larmei  me  parkroat 
Cffez^ 

'  Ces  paroles ,  &  l'approche  d'iphigénic ,  changent  tout  à  coup 
le  occur  de  Mén^;  fl  melie  ks  laimes  à  céak  de  ùm  frère, 
il  recoiuiok  qui!  cft  injufle  de  facrifier  une  fille  auflt  aimable 
qu'Iphigénie,  à  fenvie  de  reprendre  une  femme  tdfe  qu'Hââie; 

il  a  honte  d'y  avoir  pû  conicntir;  il  preflè  Agamcmnon  de 
défbbéir  à  Toraclc,  mais  il  n'eft  plus  tonps,  Catchas,  Uljllê; 

&  toute  1  armée  s'y  oppolcnt. 

Iphigcnîe  arrive,  &:  Jette  dans  les  bras  d*Agnmcmnon  ;  la 
froideur  des  cmbnifTemcnts  du  pcrc,  (on  embarras  pour  t'îouffer 
le  chagrin  qui  le  domine,  ies  reponfcs  ambiguës,  fts  paroles 
entrecoupées,  les  demandes  de  la  fiile,  &  l'inquiétude  que  luy 
caufc  un  accueil  fi  peu  attendu  ;  enfin  le  trouble  de  l'un  &  de 
j  au i î e,  eft  fi  vivement  dc|)tjnt  dans  Euripide,  que  Racine  n'a 
prefc^ue  d'autre  gloire,  que  ceUe  d'avoir  Tuivi  pas  à  pas  ibn 
original* 

Mab  je  fûb  oomrabt  de  paffer  icy  d'une  PHntieffe 
amené  avec  Iphu|âiie,  &  qu'il  nomme  krîphHk;  H  afllbecani 
Ê  préface,  que  fans  cet  heureux  perfônnage,  il  n'eut  ofé  entre* 
imdrc  cette  Tfagé(lier|nioe  9i^n'cât.p^ 
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ia  Ccénc  par  le  meurtre  horrible  de  la  vertucufê  Iphigcnîe.  Cette 
Eriphille  n'avoit  point  paru  fur  le  théâtre  d'Athènes,  &  piu- 
lieufs  critiques  prétendent  que  les  Athéniens  n'y  avoicnt  rien 
perdu.  Tout  pcrfonnage,  diicnt-ils,  qui  n'cfl  point  eflèntici  à 
Li  I  ngàiic  eft  condainnable,  parce  que  tout  ce  qui  ne  concourt 
pas  néceflâircmcnt  à  i'aéUon  principale,  ia  ralentit.  Que  vient 
taire  EtiphâletEUe  vient' entretenir.  6l  confidente  de  les  mol- 
hoin, &<fe  ion  annoiir  pour  Adiiiie.  Fedôo^ 
à  Sa  maiheun;  fi»  amour  touche  auffi  peu  le  fpeéhteur,  qull 
KNidie  Achille  luy-méme;  die  ne  ^t  que  détourner  l'attention 
^on  apour  Iphi^ie,  qui  iêule  eft  digne  de  l'attirer.  li  eft 
vnyifBCÊL  mort  épargne  le  chagrin  de  voir  celle  d'Iphigâiie; 
mais  quand  le  poëte  auroit  fût  mourir  Iphigénîe,  il  n'auroit 
fait  que  fuivre  l'autorité  de  la  fable,  comme  il  l'a  (îiivie  dans  la 
Tragédie  d'Hippoiytc,  où  la  /céne  efl  fouillée  par  le  meurtre 
également  horrible  d'un  Prince  vertueux ,  la  viélime  innocente 
d'une  calomnie  atroce.  VoiLi  ce  que  plufieurs  critiques  f^veres 
ont  dit  fur  le  perfbnnage  d'Eriphille;  je  ne  veux  ni  approuver 
ni  réfuter  leur  jugement»  &  je  reviens  à  Euripide,  qui  introduit 
AcfaiUefivlethéMre. 

-  On  ne  voit  anooie  taiÇon  apparente,,  qui  puiilè  amener 
Adnile  dans  cette  pièce;  H  ignore  juiqu'à  ce  moment»  tout  ce 

qui  fc  paflc  au  fujet  d'Iphigénie,  il  ignore  fon  arrivée  dans  l'Au- 
ude,  Sl  la  cuiiè  de  ion  arrivée  ;  il  n'a  jamais  cû  dellcin  de  h 
denuuidar  pour  ^poulê,  c'ell  par  haaafà  qu'il  vient  chercher 
Agamenmon.  II  rencontre  une  dame  qu'il  n'a  jamais  vûë,  & 
par  rc(jx?él  il  veut  fe  retirer  :  Clytemnelire ,  qui  s'empreffe  de  Ce 
faire  connoIUre  à  luy,  comme  à  l'époux  futur  de  fa  hlle,  tombe 
dans  une  étrange  furj^rifc,  ior/qu'cllc  iuy  entend  dire ,  que  jamais 
il  n'a  fongé  à  cet  hymen,  &.  qu'on  la  trompe:  Quelle  peut 
eftrc  la  cauic  d'un  bruit  fi  faux?  Ils  l'ignorent  tous  deux,  leur 
étonnemcnt  dl  égal.  L'dclave  d'Agamenuion' vient  dévûilçtf 
ce  myftére;  il  leur  apprend  les  fiindlcs  deflèins  de  fim  tpaidm 
Iphigénk:  à  celle  afficuiê  noiivçile,  Ciytcmnelhe  ne  iwi^ 
point  de  fe  jctier  aux  gMux  d'A^hilk; «Rr  s'àmUk poarfitu' 
mMjoÊa  defafiSt^eOt  jtatU^  énmt  k  fis  éfmpé^^ 
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elle  efl  fcnk  thms  un  camp  féditieux,  &  tfa  pmir  aind  queîk 
puijfe  cniùrdjjcr ,  que  les  genoux  fi'AJnlk;  c'efl  pour  îuy  qu  Iphi- 
génie  ejl  venue'  en  Aultde,  quo) qu'elle  n'ait  point  ejlé  Jon  époufct 
elle  en  a  porté  le  nom;  ce  nom  la  conduira~t-il  à  la  mort!  Une 
prière  fi  tendre  pensttte  ie  cœur  if  AdiSfe»  il  voit  ou'oii  ï  abufiS 
de  lîm  ninnr   doh  tûar  iiîlbii    cette  ofoiè;  m 
y  eft  engage,  c'en  cft  aâez  pour  iuy;  H  jure  à  Oytemnefiic. 
qu'il  praidia  la  deffeniê  «d'Iphigâiie,  qu'il  fera  ion  Dieu  tu» 
tébire,  qu'elle  peut  s'en  rqx>(èr  (ûr  luy;  il  ne  veut  pasrn^ 
fine  qo'Iphigénic  vienne  (c  jcttcr  à  fès  picJs,  il  doit  cpargnet- 
cette  humiliation  à  une  PrincciTe  aufTi  rcrf>c(Rabiey  &  (ans  l'a-* 
inoîr  \'ûc,  il  eft  aflez  intércflc  à  la  protéger.  Il  réitère  (es  lav 
ments  à  Clytcmncftrc ,  8c  i'cxhortc  cependant  à  tacher  de  flé- 
chir par  clle-niènie  Agamcmnon  :  Si  vous  ne  réujji^e^pas,  hiy 
dit-il ,  alors  vous  revientlrei  à  moy, 

'  Ces  Icntimcnts  (ju'Euripidc  donne  ;\  Achille,  font  nobles  & 
généreux ,  un  héros  tel  cjuc  luy  doit  (on  lêcours  à  l'innocence 
opprimée;  mais  enlîn  il  neilexcké  à  ia  def&niê  d'Iphigénie, 
que  par  im effet  de  génàofilé:  uq  mottf'bfen  plusvif&plus 
intéreflant  l'anime  (buis  la  Tragédie  Fnnçc^  ;  ce  héros  gén6 
feux,  eft  en  méme^fcmps  un  amant  |Kd!kinié:-cettVft  pai  ièih 
fenient  la  proieéb'on  d'une  infortuné  qu'A  embraflè,  ^eft  m* 
core  celle  d'une  Princeffe  qu'il  aime  avec  traniport,  qu'il  veut 
époufcr ,  &  qui  luy  efl  promifc;  il  défend  une  vie  dont  dépend 
ic  bonheur  de  ix  lîcnne.  Cet  hymen  qu'il  attendoit ,  a  icrvi  de 
prétexte  pour  faire  venir  Iphigénie  en  Aulide;  il  cft  trompé 
dans  Ion  efpérance,  il  voit  qu'on  a  abufé  de  Ion  nom,  il  a  (on 
honneur  &  (on  amour  à  venger  :  que  ne  doit-on  pas  attendre 
d'un  héros  que  ces  deux  intérefls  animent?  Et  quel  efl:  l'art  du 
Poëte  d'avoir  fçii  les  réunir.  Souvent  les  pcrfonnuges  amoureux 
qu'on  introduit  iûr  nollrc  théabe,  deshonorent  la  majeflé  de 
k  Tragédie;  liiab  Tamoiir  dTAoïille  n'à  rien  que  de  grand  âc 
deiioble ,  on  ne  le  volt  point  lôupiicr  ank  ple&  de  &  maiflieflc; 
AchSIe,  quoyqu'aDiaRt^  efti^/ûim'Acbilie,  ilneiôngcqii'i 
le  vetigor  de  l'aâront  qu'H  a  Iv^,  &  à  fiaim  les  jours 
|auiè<{û     eK  defiiâésb       diisi*pei]|-e0Keqiâii^jeft  pas 
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gloikux  à  Achille  de  s  occu]>tT  de  ion  anK)ur,  tandis  que  toute 
l'armée eli  retenue  ca  Auiide  par  la  colue  des  Dieux;  cft-cc 
lÀ  le  temps  qu  un  héros  doit  choifir  pour  préparer  la  pompe  de 
ton  hymen î  Le  Poctc  qui  a  prévu  cciic  objcdion ,  la  mile  dès 
le  commencement  de  Ùl  pièce  dans  la  bouche  d'UiyÛè»  & 
Achille  l'a  déxnmc  en  répondant ,  que  (bn  aniotir.ne  rempêdics 
roît  pas  de  deicctidie  le  premier  m  iîvagt  deTioye»  qu'il  nç 
denumic  que  Troye,  &  uîi  vent  ÊvoraUe  qui  l'y  conduiicf; 
^minc  il  a  préferé  peu  de  jours  ,  mais  iiluflres  à  une  vie  longue 
imis  obtcure,  juille  autre  paiTion  nciï  o^jabic  <fe  retarder  ceiJe 
qui  l'emporte  vers  la  gloire  ;  de  même  que  nulle  pafficm  n'eft 
capable  d'ébninfcr  l'inviolable  attucbemcnt  d  îphigénie  aux  de- 
voirs d'une  filk  foûniiiê  à  Ibn  pere,  ni  l'amour  de  la  vie,  ni 
l'eftime  qu'elle  doit  avoir  pour  un  héros  qu'on  iuy  a  promis 
pour  époux,  &  que  Ton  pere  iuy  a  permis  cl  aimer.  C'dl  elle* 
même,  que  ce  héros  qui  la  veut  dcffcndrc,  uouvc  la  première 
à  combattre  ;  cUe  prend  en  auiii  coiurc  iuy  L  tauk  il  Aga*- 
mcmnoD  »  &  ne  Iuy  pardonne  pas  les  noms  injurieux  qui  iuy 
échappent  contre  ce  malheureux  pere ,  qu'elle  cxcufe  •&  qu'dfe 
plaint  toûjoun*  On  peut  bien  dite  «pie  ks  cntfetîcns  enne 
Adûtte  &  Iphigâiie,  n'ont  tien  qui  reiièmbie  aux  entretiens 
communs  des  amants  qu^on  entend  fw  le  théttie:  deuxamami 
de  ce  caradére  peuvent  paioifiie  fiir  la  Icéne  tiB^que,  £ms€a 
ûyilir  la  dignité. 

Cette  même  vertu  qu'Iphîgénîc  oppoiê  à  la  juftc  colère 
fTAchîiîc,  luv  di^lc  \c  tendre  dilcours  qu'elle  adrcfTe  h  fon  pere, 
non  t>our  iuy  demander  la  vie,  comme  dans  Euripide ;çile ne 
h  veut  point  dcfièndrc,  elle  ne  fait  que  iuy  repréfcnter  i'in* 
téreft  <ju  une  merc  &  un  amant  V  prennent  ;  pour  elle,  elle  eft 
prcUc  à  la  rendie  a  ceiuy  dont  clic  i  a  le^uë;  c'cft  à  ce  caraclére 
vertueux  &  aimable,  toujours  également  Ibûtenu»  que  k  poète 
doit  les  bnncs  qoiU  arrachées  à  les  ^iefbieiiis.  ' 

Le  cataâére  qu'Eurlplcfe  donne  â  la  mène  îphigénie,  nous 
porott  û  fbit  au-deiToiis,  icilvant  nos  moems,  que  )e  n'olê 
manefler  long-temps  dbns  une  companiiôn  trop  peu  avanta- 
goik  an  poëieGiec»  Jeiiejcondaiiiaefas: fan.lphigtfnte  quand 
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die  iè  jette  aux  piais  d'Agiincmnon,  &  pour  exciter  fà  com- 
paffion,  luv  rappelle  (es  prcmjér(  5  kndrcflès  pour  elle,  &  les 
promdlcs  cjii'il  luy  a\  ojt  taltc5  d'un  heureux  cftabiillcnicnt;  mais 
il  cil  dilitcilc  d'adiniicr  ces  paroles  (]u'elk  adjouic  :  I^e  mejaUes 
point  mourir  à  lajkur  de  mon  âge,  parce  qu'il  efi  doux  de  voit 
h  kiiiiéKn^m»  hàmiéhdàjmiraÀpUdetka^ 
de,  mau  les  ténèbres  de  la  mort  neprépntent  qu'effioy:  qm  j&tf- 
keà^  de  mourir  a  peedu  la  rdfm,  mu  vie  fans  hwmeur  e]l  préfe- 
tdk  à  une  mort  ghrieufe,  £l(e  déplore  enfùite  dm  Êcri6ce  par 
un  cantique  lugubre,  où  elle  Ce  plaint  qu'elle  ne  verra  plus  ici 
layons  du  ibieil.  Infortunée,  dit-elle, péris, je  fuis  immolée  pat 
la  main  meurtrière  (f  un pere  dénaturé,  Ceu  v  que  le  rcfpeélpour 
î'.întîquitc  cmpêcherj  de  condamner  ces  foitimcnti,  diront, 
qu'à  la  \  criti^  ils  n'ont  rien  de  grand  ni  d'admirable,  mais  qu'ils 
(ont  pris  dam  la  nature;  que  ki  anciens  iniitoicnt  la  nature  telle 
qu'elle  eft,  &  qu  Euiipicîc  a  pû  mettre  dans  la  ix>uche  d'une 
Princeile  tort  jcuiic,  io  regrets  que  l'amour  de  la  vie  iuy 
dcvoit  natmedement  inlpirer ,  pluftoft  que  des  lêntimcnts 
itât>ïqaes  &  courageux,  au-deffus  de  Ibn  âge  &  de  Cm  Ibee. 
Mais  aprè:>  qu'elJe  s'cft  abandonnée  auxpranie»  mouvements 
de  la  nature,  die  leprcnd  des  (oitiments  plus  devez  ;  œ  nVÎl 
plus  une  jeune  fiUc  que  la  crainte  de  la  mort  fait  plecuer,  ^cft 
une  Pfinoelic  couragcufe  qui  veut  r(5pandre  /on  lâng  pourfe 
(âlut  Je  £i patrie;  elle  trouve  (à  gloire  &  ion  bonheur  dans  ce 
généreux  Cicrificc:  Ce  ne  fi  pas  pour  vous  feuk,  dit-elle  à  Cfy- 
temneftre,  que  vous  m'avc^  mife  au  jour;  je  me  dois  à  ma  patrie', 
je  luy  donne  ma  vie:  qu'on  m'immole,  &  que  Troye penjfe*  Ccs 
dernières  idoles  ont  (êrvi  de  modèle  à  ces  vers  :  -  •  •  î 

Déjà  Priant  pâlit,  déjà  Troye  en  allarmes 
Redoute  mon  bicher,  éf  frein  if  <k  vos  fdmeSf 
Affei,  &  dans  fes  murs  vu i  des  de  àioyens 
Faites  pleurer  ma  mort  aux  vtuves  des  Troyens  ; 
Je  tneurs  dans  cet  efprit ,  falàsfmte  &  tranquille. 

Il  cfl  donc  viay  que  Racine  doit  à  Euripide  l'admirable  ciraCt 
|â«  d'Ipii^^,  mus  avec  cette  diâM^iciice,  ^'ji  le  ibûtienc 
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âeçfuîs  ïc  commencement  julcjua  fa  fin,  &  gu'Eunpîcîe  ne  le 
^onne  h  cette  Prince  lîc  qu'aux  approches  du  iacrifice,  &  quand 
elle  n  a  plus,  pour  ainli  dire,  d'autre  parti  à  prendre,  queccluy 
de  inourii  gloi icuk-ment.  EHe  conlcrve  ia  même  fermeté  quand 
elle  qui  lté  Ciytemnc(h-e;  elle  i  exhorte  à  ne  point  pleurer  une 
mort  suffi  iUufbe  «pie  kfiemie»  i  ne  point  imftîr  Içs  lôetins. 
<fliabjtdedenil;e!le]iiy  KcoimnmdeOR!fleiboinTc/&cniî^ 
ibci  peie  AganMinnon  :  fe  liïng  d  une  fiiie  iju'H  a  verfê  malgré, 
luy  pour  k  Ohm  de  foa  peuple,  ne  cbit  point  eflie  entre  dfe 
£l  luy  un  (ùjet  de  haincw  Après  ces  teodrei  «dkux»  clk  va  àk 
mon  en  chantant  un  cantique  de  joyc. 

Cette  ieparation  touchante  de  la  mac  &  de  la  fille ,  eil  k 
même  fur  le  théâtre  François;  les  adieux  d'Iphîgcnîe  font  les 
mcmcs ,  mais  Ci)  icn^i^c  lîrc  ne  les  reçoit  avec  b  même  tran- 
quillité; elle  ne  conieni  point  aux  dcmantlti  de  £1  fille,  elle  ne 
veut  point  h  laifîêr  aller  feule  à  l'autel ,  &  clic  ne  la  quittcroît 
point,  Il  elle  ncn  ctloit  icparée  par  des  ioldats  qui  le  jettent  au-, 
devant  deUc.  L'amour  maternel  ne  oéde  qu'à  cale  TÎoIcncei 
il  ne  luy  refle  plus  que  les  prières,  ks  menaco,  les  imprc-oh 
lions;  dk  tè  livre  à  tous  ks  tianljxnts  que  k  nature  luy  doit 
îi^jîier  dans  ce  moment  doulouraix;  •  Euripide,  a  oublié  cette 
peinture  d'une  mere  dcfoléc,  que  Racine  ne  iâîâc  point  à  dé» 
^cr,  parce  qu'elle  efloit  néccfiàirc. 

Je  dois  encore  £ùrc  obferver  l'art  quH  a  cû  d  accabler  de 
Ifttfhcurs  Agimemnon ,  pour  écnrtcr  la  haine  qui  dcNToît  natu- 
rclkmcin  rcioniber  lur  luy^.comnie  Jur  un  hi)inme  qui  mérite 
les  tiirc  -s  de  languinaire  &  de  parjure  qu  Achilic  iuy  donne  dans 
Euripide:  aprcs  avoir  écouté  les  rcgrcis  d'Iphigénie,  &  les  re- 
proches de  Clyicmncftre,  il  le  contente  de  répondic  Iroidc- 
ment  qu'il  aime  lès  enfants  ;  mais  que  quand  la  Grèce  luy  de- 
mande k  iâng  dp  k  fHk,  H  fout  qu'il  obéiflé:  il  n'en  dit  pas 
davantage,  &  4ilparoit^  Mais  dans  Racinfc,  ce  mallieureuac 
Fkrince  tiahi  par  Ibn  confident,  cpii  a  réveHk  kcret  du  kcrt- 
fiœ,  k  voit  attendri  comme  pere,  par  ks  tendres  &  relpoc- 
Ineiix  /entiments  de  fa  filie;  déchiré  comme  ^^oux,  par  ks 
feproches  fanglants  ,<k  Clytoondirp;  qijEîpi  oqmme  gén^ 
Tme  VUL  -       '  Pp 
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(î'rtrmJt',  outr.icé  par  ics  injure;»  &  les  menaces  violentes  dt 
l'hupctuciix  Aclullc.  Ces  trois  aflaiits  qu'il  fô\'îtîcni,  fe  fiiccédcnt 
tour  à  tour  lans  intervalle;  enforrc  que  loulc  la  ligueur  de  ce 
£ital  événement,  tombe  fui  luy  coup  fur  coup.  Pour  obcir  aux 
Dieux,  pour  conltrvel-  lôn  rang,  poUf  punir  i'infol^cc  d'A- 
dèle, a  doit  ÊcrMicr  Iphigi^nie,  mi^if  contim  tdlfeiiiAifli 
ëcëtir  de  pere,  Si  k  ttOMt  Tempoite  elffin ;  il  ^îl^RMi  itétàtt 
èa  Âciifioé,  8t  oitéùùM  à  Ctytcfluidlr»  de  iùSf  loin  «aM 
avec  fà  fiNè.  J^iaû.  le  âloublé  de  la  pièce  va  toôjours  ed  crolf> 
ftht;  ûnfi  Agamcmnon,  qui  Semble  s'eftrc  attiré  Ton  ïiiàQwijr 
par  (bn  ambition,  niérite  cependant  la  pillé  du  Ipcchteur;  eti- 
jfin  cé  ne  (êra  point  par  fon  ordre,  ce  fera  au  cotîtraire  malgré 
iuy  qu'ïphigénte  ira  ù  i  autel; on iiepOuita luy  leprochcfdfttVoir 
conlentl  à  ce  cruci  (âcrifîce. 

I!  ne  me  refle  plus  qu'à  corn  partir  daîls  les  deux  auteurs  te 
dénouement  de  la  pièce.  Euripide  qui  fuit  l'opinion  commune 
cftabliede  fon  itinpi,  dont  il  ne  pouvoit  secafter,  fait  arriver 
à  l'autel  Iphigéhie  pleine  de  courage,  6c  islMmolant  volontai- 
rement. Againeiiuioiiefl{>râbtt8uficKfite,iii^Ms*<ftvd3é 
fe  vldffi^;  lè  peintre  dont  te  tabicaii  éft  Vitfiië  dmtt  Ckéoti»  ^ 
fidAv£k!  i  Ebrfplde  de  cet  heilf«iix  VoHb  <)u'il  ittSt  lot  fe  vfl&g» 
dAganicmnon.  Achille  fe  trouve  ftoffi  à  l'autel  ;  mais  au  iicu 
de  s'oppofcr  à  la  mort  d'Iphîgéiife,  comme  it  IVivoit  promis^  it 
il  demande  luy  ftiêmc  à  haute  vôlx  au  nom  de  tous  les  Grecs: 
îcy  je  ne  recoTinoîs  pîn?  Achille,  8c  fignorc  comment  on  peat 
fëxaîfcr.  Dans  le  moment  que  Calchas  prend  le  couteau,  J|>hi- 
^énie  enicvét?  par  Diane  di(paroît  ;  Agamemnon  vient  luy 
même  con(frnicr  ce  miracle  à  Clytemndllt,  comme  iinclîc%i» 
feule  nouvelle  dont  elle  doit  le  réjouir. 

Oii  ne  pouvoit  fur  noftrc  tliéairc  iîiuver  Iphigénie  par  h 
^yctfunmiitefe  fi  peu  tray^êmblabfe  pour  lioo^  Rickiett 
iStîver  Iphigénie  à  jftitel;  y  voit  toilic  IWnée  cDMIelffe^ 
fe  leol  Acbiflé  pour^,  qui  épMvoiie  ri(tmëe&  fàtn^Jcl 
X^x:  fe  cofnbat  êomiricneè,  &  dans  ce  moment  tfe  troti^ 
|fe  Oh  dâcoiivit  une  âutre  Iphigéirîe.  étm  L  mort  appaîlê  ki 
Bfetix,  contcriit  «Ms  lis  <6i(K9,  &  épargne  «i  (pe&MHim  k 
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dfouîcur  cîe  voir  périr  la  vcrtuculc  Pj  incclTe,  qui  pendant  tout 
le  cours  de  la  pièce  a  cité  l'objet  de  /a  pitié  &i  de  Ton  admira- 
tion. Cet  heureux  dénouement  épargne  la  néccflité  de  recourir 
à  un  miracle;  le  poète  feulement  le  met  dajii  [es  yeux  du  ioidat: 

Le  foUat  étonné ,  dit  que  dans  une  mië, 
Jufym  fur  nafirt  autel  Diane  eft  defiettJuS^ 

.  Agunemnqn  ne  revient  point  Cm  ie  tbéitic  aprb  cet  événe- 
ment» £1  prâmoe  n'y  eft  plus  néce^Hure. 

Dans  0^  OQraparaJfbn ,  où  j'ay  fuivi  pas  à  fas  deux  poëtes 
Êmepx,  fi  j'ay  paru  quelquefois  donner  l'avantage  au  Fmnçoia^ 
je  répète  ce  que  j'ay  dit  au  commencement  de  ce  difcours, 
qu'Euripide  eft  toujours  le  maiflre,  pyarcc  que  la  principale 
gloire,  qui  eft  celle  de  l'invention,  luy  appartient:  d'ailleurs  il 
l.iut  obfcrvcr,  que  ion  imitateur  avoit  befoin  de  beaucoup  plus 
d  art  pour  traiter  ic  mcnie  lujet.  Le  façrificc  d'Iphigénie  clloit 
■ua  ipeclacle  plus  intérefliint  à  Athènes  qu'à  Paris.  Les  ncans 
ul'Agamcmtton  fie  d'Iphigénie  efloientv^ieébbles  aux-Giecf; 
Hit  devoiem,  oux]x>yoient  devoir  .à  fifnièiiiejicri^ 
<\vic  leurs  peras  i'e(faànitao(pi|fedii|s  la  gucae^iTyoyci^a^' 
pidcrepaâaitoitàiesfpcfbteurs  un  fujet  (âcré  poiir  eux ,  mais 
-Aaciae  ne  nous  repréientant  qu'un  fujet  fabuleux,  a  cû  beio^i 
•pour  nous  y.intéreiTer  ^g^dement ,  d'employer  tous  les  refforts 
que  fon  art  a  pû  luy  fournir  :  il  a  dû  préfenter  un  fpe&ack  p|ijs 
•<oudiant  à  des^ipaâBteurs  fèi»  .ditiÛ»  A  ^BiPUVp^ 
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COMPARAISON 

L'HIPPOLYTE  D*EURIPIDE 

AVEC 

LA  TRAGEDIE  DE  RACINE 

SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Par  M.  Racine* 

l.deDeoemb.  T   'Effet  îe  plus  furprcnant  de  la  Pocllc  comme  de  la 

'^***      J  i Peinture,  eft  de  pouvoir  par  le  charme  de  limitation, 

attacher  nos  regards  (ur  des  objets,  dont  nous  les  détoumo 
'  lions  avec  horreur,  sils  nous  cfioicnt  piéfaitezrëdkmcnt pir 
'b  nature'  Nous  frémirions  à  b  rencontre  d'un  poorricidc  i|ui 
'  auroit  r^ndu  le  iàng  dont  il  iboît  ibftî ,  &  nous  ne  pour- 
rions paiement  (Iipporter  ia  vue  dun  fils  dans  les  bras  de  6 
merc,  careâë  par  elle  fous  le  titre  d'époux.  Nous  regardons 
cependant  avec  plaifir  fur  ic  th^treOrefte  àOedipe  oui  nous 
offrent  l'un  &  l'autre  de  ces  fpcélaclcs,  quand  i'art  OU  Foâe 
■  en  a  fçû  écarter  ce  qu'ils  avoient  d'odieux. 

Il  eftoit  aurti  difficile  d'accoutumer  nos  yeux  \  la  vue  de 

> 

Phèdre  ,  qu'à  celle  d'Oedipe  &  d'Orelle.  Que  l  I|xCl;:cl(  plus 
affreux,  que  celuy  d'une  femme  en  proyc  à  toutes  les  lurcurs 
d'un  amour  criminel,  tandis  que  fbn  époux  aicore  vivant! 
d'une  femme  qui  ne  retire  que  l'adultère,  i'inccfle  &  lim- 
poAurelCette  même  Phèdre  cependant  cft  un  des per(bnnages 
tragiques  qui  nous  cfaamient  le  plus,  parce  que,  comme  dh 
Boikau: 

D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 

Du  plus  cipiux  objet,  fait  m  objet  aimable. 

Racine  a  emprunté  k  pinceau  d'£uripidc;  mais  comme  il  la 


Dlgitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  301 

manié  différemment ,  nous:  aHons  examiner  iequd  <ks  éffUX 
peintres  l'a  conduit  avec  plus  de  délicatcfTc. 

Aux  tableaux  de  ces  deux  grands  maîtres  je  ne  comparcray 
pas  l'ouvrage  d'un  poëic  lalin,  qui  fè  trouve  dans  ce  recueil  de 
tragédies  attribuées  commuiiémem  à  Scnéque.  Cet  auteur  s'exrar- 
tant  entièrement  d'Euripide,  n'oblêrve  ni  conduite,  ni  carae^cre. 
Sa  pièce,  qu'on  ne  doit  pa^  nommer  tragédie,  n'dft  qu'un  tiflîi 
de  Sentences  brillantes,  &  de  descriptions  poctiques,  placées 
hors  d'oeuvre»  Je  ne  puis  juger  plus  favorablement  du  coips 
de  Bi  pièce,  quoyqu'eiie  ait  d'ailleurs  quelques  beaux  traits,  & 
que  Racine  en  ait  tiré  une  de  ics  plus  beiks  icvncs,  comme 
ie  le  feray  voir  dans  Li  fuite. 

Je  ne  parleray  pas  non  plus  de  cette  tragédie  françoifc ,  qui 
(bus  le  même  titre  bal  nir  i,  dit-on,  le  fîiccès  de  lu  Pht'dre  de 
Racine,  par  un  effet  i)iz.irre  du  caprice,  ou  de  la  cabale  :  la 
Phèdre  de  Pradon  eût  d'abord  un  fiiccès  e'tonnant,  mais  il  fut 
court;  & cetle'Tragédic  ignore^  maintenant  de  tout  le  monde, 
clt  enfêvelie  dans  un  fi  pro^d  oubli ,  qu'il  eA  juftc  de  l'y 
iaiflèr. 

Si  Fhédre  iê  livfoit  fins  remords  à  Q.  pafikm  hontcuic ,  le 
Speâaleiir  Indigné  ne  pourroit  jamab  l'écouter ,  il  faut  du 
moins  qu'elle  ne  paroiffe  pas  tout-à-fait  coupable ,  &  qu'elle 
foh  plus  malhcureufê  encore  que  criminelle.  Telle  e(l  la  Phèdre 
d'Euripide  :  celle  de  Racine  a  une  fi  grande  horreur  de  la 
moindre  apparence  du  crime  ,  que  malgié  fâ  pa/Tion  ,  clic  pa- 
roift  toujours  aimer  la  vertu.  On  fe  contente  de  plaindre  celle 
d'Euripide  ;  on  va  jufqua  eilimcr  diuis  Racijie  la  pudeur ver- 
tueufê  de  Phèdre,  malgré  fby  perfide,  inceftueufe  :  c'cli  te  qu'un 
examen  luivi  de  cci  deux  Tragédies  nous  fera  mieux  conr 
noiflrc; 

Dans  Euripide ,  Vénus  qui  paroîft  d'abord  lûr  le  ibéMR.p 
vient  annoncer  par  avance  au  Spcélateur  tout  ce  qui  doit  ar- 
river. Cette  Décile  outrée  de  jaioufie,  de  ce  qu'H^}^yie 

uniquement  attaché  au  culte  de  Diane,  veut  vivre  toii|otus 
cfaalie  &  détdle  les  plaifirs  de  l'amour,  a  réfôlu  d'en  tîrer  une 
vengcsmoe  édatiinie»  Tout  eit  prépaié  depuis  iong-tcmps  ;  dl/ç 
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a  infpii^  à  Piicdre  un  aniour  violent  pour  Hip{X)Iytc  :  ctt 
amour  coûtera  la  vie  à  la  siialhcurcufc  Phcdrc,  niiUs  n'importe, 
dit  Venus  ,  fa  mort  ne  nie  fouJw  pas  afJfZ  m'inipécher  fie 
punir  un  enmmi  qui  me  mepnje.  Quci  ailxeux  caraiClérc  pour 
une  Diicllc ,  &  quelle  étrange  Rd^on! 
•   RKkie  donne  une  dufe  ph»  andeuie  ,& 

exoiâbfe  à  h  oolâ»  de  Vénns  ;  txwte  b 
luy  e{U)ît  odku(6  depuis  longtemps  : 

S^lptm  perofd  Salis  vn  ift  Venus 
Par  nos  catenas  v'mScat  Martis  fui. 

Pafiphac  &  Ariadne  avoient  crte  les  }->rcfnîcrcs  vî<5Hmes  (le 
•cette  colère,  Phédie  di  du  mànc  iâi^  »  ce  (jui  luy  dire; 

Pmjfug  Vàm  k  ma»  de  afi»^  défkrM 
Jipém  la  dmme  &  la  fksnàfhdtk* 

C  cil  comme  une  vidknc  de  cette  colère  (]u  elipparoifl  d'abord 
%  le  di6iue>  Dans  Euripide,  cUe^ftpoviée finr un Ik;  «lleii*! 
plis  aucune  nourriture  depuis  trois  joui9,  &  a  râôhi  de  mou- 
ilr  fins  dédaier  lôn  nioL  Tout  f^H^,  tout  râinnie»  ies  dâfls 
^  contiedUênt  ;  elle  demande  i  lordr  de  la  maUôn ,  iMoft 
qu  elle  en  c(l  fortîe ,  cUe  y  veut  rentrer.  SmÊhni  mm  tmps, 
•dit-elle  aux  fcninicsqui  ^environnent,  fnÛÊtmi tm  iras,  éuvei 
'ma  tejïe,  débarra^ei  mon  frotit  <h  ces  ornements  importuns.  Un 
rnonuTit  après  clic  ne  s'occupe  que  de  Hi  paliion  ;  raiion  lé 
troui)lc ,  clic  loiipire  après  tc^  fontaines  &  les  prairies  ;  elle 
voudroit  cdrc  datis  les  forefts  au  milieu  des  cris  des  chiciis  de 
•chaffc  à  pouiliiivrc  les  belles  iâuvagcs.  Tantoft  die  voudroît 
dbc  en  pleine  campagne  à  dompter  des  couriicrs,  puis  reve- 
nant à  elle^  ^'S-je  Si  moBimtu^}  Oà  ma  rMn  s'^mw-ê^i 
Je  tof  perdue,  les  dkux  me  Fom  rwie,  O  den  munke  tadà 
moj^t  ie  roitga  de  ce  queje  aimr  dSr  proférer;  eoum  mey,  mesjam 
'fmdem  en  larmes. 

La  nourrice  la  coi^Uie  de  iuy  découvrir  la  eau (c  de  &  ma- 
iadie,  &  iuy  Mpréfeme -qu'en  (c  taiffant  mourir,  idk  trahit 
^cfl&nts^ii  awontfVMir  n^^ticHippoiytfi*  àM  wmp  Fbédie 
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prononcer  devait  cile.  Touch(k;  des  iollichations  preflânles  de 
cette  nourrice,  ç\\c  sapprcflc  enfin  à  faire  l'horrihic  aveu  de 
fk  maladie  ,  mais  tout  à  coup  tile  apoflrophe  ia  merc  &  £ 
lôeiir  dont  i'aniour  a  caufc  la  pcnc  :  la  nourrice  qui  n'cnteud 
point  ia  raiibn  de  ces  exclamations ,  redouble  les  inftances  ; 
Phèdre  n'y  pouvant  pUis  rcûfter,  qu'efl-ce,  luydit-ciic,  qu€  ce 
fue  k$  hoÊmies oppeBait  iàmerf  Ckemofe,  répond  h  nouirkiety 
fkine  en  même  teoya  de  douceur  &  ^amertumes  :  la  rejfente^- 
fUBf  pour  queîqu'm  !  Quel  efi,  reprend  Phèdre,  a  fis  duae 
Ama^  !  Hippolyte,  s  écrie  ia  nomrke.  Cejl  detoy-mime 
fiiu  tu  Fenttnds ,  dit  Pliédre ,  &  non  pas  de  mojf.  Il  lêmbie  que 
pur  ce  détour  ^die  ait  voulu  s'cxculcr  d'avcw  nommé  odugr 
qu'elle  ahme. 

Ce  fènî  morceau  d'Euripide  devroît  rendre  moins  précipitez' 
dans  leurs  jugements,  ceux  qui  font  gloire  de  me  prilc  1  cet  au- 
teur; ils  y  retrouvent  mot  pour  mot  les  mêmes  beautcz  qu'ils 
admiant  fur  noftre  théâtre.  Racine  dans  un  gnmd  nombre 
d'autres  endroits,  fçait  adjoûter  ou  retrancher  à  l'original  qu  il 
imite,  mais  il  le  tnduh  icy  prefquc  lirtéralenient ;  parce  quU 
n'en  peut  rien  retraticlier  <ftniitile,  &  qu'il  n  y  peut  rien  adjcft- 
tet  defiuis  beau»  £n  effia,  <pdk  peinture  plus  bdfe  &  plus 
tragique,  que  cdlc  dtes  SaoBoe  maunuite,  vâbluë  à  mourir , 
fanguiffantc  ùns  nourriture  depuis  trois  jours,  portée  iûr  les> 
bru  de  iês  domefliques ,  qui  forme  tour  à  tour  des  vœux  con- 
mires  ;  tantofl  le  livre  à  iâ  paffion ,  tantoft  reprend  lâ  nifoti 
égarée,  &  veut  qu'on  iuy  couvre  ie  vilâge,  comme  indigne 
de  voir  ia  iuniicrc  !  Forcée  de  faire  l'aveu  dr  fon  mal,  elle  n'y 
vient  que  par  tant  de  détours,  &  £dt  prononcer  à  un  autre  fe 
îiom  de  ccluy  qu'elle  aime,  pour  s'épargner  la  honte  de  le  pro- 
noncer elle-même.  Que  ceux  qui  n  tliiuiciu  pa^  allez  ks  ancitiis, 
mtmnoiûcnt  du  mqias  ou'un  génie  csq^e  de  pareilles  iaven^ 
lions,  n*cRoit  pas  un  médiocre  génies. 
:  Abfo  comme  il  ne  ic  lôûtient  pas  teûfoun  fanent, 
m  Mtùn  fis  non  pfais  toûjours,  &  fay  peine  à  goûter  ie 
dlfnninr  ipill  imt Tnfiiît'  ""iinr  ^  PhfVr.  iur  Ut* 
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paiTions  &  les  pliîfirs ,  fur  ces  deux  pudeurs  qui  ont  un  même 
nom ,  quoyqu'ellcs  foicnt  d'une  nature  difFcrcnic.  Phèdre  après 
CCS  réflexions  trop  phHofophiqucs ,  revient  à  fi  pafTion,  décrit 
les  efforts  (jucilc  a  farts  pour  la  guérir,  Se  avoue  qu'en  ayant 
perdu  idjx  rance,  elle  a  itloiu  de  mourir,  plufloit  que  de  tcmir 
ia  gloii  c.  PcriJIi  la  première,  dit-cHe,  ^ui  ofa  fouiUer  k  tu  nup- 
tial; ce  malheur  ^ui  prit  eteAord  Ja  fource  dam  dti&ifm  mai* 
fins,  de-fà  s'eft  repatuùt  dans  ioaus  ks  eoudltions»  Ccmmeut  ces 
fimmes  injîdéles  ofent-tlles  foâteHir  ksng/ardsdikw  iptm!  Ni 
ira^nent-eUes pas  ks  ténèbres  am^êees  de  kur  trime,  ne  crà^iÊem* 
^es  pas  que  les  murs  de  leur  maifon  ne  ks  accujent/  Pmwtaaf, 
qu'il  ne  m'arme  Jamais  de  ekskmûnr  mon  époux  ni  mes  eefamst 
Que  leur  mere  ne  les  fajje  jatnais  rmifjtr  ;  les  crimes  des  pères  & 
des  mères  font  de  pefants  fardeaux  qui  acaddent  ks  eiffoats^  & 
abbattcnt  leur  courage. 

Racine,  comme  on  rçaîi,  a  feit  ufâgc  dans  la  (uîtc  de  ces 
bcMux  <8c  vntn«.ux  kntinients;  nwis  après  que  Phèdre  a  lait 
l'aveu  de  la  pailion,  il  iuy  met  dans  ia  bouche  toutes  les  lai/ôm 
qui  peuvent  la  rendre  excuâMe.  Cette  paiSon  eft  allumée  en 
cUc  dqNiîs  long-temps  par  h  fîireur  de  Vâuis;  en  vain  eUc  i 
bâti  un  temple  pour  appaîiêr  cette  Déeflê;  envaînelk  a  évjté 
|iar-tout  Hippolytc,  &  Ta  hli  éxia,  Qm  malheur  ft  mnaié 
près  d'(^  Ce  n'eft  plus  un  amour  ordînaifCt 

C'tjî  Venus  toute  entière  à  fa  proye  attachée» 

Eitca  pris  fri  fîimme  en  horreur,  aufîi-bîen  ^iie  \\  vîe.  Dam 
ce  moment  on  vient  luy  annoncer  h  mort  de  1  hélée.  Oenonc 
profite  de  cette  nouvelle  pour  diiîipcr  iês  remords,  luy  fart 
entendre  par  des  raifons  fauflcs,  mais  fpécieufês,  qu'elle  peut 
légitimement  aimer  hlippoiyic,  ÔC  mtmc  qu'eiic  ic  doit  |K)UI 
f intéreft  de  Ê$  enfintSi 

Sa  nourrioe,  dans  Euripide,  ncmployc  pasfemÉmefpâaEK; 
die  repréÊme  à  û  maiftrem,  que  Tempire  de  Vétm  sVAend  Âr 
les  ain,  iûrli  mer ,  (tir  tous  les  Dieux ,  que  c  ell  une  vaine  finiié 
d'y  vouloir  rériHcr,  qu'elle  doit  k  livrer  à  on  amour  que  fe 
C^a  oisdoanéi  Fbàliea  trop  de  vqrtu  pour  éoQUttfccdi^^ 

elle 
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.dk  luy  impoiê  filcnce:  la  xiounke  luy  promet  dès  remèdes  qui 
guériront  ton  mal  âns  home  &  &ta  crime»  6c  ne  voulant  pus 
scxplfqucr  davantage,  ia  quitte  pour  aller  trouver  Hîppolyte; 

u.eâoit  en  effet  difficile  de  nire  déclarer  cet.aniour  à  Hip- 
polyle  pur  Phèdre  elle-même,  uji  pareil  aveu  auroit  révolték 
fpc<flatcur  rintant  qu'Hîp|x)Iytc  niOnic  :  c'cfl  pourtant  cc^que 
l'auteur  de  ia  tragédie  Latine  a  oie  faire  ;  il  vu  ju/qu'à  déjKÎndrc 
Phèdre  aux  genoux  de  fbn  vainqueur,  luy  tendant  les  bi"as  pour 
l'cmbnifîèr  ,  Se  luy  adrcOant  celte  horrible  prière,  mijcrere 
amantis.  Ce  n'cll  jxjinl  refjxxFlcr  un  Ipcdateur,  que  de  fiiy 
préicntcr  un  pareil  objet.  Racine  plus  hardi  qu'Euripide,  iait 
parler  Phèdre  de  ion  amour  à  Hippolyte;  mais  plus  fâ£;c  que 
Sénéque,  avec  quelle  adrefTe  louvc^t-îl  l'apparence  odîciile  d'une 
letle  déclaration  !  Tandis  qu'elle  ne  vlcm  que  pour  luy  parler  de 
(on  fils,  iavcu  de  fâ  poilion  luy  échappe  malgré  elle,  encore  ne 
hiy  édiappe-tril  qu'en  termes  équivoques;  &  c'eft-là  queRa^ 
cine,  en  tradoUant  ces  vers  : 

Hîppoh/ie  pc  efl  Thefà  vuhus,  amo 
lihs  prions,  &€• 

met  à  profit  tout  ce  que  Sciicrjuc  \  hciirciîfcnicnt  imaginé. 

Eurjpiilc  iupjxjfc  que  l;i  noui  i  icc,  avant  que  d'apprendre  à 
Hippolyte  l'amour  de  Plîédre,  la  engagé  au  fccrt  t  par  un  ferment 
qu'elle  a  exigé  de  luy.  Hippolyte  outré  de  ce  qu'il  vient  d'ap- 
picndie»  veut  d'abord  rompre  lôn  lênnent  ;  maïs  enfin  la  roi- 
gion  le  retient,  H  exhale  Ibn  chagrin  dans  une  longue  déclama- 
tion contre  les  femmes,  &  les  malheurs  du  mariage.  O  Jupiter, 
s'cerie-t-li,  pwtrqtMry  ave^  vous  placé  fous  k  Soléi ,  un  mal  aufi 
fitneftc  à  l'homme  <]ue  la  firme  i  Si  ycus  vonhezque  les  iommes 
fe  répandijffânt  fur  la  terre,  pour  en  perpétuer  Li  rnce ,  la  fmm 
ejloh-eîk  nétepùre  !  En  portant  vos  offrandes  fur  vos  uutils ,  cho' 
am  fuivant  k  prix  de  (on  ojfranJe  eût  aJietc  des  etfauts»  Ces 
réflexions  &  celles  qui  les  fui  vent,  paroi  (Tint  peu  convenir  à 
iafiUntion  |MrK  [^,tc  d'Hippolyte,  &.  nicine  à  la  dignité  de  ia 
tragédie.  Lui  ipiclc  qu'on  a  appellé  i ennemi  des  fcmnics, a  pcut- 
cm  pris  uop  de  piaiTir  du»  cet  etnlnût  à  Çt  dédiaîjier  contre 
Tom  VJJh  Qq 
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cttesp,  tfe  pôot  far^mêi»,  ifmià  Û  âît  dirriH^ipo^yle:  ]^ 
Adiffr  OMfre  Z»  fanmtf  ne  fira  Jamais  afmm,  &  fi  j'm  park 
toÊ^pm  mal,  ^î^para  f^éks font  ia^jours  mawaifis:  w  fn'at 
ks  renJe  môMems, m  qu'ït m  foff ftnm  de  Meamtttipm 

eomre  elles, 

La  religion  du  ferment  qui  fkit  garder  ic  filciK  C  à  i'Hip- 
polyte  cf  Euripide,  ne  peut  que  le  rendre  cflimablc;  I  Hippolyte 
de  Racine  plaît  davantage  qii:md  il  gartle  le  nitine  fiknce,  non 
p:tr  b  contrainte  d'un  Icrment,  mais  par  I  horreur  de  découvrir 
un  crime  paicd,  &l  par  leipccl  puur  i  honneur  de  fon  pere.  A 
peine  Ffaérfiefa-t^lk  quitté,  qu'il  s'écrie, 

» 

Grands  Dieux,  qu'en  m  profond  oubh 
Cu  horrible  fiera  demeure  eitfêvelu 

Quand  il  eft  devant  prc,  il  abne  mkux  tn  effuycr  iei 
iâi-»gianto  accu^dons,  èL  Se  roimTcttrc  à  une  condamnation 
injuftc,  que  de  dévoiler  un  myftcre  fi  odieux.  Aricie  iuy  le^ 
proche  ce  filcnce,  ammeta  fùueois-jê  k  rompra!  Iuy  dk-il» 

Dems-je  en  Iuy  faifant  m  réât  trop  fnem, 
D'wK  im^gae  rougew  cmmkfoma  dm  pen! 

W  n'a  confié  fi  peine  qu  à  £i  maiftrciTc,  mais  ibos  ic  Iccau  d  uii 
lèx;ret  inviuiabic.  • 

■  Que  jamais  une  louche  f  pure 
JNe  soum  pour  corner  cette  JiorriUe  amture, 

.  tt  eft  vi^y  que  Racine  pour  raidie  HIppoiyte  plus  aimabic 

^no5  ^  eux,  a  îx?aucoup  adouci  ic  dnmâéi  e  nidc  &  ftuvagc 
i|uc  iuy  donne  Euripide;  mais  on  iny  reproche  de  i'avoir  adouci 
iuiqu'à  Je  rendre  amoureux:  Eft-cc  Jà,  difcnt  fcs  critiques,  ce 

fîrrmchc  habitant  do?  hoh  ,  rrt  cnncnii  impîacnî>fe  toutes  fcs 
kiHiiirj,  ce  j^rtilan  Icrupiieux  <ic  fa  chnftcicî  FourqiK)y  iuy 
Élire  démentir  le  carac''Vne  fous  loque!  toute  ramiqnîtéra  dépcinît 
D'ailleurs  (a  maiftreflê  qu'où  iuy  donne  ne  contrii)Unit,  ni  au 
nœud  de  h  pièce  ni  au  Ll('rtDUcmeBt,  cft  un  perfonnagt  inuîjlc. 
JuWcuc  a  prévenu  ceUe  objc&lon,  quiunl  ii  ^  dit  Au»  U 
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prctacc,  ^u'il  n  crû  devoir  donner  h  Htppoh  îe  (juclque  foihlr^'e , 
pour  k  faire  paroifire  wi peu  coupable  envers  fon  pere;  mais  cette 
feiisteflc  ne  fc  fera  jamais  paroiftre  aflcx  coopiïlc  pour  mériter 
les  lIulIttllRt  on  ne  le  totidamne pas  d'aimer  Mie^tfenne^pifr 
Icm  pore  iuy  defi^d  d'^xwlcr,  mab  on  le  condamne  d*aiAMr«' 
ftmcc  quHippo^yte  amoureux,  n  cft  pas  le  vâ)tdde  Hippoïy te. 
A  peine  pnroît-ii  (iir  le  Aéatre ,  quH  issBi  connoiftre  ^  feit 
cœur  cft  bldîc  ;  il  veut  quitter  Trciene  porurfe  une  cinicmic 
dmgereulè,  &  s'il  h  hàjjjoit,  il  fie  la  fuiroit  pas.  Eft-cc  f à  te 
langage  d'un  homme  élevé  dans  les  fordhî  Quand  il  cft  aux 
pieds  d'Aricic,  quoyqu'il  difc  que  l'amour  cft  une  langue  cflran^ 
gère  pour  Iuy,  il  p;irlc  cependant  cette  langue  avec  une  déiica- 
tcftc  qi»e  ne  pan  avoir  un  jeune  homme  uniquement  occupe 
des  chiens  de  ehafte  &  dci  chevaux.  C'cft  en  effet  comme  un 
chadcur  mi'il  elè  amené  fur  le  théâtre  par  Euripide.  II  revient 
de  k  cham  chantant  im  cantique  àllionneurdeDlane,  de  Iuy 
offiant  une  coufosine  de  fleurs  nonvdics,  qui  ell  un  fnxMt 
de  h  cfialleté:  on  veut  Teidiortercn  irain  à  dépouiller  â  fierté, 
pour  tendre  à  Vénus  les  honneurs  qui  Iuy  font  dûs;  Hippoljrtft 
qui  mcpdfê  une  Déeflè  dont  la  puiUance  n'éclâic  que  dam 
ténèbres  n'en  veut  phis  entendre  parler,  &  commande  qu'ott 
ait  ioln  cîc  (es  cheA'auv,  pour  qu'il  puifîê  après  (on  repas  leJ 
remettre  \  (on  char,  &  retourner  à  la  chaftc:  tel  cil i'Hip|^iyt6 
d'Euripi Je ,  &  tel  il  doit  toujours  cftre. 

Les  dcftenfèurs  de  Racine  répondent  à  cette  critique,  que 
l'Hippolyte  d'Euiipidc  ne  réfïfte  à  Phèdre  que  par  férocité; 
toute  femme  Iuy  cît  égalemem  odieufê,  &  le  mot  d'amour, 
dms  quelque  bouche  qu'il  {bit,  le  révolte  également:  cdoy  de 
Radnc  aa  contndre  efl  (cnfible  comme  un  autre,  &  k  wtt  â 
ine  paffion  hmooente;  ce  n*eft  point  par  fifroché,  mab  pat 
vertu,  quH  réfifleà  l'amour  incemieux  de  là  bcHe-rnerBi 

Je  ne  veux  époufcr  ni  l'un  ni  i'autre  de  ce$  deux  jugements; 
It  premier  me  paroît  trop  févére,  je  crains  que  le  (êcond  ne  fbît 
trop  indidgent.  H  cft  vray  que  i'Hip|X)lytc  d'Euripide  me  fcm- 
bic  trop  fâuvagc,  je  ne  Iny  (çais  point  de  gré  de  fâ  haine  pour 
Hxédrc;  &  ics  éloges  iré^jucnts  qu'ii  fait  de  ion  nuiVére  ircrtu,- 
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lie  me  pcrfuadent  point  aHez.  La  vertu  de  l'Hippolyte  de  fUi^ 
cine  eft  plus  moddle  Sl  pins  ainiablc;  j'avoue  cqxrnduit  tpt 
fay  peine  à  voir  aux  genoux  d'une  maiflrcfîè  cet  homme  û 
fameux  par  fa  haine  contre  !e  iêxe,  âcpor  ies  Sévères  maximes 

que  Pithcc  luy  avoit  appriles. 

Dans  Euripide,  Fliédre  inftmilc  du  refiLs  d  }  îippolyte,  dc- 
teflc  la  folle  cntreprifc  de  /a  nourrice,  tjui  l  .i  cxptilcc  à  cet 
aliiont,  &  pour  lauvcr  ion  lioiuicur,  le  dcanniuc  a  mourii; 
mais  en  mourant,  dit-^Uc,  je  fera^  fmefte  à  un  autre,  ftd  ti*ûura 
fos  h»  de  HkÊefhtr  de  nm  maHuar»  Cette  icmme  ju/qucs-Ji 
ycrtucuiê,  devient  un  monfire  homble,  qui  écrit  ia  plus  noire 
des  ûnpoflures  contre  l'innocence,  &  meun  en  tenant  dans  fês 
mains  cette  lettre  fatale.  Au  moment  que  toute  la  mai(bn  eft- 
dans  k  trouble ,  Thélee  arrive ,  apprend  la  mort  de  iâ  fi^mme* 
<Hivrc  /à  chambre,  &  voit  fon  cadavre  fulpendu.  Il  apperçoit 
une  laire  dans  (es  mains,  il  l'arrache  avec  impatience  r  quel 
nouveau  coup  de  foudre  pour  luy?  Quand  il  lit  lacculation 
d'Hip^>olytc,  elle  crie,  dit -il,  elle  crie  cette  ktlre,  des  attentats 
horribles.  Il  appelle  dans  là  flircur  toute  la  Ville  à  (on  Iccours; 
il  impluic  Ncpuine:  à  peine  a- 1- il  prononce  Ion  vau  cj  ucl; 
qu'Hippoly  le ,  qui  ne  Içait  point  encore  le  maihair  de  Phèdre  Ôc 
fe-fi^n ,  porok  (ur  le  théatit'.  Th^  après  des  réflexions  un  peu 
trop  longues  dans  iinejpareilk  ciroonflanoe,  fut  k  malignité  de 
f homme  &  (on  déguilement.sadre^eenim  i  Hippolyte:  Vai 
Juy  dit-  il ,  va  te  vanter  maintenant  de  ta  vie  auflére,  &  deta  fêàkh 
fophie,faisgjbire  de  ta  chafleté.  Hippolvteiié  par  le  iâmcnt  qu'y 
a  fait ,  ne  peut  découvrir  la  vérité  à  /on  pcrc;  il  /c  contente  de 
luy  repréfènter  la  pureté  de  Çcs  moeurs.  Sur  la  terre ,  luy  dit-il, 
//  n'ep  point  de  mortel  plus  chajle  que  moy  ;  mon  premier  foin  efl 
celuy  d'honorer  ks  Dieux  ;  je  ne  fais  liaifon  qu'avec  de  ja^es  amis; 
mes  difcours  ni  mes  ddiofis  n'offèufent  perfonne ,  &  je  refpeâe  au- 
tant /o  abjents  que  les  prcfents*  Je  fuis  fuMout  exempt  du  crime 
dont  vous  m'acvujêi  ;  j'ay  cmtfervé  jufqu'à  ce  jour  une  entière  pu- 
fete';je  m  contais  les  phi  fin  de  t amour,  que  par  des  fédts  m 
des  tableaux,  emore  fuis -je  trop  pur  pourevr^ermesyaixfiirde 
telhpàanm*  Qptmmntj^iiKéangfrl  SiQU-^etmtlaleami 
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dg  «eittr  fimme,  ou  fefpémce  que  fonmmmmwiéekkma^ 
€k  fojht  mtnpm.f 

li  cft  £«lé  de  jugo*  par  cet  cxti^  combien  Radne  a  encheii 
iûr  (ÔD  ûi^iiKiL  Sî-toft  que  FhcJrc  5'eft  déclarée  à  Hippolyt^ 
elle  veut  tenter  tous  les  moyens  de  le  gagner  :  il  n'ed  plus  temps 
de  rien  ménager,  de  F aufiére  pudeur  les  bornes  font  pajjees;  mais 
tout  à  coup  on  luy  annonce  que  Thcfcc,  dont  on  luy  avoît 
faullcmcnt  débité  la  mort,  va  paroiftrc  devant  clic.  Toute 
i'horrcur  de  fon  crime  (ê  retrace  \  fcs  yeirx  :  Tlufcc  pmoît;  clic 
repouflc  tles  embnifîcments  qu'elle  ne  nK'rit(  plus,  &  va  fê  ca- 
cher, Thcicc  lurpriâ  Je  cet  attucii  veut  tu  l^as  oii'  la  caiifc;  îf 
b  demande  à  ion  fils,  qui  loin  de  la  luy  découvrir,  luy  demande 
b  pcnniiCoit  de  quitter  Trézcnc.  Théfée ,  qiu  tic  voit.que 
trouble  dans  Çk  maiiôn,  cherche  à  s'édaiidr.  Ocnone  pronte 
de  Tagîtation  où  il  eft  pour  acoiiêr  Hippoiytc  devant  hiy;  cette 
calomnie  eftoît  trop  affrcufè,  pour  la  mettre  dam  la  bouche  de 
Phèdre,  elle  «ooviem  plus  à  la  nourrice ,  qui  croit  que  tout  luy 
cft  permis  pour  (âuver  l'honneur  &  la  vie  de  là  maîAredè,  & 
qui  d'ailleurs  efî>crc  qu'un  pere  le  contentera  d'une  punition  lé- 
gère contre  (on  tiis.  Mais  i\  une  nourrice  peut  avoir  l'iniie  alkz 
bafle  jx)ur  hazarder  une  pareille  calomnie,  cft-il  naturel  qu'un 
pcrc  y  adjoiue  foy  fi  Icgcremcnt  ?  Dans  Euripide il  voit  le 
corpi  de  la  femme  fulpendu,  il  iiouvc  lur  elle  la  iclirc  qui  dé- 
couvre la  caulê  d'une  mon  fi  violente;  ce  /peélade  affreux  le 
met  hois  d*eAit  de  rien  examiner,  ii  demande  vengeance  aiix 
Dieux:  dam  Racine  au  conttaire  Fhédie  n'a  jpolnt  parié;  quelle 
preuve a-t'ii  contre  Ibn  iîls!  La  lêulc  vûede  ibn  épêc.  Se  h 
dilcoussd'Ocnone.  L'^pée  d'Hjppolyte  entie  les  mains  de  Phè- 
dre, ne  rend  pas  Oenone  plus  djgnc  de  foy,  une  acculâtion  de 
cette  nature  demande  d'autres  preuves:  oqpcndauit  il  n'héiitepas^' 
&.  condamne  Ion  fils  fans  l'entendre. 

Hippoiytc  cliargé  des  maiédi<flions  de  fon  pere,  ne  fè  deffend 
u'cn  rcprélentant  l'innocence  de  là  vie  pafiee.  Il  luy  eft  permis 
e  le  louer,  parce  que  fe  delFendre  d'un  criine  dont  on  mérite 
il  peu  dclire  loupçonné,  eft  moins  le  louer,  que  fc  rendre 
'ndU.cc;  là  force  Je  k  vciitc  y  engage  :  il  ne  rdevc  pas  cependanl 

Qqii| 


ton.innoofllioe  me  du  fMnltt'aiiffi  Matxifk  qoeilns  fjorf* 
pide;  il  parle  en  tremblant,  &  rougît  de  iê  louèr  : 

'         Je  ne  veux  point  v:c  pantlrc  avec  trop  J avantage; 
Aia'is  fi  quelque  sa  tu  niip.  i^ndte  en  parm^e , 
.  Je  crois ,  Seigneur,  fur-tout  avoir  J au  iJdtcr  ■ 
La  haine  des  forfaits  qu'on  ofe  m' imputer. 

iJn  ton  11  timide  &  fi  modcftc,  n'en  cO  (pic  plus  ('îorjucnt. 

Au  lîiuit  des  mcntKcs  de  Tlu-fi-c,  Plscdrc  que  lc:i  rtniorcfs 
pourluivcnt,  accourt  pour  fccourii  Hjppoiyic;  jx'UtH?ftrc  l'af- 
ïccutc  vciitc  alioit-elle  luy  eclupptr,  lorlqu'cUc  ai^prciul  que 
cet  homme,  au'clle  croyoit  infêiifible,  s'cft  déclaré  amoureux 

cette  nouvelle,  feuniit  à  fan* 
leur  cette  beHe  Icéne,  où  ééaxc  toute  la  fureur  de  la  jaloufie» 
dans  le  coeur  d'une  femme  m^vil^  ;  la  rage  &  le  défcipoir 
remportent,  un  moment  après  les  remords  rcvknnent,  &  k 
Vertu  reprend  lès  droits»  '  > 

Me  voicy  ni.iimcnîint  arrive  au  long  &  pompeux  rccit  de 
la  mort  d'Hip}X)lytc,  que  pour  rendre  plus  touchant,  Euripide, 
Sérkfquc  Racine,  ont  cmbcHi  des  omcnients  de  h  poëlîe. 
Dans  Euripide  &:  Scucque.Thdfccqui  ne  doute  point  du  crime 
de  fon  fils,  &  qui  cfl  encore  dans  les  iranlports  les  plus  violents 
de  k  colère,  prcftc  avec  joyc  l oreille  à  ce  récit;  à  une  mort  (i 
prompte  &  fi  cruelle,  il  reconnoît  la  jufte  vengeance  des  Dieux  ; 
inais  Thâ%?  dans  Radnc  eft  dans  une  fituation  bien  dfffiârenieî 
Ipeîne  a-t-il  diafle  fbn  malheureux  fHs,  que  la  nature /cft  fiît 
entendre,  fès  cntraiyes  ic  font  troublées,  quelques  mots  ^hap* 
pcz  ù  Aricie  ont  augmemé  ce  trouble:  il  veut  interroger  une 
lèconde  teOenonc;  il  apprend  qu'Ocnone  s'ed  jettée  dans 
la  mer,  &  que  Phèdre ,  qui  le  meurt»  a  trois  fois  ^t,  &  trois 
fins  rompu  iâ  lettre;  il  s'eft  écrié: 

Qu'<m  rappelle  mon  fis,       neaae  fi  ^pnAei 
Qu'U  weime  me  parler ,  je  fuis  prefi  ék  îemaiékt,  . 

EA-ii  donc  nature!  que  ce  perc  preftc  une  oreifle  tranquille  ail 
lécit  de  la  mort  de  ce  iiL»;  cû-ii  en  cllaL  d  tiiiuidrc  TiicrameiK', 


Digitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  31» 

iw,  dit  M.  <k  Cttuhny,  fdfi,  éperdu,  f^m  kdàne,  jm,t^H  l i,;^' 
s'émHfftr  à  fiât  k  dtfan^tàon  k  phts  pcn^ufe  &  k  plus  feunt  ire. 

Je  fçah  que  cette  iwration  pompcufê  a  ciTuyé  bcaucoi^  dfie 
poRÎâes  cmiqiics,  &  que  fâ  beaité 

Hcumjx,  je  f  avoue,  ie  Poëte  qui  n'cft  coodanuié  ^  pour  une 
pinilic  ÊMte,  &  dont  on  peat  diie: 

Si  non  irn^et,  ficerat  iSe  nmmu 

JVntreprencIrois  cependant  la  dcffenfè  du  poctc,  fr  je  ne  cnit-- 
giiois  de  paroiftrc  trop  iiucrclîc  a  ic  ioûttiiir.  Je  repréiènlc- 
rois  quii  dl  naturel  à  Thciee  inflruit  de  ia  oiort  de  ibn  tiïs  , 
&  qui  s'eft  écrié  d'aboid,  monfib  n'iflfksi  d'adjodler  fMi 
aift  mefa  uni!  &  dedcnmiiàr  \a  droûnfisnra  aune  mon 
il  loudune.  Il  ne  pomioit  à  la  vérité  en  écouter  k  lédt,  s'îE 
cftoit  certain  de  l'innocence  (FHnppoiyte;  mab  dan»  rcÛacdiii» 
certitude  ou  il  £r  trouve»  agité  de  ia  cfainte  de  s*cfiie  troni}Kv 
il  cil  naturel  qu'il  écoute  le  détail  de  cette  mort  ;  plus  cUe  cH 
affmilê ,  plus  elle  luy  paroifl:  l'effet  d'une  juftc  punition  dti- 
Ciel.  Ce  monllrc  territdc,  l'cffrojr  iîibit  des  chevaux,  dont  ua 
dieu  prclToit  îfs  flancs,  toutes  ces  circonftinccj  font  les  preu- 
ves d'une  vengeance  divine,  &  c'cft  ce  qui  !c  ffaïc  qu'Hip-^ 
I  v  [c  cdoitcn  eiLt  coupable»  Ce  rccû  £-i:t  à  iouiuger  (û  dou-< 
kur. 

Quant  à  Théraméne  »  je  ne  m»  pas  non  plos  qu'il  (bit 
fanoâibk  de  le  defiaidre  ;  en  entnuit  lur  le  tfaéstre  il  »'eft  écrié 
iFabonI»  Hifpohte  ntjtfku;  par  ces  mots  rapides  M  a  annonoé- 
toute  ia  nouvctte,  &  âtbiait  aux  premiers  mouvements  de  ûr  - 
dmiiewv  II  a  maintenant  repib  w  cipnts,'  il  e(l  en  eflat  de 
raconter  le  détail  de  cette  mort»  &  coaune  il  cfl  frappé  dt 
toutes  [es  circonffcuiccs  d'une  aventure  C  crudie,  il  les  raconte 
«vcc  b  memepnfTîon  que  s'il  les  vor  oit  encore  :  l'cfÎToy  dont 
il  cfl  pcntiré  fuy  fait  (  niployer  les  images  les  plus  vives  ;  ii 
crr)ft  voir  encore  le  mon  tire  fortir  des  flots.  Un  orateur  qui" 
xacoiucroit  un  cvénoncnt  pareil»  ne  pounpoiirii  ^  dise  en- 
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pariant  du  monflxc  ;  il  ùifiâe  tdr,  ta  ton  en  parmfl  Êpayétà 
la  Iflf  r  ^  k  fomt,  femble  en  avoir  horreur  :  ce  récit  ne  paroi* 
troit  pas  ampoullé.  La  vivadtc  de  lu  Poëfic  n'admet  point  ces 

adouci(îcmeiîts  de  !a  profc,  ;7 fcmbk,  ilparmft,  tout  y  t-A  pcr- 
p>nifié,  la  terre  s'émeut,  le  jiot  recule  d'e'pouvente.  Enhii  ii  taut 
taire  réflexion  que  Th(*raniéne  }>arlc  à  un  ptrc  qu  li  croit  en- 
core irrité  &.  plonge  d.ini  i erreur;  il  doit  tâcher  de  iatteir- 
tini  par  un  récit  touciunt,  pour  le  rejidrc  plus  capable  de  ro* 
coiiuoiftre  la  vérité  :  de  telles  raiibiis  Iwlanceroieni  pcut-eftre 
les  critique:»  qu'on  a  fiiha  <Ie  ce  fameux  rédtv  D'autres  parfinincs 
pounoioit  raiie  valoir  fcf&t  qu'il  produit  iîtr  le  tliéatre,  & 
k  pluidr  avec  lequel  il  eft  toâjoun  écouté;  mais  ce  n'eft  point 
è  ijioy  de  £nc  valoir  en  &vcur  de  1  auteur,  les  appiaudtfl*&: 
mcnts  du  publia 

Euripide  finit  cette  pièce  comme  il  l'a  coninicncée ,  par  fe 
Iccours  d'une  divinité:  Diane paroift»  &  achevé  d'accabler  le 
malheureux  Théfee  en  Inv  dc\oiIant  tout  le  myftére  odieux 
de  cette  aventure  ;  la  faute  en  efl  à  Vénus  qui  a  voulu  afîbuvir 
&  vengeance  (îir  Hippolytc:  Je  ne  /ny  fuis  point  appofee,  dit-elle, 
parce  que  c'ejî  une  loy  parmi  les  clicux,  <le  ne  pouitje  travcrfer  les 
uns  les  autres:  fans  la  crainte  Je  Jupiter,  je  naurois  pas  effu^é 
t affront  laiffer  périr  k  mortel  que  J'mob  fe  nàeux*  Hippol)  te 
tout  £înglaiit&  couvert  de  bleffores,  efl  apporté  fiir  lethéaae; 
il  luy.  râe  encoxe  ailèz  de  vie  pour  k  plaindre  de  ion  pere, 
&  même  des  dieux.  O  Jupiter,  s'écrie-t-il,  vot  k  tnfle  eflat  ok 
je  pas ,  moy  ce  chafle  mortel^  moy  fi  reUgfeux  envers  les  ^rtpe, 
moy  ^furpaffe  tous  les  autres  hommes  par  la  piaeté  de  mes 
mœurs,  />  vois  la  mort  prejk  à  ni  engloutir,  C'tfl  Jonc  en  vain  que 
J'ay  rempli  tous  les  devoirs  Je  la  piété  ;  \i{îw:e  Je  tourments 
affreux,  je  ne  trouve  plus  d'afyle  que  le  tombeau  :  que  la  nuit  Je 
Pluton  m'enfevehffe,  &  que  la  mort  vieme  enJormirmes  douleurs» 
Il  entend  la  voix  de  Diane ,  il  efl  frappé  de  l'odeur  de  fa  di- 
vinité ,  il  relpire  un  peu  ;  niais  toute  la  conlôlaiion  que  h 
Déede  luy  donne»  cft  de  luy  promettre ,  que  ion  nom  Icnâ 
îamais  câébie,  que  fa  mémoire  fera  hononée  par  les  fifles  ds 
Tréacne,  &  que  par  droîc  de  rcprcîâilles  elle  Immolera  de  ia 

mains 
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maîns  un  favori  de  Vénus  ;  elle  ordonne  à  ce  malheureux  Je 
pu-donner  Ça  mort  à  (on  pcrc ,  &  au  pcrc  d  cmbraflcr  (on  fiîs  ; 
&  quand  clic  voit  Hippoiyic  prci  de  la  mort ,  clic  le  quitte, 
parce  qu'il  n  cft  pas  permis  à  une  divinité  de  reg;u-dcr  un  mort, 
&  que  ics  derniers  foupirs  la  (ôuilicroicnt  :  Hippoiyte  expire 
en  mrdonnont  iâ  mort  à  ion  pac. 

*  Dans  iefyfléineablûidc  de  n  Religion  ad" 
.  nKttie  ccdénouenicnt,  &  approuver  ia  feil^ 
jdonneuncDéeflci un  innocent  toujours dévouéàfonculte,qui 
cependant  périt  pour  f  amour  ddk:  mais  |c  trouve  «pie ThâSe 
cft  aficz  malheureux  pour  ne  pas  le  rendre  encore  témoin  des 
regrets  &  des  derniers  fbupirs  de  (on  fUs,  &  que  ce  coips 
Cinglant  ne  doit  point  eflre  préicnté  aux  yeoK  du  ipeâateur, 
déjà  aûèz  attendri  par  Je  récit  des  maux  qu'HSppolytc  a  lôu^ 
fcrts. 

Le  dénouement  de  Racine  cft  bien  différent  ;  Phèdre  qui  s  cft 
cmpoilbnnée  vient  avant  que  de  mourir,  rcmlrc  à  rinnocciicc 
la  juliicc  qu'elle  luy  doit;  en  le  condamnant  cilc-mcmc,  clic 
iotcrcflè  le  lîx:élatcur  pour  elle  :  il  neil  pas  fâché  de  fuy 
vcSt'  fulnr  une  mort  quelie  mérite  ;  cependant  il  b  plaint , 
panecpi'eile  cft  arimincHe  &.  vêitueulc  jufqu'à  k  mort  :  c'eft 
par-Ii  que  julqu'à  la  fin  die  excite  la  compaifion  &  la  teneur, 
&  que  Racine,  qui  doit  à  Euripide  fidée  de  ce  magnifique 
candére ,  a  la  gloire  de  i  avoir  toujours  ^dément  (oûtenu , 
ce  qu'Euripide  n'a  point  fait.  Il  n'a  peut-cftre  pas  efié  fi  hcu- 
veux  dans  le  caraéléred'Hippolyte;  trop  complaiftnt  pour  lôn 
iîéclc ,  il  introduit  l'amour  galant  dans  une  piccc  où  l'amour 
Tragique  doit  rcgncr  fcul  :  on  peut  luy  reprocher  les  i^pirs 
d'Hippolyte ,  auffi-bien  que  la  crédulité  de  Thcd'c. 

Ceux  qui  font  ces  fortes  de  critiques,  ne  font  pas  ordinaire- 
ment ceux  qui  font  le  moins  iènfibks  aux  beautcz  de  la  pièce: 
le  ne  lîiis  pu  non  plus ,  un  dès  moindres  admirsteun  de  h 
'Tragédie  d'Euripide,  malgré  quelques  déâuts  que  je  crois  y 
iaiian|Qer.  Tous  les  ouvrages  dont  le  mèite  eft  folide,  font 
fsrpciêi  à  des  critiques  d'autant  plus  iifvéres ,  qu'on  les  cxa- 
iBÎne  avec  plus  d'attcntioii:  de  timfiW  k  pk»  pcdie  tadji» 
Tme  VW.  Rr 
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vue  quand  clic  eft  (ur  un  tableau  parfait ,  tandis  qu'on 
ïic  îLMmrquc  p.is  toutes  celles  qui  luni  répandues  iur  une  mé- 
diocre peinture.  La  Phèdre  d'Luripide  a  hit  avec  rjiion  ks 
délices  d  AiliciKi. ,  &  f.iit  encore  les  délices  de  ceux  qui  li 
iilcnt  aujourd  huy.  La  Phcdre  de  iiaciiK  après  avoir  iurnionté 
d'abord  quelques  ob(laclcs,  a  cû  depuis  un  iîiccès  ù  confiant, 
Sl  toùûeat  cncora  Ixiifetifimciit  de  fi  iFé^imilo  icpnâcixtSH 
ûom,  qu'elle  peut  cftre  mîfe  au  nombve  de  cci  Tragédies,  qri 
indépendamment  du  temps  &  des  ciiconibacia,  contriboewot 
«oûjouts  à  rornement  de  noftrcThâtiei 


RECHERCHES 

SUR  LES  COURSES  DE  CHEVAUX 

ET 

LES  COURSES  DE  CHARS 

Qui  eftoient  en  ufage  dans  Ls  Jeux  Olympiques* 

Pw  M.  TAbbé  Gbdotn. 

•5.  tfc  Février  T  £s  excidoesducorps  iôm  dedcux  (oites;  tcNvtcwiiÛa^ 
•7*^'  X— Jdans  le  mouvement,  mais  dans  les  uns  ce  mouvement 
dép>Cfîd  uniquement  de  nous,  6fc  dans  les  autres  il  vient  ea 
partie  d'un  agent  ou  mobile  eftrangcr.  M.  Burette  a  compris 
les  premiers  lous  deux  genres,  iOrthcfiique  &.  le  Paltftriquc» 
Nous  foUhaiterions  qu'après  en  avuii  écj  ii  li  jm^lmunt  Ôc  fl 
bien,  il  eût  étendu  les  recherches  juiquts  lur  Jc^  iccomis,  dti 
moins  fiir  ks  courfif  de  cbevaux  ia  les  courlcs  de  chars,  qui 
de  tous  let  combats  alMéti^es  cilokrni,  fitiiscotitredit,  les  pw 
«ûbks;  car  pour  ks  amies,  tels  que  ta  Lutte,  le  I^*ht,  k 
Pancrace,  le  Ce(br,  fi  on  les  confidére  en  ewx-fliêmes,  &  m- 
dépcndunment  de  cette  idée  de  gtolie  <|iie  ks  Giecs  y 
jdicûcnt  par  des  rayons  d'EOat,  comme  je  crois,  on  avoucn 
ttQveaoiait  phtf  à  de  vik  gkdiilicu» 
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gens.  Mzh  piiifqnc  M.  Burette  n'a  pas  imention  tic  continuer 
Ion  travail  lur  cette  niatiLre,  j  elîayeray  de  faire  cç  qu'il  auroit 
Êût  fans  doute  beaucoup  niicux  que  moy,  &l  j'adjoûteray  un 
(ùpj)lctiicnt  à  {es  fçivantes  Difleilatioius,  aiin  que  le  public 
trouve  dâns  nos  Mémoires  un  traiic  complet  de  la  Gymnn(^ 
tique  des  anciens.  Je  vais  donc  vouà  entrcltnir  tie  tes  toiulcs 
autreft»s  û  câêms  dans  les  Jeux  de  laGjcce;  &  comine  c'eft- 
va  fùjct  fbit  vaflc,  pour  y  mettre  quelque  ordre,  je  le  diviiêiav 
en  deux  parties,  dont  h  première  (en  toute  hiîflorKpie,  &  U 
féconde  mcHée  de  critique.  Dans  1  une  je  raconteray  l'origine 
&;  le  progrès  des  couri»  de  chevaux  &  des  courtes  de  chars, 
leurs  différentes  clpéces,  en  quel  temps  dks  iâient  introduites 
dans  les  Jeux  de  la  Grèce;  à  quel  danger  elles  cxpoiôient  les 
combattants ,  quel  honneur  &  quelle  réconipenfc  ellts  procu- 
re ient  aux  vainqueurs.  Dans  l'autre  je  rapporteray  pluiieurs 
patLigcs  qui  donnent  lieu  à  de  très  -  grandes  difficultez.  Je 
vous  coiilultcny  fur  ces  difficultez,  &  je  volls  Jiray  ce  que  j'en 
pcniêray  moy-mciuc  après  un  mûr  examen,  ainuuu  beaucoup 
mieux  vous  propo^  aînfi  rocs  doutes,  que  de  voiis  domxr 
InnEment  pour  bonnes,  avec  ies  comtnentMcurs,  des  cxpli- 
calions  qui  ne  lâtisfoRt  nuiknient  l'écrit  Au  nèfle,  ileft  aifô 
de  juger  que  mon  deflcin  n'efl  pas  de  traiter  cette  matière 
conimc  ont  £ut  quelques  médecins  <^  l'antiquité,  &  &  iciic 
imitation ,  Mercuriai  fçivant  médecin  de  l'Empereur  Maxîmi-r 
Ucn  Premier.  L'exercice  de  monter  à  cheval ,  &  cduy  de  fc  pro- 
mener, fort  en  char,  (oit  dans  quefqu'autrc  voiture  commode, 
font  v  mtez  dans  leurs  écrits  Çom  les  noms  de  l-mratna,  cqmtath, 
6c  de  ofoio^,  vedatio;  mais  ils  n'ont  rien  de  commun  avtx:  ces 
autres  exercices  violents  &:  r  uti  cz ,  qui  efloîcntcn  u^e  dans 
l'ancienne  Gynuiaftiquc.  Vouloir  mctuc  en  trcdit  ceux-cy 
par  les  avantages  que  l'on  en  pourrolt  tirer  pour  la  giiérifôn 
de  quelques  maladies,  cefl,  je  crois,  donver dans  le âux ;  c*eft 
fikîre  à  peu  près,  coromc  qui  nous  confôlleroit  des  bains 
hitaires ,  mais  qu'il  finidroit  aller  chercher  à  travers  dés  mers 
cnigeulês,  &  connues  icuicment  par  des  naufrages.  On*  ces 
MBbacs-Adiiétiqiiesdoà  fonibrioit  lôuvent  svec  un  oeil  bail 


3id  MEMOIRES 

de  h  tç(\c,  nvec  îes  dents  cafTées ,  \c  nés  écrafï',  cîe<;  os  difloqucz, 
une  \  clne  rompue  dans  le  corps;  ÔL  ces  couriez  infên(2es,  où 
i  on  dloit  dans  un  danger  évident  de  tomber  de  cheval ,  de  /e 
briicr  contre  une  borne,  6c  d'cftre  foule  aux  pkds  des  chevaux, 
n*cfloieni  pas,  à  mon  avis,  de*  amu/cnicms  fort  utiles  pour  la 
iânté;  s'il  arrivoit  qu'ils  guériifoit  àe  quelqu  mdi/pofition,  il 
me  parolt  que  ie  remède  ciloit  pire  que  le  iml.  J'en  paiien/ 
éonc  fimplcment  en  homme  de  lettres,  &  par  rapport  aux  jeux 
CMympjques. 


Les  Curetés  ou  Da<5lyies ,  à  qui  Rhca  avoit  confie  i'édiiah' 
tîon  de  Jupiter,  cfloicnt  cinq  frères.  Quand  ils  eurent  R-m- 
pli  leur  miniftcrc,  ils  quittèrent  le  Mont  Ida  poiir  \  cnir  en 
E'lidc.  Hercule ,  qui  cfloit  l'ailné ,  leur  proposa  un  jour  de 
s'exercer  à  la  couric,  &  de  voir  à  qui  d'entre  eux  remporteroit 
le  prix:  ce  prix  dcvoit  cflrc  une  couronne  d'olivier!  Car  luy- 
mtnic  avoit  apporté  du  plant  d'olivier  en  Grccc,  6i.  cet  arbre 
n'y  efloit  déjà  plus-raiew  Comme  toutes  les  chofts  humaines  ont 
de  fbtbies  commencements ,  ce  /îit  là  l'origine  de  ces  jeux  qui 
devinrent  enfiiite  (i  oâébrcs,  &  pour  qui  les  Grecs  k  montrâcnt 
fi  paHionnez  :  d'autres  difênt  que  Jupiter,  après  avoir  trîomf^ 
des  Titans,  mftitua  jby-méme  ces  jeux  à  Oiympie,  &  qu'Apol- 
lon y  remporta  le  prix  de  k  Couriê  ;  l'une  &  l'autre  tradition 
efloit  également  accréditée  parmi  les  Elécns  du  temps  de  Pau- 
fenias.  Il  vû  hors  de  doute  que  ces  premières  courfês  Ce  firent  à 
pied,  &  (\\ic  i  on  n'y  vit  ni  chevaux  ni  chars  ;  le  cheval  alors  n'cP 
toit  point  un  animal  domefliquc,  on  n'avoit  pas  encore  trouvé 
l'art  de  le  dompter  &  de  le  faire  fcrvir  à  i'ulâgc  de  l'homme;  et 
qui  me  (ait  fbuvenîr  de  la  fàblc  qu'Horace  a  mile  en  vers: 

jp.  /#,  Cervus  equum  pugna  me^or  communibus  heHàs 

*  *         ,      Pelkhat,  iionec  minor  in  art  aminé  longo 

Jmphravit  opes  hominis,  frajiumque  recepiu 
Sùii poft^uam  violens  viélor  tujiejjit  ab  hofle, 
Noii  equitem  dorfo,  nm  fmnum  depulit  are» 

Cette  6ble  cnicigpe  plus  d'une  véiit^  je  me  contente  de  œfie 
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qui  fait  à  mon  fujct,  fçavoîr  que  le  cheval  a  cité  long-temps 
un  animal  lâuvagt.  îi  ne  fmt  pas  s'en  étonner;  la  néceflîié; 
mère  de  l'invention,  ne  s'cdoil  pas  encore  fait  fcniirà  cet  égard: 
dans  ces  premiers  temps  ia  terre  ni  pciipicc  ni  dciriehre,  nof- 
froil  aux  yeux  que  de  vaftes  lolilucics  &  des  forcfL^  iiiiiiKn- 
ics  dont  les  arbres  clloieju  auili  anciens  cjueilc  ;  dun  colle 
Jcsbcftcs  féroces ,  (bnt  ces  bois  efloicnt  remplis,  de  l'autre  ces 
lioninics,ânguinajrcs,  qui  dans  tout  les  temps  ont  compté 

G m  ikn  la  vie  d'autruy,  rendoicnt  les  chemins  très-dangjeieux; 
eroile  &Thâ&  n'avoient  encore  point  pm^é  leur  pays  des 
diven  monflres  qui  i'in^doient.  On  efloit  donc  peu  tenté  de 
voyager  chacun  le  tenoit  dans  le  lieu  où  il  cftoit  né,  unique^ 
ment  occupé  à  cultiver  l'héritage  de  les  percs  :  on  labouxoit 
iu  terre  avec  des  bœufs ,  on  ne  connoifîbit  que  l'afnc  pout 
hedc  de  fomme  ;  cet  animal,  dur  à  ia  fatigue,  ficilc  à  nour- 
rir, elioit  alors  autant  en  eflimc  qu'il  cil  en  mépris  aujour- 
d'huy.  On  ne  savifoii  point  de  iuuhaiur  une  monture  ou  plus 
honorable  ou  meilieure,  parce  que  celle -là  iulfilôit  :  le  luxe 
la  déliottenè  n'avoient  point  rait  à  l'homme  une  infinité  de 
bcfoins  imaginaires;  ies  naturds  efloicnt  les  (culs  que  l'on  iê 
ntft  en  peine  de  Êtisfidie,  &  le  icntiment  génàral  cftoh  cefuy 
ià  même  qu'un  de  nos  Poëtes  a  rimé  fi  bim  à  mon  gré  dans 
«es  vos: 

Hmtux  qui  fe  nomit  ét  lait  de  fis  hnUs, 
Et  fâde  k»  lûifon  voit  fier  fis  haêkst 

Qm  ne  fça'n  d autre  Mer  que  la  Marne  ou  la  Seine, 
Et  croii  <]U€  tout  finit  où  finit  Jon  Domaine, 

Mais  bien-toit  les  moeurs  changèrent  »  &  d'autres  mœurs  am&i 
nérent  d'autres  ulûgcs. 

Cinquante  ans  après  le  déiu^  de  Deucaiion  qui  affligea  îa  jfejMfc 
Grèce  du  temps  de  Moyfc ,  Uyn^nus ,  un  des  dciccndiinb  '«f: 
d'Hercule  Idéen,  vint  de  CrÀc  en  Elide,  y  régna ,  &  donna  le 
IpedadecTunecouiiêdam  Olympie.  ErKlymion,  fib  d'Acthfitt» 
ihtSk  Oyinéniis  de  f  EUde,  s'empara  du  thrôiie,  &  propo&  à 

propres 

Rrii| 
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CCS  deux  courlcs,  comme  ies  prcrnicrcs,  furent  encwe  des  cour-' 
ics  à  pi^d;  mais  quelque  temps  après  on  vit  paroîtro  en  Giccc 
un  Jeune  htios  plein  de  courage  ëc  de  vertu ,  c'clloii  Bclkio- 
phon  :  il  trouva  le  lêcret  de  dompter  ce  chcviàl  qui  depuis  a 
efté  fi  âmcux  fous  le  nom  de  Pégaiè,  &  il  s'en  icrvit  utile- 
ment à  oomlMttmin  motiAn  lei!ribk,qii1i  tua  enfin iooupi 
de  j(Iecfa&  La  Me  dit  que  Minerve  eUe-mémc  avait  dompté 
ieP^^enluy  mettant  un  mords,  ce  qui  fit  donner  à  JaDéeilé 
le  nom  de  AÎmerve  ChattttH'u,  du  mot  Giec  lotAfi^,  qui  li- 
gnifie un  frein  :  il  cil  de  voir  que  cette  rabk  ne  fignifîe 
autre  choie  finon  que  Beiléropfion ,  par  Ibn  adreflè  6c  £idex^- 
térité  s  eftoit  rendu  maiftrc  de  ce  fougueux  animai. 

Pour  écarter  donc  tout  ce  qui  cfl  inutile  dans  une  rccîirr- 
chc  comme  ceHc-cy,  où  il  c\\  \\  aifé  d'entaflcr  une  infinité  de 
chofês ,  je  m'en  tiens  avec  Pline  à  ce  que  nous  lifons  dans 
ApolloJore,  &  à  ce  que  ce  Mythologue  avoit  appris  d'Homére, 
d  HcTiode,  &dcs  plus  anciens  Ecrivains.  Or  ikllérophon  fils 
de  Glaucus  &petit-fîls  de  Silyphe,  deifcendoit  de  Deucaiion 
Fttau,  piar  inçdcgrez  de  géiânttion»  &.  vivait  du  temps  qu'Aod  ener^ 
çoit  b  Juttcatnre  en  Judée*  On  peut  inlîàicr  de  là,  quefuÊM 
de  monter  à  cheval  nrcommcnça  en  Grèce  que  wra  fan  Si 
monde  2^50.  treize  i  quatorze  cens  ans  avant  TEre  chré- 
tienne. Je  dis  en  Grèce,  car  il  eft  certain  qu'en  Kgypte  en  fk 
lêrvoit  de  chevaux  iong-iemps  auparavant  ;  le  Pharaon  qui  fût 
englouu  dans  la  Mer  Rouge  en  pourluivant  les  Uraclites,  trat* 
noit  après  luy  une  nombreulè  Civrileric  &:  bciucoiip  de  cha-i 
EM»d.eA.j^.  riots,  Re\>erp€qî]e  funt  aqua,  &  openierunî  curnis  &  équités 
^'  7t  ainâi  exercitâs  Pharaoms  ,  dît  l'Ecriture.  Les  Ifraélitcs ,  qui 

avoient  fait  un  long  (?foui  en  Egypte,  ne  pouv oient  non  plus 
ignorer  l'art  de  tiitr  du  icrvicc  d'un  animal  aulîi  utile  que  le 
cheval ,  &  en  effet  ils  ne  llgnoroient  pas ,  comme  nous  fe 
voyons  par  ces  paroles  du  chap^  ao«  de  FExode,  Sept  'tm  ^mm 
Se  SManat  Ùomn  Del  tm  eft,  non  fades  mnne  epus  m  eaHi 
&  fias  Htm,  &  flia  tm,Jèrm  tmu,  &  emàUta  tua,Mkimk 
turnn  &  aSem  f»i  vma portasHoas*  Cependant'^  y  1  iiétt 
de  doiie  ^'ib  s'en  «tnlentto  pot,  &  oe  nie  pemcfte  qoà 
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fÊt  cette  mCon  que  Moylc  n'en  fait  aucune  mention  dans  cet 
aiticie  de  fou  Dccaloguc ,  non  ioncupijces  Jomum prox  'wii  tui,  nec 
dcjitkmbiâ  uxorem  ejui,  noii  jcrvum,  non  aiicilLim,  non  lovem,  non 
ajumm  :  il  ne  dit  poiiii  noti  tquum,  ians  tloutc  parce  que  l'ulagc 
n'en  clloii  pa*  coimiuin  \  6l  1  Lcriture  qui  fuit  un  ample  rtcit 
des  ncbe»  podcifioiis  de  ce  grand  iervkeur  de  Dieu,  Job,  luy 
4oiiiie  À  k  vérité  un  g/tmd  nombre  de  bicfais,  de  boeufs  »  de 
chamcHuc»  d*liie(]a»iiMi»nuikmciit  de  cfaevMix,  à"  fuit  poffef 
f»  ^ fip^mUHamttim,  &  tria  màUu  tmtkfm;  quinqua^atm 
^tofu.  juga  boum  &  mm^^tOét  ajtntu  On  peut  donc  dîif 
^'iiiofs  i»  cbinwix.  c(£oicitt  de  fort  pou  d!uÉ^  dans  tout 
l'Orient» 

Je  ne  m'arrc{le  point  à  une  ancienne  tradition  qui  a  voit 
cours  en  Grèce,  que  Neptune  difj>utani  avec  Minerve  ,  à  qui 
fcroïL  aux  twmmcs  le  prélent  le  plus  utile,  frappa  la  terre  de 
Çqïï  trideni ,  &  en  Ht  loriir  un  beau  cheval ,  d  où  il  prit  le 
iiimom  de  htppius,  furnom  dont  pounant  je  pourroi^  rendre 
d'autres  rai  ions  :  on  chercheroit  en  vain  un  lens  aiicg<Hiquc 
dans  cette  ^le.  Quelques-uns  pvétenderu  que  le  cheval  dt  là 
ie  fymbole  de  la  navigation;  mais  apparemment  ils  Ignorent 
que  Pamphus  poëte  plus  ancien  qu'Homélie ,  dit  fbrmdjkment 
que  les  boounes  ibm  rodevaliles  i Neptune,  &* du  dieval,  Su 
de  ces  tours  flotamesque  nous  appelions  Jes  vnijfeaux:  il  diJP 
tin^ue  ces  deux  choies,  loin  de  le»  confondre  &  de  faire  l'une 
it  iyoïbok  de  l'autre.  Je  crois,  pour  moy,  que  c'efloit  en 
effet  une  efpxxe  de  tradition ,  que  les  Athéniens  prenoient 
plaifir  à  débiter,  parce  qu'elle  flattoit  kur  vanité;  &  le  vulgaire 
toujours  crédule  pouvoit  y  adjoûter  toy ,  eomnic  à  mille  au- 
tres abfurditcz.  Les  poètes  c]ui  laifillent  le  merveilleux  par  tout 
où  ils  le  trouvent ,  n'ont  pas  manqué  de  faire  honneur  à 
^^nunc  de  ce  cheval  a:éé,  pcAïf  ainû  dire ,^ par  luy  pcAir  k  Ib- 
^oe  de  lliomnie: 

•  Tuqiie  ù  cm  prima  frcmentem 

Fudtt  equum  ma^no  tellus  penujfa  trideute. 


jfio  MEMOIRES 
énergiques.  En  quoy  il  ne  fait  que  luivre  Homère  Ion  grand 
Modèle,  quî  dans  k  2  ^  Livre  de  l'Iliade ,  nous  peint  Ménélas 
adrcflant  ces  paroles  a  AniilrKjLiL  ;  Jureipar  ISeptune  In  mam 
fur  vos  chevaux ,  jure^  que  vous  ti  avci  point  emplcyé  la  jrauéie pour 
me  devatiter.  Pourquoy  Mcncks  6dgc-l-il  qu'Aniiloquc  jure 

gr  Neptune!  c'eft  cpie  du»  fidée  des  Grecs ,  Neptune  dftoit  le 
icu  de  b  Chevalerie  comme  le  Dieu  dâ  Mers»  Mais  les 
iildoriens  plus  amateun  du  vray  que  du  meryeîlieux ,  ont 
hSM  ce  conte  aux  poctes  6c  aux  mythologues ,  de  n  ont  point 
fijt  ce  Dieu  auteur  de  l'art  de  monter  un  chevaL 
•  ■  Revenons  donc  à  Bellérophon.  Son  combat  contre  un  mon- 
flrc  (c  paflà  en  Lycic,  où  Prœtus  lavoit  envoyé  à  dcdcin  de 
\y  faire  périr.  Le  bruit  de  ces  deux  aventures,  ne  tarda  gut'rc 
à  Çc  rt'pindre  de  tous  codc^,  &  aufli-toft  ce  fut  parmi  ics  Grin- 
ces «S<  les  Héros  de  la  Grèce  i  qui  auroii  des  chevaux;  on 
prit  foin  dVn  nourrir;  les  harns  tic  i  E'pire,  ceux  d'Argos  & 
cic  Mycénts  i  cmpuricrtiii  iur  tous  ks  autres,  itnioin  cet  cnUxuit 
d'Horace: 

Piurinms  in  Junoms  hcmrm  aptum  ckit  e^uis  Argas, 
Dïufyut  Afyumau 
Et  celuy-cy  de  Virgile: 

Eliadum  palmas  Epirus  equarum* 
Et  cet  autre  encore  où  il  vante  la  nne  &  b  bonté  dWdievalî 

■    Qttanms  Jiipe  ju^a  verfos  Ule  egerit  hofies^ 
Çm^,  Lj.  ^'       Et  patriam  fyinim  referai ,  jortejque  Mycatids, 
Neptmfque  i/fi  dâducat  origuie  g/entttiu 

LesThe^iiem»  peuples  voifins  de  b  Grèce  &  de  liMao& 
acquirent  dès-lors  ia  réputation  dVflre fort  bons  av»- 
lien;  ib  comhattoicnt  à  chevj  contre  des  taureaux  ûnvagesi 
ce  qui  leur  fît  donner  le  nom  de  Centaures,  Ita  La^tbes,  aubC 
peuple  de  Theflâiie»  excellèrent  en  même-temps  à  faire,  non 
lèuiaaem  des  moids ,  niab  des 

chewl; 
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ciKvai;c'cftoc<p]efein6iiepoc^  nous  appicixi  par  des  ticaiiic 
yen: 

Frana  Pekthrom  Le^tha  gyrofjue  ifcdere 
JmpqfiH  dorfo,  atqat  eqitiim  doatere  fub  arak 
Infubare  foh,  &  grefiis  g^merart  fi^Krbau 

Pline  eft  d'accord  avec  Virgile  fur  tous  ces  fiyts,  à  cette  difFé- 
leiioe  près,  qu'H  attribuë  i  BeUàophon  ce  <|ue  Viigilc  en  <pia** 
lité  de  poète,  a  mieux  ùmé  attribuer  à  Neptune  :  Eeuo  veM 
B^mcpAomm,  dit  iliifbrien,  iiv.  /•  ch.  j  ô.fianos  ir  fimla 
tquorum  Pekthwmum,  pugnare  ex  equo  Tkâ^idos  f  tfi  Cmtam  ap- 
pe&ati  font,  habitantes  fxmdàm  Pettum  mont  m* 

Ce  fut  à  peu  près  dans  cette  conjondurc,  &  quelque  trente 
ans  iprès  Entlymion,  que  Pciops  fit  cc'lcbrcr  les  jeux  01)m- 
piques  en  l'honneur  de  Jupiter;  &  comme  le  remarque  Paufi- 
nias,  avec  plus  de  pompe  6^  cl cciat  qiic  n'avoit  fait  aucun  de 
fo  prcdcccïîêurs.  Ce  Prince  venoit  tic  it mportcr  une  \  icloirc 
fignalée  (lir  Oenomalis  à  cette  £imcufc  couilc  tic  c  liai  s,  dont 
le  prix  n'elloit  rien  moins  que  le  royaume  de  Flic,  &  lu  plus 
bcUe  Princcilè  qu'il  y  eut  abn;  aînfi  fon  peut  croire  avec 
beaucoup  de  ibndement,  qu'aux  jeux  de  Pâops»  outre  une 
courie  i  pied»  qut  cfloit  ordinaîre,  il  y  eût  des  courJês  de  che- 
vaux j&  de  chars;  mais  il  paroit  que  les  chevaux  furent  encore 
long- temps  rares  &  précieux,  &  dc^Ià  ces  fables  qui  font  fi  répan- 
dues daiis  les  anciens  mythologues  ;  que  Jupiter  ayant  enlevé 
Ganynit'dc ,  pour  confblcr  Tros  pcre  du  jeune  E'chanlôn  ,  if 
luy  donna  des  chev.mx  d'une  beauté  mervcillcufc;  que  Neptune 
fit  auffi  préicnt  à  Coprée  du  fimcux  cheval  Arion,  qui  de  Co- 
pnt  pafTà  à  Hercule,  &  d'Hercule  à  Adraftc,  à  qui  il  (àuva  la 
vie;  qu'au  mariage  dcl  liélii     de  IVlce,  les  Dieux  quiavoicnt 
honoré  fa  noce  de  leur  préfence,  voulant  fignater  leur  libéra* 
fité,  Neptune  donna  pour  &  part  â  Pâëe  deux  magnifique» 
devaux.  dont  on  nous  a  inénie  coniervé  les  noms  ;  qu'aux 
jonc  fiinéhres  de  Patrocie,  Mâlâas  attela  avec  fôn  cheval  Po- 
jlirge  une  cavalle  d'Agamcmnon  la  fûpcrbe  ^ihé ,  qui  tiroit 
Çsm  origine  de»  cfaonUK  donAves  à  In»  .par  Jupiter  nA$lil6| 

TomVllh  3( 


^11  MEMOIRES 

Tout  cda  marque  aflcz  qu'un  beau  cheval  cdok  alors  <^ucii|ue 

chofc  d'extraordinaire,  &  d'un  grand  prix. 

Mot!  lu  jet  me  conduit  naiurtUcDient  à  £iirc  oI>itr\er  icy, 
que  comii]^'  une  découverte  maie  (buvait  àuncatitve^  fuÊgc 
des  chars  fût  connu  <n  Ciwc  pre%u*«n  jirfnx^-tieimps  que  ccluy 
des  chevaux.  Ckétan  en  attribue  f invention  à  Minerve»  £f> 
chylê  i  Pfoméchée,  Théon  ic  ScbçOaÊe  d'Aratus  à  un  cenain 
Trochilus;  l'opinion  la  plus  commune  en  donne  i'honnoiir  à 
Eriélhoniiu,  &  c'cft  œlic  €gàe  Viigilc  a  iîiivie: 

Primas  Eri&koaks  eums  ér  quatuor  attfas 

Jungere  eqms,  rapidifque  rôtis  infifiere  vïûor, 

dit  ce  Poëtc  dans  le  3.'  livre  de  Géorgiqucs ;  niais  quel  ctl 
cet  Eriélhonius?  car  il  y  en  3  eu  deux;  i'un  Roy  clesTroycns, 
fils  de  Dard«inus,  pore  de  Tros,  i  aulic  Ko^  d'Alht'nes,  fils 
de  Vulcain  ôc  de  Minerve,  ou  de  la  Terre ,  lêlon  le  laii^-^ 
de  kl  Mythologie.  Ce  dernicT'eftcefuy  que  quelques  «MClW^ét 
liir-4out  Homère,  appeUent  toûjou»  Eroéiliiée: 

F4g,  79,     Et  c'eft  auflî  luy  qu'Eu  fébe  dans  fà  Chionkjue  Ciit  l'inventeur 
des  chars.  Le  P.  H  irdouin,  entraîné  par  ce  pafîàge  de  Pline: 
1^,7,^,^16.  bigas  prima  fUfmt  Phr^irum  natio ,  qua^:!n'^as  Erlâhotnus.  Les 
Orrrfa'**  ^  Phrygiens  ont  d'ahrci  um^ié  d atteler  deux  chevaux  à  uu  char, 
Eriâfiofùus  efi  le  premier  qui  en  ûit  ntîelé  quatre.  Le  P.  Hardouin 
dis-je,  contre  ic  icntinicnt  d  Euiclx ,  prctcnd  que  c'cft  ic  fils 
de  Dardinus      a  eflé  ic  premier  auteur  de  cet  u/agc;jpour 
4aoy,  je  crois  que  le  P*  Hadoain  le  trompe,  ienememcir 
lèulcvent  âr  m  témo^nage  de  VanFon ,  «apporté  par  Sch 
^h»  à  foocaiien  des  demîeis  vcw  ^e  Virgite  que  j'ay  dm; 
MturfMs  Ht  Vartû  m  kèro  fsd  mhMkim  infmikur  Eriâktmitm  iradit  piu 
^i^^^g\  #f///n  qtimuor  jimifi  efuar  /udh  qui  Panathenàici  ^ppellonUÊti 
mais  voicy  mon  rar^nnement  :  Ériélhonius  fils  de  Davdanus 
i       vivoît  du  temps  tle  Jo^,  owfort  nou  après.  Si  ccftoit  luy  qui 
«ât  iBveaté  tutïgc  deadw»,  H^enfeiivvek  ^  iochaii«»ioigtf 
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€([c  trouvez  avant  l'ufjtgc  flc.>  tin  vaux,  ce  ntl\  pas  naturel, 
l'un  cHani  tait  j)our  i autre,  au  iitu  c^ii  en  aiiiibuaiii  celtc inven- 
tion à  E'ri<5lhonius  ou  ErccUhcc  Roy  d'Atlicnes,  poftaieur  ^ 
l'aulic  de  quelque  70.  ans ,  l'uiâge  des  chcvane  &  l'iiÊgc  des 
diars  dttroni  €Ùé  connus  prclqu  en  m&ne-tonps.  Dîia-t-on  que 
CCS  Princes  de  même  nom  ont  pu  tous  deux  îm^ner  b  même 
chofc,  lun  dans  la  Troade,  fauirc  à  Alb^ncs!  Je  conviens  que 
cela  n'efl  pas  împoiïîhlc,  mais  ce  Icroit  unhazard  fifîngulkr, 
qu'il  cft  permis  de  n'y  pas  croire.  Voyons  maintenant  pour- 
quoy  Pline  diftin^e  deux  découvertes  où  il  Icnible  n'y  en  avoir 
qu'une,  hie^i^s  prima  junxit  Plirygtm  fuitio,  ^uadrigas  Eriélfionius» 
K(t-il  donc  pius  difficile  J'atlclcr  quatre  chevaux  à  un  char,  que 
d'en  attckr  deux?  Non,  dans  noflrc  iik'c,  ôc  fuivant  nos  ufnges; 
nKiis  fcs  chars  dci  anciens  cfloient  differcntsdes  noilics:  nous 
aticiom  c|tialit  ts.  lix  tiicvaux  a  la  queue  des  uns  des  auljcs, 
eux  les  nmgeoicnt  tous  de  iront;  higa  6c  quadriga,  font  des 
mots  abbr^a  de  hgega  8l  rjuaJ/iJi/ga»  deux  eu  quatre  thivau» 
attachti  à  un  méiit  joug:  ainfi,  après  avoir  trouvé  l'art  d'attdcf 
deux  chevaux  enfèmble ,  il  iailoit  une  nouvelle  invention  poiit 
en  atteler  quatre.  Voilà  pourquoy  Virgile  cjKilte  tant  fc  coura^ 
d'Eriéttioniiis,  qui  le  premier  ou  attder  quatfe  dieviux  à  Ibn 
diar: 

firimas  EiMonius  turm  &  ^anior  aupa 

Jungere  equos,  rapuîij'que  rofh  injtflere  inélor» 

3c  dis  fc  counp;c ,  pnrcc  qu'en  effet  cette  cntreprifè  demandoît 
plus  de  hardiellè  {]uc  d'induitric.  Les  chars  d'alors  cftoicnt  û 
légers,  que  (juatrc  chevaine  dcfîus  dévoient  les  cni|>ortcr  avCC 
une  rapidité  prodigicufc.  De  là  rexprcffion  du  Poète; 

Rifkù/fUe  rôtis  iujîflere  nÛor. 
9i  ték  d'Honce': 

Afefa^ue  ferv'ulis  evitata  rôtis. 

Ce  point  «ôtKermnt  Hitvenditfides  chars  eAant  iù&ÙÊBsanM 
diiêûté»l«rcpi«nd»leâdeimiwtatioii«  - 
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.  Après  Pâops,  Amytlnon  fiU  de  Crédieib,  Si  confia  ger^ 
msùn  cfEndyinbn,  Jùtim  les  jeux  Olympiques  aux  Grecs; 
aprb  iuy,  Félias  &  Né^  ks  donnèrent  à  frais  communs;  Avr 
géc  les  ht  auifi  célébrer,  &  cnfuite  Hércuk  fils  d'Amphitryon, 
i^uand  il  eût  conquis  i'Eiide.  On  ne  peut  pas  Jouier  <pi  a  tou- 
tes ces  repr<^fentatîons  il  n'y  eût  des  courfcs  ilc  chevaux  &  de 
chars,  fiir-tout  à  hi  dernière;  puilqu'Iolas  ic  compagnon  volon- 
taire des  tr.ivaux  d'Hercule,  Se  (on  iidcle  écuycr,  y  rempona 
le  prix  de  ia  courfe  des  char^ ,  &  fut  couronné  de  la  main  d  Hcr- 
cufc  m(?mc ,  dont  H  avoit  emj»  utité  les  cavalles  ;  car  en  ces  temps- 
la,  d'il  Paulânias,  on  ne  failoit  pai  de  façons  d'emprunter  les 
chevaux  qui  eAoîcRt  en  répnution  de  vhcflè.  laiîoS' Arcadien 
eût  le  prix  de  ia  courle  des  chevaux  deiclle  duis  ces  ni£incf 
|cux.  Par  ce  détail,  que  j  tiré  de  Pauûnias,  comme  du  (oÀ 
auteur  qui  nous  ait  coniêrvé  la  mémcNte  de  ces  faits ,  vous  voyez 
qu'en  Eilde,  depuis  Péiops  conteniprain  de  Bellérophon,  char 
que  Roy  à  fôn  avènement  donnoit  les  jeux  au  peuple,  &  que 
les  cour  (es  de  chevaux  &  les  courfês  de  chars,  faifbicnt  tou- 
jours partie  dii  Ipeélaclc.  Cela  dura  jufqu'au  règne  d'OxA  îi!5 , 
qui,  par  un  bizarre  clTci  de  h  lupcHlition  grecque,  devenu  Roy 
des  Éléens,  de  fimplc  partieiilicr  qu'il  eiloit,  ne  négligea  pas 
non  plus  une  coûlume  que  Tes  prcdccc  !!\iirs  avoient  conftam- 
ment  obfei  vcci  mais  ;iprcs  luy  les  jeux  Olympiques  fuient  in- 
terrompus pendant  fcfpace  de  plus  de  trois  cens  cinquante  ans» 
&  ces  divers  combats ,  qui  en  ftmnoient  le  feeébdc,  ne  1^  main- 
tinient  tout  au  plus  cpi'aux  fitnénilles  des  PHnces  &  des  Héros 
de  la  Greœ.  Ccft  d  après  cet  ufâge  qu'Homère  ks  a  d^KÎots 
dans  ie  2  3.^  Livre  de ilUade,  où  nous  voyons  des  Athlètes  de 
toute  espèce  ouvrir  par  une  courfc  de  chars ,  &  dilputer  enfiiîte 
le  prix  de  la  lutte,  du  ccfte,  de  l'arc,  du  difquc,  &  d'un  com- 
h  ii  fi  ngulicrjwcc  l'épéc  8:  h  houcîîer.  Cinquante  ans  avant  le 
liege  de  Troye,  Ncflnr  ivoit  dilputc  le  prix  d'une  courfc  de 
chars  contre  les  lils  d  Ador,  fie  quelque  cinquante  ans  encore 
aup.iravani  a  la  pompe  fun<5brc  d'Azan  fîîs  d'Arcas,  Etoîus 
pouffant  fes  chevaux  à  toute  bride,  renverfâ  par  terre  Apis,  qui 
Slt  fi  dangereufemoit  bkffé  qu'il  ui  iiK)urut;  oinû  couriês 
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6c  dr  chevaux  &  ck  chars  avoient  eflc  introduites  dans  \ts  i'u* 
ncniiiles  dès  ies  premiers  temps;  car  Eioius  cftoit  fils  dT.ndy- 
niion ,  ÔL  vivoit  de  mémo  temps  que  Beilcroplion ,  qui  t(l  i'epo- 
quc  de  i  ulage  dcâ  chevaux  pour  ies  Grecs,  On  ne  peut  i  cinon- 
icr  plus  \mtt,  &  tout  ce  que  Içs  Poëtcs  ont  dit  de  comraire  à 
ce  Kotimeiit,  doit  dfa-ç  regardé  ccHiunc  £iliiiicux;  par  cxentr 
pfe»  que  <bns  la  guare  «les  Dîeux  avec  les  litans.  Minerve 
potifiâ  ton  chsur  contre  Encdade,  doù  die  prit  le  luniom  de 
Minerve  Hippia  ;  car  pour  le  Neptune  Hippius,  Si  k  zaîlbnque 
l'on  en  darnie,  j'ay  déjà  dit  ce  que  j'en  pcnie. 

£nnn  quatre  cens  huit  ans  après  la  priic  de  Troye,  /clon  îc 
P.  Péiau,  &  vingt-trois  ans  après  la  fondation  de  Rome,  Iphitus 
un  des  defccndants  d'Oxylus,  fur  ia  foy  de  l'oracle  de  Delphes, 
rcfbbh't  les  jeux  Olympiques.  Ce  fût  pour  lors  que  ces  jeux 
prirent  une  forme  r(5guliéie,  que  Ton  eût  loin  de  les  ]>oljccr  par 
de  bonnes  loix,  6l  que  kur  cèicbration  eftant  devenue  exaclc- 
jnent  périodique,  les  G.recs  commcncérait  à  compter  par 
Olympiades.  Akn,  non  iêdcmcnt  on  jnflhua  des  Falefbcs  ou 
Cymmiks ,  &  des  malftrcs  d^cxercîces,  mais  on  aréi  des  Juges 
on  Diicdeim  An»  le  nom  SHtStmotkts,  dont  la  fenélion 
cftolt  de  préfidcr  aux  jeux,  d  y  maintenir  rofdxe& la  diicîpline, 
&.  d'adjuger  le  prix  «i  qui  lavoit  mérité:  toutes  particuiaritez 
auxquelles  je  ne  m'arrcflc  pas ,  parce  que  M.  Burette  en  a  Tuffi» 
lâmment  parlé,  &  que  d'ailleurs  elles  ne  regardent  pas  plus  les 
courJcs  de  chars  ou  de  chevaux,  que  tous  les  autres  combats 
Athlèticjues.  Mais  après  une  li  longue  dilcontinuation,  dit  Pau» 
ianias,  on  avoit  prelquc  perdu  la  mémoire  des  diffcrcnls  exer- 
cices qui  avoient  elle  viutrefois  en  ufagc;  on  le  les  rappella  peu 
à  peu,  &.  à  mcfiirc  que  l'on  le  iôuvcnoit  de  quelqu'un,  on 
fadfoûtoh  à  ceux  qui  eftoicnt  d^  lecroimz  :  on  commença 
par  la  courie  à  pied  conune  par  celuy  de  tous  qui  efloit  le  plus 
naturel  &  le  plus  ancien  :  on  refiabUt  enfiiîte  la  Lutte»  le  Pen- 
tathie ,  le  Cèifle ,  le  Pancrace &  enfin  les  courfirs  de  chars 
&  ies  couiiês  de  chevaux  ;  c'cft  ce  que  nous  apprend  cet  W- 
toricn.  Pour  moy  je  ferois  tenté  de  croire  que  ce  qui  fit  di^ 
iéper  k  icâaliiilfcnient  de  iduficuisdeces  jeux»  ce  ne  lût  pat 
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fcinil oubli  où  ils  citoicnt  tomber,  que  k  dcfî-iut  d'cxcpciccs 
Se  k  manque  de  combattants;  car  le  nom  &  ia  forme  de  k 
plufpart  des  combats  Athlétiques  s'dtorcnt  au  moins  confer- 
vcz  dans  les  «écrits  des  poètes  &  dti  hi(tojicns ,  mais  il  iie 
s  edoit  point  formé  <f  Athlètes.  A  i'^d  des  oouHfès  de  chars 
&  de  chevaux,  outre  cette  raîiôn  fat  fbmpçoane  une  «nre, 
cfcft  que  les  chevaux  n'cilDient  pas  cncoie  bien  dxnmmis  en 
iGrére;  toutes  ibrtcs  de  perfiMnes  cftoknt  admlfes  à  di/puter 
fe  prht  des  jeux  Olympiques,  mais  toutes  iônes  de  pcriônties 
n*avoîcnt  pas  des  chevaux:  ce  qui  me  le  pcriûade,  c'eft  que  tes 
Grecs  alors  n'eftoicnt  point  accouftumez  à  entretenir  de  fa 
Cavalerie.  Homère  dans  le  dénombrement  des  Vaifîcaux,  aprèi 
fin  long  dciail  des  troupes  d'Infîintcric  que  ks  Grecs  avoicnt 
ricnccs  au  ficgc  de  Troye ,  invoque  ck-  nouveau  iâ  Mufc , 
Jiîes-moy  piejentemint  divine  Mufe ,  luy  dit-il ,  qui  eflmt  k  plus 
vaillant  de  ces  Princes,  &  tjtteh  efloient  ks  meilleurs  chevaux.  A 
cuoy  Ce  termine  cette  invocation  l  A  nous  dire  qu'Liiniciui 
Rùj  de  Vhêth  fê  poutoit  vanter  d^avoîr  les  plus  hdles  cavaks 
de  toute  Farmée  r  nous  voyons  bien  cpie  la  Cheû  f  ks  Capi*- 
faincs  aroicilt  des  chan,  des  ëcùyers,  &  par  coiéèjsout  éit 
chevaux;  mais  ce  que  Ton  appelle  aujourdiioy  cie  faC»wfciig» 
}1  en  paroift  peu  dans  riiiade.  Long-temps  api^,  ja  vetfX 
dans  la  guerre  Mefleniaquc  h  i;n  frrand  combat  qui  fc  donna 
entre  les  Lacédcmonrais  8c  les  Melîeniens,  la  Seconde  ou  k 
troifiéme  année  de  la  ix.^  Olympiade  ,  i'hiftorîen  dit  qii'H  n'y 
eût  que  i'infimtcric  qui  donna,  que  la  Cavalerie  peu  nombreux 
de  part  &  d'autre  ne  fit  rien  de  remarquable;  &:  il  en  rapporté 
cette  railôn  que  les  Péloponnéficns  eftoknt  alors  mauvais 

M^t.tS-  hommes  de  chcv;il,  où         m  dy^dz)  Wir  i-mtvfiY  ri  m*  ûl 
tïtMnMilaioh  Je  fèSs  hSoi  trompé  fr  je  n  ay  lu  dans  le  même 
a^à-din.  âitteur,  que  \Éi  Giets  tOiiseKMlkàm  fort  pai  r&fige  de  laGn 

o^i'atk.'^''  Valérie  avant  rimiptloil  (fe  Perib  eti  Gttbéi  quoy  qu'il  cfi 
/oit ,  il  efl  certaifi  que  h  côuHè  de»  chars  ne  fat  ramenée  dans 
ies  jeux  Olympiques  qu'en  la  xxv.*  Olympiade^  plus  de  ccsi 
ans  après  le  reftabliffemcnt  de  cc$  jeux ,  &  ht  côurfc  des  dm*- 
tiiax  de  felle  ne  ht  tâAaavéiiÉt  ^ucii  U  HKmîtJ^'  ÈmÊÊtim 
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Di:kintt-nant  tai  coJiibKa  tic  manières  casd^a  iôrtcs  fie  courts 
if  divciitiioieat;  pour  xw  ics  fom  ^»nfQD<irç,  je  Uiiiurfay  de 

.  Finduc,  <lam  k  mui^  eft«ùl  ccdao^  ^  la jelo^re  de  ceux 

finies»  ji)iiiiiiQU8.t  IttiBi^  m  âxofkiiéùâl  ikkm  Viâcto« 
diflû^gucot  tous  deux  dcsicodês  de  chevaiux  ik  plufkws 
péoea.  JVemiéremeat  OB<ixiroit  avec  des  chevaux  de  icUCt  & 
nmpocicr  ic  prix  à  celle  6mc  de  imatMii ,  t/loit  ce  que  les 
Guecs  appcHoknt  rix^i»  '/tizs-w  iceAm ,  oii  finipkmcnt  r/x^r 
MM^nn.  La  première  Ode  du  pot^  Lyrique  <(t  en  i'ixwiKsttf 
de  HioROii  ïyran  de  Syracu/c,  vain(]ueur  à  k  courfè  t^cs  chevaux 
de  liile,  iVg^v/  e^'f«"-'3ïV'  xiAht».  L'Inttrpj  ctc  tic  Pindare,  âc 
cduy  dePaufaiiias ,  ont  rciKlu  oc  mol  p^r  li/uo  (kjiihorio;  i\  ne 
figiiiâc  point  ccii,  i«aAi>c  c(k  un  clieval  de  Icllc  ;  LulUihc  lex- 
pik]iic  fliafi  ÏMMC  «{^t^,  fmu  i?\snfvç^oç ,  im  dbevai 
Mit  mm  pour  ïmdagSt  bmis  pour  dlcr  ibit  £11  koùDà  jku 
des  poufains  momcE  conune  des  «iievaux  de 
iÊOe;«etiee[pécede  courlè  fut,  ou  inOiiuée  ou  «établie  cnia 
cxxvui.*  Olympiide,  &  Ti^poiàaïc  de  Lycîe  y  remporta  le 
pcix.  La  troifianc  forte  efloit  ce  f^e  i'os  j}^>dloil  kCulpéi 
elîc  confiftoit ,  lêlon  Pau/âiiîas ,  ri  courre  aveç  deux  jumerns, 
dont  on  montoit  l'une,  &.  l'on  nitnoit  l'autre  en  main;  (iir  Js 
im  de  la  courie  on  fc  jettoit  à  terre,  on  pienoit  lc5  deux  juincjjis 
p.ir  leurs  mords,  Se  l'on  achevoit  ainfi  ia  carrière.  Lci  Littii», 
8(1;outc  ca  auteur,  après  avoir  imagine  celle  cour/c  en  la  LXXI.* 
olympiade,  la  prolcriviicm  en  la  ucxxjv.*  Si  ils  i'en  dégoû' 
téfoit  iUoft  fprb  ^  fnfikntion ,  qu'un  «otain  AlMéte  ayant 
fi»parté  ie  pnx  du  Cafpe\  ils  ne  «dugaéioit  pw  «lèrer  ibn 
mm  idiiu  kun  negHlics,  quoiqu'il  «ât  upe  flanue  diimie!hQj$  . 
6oié  À  Jnplteri  Oiyinpie.  Qui  jugeroit  de  qetie  d^péee  de  7» 
eonibai  par  ia  vcrfion  Latine  de  Pflsiâiia«f  k  -tfanpeioît  jmcc 
llmcrpréle  Atnaiee ,  qui  rend  le  mot  »  par  carpetUum., 
comme  fi  l'auteur  parloit  là  d'une  coifr(<-  <îc  chariots ,  au  lieu 
quH  psirle  d'une  cmtrfc  de  jitmen!-';  &  qui  en  jiï?croit  parce 
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dit  ce  Gnimmiiricn,  '/Woç  (âaJiçnç,  un  cheval  qui  piaffe,  car 
ce  terme  ni'c(l  néceliiiirc^  que  ê(^X'mi  ait  cû  cette  ffgnificationr 
croire  iiir  b  fey  aHâychiias,  ma»  «juand  ii  s'agit  des 
jeux  Olympiques,  ii  en  a  ccmincmetit  une  autre;  au  relie  poidr 
le  dire  en  pâdânt,  cdk  du  grec  tt^Jm  que  Budé  tire  rétymo- 
jkigie  de  nos  mots  fbnçois  galip  6c  gabpper.  En  effet ,  de 
laUAmi  ou  i(0,?i7m,  les  Grecs  ont  ^ît  tt^w^f  &  KS^^^^^i**  ^ 
X^Xiraf  OU  )C9iA)n^i/r>  les  Latins  ont  fait  calparc  &  câlupm, 
&  de  ccux-cy  nous  avons  fait  c^nhper  &  galop*  Aufli  cette 
'D4»ytiA-  étyniologic  a-t-clic  cflc  adoptée  |mi  tous  ceux  qui  depuis  Biidé 
^jjjjj^j^^ ont  recherché  i origine  des  mots,  comme  Saumaifê,  Voffius, 
Rucllins,  Périon,  Bourdelot  ôcMénac^.  Si  les  trois  iprtesde 
courks  dont  j'ay  parlé  avoientchacuiic  Icuis  diîîcrcnccs,  elles 
avoicnt  auffi  pluiieurs  choies  qui  leur  cfloîent  communes;  pre* 
miérement»  dks  le  fiifeient  toutes  trois  ^eftriers,  dont f In- 
vention eft  ibrt  poAérieuveà  cé»temps<-Ëi;  iêoondcnicnt.dais 
toutes  les  en£inu  efloient  admis  à  di^uter  ie  prix  de  infime  que 
les  hommes.  Le  fait  c(l  certain  pour  les  deux  prcnuéics;  ài  é- 
gaid  de  h  troifiénie,  je  ne  rafllireray  pas  faute  de  preuves.  On 
fera  pcut-eftrc  curieux  de  fçavoir,  à  quel  âge  les  Grecs  admct- 
toicin  les  cnf;înt5  nuv  combats  Allilctiqucs;  cVfloît  depuis  t  2. 
ans  julqua  i  6.  &  17.  en  voicy  la  preuve,  tirée  du  (lui  hilia- 
ricn  qui  puiflë  nous  îiiQruirc  fiir  cette  matière  comme  lur  beau- 
X.  t^ch  14.  coup  d'autres,  «  Phcrias  d'E'gine,  dit-ii,  en  la LXXViii.^  Olym- 
»  pi.uJc,  ayant  paru  trop  jeune  ik.  trop  foihie  pour  foiitcnir  k 
»  combat,  n'y  rut  pas  admis,  mais  rOlynipiade  lui  vante  il  rem- 
v  poita  feprix  iûr  la  jeuneffe;  HyHus  <(e  Rhodes  fût  rejette  par 
n  une  raiion  contraire;  h  l*lgcde  1 8«ans  ii  (e  préfcntapourcom- 
»  battre  dans  la  claflê  des  eniants/oniç  jugea  trop  â^,  Ucom- 
-  a»  battît  dans  h  c!a(!c  des  hommes,  &  fut  couronné.  Cepcnfant 
Fbtaa  dans  4  R^blique,  fi  je  ne  me  trompe,  diftinguc  trois 
Ibrtes  de  combattants,  les  cnfints,  les  jeunes  gens  qui  avoicnt 
atteint  fage  de  puberté,  &  les  hommes  fjîts:  apparemment  que 
cela  ciloît  ainli  de  (on  temps;  mais  Paufinms  qui  parle  du  ffcn; 
ne  fait  mention  que  de  deux  clallcs.  Enfin  à  toutes  ces  courfcs, 
4vant  que  d'achever  la  canriérey  il  Édioit  tourner  ^fiiour  d'une 
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ïx>mc  plantée  dans  un  endroit  li  Icrrc,  fi  |x'ri!lcux,  que  qui 
nef  toit  pas  fort  adroit,  couroit  lilque  de  tomber  de  cheval,  6c 
de  perdre  h  vidDire»  J  ay  cm  iin  temps  que  fa  néccffité  de 
tourner  ainfi  autour  dWe  borne,  n'eftoit  que  pour  les  com&$ 
de  chars;  mais  fa  leAure  de  ^aù&abs  m'a  détrompe,  j'en  puis 
titer  un  paHàge  qui  décide  ia  qudiion :  La  cavale  de  Phidolss  £•  i^j A'JQi 
4e  Conatke  mérite  hkn,  dit-il,  que  j'en  parle;  ks  CorutthieiÊsIa 
nomment  Aura  :  fon  maiftre  e fiant,  tombé  éés  le  commencement  tk 
la  courfe,  cette  cavale  courut  toujours  comme  fi  elle  avait  ejle'  con- 
fluite,  tourna  autour  de  la  borne  avec  la  même  ûJrejfe,  redoubla 
de  force  &  de  courage  au  bruit  de  la  trompette,  vûfa  tontes  ks 
autres  ;  &  comme  fi  elle  avait  fenti  qu'elle  gagnott  la  nâoire,  vint  '  •     '  .  • 
s'arrejler  devant  les  Juges  ou  DircClcurs  des  jem*  Phidolas  pro-  ^* 
clamé  vainqueur,  obtint  des  E'iéens  diriger  un  monument  où  Ity 
'&  fa  taude  fuffent  repréfentei»  On  voit  par  ce  paifage,  que  iîiB 
b  nn  des  couiies  ie»  trompettes  fouoient  des  £ui6res  pour  anit 
innr  ks  cftmlxatints  ;  nnis'  ce  que  l'on  en  peut  condurrc  enn 
core,  c'ed  que  le  lieu  où  1  on  couroit  à  cheval ,  eflolt  diffèrent 
du  iicu  où  Ton  couroit  en  chars.  La  même  borne  en  elfet  ne 
^peuvent  pas  edre  également  )>érilicufe  pour  les  courlês  de  che- 
vaux &  pour  les  courfês  de  cliars  ;  un  cheval  paflc  où  un  char 
ne  jfçauroît  pafîcr  :  il  y  avoit  donc  un  lieu  afFtxflc  à  chaque  genre 
cJc  coiir/ti  ;  ic  Ibdc  icrvoit  jx)ur  les  courlês  à  piet^ ,  1  hippodrome 
(êrvoit  jXDur  les  courfcs  de  chevaux,  &  il  y  avoit  une*  lice  j-rarti- 
culiére  pour  les  courfcs  de  chars.  On  jugera  ailcincnl  que  i'hip- 
podrome  devoit  effare  beaucoup  plus  long  que  le  ftade;  car  ii 
n'cftolt  pas  juded'afl^etttr  ies  hommes  &  les  chevaux  à  (oatH 
nirfaroéme  carilére^  Auffi  Eanûnias  dh-Hpolitivanent,  que 
fiiippodronae  d^Olympie  avoit  deux  ftades  de  bng.  Ceft  adcs 
paiW  des  couiib  die  chevaux,  venow  aux  couifa  de  chars. 


* 
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RECHERCHES 

LES  COURSES  DE  CHARS 

qui  e^loiau  m  u/age  mue  Jeux  OlytnpifMes* 

Par  M.  i'Abhé  Geooyai. 

!»j.€k  Juillet  T  A  loElurc  que  jay  fâitc  de  oc  que  AWrcuiial ,  Pitrre  du 
J_j  Fuir»  OuqphiePanvini  &  Bufen^^rus  ont  écrit  ùa  cette 
fuùt  ét  lanciamc  Gymnailique  d»  Gm,  m'a  mfiraié 
(fans  f idée  o&  y^dloif  tléja,  <|ue  la pliiHpoit  <ks  compiiaieiin  iôoC 
<fua  méâSeat  Aamn^  Ifc  que  fawwnt  <n  k$  Uhwt,  <m  peiJ 
«n  temps  qui  ^croit  hkn  miaix  employé  à  |puilcf  dans  les 
fiwfonf  Homcrc»  Pindare  &  PauiânMs  iônt  ptek^  les  icufa 
auteurs  qu'il  faille  conlûlter  fur  Je  fait  dont  il  s'agit;  Pindare 
eft  le  moins  inflnicllf  d«  trois.  Sou  objet  cfioii  de  célébrer 
ies  athlètes  qui  a  voient  eût  couronne*  attx  feux  <le  la  Grèce; 
il  loue  leur  pcrfonjK-,  leur  patrie,  leurs  parents;  il  fe  jt-nc  é\m 
des  digrcfTions,  àanl  h  ii<j/ofi  avec  (on  fujcl  tiï  |>rtf([i)c  iai- 
perceptible,  ëc  ii  nenlre  j.imuis  àms  k  détail  de  it(pct.e  de 
combat  où  ibn  héios  «  cAé  procbmé  voioqueur.  A  ion  ééûiit, 
le  idioifafle  ouic  Ctt^paiirtiaur^  ftifomt  4p  t^QoBmi^m 
not, tioRB apprend  quelquiete Jiiôi  dç» ch»fe,  oiwfdjr  en 
a  queiqoBMiiies  qui  auroiott  héoin4*im  msittettr  gaiML  Ho- 
mère le  pluf  içanram  des  Pooes,  a  fsrt  d'allier  fteÉjuc  par-tout 
l'érikittion  avec  fagn^nent.  ii  parie  ea  ykiTieun  ««droits  des 
courfes  de  chars  comme  d'une  cholê  connue  &  pratiquée  dès 
les  temps  hérdkjues,  &  ces  endroits  /ont  dignes  de  remarque. 
£.nhn,  Paufânias  dans  fcs  Elàqocs  s'eft  fait  de  deflêin  prémé- 
dité l'hidorien  des  Jeux  Olympîqws,  &  nous  ififlruii  de  mille 
jxirticnlaritez  qui  i>e  fè  trouvent  point  ailleurs.  C'd\  Jonc  à 
ces  uaù  autf urs  ^uc  je  msUtacheray  jviocipukmau.  Ox  |KHir 
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bien  traiter  la  matière  préfente,  je  croîs  qu'ii  faut  cxanïîner  fur- 
tout  trois  Cl»  quatre  points  r  prcmicrcmcnt,  en  quoy  confinoic 
!a  différence  des  ch.u<  ;  Icc  oikIoiucui  la  lj;irricrc,  |C  veux  dire  ic 
lieu  où  ie  raiîbnibluiciit  cu>  tliars;  en  troilicmc  lieu,  b  lice  où 
ilscouroicnt;  quatriémcnicnt  les  dangers  qui  elbicni  à  tr:iindre 
daiu  ces  Ibrtcs  de  courlês,  &  en  particulier  la  bortK  autour 
de  faqudk  il  âfloh  tomnen 

mot  de  cfasDT  cft  pris  de  rmcjen  mot  Avnu>  oui  iè- 
trouve  dus  fes  Cpmnieiitaîivs  de  Céâr.  LcsC«en,|k>iirc6Rf 
un  càar,  dîlbîent  etp/i^,  cefl  prclque  la  ioile  cxprdfion  dont 
ulêPauiânias;  d'où  je  axiclus  qu'il  n'y  avoit  qu'une  efpéce  dt 
cburs  dans  la  œurlês  dont  je  parle,  &  que  la  difiemice  dei> 
uns  aux  :iiitres  venoit  plus  de  la  divcrfité  des  attelages  que  de 
toute  autre,"  cependant  Amaféc,  le  tradudcur  Latin  de  Paiifâ- 
nias,  par  la  manière  dont  il  rend  Ion  auteur,  femble  diftinguer 
plulicni';  ]'':ytf<  de  chars.  Voicy  comme  il  s'explique  :  Cum^^ue 
m  curnculum  reaptjjenî  Olympia/fe  (eptiuigifinici  rhe<Li7i\ ,  (arpen- 
îum  veto  ea  ^ua  confeoUa  ejl,  quart  a  &  Qéhgejima  utrwnque 
nthiaibmin ptfienm  omm  tempus  exdnjfmi^  Et prwà  quUem 
wMà'tatanéirTbafim  Tkejalus,  carpatàPatmmAàaminâior 
ofirii;  Vciis  iwyes  iàr  dmx  eH^éces  de  cfans  bien  inmqnée»»^ 
Cane  appcUéc  Bhei^  iaimc  CarfOÊÊm  ;  mais  l'auteur  en  oet 
endroit  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que  le  traducteur  hiy  fait  due» 
il  parle  leulement  du  Calpà  &  de  / Apené:  or  le  Caïptt  comme 
i'ay  déjà  dit ,  edoit  une  courte  de  juments ,  &  t Apené ntSboilt- 
lutrc  cholê  qn'un  cînr  attelé  de  deux  ou  de  quatre  muîes. 
Eralme  Schiuidt,  ce  fçavant  Allemand,  qui  nous  a  donné  un 
Comjnentaîre  lîir  Pindare,  a  fait  la  même  Éiutc  qu'Amaice,' 
poui'  avûii  pluiloft  confîrfté  la  tradué^ion  que Torigînal ,  Se  d'ail- 
leurs il  covSani^ï Apené  avec  le  Calpé :  cclt  dani  Ion  txplica-' 
tion  de  l'ode  5.'  des  Olympioniqucs  de  Pindare,  &  au  mot 
fi-nmn  que  &  tiouvint  ces  mépnfes»  Les  cfaan  des  Giect 
dloftiitàiag  pfa»  an  moliurr  iaon  la  qualité  des  peribniies. 
N(nSiVid;)K>m^!anjD  finénilles  de  Imcki  Dioniéde  parait 
iîir  un  char  tout  brillant  d'or  &  d'étain,  dit  HontiAe:  coiiiy  de 
•VâAudxSaaSLvmvuào^  en  eftoil'apparettiitrat. 

Ttij 


'5  3^  MEMOIRES  ' 

de  même  de  pluficurs  autres.  Si  dans  des  temps  de  ûïwplkhé 
&  à  la  guerre  les  Grecs  efloient  dcja  fi  unioiircux  d'un  beau 
•  char,  que  doit  on  pcnlcr  clcî  jeux  Ui^mpii^ucs  ,  le  plus  grMid 
ipeéhcle  qu'il  y  eût  dans  b  Grèce  »  fiieébde  «piî  attiroit  un 
concours  infini  de  peuple,  6t.  où  des  rrinccs  8c  des  Rois  teb 
que  Hiéron,  Gélon,  Dinamiéiic,  Philippe  de  Macédoine  & 
piuiîeurs  autres ,  envoyoîciu  des  chars  &  des  ^tebgcs  pour 
«bfputcr  le  prix  de  la  courlè,  foit  par  eux-mêmes  en  pcribnnc, 
ioit  par  leurs  Ecuyers.  On  peut  croire  que  toute  Tinduttrie  & 
la  magnificence  Grecque  fc  déployoit  en  ces  occifions ,  mais 
les  ornements  des  ehars  n'en  changcoîent  pas  lelpéce  :  il  doit 
donc  palîcr  pour  confiant  qu'aux  jeux  de  la  Grèce  il  n'y  a  voit 
pas  deux  fortes  de  chars  ;  leur  ditîerencc  fpceihque  Ce  tiroit 
unicjLicincnt  de  la  Jivcilué  des  attelages,  &.  ces  attcLiges  ou 
de  deux  chevaux  ou  de  quatie ,  ou  de  jeunes  chevaux  ou  de 
dievaux  faits,  ou  de  poulains  ou  de  mules,  fijnnoieut  diffcren- 
tes  Ibrtes  de  CouHb .  diâ&vnts  combats ,  &  rouhipliojent  le 
i^câade  :  c'eft  ce  que  je  va»  expliquer  plus  en  déudi. 
'  Un  char  attelé  de  deux  chevaux  sappdfoit  en  Laiin  Biga» 
en  Grec  mwéÊem  &  avuuueÀç»  terme  dont  Pbion  scft  wvl 
iKureulcnicnt  pour  figniiier  l'union  denolbe  ame  avec  nolbe 
corps;  union  que  l'on  peut  comparer  h  une  cfpéce  tl'attelag^ 
La  courlè  des  chars  à  deux  chevaux  d'un  âge  fait  fut  intro» 
duite  dans  les  jeux  Olympiques  en  la  xciij.^  Olympiade; 
par  chevaux  d'un  âge  lait,  on  cniendoit  comme  on  entend 
encore  aujourd'huy,  des  chevaux  de  cinq  ans.  Au  temps  de  U 
guerre  de  i  roye  les  Grecs  mctloient  trois  chevaux  à  un  char, 
&  ceft  ainfi  qu  HomÀe  nous  reprélênte  les  chars  de  plufictirs 
de  (b  héros  :  afon  de  ces  trois  chevaux  deux  efloicm  (cm  le 
joug,  \-7S9^uj40iy  jtigaîest  &  letroilîéme  efloit  hors  du  joug: 
le  poëte  défigne  ccluy-cy  par  T^théte  de  yrupro^ç  qu'Hély- 
chius  explique  aiiifî,  mféoçfiç^  o  H^m  •»  litmo;,  'Sf^- 
ott^:  M^pîMif'*t,Eqtm  ^ui  eff  extra  jugum,  MusfimaHu  De4à 
vient  que  Siace ,  qui  dan5  fâ  Thébaïdc  a  emprunté  les  mœun 
&  les  uGges  des  Grecs,  nous  peint  Adméte  pfjofî'mt  fês  che- 
inuu^    les  appdlaia  duom  |ur  ioa 
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Mais  cet  uiagc  d'atteler  trois  chevaux  h  un  char  changea  avec 
le  temps,  &  ne  p.illa  jamais  dam  les  jeux  de  la  Grèce;  au  lieu 
(ic  trois  on  en  attela  quatre,  ce  qu'ils  appeiloicnt  -nôe^^oç, 
jwrçaeiç  &  mçwttx»  «1  Latin  quaeJriga:  nous  dilbns  nous 
un  Quadrige,  mot  authorîfè en  ftile  lapidaire  &  en  ftiie  de  mé* 
daillcs.  Cette  iôrte  de  couHê  cfioit  la^plus  nobie  &  la  plus 
bdk  de  toutes  :  die  fut  ou  inftituée  ou  renouvelle  dans  les 
feux  Ol)  inpiqiies  dès  la  XXV/  Olympiade  qui  fut  remarquable 
pur  b  viâoire  de  Pagondas  Thélxiin  ;  ainfi  la  courie  à  quutiQ 
chevaux  précéda  la  courfê  à  deux  de  plus  de  272.  ans.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  Péiops  avoit  vaincu  Ocnomaiis  à  ce 
genre  de  courfc;  &  comme  le  prix  du  combat  n'cfloit  j  icn 
de  moins  que  le  Royaume  de  Pile  Se  la  Princelîè  Hippoda- 
mie ,  cet  é%ciu; nient  avoit  ftiit  beaucoup  de  bruit  en  Grèce, 
on  en  avoii  tonlcrvé  la  mémoire  :  c'cll  à  quoy  j  impute  le  ren- 
vcrlcment  de  i  ordre  naturel  dois  cette  infiitution ,  car  il  efloit 
lailontiable  de  commencer  par  courir  à  deux  chevaux  avant 
«que  de  comv  à  quatre..  Quoy  qu'il  en  ibit  •  remporter  le  prix 
k  cetcxeidce*  c'cfiolt  ce  que  ks  Grecs  appeUoknt  w^t  Imna»  « 
pxAv  T%9eha^p  ou  fimpiement  a^n,  ifp/fgt  eibnt.pris  par 
excellence  pour  un  char  attelé  de  quatre  chevaux.  L'ode 
des  Olympioniques  de  Pindare  eft  coniâcrée  à  Théron  Tyran 
d'Agrigente  avec  cette  inicription,  A'^nyiv-r^Ht^ ,  âp- 

f^rt ,  8c  par  la  le<51ure  de  l'ode ,  on  voit  qu'il  s'.igit  d  un  qua- 
drjL^c.  J  'ay  ci<  J;i  fait  oblêrvcr  que  les  Grecs  ne  nieiioient  pas 
comme  nous  quatre  chevaux  tltux  à  deux  à  la  queue  les  uns 
des  autres,  mais  qu  ib  ics  raiigeoiciU  tous  de  honi  : 

'  ■  Pads  de  niore  putans  ^ 

M/^ÊOta  fionu,  à"  meordi  mrtn  fim», 

dit  Silhis  Italiens.  Les  deux  du  milieu  appeliez  K»}^*  jys^es, 
efloient  ordinairement  ks  moins  bons;  les  deux  autres,  ditt 
4ffm^-Ç9  fmaks  ou  kfmh  oocupoicm  k  premier  rang,  (ûr-toul 
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le  chevai  de  h.  gauche;  parce  qu'il  falloit  prendre  à  gauche  pour 
aller  L,  îi^nLr  la  borne,  6c  que  c'cfloit  ce  cheval  qui  en  quJ(]u(; 
fa<,(jn  Jiiigcoit  les  autres;  cd\  pourquoy  Ncftor,  exhortant  Ion 
{ik  Aiiiiloque  à  faire  tous  iês  efforts  pour  gagner  le  prix  pro- 
>•  poie  par  Achille»  luy  dit,  «  Approdie  4e  u  borne  le  plus  uns 
'»  quH  km  poffiUe;  pour  cet  cfti,  toâjoun  pancfaé  fiir  ton  dur, 
»  gagne  la  gauche  de  tes  rivaux,  &  en  animant  ton  cfaeval  qui 
n     bors  de  la  main,  lâche  iuy  les  reines,  pendant  que  le  chevai 
»  qui  eft  fiws  la  niain  doublera  la  borne  défi  piès,  qu'H  Ibnbkni 
»  que  le  moyeu  de  fa  rouë  Taura  raicc. 

En  la  xcix.*  Olympiade  on  attela  quatre  poulains  â  un 
char,^ &  ce  nouveau  fix^cic  valut  une  couronne  àSybariade 
Lacédémonien.  En  f;i  cviiî.^  on  vit  une  cotîrfê  dedctix  pou- 
lains attelez  enlciubk  ;  une  Macédonienne  nomnit  Bc:ljltj<:he 
V  i  t  niporta  le  prix.  Comme  les  Hléens  introduiioient  ik  nou- 
veaux combats,  aulli  ics  aboliflcMent-its,  quand  le  luccès  ne  ré- 
pondott  pas  à  knr  attente  :  ainfi ,  après  avoir  imaginé  b  couriê 
de  TAféné  en  la  Lxx.*  Olympiade,  ib  la  pwtohéqat  en  k 
xxxxm*  Plndaie,  qui  ffcivMMltduiacetlniervailr,  acâAfé 

tkiS  'd*!»!  Athlète  vainqueur  en  ce  genre  de  coiiift;  on  en  pcm 
iger  par  fodc  de  Ib  OI)inpk)niqucs,  qui  a  pour  tÎM 
•i^eul/ofiO,  j%3e/rmr^,  >Ww>  émiÀ^n,  à  Pnumis^  vainqueur 
à  la  courfc  des  chars  à  quatre  chevaux,  à  la  couriê  de  l'Apëné, 
6c  à  la  cour (t^  des  cfievaux  de  Icile.  Pour  ^Apéné,  c'eftoit  un- 
char  attelé  de  deux  mules,  invention  moderne,  dit  Paulanias, 
&  qui  ne  procluiloit  pas  un  fort  hd  eflfci,  c'eft  pourquoy  les 
Elcens  l'abolif  Cl  it  ;  outre  que  les  mulets  &  les  mufcs  kur  cfloient 
en  horreur,  &  qu'ils  n'en  éicvoient  point  chez  eux.  Il  faut  rc- 
imrqucr  que  qiKUKl  Pau&nias  traite  M/mOv/ d'invention  modcr« 
ne,  oeh  ne  doit  aTententàc  que  pr  rappoit  aux  jcuxOijrmpH 
mies;  car  Sophocle  nous  die  que  l4iit$,.dans  le  voyage  où  'A 
mt  tué,  avoit  un  char  traîné  par  deux  inulcs,  qud  nomme 
jCitmtut  TmX/nihi  or  Laiîis  vivolt  plus  de>dnq  cens  ans  avant 
b  mnièe  Olynqmdt^ 

Tous  ces  cmrs  avec  feun  divers  attelages  le  rendoient  cfany 
ime  gnuide  place  qui  c^-liBiBédiiMiiMnft  devant  ia  Ljoe  i 
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Olympic;  c'eft  cette  place  <jue  l'on  appclloit  en  latin  canrrcj,  & 
que  j'appellcray  nioy  /a  barrière ,  faute  d'un  autre  mot  plus 
propre;  car  les  ternies  à'i^taiç  &  d'ot^'T^C/»,  dont  iifôicnt  les 
Grecs ,  cftoient  beaucoup  plus  juftes  pour  exprimer  le  lieu  d'où 
les  chevaux  s'élançoient  dans  la  lice.  En  efkt ,  par  iioflre  mot 
de  barrière,  nous  n'entendons  ondinaircmcm  ouc  ces  faufTcs 
portes  où  l'on  paye  les  droits  du  Roy  dans  les  fauxbourgs,  ou 
bien  ces  pièces  de  bois  miles  en  travers  qui  femicni  un  panâgc," 
comme  au  Cours.  La  lice  eHoit  auffi  fermée  A  peu  près  de  ia 
môme  manière ,  fie  cette  forte  de  barrière  s'appelloit  en  grec 
0<tXCiÇ  ou  vcarXiny^  »  en  latin  tiaujirum  ou  rcpogulum;  ihaif 
quand  on  dit  la  barrière  ^Olymp'ie,  on  entend  toute  l'enceinte 
qui  précédoit  la  lice,  &  qui  eftoit  comme  le  rendez- vous  des 
chevaux  &  des  chars.  Or  cette  barrière  prifè  en  ce  Icns,  mérite 
fort  qu'on  en  parle;  on  la  vanloit  comme  une  des  choies  Icj 
plus  tiigncs  de  curiofité  qu'il  y  eût  en  Grèce  :  c'efloit  un  certain 
CJèètas,  grand  Architede  &  grand  Statuaire,  qui  en  avoit 
donné  le  defTein,  &  il  en  eftoit  fi  glorieux,  qu'ayant  fait  â 
propre  ftatuë  que  l'on  gardoit  à  Athènes,  il  y  mit  cette  inlcrip- 
tion,  Clèètiis  f/j  fi'Arifloclès,  l'auteur  de  la  barrière  d'Olympie, 
ejl  celuy-la  même  ^ui  m'a  fait,  . ,  . 

Qii  VOUS  voyez  que  ia  barrière  ed  appellèe  hiarel(pimç,  d'un  con> 
pofé  qui  efl  tiè^-heureux.  PauTania»,  dons  Ces  Eliitques,  liv.  2« 
ch.  2  o.  nous  décrit  fort  amplement  ce  merveitieux  ouvrée  ; 
s'il  nous  en  avoit  donne  un  plan  figuré,  nous  n'aur)<Hi«  rioi  à 
défirer  fur  ce  point,  mais  vous  fçavcz  que  les  anciens  n'avoiccit 
pas  l'ori  de  peindre  par  des  eilampes  les  chofês  dont  iis  vouloknt 
tranfmettre  la  connoifîànce ,  ils  ne  pou  voient  guères  que  les  , 
décrire  vcrbalenieot,  &  cette  façon  de  les  re{^è£enter  ne  nous 
éclaire  pas  comnie  iêroit  l'image  même  :  de-Ù  vient  que  nous 
avons  une  idée  fi  confufë  de  leurs  machines  de  guerre,  de  leur* 
gaiércs,  de  leur  taélique,  m^e  de  leurs  ten>pies,  &  de  bcniH 
cgupd'autDcscboicsdont  îicil  pkrié  dans  kturstoits*  Qupy  ^'1 
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cil  foit ,  voicy  !a  dcicription  de  Paulânias  :  ù  je  pub  trouver 
ciuclqu'un  qui  joigne  un  peu  de  m^chanique  à  llntcUigeiiGe 
du  Gr^,  je  luy  feray  tracer  un  plan  confenne  à  cette  àâçnp^ 
%»  tiôn ,  Se  je  vous  ie  communiqueray.  «  A^i-defliu  de  cette  partie 
»  du  ftade  où  ici  mettent  les  Direélcurs  des  jeux,  dit  cet  auteur, 
M  ii  y  a  un  lieu  deftiné  pour  les  courics  de  chevau>:;  ce  lieu  cil 
M  précédé  d'une  grande  place  que  i'on  nomme  (a  iani/re,  &  qui 
M  cft  faite  en  forme  d'une  prouë  de  navire;  mais  de  forte  que 
V,  i'cfjxîron  eft  tourné  vers  la  lice.  A  l'endroit  où  cette  barricre 
M  joint  le  portiquqd'Agnapius,  elle  s'élargit  d'un  &  d'autre  codé, 
»  &  à  l'extrémité  de  i'cfpcron  paroît  haut  élevé  un  dauphin  cfe 
„  bronze ,  Ibûtenu  par  une  verge  de  (cr.  Les  deux  coftez  de  ia 
„  barrière  ont  plus  de  quatre  cens  pieds  de  long;  fur  cene  Ion* 
»,  guciir  on  a  pratiqué  des  loges  à  droite  &  à  gauche,  tant  pour 
w  Ks  chevaux  de  icUc  que  pour  les  chars;  ces  logies iê  ûnnt  au 
»  ibrt  entre  ies  combattants.  Ao^Ievantcfesdievaiix&dcsclttrl 
I»  tc^ne  d'un  bout  à  l'autre  un  gros  cable  qui  icrt  de  barre,  & 
»  qui  les  contient  dans  leurs  loges.  Vers  le  milieu  de  la  prouë, 
»  dl  un  autel  de  brique  crue,  que  l'on  a  foin  de  blanchir  à  chaque 
»>  Olympiade  :  fur  cet  autel  il  y  a  une  aigle  de  bronze  qui  a  les 
M  aiflcs  fort  cployées,  6c  qui,  par  le  moyen  d'un  relîbrt,  s'élève 
M  tout  à  coup ,  &  fc  fait  voir  à  tous  les  ipeélateurs;  tandis  que  ie 
M  dauphin  qui  cfl  à  l'cljxrron  s'abbaiffe  &  dcfcend  julqucs  dcfibus 
„  terre.  A  ce  fignal  on  lâche  le  cible  du  cofté  du  portique,  & 
»  aufli-toll  les  chevaux  s'avancent  vers  le  coflé  oppol^,  où  l'on 
»  en  fidt  autant  ;  kméme  chofe  iê  pratique  de  tous  USt  codez  die 
»  fa'^arriére,  jufqu'à  ce  que  içs  combattants  avec  leurs  chevaux 
a  êc  leurs  chars  k  feient  aflonbleE  auprès  dfefcQjeron,  oè  fon;< 
M  loin  de  les  apparier  ;  incontinent  après  ils  entrent  dans  h  lice, 
„  &  abrs  c'eft  l'adrelfe  des  éouyen,  &  la  vîieflê  des  chevaux,  qi4 
M  décident  de  la  viéloire. 

Sur  ce  récit ,  je  me  figure  h  barrière  d*OIympîe  comme  une 
grande  place,  qui,  par  la  dif{X)fîtion  de  fon  terrein,  &:  des  bâti- 
ments dont  elle  cfloit  einironncc,  rcpréfcntoit  une  prouë  de 
vaifîcau;  concave  en  dedans,  &  convexe  en  dehors  h  l'en-, 
dreit  pùcUe  joignok  un  certain  j)oniquc,  nommé  le  }x)rtique 
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d'AgfMprus,  elle  alloh  en  s'daigifîiint  fur  ics  coficz,  &  fc  rétié- 
cîflbit  vers  la  iicc  ou  l'hippodrome,  ce  qui  formoit  imcefpdce 
cTefperon ,  que  Pau (anias  appelle  %fA,^?^¥y  en  Latin  rofîrum  :  c'eft- 
ià  qu'efloil  le  clauplua  de  bronze  dont  il  pirlc;  une  e/jK'cc  de 
colonne  le  (ôûienoit  en  iair,  éi  orh  ^^^ovqç  axfw 

(ASi^KtçtL  ff*Cû?\s*  smcÎBTK*  p,a?jeatç.  Vis-à-vis ,  &  au  milieu 
«le  la  place  il  y  avoit  un  autel,  &  fur  cet  autd  un  aigle  de  bronze 
ijâ  (fëployoit  les  àjûes,  &  qui  loriquc  tout  cftoh  preil  s'éfcvoit 
en  faîr  par  le  moyen  cTun  reifort  :  en  méme-temps  le  dauphin 
par  le  moyen  cTim  autie  rdfi>rt  s'abbaiflbit  julques  fous  le  tès- 
de-eliauflee,  pour  ne  point  embarraffer  l'entrée  de  ia  lke«  A 
ilnfîant  on  lâchoît  les  cables  qui  contenoient  les  chevaux  5t  fc$ 
chars  dans  leurs  loges,  tous  aufTi-iofl  s'avançoient  8c  fc  ran- 
gcoient  auprès  de  itïjxron;  là  on  les  apparioît,  c*eft-à-dire, 
oue  l'on  donnort  à  chacun  des  conib.tttanis  Ion  antagonifte, 
uiivant  le  genre  de  combat  où  il  dcvoit  lignakr  km  adrclîê. 
,  Voilà  l'idée  que  je  me  fais  de  la  barrière  d'Olynipic  dtci  itc  par 
Bttilànîus;  il  ne  iàit  mention  que  de  loges  ou  remilês  pour  les 
chevaux  &  pour  ies.clian,  àxocf^iMmi  èr  tMlç  oÎMfMstTa,, 
mùs  il  y  a  lieu  de  croiie  que  ces  remilês  elioicnt  voûtées» 
qu'au-deflùs  on  avoit  bâti  des  chambres  pour  les  combattants, 
même  des  greniers,  ôc  qu'une  place  fi  iréquentéc,  fi  célèbre, 
A:quijâ(ibit  tant  d'honneur  à  l'Architcéle,  avoit  toute  la  dé- 
contron,  tous  les  ornements  que  l'on  peut  donner  à  une  place 
publique.  Les  loges  fc  tiroicnt  au  fort ,  ôc  la  raifon  en  eft  ma- 
nifcfle;  car  tous  ces  combattants  venant  à  foriir  de  leurs  loges 
avec  leurs  ch;irs  &  leurs  chevaux,  c'cltoit  une  nccelTiié  (jue  les 
uns  le  troLivalïcnl  plus  près  de  la  lice,  le  ai  11  es  plus  loin,  ics 
uns  à  la  droite,  les  autres  a  la  gauche,  ce  cjui  p'-ocuroit  de  l'a- 
vantage aux  uns  &  du  dé&vantage  aux  autres,  par  rapport  à  U 
ham  qui  cflioît  <f  un  certain  coOè  On  ne  pouvoit  donc  mieux 
filie,  que  Je  remettre  au  Ibrt  la  dcirifion  des  rangs,  afin  que 
chacun  ne  pût  imjHitcr  qu'à  ia  fortune  ccluy  qui  luy  cil<Mt 
échu;  aulTi  CCI  ulâgc  eftoît-il  fort  ancien.  Nous  liions  dans  Ho- 
mère, qu'aux  jeux  fiinéhrcs  de  Patroclc,  pour  régler  les  rangs 
de  ceux  qui  voulurent  diiputer  le  prix  de  Ja  courfe  des  diars» 
TomVIJL  Tu 
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Adiffle  tira  luy-mémc  les  forts,  6c  que  le  premier  échxn  n  An- 
tiloquc,  îe  fcœnd  à  Eumélus,  ie  troifK?mc  à  Mén^'ia.s,  le  qua- 
trième à  Mérion,  &  le  cinquième  à  Diomcdc.  Lt  pf^ëte  ad- 
joûtc ,  qu'aiiffi-toft  ces  braves  Princes  Ce  préicntérent  devant  la 
barrière,  8c  fc  rangèrent  tous  de  iuite  çùv  fjmTgL^i^i  ^  car 
Di(i>  nic  rend  ce  mot  par  îipfÇjïç;  or  plufîeurs  personnes  peu- 
vent iê  ranger  tout  de  fuite,  &  dftrcde  front  cnmÀne-temps; 
mais  Eoflathc  par  /a^go/;^)  entend  tw  éqtrès  taOn,  fuit  da^ 
fiére  fautrt,^  non  pas  éefmh  S'ils  avoicntcdé  tous  de  fiom; 
dit-il,  à  quoy  eût  iem  de  tirer  leurs  rangs  au  iôrt!  Madame 
Dacîer,  qui  a  adopté  ie  oremicr  fois,  répond,  que  pour  cfiie 
tous  de  front,  H  ne  s'eniuit  pas  que  i  un  n  eût  pas  plus  d'avan- 
tage que  1  autre  ;  parce  que  la  I>ome  autour  de  tiquciie  il  fàlloit 
tourner  eflanl  fijr  \i  g:uiche,  celuy  qui  eftoit  le  plus  de  ce  cofté- 
là  avoit  un  moindre  circuit  à  faire  pour  aller  gagner  cette  borne, 
&  je  crois  que  Madame  Dacîcr  a  raifon.  En  effet,  ftippofbns 
que  cinq  ou  lix  Athlètes ,  qui  vont  difputer  le  prix  de  la  courfc,  , 
(oient  rangez  tous  fix  l'un  après  l'autre,  il  efl  certain  que  le  pre- 
mier aura  un  très -grand  avantage  fur  k  dernier,  &  que  par 
conféqucnt  la  partie  Iba  fort  inég-aie  ;  au  contraire  dans  la  pn>* 
ini<<re  fuf^ition,  fl  nj  aura  dautie  in^dké  que  cdle  qui  cft 
ablblumcnt  inëvitable>:  il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les 
combattants  de  même  dpéoe,  paffiMent  tous  dans  la  lice  m 
même-temps.  Voyons  maintenant  ccquec'ciloit  que  ia  liœ» 
fit  à  quels  dangers  l'on  y  cftoit  expofè. 

Selon  Pau^nias,  la  lice  ou  l'hippodrome  eftoit  compose  cfe 
deux  parties:  la  première,  plus  longue  que  l'autre,  cftoit  nnc 
tcrraflc  faite  de  main  d'iioimnc,  &:  la  (t-conde  une  colline  de 
hauteur  médiocre,  c'cft  tout  ce  que  cet  auteur  nous  en  apprend; 
il  n'en  détermine  ni  la  lonc^ieur  ni  la  largeur,  il  a  fiit  la  faute 
que  ioiiL  prclque  tous  Kcrivuijis,  de  ne  fbngcr  qu'au  temps 
OÙ  ils  écrivent,  &  de  fuppofêr  que  les  inftitutions  humaines 
dont  ils  parlent  (ubfiflcront  toûjours ,  quoyqu'elleS  Ibient  auffi 
fillettes  que  les  hommes  m^mcs  à  changer  6c  à  pÀir,  deUmaf 
marû  nos  nefirMue  s  mpfi  ces  jaix  que  la  Religion  avoit  con* 
ietez,  fie  qui  Biloiçit  non  pas  famufennetlt,  mais  le  cfaanae 
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de  la  paAion  dominante,  ou  pour  mieux  dire ,  i  occupation  le- 
ricu(ê  dé  toute  une  nation  h  plus  célèbre  &  fa  plus  p(;iie  qu'il 
y  eût  alors  au  monde,  ont  cû  le  fort  de  cette  nation  même, 
font  tombez  avec  eiie  ;  &  prclcntement  pr  k  lautc  des  iiii- 
.  toriais  de  ce  temps  là,  nous  ne  pouvons  avoir  de  ces  fyeâh' 
des  qu'une  idée  confiilê  &  inoartame  fondée,  i  bcauooi» 
dégpms  iiir  de  fonpies  conjeâincs.  NL  Buvette,  dans  ùl  DiU 
lênasion  (îir  la  couriè  des  anciens ,  pag.  3  1 5.  du  3/ Tome 
de  nos  Mémoires ,  poroit  donner  à  l'hippodrome  des  Grecs  la 
longueur  de  deux  (luiuîes,  c  cÛ-à-diret  de  quatre  fladcs  ou  de 
cinq  cens  pas  :  «  Dans  les  courlês  de  chevaux ,  têlon  Paulânias, 
dit-H,  on  ne  parcouroit  que  deux  diaulcs  ou  quatre  fladcs,  8c 
à  11  marge  il  cite  Paulànias  1.  6»  chap.  i  6.  de  I  t-dition  de 
Kuhnîus.  Le  paflàgc  c]ueM.  Burette  a  eû  en  vue  ne  put  cflrc 
que  ceiuv-cy,  l^fuui-ov  tb  cr  ^Ofaiv  }^  toT  iTrarei^,  cfj:ofjfj)t 
tfîoï  -m  iTiai'iûu  f^rKjjç  /lS^)  tfiav^t       à  Némée  in  carrière  que 
fournirent  les  enfants  dam  les  eourfes  de  chevaux,  e^  de  tieux  diaules: 
or  ce  pafTage  n  c{l  point  du  tout  conduant ,  car  en  premier 
iieu  il  s'y  agit  non  des  hippodromes  de  b  Grèce  en  général» 
mais  en  particulier  de  Hilppodrome  de  Nànée;  lêcondement 
il  n'y  e(l  padé  que  de  k  courlê  des  enfants,  Nc/(a/â»r  1%  cm 
VÊOfoif»  Paiiûnias  nous  apprend  qu'à  Olympie  le  jour  de  U 
§eÛe  de  Junon  les  jeunes  filies  di^toient  le  prix  de  la  courbé 
entre  elles,  &  qu'en  leur  laveur  on  abbrégeoît  la  carrière  d'une 
fixît'fiir  prti*^  :  on  en  faifoît  |^>ciit-f^rc  de  même  à  Néméc  en 
faveur  des  entants,     je  luj^  d  autant  plus  porté  à  le  croire,  que 
ces  termes,  Nf/*«iap  71  c*-  Tinfoiv  portent  avec  eux  une  rcflric- 
tion.  La  lice  d'Olympie  ne  j>ouvuii  tlonc  pas  avoir  moins  de 
cinq  cens  pas  de  longueur ,  mais  elle  pouvoit  en  avoir  plus  : 
^orun  mot,  je  Ibûtiens  que  nous  n'avons  rien  dans  fmt^lté 
^lur  quoy '-nous  puiflionB  déteimincr  au  jufle  f  eflendoë  des 
|Mdhw|nfe»&  i'eipace  que  fon  porcouroh ,  ibit  dans  les  courtes 
ce  chevaux ,  Ibit  dans  k$  coinics  de  dian» 
. .    Nous  ne  Sommes  guâ'cs  mieux  inffaiiîts  linr  ie  fait  des 
bornes ;'i^(ânias  en  parie  hiftoriqucmcnt,  (ans  aucun. détail, 
v^Gomme  en  tiaâàm,  à  Im  du  bams,  dil-ii»  on  voit  une  jîatm 
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aHîppO{hme  (]ui  tient  un  ruban  dans  fa  mam,  comme  pour  cou^ 
roiuur  Péhps  Jûr  déjà  de  la  vicloire  :  de  tes  luoti  a  l'une  da 
bornes ,  )^  Ji  tûoutiç  /MaÀ>  on  peut  juftcment  condurrc  quil 
y  avoh  pltifieurs  bornes ,  &  cp  effet  k  bon  Sens  porteàcroire 
y  en  avoit  au  moins  trois,  Tune  pour  les  courlbde  die* 
vaux ,  l'autre  pour  les  couriês  de  chais  à  deux  chevaux,  & 
l'autre  pour  les  eour(ès  de  chars  à  quatre* 

Dans  riliade»  aux  jeux  iùnâiKS  de  Patrodc,  Homère  ne 
fait  mention  que  d'une  borne  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un  genre 
de  coiirfc ,  &  cette  home  il  h  décrit  fi  bîcn  que  l'on  s'imagine  la 
voir.  Mais  fi  de  cet  endroit  d'Hoiiicrc  on  inféroit  qu'aux  jaixdc 
Li  Grèce  il  n'y  avoit  qu'u/ie  borne,  on  fc  ironipcroit  :  coiiuwc 
il  y  ;iv()ii  trois  genres  de  courics  très-diffcrcntcs ,  c'cfbit.cc 
me  Icnible,  une  ncceflite  qu'il  y  eut  auiii  Uuii  boiiiD;  une 
icuie  ne  pouvoit  pas  cdrc  paiement  périUedê  pour  tous  ks 
tmis  :  mais  nous  ne  Içavons  ni  où  eiks  cfloîcnt  plantées,  ni 
m&ne  s'il  Moit  tourner  pluficufs  fois  autour  de  chacHnc; 
quoy  qu'en  di(ênt  les  G>mpibteur5,  les  Scfaoliaflcs  &  les  Into* 
prêtes  :  je  paflè  donc  à  des  dioics  pins  certaines ,  lâuf  à  le- 
piendre  une  autrefois  les  points  contellez.  A  l'extrémité dcccOe 
partie  de  la  lice  qui  eftoit  en  tcrraffè ,  il  y  avoit  un  autel  de 
ngiirc  ronde  conwcré  à  un  génie  que  l'on  regardoîi  coinmc  b 
terreur  des  chevaux,  &  que  par  cette  raifon  l'on  nommoit 
Taraxippus  :  «  quand  les  chevaux  venoient  à  paiîèr  devant  at 
»  autel,  dit  Paufnnias,  (ans  que  l'on  fçache  pourquoy,  la  peur  les 
%*  ?.    »  (aififToit  lei  ici  lient  que ,  n'obciflànt  plus  ni  à  la  voix  ni  à  la 
*        "  main  de  celuy  qui  les  mcnoit,  ibuvcnt  ils  rcnvcribient  &  fe 
»'  char  &  f Ecuyer  ;  auffi  6î(oit-on  des  vœux  &  des  fâcrifkes  à 
»:Taraxippus  pour  f  avoir  £ivorable>  L'auteur,  qui  cfloit  sfib 
mauvais  Phyficien.&  fort  iîipcrilitiewr,  recherche  Icsiatfimsde 
cette  épouvente;  maïs  au  lieu  d'en  donner  la  cau/ê  Physique, 
il  ne  rapporte  que  des  opinions  populaires  fondées  wr  ia  fih 
pcrftition  qui  a  efté  de  tous  les  temps ,  de  tous  les  pys ,  & 
plus  de  la  nation  Grecque  que  de  toute  autre.  Dans  rbfhnie 
de  Corinthc  il  y  avoit  auiïi  un  Taraxippus  que  ion  troyoit 
.tibre  ce  GJaucus     àu  3iiyphe^  qui  iiit  ^uic  aux  pied;»  (k  f«s 
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chevaux  (ims  les  jeux  funcbrcs  qu'Acaftc  fit  a'-lchrcr  en  l'iioii- 
neur  de  Ion  pcre  ;  à  Ncmcc  on  ne  parioil  dauciin  gcnic  qui 
fit  peur  aux  chevaux,  mai^  au  tournant  de  ia  lice  il  y  a\uit 
une  gro^ê  ro£fae  rouge  comme  du  feu ,  dont  fédat  les  êAcw£- 
fi>it  &  lès  âonnoi^  de  ia  niÂme  manière  qu'eût  âzt  la  âamme; 
cependant»  fij'api  en  aoit  PauÊnias,  à  OlympieTaraxippu^ 
leur  £iliôit  luen  une  autre  fiayeur*  Il  finit  en  diiânt  que  feton 
cux^TaraxIppus  cftoit  un  fijmom  de  Neptune  Hippius:  ce 
.  n*eft  pM  là  lâtisfaire  la  curiofité  du  iedieuTt  qui  attend  qu'on 
luy  apprenne  la  vâ'itabie  caulê  d'une  qx)uventc  fi  fubite  ;  l'au- 
teur pouvoit  bien  dire  ce  qu'il  cfl  fi  nature!  de  penfcr ,  que . 
les  hcllanodiccs  ou  dire<3:curs  des  jeux  iiloicnt  de  quelqu'arti- 
ficc  iecrct  pour  effaroucher  ainfi  les  chevaux,  afin  qucfefuc- 
cès  des  couriL^  de  durs  devenu  par  \h  plus  hazardeux  Ôc  plus 
difficile,  en  dcvitit  aufTi  plus  glorieux. 


REMARQUES 

Sur  la  rmue  de  Sardes  à  Sufes  dî-cr'nc  -par  Hérodote  g 
&  fur  le  cours  de  t  Ha^s,  de  L'Ei^hraie,  de  l'Araxes^ 
à'  du  Phafe. 

Par  M.  DE  LA  Barre. 

LA  dclt ilj)ti()n  de  la  route  de  Sardes  à  Sufês  qu'Hérodote    to. deMs]g 
a  doJincc  dans  le  V.*  livre  de  fou  hilloire,  lôutîre  quelques  '7»>.i 
difficultez,  fur  Iciqueiks  j'ay  fait  des  léâexions  ^ue  je  v;iis  prat 
<polâr  à  ia  Compagnie* 

LliiQoiien  obferve  d'abord,  qu'il  y  avoit  iSir  toute  b  nHué 
de  bdies  mailîms  Royales  ou  {Mibliques,  où  l'on  pouvoit 
frcndie  du  ïcfk»;  &  fon  fçait  qu'encore  aujourd* huy  lâ  voya- 
geurs trouvent  par-tout  dans  le  Levant  des  maifi»s,  appeilées . 
Carvanfaas,  qui  fervent  au  même  u&ge.  Il  marque  à  diaqup 
Frovitwe  coojîbka  ii  y  àvoit  de  xaà&m  dt  cette  (cm,  &  k 

Vufij 
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n'y  en  trouve  que  quaire-vingt-unc;  cependant  il  aflm  e  rnfuite 

qii'il  y  en  avoit  cent  onie,^6UT0i  ci  Tmvnç  çu-d/^gi  Ha  c^<A^ 

li  en  cil  de  même,  û  vous  compaiiez  ce  qu'il  compte  de 
panfiiigcs  en  chacune  des  IVovinoes  qu'on  tiavedbit,  &  ce 
qu^  en  compte  pour  b  route  entiée  :  pour  oeUe-cy  vous 
trouvcicE  <]uitre  cens  cînquuite  panûnges,  ai  lieu  que  ies 
dUhnces  particulières  réunies  ne  vous  m  donneioiit  que  troii 
mis  treize* 

'  J*ay  cherché  où  pou  voit  cthre  l'erreur,  &  je  n  ay  pas  cû  de 
peine  h  m'afîiïrcr,  qu'elle  n'eftoît  pas  dans  b  dîftance  généniic; 
tout  y  cft  précis,  &  ce  ii'cfl  pas  feulement  en  parafânges  qu'Héro- 
dote l'exprime,  il  2  foin  de  n  duirc  la  nie(ùrePcdîque  à  la  mcfure 
Grecque,  6»:  t(  jmptc  treize  aiille  cinq  cens  ftades  de  Sardes  à  Su- 
Ces,  après  avoir  aiîuré  en  termes  exprès  qu'il  y  avoit  trente  (lades 
au  paraiânge.  D'ailleurs,  comme  [on  dedcin  dans  la  description 
Hê'  cette  route,  efloft  de  fiire  voir  qu'Arîdagoras  de  MSet 
«voit  eu  KÛiôii  de  dire  à  Cléoméncs  Roy  de  Laoédânofie,  que 
ée  Sardes  li  pounolt  en  tn^s  mois  axtiver  à  Sdcs,  il  s'eft  trouvé 
par4à  engagé  h  faire  une  ol>tèrvation,  qui  montre  qu'on  ne 
peut  rien  rabbattre  du  nombre  de  flades  qu'on  vient  de  voir  : 
Olr,  adjoûte-t-il,  on  cmployeroit  quatre-vingt-dix  joursà  ^lire 
ce  nombre  de  ftades,  fi  chaque  jour  on  en  faifôit  cent  dnquante; 
ainii  Arifbgoras  de  Milet  parloit  exaeleiiient  à  Ciéoracnes ,  en 
fuy  diGnt  qu'il  y  avoit  trois  mois  de  chemin  pour  arriver  au 
lieu  de  la  rélidence  du  Roy.  Si  on  (  niSuntc  néantmoins  quelque 
ehofc  de  plus  cxaél  encore,  ii  laui  y  adjoutcr  le  chemin  d'E'phéfe 
»  Saïdci;  6c  comme  la  première  de  ces  villes  ell  elojgiice  de 
iHiutre  de  cinq  cens  <piarime  (fades,  je  dis  qu'il  y  en  a  quatorze 
miJIe  quaruite  de  ia  mer  des  Grecs  àSiiKs,  qui  eft  ce  qu'on 
'mék  k  vifle  de  Mcmnon  :  de  iône  qu'avec  [a  uob  mois  ii  y 
«  de  plùs  trds  fou»  de  chemin. 

'  Refle  donc  à  içmir»  fi  k  méoomple  vient  de  la  corruption 
^e  tous  ies  nombres  énoncez  danstrhacune  des  parties  de  la  ddP 
<ription  que  j'examine,  ou  feulement  de  la  (ûppreflîon  de  ces 
«ombics  en  un  endroit;  je  nay  eû  biûm  pour  medétermincc 
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fà-deillis,  que  de  faire  attention  à  h  manière  dont  Hérodote 
décrit  chaque  article.  H  y  marque  loujouri  deux  ciiolcs,  ic 
noiiibredcs  niiiiioiUî  Royalci  ou  juiblkjut-^  qu'on  tj  ou voit  dans 
la  Province,  &  ccluy  des  parJangci  qu'on  iAiloii  cii  L  uavcriant# 
Ocft  ainlt  ^'il  compte  vingt  maiibi»  publiques ,  &  ^4.  panH 
Êngcs  &  demi  duu'la  Lydie  &  h  Phrygie;  vingt-huit  numn$i 
&.  104.  para^ngcs  dans  b  Cappadoce;  trois  malibiu»  tvee 
1 5*  paraânges  Sl  denû  dans  k  Ciiicie;  quinze  mùQms,  avco 
5  o.  poiafiingcs  &  demi  dans  i' Arménie  ;  enfin  onze  maifons; 
4l  42»  paraiângcs  &  doni  dans  la  Qliienne  ou  Sufiane.  Ce 
n'cft  qu'à  l'artide  de  ia  Matiéiic  qu'il  paroît  s  ccartcr  de  ù  mé^ 
thodc,  on  n'en  lit  que  ce  peu  de  mots  dans  fon  texte  ;  Au  fortir 
de  l' Arménie t  on  trouve  quatre  ma'tfom  publiques ,  ou  fi  l'on  veut, 
on  fait  quatre  journées  dans  îaMatiéne:  d«  3  wïîjc  tmc  f^{fj^inç 
\aCi>^omç  »C  "Auu  Matilu/nv  >»Iv,  ça^^)  «W  TtostpiÇ»  Et  de- 
là j'ay  conclu,  qu'en  cet  endroit  les  copiées  ont  obmis  les 
nombres  que  ia  deicription  générale  nous  oblige  à  fupplécr  en 
quclqucpartie,  6c  qu'il  âiitfire:  on  q  •auimç'^  A'pfS(iUç  toCsA** 
Xsnvc  îc  'dm  làaaMui  ym»  (8i<S^  M  nojtptç  [  iç/iritOfS» 

m  ISà  è  TCfljcofS  s«myO 

Quelque  hardie  que  cette  coiveéUon  puiifc  par<Htie»  ft 
mlmagpne  qu'au  moins  on  y  looonnoîtra  aifez  de  proportion 
entre  le  nombre  de  paialânges  que  je  marque ,  &  ccluy  des 
maiiôns  publiques.  Quoyque  celies-cy  ne  fuffent  pas  toujours 
également  éloignées  les  unes  des  autres,  il  dloit  rare  qu'il  y  eût 
de  l'une  à  l'autre  plus  de  quatre  paraiângcs,  ou  120.  Ibdes; 
un  plus  grand  intervalle  ;niroit  eAé  incommode,  Toit  pour  les 
Rois,  ou  pour  les  GianJ  1  qui  ces  maiiôns  eftoient  principa- 
lement deîlinées ,  qui  ne  ie  féparoicnt Jamais  de  kuis  équi-; 
pt^es,  où  il  y  avoit  prefque  toûjoun  def  femmes  &  des  cdânti; 
Si  cUcs  eftoicnt  un  peu  plus  de  loin  ikHndvu  la  Lydie  &  h 
Phrygie, cVft  qu'on  Rtiibit  aîl&nem  plus  dechemln  dans  ces  pays 
éSixoLt  o£i  fon  tiouvoit  preiqut  par-tout  de  beUei  plaines; 
avec  quekpies  côteaux  d'une  pente  douce ,  qui  ne  (crvoient  qu'à 
rendre  la  route  plus  agpéable  par  la  variété  des  objets  quils  pré^ 
feotoiwifc  Ai'^gNKidupayaqtt'HàodQieaiipelie  Qti^  où  ïçm. 
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entroît  au  fortir  de  la  Cappadocc,  &  dans  lequcî  on  ne  trouvoît 
cjuc  trois  niaifons  Royales,  quoyqiion  y  fift  (|uiii/c  p:iralangcs 
&:  demi ,  il  cft  probable  que  la  dilporuioii  du  pays  tout  couj)é 
cJc  hautes  montagnes ,  de  vali^  &  de  rivières,  ne  permit  pas  d'y 
jConftruIre  plus  de  mailôns  pour  recevoir  les  voyageurii 

•  Quoy  qu'il  en  lôh ,  toûjours  cft-^il  oertajn  que  dans  les  ttçSs 
autres  Provinces  qu'on  traveriôit  en  dbnt  de  Saidcs  à  Snfes; 
Içsvoir,  dans  h Cappadooe,  f  Arménie  &  la  Sufianc ,  ii  n'y  avoit 
pas  plus  de  quatre  parafângcs  d'un  (bthnic,  ctÙ-àSK,  d'une 
ée  ces  mailbns  Royales  à  l'autre.  Or,  de  cette  proportion  toû- 
yours  cônftantc,  ou  dit  moins  (ûjettc  à  de  très-iégcrcs  \'arititîon5, 
entre  le  nombre  des  mailons  Royales  qu'on  avoit  conftruiics  en 
chaque  Province ,  &  ccluy  des  paraflingcs  qu'on  y  f^iifôit,  Je  me 
crois  en  droit  de  conclurre,  que  le  texte  d'Héroilotc  n'a  foiif^ 
fcrt  d'altération  dans  aucun  des  articles  où  l'une  &.  l'autre  de 
CCS  choies  eft  nurquéc.  D  ou  il  ic  iultc  qu  ii  en  a  lôufFcrt  dans 
celuy  où  ii  en  manque  une,  pii (qu'il  eft  prouvé  qu'il  y  a  du 
mécompte,  &  qiili  n'y  en  içaurrat  avoir  que  dans  ledétsàL 

«  J'avoue  que  |e  ne  trouve  en  aucun  Auteur  un  pays  appellé 
Matiâie,  qui  ait  autant  d'«flenduë  quil-  en  £iut  donner  à  la 
Matiéne  d'Hâodote.  Les  Anciens  nous  difènt  qu'au  de-là  du 
•  Tigre  on  trouvoit  l'Aflyrie,  &  plus  à  f Orient  ia  Médie:  fi  on 
entroit  dans  ce  dernier  pays,  il  faiioît  le  traverfêr  prévue  entier 
du  Nord  au  Midy  pour  arriver  dans  fa  Sufiane;  mais  fi  on  fîii- 
voit  le  cours  du  Tigre,  de  l'Aflyrie  on  pallbit  àms  la  Baby- 
ionie,  peu  éloignée  de  Su(ês.  11  n'y  en  a  pas  un  icul  entre  eux 
qui  faite  mention  de  la  Matiénc  dans  les  endroits  de  leurs  écrits 
où  ils  parlent  de  ces  pays  méridloiiaux  ;  &  Strabon  qui  rccon- 
Si,aL  Lu.  noît  qu'une  partie  de  la  grande  Médie  portoit  ce  nom ,  dit  qu'elle 
^  avoîTinoit  l'Arménie»  Se  avoH  la  Médie  Atropatàic h  i'Oïknt: 
êe  qui  £ût  aiTez  voir  qu'il  parle  des  environs  du  lac  de  Van ,  que 
fon  appelloît  andennement  PaksMaaÏÏne  ou  MaAim* 

•  Il  cil  confiant  que  fa  Médie  &  TAlTyrie  n  avoicnt  (xis  W 
temps  d'Hérodote  moins  d'eflcndue  qu'elles  n'en  ont  eû  depuisj^^ 
maïs  ce  n'cft  pas  \  dire  que  pour  cela  on  doive  rejcttcr  et  quif  * 
BOUS  appiend    de  Matiéne  :  to^t  cç  qu^  en  peut  conclurre^"^ 
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c*efl  qiic  ce  nom  n'eftoit  pns  origimirement  le  vray  nom  d'une 
Province,  mais  qu'il  dclignoit  leulcmeni  la  lltuatîon  ou  ks  qua- 
litcz  des  pys  aulquds  on  ie  donnoit;  Sl  je  ièrois  adcz  porté  à 
croire  que  les  Perles  appeiioitni  ainfi  tous  fc^ays  de  plaines, 
lorfqu'ellcs  citoient  bornées  d'un  coilcpar  de  hautes  nioiuagnes, 
£c  de  fautie  par  une  grande  riviéve.  On  (çùt  que  telle  t&k  h 
difpofitioii  de  ce  qui  porte  icy  ienom  de  Matiâie;  ie  Tigre 
d'un  ooAé,  &  d'un  autre  cofté  ks  montagnes  qui  bomoient  la 
Médic  au  Couchant,  lainbicnt  entre -deux  une  grande  plaine 
qui  s'citendoit  du  Midy  au  Nord.  Une  autre  Matiéne  d'où 
Hérodote  fait  partir  leGyndes  Se  i'Araxes  des  Mafîàgétes,  n'en  J^^^'^ 
paroît  pas  différente;  i!  y  avoit  des  plaines  le  long  de  ces  rivières,  *  * 
&  pîiis  foin  ce  ii  cftoiont  que  montagnes  habitées  par  des  pai- 
plcs  qu'on  n'a  peut  eltre  lait  palier  pour  des  hrianiuls ,  qu'à  caufê  , 
qu'ils  en  dclccndoient  de  temps  en  temps  pour  le  venger  des 
cntrcprilês  que  les  Rois  de  Perfê  avoieni  faites  liir  leur  lil)erté. 
Enfin  laMatiéiic  de  i'Alic  Mineure,  ou,  pour  parler  comme 
les  Anciens,  de  la  Baife  Afic,  eftoit  une  partie  de  la  Cappadoce 
qui  s'eflcndoît  fiir  les  bofds  de  fHalys,  &  perlbnne  nlgnore  U^wêm 
cjoe  ce  pays  eîlott  tout  coupé  par  <finià»ntcs  cbSnes  de  mon- 
tag)nes» 

Toutoe<n]ipoum)îtefiomier,  cc{\.  que  l'on  ait  ^it  jufquà 
cent  trente  frpt  parafanges,  ou  plus  de  quatre  mille  ftades  du 
Nord  au  Midy ,  après  avoir  palTé  le  Tigre.  Quelque  idéequ'on 
ait  des  Hades  employez  par  Hérodote,  on  ne  pjeut  donner  moins 
de  cent  dix  de  nos  licués  à  cette  partie  de  la  route  qu'il  décrit , 
&  qui  toute  entière  n'en  avoit  pas  plus  de  trois  cens  lôixante  : 
mais  il  faut  ranarquer,  que  cette  roule  edoit  bien  différente  de  ; 
<xllc  qu'un  tcnoit  pour  aller  à  BaI)ylone.  Quand  on  voubitfc 
rendre  en  cette  ville,  on  traverlôit  la  Cilicie  &  la  Syrie,  on 
|Mflbit-fEuphntc  à  ThapËKpie  ;  &  ce  &t  cediemin  aue  prit 
Aléxandre  pour  aUer  combattre  Darius,  quoyqu'au-oeià  dii 
Tigre,  parce  que  ibn  plan  de  conqueflcs  l'avoit  conduit  en 
Syrie  &  en  Egypte.  Je  ne  doute  point  que  le  même  chemin  .  •  «  > 
l^ait  efté  fipécpicnté  avant  ce  Héros  par  d'autres  Grecs  allant  k 
:Siilês  ou  -A  £chatanes;  «la  dcvoit  mk»  ékft  oïdinaire  quané 
Tom  Vni.    '  Xx 
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iL  le  rciiJoient  par  mer  en  Phénicic ,  comme  ih  \c  pouvoicnt 
toujours  £iirc  ailémcnt  en  temps  de  paix  ;  m*iii»  ce  ntii  pai  à 
dire  qu'il  n'y  eût  un  autre  chemin,  même  très-fi^ûenic,  ôc 
quon  ne  po^Me  Tupe  & l'Euphnae  bien  phii  hait;  toute 
to  defiaription  d'Hânaote  nouf  oblige  à  nocoiiaoiiic  de  tièi» 
sramks  diffiàaioes  entre  b  roule  dont  11  psoie,  &  cdie  dont 
Xénophon  a  c^nfirvé  fe  déud 
du  jeune  Cynis* 

£n  efict,  tout  ce  que  ces  deux  routes  paroîdènt  avoir  de 
commun ,  c'eft  qu'au  fortir  de  Sardes  on  traveribit  la  Lydie  âc 
h  Phrygie  :  ce  dernier  pays  avoît  une  nfîê?.  gnrtflo  cOenduë  du 
Midy  aiî  Nord;  le  jeune  Cynis  ht  route  vers  la  parue  méri* 
dionale,  pour  entrer  dans  h  Lvcaonie ,  &c  de- là  dans  la  Cilicie 
près  du  Golfe  Iflique,  afin  de  pénétrer  dans  la  Syrie.  11  ne 
trouva  point  l'Halys  d ms  (on  chemin,  mais  dans  cduy  d'Hcro- 
dolc  il  falloit  paHêr  ce  licuve,  &  l'endroit  où  on  le  paÛbitefloit 
un  pofle  Important»  où  la  Rois  de  Paie  «nmienoiciit  une 
£)flegpniilbn:  cette  difônence  «fut  en  111161e  une  ibide  dllnt 
lies»  mâite  Uen  ijatcn  s'y  meflew 

Qjuoyque  les  Andens  ne  me  pemâcnt  pas  d'abord  s'accorder 
entre  eux  (ûr  la  (ôurce  6c  le  cours  de  i'Haiys,  j  ay  trouvé  qu'd 
eftoft  peu  difficile  de  les  condticrevoc  Strabon»  qui  en  a  parlé 
le  plus  exadement  :  voicy  ce  qu'en  a  dit  ce  Géographe  :  I/aJk 
Jburct  dans  la  Grande  Cnppadoce  près  de  la  Pontiqne,  vers  fa 
Cnmhyféne  :  il  coule  fort  loii^- temps  vers  t  O  aident  j  enjinte  il  prend 
fou  cours  au  Nord  le  long  des  Galates  &  des PaphLigonienj ,  ^u'ii 
fepart  des  Leucvjyr'iens ,  ccft-à-diie,  des  peuples  de  Cappadoce. 

9*  /^^'        T^nafov,     -du/  ILafdJSvannIf  '  cMi^tiç  /  '  *0i  Jù<m  «sA»; ,  ^r* 

Wmc  Ti     lotè  Ad6«sMQftc«  H  n  y  a  quTim  mot  à  con^ 
. .  dbns  ce  texte,  feCambyfôw  ne  âifiMt  partie  m  de  k  Csppedooe 
nt  de  b  Pomique,  c  cOoit  une  ^cs  ViékéhtTCB^Anoivk  ifà 
Uv.  /I.  p.  avoifuioit  flbérîe  &  l'Albanie;  die  touciioîtau  mont  Caucaiii; 
$9i*jif*    ^  comme  c'eftoit  avec  h  Chorténe  le  cuiM  le  phis  feptenr 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  547 
îc  pîu5  incomincxié  du  froid  &  des  neiges.  Les  (burces  de  i'Halys 
n'citoient  furenicnt  pas  Li ,  aufli  Straix)!!  avoit-il  écrit ,  vers  !a 
Cammanéiie,  xj?  ^  V^ofifj^cuLuAw  •  c'cftoit  le  nom  d'une  des  dix 
PréfeéUires  de  Cappadoce ,  qui  devoit  cftre  voifinc  de  lu  Pon- 
tique.  Bien  que  5tralx}n  ne  le  àlfc  pas  fornieiicnicnt ,  ii  le  fait 
entendre  en  h  nommant  avec  une  autre  qu'il  appelle  Lavina/éue 
ouZitfd0/7/}f,dansfcadiciokiiiéi^  llp,iM,§, 
de  bPootique  &  de  hd^padoce.  D'aiilcun,  il  favoit  nâk^**' 
auparavant  àu  nombivdes  cinq  htA&um  qui  ne  toudiolent 
pas  au  mont  Taures,  mab  qui  cftoient  fituéet  plus  lU  Noid»  ^'Si4^ 
au-deiiiisdeiaCilicîe,  dclgCaiaonie, 

>  Pilne  siffun  que  i'Halys  vOMiit  du  mont  Tauruf ,  traverfe  fa.  fS^^àé^tk 

Cataonie  &  la  Cappadoce;  ce  qui  ne  (ûfiîrGit  pas  pour  nous 

donner  une  exadc  connoiiîancc  du  cours  de  ce  ficuve  :  mais  en 

rapprochant  ce  peu  de  mots  de  ce  que  Strabon  a  écrit  plus  au 

long ,  on  voit  que  puilqu'il  avoh  ^  îburce  dans  une  Préfcclure 

plus  Icptentrionale  que  la  Gitaonic,  il  ne  prend  pas  d'abord  lôn 

cours  au  Couchant,  iâns  le  rabbattre  auHi  un  peu  vers  le  Midy. 

Quant  à  ce  que  Pline  uppciic  icy  mont  Taunis,  U  eft  vifible 

<pe  ddl  fa  cnlno  de  montagnes  parallâc  auTniras,  dont  Stn* 

liQMrfiiriMÉis  fendrait  que  je  viens  d'indiquer,  &  qui  fépsi* 

éairfeM»,de^fa  Cappadoce;  Cfem     jïïl  16  tlMy  é,  -mt  Snàk  l  f  j. 

KmMêmMlfir  èfinf  u(  0^^;^  mT  T«Je^,  &c  Les  Eah 

fiiof  pe»Mâs  dKtinguoiem  nremcnt  les  diffôcntes  chainci 

de  montagMs»  ils  ne  nonmioient  prdque  jamais  ^  faXaunis 

en  deçà  ou  au--ddà  de  l'Euphrate,  de  même  qu  entre  la  mer  *. 

Cafpicnne  &  le  Pont-Euxki,  toutes  les  montagpes  efioient  pouf 

eux  le  mont  Caucaiê. 

"  Il  n'eft  pas  tout-à-fâit  aufTi  aifc  d'accorder  Hérodote  avec 
Stnbon  en  ce  qui  regarde  i'Halys;  cet  Hilloricn  en  a  parlé  en 
pluTieurs  endroits,  mais  ii  n'y  en  a  qu'un  où  l'on  doive  s'arrcder^ 
pliteqti'ii>y;eft  cntvé  dans  un  plus  grand  dâail:  ii  ftut  le  rap* 

mm.  fi^      ÏAtm&vc^i  fS/î  cr  ftw  'A 

Mbpv»  «P9«C«  •liJMit^ii^p^g  ^  Wmc»  é  ptt*f  oit»  mé9- 
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^c/^r  ^rm      A'oltiç  td  niym  ck  da^osnç  -ni  euhlof  JLÛnfw 

éndmÇi  fuhuç  iibi  *v<^ mu  tùefp)^        «'fii^  aî^^fiSnaf. 

Car  m  Aux  Empires  des  Mides  &  des  Lyéens  eflokaifytmei 
par  k  fieuve  Hal^s,  ^  afe  fmrse  dons  une  montagne  ^Am^ 
me^  d'où  il  coule  à  tra^rs  le  pays  des  Oihâem;  il  pafi  en/mie 
au  milieu  des  Matiénes  ^  fait  à  fa  droite,  &  des  thrygieits  qm 
font  à  fa  gauche;  che^  eux  tl  change  de  cours,  &  coulant  vers  k 
Nord,  il  a  d un  cofle  les  Syrien  s  de  Cappâdoce ,  &  les  Paplila^ 
goniens  de  l'autre*  Ce  jieuve  coupe  ainfi  prefque  toute  la  Baffe 
Afte,  depuis  la  merde  Chypre  Juj qu'au  Pont-Euxin:  c'cfl l'endroit 
de  tout  ce  continent  qui  efl  le  plus  rejjerré  par  les  deux  mers  ;  un 
hotnme  de  pied  peut  le  traverfer  en  cinq  journées  de  chenûiu 

Ce  n'eft  pcut-dbe  pas  le  nom  au  pays  où  l'HHIorkn  «fit 
que  ((Mit  les  ibuioes  de  rHalys,  qui  peut  nous  cmSet  de  iVm- 
buias.  Le  Royaume  de  Cappadoce  ayant  cAé  famé  de  tout 
œ  que  ks  Rois  ont  pik  adjouter  à  l'ancien  pays  de  ce  nom  pv 
iFoye  de  conquefte  ou  autrement,  on  n'a  pas  de  peine  à  conœ- 
voir  que  rcndroitoùi'HaIys,prendnaiflânce  a  pû,  avant  quon 
formât  ce  Royaume ,  (àtc  partie  de  l'Arménie  à  laquelle  il 
touchoit  :  il  en  cft  comme  de  fa  Cataonie  &  de  la  Méiitrne, 
payî  Lïutrcfois  très-différents  de  b  Cappadoce ,  &  habiîcz  par 
un  peuple  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  les  Cappatioc  iens. 
Dans  les  dénombrements  que  les  aiicicns  ont  faits  difïé- 
rciucs  Natiui^î,  dit  Siraboii,  après  ics  Cappadocien:>  ils  nom- 
ment les  Cataoniens,  en  comprenant  la  Méliténe  dan5  la  Ca- 
taonie ;  voaàs  il  ne  rcAe  aujounfhuy  m  dans  la  langue ,  ni 
dans  les  uiâges  »  aucunes  traces  de  ia  diffitoioe  qu'il  y  avoit 
entre  ces  deux  peuples. 

Ce  mot  àe  Jimtagtie  d Arménie  ne  doit  donc  pas  nous  ap*' 
lefter;  dès  le  temps  de  Strabon  les  anciennes  bcmies  des  diffî* 
vaiti  pays  de  i'Aijc  n'efioient  connues  que  très-confûi^ment  : 
mais  on  ne  conçoit  pas  comment  l'Halys  a  pû  couler  d'abord 

i  vixm  k  pay^s  des  Qikîcns  ;  ii  ne  parait -màne  sapprocber 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  349 
àc  la  Cilicic  dans  aucune  partie  de  Ion  cours ,  il  coule  très- 
Jong  temps  vers  le  couchant,  comme  on  a  vû,  &.  quand  ii  k 
tourne  au  Nord,  il  eft  peu  éloigne  de  la  Mer  Noire, 

En  effet,  la  viilc  de  Mazaca,  Capitale  de  la,  Cappadoce , 
Soignée  de  fix  journées  de  chcmm  des  Portes  de  la  Cilicic, 
&  k  Mêlas  qui  travariôic  le  territolfe  de  cote  ville»  d'où  il 
alloit  (c  perdre  dans  r£uphntc,  efloientm  MIdy  de  l'Halys  ; 
Strabon  ne  nous  permet  pas  d'en  douter.  Il  raconte  qu'Am- 
rathes  Roy  de  Gippodoce,  retint  le  cours  du  Mêlas ,  &  en  ibr* 
mt  comme  une  mer ,  au  milieu  de  iaquclie  eftoknt  plufieurs 
petites  ifles ,  où  ce  Roy  Ce  plaîfôit  beaucoup  ;  maïs  que  la  rivière 
ayant  enfin  rompu  Tes  digues ,  il  y  eût  une  grande  cltcnduë 
de  pays  inonde  non-ieulcmcnt  dans  la  Cappadoce,  mais  dans 
cette  partie  de  la  Phrygie  qui  eiioit  occupée  par  les  Galaies, 
auftiucls  il  fut  obligé  de  payer  trois  cens  talents,  pour  les  dc- 
doniinagcr  des  pertes  qu'ils  avoient  finies  cii  cette  renccHitre* 
L'Halys  ne  feparoit  donc  pas  encore  k  Cappadoce  de  la  Gai»' 
lie»  Il  ne  le  Mbit  que  plus  au  Nord;  car  s'il  s'cfloîttrouvé  là 
entre  ces  deux  pays,  fl  eft  vray^lemblabie  4|ue  ics  eaux  du 
Mjâas  confondues  avec  les  Tiennes,  auroiait  edé  fc  pcidre  dans 
la  mer,  fans  tac  au-delà  de  lôn  Ut  aucun  dâ)oidemént  con^ 
iîdcrable. 

Mais  afin  de  comprendre  qu'en  cet  endroit  Hérodote  n'eft 
pas  oppole  à  Strabon,  on  n'a  befôin  que  de  fc  fouvcnir  que  la 
Cilicic  cdoit  anciennement  un  gr^iid  Rcn  aunic,  dont  les  Sou- 
venins  prenoient  part  aux  plus  grandes  affaires  du  Levantt  Oïi 
voit  dans  l'Hiftoricn  même  que  j'explique,  qu'un  Roy  de 
Cilicic  iui  avec  ic  Roy  de  Babylonc  Mcdiateui  de  la  paix  entre  t.  £i 

Cyaxarcs  Roy  des  JMedes,  &  Alyattes  Roy  de  Lydie.  On  voit 
auffi  duisXénophon ,  que  les  dclicendams  des  Rois  de  Cilkfie 
avoient  confcrvé  quelques  marques  de  leur  prcmîâv  grandeur; 
lis  cildent  fi>ûmis  aux  Rois  de  Peilé,  à  qui  la  Cilicic peiyott 
un  tribut  annuel  de  dnq  cens  talents  d'argent ,  dont  cent  qua- 
rante eftoient  employez  à  l'entretien  de  la  Cavalerie  »  &.  k  refle  ^-  /  • 
dtoit  porté  dans  les  coffres  du  grand  Roy  ;  maïs  quoyqu'ils  Xenrph.Huf, 
alleâûènt  guàes  j^us  de  pouvoir  que  de  iîinpies  .Gouvenieuis^ 

Xxii| 
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(L  confcrvoiciu  encore  k  titie  ckRois»  &  vivoicnt  avec  beau- 
coup de  (picndeur. 

Je  ne  Içais  i\  çi\  parlant  des  portes  de  Cilicic,  qui  cftoknt 
peu  cloignccs  dcTarfe,  &  du  Golphc  IfTique,  Xénophon  nous 
oblke  à  croire  que  la  Cilicic  ne  s'eflcndoit  plus  de  ion  temps 
au  Noid  dé  ces  portes  :  à  l'égard  d'Hérodote ,  il  me  icmUe 
qa'it  fût  aflêz  comprendre  que  ce  pays*avoit  de  fi»  temps 
bien  plus  d'efloiduë,  iorlqu'ï  k  met  au  nombie  de  ceux  dont 
k  nom  cflioit  commun  à  de  vafies  contrées ,  pure  quec'cfloit 
HM  £  J.  k  même  peuple  qui  les  occupoît.  En  traitant  de  l'Egypte ,  il 
â'oppofiï  ie  kntiment  des  Ioniens ,  qui  vouloient  qu'on  ne  don- 
nât ce  nom  qu'à  fc^iéce  dlde  que  fonne  le  Nil  en  le  ieparant 
en  deux  bninches ,  qui  en  font  cnfuitc  plufieurs  autres  :  ce  • 
intiment  iuy  paroît  infoûtcnable,  comme  il  l'cft  en  effet,  ÔC 
pour  le  réfiiter ,  il  répond  que  tout  ce  qui  cft  occupé  par  les 
Egyptiens ,  il  le  regarde  comme  faifuit  partie  de  l'Egypte ,  de 
BiônK  que  tout  ce  qui  cfl  peuplé  par  les  Ciiiciens  c(t  Cilicic, 
&  qu'on  donne  le  nom  d'Âflyrie  à  tout  ce  que  les  Aflyriens 
•ocupcnt  :  H'/uêtç  Ji  £A  t(sfj  «ckÀ  -mim  >^iy>lBii ,  fiiyuiitfw  fjfi 

Nous  avons  d'aillcuis  dans  k  nom  de  la  Préfeélurc  même 
oii  Mazaca  elloit  frtuéc,  une  preuve  de  l'ancienne  ellenduë  de 
k  Ciiick  vers  le  Nord  ;  cette  Préfeéknc  s'appclkut  CiHcie,  dit 

iSlhè»iiià.  Strabon ,  qui  adjoûtc  que  les  Rois  de  Cappadoce  pofTedoîent 
encore  d'autres  prties  de  la  Ciiicie ,  entre  autres  les  villes  de 
Cadabales  &  de  Cybiftres ,  dont  !a  dernière  n'efloit  qu  a  trois 

'  *  cens  ftades  de  Mazaca.  H  obfci^T  que  de  ces  deux  villes  &  de 

leurs  territoires,  les  Romains  formèrent  après  la  mort  d'Arché- 
kiis  une  onzième  Préfëèlure,  qu'ils  joignirent  aux  dix  Prèfoc- 
fncidont  k  Cappadoce  eftoit  composée  ;  mais  que  k  Ptovinoe 
deOiick  ncouvn  k  vlik  dTlaetoflè  ivw  Ibn  tciri^^ 
tout  k  pays  d'où  lesPintn  etioknt  fiinis  »  quoyquH  eût  cfl^ 
oommc  la  autres ,  (bus  k  domimftion  d'AichAfis.  On  volt 
pmM  que  la  Cappadoce  syint  cfté  ag^randic  par  des  démenh* 

bimnis  des  ftovinoef  vdfiii»* 


Digitized  by  Google 


DE  LTTTERATURE.  351 
faire  deux  Gouvernements  ou  Saîrapits  de  ce  nom  ,  ccHc  des 
deux  Satr.ipies  qui  fut  noaiiiiLC  Grande  Capp.uloce,  reçût  en- 
core de  nouveaux  accroilîëmeim  iuu5  ftî  Rui^,  6l  toujours  axix 
dépens  de  la  Qlicîe,  à  laquelle  rien  ne  nous  empêche  de  don- 
-ner  dans  ks  temps  qui  ont  précédé,  tout  ie  pays  au  Midy  de 
fHalys,  puifqu Hérodote  le  luy  donne,  &n$  qu'aucun  ancko 
le  conticdiic»  La  Cappadooe  n'eftoit  qu'un  pays  pieu  confidé* 
laUe  avant  qu'on  l'aggrandit  ainfi ,  comme  il  |)aroit  par  h 
modiché  du  tribut  qu'dfe  payoit  aux  Rois  de  Perle  ;  on  avoit  ^y^,  ^ 
joint  ks  Cappadociens  avec  les  habitants  de  rHclle(pont,  ks 
Thfaces  d'Afie,  les  Phrygiens ,  les  Marîandynes,  les  Paphlago- 
niens,  &  tous  cnfcnible  ils  ne  payoicnt  que  trois  cens  foixante 
talents  de  tribut  ;  cent  quarante  de  moins  que  les  Ciliciens 
fcub.  Après  cela  je  ne  puis  douter  que  ceux-ci  ne  fuflcnt  un 
peuple  nombreux  «Se  fort  eftendu  ,  &  je  n'ay  pas  de  pinc  à 
reconnoi(hc  qu  ils  occupoient  tout  ic  pays  en  deçà  de  1  Lupiira- 
tc,  depuis  l'endroit  où  ce  fleuve  k  retoune  au  Midy  julqu'à  ce 
w'pi  cntndans.ia  Syrie.  Ccftià  91'dloknt  b  CatiK>nie&  It 
SliSlém9  pay»  autîdôis  iêpva  de  fa  Cappadooe,  comme 
.Suibon  fa  Kmarqué ,  &  qui  n'ont  pu  faire  partie  Kpe  de  k 
Cilicic  :  car  il  ^t  oblèrvcr  oie,  ^tiAon  HérodoM ,  toute  f  Afie 
en  deçà  de  f  £uphnte  efiolt  dîv^  en  dnq  départements  poisr 
Jo  trànits.  Il  y  en  avoit  trois  pour  ce  qui  cftoit  en  deçà  de 
FHalys ,  6c  pour  !a  Cappadocc  ;  !e  quatrième  efloît  celuy  de  h 
Ciîicie,  Se  le  cinquième  ctluy  de  Syrie,  où  ion  avoit  compris 
avec  b  Syrie  proprement  dite ,  non-lcuiement  la  Phénicic  <St 
b  PalcfUne,  mais  i'ifle  de  Chypre;  &  tous  ces  paystufemble 
ne  payoient  que  troii  cens  cinquante  laknls  de  uibut  :  ce  qui 
montre  que  la  Ciiicie  avoit  pdus  d'efknduë,  puiiquc  ce  aWloit 
fêsà  raiton  deibiidieflb  ^wmiO^gfok  de|di»  ^madê 
tributs,  fe  commcrae  «Amt  {An  lif  dans  b  Fhàikie,  qtg 
dpns  wame  aulie  l^nwiMe  de  b  éBtakmâm  des  Rois  de 

Ceft  por-Ià  qu'on  explique  ce  qu'Hérodote  aâiffe,  quVui 
Ibfftîr  de  h  Cappadoce  on  hiiôit  en  trois  |ournétt  ^quinze  po- 
ntaagBt  &dctni  jusqu'à  f Eupbntiï  4m  h  OHm  avoii 
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pafie  l'Halys  on  traverfôh  fa  Cappadocc,  toujours  au  Noi-d 
de  ce  fleuve,  endiitc  on  cnti  oit  dans  la  Caiaouic  &  ia  Méiiiéne, 

tfy,l/,cà.      c'clloit  là  qu'on  palioit  l'Euphrait.  Piinc  oblci  ve  que  tic 

**  ion  temps  on  avoit  jette  un  pont  fur  cette  rivière  dans  la  Mé- 

litcnc;  ceftoit  donc  une  route  fréquentée  :  après  tout.  Ci  on 
piéliendoit  que  ks  voyageun  ayant  tiaverfë  pendant  plus  de 
deux  journées  cette  partie  defmienneCîtkie,  entroicnt  vos 
h  fin  de  k  troifiéme  dans  ia  Syrie  afin  de  le  reixlre  au  ^meux 
Zeugma,  qui  cdoit  dans  la  Comniagéne,  mais  prefque  fur  ks 
èoaûkes  de  cette  Province  &  de  la  Méliiéne ,  je  ne  m'y  op- 
polêrois  pas  ;  quoyqu'il  n'y  ait  rien  qui  empêche  d'adniettre 
\m  troifTénic  paflage  dans  ccnc  (hvniérc  Province,  &  que 
Strabon  en  parlant  du  chemin  qu  on  prenoit  pour  Ce  rendre 

Strah.LM4,  au  Zeugma,  le  faflé  très-differcnt  de  ceiuy  dont  il  eft  qucftion. 
t'  Après  avoir  juftific  Hérodote  autant  que  i'intércli  de  la  vc- 

ritc  m'y  obligeoit,  il  (mi  que  j'avouë  qu  ii  auroir  clic  à  lôu- 
haitcr  qu  ii  fê  fût  contenté  de  décrire  fimplement  le  cours  de 
fHalys,  Çms  y  joindre  aucune  réflexion  ;  ce  qu'il  y  ^  adjoihé 
touchant  la  laij^cur  de  b  Baflê  Afie  dans  fendroit  oti  ce  fleuve 
farroie,  n'eft  pas  digne  de  luy ,  &  ion  ne  conçoit  pas  canh 
ment  II  s'efl  Imaginé  qu'on  pouvoit  la  traverfcr  à  pied  en  cinq 
fours*  Je  croyois  autrefois  qu'Hérodote  avoit  écrit  en  ^mnff 
jours;  5c  ce  qui  m'avoit  donné  cette  penlec,  ccfl  que  Strabon 

f\^77'    alîure  d'une  manière  bien  précilc,  <Juc  Tlfthmc  de  l'Afie  Mi- 
neure cftoit  de  trois  mille  fbdes,  ou  environ.  Ce  Géographe 
ayant  entrepris  de  réruter  Apollodore ,  qui  avoit  prétcntJu  que 
'  i'Alîe  en  deçà  de  l'Klhme  avoit  la  forme  d'un  triangle,  ob/erve 
d'abord  qu'il  n'en  avoit  pas  connu  le  véritable  détroit,  puîlquc 
-ce  n'cftoit  pus  entre  les  villes  d'Kic-  tk.  de  i»iiiopc ,  juais  entre 
celles  d'Iliê  &  d'Amifus  (qu'elle  eftott  le  plus  reflcrrée  par  les 
ilcux  mers  ;  puis  il  adjoute ,  que  fi  ks  deuk  cxtrftmitcz  de 
CKUmie  eflofent  peu  éloignées  f une  de  fautre ,  on  pourvoit 
abfblument  pardonner  à  cet  auteur  d'avoir  attrilxiéune  ferme 
trrângulaire  à  !a  prelbu'ifle  dont  il  e{l  queflion ,  mais  qu'il  y 
avoit  trois  mille  {lades  entre  les  deiœ  vUles  où  il  ^ppoibit 
ga'eibitie  détroit*  Ii  iniûite  à  kst  jj^nosmoCy  &  ne  tnje  ptt 

avec 
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beaucoup  pius  de  inénagéincnt  ceux  qui  avoient ,  dit>it, 
donné  à  i'Kthiiie  moins  de  la  moitié  de  ion  cÛcnduc ,  m 

Artcmîc^orc  qui  !uy  avoit  donné  quinze  cens  ftades  juftcs. 

Scyninus  de  Chic  cft  un  de  ceux  qui  ont  mérité  fe  reproche 
que  Stnbon  a  fait  aux  Géographes  qui  ont  ma!  parlé  de  i  Alic 
Mineure  ;  félon  ce  Poëtc ,  Hérodote  ne  devoit  pa5  compter 
cinq,  mais  fi.-jit  jouniecs  de  chemin  pour  la  traverlc  du  détroit; 
il  ne  iuy  donnoit  donc  que  quatoi-ze  cens  ftades  »  a  lailuii  de 
deux  cens  par  jour,  car  c'cft  i  quoy  Hérodote  svok  réduit  ie   Hni.  L 

tm'ua  nomme  de  pied  veftu  légèrement,  ai«p  ul^cmç,  . 
pouvoit  raire  fins  le  tmp  fitîgiier ,  qoand  11  avoit  à  marcher 
phiiieiiB  joiirs  de  (uitcw  Ceftoît  à  caufi  de  cette  edimation 
des  journées  de  chemin,  que  je  m'eftois  perfùadé  qu'Hérodote 
en  avoit  compté  quinze,  au  lieu  de  cinq,  dans  l'endroit  que 
fexamine,  &  jay  iû  depub  danila  note  de  Gronovius,  que 
Saumal/ê  avoit  en  h  mtmc  ^n(éi^  avant  moy;  mais  je  CKHS 
pR-(cntemcnt  qu'on  ne  doit  rien  changer  au  texte. 
.  En  effet,  ce  n'cft  pas  feuicmcnt  en  cet  endroit  que  i'I  lillo- 
rîcn  refTcrrc  trop  l'Afîe  Mineure;  il  a  fait  la  même  faute  dans 
le  iccond  livre,  quand  il  a  entrepris  de  donner  une  idée  du 
cours  du  Nil  &  de  celuy  du  Danube.  On  croiroit,  à  l'enten- 
dre ,  que  ces  deux  riviâcs  avoîcnt  un  coun  direélement  op* 
:  fiir  octte  fîippofition  mani^cment  Iwilê  11  fiit  des  le^ 
flexions  qui  ne  pourroient  cîbe  julles ,  quand  m^e  il  aurok 
découvert  la  vraye  cauic  des  débordements  réglez  du  NiL  Ceft- 

quli  dit  que  l'Egypte  cft  vis4;-viS'de  la  Ciiicic ,  que  de  ce 
pays  on  va  en  figne  droite  A  Sinopc  en  c'm^  journées  rk  chemiti, 
&  que  Sinopc  efl  fituée  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Danube, 
S'il  avoit  via  quelques  cartes  graphiques ,  il  faloit  qu'elles 
fudcnt  bien  dcfcélucufes ,  &  il  auroit  eû  grande  raifon  de  s'en 
moquer ,  comme  il  a  &it  de  ceila  011  la  Terre  cftoit  reprd-  l.^ 
fcntée  loutc  ronde ,  comme  un  ouvrage  fait  au  tour.  Mais 
pour  ne  m'arrèter  qu'à  ce  qui  d\  de  mon  fujct ,  il  me  Icmble 

3UC  ia  critique  ne  permet  pas  d'attribuer  aux  oopiflcs  une  fiaitc 
e  ta  nature  decdledont  il  s'agit,  quand  on  lairouvc  en  deux 
^^EtfKicmsîcridroits  du  même  onviale  :  fi  foD  conçoit  que  l'i^ 
Terne  V2U.  Y  % 
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|na|i^  àa  nombre  <Jix,  a  pû  échapper  une  fols  .lUX  yeux  (Tua 
écrivain  qui  (c  prciïbit  un  peu  trop ,  on  conçoit  aulii  qu'il  ne 
i'aurojt  obmis  une  féconde  fois  que  par  réflexion  ;  or  il  eft 
conftant  <jue  loin  de  diminuer  de  i'elknduë  des  divers  pays , 
on  s'eft  porié  pendant  plulic-urs  fiécles  à  leur  en  donner  plus 
qu'ils  n'en  avaient  efFeCUvemcnt.  D'ailleurs  Hérodote  ne  nous 
a  pas  bide  ignorer  ce  qui  l'a  induit  en  erreur  :  il  iùppoibit 

Sue  l'Halys  coupolt  prciquc  toute  la  Baflê  Afie  depuis  h  mer 
e  Cbypre  jufqu'au  Pont-EuxiD;  il  ne  comptok  donc  i  pea 
près  pour  h  iai]geur,  ou,  fii'on  vtut,  pour  la  tiarverfe  de  ce  pays^ 
ouie  cequc  fHalys  ai  pucoiwoit  après  s'eibe  tourné  an  Kor^ 
Que  Û  ion  me  demande  ce  qui  a  pû  donner  lieu  ï  une  fiip» 
pofition  fi  déraiibnmbfe,  cdl  viay-lcniblablcmcnt  ffjc  cet 
Hiflorien  qui  avoit  une  mémoire  peu  iiire,  ne  iê  Ibuvmt  paf 
quand  il  écrivit  (es  deux  premiers  livres,  des  Mémoires  qu'3 
avoit  entre  les  mains  où  il  eftoit  parlé  de  la  Cilicic,  &  qu'il 
ne  fit  alors  attention  qu'à  ce  que  les  Grecs  en  connoifîbient 
davantage,  fçavoir  à  colles,  &  aux  villes  peu  éioigaées  de 
la  mer. 

Quoy  qu'il  en  (bit ,  je  crois  avoir  montré  nettement  qu'en 
£jivant  la  route  qu'Hérodote  a  d^rite,  on  pafîbit  l'Euphratc 
aiTcz  près  de  IVnchch  cHiûSi  iccouii»  ven  kWéy  :  onie 
Rcoonoift  encore  à  ce  que  cet  HîAorien  adpûte ,  qu'en  ti»- 
¥erânt  l'Arménie  on  paficût  deux  liidâKS  qu'on  appellob 
Tigie,  &  une  troifiéme  du  même  nom  dam  laMatién&  Fen 
M*  Deliflc  a  le  pranier  donné  la  connoiflànce  de  ces  troii 
^viéres,  en  (k  lervant  avec  fon  habileté  ordinaire  desMémoiiCf 
qu'il  avoit  (ùr  la  Perle;  &  je  lôuhatterois  qui!  en  eût  6it  u&gev 
pour  nous  repréfênter  toujours  d'une  manière  plus  conforme  à 
ia  vcj  lté  le  cours  de  l'Euphrate ,  de  l'Araxes  &  du  Phalê  : 
niaihciireufcmeni  il  n'cfloit  pas  encore  revenu  des  préjugei 
vulgaires  à  l'égard  des  deux  premiers ,  &  pour  le  troifiéme  il 
prit  trop  à  la  lettre  le  rapport  qu'il  en  avoit  ouï  faire  à  un  de 
ces  Géorgiens,  qui  furent  obligez  de  quitter  leur  pays  lôus  k 
ix^gne  de  Sdtt'Hu&in, 
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j*ay  crû  qu  après  avoir  iait  mieux  coniJoilUc  une  de  ccsPro\'in- 
ccs,  il  fcroit  afTcz  naturel  d  cclaircir  ce  qui  regarde  I  autre,  quoy-  \ 
que  fans  r  a  py>on  à  ce  qu'Hérodote  en  a  dit,  qui  oc  HoM&e  jpolnt 

4c  diliicLihc. 

Strahûiî  al î arc  en  termtii  exprès,  que  l'Euphrale,  1  Araxes  '7» 
&  le  Phalê,  avoient  leurs  iôurccs  dans  l'Arménie:  «  Il  y  a,  dit-  - 
il,  un  grand  nombre  de  riviâes  dans  ccpy^:    plusconnuës  « 
(ont  ie Phaiè  &le  Lycus,  qui  (c  jettent auis le PontnEuxin;  le  « 
Qrnis&i'Aïaws,  qui  YomiêpeidiedMishDierCa^Mau^  «c 
CEnphiatc  &  le  Ti^c,  qui  poctent  leun  «aux  dans  h  mer  « 
Rouge*  11  décrit  ces  rivières  en  différents  eBdrQiU«  .&  parlant 
cotre  autres  de  l'Euphrate,  il  a  loin  de  remarquer  deux  fois, 
qu'i!  tniTerfe  l'Arménie  d'Orient  en  Occident,  jufqu'ù  ce  qu'il    P-  i^r,  ir 
toudie  aux  frontières  de  la  CappadocCt  où  il  prend  Ton  cou» 
vers  le  Midy.  Pline  en  donne  une  idée  toute  femblabic;  com-   P^"*'  l/'tk, 
tnc  Stmhoii ,  il  place  la  lource  de  cette  rivière  au  mont  Abos, 
qui  tlt  une  des  chaîiîcs  du  Taiiriis,  8c  entrant  dans  un  plus 
grand  détail,  il  adioûte  que  cl  tic  Joui  ce  cil  au  pied  d'une  mon- 
laïque  apptllcc  CapoU  >,  .1  clou/c  niilks  au-de(]us  de  Ziiiinni; 
qu  il  y  a  dt  ZiniafA  ioixaiUt:-t^uinz4_  milles  ù  Daiculâ;  de-Ià 
cinquamc  à  Pallone;  de  Pailone  vingt -quatre  à  M^iténe, 
<fo  delcctœdcnnàe  ville  à  £1^,  où  rÉuphiate  renconl^ 
Tdunis  qui  jK  s'oppole  point  encore  à  Hm  cours,  mais  qni 
l'oblige  enfin  •  brlqu'H  s'approche  de  Qtudîopdîs ,  à  (è  rccouiw 
ber  vers  Je  Midyw  Cette  detcription  nous  oblige  fôfcmem  à 
croire,  que  i'Eu^uate  coule  alîêz  long-^emps  vers  l'Occident; 
msis  ii  y  a  pins:  on  apprend  d'ailleurs  que    (burce  efl  plus 
orientale  que  celle  du  Tigre,  Stntbon  oblèrve  qu'après  avoir  Snah,  t.  a* 
pafle cette  riyiére  au  Zcugma ,  dans  la  Comm;jgéne,  on  retrouve  ^' 
des  montagnes  qui  ont ,  comme  celles  de  l'Afie  Mineiirr ,  le 
nom  de  i  au  rus ,  quand  elles  ?'eflendent  d'Occident  en  Orient, 
&.  ccluy  ci  Antitnurns,  quand  kur  principale  dirc<51ion  cft  du 
Alidy  au  Nord  :  ia  première  de  toutes  ces  chaînes  ]X)rtc  en  par- 
ticulier le  nom  de  Mont  Mafius  ;  clic  a  au  Mitiy  le  pays  des 
Alygdonicns,  &  ia  î>(>])rienc  au  Nord.  Btcn  plus  à  ÎOncnî, 
dit  cniîiite  ie  Géographe,     k  Mdni  I^i^hates;  mfuite  TAlm^ 

*  ryij 
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ioà  fartent  ï  Etiphrate  &  t  Araxes,  qui  prennent  leiir  cours,  îe pré' 
.  f'S^f*    .  mter  vers  lOcàdent,  &  le  fécond  vers  tOrîent:  or,  il  remarque 
un  peu  plus  bas,  que  c'eft  au  mont  Niphato,  c  cIl-aHiirc,  en 
quelqu'une  des  mohtagnes  qui  traverfcnt  i'Arménic  entre  le 
mont  M^us  &  le  mont  Abos,  que  lîmt  la  iôoica  du  T1^« 
•  Ptoiân.  /.  /.    Ftolânée  eft  por^ûtcniciit  d'amid  avec  Stnbon  ;  ii  place  au 
^  mont  Abos  Jes  ^mikcs  de  fËuphrate  &  de  l'Aiaxes;  lime  & 

l'autre  au  quarante-deuatiâne  d^ré  de  lotfgitude,  dans  un  éloi* 
gnement  de  dix  minutes  lêukmcnt;  à  l'égard  de  celle  du  Tigre, 
il  la  place  à  trois  d^rez  plus  vers  l'Occident  que  celle  de  r£i»^ 
phrate,  Içavohr,  à  trente-neuf  dégrcz  quarante  minutes. 

La  defcription  que  Xénophon  a  fâite  avec  beaucoup  d'cy^c- 
thudc,  de  la  retraite  des  dix  millcGrec5  qui  avoient  fuivi  le  jeune 
Cynis,  avoit  fait  concevoir  à  fru  M.  Dcliile  qu'il  eftoit  ncx;cl- 
lâire  de  reconnoîftrc ,  qu'au  moins  quelques  Anciens  avoiciit 
pris  pour  1  Luphraie  une  autre  rivicre,  que  celle  dont  les  four- 
ces  iont  près  d'£rzéromi  c'clt  pour  cela  que  dans  la  Carte  qu  il 
a  publiée  de  cette  merveiHede  retraite,  il  avoit  donné  le  nom 
d'Ëuphrate  à  la  rivière  qui  a  oeluy  de  Mourat-dim  dans  6 
Cane  de  Perle.  Nous  n'aurions  eû  rîcn  à  dé(irer  de  plus,  aH 
avoit  pû  lé  perfiiader  que  cette  riviéfç  de  Mountt-diu  cft  Tf^ 
phrate  connu  de  tous  les  anciens,  comme  Strabon,  Pline  & 
rtolémée  nous  oMI^t  à  le  croire;  &  ce  n'eft>qu'à  caufê  qu'il 
a  tenu  encore  un  peu  au  lêntiment  du  commun  des  Géogra- 
phes modernes,  qu'il  m'a  paru  nf^cefîîiire  d'entrer  dans  le  dctail 
qu'on  vient  de  voir,  La  rivière  qui  palTe  près  d'Erzérom,  oti 
piuiiofl  les  deux  rivières  au  milieu  defquellcs  cette  ville  eft  Ijuic-c, 
tout  auprès  de  Icnjrs  lôurccs,  ne  lôni  iiuininccs  ni  dansStrabon 
ni  d.iiis  Ptole'niLX.  ;  le  premier  s'eftoit  borné  A  une  deftriptîon 
générale  de  l'Arménie,  voilA  pourquoy  dans  le  grand  nombre 
de  rivières  qui  arrolcnt  ce  rays,  il  n'a  parlé  que  de  celles  qui 
vont  ic  pcivu«,  lôit  dans  le  Pom-Euxin ,  Ibit  dms  k  mer  CaA 
pienne,  ou  dans  le  Golfe  Perfîque:  le  fecond  n'a  pas  donné 
beaucoup  plus  de  dâail;  mais  ce  qui  manque  de  leur  part ,  on 
ie  retrouve  dans  Pline,  qui,  dans  la  delaiptbn  du  cours  de 
|£tiph»te  que  f ay  d^  cn^Tée»  les  nomnie  Arûnk  & 
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Ariane:  Inde  tmvigatur  Pajlonam  L.  A  J.paJf.  Mchcnen  Cappa-   PSm,  i/.  tj^ 
Jotia  XXIV.  Ai.  pajf.  Elegiam  Anncinir  x.  Al.  fdjf,  acceptis 
fuminibus  Lyco,  Arfûiiia,  Arfam.  L'arrangement  de  ces  paro- 
les donnoroit  lieu  de  croire  que  les  trois  rivières  doiii  1  line  ^ 
meatkui,  cntioicnt  dam  TEuplmte  entre  Méliténc  &  £l(^ie; 
niait  fl  ne  fiait  p»t<(be  pas  tR^kspreifer.Q^^  > 
non»  d'Aitmîe  &  d*Arfiuie  le  leflanbkitt 
à  deux  riviécs dont  Jes  îamsts  finit  voiTincs,  &  qui  ie 
YÂfffuemti  à  quelques  iieuës  de  kuts  fôurccs  :  d'ailieun  le  viay 
nom  dTEjEEàom»  Arfen  el  Rom,  qui  ed  placée  entre  ces  deux 
livîéres,  &  celuy  d'Arfêngan,  ville  fttu^  fur  leurs  bords 
après  qu'elles  k  ùnL  jointes,  n'en  diioent  pas,  À  poraiâait  en, 
yeiiir. 

On  ne  pouvoit  fè  méprendre  comme  on  a  îxii  à  h  fourcc  de 
i'Euphrate,  fans  avoir  une  fdudê  idée  du  cours  de  i  Ai  axes.  Ou 
(çait  que  nos  Géographes  modernes  fc  (ont  attachez  à  Ptoiéméc 
piu5  quà  aucun  autre;  or  on  a  vu  quaiiili  <^uc  Suabon,  il  place 
la  iburce  de  TAiaxes  fort  prb  de  celle  de  i'Euphtstc  :  c  e(l  pour 
cela  que  dam  toutes  nos  Cartes  on  trouve  piîs  d'firaéinni  une 
glande  rivière  qu  i  a  k  nom  d*An«est  JWi  «y  afo  dit  pour  faire 
iroir  qu'on  n'auroit  pas  <&i  d^gurer  ainfi  toute  f  Annènlè  & 
iei  envirom;  mais  il  cfl  à  propos  d'y  adjoâter  œ  qne  Strabon  Snd.  1 1'^ 
•  écrit  du  cours  de  l'Araxcs  ;  ce  Géographe  remarque  qu'après  '* 
tvoir  coulé  vers  l'Orient  jufqu'à  l'Atropaténe,  il  prâid  lôn 
cours  vers  le  Nord-Ouëft;  qu'il  iraverfc  la  Préfeé^ure  appcllée 
Azara  ,  &  qu'ayant  pjf!e  pnr  ArtJxata  ville  d'Arnicnîe,  iientre 
dans  la  plaine  nommée  Araxéae,  d'où  il  va  le  jetter  dans  la  mec 
Cafpiennc. 

A  l'égard  du  Phalè,  feu  M.  Dcliflc  avoit,  comme  je  l'ay  déjà 
dit,  adjûûté  foy  à  un  Géorgien  qui  aliuioii,  que  la  rivière  de 
k  Mingrelic  que  nous  nommons  Fajfo,  &  que  dans  le  pays  on  . 
«>peUe/2M»tf,vcnoitduNard.  GeGèoreicnnedifbitriehqiie 
oc  vny,  ic  Rjone  cft  bien  plus  au  Nora  dans  fcndroitroù  il 
conunenoei  porter  ce  hom;  qu'à  Ibn  embouchure  éms  h  mer 
Noire  ;-niais  il  s^expliquoit  mai,  (ùr-tout  parlant  à  des  Euro- 
péens toôfouis  poitez  l  crcâic  au  fiijec  des  rivières ,  qu'ellct 
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coii^vtmt  vlaiiâ  luutc  l'ciloiiluc  de  km  cours  k  nom  qu  ciies 
'    ont  pris  à  ieurs  (burce^  ,  .  * 

■  Le  Fhalè  ne  coonncei  iè  iraniner 
lette,  partie  dé  k  Géa^t  Jorfqu'eâait  eraffi  <ks  cmiz  de 
<]iii  dcfcrndctit  eu  CwcsKy  â  .ptcnd  tm  noii* 
Veaa  coim  dont  on  peut  concevoir  une  jufte  id^»  en  rappro* 
Tm.  Ê .  mi.  duDt  ce  qu'm  -a      Cbaidni  en  deux  difecnts  oidroits.  Ce 
voyageur  aflurc  éms  Tiai,  que  le  Rione  couie  d'Orient  en  Oc« 
Tom,  /. ddcnt  ;  &  dans  lautre,  parlant  d'une  ville  qui  eikûc  cy-dcvant 
prt\s     Ycmbouchmc  âc  ce  fîcttve  d^ns  h  A^incrcîîe  >  il  îa  place 
fui-  fi  rive  ouiàentaie.  Celte  cxprrlîion  diniamidknuiu  tau/îè,* 
fi  ic  cours  du  Rioiic  n'crt  au  moins  à  1  Oiiî/ft-(ud  -  oul}i\;  mats 
ce  cours  une  fois  reconnu,  on  conçoit  (oiniTitnt  on  a  pu  dire 
qu  il  venoit  du  Nord:  6c  il  iaut  bien  k  rcconixjiue,  puiit^ue 
c'ed  aulfi  par-là  (pi'on  allie  deux  oblérvations  de  Chardin ,  qui 
Ttm,i,f4t.  (tas  cela  iont  hwoiiipiitîbks; Tuneque ie.Rionc  (épaac la Mbh 
gvdîe  de llllliIetM^,  Se  Ymittc,  que  la  Mingreiie  cft  cnfcnoée 
Tpat  f  Imlrette  dn  codé  de  f  Orient.  Le  rapport  éa  Géatfpm 
nelï  donc  pas  auifi  cotitasûre  m  anciens  qu'on  l'a  crû,  on  içaît 
qu'ib  s'accordent  tous  à  dire  que  le  Phafe  «voit  â  fomct:  dans 
s'ir  ^^^"^^"^^  Stiabon  i'aâure  ppéàiêmaû.m  deux  endroits,  & 
'  •  le  fjkit  entendre  en  d'autres,  comme  quand  il  phce  dans  ie 
L,'M»,f,'^  même  pays  IcsmoTits  Mofchiqucs,  <5c  quand  iî  obfrrvc  qiie  les 
5annes,  appeliez  autrefois  Man-ons,  dcmcuroiciTt  ini^icfius  de 
Xûuf.  l.  /.  Trébizondc  &  tie  Pharnacic.  Xcnophon  qui  a  fïiit  mention  de 
^  9i  .cc^  peuples  lous  leur  ancien  iidivi,  a  ren]irr]i.ic  (]u';ui  iortir  de 

icur  p;^s  Us  Grecs  entrérer^t  ckns  la  Colchide      k  terriloire 
Phc.^  A  A/,  de  Trébizondc;  &  Procope  dit,  mie  ccft  daiis  leur  voiTinage  en 

M.  Ddflle  a  Ùché  d'enlever  aux  Géographes  qui  ibhrcnî 
ISh^  t  i^.  MB  Ancîcnf^  fautorité  deXâiopiion  ^  biy  a  paru  pielŒinle; 
^  li  a  fiiûtenu  que  le  Phalê  que  œ  Gq)it9dne  Giec  trouva  dans 

r Arménie,  efloit  l'Aiaxe»:  mais  pour  «oconnoitie  qu'il  s'eK 
mépris ,  il  lûffit  de  remarquer  le  chemin  que  prirent  les  Dîx- 
milie  en  retournant  dans  k  Grèce.  Ayant  palfë  le  Tigre,  êc 
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belle  riviërc  appdléc  Télchoas ,  &  s'avaBcéiriît  vers  l'Euphnte»    *.  /. 
^'ib  palTérent  à  gué  près  de  ia  ibuKe.  De-ià  âs  firent  troll 
journées  de  chemin  dans  l'Arménie,  5c  à  ia  fin  de  la  quatrième    r.  7, 
lis  aiTi\ tient  dans  un  cinton  délicieux,  où  ils  fc  rcjîofércnl 
pt  n  j  lin  huit  jours,  pour  rcilabiir  leurs  forces,  abbattub  par  les 
Biurtiïcî  coniinuciics  &  Içs  combats  qu'ils  avoient  eus  k  fcnW 
tenir.  Au  fortir  dececanton,  ils  riwrchcrent  Icpt  auirci  joun  c 
daiis  des  pays  tous  couvçitî  de  neiges  jul(.|u  au  Phalê,  &  le  len- 
ckimin  ils  trouvèrent  en.  deçà  de  cette  rivià-c  les  Cliaiybes , 
fies Taoches  &  ks  Phafieiu,  pnêt»  àrieitr  di/puter  k  padagc  ikk 
montagnes  par  où  H  fidiDit  qu'ils  gagnaflnit  Tfébnoadcw  H 
pmît  par  ce  détail,  &  ptf  toiite  la  iule  de  b  mwdbe  di»Giiec9^ 
^uc  les  guides  les  conduiiîrent  long-temps  ven  feNoal,  ânt 
<]ue  noiisen  puiffions  dire  précil^ment  la  raiiôn  :  mais  de  qucl- 
C[ue  ^on  qu'on  les  ait  conduits»  il  eft  certain  que  li  le  Phalc 
dont  ils  s'approcliércnt ,  n'avoit  pai  cfté  dij^rent  de  l'Araxes, 
ç'auroit  cllé  unt-  très  gmndc  ^i^'ié^e,  au  lieu  que  Xénopîion  ne 
luy  donne  que  cent  orgyes  de  large,  qui  eft  le  quaii  de  ce  qu'il  . 
donne enlûite  au  Carams.  D'ailleurs,  le  nom  de  Phaliejis,  qu'il 
donne  à  l'un  des  pcupïey  qui  eftôîênt  près  du  Pluie ,  &  qui 
a'oppoicrent  à  ion  paliage ,  il  ie  doni^e  aufli  aux  peupics  qui 
lenoiei^  les  environs  du  Pha/c  Ça  les  bords  du  Pont-£uxiru  S 
êc  de  pitis  il    taimSsei^  c'eft  b  même  livlân,  loHqu'eflsnt 
arrivé  dans  k  Paphlagooie  lê  ééknd  du  iic|iioche  qu'on  htf 
ùiGak  injoflmwntt  âqBQÎr  voulu  reMduieftpar  mer  au  Vtuk 
les  Greo  qui  luy  cordent  confié  ie  commandement. 
,  .  Je  Içais  qu'on  poonroit  m'oppo/èr  ie  fîlcnce  de  Chardin ,  qui 
ien  aUant'de  Gonîé^  vMle  de  k  Principauté  de  Guriel»  i  Aisalr 
nké  dans  la  Géorgie,  a  dû  trouver  le  Phalê  dans  fon  diemîn,  ^ 

le  pafîêr,  s'il  cil  viay  qiit*  cette  rivière  vient  du  Midy ,  coni- 
•mc  je  le  foutien?  t  niais  ic  iiicjicc  de  ce  Vjoyagcur  ne  me  puroît 
pos  conipjrable  ;i  des  autorttez  précises  telles  que  j'en  ay  rap- 
porté,  &  qi>c  j  en  puis  rapporter  encore.  Le  Phafê  eftoit  très» 
connu  des  Anciens;  on  en  peut  juger  par  ce  qu  ii>  ciiient,  qu'à 
caille  de  les  fréquentes  courbures  on  avoit  eOé  obligé  à  jettcr 
éeSus  ja%i'àrixKvingtpoms.iStnboD9^  /./«a/ 
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qu'on  trouve  aufli  dans  Pline,  fait  entendre  par  (â  maniâv  de 

s'exprimer,  que  tous  ces  ponts ,  ou  ia  piuipan ,  cftoicnt  aux  cn« 

virons  d'un  chafle.iu  de  la  Coîchitîc  nommé  Sartipants ,  &  if 
adjoûtc  qu'à  ce  chalteau  ertoit  le  picinicr  dc5  quatre  paiï"n[^cs  par 
où  1  on  cntroii  dans  i'Ibérie.  «  Ce  ne  font-ià,  dit-H,  que  dciilez, 
•»  où  le  Phalc  (crpente  continuellement,  d'où  vient  qu'on  y  trouva 
»  fix-vingt  ponts  fur  cette  rivière,  qui  coule  rapidement  dans  ces 
»  lieux  remplis  de  roches,  &  tous  cfculcz  par  les  torrents  qui  le 
»  précipitent  des  montagnes  voiflnes.  Une  pareille  defcription 
montre,  œ  me  fenble,  quVm  avoft  une  met  éxaâ^  ooimoâ^ 
ftncede  h  contrée  dont  on  podoit;  &  ilâObh  bien  qu'onfeât;' 
puifqu  on  y  avoit  cherché  un  pa(S^  dans  un  pays  dont  toutes 
les  entrées  eftcMem  extrêmement  difiictics,  Bl  qu'on  l'y  aîroit 
tiouvéw  On  voyoit  donc  aifement  en  cet  endroit  û  le  PhaÊ 
venoit  du  Nord,  ou  de  l'Arménie  qui  eftoit  tome  au  Midy  du 
f  Albanie,  de  I'Ibérie  6c  de  la  Coichiderauiqucilcs  cUe  touchoit. 
Mais  afin  de  mettre  tout  ceci  dans  un  plus  grand  jour ,  il  faut 
rapporter  plus  au  long  une  autorité  qfnc  je  nay  iâit  qu'indiquer 
un  peu  plu5  haut. 

Les  {xruple?  cîe  îa  Colchidc  avoient  changé  de  nom  dès  avant 
le  rcgnc  de  Juîiinkn,  on  les  appciioit  Laies;  ils  avoient  des 
•  RoÎ5  alliez  des  Empereurs  de  Conflantinopic ,  de  qui  ils  rcce- 
voient  conuiic  une  invellituic  à  chaque  mutation.  Leur  pays 
e(bnt  délcrt  au  Midv  de  l'embouchure  du  Phufc,  Jufb'nien, 
IVînce  plus  capable  a  entrepiOKbe  de  gn^^ 
Ibûtenir,  y  fît  baftfacûnevffle,  à  iaqo&'on  donna  le  nom  de 
\P^a,  à  caufe  de  la  qualité  du  terran,  tout  mnplidc:  piencs; 
de  montunes  de  difficile  accès  &  de  rodics.  Les  Lazes  qni 
mroicnt  va  iâns  jaloufie  les  Grecs  occuper  une  partie  de  leur 
pays  qu'ils  avoient  eux-mêmes  abandonnée,  iupportérent  im- 
patiemment fuiage  qu'on  en  fit  pour  les  opprimer;  &  troubler 
leur  commerce  par  de  nouvelles  exaélions.  Gubazes  qui  rcgnoft 
fur  eux,  voulut  s'en  vcnii^cr,  8c  fans  penfèr  nii  hefôin  qu'il  avott 
d» Grecs,  qui  fournilfoicnt  à  Tes  fiijcts  une  p.u-tie  des  choies 
néceflâîres  \  la  vie,  ii  fit  un  Traite  d Alliance  avec  Chofràës 
^       de  P«ric,  à  qui  il  ààiiu  ia  priicxic  Pctra»  Tout  cela  fût 
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iuivi  d  cvcnciiicnts  tju'il  fèroit  trop  long  tic  rapporter  :  Procopc 
qui  les  a  nooRtez  éxàélemcnt,  en  a  pris  occaîioii  de  décrire  la 
Lazîque;  &  c'ell-là  qu'il  dît  ce  que  )  en  ay  cité;  qu'une  lîviére, 
qui  piiès  de  jettcr  chn$  kmcraknomdc  PhaJCtalafcHiroe 
tout  aupiis  des  fitonûércs  des  Sannes,  dans  la  contrée  de  l'Ar- 
ménie où  Fharangîon  cfl  ûiuéc.  Il  donne  cette  rivière  le  nom 
de  Boas;  «  elle  eft  (  ce  font  (es  propix»  paroles  )  clic  cfl  long** 
temps  fort  j^itc,  &  très-ailee  à  paflcr  |K>ur  toute  Ibrtc  de  per- 
(bnnes,  jufqua  l'endroit  oùcHca  les  frontîc'rcs  de  l'Ibéric  à  lâ 
droite,  &  vis-à-vis  i  extrémité  méridionale  du  Caucafc.  Qu:înd 
je  n'irois  pas  plus  loin  ,  on  reconnoiftroit  h  ce  jxu  de  nioti.  une 
rivière  qui  vient  du  M  itl  \'  ;  cnr  ce  n'cfl  que  dans  le  cours  au  Nord 
qu  clic  peut  avoir  riberic  a  ciroile,  6v  le  Caucalc  vis-à-vis  d  clic; 
mais  continuons*  Procopc  adjoûtc,  qu'en  cet  endroit  pluiieurs 
autres  rivlâies  venant  &  joindre  à  die,  fa  rendent  conlidâ^tbley 
queiic  y  quitte  le  nom  de  Boas  pour  prendre  oduy  de  Flide, 
ée.  que  ced  (bus  ce  nom  qu'elle  va  fê  perdre  dans  k  Pont- 
Euxin.  C'efl  cet  endroit  même  dont  on  a\u  ia  dciôription 
dansSlTibon;  afin  quon  nen  puillè  douter,  Procopc  obién'C 
que  tout  ce  qui  cft  au-delà  du  Phalê  dl  très- bien  peuplé,  &: 
entre  les  lieux  confidérabies  il  nomme  Sarnpanîc  fur  la  frontière 
de  l  Ibérie.  Les  daix  Auteurs  font  ainli  parfaitement  d'accoi  d 
dans  leurs  dercriptionschorographiquc!;,  (ans  qu'on  puilîc  croire 
que  l'un  ait  copié  Tiutrc;  &  les  faits  que  le  dcinîer  rapjx)ilc  y 
qifadrent  mcrveillLulcment  :  j'en  remarque  trois.  Le  premier, 

?ue  les  Lazcs  ayant  invite  Chofîoiii  à  s'emparer  de  Péira,  &l 
eftant  chargez  de  le  conduire  eux-mànes  devant  cette  place, 
kiy  firent  paflèr  le  Boas ,  &  laîflcr  le  Phafê  à  &  droite,  Ibit  pour 
^épargner  rembams  du  paflâge  de  ce  fleuve  lodqu'il  eft  grofli 
par  la  jonélion  de  pluiieurs  rivières ,  ou  plufloft  pour  ne  \vy 
pas  donner  envie  de  le  rendre  maiftre  de  leur  pays ,  en  ii^  en 
faUânt  voir  les  beautez.  Le  fécond,  qui  cf^  fembiabie  au  pre- 
mier, que  Mcrméroës,  un  des  Généraux  de  Chofioës,  ayant 
entrepris  de  fècourir  Pétra  que  les  Grecs  afliégcoient,  vint  par 
nbéric  où  cftoit  fôn  quartier,  fur  le  Boas  qu'il  pflâ,  6c  qu'il 
cùi  cniuitc  juiqu'à  Pétra  le  Phafi:  à  fâ  droite*  Le  troifiémc  enfin, 
Tom  VI IL  X  l 
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oue  les  Grecs  ayant  levé  kfi^  avec  ^irédpltatbn,  <leiix  mîBb 
Saniics  qui  iêrvoîcnt  dans  leur  armée ,  &'  qui  ne  fe  pre(i2icttt 
pas  de  les  fiiîvie»<ic(&ndircnt  d'abord  le  camp  contre  h  gamiiôa 
de  la  pkce^Ic  pillèrent  enfuite,  &  après  cet  exploit  k  retirèrent 
à  Rhizce,  dc-i;\  ;i  Athènes,  lieux  dont  Arricn  a  fait  mcntiolt 
dans  la  dcicription  des  ooftes  du  Pont-£uxin  ;  &  que  d'A  thaïes 
ils  rctourncTcnt  en  leur  pays  par  !c  tcrriioire  de  Trtbizondc. 

Toute  rcHcxion  là-dcffiis  feroit  très-inutUc,  imîs  pait-cftre 
n'cft-if  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  que  fi  Cnardin  a  paru 
contr.urc  nu\  Anciens  par  le  filtncc  qu'il  a  garde  fur  le  Phafc 
dans  la  dclLiiption  d'une  dcfcs  routes,  il  s'accorde  pdituiiciiicnt 
avec  eux  en  ce  qu'il  tlit  d'ujic  autre  route  qu'il  a  faite.  D'AJial- 
ziké  ce  voyageur  alla  à  Tiflîs,  d'où  îl  fut  obligé  de  ictouma 
en  Mingralie;  i(  6iIoit  pour  cela  gagner  le  paffage  dont  StnlNHi. 
a  parlé,  qui  faîiôit  ia  communication  de  ïUtàc  avec  la  Col- 
chidL ,  &ce(lccqu*ilfi^  Efiant  près  d'AkaIziké ,  il  lailTa  crttc 
ville  à £i  gauche,  &  paflà  par  divers  lieux  qu'il  eft  inutile  de 
nommer;,  le  dernier  e(l  Chicaris,  petite  ville  d'Imirate,  où  il 
CM  te.  2.  demeura  deux  jours.  Il  en  partit  le  3  i .  Décembre  :  Le  chemin, 
dit-if,  efloif  très-rude;  nous  p^iffames  trois  jîeuves  afcz  htr^es  & 
ajjei  rapides,  dr'au  foir  nous  nrrivnmcs  à  CoMtis;  qui  eil,  comme 
tout  le  monde  (çait,  une  vlilc  d  Imirctte  fur  le  Rionc.  lleft  aifë 
de  concevoir  que  l'un  des  tioi^  llcuvcs  qu'il  palîà  avant  que  de 
Çc  trouver  lur  les  bords  du  Rionc,  eft  ie  Boas  de  Procope  déjà 
groin  des  eaux  de  pluficurs  torrents,  qui  reçoit  un  peu  plus  haut 
celles  des  dcux-autr»  fleuves :. îTic  remarqua  là,  parce  que cVftoft 
une  nviâne  conlklâabie  ;  mais  comme  H  ciloit  peu  de  cholêpfiis 
au  Midy,  il  ny  fit  pas  plus  dattention  en  allant  de  Gonié  i 
Akaiziké»  qu'^.  tous  les  tonpents  «pi'il  rencontra  dans  plus  do 
trente  iicuës^  de  hautes  montagnes  &,de  vallées  qu'il  &t  oiiitgé 
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O  B  S  E  RVAT  10  N  S 

Sur  quelques  Chapitres  du  2.'  livri^4$  la  i,'''J}eca4e 

Par  M.  D£  LA  CURN£. 

LEs  Obfci  varions  (]uc  je  communique  à  fa  Compagnie  14.. «le Mat 
roulcm  fur  i  hiibirc  du  p.^  Confulai  de  Rome,  6l  tics 
cinq  Confulats  (ûivants.  Ce  font  ceux  de  Cominius  Lar- 
tius,  de  Subichis  &TtiUiii3,  de  Véturius  &  /Ehmius,  de 
Largius  &  Clodius,  de  Sempronkis  Mînutîus»  Bl  enfin  de 
Fofthiinutis  Se  Virginkis,  fxms  les  années  de  h  £>nd8tjon  dp 
Borne  253.  254.  255,  25<$.  257.  &  258. 

Lorfcjuc  j  ay  voulu  compaîrcr  entemble  ce  que  Dcnys  d*Ha-  ^«">  ff"»- 
ficamaflc  &Titè-Livc  oni  (Ht  de  ces  Confulats,  j'ay  trouvé  j^'/u'f^/,i> , 
d'abord  ces  auteurs  û  difieiaits  l'un  de  i'^iutie,  qu'il  ma  paru  *> 
împoiïiblc  de  les  conci^^cr;  mais  cette  différence,  en  ^'^^^^^^  g 
nant  cnfuitc  d'un  peu  plus  près,  ne  m'a  plus  fi^mblé  aufTi  con-  /^.^«.ir^/I 
fidcrable,  &.  j'ay  crû  avoir  trouvé  un  moyen  afîcz  fimplc  pour 
îa  rcélificr.  Comme  j'ay  remarqué  qu  ciic  coiililloit  unique- 
nient  dans  l'ordre  que  ces  deux  hifloricns  ont  donne  aux  évé- 
nements qu'ils  rapportent,  &  que  du  icdc  io  lout  entièrement 
les  mêmes ,  ce  n'cft  que  cet  arrangement  que  je  me  propofc  de 
dianger  pour  kuf  rendre  Tunlftimiité  q[ui  leur  manque;.  Ainli 
donc  ipie  i  on  tnmiporte  dans  The-Live  aine  trob  cfemîers  dè  * 
ces  Consulats,  œ  qui!  a  mis  Çom  les  trois  prcmîec^,  5c  quê 
parcilkment  on  rejette  aux  trois  premiers,  ce  qu'il  a  xn»  lous 
ks  trois  derniers»  il  lé  trouve  pai&îtenicnt  d'accord  avec  Depys 
ffHaiianailc» 
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EXTRAIT  DE  L'HISTOIRE  ROMAINE 
de  Dmys  dHalieamaJfe ,  ir  de  ceile  de  Tlu-Lirc, 
depuis  le  jf.'  Confulat  jufquau  i^.'  mchfimxm. 

D£NYS  D'HAUCARNi^fi.  TlTE^LlVE. 

Pojllmmius  Comi/iius,  &  Titiii  Lartius,  Confuls, 

« 

Suivant  Dcnys  d'Hali- 
caroaflè,  les  Latins  tiennent 

une  afltfinblée  à  Fcrente,  où, 
contre  l'untgc  ordinaire  ,  ïes 
Romains  ne  furent  yioînt  ap- 
peliez. On  les  y  dcciara  intrac- 
teurs  des  traitez,  &  l'oa  con- 
vint Je  délibérer  une  aufrdbls 
plus  à  loifir  fur  lei moyen» «le 
s'en  faire  juAice* 

Cette  mâne  ann^  on  éi» 

couvrit  une  confpiration  d'ef 
cbves  qui  a  voient  réiblu  de 
juettre  ic  feu  dans  Rome. 

Semas  Sulpkius,  &  Mamus  TuÏÏm,  Conjuk» 

Suivant  Denys  d'Halicar»  //  ne  fe  ft  rien  de  remet' 
nafle,  les  Fidenaies  Ce  foule-  quable ,  dit  Titc-Live  ;  iKZ 
véreni  ;  le  ConfuI  Manius  alla  dignum  memoriâ  aâm» 
pour  les  cliâtier  »  &  mit  le  Aége  * 
devant.  Fidàies;  mats  il  fut  obligé  dé  retenir  I  Rome,  fiirli 
nouvelle  d'une  conjuration  pour  le  relbbliflèment  des  Taïqnîiii» 
«{iiiifut  bien^toft  appailîfepar  le  Hippllce  des  coupables» 

IK  Velunus  Gemitm,  &  71  j^kitm  Ehas,  Gmfak» 

Sttîvant  Denys  d'Halicar-  Suivant  TUt' Live ,  Frdénts 

naflè ,  le  Confit!  Veturius  mît  fut  affiégie  fens  a  Confulat,  & 

le  fiëge  devam  Fidifnes,  &  y  Cruftuwerii  fut  prife.  Pretntjk 

trouvant  une  trop  longue  ré-  po^a  du  parti  des  l.at'ms  a  et- 

fifînTTcc  ,  il  convertit  le  iîege  luy  des  ÏRomnlns  ,  l"'  r-fin  la 

ta,  blocus.  guerre  qui  Je  ^n^aroU  di^ulè 


J.  1t E-LiY E  ne  parle  tn. 
mtem  endroit,  que  je  fçaée,  it 
ce  dernier  événement  t  mais  après 

avoir  fd'i!  rr.enilon  d'une  quercHe 
des  Eomiunî  avec  Us  S  aluns , 
d'une  ligue  de  trente  peuples 
des  Latins  formée  mitre  en:  H 
dit  que  dans  cette  extrémité  on 
créa  un  Diûateur,     un  Gtvird 
de  la  Cavalerie,  Lartius  à"  Ca^- 
fus;  que  Us  Satins  effrayt^à 
tes  préparatifs  t  demandèrent  k 
paix,  &  que  tout  ce  qu'ils  purent 
obtenir,  fut  une  trêve  tacite, 
dura  ktt  dur. 
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Tarquîn  afllcgca  Signie  ,*  quelques  années  entre  ces  deux 
ville  Ibâmife  aux  Romains;  &  peuples,  vint  à  éclater:  Pojlhu- 
n'ayant  pû  la  prendre,  ni  par  mms  eréé  Diâateurt  &  Titus 
alHui^  ni  par  £u»in«.  il  fut  en*  ^ëatius  fait  Chiral dt  la  Ctf- 
fin  obligé  de  iê  zeiircr.  ralmt,  fi  mirent  en  campagm 

avec  une  gombreufe  û'mte ,  <if 
jo'ignircni  celle  des  ennemis  m  T.ac  Régillc.  Jl  y  eût  un  combat  Ji 
opiniafire,  que  tous  les  chefs  des  deux  tojle^,  alaréferye  de  Fefhur 
muss,  y  fkmt  taei  w  blejfe^. 

T*  Lartùis,  &  Z»  Ckettus,  Cottfils* 

'SufvMit  0eny$  dUaUcar-  f^îvaa  Titt'Live,  tes  trots 
mflè,  le  Confui  Lartius  VOU-     années  fi pafférent  fans  qu'il  y 

î:int  (  iifin  terminer  \■^  guerre    '  eût  ni  guerre  vi  yaix  th'n  <:ffùrt'e, 
contre  ies  Fidenates,  feinit  en     Triennio  deindeaec  certa^pait 
campagne,  &  les  força  à  (c     me  bcllum  fuit, 
rendre.  A  cette  nouvelle,  fts- 

Latîiu  s'aflêrabl^rent  i  Férente;  trente  dfe  feurs  villes,  dont 
i'auteur  rapporte  les  noms,  figncrcnt  un  traité  de  confédéra- 
tion contce  les  Romains»  &  la  guerre  fut  déclarée  entre  ces  deujc 
Nations.. 

Il  y  eût  de  grands  moarementfr  du»  Rome  de  îa  part  des 
citoyens  qui  elToiem  pauvres,  &  de  ceux  qui  eAoient  chargez 
de  dettes  ;  ils  refufoicnt  de  fervir,  &  il  fallut  pour  y  mettre 
ordre,  recourir  à  l'autorité  d'un  Diâ&teur:  ce  fut  T.  Lartius 
que  l'on  créa.^  Ce  nouveau  MaglAiit  nomma  Sp.  Caflîus  Général 
de  la  Cavalerie  ;  &  pour  fe  faite  icIpeAer  davantage ,  il  fit 
'marcher  devant  îuy  les  Lidcurs  avec  leurs  faifrcaux  &  leurs 
haches;  il  fit  le  dénombrement  du  peuple,  &  ayant  levé  une 
armée,  il  marcha  contre  k&  Latins.  Il  n'en  vint  pas  aux  mains 
avec  eux  ;  mais  II  fit  fi  bien  par  des  émifiaires  qu'il  envoya 
Secrètement  dans  leurs  villes,  qu'ils  retifsérent  leurs  troupes,  A 
firent  avec  fuy  une  trêve  d'un  an. 

Continuons  ie  récit  de  Denys  d'HalicarnafTe  ^ nous  n'aurons 
que  deux  mois  i  dire  de  cduy  de  Tiie-Live  pour  cette  année», 
&  les  deux  Clivantes.  • 

A  Seny^nmus  &  M,  Aûmtàus,  Gm/Us*' 

On  fut  fort  tranquille  cette  année,  à  caule  dè  la  irive  qui 
«voit  cfté  fiûte  avec  Ici  Latins*. 

z  lip 
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^'  A'  Pojihumiiis  &  T»  Virgimus,  Coiiftdsm 

La  trêve  cftant  expirée,  la  guerre  s^alluma  pliu  vivement  mie 
jamais  entre  tes  Latms  &  les  Romains.  Poilhumius  crée  Dicia- 
teuf,  choifît  i£ burins  pour  Général  de  là  Cavalerie,  &  s  «Aant 
mis  en  imrche  contre  les  Latins,  les  f oignit  an  iac  Régille»dc 

les  combattit.  Jamais  bataille  ne  fut  nî  plus  opiniaftre,  ni  pIiu 
iangfaftte  :  tous  les  chefs  des  deux  armées  s'attaquèrent  corps  i 
corps ,  &,  à.  l'exception  de  PoithuiMius,  ceux  qui  n'y  perdirent 
pas  la  vie»  revinrent  bleflcz  très-dangereufement.  La  vlâoira 
ayant  efté  long-temps  difputée,  refla  enfin  aux  Romains.  La 
jPidatcur  &  ic  Général  de  la  Cavalerie  de  retour  à  Rome ,  y 
eûrcnt  les  honneurs  du  trioinphe.  Cette  même  année  Tax^piin 
jQQUruc  à  Cumes^  où  li  ^l'cilôit  iciiré  après  cette  déiaite. 

'  Ladtifôfcnoe  cfc  ces  deux  récits  le  fait  trop  icntir  à  fa  (Impie 
léfhiie,  pour  qu'il  foît  bdôin  cf y  sien  adjouter.  Un  lèùi  pajot 
au  plus,  pvoitroit  peut-cflrc  y  mettxe  quelque  reficmblanoe; 
ccft  k  guerre  œntre  les  Latins  dont  ils  parlent  Tun  &  l'aulie 
fous  le  premier  de  ces  Confûlats  ;  mais  il  n'y  en  a  même  au- 
cune à  cet  égard.  Suivant  Titc-Livc ,  lu  guerre  a\'oit  d\é  alon 
ouvertement  déclarée  aux  Romains  de  la  part  des  Latins;  au- 
lieu  que  lîiivant  Dciiys  d'Haiicaiiiaflè ,  il  n'y  avoit  qu'un  coin- 
m«îcemcnt  de  rupture  avec  eux  :  on  cefloii  iL  Lilcment  d'tHre 
de  leurs  amis  :  car  on  voit  dans  toute  la  iuiie  de  la  narration, 
que  cette  année  &  les  deux  iùlvantes  k  palTérent  en  contes- 
tations, pour  fçavoir  fi  on  «i  devoh  yeiitr  à  une  guerre  ou  vote; 
que  pluueurs  villes  ia  voulotcnt,  que  d^autres  s  y  oppolbioit 
de  toutes  kuis  finces;  maïs  que  k  râblution  n'en  ÎA  priÊ 
que  ia  trolTiânc  année  d'après* 

Cette  difft-rcnce  entre  Denys  d'Halîcnmaflè  &  Tite-Livc 
une  fois  dkbiie,  il  s'agit  de  i^^voir,  fi  en  les  confiontant  fiii- 
vant  ic  nouvel  amngement  que  |e  propoic,  j'auray  zéiiifi  ï 
les  concilier. 

Je  commence  par  ia  compnniî/bn  des  9.*  lo.*^  &:  1 1.* 
Conlûlats,  ainfîqu'ib  font  rapportez  dans  Titc-Li\  c ,  avec  les 
12."^  13.*^  &  14»*  Jinfi  qu'ils  font  dans  Eknys  d'Halicar- 
iiaflê;  eiiTuite  je  viciidray  a  cciic  des  li.*  ij.*.  &  ijr 
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Clivant  ie  rccit  de  iitc-Livc,  avec  ics  J^*  iO.*  &  1 1»^  db 
fhiftoire  de  Denys  d'Halicamalîè. 


Dents  d'Haucarnassb^ 

Suivant  Denys  dWkkr- 
nafTe,  le  Conful  Lartias  iorce 

les  Fîilenatcs  à  fc  rendre.  Les 
Latins, à  celte  nouvelle,  s'aflcm- 
bient  à  Fèrentc,  Trente  de  leurs 
vif^-  le  lisacm  icontre  les  Ro- 
miiihs,  âciagiitrre  fut  déclarée 
de  part  &  d'autre.  II  y  eût  de 
grands  mouvements  à  Rome 
de  la  part  du  peuple,  qui  refu- 
ibtt  de  s'engager  att  ièrvice;  ii 
fiillut,  pour  y  mettre  ordre,  re- 
courir à  l'autorité  du  Di<ÎVatcur. 
Titus  Laitîus  fut  créé  ;  il  prit 
Sp.  CaflSus  pour  Général  de  la 
Gavafcriê;  dcafin  de  fc  faire  ref- 
pcéler  davantage,  il  fit  nnrcher 
devant  îuy,  lorl'qu'il  aHoitd.in'» 
]a  viiic ,  les  Lideurs  portants 
Icnrs  fâiibeaux  garnis  de  leurs 
haches.  1!  leva  une  armée ,  & 
marcha  contre  les  Latins  ;  il  n'en  vint  pas  aux  mnrns  avec  eux,  • 
mais  il  i^x  fi  bien  qu'ils  retirèrent  leur^  troupes,  &  conclurent  avcc- 
luy  une  trêve  d'un  an.  •  '  ' 

•  .  -         '      .  *  « 

j  j,'  Cànfulat, 

Suivant  Denys  d'Halicar-        Mienenecrene  s'ticccrdefnieux^ 
na^Te,  on  fut  fort  îrnnr|u!l[e     cvec  ce  çue  dit  Tite-Live  fous 
cette  année,  à  cauic  de  la  trêve     /<  10/  Confulat:  Nil  dignum- 
<|nt  avoît  ellé  finie  avecfes  La-   tnemôiiâ  iiâuiD. 
tins. 

vSuivaut  Denys  d'Halicar- 
na/îê,  la  trêve  cfinnt  cxpiri  *  fa 
gacTfe  y'aihuna  |>ius  T.iY«ui«iit 


TiTJE-LiVB. 

i^uoy  de  plus  confême  ù  tout 
te  récit ,  qut  ce  que  nous  avûns 

rapporté  rfi'  Tite-  J^ive  fous  le  $  / 
Confulat  ;  tjiie  trente  peuples  La: 
tins  f<  liguèrent  ouvertement  cotf 
trt  les  Rmaks;  qu'en  eetté  ex- 
trémiti  tartine  fut  créé  Dic- 
tateur; ^u'il  prit  Sp.  CûJfiuS 
pour  {général  de  la  Cavalerie, 
qu'il  fe  ft  précéder  par  la  m  ils 
de  Liffeurs  arme^  de  haches;  ce 
qui  imprima  un  iel  refpeél  aujf 
peuples,  qu'ils  fe  foumireai  à 
tout  ce  qu'il  voulut. 

Excepté  lâjpterene  avec  ht 
Satins,  dMtTiie-the  *parli\ 
f  dont  Denys  d' Halicamajfè 
ne  fir  rucune  mention,  tout  fe 
rapparie  de  point  en  point  jufqueS 
dans  les  moindres  drcettfimceSt 


Totis  ces  faits  compare^  aac 
ceux  tjue  Tite-Live  a plaee'^fous 
ie  a»*  QmJkUiffi  retrewenà 
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ks  Romains.  PoAhûniius  créé 
Di<flateur  ,   choifit  TËbuttus 

Sour  Général  de  la  Cavalerie, 
Ce  mit  en  campagne,  joignit 
lès  Latins  au  lac  RégUle,  &  les 
y  combattit  :  jamais  aflion  ne 
fut  plus  vive;  tous  les  chefs  des 
deux  armées  s'attaquèrent  corps 
i  corps,  &  i  Texo^ion  de 
Poftiittmius,  ceux  qui  n'y  pcr< 
dirent  pas  la  v  ic ,  y  furent  bief- 
£êz  très -dangcreufcincnt.  La 
viâoire ,  après  avoir  elle  long- 
temps dliputée,  refta  enfin  aux 
Romains;  le  Di^atcur,  &  le 
Général  de  la  Cavalerie»  de  re- 
tour à  Rome,  y  eurent  les  hoor 
.DCurs  du  triomphe. 

Cette  même  année  Tarqujrt 
mourut  à  Cumcs ,  où  ii  s'eÛoit 
retiré  après  la  perte  de  ce  com- 
2>aL 


ûuieur,  la  trévi  tfiant  txpiri§,ir- 

h  guerre  ayant  eftê  dcdarée  entre 
les  Romains  &  les  Latins,  eu 
deux  partis  fe  rencoatrérent près 
du  lac  Régille.  Il  y  eût  une  Ai 
plus  rudes  batailles  qu'on  est  en- 
core vues.  Les  chefs  da  deux 
armées  s'efiant  acharne^  les  uns 
contre  les  autns,  s'y  taérm  « 
fe  blejfcmii  mortellement.  CefiU 
même  Diâattur ,  &  le  même 
Général  de  la  Ccvalmt,  mit 

i 

commandent  les  Romains,  &  ^ui 
de  retour  à  Rome,  e^M  ki 
honneurs  du  triomphe* 

Enfin,  par  ce  nouvel arrerge- 
ment,  la  mort  de  Tarquin  qù  tji 
dans  Tite-Live  pofériem  ù 
trois  ans  eai  eombat  de  Rég^, 
s'y  retrouvera  placée  dans  ks 
mêmes  ctrconjlances  :  car  ft  Dt- 
nys  d'ltlalicarna£e  l'a  fan  oni- 


vtr  fur  h  fin  de  cette  mâfei  Tm* 
Z^ivi  dit  au  commauinmt  de  la  fanante ,  qu'on  reçût  i  Rmb 
nouvelle  de  fa  mort,  ce  qui  revient  au  même.  Jl  cjl  vray  que  a  àtr- 
Tiler  adjoûte  quelqves  évêr.cments ,  dont  Denys  d' Haiuarna^t  ut 
Jait  aucune  mention,  comme  le  fége  mis  dna/n  J  u/ines,  df  laprift 
de  Cruftumerie  :  mais  je'  ne  trois  pas  tette  diffa  ence  ajci  con/»* 
table,  pour  devoir  nous  arrefier,  après  toutes  les  tmvtnauus  ftt^lft 
fmt  dans  le  reje  de  eette  narration» 

TA  dl  donc  le  rapport  qui  k  trouvt  entre  les  événoncnls 
placez  dans  Tite-Livc  fbUl  les  p.*  i  o.*  &  1 1.^  CovS^*  & 
ceux  que  Denys  d'HaikamafTe  a  rangez  fous  les  I2.«I3*& 
'I4.«  Il  fuit  de -là  avec  aflèz  de  vray-fcmblancc,  que  ce  que 
dit  Tite-Iivc  fous  les  1 2.*  1 3.«  &  14  *  Confulats,  doit  re- 
pondre à  ce  que  Denys  d'Halîcarnafîc  rnpportc  Çous  îej  9  1 0.' 
&  1 1.«  &  fi  cette  j  ciifon  n'ert  pas  abfolumcnt  fuliiiâiuc  pour 
cilabiir  la  conformité  que  je  crois  >  avoir  trouvée,  du  moins 
plBUt'cUc  veok  ^  i'appgy  <iç$  auiro  prç^ves       ^  tâchera/ 
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tÂchcray  d'en  apporter,  &  cilc  iùppiccra  à  ce  qui  pourrait  leur 
manquer  d'ailleurs. 

Suivant  Dciiys  d'Halicarnafle,  les  Latins  ayant  déclaré  nuls 
les  traitez  iaiis  avec  les  Romains,  avoient  cHc  trois  années  en- 
tières,  c'eft-à-dirc  celles  des  ^.^  io.'=  &  1  i.'^  Confulats,  àdé- 
Iflléfcr  s'ib  en  vicndnûent  à  une  gucne  avec  eux ,  &  après 
iMcn  des  conteflations  entre  les  di&cntes  villes  de  cette  Na- 
tion, ils  ne  s*y  cfloient  dâcnninez  que  ia  quatrième  année, 
ceÛHàrdire  Cous  le  i  a.*  Conluiat.  Datis  cet  intervalie,  félon  te 
niêmeHiftoricn ,  il  y  avoit  eu  deux  fwges  entrepris  Cius  iïiooès; 
celuydeFidâies  ville  Sabine  fait  par  les  Romains,  &  celuy  que 
îcsTarquîns  avoient  mis  devant  Signic,  villcibûmi(êà  la  domi- 
nation Romaine.  Pour  tout  cela  nous  vc  trouvons  autre  chofe 
dans  Titc-  Live ,  finon ,  Trianih  deindc  ace  cala  pûx,  me  hclltm 
fuît,  li  n'y  eût,  dit-il,  ;\  pro}Memcnt  parler,  ni  guerre  ni  paix  bien 
aflûrée,  is:  il  renferme  dans  ce  peu  de  paroles  les  événements  de 
trois  années.  ..Pcut-cflre  que  le  ïciis  de  ces  deux  mots,  tifc  bel- 
km,  mccerîapax,  ne  paroillra  pas  trop  convenir  à  ce  que  dit 
Dcnys  d'Haiicanuflè,  des  fiéges  deFidÔKs  &  de  Signie;  mais 
outre  qu'ils  tt'cxduent  pas  entiâmcnt  toute  efpécc  de  guerre» 
&  que  d'ailleurs  ces  phocs  eftoient  de  }>eu  d'importance,  il  Êiit 
/c  rappeller  quel  cftoît  I  cftat  où  Rome  fc  trouvoit  alors  :  privée 
de  l'allianoe  des  Latins,  fur  le  point  de  trouver  en  eux  ks  plus 
redoutables  ennemis  qu'elle  eût  encore  éprouvez,  &  pcut-eftre 
de  voir  fiiccomIx?r  fi  puifîluice  fous  le  poids  d'une  pareille 
guerre;  c'efloit  l'unique  afTiire  dont  on  eitoit  occupé,  &:  tout 
ce  qui  cfloit  cflrangrr  \  cet  objet,  elloit  en  quelque  façon 
compte  pour  rien.  Voilà  quelle  clloii  alors  la  filuation  de 
Rome,  &  rien,  ce  me  /cmble,  ne  la  pouvoii  mieux  repré/ên- 
ter ,  que  i(?s  termes  dont  (c  (crt  icy  Tiic-Livc.  Il  n'y  avoit  plus 
à  compter  liir  la  paix,  puilque  l'alliance,  qui  en  efloit  la  bue» 
javoit  eÛé  déclarée  nulle,  me  certapax,.  On  ne  pouvolt  pas  dire 
SKldî  qu'il  y  eût  de  guerre,  car  il  n  y  avoit  pQtnt  eû  dlioftiiiiez 
ni  déport  ni  d'autrcj^  me  èeikimfiàt. 

Cette  difcufTion  prouve,  ce  melenibie,  queDenys  d'Ha< 
ilicamafTe  &  Titc -Live  ne  diffiarcnt  entre  eux  ,  que  par 
Tome  VIIL  Aaa 
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rarrang^nicnt  qu'ils  donnent  aux  événements  rulU  rnpportcnl  ; 
niais  comme  il  pourrait  paroiftrc  égal  de  changer  cciuy  tic  ces 
auteurs  qu'on  voncîroit ,  que  je  fais  céder  l'autoritc  dcTite- 
Livc  à  celle  de  Denys  d'Halicarnaflè ,  il  me  rcftc  à  rendre 
compte  des  raifons  qui  m'ont  déterminé. 

Premièrement,  tout  le  monde  fçait  que  fi  Titc-Live  l'erfi- 
portc  fur  tous  k$  andens  par  la  beauté  &  i'd^uice  du  ftyfc,. 
Denys  d'Haiicamsiilc  luy  eft  infiniment  iîipéiicur  du  collé  de 
fexaélitiide  &  de  h  critique;  ibcondemcm,  ïotdn  c{u*a  /uivics 
dernier  trouve  confirmé  par  les  fades  Capitoiins,  qui  rap- 
portent aux  12/  Se  14^*  Confùlats,  ainfi  que  Denys  d'Ha> 
iicimaflc,  ia  création  des  deuxdiéfa^eurs,  &  des  deuxgénâwx 
de  fa  Cavalerie  élus  dans  le  cours  de  ces  fix  années,  & mnpu 
aux  9.*  &  I  I.* comme  fiît  Tite-Livc^ 

Mais  fms  trop  marrcftcr  à  toutes  ers  raifTms ,  )V  m'en  tien* 
^  quelques  pafTages  où  Tite-Livc  fe  couirtAlii  kiy-nitmc  for- 
mellement: lorfqu'au  chapitre  i  8.  il  parle  de  T.  Laitiiis ,  ililit 
que  quand  il  tut  fait  Diélatcur ,  il  clloit  Confulaire ,  ce  qui 
dloit  une  condition  nécelîaiic  jx>ui  eflre  élevé  à  cette  digm'it; 
cependant  il  ne  Tavoit  compté  nulle  part  au  nombre  des  Con- 
Ms  des  années  précédentes ,  mais  il  avoJt  dit  feulement  qiill 
cfbit  aélueilemenc  en  diaige  :  en  plaçant  trob  ans  plus  tÙA, 
ceft-à^Ure,  comme  Denys  iTHalicanuflè»  lôus  h  14.'  année 
b  cféatîon  de  ce  Diélaieur ,  &  iè  nonvera  alors  avoir  éé 
Confùl  une  fois  avec  Cominius»  &Êra  véritablement  ce  qu'on 
i^ppeUoit  vir  Confularis;  car  ce  titre  ne  le  donnoit  qu'au  Con(\À. 
qui  avoit  fini  (on  année,  &  n'auroit  pû  convenir  à  Titus  JLar- 
tins  fi  n'ayant  çftéConfuî  que  cette  année,  il  eût  eflc  tiré  du 
Co!i filial  dans  le  cours  de  la  Magiftraturc,  pour  cftrc  élevé 
à  la  liignîîé  de  Diélateur,  Au  2  2.<^  chapitre  iîiivant  après  le 
récit  dci  trois  années  de  la  guerre  contre  les  Latins ,  &  des 
trois  fuivantes,  qui  (êlon  luy ,  /c  palîérent  dans  l'inadion,  il 
dit  uLie  ics  Romains  allèrent  punir  les  Vollques  pour  avoir  lâ- 
voriic  leurs  ennemis  dans  la  guerre  précédente  ^  or  s'il  s'cfloit 

Cf&  trois  années  entre^eux ,  pourquoy  le  lcn>icnt-ils  tenus  It 
Qg- temps  iàms  lien  &ire,  &.naun>ient-ik  pas  cfléinrle 
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champ  poiirlùivrc  icur  vengtTincc  !  Bien  pins,  au  même  en- 
droit parlant  du  combat  de  Régillc  il  dit  cxprclic'mcnt ,  Recens 
iid  Regillum  Liaim  auepta  dades,  ce  cjui  ne  jxiit  convenir  tout 
au  plus  qu'à  une  bataille  arrivée  i'aiine'e  pre'calente ,  6c  non 
point  A  un  combat  donné  quatre  ans  auparavant  ;  oinfi  après 
avoir  &ît  fiiccéder  les  trois  années  de  poix  aux  trois  années  de 
guerre,  il  parie  dans  la  (inte»  comme  fi  c'eftolt  les  trois  années 
de  poix  qu'il  eût  £iit  précéder.  £nfin,  toute  â  .nanation  ffk 
remplie  de  tant  de  doutes  &  d'incertitudes»  qu'il  (êmblelaii&r 
luy-fnéme  la  liberté  de  prendre  que!  parti  on  voudra.  Sed  tiec 
^uo  atino,  dit-ii ,  pariant  du  Di<^tcur  crée ,  me  quilm  Confu* 

libus  panim  creditum  fit  ;  me  qiAs  pr'imum  DiCU^  creatns 

fit  fat'u  conflau  Et  ailleurs,  TiWti  errores  imphcant  temporum aliter 
aputî  cilios  ordmatis  Magijhatihus,  ut  nec  qui  Confules  feamdim 
quofdcim,  me  quid  quoqite  anno  (i(fhm  fit  in  tanta  vetufate  non 
rerum  modo,  fed  etiam  aulorum  fÈgerere  pojjis.  Ce  qui  fait  allez 
entendre  que  Titc - Livc  sellant  rebute  du  cahos  où  iè  trou- 
voit  i'hiftoire  de  ce  Lcnips  -  là ,  a  mieux  aimé  dire  tout  d'un 
coup  qu'elle  eiloit  remplie  de  confùfion  &  de  difficuitez,  que 
de  Ib  donner  la  peine  de  les  débrouiller;  «i-iieu  que  Dcnys 
d'HaHoanfiéne  cnûnt  point  de  le  c2iai»er  des  difiAiffioiis  m*  ' 
tiques  ks  pins  pinèdes  &  les  plus  ownmffîes  ,  pour  &m 
pracr  riâoone  à  (es  ieélnirs  avec  toute  la  clarté ,  &.  toute  la 
certitude  que  ion  peut  attendre  d'un  £ciivain  qui  cfaOKilcdQ 
bonne  foy  àinfliuive  ia  podiéiité» 
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DISSERTATION 

SUR  LA  LIVRE  ROMAINE, 

AVEC  DES  REMARdUES 

SUR  QUELQUES  MESURES. 
Par  M.  DS  LA  Barri. 

S5.  de  Juin  /^^N  pcut  s'ctoiincr  qiic  la  Livre  Romaine  (bit  encorr  au- 
»7*8.      V-x  jowrd'hiiy  i'objct  de  nos  recherches  :  après  que  tant  de 
Sçavants  fc  font  exercez  fur  ce  fujct ,  6l  qu'un  fi  grand  nom- 
bre de  Curieux  ont  ralîèmblc  tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de 
monnoyci  dont  le  poids  e(l(!ft  marqué,  il  lanbîe  que  cftte 
nwtiérc  devroit  eftre  fûfïilîimmcnt  écbircie.  On  a  recueilli  tn 
effet  avec  bcaacoup  d'exaditudc  tout  ce  qu'en  ont  dit  ks 
Anciens ,  on  a  combiné  kus  autorité  en  cent  maniép»,  & 
l'on  s'en  €&  Çern,  de  même  que  des  monnoya,  pour  âiic  un 
très^grahd  noinbic  d'd>lemtions  importantes^  MaiS'après  tcot 
on  n'eft  point  encore  afluré  de  ia  valeur  de  la  Irne  RonudnCf 
&  c'ed  prefque  cela  lêul  qu'on  cherche  depuis  cent  cûiqunis 
ans,  ia  plufpoit  des  difficultez  grammaticales  qui  ont  rapport  aux 
poids  &  aux  monnoyes  ayant  efté  applanics  de  bonne  hcuic. 
Diverfité        On  doit  rappoftcr  :\  trois  principaux  chefs  toutes  les  évalua- 
aopiniow.   x\ç)x\s  cjue  ion  a  faites  de  la  livre  Romaine;  les  uns  y  ont  compte 
cent  deniers  ou  cent  dragmcs ,  les  autres  quatre-vingt  /ciïe  fcu- 
iement,  &  les  troiffémes  ont  prétendu  qu'elle  neÛoit  compoÊe 
que  de  quatre-vingt-quatre  deniers. 
DtA^t  i.j,     Budé  eft  le  premier  qui  ait  crû  qu  il  y  avoit  à  la  livre  juiqu'à 
^  St        cent  dngmes.  II  ne  manqua  pas  d'autoritcz ,  même  tiès-^raw^ 
pour  appuyer  (m  ientiment;  &  comme  les  denkn  qu'il  pela  le 
trouvâent  la  plufpart  du  poids  d'un  gros,  il  conclut  que  lu  line 

2u'il  cherchoit  e(loît  ^gaic  à  douze  onces  8c  demie  de  la  livre 
e  Riris»  Mais  cettp  opinion  n'a  point  lait  de  pvoigfès»  &  jen^ 
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connoîs  qu'un  auteur  Allemand  qui  l\ut  adoptée  :  aufTi  n'cft-dle  M^.H^» 
fondée  que  fur  des  obft  rvations,  ou  peu  exades,  ou  maniée-  ^f^^^*** 
nient  contraires  à  la  vérité. 

Et  premièrement,  la  delcription  que  Budé  luy-môme  a  faite 
des  deniers  qu'il  a  pris  la  peine  de  peler,  a  (ufîî  poui-  convaincre 
tju  ayant  perdu  beaucoup  de  ieur  poids,  ils  n'eîloient  plus  pro- 
pres pour  ïv£xgc  qu'il  en  fu&k.  D'ailleurs,  les  cabinets  des 
Curieux  ayant  cflé  peu  de  temps  après  remplis  de  Médailies  de 
tout  genre,  on  (ut  plus  à  portée  qu'il  n'avoît  pu  eftre,  de  Içavoir 
que  Ks  deniers  les  mieux  confèrvez  des  Triumvirs  &  des  Em- 
pereurs font  plus  foibles  que  les  deniers  Confulaires.  Maïs  ce 
qui  acheva  de  décréditer  ion  opinion ,  c'efl  qu'Agricda  écrivit 
pour  montrer,  qu'auiieu  de  cent  il  neTailoit  compter  que  quatre- 
vîngt-fêîzc  dragmcs  à  la  livre  :  ce  qu'il  cftablit  par  une  foule 
d'autoritez  précises,  auprès  delqucUes  celles  que  Budé  avoit  pro- 
duites ne  purent  (è  ioûicnir,  p-arce  qu'on  Icniit  cjuc  la  commo- 
dité d'employer  un  nombre  entier  peu  éloigné  du  nombre  vray,- 
avojt  fait  négliger  aux  Ecrivains  alléguez  par  ce  5çavant,  une 
exaélitude  qui  ne  leur  avolt  pas  paru  né'celiàire. 

L'opinion  de  Budé  ayant  dîé  rejettée  pour  les  rai/bns  que 
je  viens  de  «fire,  ks  deux  autres  ont  depuis  régné  iîicoeffive- 
rocnt ,  a^il  eft  permis  de  parler  ainfi.  Penduit  un  liéde  où  cn- 
vîrof»  preique  toutle  monde  a  crû  qu'il  y  avoit  96.<bagniea 
à  la  livre,  mais  on  s'eû  perfiiadé  eniûite  qu'il  n'y  avolt  que  84* , 
denîcnr  &  c'eft  l'opinion  la  plus  commune  aujourd'huy.  La 
pfigniére  preuve  qu'on  en  donne,  c'cft  que  Pline  6c  Scribonius 
Lorgus  ont  aiTûré  que  la  livre  edoit  compo^  de  84.  deniers* 
Celle  a  dit  aufTi  qu'il  y  avoit  fcpt  deniers  à  l'once:  Sàti  volo  Celf.dtuMc 
m  wiàâ  pondus  feptem  denariorum  ejfe;  &c  l'on  apprend  de  G  a-  'Z» 
lien,  que  la  même  choie  avoit  efté  avancée  par  d'anciens  Mé-  cJ^^èsf^ 
decins  dont  il  avoit  vû  les  ouvrages.  La  ieconde  preuve  eft ,      gai.  l 
qu'on  s'cft  affijré  de  ce  que  le  Con^^e,  mefùre  d'un  demi -pied 
cubique,  pou  voit  contenir  d'eau.  Ce  vailîcau  qui  comcnoit,  à 
ce  qu'on  croît»  dix  fivrei,  ou  1 20.  onces  Romaines  d'eau  ou 
de  irin»  ne  contient  que  io8.  ou  109.  once» de  la  livre  de 
M»;  ainfi  foQçe  deÂris  cil  hicn  plus  forte  que  celle  de  Romft  . 

Aaaii^  • 
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•  .     n'a  pû  eflre:  Se  cda  icm  vray,  fi  \ous  ne  conipltz  à  h 

Romaine  que  8  4-.  deniers.  Mais  vous  Icrtz  obligez  de  luppolcr 
tout  le  contraire,  h  voui  donnez  ^6*  deniers  à  celte  livre,  6c 
8.  deniers  à  chacune  de  les  douze  onces;  car  les  deniers  qu'on 
doit  employer  icy,-  &  qui  ont  cilé  frappez  au  temps  de  h 
{^publique,  pefent  chacun  iobcanto-quatone  ou  quinze  grains, 
c'cft4-dîre,  deux  ou  trois  grains  de  plus  que  nous  n'en  camp», 
tons  pour  un  gros. 

M.  Eîieniaimid  qui  publia  en  1708.  un  Traité  àes^cSât 
êc  des  nte&ircs  des  Anciens,  eft  peut-dire  cduy  qui  a  mis  ces 
preuves  dans  un  plus  gnmd  jour*  Car  après  avoir  déterminé  k 
V2\cuT  de  l'once  Romaine  à  523.  grains  de  Paris,  conformé- 
fz4Z*  **  Ji-  "^^"t  ^  l'expérience  faite  à  Rome  pai*  M.  Auzout  pour  connoîirc 
le  poids  d'eau  que  contcnoii  k  Congé;  il  a  montré,  qu'en  con- 
féqucnce  il  cHoit  abfolunKnt  néccflairc  de  ne  compter  que  lepi 
deniers  Conlûiaires  pour  une  once ,  puilque  chacun  de  ces  dc- 
iiicii  eftoit  du  poids  de  74.  a  i  5.  grains»  Et  comme  il  auioii 
ellé  un  peu  dur  de  contredire  ce  grand  nombre  d'Anciens  oui 
ont  écrit  qu'il  y  anroft  8*  diagmcs  ou  8*  àaàea  à  fonce»  il  1 
fematqué,  que  depuis  Néron  jufqu'à  Scptîme  Sevevc  le  denkr 
afibibU  d'un  huitième  ne  pe(â  plus  que  63. grm,  quîmuhi* 
plies  par  8.  en  donnent  520.  de  uxte  auaiocs  on  a  pu,  & 
même  onadûdÎK.commeona&it,  qu'ilyavoitpé^daiiai' 
àJaiivie. 

«  Une  autre  obicrvation  non  moins  importante  du  même 

Auteur,  c'cft  qu'encore  que  tous  les  anciens  aycnt  fîippofcguc 
ia  drjgme  Auiquc  le  denier  Romain  cltoicnt  du  mcmc  pmds, 
il  y  a  ncmtmoins  toujours  eu  une  différence  afTcz  confidéroblc 
entre  ces  deux  monnoycs,  puifquc  la  dragme  àx'oh  un  peu  plus 
P.^S,  (^y.-r)  de  8  3 .  grains.  Et  l'uftge  qu'il  en  ;i  fait  pour  expliquer  le  Traité 
P.  des  Romains  avec  Antiocliui  d  ujic  iiiaaiere  iavorai>lc  a  ion 

qpinion^  ne  paroit  pas  moins  heureux  ^c  le  rcde*  On  Içatt 
ouc  (fans  ce  Tiaité  où  les  Romains  contraignirent  Antiochus 
«acheter  ia  paix  qu'ils  luy  accoidbient,  îb  fiipulàcnt  que  les 
tdems  Attiqiicsnepelbv>icm]Msmolnsde8o«livies»  £MsIes 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE. 
m'Hc  talents  aux  Romains,  pour  les  d<^domniager  des  frais  de 
ia  guerre  :  Pro  impenfis  dàtuie  ïn  bel  lu  m  faâis  xv.  ai.  taie  m  Cm  Tue- Dm-  • 
Eubdicorum  Miiis.  il  en  jwya  iroU  mille  avant  que  le  Traité 
fut  conformnc,  &  quand  on  le  rédigea  par  écrit,  on  conçut 
l'Article  qui  concernoit  le  Tribut  en  ces  termes,  que  1  itc-Live 
a  œnlièrvcz:  xiu  m*  argenti  probi  Anta  tûkma  data  intrà  L.^g, 
étoJtàm  atmos  pcnfimlm  ir^ittf*  TaknUm  ne  mmùs  pomh 
txxx»  JRomams pmkriàus  feitdat.  Sur  quoy  M.  ËUênicfinikl- 
m  iàt  deux  nmarques;  ïvm,  quafîn  qu'il  y  eût  80.  livrà  au 
talent  Attiquc,  qui  eftoit  compoië  de  6poo.  drngmes,  il  a 
£diu  qu'on  ne  comptât  que  75.  dng^ies  i  la  iivre»  &  qu'en 
tSkt  on  n'y  en  dût  pas  compter  davantage,  parce  que  y^^ 
dragmes  avoicnt  le  ni^mc  poids  que  84.  deniers:  d'où  vient 
que  Fannius  ik  Frift  ien  ont  dit ,  en  termes  à  la  vérité  très-im*^ 
propres,  que  la  livre  Aitique  eiloit  de  75.  dragmcs.  L'autre^ 
que  112.  deniers  égaux  à  cent  dragmts,  failoicnt  lêize  onces, 
qui  eft  ce  qu'on  en  comptoii  à  la  mine  des  Mdlccins ,  laqudlft 
n  ci  ioit  par  conlequent  pas  différente  de  la  mine  Attiquc. 

Voi&  en  peu  de  mots  les  preuves  employées  par  M. 
Eiiciilcluiikl;  te  qu'il  dit  du  poids  des  dncmes  &  des  deniers 
cft  <aa£i  à  ceb  près,  qu'à  auroit  mieux  hit  de  donner  75» 
grains  entiers  au  denier,  car  on  en  trouve  de  ce  poids,  fie  84. 
grains  à  ia  dragmc;  l'oblcrvatidn  de  M*  Auzout  parmt  s'allier 
avec  les  Tiennes;  &  comme  tous  ces  avantages  ne  le  trouvent 
pas  réunis  ailleurs» on  dok  faire  beaucoup  de  cas  de  ibn  travail. 
Mais  après  tout  je  ne  puis  cflre  de  fou  fcntimcnt,  parce  qu'il 
€n  elt  comme  d'un  édifice  élevé  lur  des  fondements  1  uineux, 

3'ui  doit  s'écrouîcr  nu  premier  chnc,  malgré  l'apparence  de  fcJi- 
ité  que  luy  tbnnc  iéxaéle  proportion  de  les  parties. 
Afin  qu'on  comprenne  ce  que  je  veux  dire,  il  cû  nécefîlurc 
d'examiner  ia  nature  des  preuves  que  je  viens  d'expolèr  ;  &  cet 
csiamen  ne  iera  ni  long  ni  difficile.  J'oblèrvedonc  au  fujet  de 
b  première  preuve,  que  fi  quelques  Anciens  ont  écrit  qu'il  y 
avoit  84.  deniers  à  la  livre,  d'autres  en  grand  nombre  y  en  ont 
compté  ^6, 8c  qu'entre  ceux-cy  il  y  en  a  qnî  ont  vécu  long" 
temps  avant  Néno;  de  iorte  que  Cabiis  qui  s'introduilit  £m 
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ion  règne  dans  les  Monnovcs ,  n'a  pu  les  induire  en  cireur. 
J'adjoûte  à  cela,  que  fi  l'Hiilc  irc  a  confcrvc  la  mémoire  d'un 
fait  fingulicr  qui  paroit  iavoriicr  l'opinion  commune,  il  ne  la 
favoi  ilc  en  eflet  que  par  une  expiieation,  à  la  vc'ritc  très-ingé- 
Hicuic,  &  qui  paroJt  foutcnuc  de  quelques  preuves,  maisi 
laquelle  on.cn  peut  oppofêr  d'autres  autant  ou  plus  \Tay-lèni- 
blables,  &  dont  après  lotit  on  ne  conciud  pas  nécd&ircment  ce 
qu'on  a  crû  pouvoir  en  conduive»  comme  je  ie  montrcray  dans 
h  fiute.  Ainfi  ni  les  amoritez,'  ni  ce  £ût  rmgulier,  ne  peuvent 
. dbc  regardez  comme  k  foncbment  de  lopinion  dont  il  c(l 
oueMion;  mais  elle  cfl  uniquement  appuyé;  lùr  la  coniparaiion 
de  oc  qu  on  a  cm  qu'il  y  avoit  de  livres  Romaines  au  Congé 
rempli  d'eau ,  avec  ce  qu'on  Içait  que  ce  même  \  aîfîcau  en  con- 
tient de  livres  modemcs  8c  connues  i  de  forte  que  fi  l'on  s  cil 
mépris  à  l'égard  du  premier  point,  je  yeux  dire,  fi  le  poitli 
d'eau  ou  de  vin  contemi  f^nn?  ic  Congé  n'a  pas  efté  de  dix  livres, 
comme  on  l'a  fupjx)^  juiqu'à  cette  heure,  il  faut  renoncer  n 
l'idée  qu'on  s'cfloit  faite  de  celte  livre  fur  une  comp.u  ailon  iiu- 
nifeftemcni  vicieu/c  dans  une  de  Ces  parties  cflcnticiles.  Or  la 
m^lië  me  parott  confiante,  6c  je  vais  cxpolcr  ie  plus  daiiv- 
tncnt  qu'il  me  (en  poUS^e  œ  qui  m'oblige  d'en  porter  ce  jih 
gionent* 

Qu'il  y  a>oit    Rien  ne  paroît  d'aixml  moins  (ûjet  h  oomeftation»  que  b 
tntpmi^  fuppfition  dont  j'entreprends  de  faire  voir  h  iâu(&té;  &  je 
repmivc     dob  même  appréhender  que  des  perfi>nncs  prévenues  ne  nie 
ùlBEènIt  un  crime  de  la  regarder  cpmmc  une  fuppofition ,  pluflofl 

que  cointnc  une  vérité  que  la  critique  la  plus  outrée  doit  rcf- 
pc(^cr.  En  clict,  l'autorité  qu'on  produit  en  fà  faveur  c(t  de 
nature  à  ne  pouvoir  élire  contredite  ;  car  qui  a  dû  mieux  con- 
noiftrc  les  vaiffeaux  dont  on  ic  frrvoit  à  Home,  (|ue  tout  le 
peuple  Romain?  C'efl  luy  qui  dans  une  afremhicc  générale,  or- 
donna  qu  il  y  auroit  8  o.  ii\  ica  de  \m  au  QuaJjanlal ,  dix  livres 
ÎWtov.  au  Congé,  une  livre  huit  onces  au  Sextier.  QjidJrantnhaà 
tOStafmda*.  ^f^ggffffa  pondofitt.  Camus  wa  deùm  fondé  fieL  Sex  fextam 
amgius  fut  mi*  £t  1  on  l^t  que  les  loix  qui  iè  mloicnt  dam  ces 
aflonhléci  cfloîent  învioiablâiient  6t4lanflks,  juiqu'à  ce  qu'il  y 

fat 
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fui  déi'of^y  par  des  loîx  contraires.  On  cfl  (ûrcn  particulier ,  que 
cdlc  que  ;e  viens  cIc  r;»pporter  fubf'floir  encore  fous  le  règne 
de  VeîjMificn  ;  car  le  Duc  de  Parme  poilcdc  un  Congc  de  ce 
temps-];i  qui  coiuenoii  dix  livres,  comme  on  le  recomioît  à 
fin^iptloii  qu'on  y  a  gravée,  &  que  voicy  : 

IMP.  CAESARE 
VESPAS.  VI  CQS 
T-  CAES.  AVG.  F.  IIII 
MENSVRAE 
EXACTAE  IN 
CAPITOLIO 

Les  deux  dernières  lettres  fignifient  pone/o  Jt  am. 
•  Mais  je  luis  iic;.-cloignc  de  vouloir  répandre  des  doutes; 
ou  fur  ce  Décret,  ou  fur  Ton  exécution,  je  prétends  Icuicmcnc 
i expliquer,  lâns  tà'mker  au  icns  qui  le  prâêntc  d*abord;  & 
cette  expUcauion  <bit  paioîtie  nécd&îrc  à  <|uiconque  n'igncie 
pas  qu'il  y  avoit  à  Rome  deux  livres  diffèrentes ,  i  une  pour 
pcfcr  les  chofcs  icchcs»  &  f autre  pourmdîiiçr  liquidas. 

Galien  a  décrit  ces  deux  livres  avec  beaucoup  d'exaélitudo 
&de  précifion,  &  pour  eflre  niicux  entendu,  il  a  donné  à  l'une 
le  nom  de  livre  poids,  Aiiifa  çtt^/MKJn,  &  à  l'autre  ccluy  de 
livre  melure,  Al-Tra  fii^im.  Je  me  fèrviray  auffi  de  ces  cxprcA 
fions,  dont  tout  ce  que  je  vais  dire  rentlra  îa  juflellc  fcnliblcw. 
La  première  clonnoit  la  connoi(îànce  du  poids  des  corps  pour 
îcfquels  on  Fcmplovoit ,  &  par  la  Icconde  on  %  enoit  à  con- 
iioinc  IcUi  volume:  c'efl  ainli  qu'en  parle  cet  iiluihc  Médecin, 

U  dit  encore  que  la  livre  metoLcftoit  un  vaidbu  qui 
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.  Érvoit  à  meforer  Thuile,  qu'on  le  faifoit  de  corne  afin  qu'il  fut 
tranfparcnt,  6cque  p^ir  ({es  ligiics  tracées  autour  en  dehors  on 
Je  diviioit  en  douze  parties  tju'on  appelloit  onces  ;  &  cojiinie 
pour  empêcher  qu'on  ne  s  uBaginût  que  ce  vuiâcau  n  eftoit  fait 
que  pour  l'huile,  A  k  nomme  daos  la  defirîptîon  même  qu'à 
en  fait  la  livre  mcfiire  des  liquider,  W  Aif  a{otr  fA-rçov  r  v^éf* 
Mais  ce  qu'H  y  a  de  plus  important  dans  ce  qa'fl en  adit  en 
pluficurs  endroits»  c'en  qu'il  en  &  donné  une  rareté  idée,  en 
déterminant  le  poids  d'iûiile  quii  contenoît  Bftant  à  Rome, 
dit-ii ,  je  voulus  |ça¥oir  le  poids  de  l'huile  contcnuë  dans  le 
vaiiieau  qu'on  y  appelle  livre  d'huile ,  &  je  trouvay  que  les 
douze  onces  me(iire  d'huile  cftoicnt  égaies  à  dix  onces  poids  ; 
c*cft-à-dire ,  qu'il  y  avoit  dix  onces  pelant  d'huile  dans  ce  vaif- 
fcau.  E'^t'  oof«î  cr  tîî  vdfjLn  ¥  "Aï^'iav  tfa?\r!Vt_j%)-w  ^i-rra*... 

J^Jiif^.  Cette  oblcrv<ilioji  v.i  nous  conclujjc  Virement  à  i'in- 
telligènce  du  Décret  du  peuple  Romain,  voici  comment. 

En  déterminant  la  capacité  des  vtàfbm  dont  on  devoit  (ê 
iervir  pour  les  lifpieurs,  ks  Romams  n'aumt  pas  feuksient 
à  leur  proportion  entre  eux  oo  avec  fe  pkd,  mais  ib 
uneimguliére  attention  à  leur  donner  taie  piAe  propor- 
tion avec  le  vaiâèau  qu'ils  i^tpeiloient  livre  d'huile,  afin  que 
chacun  d'eux  contînt  une  certaine  quantité  d'huile  qu'on  pot 
défigner  pat  queiqu'une  des  divilions  de  la  Livoe»  On  prit 
garde,  par  exemple,  que  la  Cotyle  contînt  neuf  onces  nadures, 
te  St  vticr  une  livre  &  demie,  le  Congc  neuf  livres,  &  ainii 
du  relie.  £t  dc-là  vint  que  pour  niirqiier  cette  capacité-',  on 
préfîVi  ^  deux  manières  de  s'exprimer  qui  nous  paroitroient 
plus  namrelics ,  une  autre  manière  dont  le  fem  8c  lufàge  ont 
écliappé  à  h  pénétration  des  Critiques.  On  b  pouvoit  mai^ 
qucr  par  U  j>rop0rtion  que  les  vailTcaux  dévoient  avoir  avec 
le  pied  ou  entre  eux,  &  cciï  aînfi  qu'on  indiqua  celle  de  plu- 
fieucs  nicfîues  des  c^db  J&cBes,  entre  lefquenes  il  y  avoit  un 
^Bm-bsÀSeM ,  un-  Ibctier ,  uné;  hànine  un.  iqpianîer  ;  nuà* 
HOur  les  UqiKurs ,  il  n'y  a  qœfe  Iboiiet  qui  porte  dans  ù/àjnom 
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la  marqiu;  de  la  pro}X)nion  a\  ec  un  autre  vaiflcau.  On  pou- 
voit  h  nuirqucr  ciiturc  ai  tlcuijjijuant  Je  |xiid6  d  une  liqueur 
quelconque,  que  les  vuiilcaux  -dévoient  contenir,  partioiliéi-e- 
iiieiit  defcau  ou  du  vin,  qui  fimt  les  deux  lîraeuis  d'iio  uiâge 
plus  gâiénd;  &  c'cft  ce'qu'on  a  crû  <|ue  les  Komaîns  avolcnt 
uàu  Mais  fe  rapport  des  diffôcnts  v/iffcux  avec  cduj  qu'ils 
•voient  dcftiné à Êrvlr  de  liviemefiinedes  liquides»  m  mèa» 
tonps  qu'ils  l'avoîcnt  affedé  particulièrement  â  Thuilc,  les  porta 
à  comparer  le  poids  des  diveriès  liqueurs  aveck  ftcAds  de  i'hvak^ 
pour  régler  leurs  cxprefCons  fur  cette  coniparailôn.  Ainii,  pour 
ne  parler  ici  qne  de  ! Vaii  on  âu  vin  ,  s'cflant  afîûrez  que  h 
livre  mefûre  citant  remplie  de  vin  à  la  hauteur  de  neuf  once?, 
on  avoit  le  même  poids  que  donnoient  dix  onces  nK^ue  d'huiic, 
ils  exprimèrent  cette  égaiité  du  poids  des  deux  liqueurs  dans 
une  dillcitnce  pioportionnée  de  mcfure,  en  Jiiant  cju'un  vaif- 
[au  qui ,  comme  la  Cotyie ,  avoit  ia  capackc  de  neuf  onces 
mefùie,  oomeiXMt  k  poids  de  dix  onces  de  vin ,  parce  que  k 
poids  du  vin  contenu  dam  ce  vaiflèni  cApit  câèéUvemcnt 
ceiiiy  de  la  quantité  d'huile  qui  ranpimbît  dix  onces  dans  la 
livre.  £t  cette  maniât  de  s  exprimer  eftoit  ablôlument  né- 
ceflaive  afin  que  la  livre  dont  il  cft  queftion  fut  rédlement > 
êc  non  pas  (culcmcnt  de  nom,  livre  meline  des  liquides;  car 
clic  n'a  pu  cfhe,  ni  livre  qu'en  fâifiint  connottre  krur  poids, 
ni  livre  mcflire  qu'en  le  faîwnt  connortre  par  la  quantité  qu'il 
y  en  avoit  dans  un  ccTtain  vailicau  :  &.  le  poids  des  difFéraucs 
liqueurs  n'eftant  pas  ie  mt'me,  il  a  fallu  en  choiiir  une  au  poids 
de  laquelle ,  dcterniinc  comme  je  viens  de  dire,  on  lapyportâk 
toutes  les  autres. 

Nous  avons  une  toule  d'cxempL^  de  cette  cxprcHion  ;  car 
on  dcMt  y  nqsportcr  tout  ce  que  les  anciens  Médecins  ou  Gram* 
maîiiéns'  ont  éant  its  mefiffes  des  liquides,  en  marquant  kur 
proportioii  entre  eOes  par  la  quantité  dlii^k  ou  de  vin  que 
docune  oontenoit.  *  Ceft  amn  qu'à»  ont  dit,  <pie  k  cyathc 

*  Caûen :  6  *xm.%ç  i\at»v  i\HMc  tC.  1    Dîofcaridis:  6  {muc  Utjau  a^t  Kt» 
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contcnoi't  douze  ciragmes  d'huile,  une  once  deux  tiers  de  vin; 
qu'il  y  avoit  dans  la  cot)  le  neuf  onces  d'huile ,  dix  onces  de 
vin  ;  que  ic  (cxtier  avoit  une  livre  &  demie  d  huik ,  une  livre 
deux  tiers  de  vin  :  &  ainfî  de  toutes  les  autres ,  tant  les  plus 
grandes  que  les  plus  petites ,  depuis  b  chcme  qui  avoit  neuf 
Knipules  d'huile,  &  dix  devin,  jufqu'au  mcdtmne^  Pour  saA 
fatcs  de  ce  qu'ifs  ont  entendu,  &  de  quelle  livre  ils  fe  font 
fervjs ,  on  n'a  qu'à  les  comparer  avec  ce  que  Fannius  a  dît  des 
mêmes  mefîires.  Ce  Grammairien  obfcrvc ,  qu'il  y  avoit'fix 
cyathes  à  la  cotyle,  que  celle-cy  cftoit  la  moitié  du  Icxtier,  que 
la  chenicc  avoit  quatre  fcxticrs,  aulqucis  il  en  falbit  ad/oûier 
deux  autres  pour  avoir  le  congé,  6cc.  Et  pour  donner  imc  idée 
de  la  capacité  de  ces  mefiires ,  il  marque  ic  jjoids  de  i  luiiic 
contenue  dani  l'une  d'elles  ,  &  dit  qu'à  fe  (èrvîr  de  h  livre 
poid^ ,  il  y  avoit  quinze  dragmes  au  cyathc:  d'où  il  fuit,  qu'il 
y  en  avoit  foixantc,  ou  (êpt  onces  Se  demie  dans  la  col) le, 
que  le  lèxtier  eit  contcnoit  quinze  onces ,  la  chenice  foixante» 
pu  cinq-  livres ,  &  fc  congé  lëpt  livres  &  demies 

At  cotyk  c\(Uhos  bis  tcmos  una  reccptat. 
Bis  quïmz  Inmcfûciunt  drachma,  fi  appendm  vtlles» 
At  cotylds..»  reàpit  gemmas  fextariiis  unus. 
Qui  gtiûtcr  affumptui,  Graio  fit  nominc  ^^ht^, 
AiliL  Juos  •  ;^  4  fit,  vulgo  qui  efl  coiigius  idem. 
Je  dis  que  c'efl  le  poids  de  l'huile  que  Fannius  a  marqué 
en  cet  endroit,  parce  qu'il  me  l'apprend  luy-méme  en  paiiint 
de  la  différence  du  poids  des  liqueurs  :  car  pour  montrer  en 
quoy  conliflolt  cette  diifêcence,  il  le  icrt  du  lêxtier,  &  dit  qu^ 
ce  vaiiièau  contcnoit  une  Ij^rre  &  demie  dluiik,  une  livre  deux 
tiers  de  vin,  qui  eft  prédiement  ce  quy  ont  compté  les  an-: 
flens  Médecins  que  f ay  citez: 

lUad  pratirta  team  eMeri  memtm; 
Fti^tm  pondus  foths  firvare  Squares* 
Ifam  liorat  ut  memorant,  heffm  fixtarhis  ttddet, 
Seii  puros  pendas  latices,  feu  dona  Lym* 
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D  où  je  conclus  que  la  livre  employée  par  ces  ancrens  Mé- 
decins, &  par  Fannlus  luy-méme  en  ces  derniers  vers, 
ntit  p.Ls  la  li\re poids,  dont  \c  Poëtc  sert  fcni  dans  ce  que 
j'en  ay  ailc^uc  d'abord,  inuis  que  c'cll  h  livre  mtiurc  ,  puilquc 
dons  la  raiion  de  10.  à  12.  où  ces  deux  livres  tlbicnt  l'une 
àl'aoliv,  une  ime  &<Ieiitîe,  ou  dix-huit  onces  mefure  d  iuiiic 
ont  donné  une  quantité  d'huile  <jui  peibit  quinze  onces.  £t 
cette  première  confèquence  me  conduit  comme  par  k  main  il 
cdk  qui  doit  eftrc  le  fhiit  de  ces  dilcuflions  épincu/ès  ;  c'eft 
il  içavolr ,  que  ia  Ime  deux  tîets  de  vîn  qu'il  y  avoit  au  loaicr* 
cifbnt  de  mène  nature  que  ia  livre  8ç.  demie  d'huile  que  ce 
vaidcau  contcnoît ,  on  doit  croire ,  non  plus  comme  on  a  hh 
iufqu'icy  ,  que  c'cftoit  une  livre  deux  tiers  poîds'de  vîn ,  mais 
une  t]uanlité  de  vin  qui  pcfoit  autant  que  ce  (ju'il  pouvoir  te- 
nir d  huile  dans  le  vailîcau  appelle  li  \  re ,  &  dans  les  deux  Lie» 
de  ce  vaîflèau,  comme  je  lay  cxplit|ut'  cy-dcfTus. 

Ce  que  Je  dis  du  fcxtier  s'étend  à  tous  les  autres  vaifleaux 
dont  la  proportion  avec  celily-là  cd  connue,  entre  autres  au 
congé ,  qui  n  a  contenu  dix  llvics  de  vin  que  de  cette  manière^ 
puirau  il  contenoît  neuf  Uvies  mefîiie  d'huile ,  &  que  ie  kxûat 
en  eftoit  la  fixiéme  partie.  Ces  dix  livres  meiîire  ne  donnent 
que  ie  poids  de  huit  livres  quaue  onces,  (îiivant  Japioportlon 
qucGalien ,  d'accord  avec  rannius,  a  marquée  entre  les  deux 
livrçs  ;  &  dans  la  même  proportion  les  80.  livres  de  vin  qu'il 
y  avoit  au  quadiantai ,  ne  oonnent  que  ie  poids  de  lôix;inte> 
iîx  li\  rcs  huit  oïiccs.  Mars  avant  que  de  montrer  l'ulàge  de  cette 
ohfcrVvUion  pour  ia  connoinancc  de  la  livre  Romaine,  je  croîs 
devoir  en  rendre  la  certitude  plus  rcnfil)lc  par  deux  ou  trois 
rétlcxions  fur  les  autoritcz  que  j ay  employées  pour  leftablir. 

El  d'abord  Je  ne  fçiuroîs  croire,  que  quelque  prévenu  qu'on 
puilîc  due  contre  quelques  Aiîciens ,  dont  l'inexaélitude  en 
divers  points  eft  connue ,  on  le  porte  à.  m^ilcr  ceux  que  j'ay 
alléguez  iorfqu'ib  parlent  de  choies  dont  on  ne  peut  prefquc 
avoir  aucune  idée  que  par  ce  qu  ils  en  ont  écrit ,  &  dont  ils 
avoîcnt  Intéieft  de  prendre  une  cxaélc  connoifTance.  Si  pk- 
fieors  de  ceux  qui  ont  paxié  des  jfo^  .&  des  mefures  paroiflêm 
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ne  les  avoir  connus  que  dans  leur  cabinet ,  H  n'en  a  pas  cflé  • 
de  mcnie  de  Gulicn  ;  il  nous  apptcini  iuy-ménic,  qu'efkmtâ 
Rome  il  y  avoit  vu  par-tout  la  livre  mclùrc,  qu'il  l'avoit  coin» 
parée  avec  k  livre  poids ,  qu'à  s'dloit  aflibné  de  la  proportion 
de  toutes  ies  incfiwes  Romsjnes  des  liquides  avecœ  vâiflcau, 
&  qu'il  en  avoît  £ut  autant  pour  ks  autres  mefinès  dont  on 
lé  fêrvoît  en  divers  endroits  de  la  Grèce.  Aprb  cela  »  il  me 
icmble  qu'on  ne  peut  dépendre  de  le  croire  ;  &  Vil  pmlt 
mériter  noibe  créance,  nous  ne  la  rcfulcrons  pas  non  plus  à  - 
Dioicorides,  à  Fannius,  à  Cicopatre,  &  à  tous  les  autres  qui 
ont  parlé  comme  luy  de  la  plulpart  des  mcfûres ,  &  du  peids 
qu'elles  contcnoient.  Auffi  n'efl-ce  pas  ce  qu'ils  ont  dit  à  ce 
Rjjct  qui  leur  a  attire  de*  rtprociies  de  ia  pan  de  quelques  mo- 
dernes, on  a  crû  feulement,  qu'ils  n'avoicnt  pas  iufïî^iimcnt 
cxaiiiiiic  combien  il  y  avoit  de  pièces  de  monnoyes  Grecques 
ou  Romaines  à  la  livre  ;  ce  qui  n'cll  pas  exai^enieot  vrayt 
&.qui  pûurroit  l'eftre,  iâns  que  ce  qu'ils  ont  écrit  desn^furcs 
icNiffint  la  moindre  atteintep  Enciiîct,  on  nepeut  înngincr  do 
npport  entieces  deux  cholb,  cpifcn  fuppoiânt  que  les  Anciens 
ônt  employé  des  monnoyes  pour  oonnoâtre  le  poids  des  li- 
queuisooRticiiuës  cbns  les  menires  ;  mab  cette  fiippoiîiiea  qui 
ne  convicnifaolt  h  aucune  opinion  iûr  la  valeur  de  il  livie» 
quelque  autre  (îimTofition  qu'on  y  foignit«  dtafafôiumeotoon^ 
trilre  à  la  my-umblancc.  Quoyque  nos  monnoyes  j^ent  une 
proportion  certaine  6c  déterminée  avec  le  Marc ,  comme  ce^!es 
des  Romains  l'avoîent  avec  la  livre,  on  ne  s'avi/c  pourtant  point 
de  s'en  iervir  {xjur  connoître  le  poids  de  quelque  cho  le  que 
ce  fôît,  tout  au  contraire  on  s'alîure  qu'elles  font  de  poids,  en 
ks  comparant  au  Marc  &i  à  (es  parties.  II  a  dû  en  cflic  de 
même  à  Rome,  pullqu'on  y  avoit  une  livre,  une  demî-^^» 
&:  Ici  auuci  parties  d'une  livre  en  nature,  <Sl  qu'entre  les  u6» 
ges  qu'on  en  pouvoit  faire  ,  un  des  plus  importants  ci^oit  & 
Oramohre  fi  les  deniers  »  les  Icfterces ,  &c.  efloicnt  de 
Ainfi  quand  on  fit  dans  Emnius  que  le  cyalfae  co8ilrti«>it^ 
dragmes  dliuîle,  cft  inutile  pour  TcntenAe  de  ^mfif^ 
#n  poids  de  ii  éRs^^Âttique,  puiiqtie  fiuimus  niJMStt  p« 
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crapioyc  ky  cette  piccc  de  iiionnoye,mais  les  poids d'u^ge,  par 
lelquels  li  avon  rccoiiiiu  qu  il  y  avoit  une  once  &  un  ficiiiquc 
d'huilfi  dans  ce  vaiflêau.  Et  ion  doit  porter  le  munc  jugement 
des  Médedns  dont  Gaiicn  a  parlé,  qui  avoient  marqué  des  Derûmp.m^^ 
daàen  dans  ieun  oidoiiiiaïKcs  au  lieu  de  parties  certain^  de  ^^'f^"^ 
Ja  iivre;  car  ib  ne  l'avoieitt  âit  que  pour  éviter  les  noms  de 
ducUe»  fidlique,  Çaavk,  &€•  &  pour  la  cooimodité  de  ceux  f 
ifûâ  préparoient  des  médicaments  &u  ies  mai/ôns  paniciiUéie^ 
où  ion  n avoit  pas  toujours  tous  les  petits  poids. 

Mais  ce  qui  achevé  de  donner  i  ce  que  je  viens  de  dire  un 
degré  de  certitude  auquel  on  ne  peut  rien  oppofer,  ccrt  que 
tout  le  monde  pcui  5'alîûrer  de  Li  proportion  du  poids  de  l'huile 
à  cduy  de  l'eau  ou  du  vin.  On  a  vu  que  l:i  cot)  le  avoit  neuf 
onces  mciure  d'huile,  qui  fc  réduifoient  à  itpt  onces  &.  demie 
poids,  6c  que  le  congé  avoit  neuf  livres  mefîire  d'hiiilc,  auC-  '  '■ 

quelles  lept  livres  &  demie  poids  elloicnt  égales.  Je  ne  cwiuiois 
pcribmie  qui  ait  contredit  Galien  ou  les  autres  Anciens  là-deHus, 
&  ce  point  eft  un  de  ceux  qui  ne  ùna&ent  aucune  difficuité» 
Or  il  râtilie  de-ià»  que  les  dix  livres  de  vin  qu'il  y  avoit  m 
congé  aeHoicnt  ni  livrés  mefûre,  ni  livres  poids»  à  le  prendra 
dans  la  ùffùËcation  ordinaire.  Ce  n  eAoit  pas  des  livres  nvB&aet 
car  la  divetiité  des  liciueurs  qu'on  vctSc  dans  un  vaiflèau  n'en 
dtaags  pas  la  capacité;  .&  ce  n'êfloit  pas  non  plus  des  livres, 
poids»  car  il  n'y  a  pas  une  différence  de  trois  à  quatre  entre  le 
poids  de  î'huîlc  6c  celuy  du  vin  ou  de  l'eau.  Le  pouce  cube 
d  huile  pelê  4.  gros  43.  grains»  le  pouce  cube  de  vin  pclc  j, 
gros  5 .  grains ,  &  celuy  d'eau  de  rivière  pclc  7.  grains  de  plus  ; 
mais  les  Anciens  n'y  regardant  pas  de  fi  près,  lîîppofoit  nt  (jue 
le  vin  &  l'fôiu  eAoient  de  poids  égal  :  ainli  la  diftàciice  la  plus 
proche  de  la  vraye,  dontib  le  font  contentez». n'a  pû  eftrc  que 
celle  de  neuf  àdix*  D*o{î  iî  iûit ,  que  fi  Ton  ccmiptadix  livresde 
vin  dans  un  vaiflêau  qoi  contenoit  neuf  livres  mciure  dliuife; 
ce  n'eft  pas  que  ce  vaii!èan  condnt  en  efiêt  dix  livres  poids  de 
^n,  car  les  neuf  livres  mefûse,  donnoient  iêpt  livres  &  demie 
pOM^  ieutement,  aulquelles  on  ne  peut  ad  jouter  qu'un  dixième 
pour  ce  que.  fe  vin  pcie  de  plus  ^  l'huila  mais  c'e(l  ^  le 
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ciu'on  y  vci  foit  pcfôii  autant  que  dix  livres  niefurc  d'iiuile,  ccft- 

à-dirc,  liuii  Iimcs  un  tiers. 

Voilà  ce  que  j'uvois  à  dire  pour  expliquer  le  âmetne  àeatt 
du  peuple  Romain,  qui  portoit  qu'il  y  aurcMt  dix  livres  de  vin 
.  au  congé;  &  la  conduffon  qu'on  en  doit  tirer,  ceft  que  ce  vaîf. 
i^u  ne  contenant  en  poids  Romain  que  cent  onces  de  vin; 
1  once  Romaine  efloit  ixaucoup  plus  forte  que  celle  de  Paris , 
puiique  M.  Auzout  ayant  rempli  d'eau  de  Trm  à  Rome  ie 
congé  de  Veliiaficn,  y  trouva  cent  neuf  onces  moins  un  denier. 
Ce  qui  le  trouve  également  vray  après  les  retrajichcmcnts  que 
M.  Èifcnfchinid  a  propolcz,  tant  pour  ce  que  l'eau  de  toiilai- 
ne  pde  yt\us  que  l'eau  derivicrc,  qu'à  caufe  des  crcvartcs  qu'on 
a  rcnunjuccs  dans  1  intérieur  de  ce  vuiflcau,  dentelles  augmcii-. 
teni  un  jîcu  la  capacité-. 

f.A*  Vaan»  Uiic  autre  conclu!  ion  qu'on  en  liie  encore  ;  c'cft  qu'il  )  a\  oit, 
non  plus  8  4.  mais  ^  6.  deniers  à  k  livre ,  8l  c  e(l  aufTi  ce  que 
la  plu  (part  des  Anciens  ontafliïré:  Gaiien,  Balbus»  Fanniiis; 
Mafceilus ,  S.*  Epiphane,  divers  Scholiadcs.  Ils  dilênt  tous  qull 

P^n.  r.sr.  y  a  voit  9  6.  dragmes  A  ttiques  à  la  livre ,  &  tout  le  monde  ^ait 
§,  /  /,  ^//*  ^^'on  prenoit  indiffèrcmmcnt  la  dngme  jxHir  le  denier,  oii  Je 
^nicr  pour  la  dragmc*  II  y  avoit  une  différence  aflcz  confidé» 
table  entre  ces  deux  monnoycs,  puiique  la  dmgme  pelbit  neuf 
graîn5  plus  que  le  denier ,  mais  on  les  confondoit ,  parce  qu'on 
rccevoit  l  une  pour  l'autre  dans  le  commerce;  ^  je  jiiofltreray 
dans  la  fuite  fur  quoy  cet  u/âge  efloit  fondé. 

Il  (croit  aulfi  inutile  qu'ennuyeux  de  rajiportcr  icy  les  paf?à- 
gC6  des  auteurs  que  je  viens  ck;  nommer,  celuy  de  Fanxuiiti 
Juliîra  pour  tous  les  auu  e^  : 

Acàpe  pmtcrea  pan>o  qiuvn  nomme  Cran 
Mrài'  voiitûfif ,  Jiojlriquc  m  'mam  tlixere  priores; 
Ccntitm  Im  Jtmt  ilnichua.  Quod  fi  (îecerpferiâ  illis 
\    '    Qiuituor,  ejfiàcs  hanc  iiopram  deu'ujue  liùninu 

Comme  ce  Grammairien  a  vécu  à  Rome  avant  qu'on  eût  a&iî^ 
bli  les  deniers,  &  qu'il  avoit  fous  les  yeux  les  poids  &.  lesme- 
iii^  qui!  dà:àvoit,  je  11c  vois  |)ai  ^e  qu'on  peut  oppofcr  à  (on 

autoritéj. 
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autorité,  ni  quelle  hypothcfc  imaginée  de  fôn  temps,  ou  avant 
iuv,  aiiroit  pû  faire  croire  qu'il  y  avoit  p6*  demcrs  à  la  iivic^ 

n'y  en  avoit  cû  que  84. 

L'autorité  de  Diofrorides  efl  par  la  même  raifôn  du  temps 
où  il  a  vécu,  au-dclius  de  toutes  les  objections.  On  içait  qu'il 
.  a  déterminé  la  capacité  des  niciûrcs  par  la  quantité  ou  le  poids 
di»  liqueurs  qu'aies  contcnoicnt,  &  que  ce  poids  ou  cette 
quantité,  il  les  a  marquez  de  même  que  Fannius,  en  fuppolânt 
toujours  qu'il  y  avoit  8.  dnigmcs  i  fonce;  Or  la  con^mnité  des 
expieffioiis  de  deux  auteurs  qui  écrivoîent  en  des  pays  fi  éloi- 
gnez l'un  de  l'autre,  mérite  une  attention  particulière;  car  ib 
ne  les  ont  employées,  qu'à  caulê  que  c'cfloit  celles  qu'on  em- 
pfoyoît  communément.  Et  prefquc  tout  le  monde  parloit  ainfî, 
non  pour  avoir  renoncé  à  1  uGge  des  différents  poids  dont  la 
livre  &L  l'once  cfloicnt  compofccs;  mais  parce  qu'cfhint  certain 
qu'il  y  avoit  huit  deniers  à  l'once,  &.  la  dragmc  dhnl  /uppofée 
égale  au  denier,  les  Médecins  Grecs  qui  s'cllabiircnt  à  Rome, 
trouvèrent  plus  commode  de  marquer  le  poids  des  drogues  par 
un  nombre  de  drsgmes  ou  de  dôiicn,  que  par  les  noms  de 
ilewiXt  dacUuu,  dodrans,  ikct  ihtefla,foiàcus,/exiiiia,  &e.  auP 
cuds  Bs  n'en  trouvoient  point  qui  r^ondiflcnt  dans  la  langue, 
àjwcque.  Lear  ulâge  particulier  devint  bien-toft  un  ufigie  gé- 
néral dans  tout  l'Empire,  du  moins  Tcdoit-il  du  temps  d'Au- 
ffufte;  &  comme  les  deniers  oonlèrvoicnt  alors  prelque  tout 
tur  poids ,  fi  l'on  veut  encore  que  les  anciens  (c  Ibicnt  trompez 
en  donnant  huit  deniers  à  l'once,  il  ne  faut  plus  attribuer  cette 
prétendue  mcprifè  h  raffoibli(îcmcnt  de  la  monnoye. 

Je  vais  plus  loin,  &  je  dis  qu'on  trouve  dans  l'Antiquité  yTumii 
deux  évaluations  du  talent  en  livres,  qui  ne  peuvent  avoir  cfté 
faites  que  dans  le  temps  de  la  République,  avant  qu'on  eût 
afFoibli  les  deniers,  6c  qui  montrent  qu'on  ne  peut  compter  à 
ia  ihie  moins  de  9  ^*  denîen; 

-  Serviusa.£ût  mention  de  fa  pitnûére  en  plus  d'un  endroit,  Sanf.  j&m. 
lorlqiitl  a  dit  quil  y  avoit  70.  livres  au  talem  :  f  Ancien  d'où 

ii  a  pris  cela  ayant  comparé  la  dragmc  &  le  denier  avec  une 
cxaélitudc  fcrupulcudè,  avQÎt  âit  iîur  fa  éiSÉKaK  de  leur  poids 
Terne  VIIL  Ccc 
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B  même  obïcrvation  que  M.  EiPrnfchmid  a  renouvelice  de  no» 
jours,  ccft-à-dirc,  qu'il  s'eftoit  afîîiré  que  les  dcuias  cftoient 
aux  dragmes  comme  i  oo.  à  i  i  2.  d'où  il  avoit  conclu  que  io 
ÛK  mille  <&agnies  que  l'on  comptoit  au  talent ,  cftoient  égales 
pour  ic  poids  à  6710*  denlcn,  qui  éaUa  par  «ment 
précUSSment  70*  ifwefc  - 

ia  iècofideévalimion  peu  idfiffîpente  deb  pmniéie,  adjoû» 
toit  deux  livres  au  talent.  Plutarque  s'en  eft  icrvi  dans  l'endroit 

v.  EJuatd.  où  ii  a  écrit  que  deux  tak;nts  hifbient  1 44»  iivm,  &  foo 
t^iafp*  is/\  qomprend  aiionem  91'dle  ddoit  aiiifi  fondée  £ir  la  conîpanifbi 

\  des  monnoycs  Attiques  &  Romaines»  avec  cette  circonftince; 

que  cei[es-cv  eftoient  un  peu  plus  Tnihles;  car  c'eft  une  cboiç 
connue  de  tous  les  Antiquaires,  qu'ii  y  a  toujours  cû,  même 
dans  ic  temps  de  la  Republique,  peu  de  deniers  du  pokb  rcquifc 
Cette  évaluation  ic  découvre  avec  un  peu  J'npplication  daitf 
Viiruve.  On  fçait  qu'il  y  avoit  en  Ciccc  deux  i;^lcnts  d'un  u6gj 
général ,  à  ia  difFércnce  de  ceux  qui  n'elloient  propres  qu'à  qyct 
ques  villes ,  &  que  œkiy  d'Egme  cdoit  à  cduy  d' Athâies  a» 
toc  àaq  à  trais;  de  ioite  <|ue  ccfuy-cy  eftaitt  de  7a*  livm* 
fjnitie  a  dû  CB  pe(èr  i»o.  Or  cm  VitravencNB» 
prend  qu'il  pefoit,  loiiqu'H  décrit  b  Tontië  d'Agetor  de  1^ 

que  cette  madûnc  pefoit  4.000*  t^ents,  ou 

^ip*c)t,  4,80000.  livres.  Habentem  pofuhis  takntÛm 
ejuotl  fit  quadringenta  oâogfnta  millia  pondo. 

ii*  PkMfe.  Héiychius  &  Suidas  ont  ^t  mention  d'une  autre  évaIu2tioi% 
qui  donnoit  jiifi|u'à  125.  livres  h  un  talent,  que  l'on  pounoit 
prendre  i^ur  celuy  d'Kgine;  auquel  cas  il  y  anroit  eû  7 livres 
au  talent  d  Athènes,  &:  100.  drignics  auroicnt  cité  egab  à 
120.  deniers:  d'où  il  5  cnfulNToit ,  qu'on  auroil  compiré  la 
monnoycs  Grecques  &  Romaines  dans  un  temps  oticdlcs-cy 
clioiciu  déjà  afToiblies  d  un  quinzième,  comme  eiles  le  furent 
iôus  le  règne  de  Claude.  JVIais  on  apprend  par  Dcnys  dUdi" 
çaraàffe,  que  ie  tdent  que  onGiammairiens  ont  tcùwééiàié 
ainiî,  efloit  le  talent  d'Aléiandrie;  6c  comme 
de  dômeniHk  Aagmes,  «l'on  fùppofeit  égaie^anxdenici^ 

joceMh  vient  que  Fefl»  a  écrit:  [Takmm]  J&xaaéâmé»^ 
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mBum  Jenanorum ,  ii  im  iournit  une  nouvdie  preuve  que 
ne  dcvoïs  p  is  obmettre,  puii^  12000.  diviicz  par 
donnent  prccifcmcnt  125. 

'  Four  reprendre  en  peu  cfe  mots  tout  ce  que  |e  viens  de  dire,  j.*  Rreiwt* 
il  cft  certain  que  ia  livre  Romomc  e(loit  compol^  de  p  6.  <ky 
nias,  &  feu  once  de  8.  deniers,  parce  que  le  congé  qui 
setnpli  d'eau  contient  cnviion  i  op.  onces  de  la  fore  de  Fuis, 
.ne  conicnoit  en  poids  Romansijue  t  oo«  onoesde  vin,  ce  qui 
jnontK  que  fonce  Romaine  edoit  plus  forte  que  la  noflre;  or 
H  y  a  81  gros  à  celle-cy ,  &  ie  gros  cft  de  3«  gném  plus  ibible 
^pic  n'cAok  le  denier  Romain.  2.°  parce  que  divers  auteun  qui 
vivoîcnt  avant  qu  on  eût  afFoibii  les  deniers  d'un  huitième,  ont 
affuré  en  termes  cyprt  s  qu'il  y  en  avoit  9  ^.  Ma  Wwç,  8c  ({ii'iîs 
n'en  ont  dit,  que  ce  que  tout  le  monde  en  diloit  tic  leur  temps. 
3,0  parce  qu'il  y  en  a  cû  d'autres  qui  ont  évalué  le  talent  en 
livres,  après  avoir  compare  le  jx)ids  des  deniers  avec  celuy  des 
dragmes,  &  que  leur  évalunion  cft  exaélement  vraye  dans  le 
iëntiment  que  je  foûtiens,  6i  ne  put  ïcihx  ddm  aucun  autic. 

parce  que  Dcnys  d'Haiicamânc  a  évalué  le  talent  fut  ie 
même  J*y  puis  «i^oâier  une  cinmdâne  preuve,  que  j'ay 
indiqiiée,  &  qui  Ib  tire  de  b  Mlité  avec  laquelle  on  â 
confondu  la  mine  Attique  avec  h  livre  Romaine.  Galien  par^ 
haut  des  anciens  Médecins,  i&qu'ik  marqucnent  centdiagnies, 
fantofl  pour  une  livre,  5c  tantoft  pour  une  mine:  ao'-n  fÂfi  3^  C^i^.  Je  coMf\ 

Or  on  comprend  lâns  peine  qu'ils  ont  pû  né^iger  une  diffë- 
rencc  légère ,  8c  de  quatre  deniers  feulement  fuivant  la  lîi|^x>- 
frtion  e'onimune,  entre  ces 'deux  poids;  Ôc  li  l'on  veut  qu'ils 
aycMt  cû  égard  au  cours  du  commerce,  on  leur  paiera  encore 
plus  aîfément  une  companîlôn  qui  n'a  négligé  que  deux  deniers 
de  différence ,  car  r  o  o .  di  anmcs  y  eftoient  égales  à  9  8.  deniers, 
comme  je  le  momrcray  pi  us  bis  :  mais  qu'ils  aycnt  confondu 
ces  poids,  s'ils  eftoieni  l'un  à  l'autre  à  peu  près  comme  cinq  à 
fit,  <rdNX'<|à*on  nedbit  pas  Itippolèr  ûns  preuve.  Jenlnnue 
pourtant  pbfait  (à'-defliis,  n'en  ayant  pas  belôin;  les  antres  olifei^ 
yttSotu  que  ;'ay  faites  Icmt,  i  ce  que  je  crois,  plus  que  MSasSUS. 
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pour  montrer ,  qu'ii  faut  enfin  revenir  a  croire  qu'il  y  avoit 

^  6»  deniers  à  la  livre,  &  les  autoritez  qui  avoient  ^t  penlèr 

autrcmoit,  ne  «loivent  plus  cftre  regardées  que  oomme  des  M-, 

iiculiez,  qu*on  peut,  û  l'on  veut»  trouver  encore  cmbarTaffiai- 

tes,  nuis  cpiî  ne  £>nt  pas  capables  <f«itorllcr  une  opinion  oon^ 

tniieii 

Réponfe  aux  Je  n'en  connois  que  deux,  &  la  première  oon(tfle aux  autO: 
Obj«aioii».   jIi^     pjjj^g  ^     ^jj^  ^     ScriI)onius  Largus ,  qui  ont  caît 

que  h  livre  avoit  84.  deniers.  Pline  en  particulier  s'exprime 
L.jj.c,f.  ainfi :  Alifant denario  Triumvir  Antomtis firrum ....  d/ii  è ponJere 
fubtrahunt,  cum  jupum  fit  Lxxxiv.  è  libris  figtum.  Cc5  mots 
cum  jupum  fit ,  marquent  un  ulagc  introduit  pai'  un  Hcglcmcnt, 
que  Piinc  connoiiîbit,  &  dont  iioiii  ne  pouvons  douter.  Sur 
quoy  j'obflr\'e ,  que  fi  i  on  ne  s'cftoit  pas  arrêté  à  ce  pafîagc 
feulement,  niais  qu  on  cul  examine  la  fuite  du  cliapitrc  doù  if 
ed  pris,  on  y  auroit  pcut-cflrc  découvert  un  ^cns  très-diâfércnt 
de  celuy  auquel  on  s'm  attadi^* 

Pline  tiaite  dans  ce  chapitre  de  ceux  qui  fâifbient  £d>iiqua 
des  monnoyes,  &  fôn  dcflêin  dans  l'enŒoit  qu'on  en  a  ch^; 
eftck  montrer  les  abus  dont  ils  s'efloicnt  rendus  coupables,  & 
dont  le  public  cftoit  lefè.  Ces  abus  conûiioient  a  m<îier  diver^ 
les  matières  avec  l'argent,  ou  à  donner  aux  efpéces  moins  de 
poids  qu'elles  n'en  dévoient  avoir  r  &  là-defiûs  je  fais  deux  lé- 
flexions:  l'une,  que  ceux  <|ii!  dîminuoicnt  les  ffonicrs  n'avoîent 
d'autre  vue  (jue  Je  s'enrichir,  ce  qui  montre  qu'ils  ne  les  déli- 
vroient  jxis  au  poids,  mais  jxir  nombre;  &  l'autre,  que  la  loy 
qui  détcrminoît  le  nombre  de  deniers  qu'ils  dévoient  donner 
pour  une  livre  de  matières,  ne  leur  iiiij[)oluii  jKut-cllrc  pas 
l'obligation  d'en  donner  une  livre  pelant.  On  fçait  que  Koxi 
£ibriquoit  &ns  difôontînuasion  de  nouvelles  moimoyes  à  Rome; 
qu'on  n'en  iainiquoit  point  fans  £>ndre  les  niatiâcs,  à  quoy  il 
y  avoit  toujours  du  déchet ,  &  que  les  frais  de  la  lâiuicatioa 
efloient  confidérables.  Qudqucs  Antiquaires  ont  donné  une 
grande  idée  de  ces  fiais,  par  la  manière  dont  ils  ont  prétendu 
que  toutes  les  monnoyes  efloient  fabriquées  autrefois  :  je 
jnaainine  point  s'^  ont  xaiâw;  oui»  ioilque  j'cnviâge  cette 
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niuhitiidc  prodigieufè  de  coins,  tou6  tiilîLi  cîUs  ici  uns  des  autres, 
tous  d'un  bon  gout  juiqii'à  Pline,  6c  cjicorc'au-dclà,  quci- 
qucs-uiisû  chargez  de  îi^uro,  jc  ton  vois  qu'on  y  unployoit 
piultcun. habiles  ouvrici-5 ,  à  qui  on  ne  rcfulôit  pas  les  récoin- 
pcnics  i]UÎ  leur  eftoieiic  dûës.  AînTi  il  cfioit  ncccllairc,  ou  qu  on 
abandonnât  une  partie  confidéirablc  des  matiévs  à  ceux  quii 
hiùâent  fabriquer  les  nioiuio)[€S,  ibit  pour  h  fonte»  lôit  pour 
ics  autres  frais,  ou  que  f £(lat  fût  chargé  de  toute  cette dcpcnfc. 

Cela  poÊ,  il  ncfl  pas  clifiîciie  de  découvrir  ce  r]ii'on  doit 
penièr  des  Auteurs  qui  ont  écrit  cju'il  y  avoit  84.  deniers  à  la 
livre.  Piine  nous  apprend  que  c'clloit  ce  qu'on  en  dciivroii  à 
la  Monnoye  pour  une  livre,  &  cet  u/àge  a  pu  fMîîrc  à  phificurs 
pour  leur  lairc  dire  que  c'cftoit  ce  qu'on  y  en  dcvoit  compter; 
iïiaIs  ni  luy,  ni  aucun  autre  ancien  que  nous  coiinoiinons,  n'a 
écrit  aux  Irais  de  qui  fc  fabriquoicnt  les  11  luvclles  e/péccs  ;  de 
lortc  qu'à  n  employer  que  do  uuiorilez  jncciics  £ui5  laide  du 
raifonnement ,  il  e(l  Incertain  îi  les  O  flicicrs  des  Monnpycs 
edoient  tenus  de  donner  une  livre  pe£un  de  deniers  pour  une 
livre  de  madère»  Les  pafEiges  alléguez  ne  peuvent  donc  fèrvir 
à  prouver  que  84.  deniers  peioicm  une  Uvre»  &  ne  portent 
point  d'atteinte  à  ce  que  j'ay  dit  pour  monurer  qu'ils  ne  la  pe- 
ibient  pas.  ii  s'en  fâlloit  un  huît^me,  dont  on  ne  peut  guéres 
douter  qu'une  partie  ne  touimt  au  profit  de  i'Eilat:  &  Ti  l'on 
trouve  que  c'edoit  beaucoup,  on  doit  confidérer,  qull  (croit 
encore  plus  difficile  de  concevoir  qu'on  eiît  pris  plaifir  à  épuîfcr 
le  thrélor  public  par  de  continuelles  tabrications  de  nouvelles 
cfpcccs,  s'il  eût  fourni  aux  dépcnït-s  qui  s'y  fii(oient. 

C'eft  cet  ubuc  de  délivrer  84.  deniers  pour  une  livre,  qui 
failànt  croire  aiix  jKrlonnes  qui  n'avoîent  pas  bien  examine  la 
livre,  qu'elle  eftoit  de  84.  dcrncis,  u  elle  caule  cpe  quelques 
Médecins  ont  dit  que  leur  mine,  ou  ccUed'Athéncs,  cftoîtde 
1 6. onces,  parce  que  i  oo*  dca^nes  pefbient  autant  que  1 1 2*  Ctf.  dami^ 
deniers;  &  c'eft  peut-dire  encoiepor  hmênie  ni(bn,  que  d'au-  J^^ 
très  ont  fùppofif  qu'il  y  avoît  7.  deniers  à  l'once  :  mais  ceux  y.  ij, 
qui  y  ont  compté  7.  deniers  &  demi,  doivent  s'cftre  fer  vis  de 
Ja  baianoc,  &  ne  s'y  eftie  mépris,  qu'en  ce  qu'au  lieu  de  deniei;; 
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îfs  ont  pefé  (les  dragnî^s,  quik  Itippofoicnt  égaies  au  denier, 
ik.  c]ul  ptioicnt  un  peu  plus.  Sept  cfrac^mes  du  po'tds  requii, 
pefoknt  une  once  aïoiii^  li.  graiii^,  6l  luuies  lc5  dra^ocs 
û'cftoicnt  pas  de  poids. 

Je  pub  mVmpécher  de  raiMap^pa  ky ,  quii  ]^  a  benn^ 
d'endroits  de  FUne  <fi/ofi  n'anvoic  po  dft  négliger  comme  oit 
a  fait,  pour  j^anéter  à  un  iêd ,  qui  n'c(loit  traftwieiit  propve  è 
déterminer  b  valeur  de  ia  livre  Romaine.  lî  vîvoh,  comme 
on  (çait,  dans  le  fiécle  même  où  l'on  afToiblit  les  deniers  dm 
huitième,  ii  vit  l'abus,  il  ne  pût  s'empêcher  de  le  biâiiier;&  ce 
neft  pas  fur  un  abus  qu'on  le  règle,  quand  il  eft  nouveau.  Se 
que  le  reflablifTcnicnt  t!e  Tordre  n'ci\  pas  ahfnftnncnt  âvfffpéré: 
cependant  Pline  a  coullume  de  niarqiRr  hiiii  d<^nicr5  pour  une 
once;  n'cft-ce  pas  qu'on  le  fâifoit  âuÛi  avant  luy ,  ik.  qu'on  i  avoit 
mcnic  toujours  fait  avaiit  iuy,  iâiis  attendre  qiîe  les  deniers 
flifTcnt  foiWes  l  Je  n'en  nipporte  point  les  pdiàgcs  que  Butlc  a 

^,/.d(j4j€.  remarquez,  &  qui  iuy  ont  fait  dire,  Pûnius  libctts  faai  ul  oda 
denarhs  pro  màâ  pooat*  Comme  H  efl  certain  que  Fliiic  n« 
lût  que  itilvreun  ancîeii  uiâge,  il  vautinkux  pffer  àfenjnor 
de  ce  que  Tite-Uve  &  Polybc  ont  écrit  duTrihé  des  Roibbii» 
avec  Antiochus,  &  qui  fenne  b  lêconde  dtflM 

Perlônnc  n'ignore  qu'il  y  avoit  Ibc  mille  dragmes  au  talort 
Attiquew  Si  fon  iîtppolbtt  donc,  comme  les  Anciens  ont  hk 
<X)inmunement,  que  la  dragme  &  le  denier  efloicnt  égaux, 
6000.  dragmes  divifées  par  9(^.  auroient  fait  62.  livres  & 
demie  ;  mai?  h  diffcrence  que  j'ay  marquée  entre  ces  deux  mon- 
noycs  oblige  à  donner  fêpt  livres  Se  demie  de  plus  au  talent; 
qui  par  confequcnt  a  pelc  70.  livres.  Or  cela  ne  paroit  ^ 
s'accorder  avec  l'autorité  des  deux  liiftoricns  que  j'ay  noinmcz; 
♦  autorité  d'autant  plus  rcl]xc  table ,  qu'ils  font  profeffion  de 
rapporter  les  propres  termes  ciu  Traité  dont  ii  eft  qucftion* 
li  7  a      pfufieurs  fiédes  que  cet  etidtoh  a  emboriaflë  Is 

M- critiques ,  puiîquc PHicicn s'y eft psrticulîéiement mtté.  Pour 
itmtffmd.  f expliquer,  H  a  fuppofé  qu'il  y  avoft  dciix  talents  Attiques; 

*  Voye^  le  paffage  de  Tife-Live  çy-dejfus ,  jf.  j/j.  On  lit  la  mêtne  chefr 
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<JoDt  ic  plus  fort  efloit  de  8000.  dragmes,  &  joignant  à  cette 
(Itppofition  celle  de  i  égalité  de  la  dragnie  êc  du  denier ,  il  en 
a  conclu  que  le  gmnd  ulcnt  d'Atliéne^  efloit  de  8  3 .  livres  un 
tiers.  Ce  qui  paroît  fondé  fur  ce  que  vas  le  temps  du  Traite,  il 
icnihlcqu  on  comptoit,  non  plus  (oixante,  niais  quatre- vingt 
mînes  au  talent,  comme  i'tnffnuë  Plautc,  lorsqu'il  rait  iiirc  par 
un  clciave  qu'on  éewk  i  ^o.  roines,  auaUr  fiiaàra^nta  mi/ias,  f^- 
àquoy  le  vkîikid  Simon  ii^pond,  qu'ils  "S^^^^- 
pour  acqoîttar  cette  dette:  TMemcpus  ejflmagmsuilmiis^ 
tg»  &  ta  fumu. 

Sur  œ  picd-là,  ics  Romains  paroîtroient  avoir  u^e  ù  i'qgani 
d'un  Prince  qu'ils  avoicnt  intéreft  daifoiblir,  d'une  génûoiké 
bien  mal  entendue,  &  qui  ne  loir  eftoit  pas  ordinaire  :  car  ftns 
s'arrêter  à  la  différence  de  la  dragnic  6c  du  denier,  la  rcmiië 
de  trois  livres  un  tiers  par  talent  auroit  monté  feule  à  40000, 
livres  d'argent.  Mais  Pridicn  a  voulu  qu'on  en  pcjifat  tout 
autrement,  car  il  a  obfêrvé  que  les  deniers  de  ce  temps -là 
cftoient  foibles,  6c  que  h  pièce  de  quatre  dragmes  efloit  égaie 
à  trois  denien.  Ce  qu'il  avoit  iû  dans  Tite-Live,  qui  l'a  dit  en 
paifant  du  tnonqilie  de  Quintius  :  TetnadradniB  votant,  trim  34* 
fini  dmariorm  in  finguHs  argenti  ejl  pondus»  De  Carte  que  le» 
Boop«  dqgmet  du  talent  ne  pétant  pas  plus  que  6ooo.  de- 
niers, les  Romains  k  Croient  ^t  payer  par  talent  1 7.  livrei 
&deBrâ  de  trop,  ce  qui  moolGsoit  i  a  toooo.  iivics 
total 

Ce  n'cfl  pas  précifôncnt  l'injufticc  que  cette  explication 
(îippolêroit  dans  les  Romains ,  qui  me  l'a  fait  rcjetter;  car  l'idt^ 
qu'on  nous  donne  de  leur  équité  ne  nous  oblige  pas  à  les  re- 
garder comme  des  hommes  défmtéreffcz,  qui  ne  rctiroient  que 
les  plus  légitimes  avantages  de  la  fituation  où  la  force  de  leurs 
armes  avoit  ré'duit  leurs  ennemis.  Ils  eftoient  jufles»  parce  que 
imncnt  ils  entreprenoient  une  gaenc  fans  en  avoir  quelque 
lîi/et,  6c  parce  qulb liailoieiitifiel liien  kurs aHlez,  quand iJf 
tRwvdem  en  eux  de  k  oonplatânoe»  ou  piufioft  de  la  fbà^ 
BÛSùxu  AuieAe,3f  ièpeniieitoksitcomieonixquikavoîeni 
râmis»  tout  ce  qui  n'cflioitpM  tnp  ^vkinwnwit  contaiiei 
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U  juftioe;  ils  s'attachoicnt  h  les  ruiner,  pour  leur  ofter  tout 

moyen  cfc  nuire,  Se  ce  nVfToit  f]n*;iprrs  iilnfinirs  années  de 
paix,  où  ils  ks  avoicnt  accoultumez  n  tout  ioufîrir,  qu'ils  com- 
mençoicnt  à  montrer  plus  d'indulgence  &  d'ajuilé  à  leur  rparH. 
C  cfl:  aiiifi  qu'ils  en  uU^rent  avec  Philippe,  &  depuis  avec  An- 
tiochus  :  nprè?  les  avoir  contraints  d'accepter  les  conditions  de 
paix  les  plus  honleulcs ,  ils  abufeient  de  la  terreur  qu'ils  leur 
uvoicnt  infpirée  pour  fes  dépouiller  do  divcriês  pbces.dontli 
ccflîon  de  tant  dautrcs  puoiflmt  kur  aflurer  ia  poflcffion:  Je 
prc^cxte  de  rendre  la  liberté  à  des  peuples  qui  n'avdent  ]m$ 
mérité  de  (a  perdre,  ou  de  récompcnicr  des  alliez  qui  aToknt 
Irfenlêrvi,  autorifôit  ces  injuflices.  Comme  i  avarice  des  Ro- 
mains edoit  égale  à  leur  ambition,  &  que  dans  les  guerres  oà 
ils  elbient  continuellement  engagez  ils  avoient  belôin  degnn- 
des  refTources ,  ils  ne  manquoient  jamais  d'épuilêr  les  tlircTors 
des  vaincus  ;  &  cela,  fous  prétexte  de  fè  dédommager  des  frais 
d'une  guerre  qu'ils  aiiroiciit  voulu  éviter.  Je  pourrois  donc 
ablolument  croire  qu'ils  /croient  portez  à  aliulcr  de  la 
pofition  qui  égaioit  la  dragmc  &.  le  denier,  s'il  cdoit  \Tay  (ju  il 
y  eût  eii  des  dragincs  plus  fbibles  que  les  deniers ,  &  qu  on  en 
eût  compté  8000.  au  talent.  Mais  premièrement ,  tous  le 
Anciens  làns  exception,  ne  reconnoilKntqu'un4alent  Attiqucï 
qui  avoit  <^ooo.  dragmcjs;  àie  £}rte  que  il  quelques  «uns  k 
partagodenten  80.  mines»  c'eft,  ou  qu'Ik  nedonnoient  ib 
mine  que  y  y  dragmes,  comme  on  iâiibit  a^'ant  SfÀoaî  k 
Fannius  l'a  entendu  de  œtte  maniât,  loriqa'îi  a  înugmé  une 
iivre  Attiq^: 

mtm  m'wpr eft.  Ter quinque  hanc  demque  Jrûàtm, 
Et  temcems  Iradunt  explerier  unam. 

Ou  plufloft  c'efl  que  \c  nom  de  mine  eftoit  employé  en  celte 
rencontre  }x)ur  cd uy  de  livre,  comme  je  le  diray  dans  un 
moment.  A  i  égard  de  Tite-Li  ve ,  comme  il  égale  par-tout  les 
dragmcs  &  les  deniers,  il  efl  probalîle  que  l'endroit  où  il  paroît 
cftablir  une  fi  grande  différence  entre  ces  deux  monnoyes,  a 
fM  aitcré  par  les  copiftes  ;  à  moins  qii'il  n'^it  cfté  trompé  par 
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Tufagc  dont  je  viens  de  parler,  &  qu'ayant  trouve  qu'an  fictfe 
de  Quintius  on  comptoit  bo.  mines  au  talent,  ii  nait  ciû  c|ue 
ces  mines  citoicnt  chacune  de  îoo.  dragnics.  Mars  je  crains 
de  ni  arrêter  trop  long-temps  lùr  une  explication  ii  peu  iàtis- 
failanic.  .  •     .;  . 

Jl  y  a  quelques  années  qtie  jcn  avois  imaginé  une  autre.» 
qui  n'imputoit  pas  moins  d'injuilicc  aux.  Roniamiy.  mais  «j^ 
avoit  iîir  cdb  de  Prifcîen  l'avantage  de  la  prëcifion.  Car  je 
^rouvois  So.  iivns  jufles  à  la  faveur  de  deux  ou  trois  fuppo- 
Ikions  fondées  fur  <{ueiques-autorifcz  ;  mais  pour  recqnnoitse 
imutllité  de  toute  hypothe(ê  en  cette  jcncontre,  je  n'ay.jdl 
bcibin  que  de  faire  attention  à  la  proportion  qu'il  y  avoit  entce 
ies  Monnoyes  Grecques  ôc  Romaines.  J'ay  vii  auiii^toft,  que 
IcvaUiation  du  talent  en  livres  avoit  cfté  faite  fur  une  exaéle 
comparailon  de  la  dragmc  &  du  denier ,  fans  que  les  Romains 
(c  fudcnt  fait  payer  au-delà  de  la  jullc  valeur  du  talent ,  que 
ce  qu'on  avoit  coutume  de  leur  payer.  Et  j'ay  faili  d'autant 
plus  aili'mcnt  cette  découverte,  cju'il  dl  naturel  de  pcnfer  que 
tout  s'eft  fait  dans  l'ordre,  &  que  U  d  abord  on  a  voulu  rtiirer 
de  grands  avantages  de  là  viifloire,  du  moins  on  scù.  contenté 
cn&te  de  ceux  «gu'on  avoit  6ugez ,  fans  qn  cheiclier  de  nou» 
veaux  par  une  lîippofitîon  de  mauvaiiê  foy.  Pour  tout  dire  en 
deux  mots ,  je  conçois  que  les  Romains  ont  pû  julkmcnt  de- 
mander qu'on  leur  payât  80.  livres  d'djséces  eOrangércs  pour 
un  talent ,  puifqu'ib  Tont  demandé  en  efiêt  ;  &.  ce  qui  les  y 
autoriiôit,  c'efl  que  ne  recevant  ces  efpéces  que  pour  les  fon- 
dre >  &  £ibri(|pier  de  nouveaux  deniers ,  ib  avoient  droit  d'éxi- 
gcr  qu'aux  70.  livres  qu'il  y  en  avoit  au  talent ,  on  adjoîilât 
le  huitième  qu'ils  retenoient  fur  les  matières  qu'on  portoit  à  la 
Monnoyc  ,  afin  d'avoir  les  douze  mille  talents  qu  Antiochus 
fc'edoit engage  de  leur  jxiyer,  frimes  5c  quittes  de  ce  droit,  dont 
line  partie  le  confîimoiten  trais  inLliljK  jilablci;.  Ce  qu'ils  flipu- 
icrait  en  cette  iciicontrc  ne  fut  paî  une  nouvc^auie  ,  mais  tous 
ies  payements  qu'on  leur  fâifoit  en  eipores  iàiibicnt  dès  au-^ 
paravant  fiir  le  même  pied  ;  &  Servius  parolk  le  montrer  dan» 
le  endrohsque  j'en  ay  citez  ;  car  pour  prouver  qu'il  y  avoît 
Tome  VIIL  Ddd 
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70. livres  au  talent,  ii  4nip!o)c  i  endroit  même  dtPîaiite  qu'on 
a  vil ,  5c  qui  fcniblc  obiigtr  à  luy  donner  80.  Mints  11  dit 
que  k  nom  de  mine  en  cet  endroit  eft  fynonymt  a  uhy  de 
ii\  rc;  &  ne  s  cxplitjuant  pas  davanugc,  il  nou^  laittntendic 
c^u  ii  y  avoit  dans  l'Antiquité  un  u(âgc,  fuivant  lequel  on  de- 
vait en  certaines  ciiconâanccs  payer  80.  livres  pour  un  taknti 
^iioyqu'il  n'en  pefit  eo  effet  que  70* 

Apràt  cela»  il  ne <bit  pas  paxoître étonnant,  aii*on  fuppoUt 
«ommunément  que  ia  dbgine  &  le  denier  euoient  éganu 
UneitippofitkMi  u  géiMement  reçue  devoit  élire  fondtc  fur 

Sueiquc  raifon  ^(ipaieotc»  Hiab il,acÂé  impoflîbic  aux  modc/ncs 
'en  ûnaginer  aucune,  puce  ^'ill  ont  %Boré  jufqu'icy  l'uûgedc 
teienir  un  huitième  fur  la  monnoyes  emangércs.  Cent  dragmcs 
cAucnt  é^Acs  pour  ie  poids  à  1  1 2.  deniers,  &  le  huitième  de 
1 1  2.eil  qu  iLorzc,  ainli  l'on  donnoit  àlaMonnoyec^S.  deniers 
pour  ccii!  dnignics,  8c  la  dragme  &c  le  denier  eiûnt  ainfi  à  peu 
près  de  mhm  valeur,  fêrecevoicni  indilTércmment  dans  le  corn- 
nurcc  dc5  dcnrces ,  dans  les  payements  des  ouvriers,  & 
toutes  les  aii^ufci  jouuulia  ts  &  de  peu  de  eoniLt|uence. 

C'ed  ainfi  que  tout  ce  qui  nous  Daroît  plus  embanaf^ 
ënts  ka  Auteurs ,  peut  s'atfHkfKt  um  beaucoup  d'cffims , 
quand  on  a.  Içû  démtkr  iea  viib  principes  <fe  dnque  étA» 
A  y  en  a  deux  partkuUâcment  dbè  d^iciid  ia  connoiâium 
de  ia  livre  RomanKi  Le  premier  eft  k  diflinâion  de  ialiv» 
poids  &  de  ia  livre  melîire ,  &  lulàgc  qu'on  t£ût  de  func  & 
de  i  autre  pour  détenntner  .le  poids  des  liqueurs  :  on  ignorait 
cet  ulâge,  en  même  temps  qu'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  dtux 
livres ,  &  qu  on  en  connoiflaît  la  dîfll'rencc.  Le  fccor.cl  cil  le 
poids  de  Îj  dr,iîTjTic&  <x4uy  du  denier,  deux  monnoyes irrs- 
diffcicino  ,  mais  au  fvjct  defquelies  les  Anciens  paroifToicnt 
s'entendre  pour  nous  cmjKcher  d'en  (Examiner  la  difuicncc, 
dont  il  fâUoit  ab(ôlunicnt  cflre  inflniit  pour  cnundre  ce^  ir.ui.es 
Ariciens ,  découvrir  des  ufâi^es  dont  ils  n'ont  parlé  qu'oblcu* 
jrémcnt,  &  lever  toutes  les  diiHcukez.  J'en  ay  expliqué  divers 
endroits  qui  paroiflbient  mintelligibies .  &  je  les  ay  conctiKa 
•tous  fntie  eux,  ou  du  moins  j'ay  découvert  le  Êmdcnwil  dff 
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CXpfcffions  qu'ifs  ont  employées ,  &  des  opinions  qu'ils  ont 
(ûivics.  li  rnc  idlc  à  détermiiu^r  ia  vakurik.klivj:c.iioiuainÇy 
en  il  comparant  avec  ia  livre  de  Paris. 

La  livre  Romaine  (croit  «-ic  7  5  3  i ,  gnins ,  ou  de  13.  onces  Valewr 
43»  grains,  Il  ion  s'en  unoit  précifcji^ciu  à  1  ohforvation  de 
iVl.  4^uzoui  dont  j'ay  parie,  pir  Uquciic  il  trauvacn  poids 
d0'fM  iix  tivxts  dooze  onces  icpt  gros  48.  graim  dâns  le 
Ote'dtt  One  <ie  Rum  rânpfi  d*€au  dè.TM.  Mih  llcft 
nlcS&tio.d'cn  diminner  beaucoup  pour  piuûeurs  iiîfiMis,  fie 
ytÉItoneiit»  parce 0110 ii  les  Aiicieni n'ayant  pjs  belbande 
40iH|»i*i  c'xa(5lemeiit  le  poids  du  vin  Àrciuy  de  l'eau  de  il» 
viérc ,  ontlyppdë  <fit  ces  dcux  jlqueun  pcioioit  également; 

fi'empiêche  pas  qu'il  n'y  ait  entre  eiiei  tne  di&Veiuc  de 
«2.  ^  5  3«<^i  nous  oblige  à  retrancher  142.  grains  lur  ia 
lîvrc,  pour  ce  que  le  vin  pelc  de  moins  que  i'cau  :  car  il  devok 
y  avoir  au  Cni)  huit  livres  deux  tiers,  non  d'eau  de  rivière, 
ou  d'aucune  autre  Ibrtc  d'eau ,  luab  de  \  în.  Si  l'on  adjoûte  à 
cela  que  l'eau  de  Trevi  qui  ell  de  lourcc ,  jxlc  en  tout  temps 
pJus  que  1'c;îu  de  rivière;  que  iclon  ia  (Iiifon  où  M.  Auzoui  a 
fait  Ton  ol»ici  valion ,  elle  a  pu  avoir  Uiie  pciantcur  qu  elle  n'a 
pas  cil  été ,  &  que  cet  accFoiHcment  icul  obligeroit  encore  i 
ivirandier  48.  grains  ifir  b  liwew  Enfin»  ii  fon  a  <%ani,  comme 
on  le  dDk,  Mixcrevolics  (pi'on  a  remarquées  dans  feConmeife 
VWjMficn»  A:  qui  ne  ponvint  sogmeaitcr  tam  loit  peu  u  at^ 
pické ,  fans  qu^  en  réfiiUe  4)ne  dlffiàmoe  confidéable  ;  on 
oonvicndn  que  toutes  ces  choies  réunies,  nKttcnt  «hns  fa 
néccÛîté  de  ne  compter  pour  la  livre  Romaine  environ  que  . 
7200.  grains:  de  lôrte  que  l'once  ait  eflé  de  600.  grains,  m. 
d'une  de  nos  onces  &:  de  1  /i  .  f^riitu.  Or  c'eft  précifcment  ce 
que  donnent  ^6»  denier;,  de  75.  grains  ciincim;  &  c cft  â 
ceux-cy,  comme mix  plus  torts,  quon  doit  s'en  tenir. 

Telle  ci\  1  jdcc  qu'on  doit  avoir  de  la  livre  Romaine,  bien 
dîflercntc  de  celle  qu'en  ont  eiic  tous  les  M<:>dcriics,  à  i'excep- 
tbn  de  Budé,  qui  malgré  la  conformité  de  nos  Icntiments  dans 
le  point  qui  failôit  l'objet  de  nos  recherches,  ne  peut  paila 
pm  aiitnvée  eeiie  déoaiivmc^  nuiiâuS^ 

Dddi; 
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cniiercmcnt  oppofêz  à  ceux  que  j'ay  cftaUis»  que  fe  pfu  (fe 
preuves  qu'ii  a  produitci  lont  pius  ou  moins  défcclucuiti,  tjuil 
n'a  pas  même  pu  (cn^ci  A  ic  fervir  du  congé  de  Vc^pa^kn,  & 
qu'il  u  killc  lubiiitci  toutes  les  diliicuiiez.  Ceux  qui  ont  compte 
à  lalîvie  deniers^  n'ont  pas  mieux  réuiri »  &  parce  qu il$ 
n'èfloknt  pas  C9(à5{pimt  inftndtf  du  poids  du  daikr,  &  paiœ 
que  toutes'  leurs  pieaves  fk  rédiùfbieiit  à  des  auteiitez,  vèh»* 
bkoacnt  en  grand  nombre,  mais'  qui  ne  paroifloient  ni  pliis 
pl^ilb,  ni  plus  graves ,  que  ceiles  des  Anciens  qui  n'y  en 
cotnptoient  que  8  4.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  fùivi  ce  dernier 
icntiment,  on  voit  combien  Ih  fe  (but  éloignez  de  la  vérité: 
m;ûs  on  doit  toujours  leur  Içavoir  bon  gré  de  leurs  recherches; 
car  ce  font  eux  qui  ont  fîit  une  particulière  attention  au  congé 
dont  j'ay  tant  p.\rlé;  qui  ont  pelé  exa<îlc ment ,  non  feulement 
ic5  deniers  ik  les  dragmes,  mais  les  anciennes  monnoyes  Ro- 
maines dont  le  poids  cû  marque',  &  qui  par  tous  ces  ioins  nous 
ont  mis  en  cilat  tic  ni  jeux  coniioiuc  leur  mépriiê,  &  de  la 
prouver  plus  eLiiiement. 

En  cnct,  leurs  propres  obfërvations  fur  h  poids  des  mon- 
noyés  d'or,  d'argent  &  de-  hronze,  font  également  des  preuves 
fMdaoBh  décifivcs,  &  de  leur  enetir,  &  de  la  vûité  du  iêntimcnt  que 
je  ibuticiis  ;  car  elles  les  obligent,  je  ne  dis  pas  de  s'en  tenir  au 
poids  que  M.  Auzout  a  trouvé  au  congé  rempli  d'eau  de  Titri, 
mais  d'y  adjoûter  coniidâ^ablement ,  quoyqu'il  fbît  confiant ,  & 
par  ce  que  j'ay  remarqué,  &  par  l'aveu  de  M.  Eilenichinid, 
qu'il  en  faut  au  contraire  diminuer  beaucoup.  Et  pour  com- 
I  '  Preuve.  TTfcncer  par  l'or,  l'auteur  que  je  viens  de  citer  obfcrvc,  après 
Bouttroué,  que  les  denieri  d  ur  ont  toujours  tû  le  même  poids 
depuis  Néron  juiqu'à  Septimc  Sévère,  &  que  les  mieux  con- 
icrvci  (c  (ont  trouvez  de  138.  grains.  J'en  ay,  adjoiuc-t-il, 
un  de  Néron,  qui  pelê  1 3  8.  cumins  un  (jD  irt,  Juns  que  j'olc 
aflurcr  qu'il  n'a  point  iouficri  tlceliel  .1  l'uler;  &i  if  dit  encore 
qu'il  a  vû  de  belles  iVléd;iilles  cfOthon  &  cTHadrien,  du  miac 
poids  que  ceHe-cy,  doù  je  conclus  qu'il  faut  donner  140. 
grains  i  cette  pièce  de  monnoye.  Or  on  aip^tcnd  de  Pline, 
qujÉui  en  dâhriQtt  dors  4.5 .  pour  une  fiwc  de  watàétc  dVf 
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Aureils'  nuwmus,  &c.  Popinn  placuit  x.  x  L,  ftgnari  tx  aurï  JL$f,t.s% 

liùris,  paulaùmque  Principes  immhiuêre  pondus:  wiiiutijfmè  Ncro 

ae^  XL.  Si  l'on  veut  donc  que  45.  deniers  pcfâfîent  effi?élivc- 

mcnt  une  iivrc,  U  livre  ne  pc(oil  pas  moins  de '6 3  00.  grains, 

car  c'cil  ce  tjuc  donnent  140.  multipiity.  par  45.  Mais  en  fc 

jcrvant  de  l'obiervaiion  de  M.  AuzouL  lan^  aucun  changement, 

cette  hyie  ne  fc  trouve  que  de  ^2j6.  graim,  &  combien 

n'en  fiut-il  pas  diminuer  pour  la  diflfêwncc  éi  poids  de  Peau  » 

êc  d'une  eau  de  lôtiroe»  avec  k  poids  du  vin ,  &  pour  tout  ie 

ttùe  que  j'ay  dit 

'  Je  içais  bien  que  M.  Eîlênichniîd  n  a  pas  dorait  au  dénier 
#or  tout-à-fâtt  autant  que  je  luy  donne,  &  qu'il  la  lûppofê  de 
138.  grains  deux  tiers  icuîcmcnt:  mais  c'eft  bien  peu  que  5. 
douzièmes  de  grains,  à  quoy  il  a  réduit  le  déchet  des  médailles 

3u*il  a  pefecs.  D'ailleurs,  puîfqu'on  domioit  45.  deniers  d'or, 
e  menic  que  84.  deniers  d'argent,  pour  une  livre,  il  en  cft 
des  uns  cojnmc  des  autres  ;  de  forte  que  les  deniers  d'argent 
a  vint  certainement  efté  de  75.  grains,  &  84.  deniers  de  ce 
poids  en  faisant  63  00.  il  cft  nLCclîaire  cju'il  y  ait  eu  pareille- 
ment 6300.  grains  à  45.  deniers  d'or,  qui  jxir  confequeni  en 
ont  eu  chacun  1 40.  Or  voicy  la  conclufion  qu'on  en  doit 
tirer  :  c'eft  que  fi  Ton  veut  que  ie.  nombre  de  deniers ,  Ibit  d'or, 
lôit  d'aigicRt,  qu'on  donnoit  pour  une  livre»  ayent  eflc^ive- 
ment  dû  peier  une  livre,  &  qu'on  prétende  aufli  qu'il  y  avoit 
dhc  livres  poids  de  vin  au  congtc,  la  livre  de  deniers  peiêra  24* 
grains  de  plus  que  la  livre  du  congé,  de  laquelle  nc^antmoins  là 
Iculc  di  fîerencc  en  ire  l'eau  la  plus  légère  &  le  vin  oblige  à  retKUi-  ■ 
cher  118.  grains;  &  qu'ainfi  l'on  /cra  contftînt  de  ftippofcr, 
que  les  Dîrc^eurs  des  Monnoycs  d'alors  avoîent  la  générofitc 
de  donner  fur  une  livre  d'cfpéces  d'or  ou  d'argent ,  au  moins 
142.  grains,  ou  un  quarante- cinquième  plus  qu'ib  ne  rcce- 
voiciu:  ce  qui  cft  trop  abiurde^  pour  eftre  Ibûtenu  de  per- 
iônnc.  • 

Si  nous  paHbns  cnluite  au  bronze,  nous  trouverons  une 
dif|âience  encore  plus  grande  entre  la  Ihrrc  de  monnoyes,  6c 
celle  qu'on  a  £>iiiiée  £tf  le  congé  dam  ks  principes  dont  f  achevé 
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4c  démontrer  h  fâufTctc^.  M.  Eîlcnichmid  ayant  déji  dut 
imprimer  /on  ouvrage,  reçût  de  Piris  vm  Elbtcics  ancknn« 
rnonno)cs  Romaines  qii  on  gardoii  din^  Cabinets  de  cclic 
Ville,  ou  dans  celuy  du  Roy,  avec  le  poids  de  chacune;  8c  fy 
remarque  d.il>ord  un  As,  qui  jx-foit  i  i.  onces  3.  gros  4.0. 
giains,  c'eli-à-dirc,  6592.  grains,  Sa  ^  16.  de  plus  <|Lit:  la 
prétendue  iîvTC  RomaiiK.  Un  autre  As  \^io\t  112,  gralni 
moins  que  cdui-cy,  Sl  tous  ks  aMies  cflolciit  4e  bcauooiip 
plus  fi>ibiei:  jurques-là  qu'il  y  en  avoH  plulicuis  auHieâbitt  ae 

2.  onces*  On  en  (çait  la  raiion,  c'eft  que  i*At  fut  réduk  peu  â 
fea  d^ne  livie  à  utte  once.  Mais  à  qui  periindiBia-t-on  que 
cette  monnoyc  a  jamaîs  pdë  plus  d'une  livre,  011  que  fi  dlc  n'a 
dû  pe(èr  que  cela»  on  n'a  pas  laiHe  de  luv  donner  pfctt  d'une 
livre  6c  d'une  demi- once î  Je  n'infiftc  plus  fur  les  réduélîons 
iju'il  faut  faire  dans  i'obfervation  de  M.  Aii^out;  en  les  ifâilân^ 
\  As  dont  je  parle  aura  du  peler  i  3 .  onces  cdî  i/res  :  niais  avan- 
çons. Je  trouve  dans  le  mune  Eftat  trois  Jn7t///i  *  qui  |x  le  ncnt; 
k  premier  2.  onces  3  6.  grains,  le  fécond  2.  onces  jufks,  6i  fc 
troiliciuc  une  once  j,  gros  &  demi;  que  faui-ii  davantage î 'Le 
plus  ^ibic,  qui  n*a  eAé  frappé  que  quand  \At  eût  fbuftcrt  du 
mûâis  une  diminuikm,  nous  donne  pourttntun^i  de  420. 
tfahu  plus  fort  que  ce  qu'on  voirfoit  que  nous  priflions  pour  Ii 
nm  Romaine;  niah  k  prenifer  nous  iedonne  de  I  a.  onces  3; 
gros ,  &  pour  trouver  la  viaye  livre  dms  ce  Sextans,  il  ne  ^ut 
le  fîippOKT  foibic  que  de  ia«  gnkis;  car  )it  Sextans  ^Sùoit  la 
fixiémc  partie  de  \'As» 

4.«  Preuve.  Enfui  les  Médailles  Inîpérialcs  de  grand  &  de  moyen  bronze 
Eijtsjck.pag.  font  égiîcmcnt  Avorabics  ;  car  i!  v  en  t  fxtiucoup  dnns  îe 
grami  bronze  qui  peicnt  plus  d'une  Je  nos  onces,  dans  le 
moyen  celles  de  cuivre  jnune,  quand  elles  lont  bien  confcrN'ées, 
pèlent  300.  grains,  ou  même  un  peu  plus;  ce  qui  montre  cfuc 
les  premières  ont  du  jxTcr  une  once  Romaine,  &l  ks  autres 
une  demi^oncu  £t  quoyque  la  grande  divcrfité  qu'on  y 

*  II  y  en  a  un  autrr      r..  ônrrs  I  qu'un  Quat-frans,  dedcffinie^mlai^ 

3 .  gros ,  qui  doaoFioit  MtiAsàci^-  1  |K)im  auu 

eaces  a.  gK»i  tnbce  M  ^dtcAie  I 
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jfcfnarquic,  autoriiê  à  croira  qu'on  ne  ùifoh  gucres  dattentioii 
poids  de  CCS  MédaîHcs,  ccpendint  fl  n'cft  pas  naturel  de  pcnicr, 
Won  en  ail  âit  de  trop  loites  depbs  d'un  huidâne:  œ  <]u'jl 
budioît  iùppoiêr,  fi  fon  voulolt  encore  defioidre  ioiHnîon 
commune* 

Ces  demécs  obiêrvatJons  font  voir  <]u*ind^>cndiumnent 
de  tout  le  kÛc,  ii  &tBà£ok  de  peter  ics  anciennes  monnoy  t  s  de 
bronze  pour  le  convaincre ,  &  «pie  b  livre  Romaine  aivoit  plus 
de  84.  deniers  d'argent ,  &  que  ce  n'elloit  pas  i  o.  livres  poids 
de  vin  qu'il  y  avoit  «ju  congé.  Celles  que  j'ay  faites  auparav^int 
fxit  les  niunnoycs  d'or  6c  d'argent  prouvent  mcore,  que  ces 
deux  propolilions  ne  peuvent  fùbfiftcr  cnftmbic,  parce  que  s'il 
y  avoit  10.  livres  poid,^  de  vin  au  congé,  k  livre  ne  dcvoit 
avoir  jlu  plus  que  44..  tiuiicrs  d'or  moins  a.  groins,  ou  Si,, 
deniers  d'argent  &  8.  grains.  Mais  ce  qui  nie  pajoit  plus  ini" 
portant.  c'eSrexaâe  companifen  de  toutes  ecs  monnoyes,  qui 
nous  montre  que  b  monnoye  de  bronze  qu^  d»moît  pour 
une  livre  k  trouvant,  on  tout4-£iit,  ou  du  moins  à  peu  près  - 
duméniep(Mds(]ue96.  denl€nd'ai|^t,onadâpiGiidrcàh. 
kttrc  tes  témoignages  des  Anciens  qui  ont  comptée  6*  deniers 
àh  iivre»  &  ic  paSndcr  qu'il  y  avoit  dans  les  pai^ges  où  Ton.  ■ 
nencomploitqiie  84.uu&nsquine|èprâêntoitpa$d!aIxnd.. 
àle/priu 

Pour  en  venir  à  la  conclufion ,  piiifqiie  les  deniers  d'argent 
crtoient  de  75.  grains,  c'cft  lur  ce  poids  qu'il  faut  fe  ri'glcr 
pour  réduire  en  niarp,  ou  en  monnoy  es  de  noftrc  temps, 
toutes  ces  fommes  de  deniers  ou  de  Iciiciccs  dont  li  cil  îak 
mention  dans  les  anciens.  A  l'égard  du  talent  Attique,  il  eftoit 
de  70.  livR's  RoraaiiKs,  qui  le  reduifcnt  en  poidi  de  Paiii,  h 
5  4.  livres  1  i .  onces  ;  de  forte  qu'il  y  avdt  8400.  grains,  ou. 
.14.  onces  2.  gros  deux  deniers  à  la  mine» 

Je  ne  m'anite  point  aux  autres  talents ,  qu'on  poum  toi^  IIm^ 
jours  Muer  quand  on  voudra»  leur  proportion  avec  cduy  u£n^ 
étAànéaa «fiant  connue,  mais  j'adjoûteray  iey  quelques nou- 
veiks  lemarqiKs     tes  raeiîires  d'uâge  à  Rome,  que  fcxpiica-  * 
lioli  àà  cââne  Déoet  cosKcmant  ces  melfiiKi  n'a  donné 
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occifion  de  faire.  Le  fextier  dtoit  une  mefure  purcment'Ro- 
mainc,  (Se  I:»  Chciiicc  nionirc  par  iun  nom  même  qu'cllceftoit 
'  origiiKiirc  de  Grèce;  k  legiird  de  ia  colyic  6l  tlu  congé,  tels 
cjuc  l  aimius  lei  a  dccriu,  kjplulpart  des  modernes  les  jiœar- 
dent  connue  des  mefiircs  Romaines»  diffôentcs  des  omwrs 
Grecques  qui  avoient  le  même  nom*  Or  je  oonvieiis  que  ocs 
mcliires  cfloient  efièétivement  employées  à  Rome,  &  même 
que  ccAiDit  les  iêuies  de  leur  nom  dont  l'uiage  y  fut  autorilë; 
mats  en  niâme-temps  j  observe  quelJcs  n'eftoieiit  pas  originai- 
remeiu  Romaines;  elles  prirent  naidânce  chez  les  Grces,  8l 
ior^'on  les  eût  connues  à  Rome ,  on  renonça  bien-toft  à  celles 
qii'oiî  avok  employées  julques-ià,  leur  ufigc  s'cftant  aholi  d'au- 
tant plus  aifément,  qu'elles  n  avoient  rien  cjue  de  grollicr,  & 
que  les  perlônncs  riches  recherchèrent  avec  cmprcflcmem  ces 
vafc'S,  que  la  Grèce  niaiflrcflc  des  beaux  arts  avoit  ornc-z  de 
bds-rclids,  de  feftons,  ôl  de  tout  ce  quij)ouvoitcnclianttr]0 
coniioirtêui's. 

Cette  adoption  des  melûres  Grecques  doit  paroître  fort  lu- 
tureile  à  qui  iê  ibuvîendra,  que  les  Andens  avoient  coufluBè 
de  coniêrver  à  tous  leurs  vaics,  même  à  ceux  qui  dévoient  orner 
4cs  buffets  &  les  tables,  la  grandeur  &  la  capacité  de  que^u'une 
<lcs  mefiiics  d'u&ge.  Ces  vafiès, riches  par  leur  matière  ou  jur 
leur  travail ,  efloicnt  des  cotyles,  ou  des  cyathes,  ou  des  congcSi 
<xi  enfin  quelqu'une  des  niefiires  dont  on  iêrvolt  cofiitnil' 
iiément.  Cela  n'eii  ignoré  que  de  ceux  qui  iônt  eftnmipidiiis 
'  TAntiquité,  Se  fins  m'y  arrêter  plus  long-temps,  je  montre 
<]nc  la  con  ic  de  Fannius»  meiîirc  vraiment  d'uiâgeàBoiiic, 
eltoit  ia  cotylc  Attiqiie. 

•    Icy  je  lîiis  contraint  de  ne  produire  f]u'unc  partie  des  auto- 
/*'  ;^rri|  fitCL  qui  le  préfenient  en  foule.  Dioicorjdci  }>arlant  d'une 
wwA«c^     *•  Çhénice ,  car  il  y  en  avoit  plufieurs ,  écrit  qu'elle  contcnoit 
'j/ti^Itiyu   ^'"^^^  cotyles  Attiques,  &  i  80.  dragmes  poids;  ce  qui  montre 
ijut^  fr\.   que  cette  cotyle  contenoit  6o»  dn^ies  poids  :  or  Fanniûs  m 
oJi'  "'èH^  compté  précjfèmcnt  autant,  lor^u'H  a  dit  qu'elle  comcmît 
J^^n>u    ^'  <^yaih«s»  <i<il  avoient  chacun  10:  dragmes.  L'auteur  Grec 
vfJf  lèmm  àdjotttc^qn'M'  y  avok  =1  a»  cotyles  Attiques  au  congc,  <fi 

contcnoit 
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Ctmtçnort  720.  dragnics  poids.  Et  l'on  trouve  h  même  chofc  if.  Ji 
cxpriiucc  a  pcti  près  tic  iiîcjne  tiaiii  Clt'opairc,  6<.  cii  d'aulres  y^J^Xl^^ 
anciens;  de  forte  on  a  peine  à  comprendre  corament  «fivers 
Sçavants ,  qui  ont  eû  ces  autoriticz  devant  ies  yeux,  &  qui  ies 
oat  rapportées  dans  leuis  ouvrages,  ont  pu  je  résoudre  à  chciv 
cher  une  autre  cotyle  ^. 

Le  Congé  Romain  eftoit  de  même  une  mefùie  Attique  ; 
c  eftoit  celuy  dont  la  piujjwt  des  Grecs  (c  iêrvoient,  comme 
leditGalien,qui  y  compte  dcttx  chénices  ou  fix  iêpticrs.  O'^vi 

jmrçoSnv,  Or  les  mclurcs  que  la  plufpart  des  Grco  cm- 
pfo voient,  eftoicnt  des  racfurcs  Atliques;  les  Médecins  les 
avoicnt  portées  par -tour.  CVfl  par  cette  ohfcrvation  cju'oii 
comprend  d'où  vient  que  1  avorin  a  dit,  que  le  congé  A t tique 
contcnoit  8.  cotyle^:  ;|o&$  juât^ov  A'TiXov  ^ç^uv  wn^^fJt 
0X79.  Pour  fiûie  connottre  la  valeur  d'utile  méfiire  Grecque,  Il 
ia  compara  avec  une  mefiirc  vraiment  Romaine»  tout  de  m^e 
que  long-temps  avant  luy  Hérodote  voulant  làJre  conncMtre  le  ^  <<• 
Ichene,  mcfùrê  d'Egypte,  lavoit  comparé  avec  une  mesure 
Grecque,  (çavoîr  avec  le  ftade.  Sans  doute  qu'il  y  avoit douze 
eotylcs  Attiques  au  congé  d'Athènes,  mais  dlcs  n'en  faifbient 
que  8.  Romaines ,  confonnémcnt  à  la  proportion  entre  le  petit- 
pied  Grec,  qui  efloit  celuy  d'Athcncs,  &  le  pied  Romain. 

On  rcconnoîtra  encore  par  ce  que  je  vais  dire  de  la  Chénice,  ' 
que  ies  mefures  Romaines  avoicnt  efté  apportt'cs  d'Athènes  à 
Rome.  Quatre  mcfûrcs  difîérenics  avoient  le  jioin  de  che-nice; 
\è.  plus  petite,  coniiiuiiiemcnt  appcllce  Châike  Atùquc,  avoit 
3 .  cotyles  Attiques  ;  la  lècondc  en  avoit  4.  on  en  comptoit 
6.  à  la  troifiéme,  &  8.  à  la  quatrième,  qui  eft  celle  dont  Fan- 
lûus  a  parié  comme  d'une  mciûre  naturalise  à  Rome.  Aucun 
ancien  que  nous  connoiilions  na  dit  qu'elle  fut  Attiquc,^mais 
il  efl  aifé  de  montt cr  (on  origine  Se  fe  lieu  de  £t  naInSaice;  il 
Êuit  lêuicnient    Avenir  de  ce  qu'Hérodote  a  écrit,  que  la 


*  M.  Eifênrclimld  a  tnché  d'cflaMir 
que  b  cotylc  Romaine  îk  celle  d'A- 
nénes  eduicnt  fembiabks;  naisfaiii 

Tom  VUh 


pouvoir  expliquer  ce  qu'en  avoicai 
dk  lei  Anciens  j/r*  77.  tfT/irjr. 

£cc 
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couclcc  Royale  de  Perle  cftoit  plus  gnndc  de  trois  doigts  que 
la  coudct  Grecque,  ou  d' Athènes  ».  Par-li  nous  voyons,  que 
h  proportion  entre  les  pieds  fimples,  &  par  coniequent  entre 
les  pieds  cubes  dis  deux  lURioiis,  dûxt  ocUe  de  8.  à  p.  mais 
on  ne  ia  trouveroh  pas  dans  kurs  pieds  cubes,  fi,  comme  ii  y 
avoît  24.  doigts  à  la  coudée,  ii  n'y  avoh  eu  aufli  24.  chéniccs 
Attiques  au  roédimne  Attique  ;  car  le  même  Hifloiien  aiiure 
que  f  Artabe  mefiiie  de  Pcriè,  cfloit  plus  grande  que  le  mé- 
dlmnc  Attique  de  trois  chénices  Aniques  ^.  Qr  ce  médimne 
avoit  96.  fcxtiers  comme  le  dit  GaKcn,  ou  192.  cotyîcs 
Attiques;  ainfi  l.i  chéiiicc  qui  on  eftoit  la  vingt-quatrième  partie 
hvoit  4.  (èxticrs,  ou  8.  cotyles,  comme  celle  de  Fannius. 

J'ay  crû  que  ces  remarques  ne  paroîtroient  pas  entièrement 
inutiles,  &  que  fi  quelqu'un  avoit  le  counige  de  s'engager  de 
nouveau  dans  la  recherche  des  mefurcs  crcuies  des  anciens,  il 
me  fçauroit  bon  grc  de  l'avoir  prccautionné  contre  diverfo 
erreurs,  dont  on  ne  s'eft  point  ganmti  jufqu'à  Cette  heure. 

»  Lii.  1.  Ô  J{  &iit«t\tlïi(  "myii  rH  /M-      mlr,         mJ^urt  À4itt/]M«iw  j|M> 
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Surks  dîvîfwns  que  les  Empereurs  Romains  ont  faites 

dci  Gdiiks  tn  plufieurs  Prov'uiLeù, 

« 

Par  M.  DE  La  Barre. 

JE  me  propoic  de  iriiicr  Jcs  diviAotis  que  les  Empereurs  «i.JeFev. 
Romains  ont  faites  des  Gaules  en  pluficurs  Provinces,  de 
icpoquc  de  ces  divifions,  &:  de  la  manicrc  dont  elles  k  firent» 
Mon  dcffein  n'eft  pas  d'épuiler  cette  matière,  qui  eft  dune 
grande  eftendue;  je  ne  veux  ni'an  ctcr  qu'à  ce  qui  me  fênibfc 
navoir  pas  encore  cflc  écl:nrci ,  fie  qui  a  Ixloin  de  1  eflre. 

La  première  tli\  ihon  des  GaLik5,  cfl  celle  qu'Augufte  en  i.**  divifion; 
fit  Cil  qLLiiic  Prov  iiiLO,  qui  iurcnt  nppcUccs  Belgique,  Lyonmife, 
ou  Gaule  propre,  Aqiùtam,  &  JNarùotioife,  11  y  a  pt  u  de  pcr- 
lônnes  qui  ne  k  ccHindâènt»  cUe  eft  décrite  par  un  grand 
nombre  d'anckns,  Stnbon,  Mêla»  Pline,  Ftolànée.  L'unique 
changement  quon  ah  fait  depuis  dans  ces  quatre  provinces» 
cVii,  comme  AL  de  Marca  fa  obiervé»  qu'on  unit  à  TAqui- 
laine  l'Albigeois  qui  eftoit  auparavant  de  la  Narbonoilc ,  & 
qu'on  donna  à  la  Narbonoilc  le  Vivarcs,  qui  avoit  fait  pendant 
quelque  temps  partie  de  l'Aquitaine.  Ainfi  tout  ce  que  j  ay  à 
faire  au  lùjet  de  celte  divifion,  c'clî  de  remarquer  que  lorfi.}u  on 
h  fit,  il  n'y  eût  j)as  Icuicnient  quatre  gouvernements  dans  les 
Gaules,  comme  on  le  l'imagineroit  en  ne  5'.;ttachant  qu'aux 
noms  des  quatre  grandes  Provinces  qu'on  y  a  comptées. 

En  effet,  il  y  eût  dès  lors  trois  ^ouvernciiients  dans  la  Bel-  M.  MauA 
giquc,  parce  que  celle  Province  etiaiU  Uplus  expolec  aux  in-  ^'!^'^b^- 
curfions  des  barbares,  il  cftolt  néccf&ire  d'y  entretenir  de  «w^^Tîfcur.de 
gnndes  aim^,  que  la  prudence  ne  pcnnettoit  pas  de  confier  «""'jL'!^/".' 
toûjoors  à  iin  (eu!  homme.  Outre  que  ia  conduite  des  Troupes,  ^^  tj^f^ 
&  fadminiflmion  de  la  Juftice  appartenant  alors  aux  Gdu- 
vemcurs»  ils  A'aûroient  pu  remplir  exa^cnient  leurs  devoiisr 

£ee  ij 


t 


404  M  E  M  O  I  R  E  S 

dans  une  fi  grande  eftciuluc  de  pays.  L'une  de  ces  trois  Pro- 
vinces garda  le  nom  de  Belgique;  les  àcux  autres  qui  avoitnt 
le  nom  commun  de  Ctmaiàe,  à  cauie  que  la  plu/pait  de  kun 
peuples  eftoîent  de  h  xutîon  Germanique ,  furent  dHlingpées 
d'aboid  par  les  fiirnoms  de  Haute  &  de  Bn^e,  6c  depuis  pv 
ceux  de  Pnnùin  &  de  Sèamdef  dam  cliacuRC  des  trais 
Provinces  il  y  eût  un  Gouverneur  appelle  Lieutenant ,  Legatus, 
parce  qu'elles  efloient  du  nombre  de  celles  dont  AuguOe  s  edoit 
réfêrvé  h  dKpofition.  Ce  qui  n'emptchoit  pns  qu'il  n'y  eut 
quelquefois  un  Gouverneur  Gc'jic'ral,  à  qui  ces  Gouvcrnairs- 
Licutenams  obéilloîent,  comme  à  Driifus  ious  le  rcgncd'Au^ 
gufte,  &  àGcrmanieus  (ôus  ccluy  dcl  ibère. 

On  trouve  la  preuve  de  ce  que  je  vicn.s  de  dire  en  cet  en- 
AaAdi.  ij.    droit  de  Tacite  :  Quitta  ati  ui  ttmpus  rcs  in  Ccr mania  fucrant, 

ingénia  Ducum  PauHmus  Pompeius,  L.  V  etiis  ea  îcmpcjiûît 

txercitui  praerant ... •  Jnvidit  operi  y£/iiu  Çraàlb,  Bcigicx  Le- 
gatus, Àiemndo  yeitnm  ne  kgbmes  alienx  Ptovîncix  iafont^ 
On  peut  remarquer  encore  daiis^cet  hîftoricn  trois  autres  en- 
droits, qui  ont  rapport  à  h  niàne  divîfion.  Dans  le  premicTr 
il  nomme  les  G^ouvemcurs  des  Gernianies,  fans  parier  aâês 
*•  diftin^flenient  des  Provinces  :  Duo  npueî  ripant  Rlieni  exerdtus 
eranti  m  nomen  Superiori,  fui  C.  Stbo  LegatoiloknaKm  A* 
Cacinû  curabat.  Dans  les  deux  autres  paflàges,  on  trouve  les 
noms  de  ces  Provinces  exprimez  clairement  :  Qu(ki  vhi  L» 
Apronio,  Iiiferioris  Germanise  Propnttori  cognitum,  vexiUakgio^ 
mm  è  Superiore  Provincia . r.  ^tm/;  £t aiiieun  ;  y//f/(fOT  i/tfàa 
m  Supcriore  Gcrmiinia  tnpt/latum. 

Je  crois  qu'il  c(l  inutile  d  adjoutcr  au  témoignage  de  Tacite,' 
les  autoritez  de  Ptolcmée,  &  de  Dion  CafTius,  dont  Je  premier 
décrit  iëparânenc  h  Belgique  &  les  deux  Gernianîcs;  &  Je 
iêcondfait  mention  des  deux  demiâes  Provinces  ious  lies  noms 
de  HaMe  &  de  Bafe,  Poflume  ne  fût  &it  Empereur,  à  Co- 
logne, Capitale  de  la  Baflc  Germanie,  que  parce  qèHeAoit 
Gouverneur-Lieutenant  de  cette  Province  lôus  Safoninus  Va- 
lerianus,  comme  Cccina  iavoit  eâé  fi>us  Germanici  >.  Uipioi 
Cornélius  Leiianus.  qui  k  xevoita  contre  ceiynn  àA^mt; 
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a  avoir  auïïi  Îl  ^ouvcintinent  de  ia  Haute  Gcrmaiiie,  dont 
Aiayencc  ;i  toujouj  s  cité  la  Capitale.  Enfin  on  ne  trouve  aucune 
auloiitt,  autuii  lail  t^iii  ne  pejluaJc  a  l'cgarJ  Je  cette  divifion 
des  deux  Gcimanies,  &  qu'elle  dl  aul&  ancienne  que  l'£n|r 
pire,  &  qu'elle  a  duré  autant  que  le  pouvoir  des  Empercucs 
d;ins  les  Uaules  entières.  Voilà  ce  que  j'avois  I  dire  de.  la  pre*- 
jniére  divifion  de  ce  pays. 

Il  efl  néccffaire  de  parler  avec  bien  pbis  d'elicndue  de  h  2.'  cii\î&m, 
^conde,  loriqu'au  lieu  de  fix  Provinces  on  y  en  compta  un  ^  £poT»«* 
plus  grand  nombre.  Trois  opinions  iîir  i'^ioque  feule  de  ce 
changement  ont  partagé  les  içivants;  car  je  ne  crois  pas  devoir 
faire  mention  d'une  quatric^mc,  qui  attribue  à  Thcodofc  la  di- 
viffoii  dont  il  .'-'agit  :  elle  efl  tiop  contraire  à  tous  les  monu- 
nicnts  qui  nous  reftent,  pour  pouvoir  trouver  des  paitifâns. 

La  première  opinion  c(ï  celle  de  M.  de  Marca,  qui  a  crû    De  Ptim, 
que  peu  après  Augufte,  les  Emjweurs  panagérejit  les  quatre 
j/i  aïKlci  Provîiîces  des  Gaules  en  un  plus  grand  nombre  de  l^i  o- 
vinces  de  moindre  efletiduë,  &  que  ce  fût  Hadrien ,  ou  An- 
lonin  .k  Fmix,  qui  les  fixa  i  quatorze*  On  ne  fçaît  ce  qui  a 
pû  Icngager  à  hazaider  ce  iêntinient,  qui  neft  fbûtenu  du 
témoignage  d'aucun  ancien,  &  qui  paroft  même  démenti  par 
le  fiicnce  de  Ptoièmée,  qui  n'auroit  pas  manqué  de  fê  (ovir 
de  fa  divifion  des  Gaules  en  quatorze  Provinces,  fi  elfe  avoit 
cflé  ^tc  de  fon  temps,  comme  il  s'cfl  fêr\  i  de  ia  çiivifion  en  - 
fix  Provinces ,  dont  je  viens  de  parler.  Le  P.  Pagi  qui  /c  fêrt 
contre  M.  de  Marca  de  ce  filence  d'un  Géographe  contcmpo- 
niin,  y  adjoûte  une  autre  rc'flcxion  également  propre  à  laire  re- 
ictter  cette  opinion.  Afin  de  trouver  quatorze  Provinces  dans 
les  Gaules,  il  faut,  dit-ii,  y  compter  deux  Aquitaines,  comme 
Kulus  a  fait:  mais  loin  d'y  avoir  eu  deux  Provinces  de  ce 
nom  dès  le  règne  d'Hadrien  ou  d'Antonin,  il  n'y  en  avoit 
encore  qu'une  aflcs  avant  dons  k      iîécle,  /çavoir  ai^  temps 
de  Satuminus  Secundus,  qui  a  vécu  juiqucs  feus  le  règne  de 
Valentinicn,    qui  entre  autres  charges  a  aû  le  geuvcmcment 
de  !' Aquitaine,  comme  en  le  voit  «lis  cette  InlcriptioD,  que  ity* 
Giutor  a  puUÎéci. 
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SATVRMiNO  SECVNDO  V.  C. 
PRAESIDI  PROVINCUE  AQVITANICAE,  &c. 

Samafi,  Avant  M.'  de  Marca ,  S.iimiaifc ,  8c  quelques  autres  Critiques 
avoient  crû  que  la  divjfion  dont  il  s'agit  avoît  cfté  faite  par 
Conftjntin.  La  raifbn  qu'iii  ont  tue  de  le  croire,  cf!  extré- 
rncnicnt  foible;  ou  pluitoit,  ils  n'en  ont  point  eu  d  autre 
que  le  pcncliant,  qui  porte  à  attribuer  les  cftâbiiflcmcnts  dont 
on  ne  connott  pas  fes  auteurs ,  à  ceux  qu'on  içait  «TaiUcuis  en 
avobr  fjit  un  grand  nombre  de  nouveaux.  Zofime  s*tû  pfaint 
^  !a  poftérhé  de  quelques  changements  que  ConibnUn  a  fàts 
dans  IXmpire  :  comme  les  changements  dont  H  parie  rcgaident 
le  gouvernement  des  Provinces ,  on  en  a  conclu  que  les  autres 
iiouvcautez  A  peu  près  du  même  genre  qu'on  découvre  par 
ihidoire  du  iv.«  ùéck,  jx>urroicnt  bien  venir  du  même  Em- 
pereur; mais  ces  conjectures  cftoicnt  inutiles.  Il  cd  certain, 
que  la  féconde  dix  ffton  n  c(\v  fûic  avant  le  règne  de  Conftantin, 
puifquc  dans  une  Inki  ij  non  que  Grutcr  a  donnée  au  public, 
Pt^.  t64.  ^  qui  a  cflé  fjîte  en  i  iionncur  de  Diodéiien ,  de  Ion  Collègue, 
6c  dc:i  deux  Céfan,  on  trouve  le  nom  de  lu  Pro\  incc  Scqm- 
nîquc,  ou  Mcx'ima  Sequanonim,  qu'on  forma  d  une  parut  de 

IMF.  CAES.  C  AVRE.  VAL.  DIOCLETÎANVS 
AVG.  6ct.  IMP.  CAESAR.  M  AV  R.  VAL. 
MAXLMIANYS  AVG.  6.c.  IL.  VAL.  CONSTAN- 
TIVS  ET  GAL  VAL.  MAXIMIANVS  FIL 
CAESS,  MVRVM  vnVDVRENSEM  A  SOLO 
INSTAVRARVNT  CVRANTE  XVRELIO 
PROCYLO.  V.  C  PROV.  MAX.  SEQ. 

'Crliiq.  H!fl.  La  tioificme  opinion  ell  du  P.  Pagi ,  qui  avoit  examiné 
S*«».  'lÉ'l  celles  dont  je  viens  de  rendre  compte  :  il  en  a  réfiité  Tune, 
&  laiQfUtt  l'autre  £uis  réponi^,  il  s'eft  contenté  de  dire,  ^  h 
ièconde  divîfion  des  Gaules  luy  paroiiToît  eflredu  mime  temp^ 
£c  do  même  Prince  que  Teflablifremem  des  Diocéiès.  Ilauroit 
cfté  néceflaire  d'adjouter  fiit  le  Prinœ  qui  eflablit  les  Dio- 
çéSeSf  mais  il  n'a  c&  hazaider  aucuno  conjeAure.  ià-ddiw> 
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J'cfpére  prouver  clans  un  moment  que  ce  Hit  Conflaiitin ,  ât. 
cette  preuve  fêulc  dcti  uira  l'opinion  du  P.  Pagi. 

Après  tant  de  recherches  qui  ont  evL  fi  pai  de  fuccès,  ii. 
Itmbic  cjuc  ccuc  ijucllion  cil  une  de  celles  que  Critique  cli 
contrainte  de  laiflèr  dans  i'obfcurllé  :  cependant  là  decifion  dé- 
pendoK  uniquement  iTun  mot,  éoat  ii  m  vny  que  ie  Hais  a  pû 
échapper  aiiâneiit  atix  icékim  les  plus  attentiis.  Ladiviiion  des 
(îx  Provinces,  cft  âns  doute  du  mime  Empereur,  que  ics  divî- 
fions  pturciiles  •des  autres  Ptovinces  en  Europe,  en  -Affc,  8c  en 
Afiique;  car  on  ne  içaurolt  imaginer  aucune  rai/ôn ,  qui  ait  pû 
poner  à  changer  le  gouvernement  des  Gaules,  pluftoit  que 
ccluy  de  laThrace,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  &  des  autres  Pro- 
vinces de  i'Empire.  Or  Lucius  Cccîlius,  ou  fi  on  veut,  Lac- 
tancc,  qui  a  décrit  les  morts  funeftcs  des  Perfccutcui  s  de  l'E'gii/c, 
nou5  apprend,  non  lêulcnient  que  ce  a'cft  pas  Conftantiji  qui 
a  taii  CCS  divifions,  mais  qui  elt  l'Empcrair  qui  les  a  faites.  11 
en  prend  oci  ilion  de  blâmer  Dioclétien,  qui  en  efl;  rautcUT, 
comme  s  il  avuit  dcliguie,  6l  mis  en  pièces  les  Provinces:  Prxh 
tincia  quoque  in  frufia.conàfa.  Je  crois  que  cette  autorité  til 
décifive,  parce  que  L*  Gécttius  avoit  vu  iaire  ces  dîviiions,  & 
au'ii  écrivait  avant  que  G>nAantîn  eût  eflendu  &  dominatioa 
dans  tout  l'Empire,  dont  une  partie  cûoit  encoœ  iôûmifè  à 
licinius. 

Il  cft  vray  qu'il  a  tort  de  trouver  rtedîieàuneftabliflêmcnf 
qui  efloit  une  uiite  néce{ïïiire  du  changeaient  générai  que  Dio- 
détkn  fît  dans  l'Empire.  Dès  que  cet  Empereur  voulut  que  le 

monde  Romain,  s'il cft  permis  de  parler  aînfi,  fut  mriagé entre- 
deux  Augulles,  &  deux  Céfîirs  leurs  héritiers  pré/omptifs,  qui 
eûflcnt  chacun  leur  Département;  il  eft  vilible,  qu'il  auroit 
cxpofè  chaque  Prince  en  particulier,  à  toutes  les  fuites  que 
pouvoit  avoir  raiTibition  des  Gouverneurs  des  Provinces  qui 
citaient  dans  ia  dépendance,  s  il  avoit  laiHé  à  ces  Provinces  toute 
fcflcnduë  qu'elles  avoient  eûë  juiques-là.  Pour  Conflantin,  il 
nWoit  pas  eô  la  même  rûibn  depenlêf  â'cette  ifivilion  £uneu* 
lè;  mais  H  en  eât  une^sUcz  ^e  de  laiiicr  iuiififtcr  le  change^ 
wnt  înoodiitt  depuis  peu,  puilqu'il  ne  pouveît  waàsc  aus 
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Provinces  leur  ancien  ne  cftcndue,  (ans  fàîrc  autant  de  mécorn 
tent>,  {{Li'il  y  auroil  cû  de  Gouverneurs  dtflitucz.  A'mù  il  les 
lailîa  dans  l'eftat  où  il  les  avoir  trouvées ,  &  formant  un  nouveau 
plan  de  gouvemfinwnt  fur  oduy  de  I>sodétien,  il  (t  râcm  à 
iuy  fcul  l'autorité  ^vcialne;  mais  au  lieu  de  quatre  Princes»  Il 
créa  quatre  Fréfiits  chi  Fkétoire»  Gouvcmcu»  Gâiéaux  des 
quatre  gninds  départements  qui  comprenoient  tout  f£m|isref 
pour  y  adminiflrcr  la  Juftîcc  en  dernier  reiïbrt. 

Cette  cxpofition  du  deffein  de  deux  g^RSUids  Empereurs,  qui 
ont  fuivi  dans  tout  le  reHc  des  maximes  très-oppofecs ,  n  cet 
avMntagc,  cju'clle  les  met  l'un  &.  i'aulrc  à  couvert  des  reproches 
que  deux  Anciens  ont  crû  jwiivoîr  leur  faire.  L.  Céciiius  a  fait 
un  crime  à  Dioclétien  d'avoir  divilc  les  Provinces,  5c  Zofinic 
.fc^. en  a  fait  un  autre  ù  Conflantin,  d'avoir  eOabli  quatre  Préfets 
du  Prétoire  luns  autorité  fur  les  Troupes,  dont  il  confia  le 
commandement  à  dautres  Officiers.  Mais  le  même  ciprit  de 
fageffe  qui  infpira  à  Diodétkn  le  démembrement  des  Provin- 
ces, fit  concevoir  à  Conflaatin,  qu*ii  ieroit  infiniment  dangc- 
leux  de  biflèr  à  quatre  IMagîÛnits,  tcoJte  l'autorité  que  quatie 
Princes  avoient  cûè*  peu  auparavant.  C'cft-là  ce  tjuî  l'obligea  à 
ne  donner  à  cliaque  Préfet  du  Prétoire  dans  fôn  Département, 
que  la  connoiflàncc  fûpérieure  de  la  Juflice  &  de  la  Police,  8c 
à  créer  des  Maiûres  de  fa  Milice,  qui  cûffcnt  la  conduite  des 
Armées,  8c  \"mfpcf{ion  fifr  toutes  \rs  Troupes. 
Epoque  du      Je  ne  puis  iaiiîej  (.  cii  ^ppci  rcx  c  ifioii  que  ces  réflexion;  me 
plo^^civîL*^'&  donnent,  de  déterniijier  iepoijut  Jun  eftablifîcjiient  corifiJe- 
niUuircf.      nil>le,  l«javoir  du  partage  dos  emplois  civils  &  militaires  dam» 
l'Empire. 

..  On  n'a  aucune  raifbn  de  croire,  que  ce  partage  fc  foit  £ût 
dans  les  Provinces  plufbfl  ^l'à  la  Cour»  &  II  «dl  naturel  de 
penièr ,  qu'on  n'oda  le  commandement  des  Troupes  aux  Gou- 
verneurs, que  lor^*on  en  démembra  le  commandement  gé- 
liâal»  de  la  chai^g^  de  Préfet  du  Prétoire,  pour  ne  Iuy  lainer 

ria  conndiSuice  des  af&ires  civiles.  Or  ce  jque  je  viens  de 
,  fiît  voir  que  ce  démembrement  fc  fit  fous  le  règne  de 
Çoaâutùi  t  loriquc  h  défaite  de  iidnius»  fon  d^mia  Çpilégu<v 

l'eût 
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f  eût  rendu  maiflne  de  l'Empire  entier.  Le  tâno^iage  <fe- 
2^imic  cft  iôûtemi  d'un  Bât  hifloriqtie  ,  qui  prouve  au 
nuàm,  que  peu  de  temps  mporavant  le  commandement  des 
Troupes  n  eftoh  pas  inœmpatible  avec  !a  charge  de  Préfet  dm 

Prétoire.  Afclépiodote,  Préfet  du  Prétoire  de  Valcrius  Cons- 
tant ius,  commandoit  i'an  297.  une  des  deux  armées  qui  allè- 
rent combattre  Allcéhis  dans  l'Ille  Britannique;  Ôl  mùinc  ce 
fut  luy  qui  eût  l'honneur  de  la  viéloire  qui  réunit  cette  Ifîc  à 
l'Empire,  parce  t|uc  1  ennemi  vint  à  (à  rencontre,  dans  ia  vue  « 
de  prévenir  la  jonélion  de  Ççs  troupes  avec  celles  de  Conftan- 
tius,  qui  commandoit  Tautiie  corps  d'année; 

Si  nous  trouvons  donc  çlès  ien^ne  de  Valérien  &  deÇd- 
&n  des  Officiers  appeliez  Ducs  de  fiontiâcs*  Duca  Ihnitm, 
comme  on  en  trouve  enfiiitc  dans  la  Notice  des  Dignitez  de 
l'Empire,  ce  n'eft  pgs  à  dire  qu'ils  cûiïlnt  les  mêmes  emplois. 
Ce  Poroponianus,  quePoOion  appelle  Duc  de  la  Frontière  de  XM.T^r^ 
Libye,  &  qui  de  conccn  avec  Vibius  Pafliénus,  Proconlîii 
d'Afrique,  éleva Cel/ùs  à  la  dignité  Impériale,  ncfloit  pas  fans 
doute  un  Officier  de  même  clpéce  que  le  Duc  de  l'Armoriquc 
&  Nervicane  dans  les  Gaules,  qui  avoit,  fuivant  la  Notice,  le  StA,é/i 
commandement  de  quelques  troupes  dans  cinq  Provinces. 
Celuy~cy,  loin  d'clb'c  Gouverneur  de  ces  Provinces,  n'avoit 
pas  nitiiîc  d'autorité  lûr  toutes  les  ti  ou^ks  qui  y  clloieiu  r^an- 
duës  ;  il  en  commandoit  une  partie  Ibus  les  ordres  des  Maiftres 
de  rin£inteiîe  &  de  la  Gavsdoje;  mais  il  y  en  avoit  d'auttes  «M*  //i 
commandées  par  des  Finéfets,  qui  eddent  fournis  Immédiate- 
ment  au]VIai(lredel1n£mtéri&  Ces  Pinéfèts  fàilôlent  leur  râi- 
denœ  à  Baïeux,  Se  à  Coûtancc  dans  la  féconde  Lyonnoilè«  à 
Rennes,  &  au  Aiins  dans  la  troifiéme,  &c*  QueUe  différence 
entre  un  pareil  Duc,  &  ces  deux  Gouverneurs- Lieutenants 
des  Germanies  dont  parie  Tadte  dans  iês  Annales,  &  qu'il 
appelle  aufTi  Duces,  parce  qu'ils  commanJoicnt  les  Armées,  * 
en  mcme-temps  qu'ils  rdminiflroienl  la  Jultiee  aux  peuples: 
fQweta  ad  id  tempiis  res  m  Germama  fuerant,  ifigenin  Ducum.  'Àmd,ii'} 

Je  crois  avoir  cfbibli  folidemcnt  deux  véritcz  ;  la  première , 
que  ce  Rit  Diocicticn  qui  divilà  les  Provinces,  iorfquc  s'cûant 
TumVlIL  ■         Fff  . 


"     M  E'M  O  IKE'S  \ 
periùadé  que  h  dignhé  Inupànk  Icrah  moins  «nviée,  ^ft 
portageoit,  il  ctéa  deux  Céârs  pour  régner  avec  Itiy ,  &  avec 
Valcre  Maxîmicn  foa  anden  ami»  ceft'à'^^iiBe»  fan  2^1.  k 
OK  c'eft  à  cette  Epoque  qu'on  doit  rapporter  ia  divifion  des 
'  '  '      Gaules  dont  ii  cfioit  que(Hon  :  la  (èconde,  que  ce  fut  Conibo- 
tin,  qui  en  formant  quatre  Départements  de  tout  i'Empirc, 
partagea  entre  difFércnts  Officiers  les  fon(flions  miîîtairc's  6c 
civiles.  Dbù  il  me  icmbic  qu  on  ca  peut  conciuire  unctrcâ- 
fiémc,  qui  cil,  que  ce  fut  aufîî  C'onilantin  qui  dbblit  les  Dio 
•Wtf.  Digii.    céfcs;  puilïjuc  ce  qu'on  a  ^ppdit  Dukc/e ,  c'cl f oit  ia  moitié,  ou 
f'^.^'è.Jfi'^.  le  tiers,  ou  enfin  une  grande  portion  Je  chaque  Dépaj  tciiKat, 
Œil  avoit  pour  Gouvo-ncur  Gênerai  un  Vicaire  du  Préfa  du 
.  mtoire,  auquel  les  GouvenMiiR  des  Provinces  cA^ 
donnez»  Pjoèntement  il  s'agît  de  (çavob  combien  3  /  eût 
Pkovînccs  duis  les  Gaules,  «juandDiociéiîen  en  eât  wagKaié 
ie  nombre;  mais  celle  qndoon  n'aurait cauiè  aucun crabams, 
ii  on  avoit  efté  moins  prévenu  conoe  les  delcriptiQiis  Céqgn: 
phiques  d'Amniian  Mûiccilin. 
Blondi,  de  la     Deux  célèbres  Critiques,  du  tiamnl  ddqueis  ceux  qui  iont 
ftfSe         depuis  (è  font  contentez,  ont  mieux  aimé  rejettcr  tout 
Marea.^/V/m  cc  qu'ils  troii voient  dans  cet  Hiftoricn  de  contraire  à  ce  qu'ib 
Xj^d.  avoicnt  iû  en  d'autres  Anciens,  que  de  chercher  ia  raifon  de  ces 

différences  qui  les  choquoicnt.  Je  vai.s  fuppléer  à  leur  dtÉuit 
par  f]urlc{i}cs  réflexions,  qui  paroiftront  peut-eftre  û  iîmpksi 
qu  on  icra  étonné  qu'elles  ayent  pu  leur  é-chappcr, 
fe     Animian  Marceliin  qui  n'a  coiiiptc  que  douze  Provinces 
^viuM  du  ^  dans  ks  Gaides,  a  fini  ibn  Hifloirc  fous  Théodofê ,  qui  ne  oom> 
mença  à  régner  <|ue  l'an  37p.  dbà  ii  lêmble,  ^11  ne  faut 
compter  encore  en  ce  tanps-là  que  douze  Provinces;  cepen- 
dant on  CR  trouve  julqu'à  quatorze,  dans  ia  ddbiption  ablné- 
^  gée  de  l'Empire,  que  Sextus  Rufus  préiênta  à  rEmpefcurVa* 

lem »  dès  fan  3  69.  &  f on  eft  fiir  oie  Ruliis ne s'cftpas  iroDipéf 
parce  qu'on  trouve  peu  après  en  oautrcs  monuments  les  dem 
Provinces  qu'il  nomme,  &  qu'Ammran  JVfarcellin  a  oniiiês. 

Si  on  examiw  ce  que  ces  deux  auteur*;  ont  écrit  de  i'îifvrie, 
on  ne  k$  trouve»  pas  moins-  di&reot.v  cotre  eux.  Hxàii  j 
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conpie  êixr-fcj^  Ihtovfaicei»  am  aum  it  Valcne,  h  Ssm,  k 
•Bpémin:  Aminini  MaraeUm  n'y  en  compte  que  quinze;  k» 
tiois  qu  cm  irioit  de  nommer  luy  font  inconnuSs,  mtis  en  leiir 
place  ii  nomme  JaDardanic,  dontRnfiis  n*a  pas  parié qui 
n'eft  (urement  pas  chimérique,  car  on  b  tmve  cnite  du»  •A'* 
la  Notice  des  Dignîtc/.  de  l'Empire. 

Tî  e{\  donc  éi^dcmcnt  dangereux  de  rcjetter  fc  témoignage 
de  iun  ou  de  1  autre  de  ces  auteurs,  6c  la  critique  auroit  dû 
s'appliquera  trouver  une  voyc  de  les  concilier:  rien  n'eftoît» 
ce  melcmble,  moiu^  difficile,  *  En  quelque  temps  qu'Ammian 
Marccliin  oit  fini  (on  Hiltoirc»  il  peut  l'avoir  commencée  long- 
temps auparavant,  &  s'eflie  peu  embon^é  d'en  retoucher  les 
maùm  livres,  quand  il  conqiofii  les  dernkn  :  il  peut  aufli 
ravoir  ccnppofè  toute  entière  à  peii  prèi  dans  le  même-temps^ 
itt  dés  toénoiiefteonUts  d^avanoe  r&  iùr-4oat  il  cft  ^  pto* 
hsbk,  qu'il  avoit  acquis  dans  Je  temps  où  il  CawàU  en  liiyrie» 
dans  les  Gaules,  &  ailleurs,  ie  fends  des  deicriptlons  Géogi»* 
phiqiies,  dont  il  a  tâché  à  embelUr  ion  Hiiloâe.  On  poitdioi^ 
'entre  ces  deux  iùppofitions  celle  qu'on  aimera  iemiawï  ma» 
je  croîs  qu'il  faut  néccfîàircmcnt  en  adopter  une,  parce  que  fc 
témoignage  d'Ammian  Marcellin  eft  loûienu  de  f'înfcriptîon 
de  Satuminu5  Scciindus,  que  j'ay  rapportée  cy-d<  l fus.  Suivant 
celte  Inicripiion,  il  n'y  avoii  qu  une  Aqiiitaniquc  peu  avant  le 
règne  de  Valcntinien:  Ammian  Marcellin  n'en  commît  auffi 
qu'une,  mais  RuHjs  en  indique  deux  lous  ks  noms  de  première 
-  &  iêcondc  Aquitaine,  qu'on  tAMive  eoiùite  ai  pIuTieurs  mo^ 
imincntSkRiimB  cil  dî(xiD  cio^fdbfe,  mais  Amm 
fcft  auffi:  H  fini  ièdcment  peHîiader,  qu'en  quelque  tenms 
tfiîi  ait  écrit,  il  a  pcnlé  de  œ  quH  connoillbit,  non  par  mi 
nvrcs ,  mais  pour  avoir  i^oumé  dans  les  p^  qall  a  décxiu,  âc 
/cibe  infenné  exaâement  de  leur  eflat* 

1i  cft  my ,  que  l'autorité  de  cet  Hif^orien  ne  lûffit  pas  pour 
aflurer,  que  le?  Gaules  furent  divifèes  par  Diociétien  en  douze 

*  Saumaife,  /i";  //?.  <'>.  s  réfbhiau-  des  Provinces  Yanoirnî  d'urc  année 

trrmetu  la  ûiiiicuire  qui  naît  de  la  à  l'autre.  Cette  iuiution  n'dl 

diiTlrrnce  entre  Ammian  Marcellin  digne d'iiaO'itique. 
4c  Riifiu^  il  a  4it  ^  tes  dhrifions  '  • 

'   F(£ij 


|i>  M  E  MOIRES  r 

■fpavIneBi;  die  nous  oblige  Êdanent  croire.  QD^^flicA^ini 
>  «emps  oàfonyacxxnptéoeiioiiibcedei^^ 

d'en  compter  quatorze.  Mais  nous  devons ,  ce  fcmble ,  nous 

contenter  de  cela  dans  lefiïencc  des  Anciens,  &  regarder  h 
divifion  qu'Ammian  Marccliin  fait  connoiiirc,  comme  k  ic- 
conde  dl  vil  ion  que  je  clicrc  hois. 

Les  douze  Provinces  qu'il  nomme,  dont  il  indique  fes 
principaies  villes,  font  la  Première,  &  la  Seconde  Gcrmaïue;  ia 
Premicre,  &  la  Seconde  Belgique  ;  la  Sequaniquc;  h  Première, 
6l  h  Seconde  Lyonnoifè ,  dont  Lyon  &  Rouifn  iiiicnt  les  G»* 
phales;  les  Alpes  Gndes;  i'A<juhani<{iie,  où  Bordeaux  tenoit 
le  premier  rang;  la'Novcmpopttkuiie»  ia  Naiix>notir»  &  la 
Viennoi/ê.  Cet  oidre  n'eft  pas  indifiërcnt:  les  quatre  dernières 
IVovînces  fonnoient  un  corps  Qpsré  du  rcfle  des  Gaules ,  voilJ 
pourquoy  elles  tiennent  ce  nngdansla  defcWption  d'Animian 
Marceliin.  Il  a  eu  de  même  une  railôn  particulière  de  nommer  la 
Scquanique  après  les  deux  Bdgiqucs ,  puilque  les  deux  Bcigîqucs 
jBc  cette  Province  furent  formées  de  fa  Belgique  proprement  dite. 

On  ne  fit  depuis  aucun  changement,  ni  aux  Germanies,  ni 
aux  Belgiques,  ni^  ia  5aju  ini(]LiL',  ni  enfin  à  iaNovempopu- 
iaiiic,  qui  le  maintinrent  dan^  Icikiiclut;  qu  elles  avoicnt,  lorf- 
i^'Ammian  Marceliin  écrivoit  :  cdenduë  qu'on  peut  connoifbe 
én  jettant  ks  yeux  iûr  h  Notice  que  fe  Iqivaiit  P.  SîmKmd  a 
publiée  à  la  tdb  des  G)iidies  des  Gauie&  Upanittlbdemcnf^ 
que  la  Séraianlque  iùt  endommagée  coniklénUemem  par  ks 
peuplesdelaGerniinie,  qui  en  envahirent  le  pays  connu  depo^ 
ibus  ie  nom  de  Suiiïè.  Au  temps  où  l'on  drc&  n  Notice  que  je 
viens  d'indiquer,  il  n'y  avoit  plus  que  le  château  de  WiiMiilch 
iu-dclà  de  l'Ajr  &  du  Russ,  qui  fut  des  Gaules,  lefqueUes 
s'eflrndoient  auparavant  ju((]u'au  Rhin,  qui  leur  /crvoit  de 
front ji  f  c  naturelle  dans  toute  l'eûcnduë  de  fon  cour?.  C'cft 
peut-eftrc  à  caufc  de  ces  pirtcs,  (ju'on  donna  à  ia  Sequaniquc 
la  ville  d'Avanchc,  qui  avoit  cdc  des  Alpes  Craies.  Notice: 
Provmàa  Afaxi/tid  Sapuinorum. . . .  CtviUis  LlviHorum  Avaukus, 
Amm.  Maroellin  :  Alpes  Craia  &Pemma,  exceptis  oùjairiorikai 

1a  ttoifiâiiB  divliîon  des  GankSf  cft  ceUe  dont  Bofiis  a 
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wi&^  n  Jiy  avoit  pas  plus  de  cinq  ans  que  Valeminieti  rcgnoit,  3  •*  ^hrifim^ 
.lorlqiie  cet  Auteur  compta,,  comme,  j  ay  dé/a  remarqué,  qu»- 
ioize  IVovinces  dans  les  Gaules,  li  y  a,  ditrii,  dix-nuit  Vior 

vinccs  dans  les  Gaules,  avec  l'Aquitaine,  &  i'KIe  Briun-,  * 

pique  :  il  les  nomme,  &  adjoûte  à  celles  dont  Ammian  Mar-* 

ccllin  fait  mention,  les  Alpes  Maritimes,  avec  ia  divifion 

de  î'  Aquit  inique  en  deux  Provinces  :  Sufit  Gallia,  cm  A^W'       <  ' 

tama  &  Brhûnmts,  Provinda  cJecem  &  ofJo  ;  Alpes  Maritma] 

Prmïnàa  Vtetinettfis ,  Nnrbonenfs ,  Novtni^ioj'ularm ,  Aqmtama. 

flua,  Alpes  Gnùa,  Alaxtma  Sequanorum ,  (jcrmanùidua,B(lz, 

gUiE  tiua ,  Lugcîunenfcs  tîua  :  in  Britanuia,  5cc. 

*    11  ne  le  prélcntc  icy  aucune  difficulté  au  ftijct  dt  la  Piovjjicc 

des  Aipc»  Maritimes:  £1  (ituadon  même  jufliiic,  qu'elle  a  cflé 

Ibnnée  aux  dépens  de  la  Viennoilc;  &  comme  on  n'y  fit  den- 

flub  aucun  changement»  ibn  elkndue  cft  connuë  par  la  Notice 

du  P. Sirmond,  où  ion  peut  voir  porcillenient  cdic des  dcu|: 

Aquitaines.  L'unique  choie  à  remarquer,  maïs  qui  eft  înipoPr 

tante ,  c'ed  qne  ce  n<^  fut  pas  de  l'Aquitanique  fcuic  nue  les  deu|c 

Aquitaines  furent  formées  :  on  reprit  pour  cela  à  Ja.Lypnnoiiê, 

ce  qui  loy  avoit  efté  donné  environ  fbixante-dix  ans  auparavant. 

On  (çaît  qu'Augullc  ayant  divifô  toutes  ics  Gaules  en  quatre 
Provinces,  donjia  à  celîc  qui  eût  le  nom  d'Aquitaine  quatorze 
Citez,  qui  avoient  fait  juiques-là  partie  de  lu  Celtique.  Cet 
c/lablifîêment  qui  fubnila  jufqu'au  règne  de  Dioclétien,  fut 
altéré  alori;  L  Cite  de  Bourges  fut  déiachce  de  l'Aquitaine, 
pour  devenir  Cité  de  la  Première  Lyonnoiie  :  mais  quand  on 
yoidut  donner  ks  deux  Aquitaines,  ia  Prcmiâie  Lyoonoilç 
imdH  b  vffle  de  Bouiges;  &  cette  Qté  qui  avoit  toujours  cH^ 
très-oûtifidâabici  eût  ITioniieur  de  devenir  la  Métropole  de  b 
prcmiâc  des  deux  IVovinw;  qui  eurent  le  nom  commun  d'A- 
^itaine.  On  trouve  ia  preuve  de  ces  changements  dans  Amr 
mi  an  Marcellin,  loriqu'n  dit  en  décrivant  les  douze  Provinces, 
que  Bourges  efloit  une  des  villes  qui  ^iibient  romeroent  de  la 
Première  Lyonnoi/ê:  LugJunenfem  Primam  Lugdumis  omat ,  LAi  'i's^ 
&  Cabillones,  &  Senam^  &_  Biturigai  &.  mamm  AtdgufiM 
éitti  mofftitufh  yetuffa* 

.  r        .  ,    .  .  Fffiï 
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véqucs  de  Bourges  ne  pouvoicnt  a\  ce  raifon  wn  remonter 
Jeur  droit  de  Primatie  des  Aquitaines ,  ju/qu  aux  premiers  ûéàcs 
ir.ff.JeVean,.      i'E'glllc.  Mais  M.  dc  Matcaqu  séà  efforcé  à  detniîic  icur 
II.  ch.  6.     pi^cittion,  eftoit  trop  prévenu  contre  Ammian  Marceiiin, 

DtltPnm.en  pour  filrc  attention  à  «rt  endroit,  5c  Bîondcf  qui  i'a  remnr<njé, 
contente  de  dire  que  i'Hifloricn  s'eft  mépris,  puiique 
Bourges  a  toujours  eflé  h  prrmitTc  viHc  de  i'Acjuftaine.  Ceft 
ainfi  qu'il  a  pris  fon  préjuge  pour  une  vériit*  conflirite,  qui 
l'autoriiôit  à  démentir  un  Ancien  qui  paiic  des  ciiolcs  de  ion 
temj>s. 

-  Si  h  ville  <k:  Bourges  efloit  fa  lêufe  qui  cât  changé  aa^ 
IVovînce,  il  y  auioh  plus  <fe  lîijet  de  feméfier  de  b  véîtéde 
ce  changement:  mab  on  Içait  que  b  viUcde  Lances,  qintfioît 
de  b  Celtique  du  temps  de  Cw,  devint  une  Cit<S  de  b  Bel» 
gique  1ÔU5  Augufle,  &  y  demeura  unie,  julqu*îl  ce  que  Dio* 
clétîcn  la  rendit  à  l;i  Lyonnoiic.  Les  Emjx^rcurs  ne  tontaffih 
jettis  dans  ia  difiribution  desIVovinccs,  &  dans  le  rang  qu'ils 
ont  donné  aux  Citez  qui  les  compofôient ,  ni  à  la  fplcndeurde 
ces  Citez,  ni  à  l'origine  des  prnplr<;,  Arles  eftoit  fous  fc  rcgne 
de  Julc  (x)nftiincc,  &  a  toujours  cité  depuis  une  des  p?u5  cf!é- 
brcs  villes  des  Gmilcs;  TAutair  anonyme  dc  la  Dclcription 
Grecque  de  1  Empire,  la  rcgaide  comme  la  féconde  ville  dc  ce 
paysî  cependant  lors  même  qu'il  y  eût  dix-fcpt  Provinces  fbns 
îes  Gaules,  elle  ne  fut  dans  i'ordré  civil  que  l'onziénic  Cite  ik 
b  Vicnnoiic ,  fous  la  Métropoie  de  Vienne.  La  Notice  (h  P» 
Sinnond  qui  &ce  fbn  rang  ainfi,  donne  le  denier  rang  à  kaSAk 
dans  b  Novcmpopubnie,  quoyqu'Ammian  Marcdfin  ayant 
<^gnd  à  iâ  grandeur»  &  à  les  lichel&s,  fait  regardé  comme  b 
jMenHérc  ville  de  cette  Pkovînoe:  îhftmfepâos  Aujà  euamm- 
dam,  &  Ekjata. 

'  4.«dififiia;      L'Empereur  Valentinien  qui  fût  l'Auteur  de  b  troKiàM 
divilîon,  paroît  i avoir  efté  de  la  quatrième:  ce  Prince,  on 

Gratien  fbn  fils  forma  deux  Narboiioîfcs,  &  quatre  Lyonnoifcs, 
C'cfl  le  dernier  efht  des  Gaules,  avant  que  les  Gots,  les  Fnin- 
$ois  &  les  Bourguignons  y  fîliênt  des  eftai;>Jiâcnients,  Sl  cdi 
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à  qiuic  de  cette  divifion ,  que  les  Gaules  ont  cfté  appeUées  quel- 
quefois les  Dix-(cpt  Provinces,  Decem  &  feptem  Promâa,  jj^i^'^ 
4n?  y  adjoûtcr  le  nom  de  Gaules,  prce  qu'il  n'y  avoit  alors  ^i.^S* 
\ç  nicme  nombre  de  Provinces  duos  aucun  autre  JDiocélè  ou 
Vicariat  de  i' Empire. 

Je  n'ay  cii  nucunc rctlierclie  à  faire,  pour  eftabîir  Iq-îoquc 
de  cette  clivilion,  ie  P.  Pagi  ayaiit  cû  ioiii  de  retuarqucr  ce  ^ui 
Çc  pouvoit  dire,  à  ce  iùjct. 

Oniçait,  dît  ce  Oîtique,  que  bSccondeNniwDoiiê  cfioit 
fixrmée  dès  k  tempr  de  Vakmkkn ,  puiiôu'il  cft  confiant  cntrt 
les  Sçmm»,  91e  c'cÛoit  une  des  cinq  Fravinces  Çènuéa  du 
idb  dcsGauki,  niiqnclies  leConcHe  de  Valence,  dei'an  J74« 
adrcflâ  (à  Lettre  Synodique  :  Dikébfmis  Fratrihus  per  GalIiaSp 
ir  Qmnque  Pravmâas  cot^mis;  &  que  flpt  ans  après,  içivoir  l'an 
3  8 1 .  il  eft  fait  mention  de  cette  Province  au  Concile  d'Aquiléc: 
Dikâiffîmis  Frafr'rhs  Epifcopis  Provincia  VtemenfiSt  &  Natbo^ 
nenfitim  Pr'inm  &  Seciindce-  Or  il  n'y  a  point  (!'n)>parcncc  ,  ad- 
joûtc-t  il  ,  cjn'on  ait  fomic  tant  de  petites  Provinces  dans  îa 
panic  iutfidionalc  des  Gaules,  &  qu'on  ait  laiflc  aux  L\'on' 
uoiics  lèuies  toute  i'eflcndut?  qu'clk-s  avoient.  Leur  dcinenibrc- 
raent  en  qu^e  Provinces  a  dû  ic  faire  en  mène-temps  :  alors 
leur  grandeur  s  cft  trouvé  plus  proportionné?  au  refte  du  corps  ; 
&  11  cft  contiaiie  i  k  nilôn,  de  n'en  pilacer  forigine  qu'au 
tçnips  où  k  Notke  des  Dfpiila  de  f £ii]î^ 
(fie  celte  Notice  t&  k  pmnkr  mommait  oii  il  en  loît  âtt* 
■loitlon* 

.  VcwkceqpKdkkP.  Pagî;&  jen'cxjiiifaaayfBit»é(qK 
temcnt ,  fi  taules  fcs  parties  de  /on  ni(bnnement  font  vrayes  : 
ii  iuifit  qu'on  y  Yoye  l'eftaiblidêment  des  deux  Narbonoiiès, 
&  par  conféquent  celuy  des  quatre  Lyonooîiês,  «vaut  i'année 
581.  où  Gratien  rrçnolî. 

Le  P.  Pagj  attaqiir  cnkiile  M.  deMarca,  qui  avott  cni  que 
îa  Seconde  Narixjnoilc  fut  formée  aux  dépens  de  li  Viennoi(c 
ibiie;  ii  foûticnt  que  la  Nj-ihoiuiifc  iculc  doniu  les  Citez 
dont  on  éonipoiâ  la  nouvelle  rruviuce:  ïsu^  je  ne  puiâ  ciiic 
du  icntimcnt  de  l'un  ni  de  i'autzc* 
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Pour  comprendre  \'t  (ht  de  la  queftion,  il  faut  fçavoh  que  k 
Seconde  Narbonoifc  fut  formée  de?  Citez  d'Aix  qui  en  nit  (a 

Dif.HePrim.  Capitafc ,  Apt,  Riès,  Fréjus,  C:ip,  Siitéron  <S:  Amibe.  Si  ces 
l^d.B.âi..  avoicnt  clic  de  la  Narbonoile,  dit  M.  de  Marca,  le 

Gouverneur  de  cette  Province  n'auroit  pu  li  parcourir  toute 
entière ,  qu'en  traverfânt  le  territoire  de  la  Viennoiie.  Cette 
I  conlideration  me  paroît  détruire  ciuiérenient  l'opinion  du  P. 

Pagi ,  qui  d'ailietu^  ne  Içaurolt  s'accorder  avec  ce  qu'écrit  Am* 
inîan  Marcellin,  qu'Antibe  dbh  une  Cité  de  k  VieniiQÎtc: 

'la,  //.  Viemienfis  ckkatm  exultûi  decort  mkanm,  è  ^Ous  psûom 
fimi  yiema  ij/fo,  &Ar<date,  &  Vûbnûas  ^ihas  Aie^kû 
gitur,  fBs  prope  St^iam fitat,  &  Aaôpdts,  infuJaque  Stachaàs, 
D'un  autre  cofté,  quelle  apparence,  dit  ie  P.  Pagi,  queb 
BOUvdic  Province,  fi  on  favoit  pii(ê  de  la  Viennoifc,  n'eût  pas 
eu  fe  nom  de  Viennoifc  Seconde ,  mais  de  Seconde  Narbonoife! 
Et  comment  fe]perfuadera-t-on ,  que  dans  les  précédentes  drsi- 
ftons,  c'efl-à-dire  pendant  quatre-vingt  ans,  ou  oiviron,  la 
Viennoilc  a  eu  vingt  Citez,  tandis  que  la  Narbonoilê  n'en 
auroit  eû  que  fixî  Dans  la  dernière  divifion  la  Viennoifc  con- 
(crva  treize  Citez:  quelle  auroit  cflé  Ion  cflcnduc,  li  elle  avoit 
cû  encore  ies  iLpt  Citez  dont  ia  Seconde  Narbonoi/ê  ^t  com- 
po(ec! 

Ceft  ainfi  que  ces  doux  Ciidques  (çivent  ie  comadnaerun 
l'autiK»  de  s'eme  mépris  dans  l'idée  qu'ils  ont  cûë  de  k  nwnàe 
dont.fùt  £imiiée  k  nouvdk  IVovince.  D  £iut  donc 

une  troiiîénae. opinion,  qui  ne  (dix  pas  (iijetteaux  inconvénients 
^'iis  iê  reprochent  :  la  ieule  qui  fe  prélênte,  cft  que  ia  Secoiidc 
NarIx>noijle  &t  formée,  tant  de  k  Vicnnoiiê,  que  de  kNai^ 
l>onoî(ê ,  qui  changèrent  prefque  entièrement  de  face. 

Dans  cette  opinion,  Aix  qui  devînt  la  Me%opoIe  de  ia  nou- 
velle Province,  cltoit  auparavant  une  Cité  de  ia  Narix>noi(ê, 
ainfi  que  ia  Cité  du  Vivarcs  en  deçà  du  Rhône,  &  au-dtlàde 
ce  fleuve  les  Citez  d'Avignon ,  Onnge ,  Ca\'aillon ,  &  pcut- 
cfire  encore  quelques  autres.  On  donna  eelles-ey  a  k  V  ieiuioilî^ 
qaii  par-li\  fiit  dédommagée  des  Citez  d'Apt,  Riès,  Frqos, 
pap,  Sidânon  &  Antibc^  qu'on  unit  à  Aix;  &.]e  nouveui 

.GouvonoBcnt 
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Councmcment  qu'on  £xnna  de  ces  Citez ,  prit  le  nom  de  Se- 
conde Narbonoilc ,  à  cauiê  que  c  cflolt  de  \x  Nai  bonoifc  qu'on 
«voit  détaché  Aix ,  qui  en  devint  iaCapitaie.  Ce  n  eft-là  qu'une 
4XHijeéhire,  mais  ii  Moit  y  avoir  recours  dans  le  filence  des 
Anciens,  âc  je  crois  qu'on  n'en  (çauroit  inu^ancr  une  plus> 

L Oi Iqvie  je  traîtay  de  îa  drvifion  des  Gaules  en  dix-fcpt  Pro-    s  m  te 
viiiccs,  les  ixjrnes  que  jr  m'eftois  prelcritcs  m'obligèrent  A  ditte-  Mémoire 
ter  l'examen  de  l'opinion  du  P.  Pagi  touchant  les  cinq  Provinces  ]"l,jic„g 
de  ce  Diocéiê  qui  fonnérent  un  ccjips  Icpai  c.  dis  Gaules. 

Ce  critique  s'edant  propofè  de  découvrir  l'époque  de  cette  leas.dcMar 
dîvîfion  qui  iidififloH  lorfquc  les  François,  les  Bourguignons 
&  les  Gots  k  rendirent  dans  les  Gaules,  Ibûtient  qu'elle  iê 
fit  au  plus  tard  en  374.  parce  que  la  Lettre  du  Concile  de 
W'skaix  de  cette  année  là  cft  adrdfëe  auxEvéques  des  Gaules 
Se  des  cinq  Provinces.  Car  dans  le  nomI>re  des  cinq  Provinces^ 
dit-il»  efloit  la  iôoonde  NaliKHioiic  qu'on  trouve  dans  lé  « 
Cbncâe  d'Aquiiée  tenu  fêpt  ans  après,  niab  qui  n'efloit  pas  « 
encore  créée  lorfîjue  Rufus  prélênta  à  l'Empereur  Valens  une  « 
defcription  abbrégée  de  i  Empire,  c'cfl-à-dire  en  36^. 

•Ce  qui  m'a  arrcfk'  dans  ce  nironncmcnt  du  P.  Pagi,  c'eft 
queTùivant  l'idée  qu'il  avoit  des  einq  Provinces,  elles  doivent 
itur  origine  à  la  création  delà  Icconde  Narbonoifc  :  la  pluf- 
part  des  critiques  ont  cfté  de  ce  lêntîment;  d'autres  n'ont  mis 
ni  la  iccondc  Narbonoilê,  jii  aucune  des  Provinces  voiluics 
dans  le  nombre  des  cinq  Provinces  ;  &  comme  je  crois  que 
les  uns  &  les  autres  ic font  mépris,  je  vais  tniîter  de  cette  m»* 
tîére  avec  le  phis  de  brièveté  quil  me  Icni  poOftie»  mais  fin» 
omettre  rien  de  ce  qui  me  parofim  eilcntki,  ou  propre  à  me 
£ire  mieux  entcncbc* 

La  Lettre  du  Concile  de  Valaicc  efl  le  plus  anden  monU'*' 
ment  qoc  nous  connoiflions,  où  il  (dit  parlé  des  cinq  Pn><-. 
vmces;mals  on  les  trouve  aufli-toft  après,  &  dans  une  lettre 
de  Symmaque  à  Protadius  Préfet  des  Gaules,  &  dans  une 
autre  lettre  du  Tynn  Maxime  au  Pape  5irice,  &.dans  k  ConciJe. 
Tome  Vni.  .Ggg 
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de  Turin  de  faa  3^  8.  &  enfin  dans  la  Notice  des  dignhez  dê* 
ÏEaspbDC  Par-tout  elles  iônt  déffgnées.  d'une  imniéve  qui  m. 
permet  pas  de  douter  qu'clks  ne  fuiicnt,  an  moins  en  quelque 

ïbrtc,  réparées  des  autres  Provinces  dont  îe  Diocélê  ou  Vicariat^ 
des  GjuIc5  eftoit  compofe  :  ii  juliit  de  citer  icy  les  endroits  de 
ia  Notice  où  ic  trouve  Icnumcration  des  officiers  des  duikn- 

£eâ.fi»  OU  des  droits  du  Prince  On  y  trouve  un  Dircffeur  des  Fi- 
îunccs  pour  les  cinq  Provinces,  &  un  autre  pour  le  refle  des 
G,iij1c>  :  RûtioualiS  jummarum  quittque  Provincitiruvi ,  Rii{ioni:hs 

^1^43*  Juninuirum  Gaîliurum;  un  Dirc^ur  des  Domaines  dins  les 
Gauks,  ^  un  autno  dans  ks  anq  Provinces  :  Ratioaalîs  rd 

Mois  fî  fan  a  quelque  oonnoHiaiice  de  ieor  cflst,  il  bTca  cft 
pas  plus  aifi  de  détcnnincr  quellci  elles  clloient,  parce  «ptclki 
ne  font  nomméei»  ni  dans  la  Nodce,  ni  dans  mcun  andoi- 
■lonument;  &  tout  ce  quVn  en  a  dit  de  mieux  jufqu'à  ceite 
beuit,  ced  qu'il  ne  faut  pus  les  confondre  avec  les  cinq  Pro- 
IVICCS  où  le  Duc  de  f.^inorique  &  Nervicanc,  TtéSus  Ar- 
'  moricoM  &  Nemcûni,  pouvoit  diflribucr  les  Troupes  dont  il 
avoit  le  conuiiandenxBt.  U  c(t  à  propos-  de  dire,  un  mot  de 
celles -cy. 

Mt>4tt  On  j[)[)icndp;ir!aNotice,  quc  ce  DuC  commando it  quelques 

troupes  qui  avoiL  iii  !eurs  qu^irtrers  dans  trois  Provinca»  Iça voir 
d^ns  \x  lêcondc  Aquininc,  tx  dans  les  deux  Lyonnoilës,  dont' 
Houën  &  Touri  citoieiu  Alcuopoles  :  dlcs  y  vdlioknt  j  ia 
garde  des  coÛes;  &  quand  les  Saxpns  ou  d'autres  barbares  du 
Moid  j^aroient  6ît  <ics  dclcenties,  &  iôfoéies  paf&ges,  le  Duc- 
^Stssk  obligé  de  s'oppolci'à  ci»  par^-tout  oè  il  ks  ponroîtr 
joindrr,  d'oà  vient  qoe  l'exeidce  de  Ion  cominandeinent  s*cP^ 
«Ridaît,  non  oïdinairement,  mais  Icdemcnt  en  cas  de  belbÎD, . 
dans  la  Scnonoi/c,  011  Ton  pouvoit  entrer  parla  Seine,  5c  dans- 
ht  pramére  Aquitaine,  où  fon  âilôit  queiqudbis  des  iimp- 
tions  par  la  Loire. 

Telle  eft  l'îdc^  que  la  Notice  nous  oWige  d'avoir  de  ce  Duc  : 
«ar  des  neuf  pî'.ecs  oii  fts  tioupes  cftoicnt  m  frirnrfon,  îf  y 

ca  a-  dieux  ^'oa  ae  connoît  pas  iiicn,  imis  ks  icpt  autscs- 
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ccfloîciit  Jans  les  trois  Provinces  que  j'uy  noiiuiiccs  d'ahorcf; 
^  après  le  dcloil  iles  gariiifons,  on  lit  ces  mots  qui  ne  /ont 
iufccplibles  que  du  lens  que  je  leur  ay  tionne.  £xtftuJilur  tanim 
.traâus  Armoricûni.  à'  Nervicani  hmiiis  per  Prwinàas  qiiinque; 
fgr  AfàÊmùam  ptmam  &  fiamdam»  Senmam,fiam€iam  Lugr 
.Juiienjiim  irfettàmiu  Le  canton  die  b  fionti^  .Araioriquc  & 
Nerykane  ifStaoA  néantoioim  dans  cin^  Provinces;. dans,  b 
jpranîérc  &  Ja  lêoondc  Aquitaine,  dans  k  bcnonoilc,  duis  ia  ie- 
^nde  &  la  troifiéme  Lyonnoiic.  Bbndd  s*cft  donc  mépris,  ptiaVrm.n 
quand  ii  &  pfâendu  cori^  ic  nom  des  daix>placo5  que  nous 
die  connoiubns  pas ,  conune  s'ils  dbient  défigurer:  :  &  fi  l'on  - 
veut  au  lieu  de  Matmatias,  lire  avec  luy  Naaneùbus,  afin  cju'il 
y  ait  eu  une  garni(ôn  à  Nantes  près  de  i  embouchure  de  la  Loire; 
du  moins  ne  peut-on  admettre  le  changement  qu'il  propofc  de 
JGrannona  ou  Grantiono  en  Caracottuo.  comme  (i  la  neuvième 
garnilon  avoit  cflé  au  Crotoy.  Car  la  Somme  n'efloit  de  la 
féconde  Lyonnoilc  en  aucune  jxu-tie  de  Ion  cours,  elle  eftoit 
louu:  entière  dans  la  féconde  Belgique,  dont  Amiens  a  toujours 
cflc  une  des  plus  conlidérablcs  citez.  Et  la  fituation  de  Grau> 
none  m  BtimStmomco  ne  rend  pas  la  conjcdure  de  Blonde! 
plus  probable  :  fi  cette  cxprdGon  àtiiis  Saxmàcm  muc^wÀt 
«noe-co^k  voiTinc  des  pays  habitez  par  les  Saxons,  H  ne  âudioit 

rs  cberçher  Giânnonc  liir  les  bords  de  k  Somme»  i  peine 
trouvcroitron  aux  environs  du  Rliin ,  &  l'on  (boit  peut» 
•cflie  oblîglé de  remonter  juiqu a  l'YllèL  Mais  afin  qiie  ion  ait 
doimé  le  nom  de  rivage  Saxon  à  quckjuc  cofle,  il  (ùffit  «pi'il 
y  en  ait  eu  une  où  les  Saxons  a)cnt  fait  plus  ibuvent  des 
defcentes,  ou  tout  au  plus  fur  laquelle  ils  aycnl  eu  pendant 
quelque  temps  leur  place  d'nrnies  ;  &  cette  eo/le  on  doit  la 
fuppolcr  entre  Bluye  &  le  Havrc-dc-grace,  puilquc  le  Duc  de 
l'Arniorique  ne  coinrnandoit  fur  la  mer  que  dans  les  trois 
Provinces  qui  /ont  renfermées  entre  la  Gironde  &  la  Seine  : 
ce  qui  me  fait  croire  que  Grannone  pourroit  avoir  eftc-  une 
place  de  la  bafîê-Brclagne,  ts.  la  même  qu'on  appelle  aujour- 
d'huy  h  Cwiott  dans  la  Baye  de  Douamcnes,  entre  Bràl  âc 
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Quoy  qu'il  en  fôit  de  ce  dernier  point ,  toujours  cft-il  ccnaur 
que  les  cinq  Provinces  nommées  dans  i endroit  de  ia  Notice 
<|uc  je  viens  d'expliquer,  ne  loin  pas  celles  dont  il  ell  fait 
mcniioii  d.mi  les  div^^rs  monuments  indiquez  cy-dcHus.  Les 
fçavants  en  conviennent  depuis  long -temps,  &  l'on  croyoit 
avant  le    Pagi ,  que  ks  cîna  C!n>vînc«s  n'^ibient  autve  cnolb 
que  l'ancienne  NarboBoil^  Étfe  fiit  divîlëa  dTaboid,  conunft 
fay  db,  en-NuriionoiletVknnoilè»  &  Afpcs  Gnia;  on  f 
*  ibrma  enfinte  une  quatrîéne  Province  des  Alpes  MantûmSr 
&  une  cinquième  qui  iRtt  nommée  féconde  Narix>noifc  :  or  ce 
M9'7«4*    font  là,  félon  filondel,  les  cinq  Provinces  dont  eft  queflioik» 
De  forte  que  quand  le  Concile  de  Valence,  Maxime,  Sym- 
m:!que  5c  fa  Notice  oppofênt  les  Gaules  aux  cinq  Provinces, 
c'eil  la  mcnic  cho/e  que  s'ils  difoient  /a  Province  Romûwe  à"  h 
autres,  ou  /a  Gauk  Narbomife,  &  /«f  trots  autres  (ju.jniers  JiS' 
Cdiiks»  Et  fi  on  veut  bien  l'en  croire,  on  en  découvre  une 
double  preuve  dans  la  Notice,  lorlqu'tjn  y  voit  prcmicrcmcût 
f»«.      un  Dîreéleur  des  Monnoy o ,  PnKurûtor  moneta  à  Arles,  ccnanie 
il  y  en  avoit  un  à  Lyon,  &  un  autre  à  Trêves;  &  en  Ittoiid 
lieu  deux  Thrâôriers»  Prapofiù-  Thefémronim»  qui  fàiToient 
leur  réÛdcoce  dans  le»  viUcs  aAHes  &  de  Niibies,  .coiiuiie  9 
Y  en  avoît  un,  fon  ne  l^  en  quel  endroit,  pour  les  Ganb 
Lyonnoifcs,    un  quatrième  à  Trêves  pour  Icsdnix  Belgîques^ 
&  les  dçux  Gcnnanîes»  Sur  quoy  il  eft  prefipie  inutile  de  faire 
aucune  réfiexion»  parce  que  k  Notice  ne  marquant  ni  Thré/b« 
riers  ni  Dire<5leurs  des  Monnoycs  pour  l'Aquitaine,  J^vioce 
d'une  fi  grande  eftenduc,  &  l'ancienne  Narbonoifê  ayant  eu 
lèuîe  Jeux  ThréfonVrs,  il  ert  vifible  que,  dans  le  fêntiment 
de  Bloiidd,  la  difb-ibution  de  ces  Officiers  n'ivoit  de  rapport 
précis,  ni  à  la  première  diviijon-dea  Gauk$,  ni. aux> divisons 
ikitcs  depuis. 

p€  Prim.        M.  dcM^rca  a  fuivi  l'opirTion  dcBlondtl,  fans  nearrtrnoins 
qu'il  paroilic  avoir  adopté  ks  preuves:  H  y  en  avoit  dautro 


iA^^S^  pius  capibics  de  faire  impreifion.  LcMrf(|ue  Symmaqne,  par 
eacemplc,  dîti  à  Ftotadius  Préfet  des  Gaules  ,  qu'il  demeure,  è 
Xk^cs  pv  les  ^w?ds  que  do^  avoir  un  bon  cfooyen,  ou  pour 
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fcn  pïaîfir  dans  les  cinq  Provinces ,  il  montre  que  celles -cy 
eftoicnt  la  pîiis  fx:l!c  partie  des  G  wîcs,  celle  où  les  lûifôns 
dtoicnt  plus  iciiip('rfe,  où  les  produclions  cle  la  nature  efloient 
plus  capables  de  tiatter  les  Çms ,  en  un  mot  celle  qui  rcncmbloit 
ciavant;|y;c  à  ritaiie.  Et  quand  Philalke  ^crit  qu'il  eftoit  refté, 
à  te  cju  on  diioit,  dc'5  PriK  ilii.uuf^cs  cachez  en  Ef}>3gnCf  &  dan» 
les  ciïiq  Provinces,  in  Hijpûnui  &  quwque  PrQwiùh  laterc  di- 
cutaur,  il  doitne  à  entendre  que  ces  pays  cftoîcnt  voifms.  C'eft 
donc  tikfefiiû  que  M*  de  Alarca  «'di  ibndc;  non  (m$  quelque 
nilbriMBais  afin  dadicver  h- découverte,  le  P.  Pagi  pféttad 
qu'il  y  Mbit  joindre  une  oUcmtîon  qu'il  a  faite  k  premier; 
eeft  à  fyptmr  que  les  cinq  Princes  ont  efté  du-  nombre  des 
fcpt  qui  formèrent  un  corps  peu  de  temps  après,  &  dont  H  dl 
fiut  mention  dans  une  Loy  d'Honoriiis  de  i  an  4 1 9» 
•  ta- Notice  publiée  par  le  P.  Sirmond  a  con(ervé  les  noms 
de  ces  (êpt  Provinces;  c eftoit  fa  Vîcnnoifê,  les  Alpes  Mariti- 
mes, les  deux  î^.irbonoiTes,  les  deux  Aquitaines,  &  la  Novem- 
populanie.  Comme  les  Alpes  Graics  n'y  trouvent  point  Je 
place,  i!  ert  vifibfe  qu'on  les  avoii  jointes  au  relie  des  Gaules; 
k  P.  Pagi  les  raye  donc  par  cette  ni/on  du  nombre  des  cinq, 
&.  veut  croire  qu'on  unij  une  deî  trois  Provinces  de  i  ancieruie 
Aquitaine  aux  quatre  Pro\iricei  reliées  à  la  Narbonoiiè;  ce  qui 
/ôufire  plus  d'une  diffiadt^ 

En  ciiR«  fobicrvatKm,  ou  pluftoft  Fhypotliéfê  du  K  Pagi  , 
ti'eft  point' du  tout  néceflâire;  &  quand  on  liippolê,  comme 
on  a  tofijours  ,  que  ib  cinq  &  ks  ièpt  Plro^inccs  m  iônt 
pas  h  même  choie  ,  rien  n'oblige  à  dire  que  les  cinq  Ph>vinces 
om  eAé  toutes  du  nombre  des  lêpt:  il  ii'y  auroit  au  plus  quo 
deia  vray-lêmblance  à  cela.  Mais  cette  vray-lêmblance  s  éva- 
nouit dès  qu'on  en  vient  à  f application  ;  car  fi  l'on  veut  joiiidrcv 
aux  NarI>onoî fês ,  ou  îa  Novempopulanie  ou  la  féconde  Aqui- 
taine, on  ddurrit  des  pei»ples  qui  ont  toujours  ei\é  auffi  fcm- 
blables  les  uns  aux  autres ,  qire  diflfercms  du  rtfie  des  Gaulois  ; 
fi  l'on  fe  détermine  pour  l'une  ou  l'autre  Aquitaine,  il  n  cfl 

*  Ces  deux  Provinces  efloteni  TA-  l  ne  refTçmbloient  pas  aux  Gaulois,  ils 
tgàUiM  ét  Qé(êi,  &  ks  Aq^toins  |  cAoicnt  oHginairemt  n(  Efpagno}»» 
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pas  concevable  qu'on  ail  (eparédcux  Provinces  entre  îefqu^Bi 
leur  nom  même  formoit  une  dpécc  de  lîaifbn ,  pour  laiflêr 
i'unc  au  corps  où  die  citoii  uuk  depuis  loiig-tcmps ,  &.  joindre 
i'dutrc  à  un  pys  dont  ciic  avoit  toujours  ciié  (eparce.  Dûs  que 
.1»  deux  Aquitaines  ont  coa&n^té  leur  nom  »  &  contîmié  d'eittç 
dîÛingu^es  paries  iiimoms  de  pteniàéK  &  de  féconde,  on  ti& 
ta  droit  de  ioûienii:  cpi'c&o  n'ont  pas  fih  partie  de  doux  corps 
oppoia,,  s'ii  n'y  a  preuve  dii  contnûii& 

Le  R  P  tgi  veut  cependant  que  la  pnsmiéreAquStanie  ait  c(lé 
'  unie  aux  Narix>noifcs  :  non  (èulement,  parce  qu'elle  a  ci\é  une 
des  (êpt  Provinces  >  mais  à  caufê  qu'il  a  trouvé  dans  la  loy  d'Ho- 
norius,  qu'il  s'cflolt  tenu  des  afîêniblées  de  ces  Provinces  à  Arle^ 
.&  qu'en  ordonnant  d'en  rcftabiir  l'ulàgc,  ce  Prince  jugea  à  pro- 
pos de  dilpenler  les  Juges  de  la  Seconde  Aquitaine,  &  cie  la 
Novempopulanie,  de  s'y  rendre  à  cauie  de  l'éloigncracnt,  6c  leur 
permît  de  n'y  eomparoîlre  que  par  députez.  La  premic'rc  Aqui- 
taine cliott,  dit-il,  plus  voifine  d'Arles,  c'efl  donc  ciic  quon  a 
dû  choiiff  pour  faire  corps  avec  les  Narbonoilcs. 

Pour  moy,  fi  je  croyois  qu'une  des  Fkovlnoes  de  f  Aquitaine 
cût  eAé  détachée  des  deux  autres»  jaimcrds  iieauooup  mieux 
le  ^nlcr  4c  la  Novempopulanie,  &  en  voky  U  nam  :  Phî« 
ialbe  a  écrit  «nie  le  Priîicillianiime  (e  tenoit  caché  dans  Ics.cing 
Provinces, &ionconçolt  qu'afin  qu'il  pût  [larlcrainfi,  ii  a  ma 
que  quelque  partie  des  cinq  Provinces  eût  cAé  initt«^éc  Je  cette 
'Jjk.a.i^.  hérâie  ;  or  on  apprend  par  5u^ice  Séwxc,  (pie  ce  fiit  à  la  No* 
vemiiopuianic  qu  elle  Q:  communîquâ  :  ceux  qui  in  prcchoîcnr, 
dit-il,  paf!;int  praîcr  ifrferîorem  AtfuUaniûVi,  c'eft-à-dire dans  la 
panic  de  i  Aquitaine  la  plus  doignée  de  l'ours ,  y  pervertirent 
beaucoup  de  monde,  principalement  è  Eaufc,  qui^loit  alors, 
comme  on  fçait,  Métropole  de  cette  Province,  maxime  Elufo' 
nom  pkbm  prav'u  pratttcaûonibus perverterunL  Mais  je  fuis  pcr- 
^adé  que  les  trois  Aquitaines  furent  unies  en  mcme-temps  aux 
Ntfbonoiiês,  &  il  me  parolt  (i  évident  que  ks  cinq  ProvincGf 
ne  difl&cnt  point  des  fêpt ,  que  je  ne  conçois  pas  conmient  tant 
■  À  CritiçKS  ne  s'en  (ont  pas  appcrçôs. 

JEa  voicy  iTabioi  une  pimve  qui  pourrolt  {iffiie  Infci  I4 
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Notice  du  P.  Sirmond  fak  une  exprcflê  mention  des  fèpt  Pro-- 
vinccs,  cHcs  y  ibnt  décrites  fous  le  titre,  Ifem  in  Frmithiis  fcp- 
Um,  après  le  détail  des  Frovijices  Gallicanes  annoncées  fous  cet 
autre  litre,  //;  Provinais  Ualkanu  ^ua  Civitaies  fuit.  Or  il  eft 
contant  que  cette  Noiicc  a  dlé  drcliée  avant  ia  fin  du  quatrième 
fiécle,  car  elle  met  au  jiombre  des  {impies  Citez  de  la  Vîcn- 
noifc  ia  vilit  d  Aiici,  ciioit  dcja  Métropole  en  3  9  8.  &  en 
cette  qualité  le  lieu  de  raflêroblée  des  lêpt  Provinces,  comme 
on  le  voit  dans  k  by  d'Honoriiii  de  l'an  4 1 8.  m  Metwpoîi, 
bi  tfAiéàuiftmUii»  Cepoiduit  ot  n'cft  jaroais  d»  (êpt  Pro- 
vinces, mais  iêuieinent  des  cinq  qu*ti  eft  parié  du»  fa  fioéee 
des  dignités  de  l'Empirer  Notice  qui  me  paroh  avoir  cflé  tni^ 
depuis  cette  ioy  en  i'effot  où  noiM  ia  voyons^  parce  que  dans* 
le  nombre  des  aroupcs  qui  avoient  leurs  quarticn  en  Italie,  on 
y  vcNt  un  corps  auquel  Valentinien  III.  lêmbie  avoir  donné  fôn 
nom,  PlaàS  Vakminiaidd  FeUces ,  &  qui  du  moÎDi  »«fié  &it»  Sm* 40*  ^ 
au  commencement  du  cinquième  fjéde. 

Je  fçaîs  bien  qtic  Blondel  prctciul  trou-vTr  les  fcpt  Provinces"  ^'g-^zf' 
dans  les  trois  endroits  deia  Notice  où  nous  voyons  aujourd'huy  J^^^^'^^* 
les  dix-lêpt  Provinces  des  Gaules,  parce  qu'il  y  en  a  deux  où    *  ' 
les  quatre  premières  oliiions  de  ce  prt  cic'jx  monument  ont 
feptem,  nu  litu  cjnc  tiins  l'édition  du  Louvre  on  lit  par-tout, 
decem  tir Jepicm.  Mais,  comme  ia  n^pi  ilc  des  copilks  ou  des 
éditeurs  le  manifcfle  en  ces  endroits  pr  le  nombre  même  dcs- 
VkDvînces  qui  y  (bot'noiimiées,  ce  neft  pas  k  pdnc  de  s'y 
arreflen  Et  d^afâcnn  quand  il  y  éroit  parlé  en  quoque  cncboit 
de  ces  lêpt  Ftovînccs,  if  (îiffiroit  qu'au-iiev  du  nombre  de  lepr, 
on  y  eût  quelquefois  employé  celuy  do  cinq ,  pour  nous  con- 
mûncfe  que  les  cinq  &  les  fêpt  Provinces  ne  diflTéroiem  pas 
entre  elles,  6t  que  ce  neOoît  qu'une  lêuie  &  même  choie.  Ot' 
que  les  dnq  Provinces  dont  il  eft  parlé  dans  la  Notice  des 
dîgnîtez  de  l'Empire,  y  tiennent  lieu  des  (êpt  dont  on  trouve 
les  noms  dans  celle  du  P.  Sirmond,  c'cft  ce  qu'on  reconnoît 
de  deux  façons;  car  premièrement  les  cinq  Pro\'nccs  y  font 
im  corps  qui  a  pour  certaines  choies  des ofiiciers  -a  part,  corn-  jj^  ^  ^ 
me  k  idk  des  Gaules  a  ks  Hcns,  içavoir.  un  Dire<^teui  des^^.  ' 
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Finances,  £c  un  Direélcur  des  Domaines  :  &  en  fccon J  îîeu  ces 
mêmes  Provinces  ont  pour  cilcs  kulcs  quelques  entres  olHcicrs, 
comme  le  corp  des  Lyonnoifr5,  6c  ccluy  des  Belgiques  &  des  » 
Geiniiiiio  ont  chacun  le5  leurs;  içavoir  des  ihrdoricri  6c  des 
Dirc^lcurs  des  Monnoyes. 

Pour  rçndieiOettc  preuve  plus  finlibic,  j'y  joindray  deux 
i«iiiai?ques^H  une,  que  iorfqu'il  eilparlédes  Gaules  Lyoïmoiiès 
éuis  la  Notkc,  /«r^WiSfidir  Lugdunenfa,  la  Séquanique  &  ie» 
Alpes  Giaies  font  compriiês  (bus  cette  détioiiiination;  8c  qu'en 
cmt  on  a  quelquefois  donné  le  nom  de  cinquîânc  Lyonnoiiê 
à  la  Séquanique:  lautre,  que  fi  on  refùlc  de  reconnoître  l'iden- 
tité, pour  parler  ainfi,  des  cinq  6c  des  (èpt  Provinces,  il  faut 
fiippo^êr,  ou  que  deux  des  Aquitaines  efloicnt  abfoiument 
pourvûcs  des  oilicîersque  j'ay  nommez,  c'efl-à-dire,  qu'il  n  y 
avoit  ni  Dire<fleurs  des  Finances,  des  Do'mnîncs  &:  des  Mon- 
noyes, ni  Thrélbriers  qui  y  cxcrçadent  leurs  fondions;  ce 
qu'on  ne  peut  jam;iis  admettre,  ou  quclici  .uoient  pour  l'ad- 
miniltraiiûii  des  deniers  du  Prince  les  mêmes  officiers  que  Ici 
Lyonnoiiês  :  ce  qui  me  poroh  également  înfeûtenable,  parce  • 
qu'il  y  auroit  <xl  trop  de  dilpiopoition  dans  les  <yparleaacnts 
ia  Gaules,  &  parce  que  bien  bm  qu'on  ait  jamais  compris 
f  Aquitaine,  en  tout  oo  en  {RUtîe,  finis  le  nomxles  Gaules  Lyon- 
Doiles,  les  anciens  ont  toâ/ows  oppofè  cos  deux  goi|»  iun  à 
Tautie; 

Je  n  ennuyén^  point  la  Comp^;nie  par  un  détail  des 
autoritrz  qui  prouvent  ce  dernier  point,  elles  font  trop  connues; 
&  il  on  les  vouioit  voir,  on  les  trouvcroît  rafTcmblée^  àxm  les 
noies  du  P.  Simionr!  fur  Apollinaris  Sidonius.  Il  cft  conllant 
que  l'Aquitaine  entière  eftoit  coniprilê  dans  les  cinq  Provinces 
de  la  Notice;  d'où  je  conclus  (jLi'cn  parlant  des  cinq  Provinces, 
on  cnicntloit  pailu"  6c  de  la  Narbonoilc  6».  Je  l' Aquitaine^  qui 
avoîent  pourtant  enfemUe  fipt  Provinces,  quand  on  mit  la 
Notice  en  Tdlat  m  nous  I  avons.  Mais,  je  ne  dois  pas  me  borner 
à  cette  première  oUêrvation ,  quoyqu'dle  feile  me  iemble 
démiîre  toutes  les  conjcélures  des  Critiques  dont  f  ay  rendi 
Goippie:  jadjoûl^,  que  funjon  des  diveiiês  JWinces  de- 

fAquitaine 
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rAquitainc  8c  de  h  Narbonoîfc  eft  aufTi  ancienne  que  fa  cpfotion 
même  de  ces  Piovidc  cs;  8<  j'en  uouve  la  preuve  dans  l'auteur 
qu'on  a  ic  plu5  nicpiilc  en  ce  qu'il  a  cciit  des  Gaules,  ôc  qui 
en  ac  tiarié  ie  plus  cxa(5lemcnt,  je  veux  dire  dans  Ammian  fj3 
MaicdJin  :  car  c'cft  ainlî  qu'il  expofè  h  divifion  da  Gaules  qui 
fiiblîftoit  au  temps  de  Julkn  f  ApoAit,  6c  que  j'ay  crû  devoir 
tapfxMtcr  à  Djàdétîen.  li  nomme  les  Genuanies  &:  les  BdgH 
ques,  &  apiès  en  avoir  marqué  les  principales  viHcs,  il  ééak 
de  même  la  Séquanique,  ik  deux  Lyonnoifcs  Se  les  Aipcs 
Craies;  &  comme  fi  les  Provinces  dont  il  luy  reftc  à  parler 
cftoîcnt  d'un  autre  pays,  il  adjoûte:  Aa  Provinda,  uriefyue  fimt 
fpkmîuiœ  GaÏÏianm^  voilà  ks  Provinces  &  ies»plus  iiiuurei 
villes  des  Gaules^- 

Il  p>aroît  par-là  quéjes  Aquitaines  6c  les  Narbonoids,  dont 
on  avoit  détaché  les  Alpes  G  raies,  eftoient  dès-fors  leparces  du 
refte  des  Gaules,  &  que  par  conlcqucnt  elles  cftoient  unies  entre 
elles.  Ce  n'cfl  pas  dans  Ammî;m  Marceilin  jcuicment  que  cela 
iê  trouve,  5cxtus  Rufus  nous  donne  k  jncmc  choie  à  enten- 
dre, &  ii  le  &t  d'une  manière  qui  a  quelque  choie  de  bien 
précis.  SumGâBêt,  dit-ii,  am  A^êUM  &  Bnkums,  Fm* 
mcue  decm  &  tiâoi  les.  Gaules  avec  f  Aquitaine  &  ks  Bre* 
tagnes,  fent  dix-huit  Provinoes.  Or  fi  Ton  veut  içavoir  ce  qu'il 
entend  en  cet  endroit  par  l'Aquitaine,  qui  Iclon  luy,  eft  (î^parée 
des  Gaules  à  peu  près  comme  les  Bretagnes,  il  n'y  a  qu'à  jctter 
ks  yeux  (iur  i'énumération  des  Provinces,  qui  fuit  immédiate- 
ment; on  les  y  trouve  en  cet  ordre  ;  les  Alpes  Maritimes,  la 
Viennoifê,  la  Ntirbonoifc,  les  deux  Aquilnincs;  après  icîqucUes 
(ont  les  autres  Provinces  des  Gaules,  &  à  leur  luitc  celles  de 
rifle  Britannique.  L'Aquitaine  ell  donc  icy,  non  feulement  l'an- 
cienne Province  de  ce  nom,  mais  la  plus  grande  partie  de  i'an- 
cicime  Narbonoilc,  qui  ne  fait  plus  avec  elle  qu'un  corps  com- 
pofé  de  lix  Provinces.  £1  par-lù  on  reconnoît,  que  iorlqu 'après 
ce  que  j'en  viens  de  citer,  Ammian  Marcdiin  commence  la 
ddcription  des  quatre  IVoviftces  unks,  par  ces  mots  m  Aquh 
uMt  &€•  la  dénomination  d'Aquitaine  n'eft  pas  propre  à  h 
partie  dp  €orp9  qu'il  déçck  la  praaiéret  inais  qu'^ 
Tmnt  Vm,  Hhh 


I 


'  M  E  M  O  I  R  £  S  •  • 
tout  le  corps.  Ces  deux  Auteurs  ontr^gié  leun  eiq>rcffions  iûr 
de  leur  tcoips  ;  &  &ns  doute  91e  ^eft  à  cauiê  de  rhoiiiia« 
qu'oQ  avoit  £ut  à  f  Aquitaine  en  cette  jcncoatre,  que  dans  b 
Notice duP. Stimond  ks  Fkovioccs de  ce piys  (ont  nomméet 
ks^piemîétes  eottc  ies  iêpc  vftès  la  Vîennoiiè» 

Quil  me  fbit  permis  de  m'écarter  un  moment  de  mon  lïijet 
pour  relever  le  mérile  de  cette  Notice»  qni  eft  à  mon  avis  un 
'des  plus  précieux  monuments  de  l'Antiquité  par  rapport  au 
pays  auquel  nous  nous  intéreflbns  davantage.  Tout  y  cfl  cxaél, 
&  pcut-cdrc  n'y  a-t-il  point  cîc  pièce  c^e  les  copiltcs  ou  les 
niauvais  critiques  aycnt  plus  ixipctléc.  bon  exÀàXitudc  paroit 
dans  l'ordre  .où  ies  lêpl  Provijîccs  y  lônt  rangées,  car  on  ne 
peut  attribuer  au  hazaril  1  ai  rangement  des  deux  Aquiuiuts  ôc 
de  la  Novcmpopulanic  avant  les  deux  r^bonoilcs  &  les  Alpes 
Maritimes ,  qui  avoient  eflé  de  la  même  Apovince  (|ue  la  Vieiv 
noîfe;  cet  cidre  eft  iâna  doute  ceby  qui  r^lloh  k  ruig  des  Juges 
dus  les  aûèmblées.  Cette  exaâitude  paroit  cncoie  dans  la  iè- 
conde  Belgique,  oà  la  Cité  de  Soiflons  conserve  le  lècond  ni^ 

rlaN<âce  luy  attribué*  ;  &  dans  la  même  Province  je  trouve 
preuves  non  lûrpedes  des  égards  qu'on  a  eus  pour  cette 
Notifie,  eu*  elle  fut  citée  au  Concile  de  Clermont  de  ïm. 
<Iop  5.  pour  le  reflabiilTement  d'un  Siège  Epilcopal  à  Arras: 
8c  quoyqu'il  eut  ccffê  d'y  avoir  des  Evêques,  non  ftitîcment 
<Lns  cette  ville,  mais  à  Toumay,  dont  ies  habitants  dcman- 
doient  auiii  qu  on  leur  en  donnât  un,  ce  qu'on  ne  leuraccordi 
qu'allez  long-temps  après  ;  rependant  on  produifit  au  (2oncde 
l'article  de  la  Province  de  Reims  tel  que  nous  le  liions  aujour- 
<rhuy,  c'eft-à-dirc  avec  les  iioms  d'Arms  &  de  Toumay  ciiue 
ici Qtez,  &  Êns  fjire  mention  de  Laon,  quoyque  cette  viUe 
un  Evéque  depuis  SL*  Remy«  On  peut  donc  s'aflSrer  que 
fordieoii  l'on  y  a  rangé  les  Provmces»  &  lesQtezdbntÀi 
f(9Dient  oompoUSes,  n'm  pas  ail»tiaire ,  mais  que  ^eft  cehiy  qui 
Çe  gardott  entre  elles  au  temps  où  la  Notice  fiit  dreflëc,  c'eîl- 
à-dirc  avant  h  fin  du  quatrième  fiéck,  où  i.i  ville  d'Arles  devint 
Métropole  civile.  £t  fi  tes  Evéqucs  des  Gauks  nont  pas  frgné 
Cil  cet  okIec  éau  ks  Cooc^ tenus     de  tmff  apcès,  et 
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a'eft  pai  à  dire  ii  n'y  eût  ^ujun  de  ngic  pour  kui  rang:  if  cft 
ordmaire  de  trouver  àssas  ces  Conciles  des  f^gmiures  de  piur 
fieurs  Kvdaues  iîiffiittuits  avant  cdlesdeim  Mâiiopolkain\ 
&  *  Blondd  cft  le  Kul  4]ui  «n  ait  pû  oonSckin»  ^*on  n^-^ 

Sit  alo»  ks  drottt  &  ks  pvéK^gBtivci  des 

Pour  revenir  aux  cinq  &.  aux  jêpt  Province,  on  na  point 
encore  bien  obfcrvc  en  quoy  confifloit  leur  i^taration  du  reftc 
des  Gaules,  &  véritablement  on  n'en  a  rien  pû  dire  d'exaél,  - 
tant  qu'on  a  crû  que  les  cinq  n'eftoirnt  qu'une  partie  des  fêpt; 
Biais  dès  qu'on  eik  revenu  de  cette  oj  iiiion ,  on  découvre  aifè- 
ment  que  ia  fep^tîon  conliltoit  co  trois  chofî^,  dont  la  pre- 
mière ,  qui  vniy  -  (tmblablement  a  toujouji  iubbilé ,  regarde 
l'a(.hiiiiiilliaiiun  Jlj  (.Icnicri  du  Prince.  Nous  avons  vû  que  les  • 
cinq  Provinces  avoicnt  tous  leurs  officiers  à  part  :  des  I  iuc- 
ibfkrs»  des  Direâeun  des  Finances,  des  Domaines  &  des 
Monnoyes.  Or»  il  «ft  vray  que  le  corps  des  Lyonnoife, 
«jehiy  des  Bcigiques  &  des  Geimanies^  avdcnt  chacun  ieu» 
Tbiéanas  Sl  fcan  Direâeurs  des  Monnwes  ;  mais  ce  <^ 
«mpécfaoit  qu'on  ne  pût  les  regarder  comme  ^laiiez,  c'cfiqu'ik 
•voient  en  commun  un  Dire^eur  des  FinanoeSt  &  un  Direo» 
leur  des  Domaines.  La  i^pantion  confifloit  encore  en  ce  que 
tes  cinq  ou  fcpt  Provinces  ont  cû  quelquefois  pour  elles  feules 
on  Vicaire  du  Préfet  des  Gaules.  Bbndtl  fait  mintion  d'une  Ptg.éjji 
Infcription  où  l'on  qualifie  ccluy  en  l'honneur  de  qui  elle  a  efté 
fiiite,  Coniulaiic  de  la  Campanic,  Vicaire  des  fept  Provinces 
dau.s  les  Gaules,  Vkams  per  Gaïïuu  feptem  Provinàarum ;  8c 
ém&  le  Code  la  i  5.^  ioy  au  tilrc  Je  Pagunis,  efl  adrcllœ  à  Pro- 
dianus  Vicaire  des  cinq  Provinces  :  en  quov  je  trouve  une  nou-* 
i^ic  pieuve  de  ITidemilé  des  ckiq  &  des  fept  Phwînces,  paice 
que  cette  ioy  eft  du  29.  de  Janvier  3  9  9.  où  Tunion  des  (êpt 
mvinoes  cAoit  tcnSa/aastét»  £nfîn  ia  iëpaiation  confiAoit  en 
ceque  par  un  R^gletnent  du  Préfet  Pétranîus,  les  icpt  IVovinoa 

pour  ces  préroettivcs  &  ces  droits^ 

Se  rapporte  pluucurs  faits  qt'i  mon- 
trent qu'on  ne     ni-;;r^eoit  pas  dans 

iaCîaiiiespln  qu'siilc-urs. 


*  Page  yty.  if  fuw.  Dans  ce 

chapitre  V^-mtmc ,  yage  72 tf-  &ail- 
Igirs  ii  rend  conipte  des  dtiférends 

nfli  tetre  qodqun  JKMBnpplinUs» 
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unies  tenoîent  h  Arks  J(..s  ailtmbiccs,  où  l'on  pirnoit  des 
réfoiutions  qu'on  conimuiiiquoit  cnfuite  aux  autres  Provinces, 
L'EmpcrcLir  Honorius  renouvtlb  en  418.  cet  ufâgc  qui  avoit 
cftc,  dii-il,  interrompu  neghgentia  lemporum,  vel  imurta  Tarait' 
,tHmmit  par  la  négligence  des  temps,  ou  par  la  nondidanoc  des 

Srans  ;  d'où  il  me  lêinble  que  l'on  doit  condurre  qu'à  avoir 
,  1  quelque  ancienneté  :  &  |e  crois  en  effet  qu'on  ne  peut  iap> 
porter  qu'à  ces  aflcmblëes  &  au  i^jour  que  ks  VkaÎKS  ni- 
ibient  quelquefois  à  Arles,  h  prétention  de  l'Evéque  de  cette 
•rfiriHe  contre  ceiuy  de  Vienne,  au  fujet  des  droits  de  Métropole: 
prétention  (ùr  laquelle  il  fut  rendu  un  jugement  provifionnci 
dès  Tan  398.  au  CoïKile  de  Turin.  Car  il  cfl  certain  d'une 
part  que  Vienne  a  cftc  pendant  quelque  tcmp?  Métropole  de  (a 
*  Province  entière  ;  le  nom  de  >^icnnoifc  doimc  à  catc  Province 
ie  prouve,  &  de  l'autre  on  ne  peut  douter  que  la  prétention  de 
i'Evêquc  d'Arles  ne  fiit  fondée  Çuv  des  prérogati\  es  civiles  dont 
(a  ville  ertoit  en  pofîcflion;  car  encore  que  l'on  ait  dii  louvent 
que  la  Hiérarchie  ccclâTiallique  m  le  regloit  point  lùr  l'ordre 
politique ,  il  eft  certain  que  dans  ces  premieis  temps  fun  a  iêrvi 
de  règle  à  fautie  dans  les  Gaules.  Ltt  Ptovinoes  ccctéfiaftiqucy 
y  ont  efté  jufuu  aux  notiveUcs  étalons  d'Aichêvêdiez,  le» 
mêmes  -que  les  Empereun  avaient  fi>nnées,  &  icHcs  que  dans 
b  Notice  du  P.  Sirmond ,  à  la  rélêrve  de  celle  d'Arles  :  elfes  oftt 
toujours  eû  les  mêmes  Métropoles  :  l'Evéque  de  Soil&Xis  a 
conlêrvé  le  fécond  rang  dans  la  Province  de  Reims ,  conune 
la  Cité  de  Soldons  l'avoit  dans  la  lêcondc  Belgique;  &  les 
relations  intimes  qu!  fïibfiflcnt  depuis  nn  temps  immémorial 
entre  les  Eglilcs  de  Lyon  Se  d'Autim ,  paroiflènt  avoir  leur 
foutce  dans  le  rang^  de  première  Cité  qu  avoit  la  ville  d'Autun 
dans  la  prcnucrc  Lyonnoi^,  fous  celle  de  Lyon  qui  en  elloit 
Métropole. 

•  De  tout  ce  que  j  ay  dit  julqu  a  cette  heure,  il  réfultc  que  le  P. 
Pagi  s'eit  mépris ,  quand  il  a  crû  que  la  divifion  des  Gaules  en 
dix-fêpt  Pnyvkices  fût  6ite  vers  i'an  3  74.  parce  qu'une  lettre  de 

^  La  bv  dHônoriusautorife  cette  |  félon  cette  loy  in  Mar0p«ii,  id  ffi 
feaSk  t  ks  dttntàS»  k  motait  |  Anhunfi  cWMMb 
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cette  année-ià  cft  adreflee  aux  Evôqucs  des  cinq  Provinces  ; 
puifquc  cinq  ans  auparavant,  iorfque  Rufus  écrivoit,  il  y  avott 
déjà  lix  Provinces  unies  entre  elles,  &  féparécs  du  rcftc  des 
Gaules.  J'ay  obfcrvé  que  cette  divifion  eft  antérieure  à  l'an 
3  8  I.  oii  fe  tint  le  Concile  d'Aquilée,  dans  lequel  il  cft  &t 
mention  de  deux  Narbonoiiês,  au  lieu  qu'en  3  69.  il  n'y  en 
avoh  qu'uoei  Ceft  topt  ce  qu'on  en  peut  diic  d'alîûrc;  &  l'on 
ne  peut  pas  détenmner  mieux  le  teniK  où  l'Aquitaine,  pour 
poiarconime  Ammiui  MaiceUin  &  Riifiis,     conipol^  de 
cinq  évinces;  car  on  n'en  tiouve  que  quatie  dans  Je  premier 
Auteur,  &  le  fécond  en  homme  (îx:  ce  qui  monlie  <iue  la 
.preniicrc  Aquitaine  8l  les  Alpes  iMaritimes,  ne  ibnt  pas  de  k 
m^e  création.  11  y  eût  cinq  Provinces  quand  on  eutci^  k 
première  Aquitaine;  &  ni  la  création  des  Alpes  Maritimes, 
qui  Ce  fit  prcfque  immédiatement  après,  ni  celle  de  la  féconde 
Narbonoi fc,  à  laquelle  on  fc  détermina  au  bout  de  quelques 
années,  n'ont  pu  cin^Téchcr  que  dans  les  monuments  publics, 
dans  les  rcfcriis  même  des  Empereurs,  le  nom  de  cinq  Pro- 
vinces ne  demeurât  affedé  à  ce  corps,  qui  formoit  coouue  UA 
Dioc^  à  part  dam  le  Diocéiê  géméai  des  Cduks, 
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DES  LIMITES  DE  LA  FRANCE 
£T  DM  LA  GOTHIE. 

Par  M.  i>E  Manba Jony. 

4.  d'Avril    T  A  pretnicre  Narbonoiic  avoit  dié  pendant  près  ck  500. 
'7^7*       P  Jane        U  domination  des  Romains»  lorique  ks  Alaim 

^tfîxmm.mt  ^  ^  Vandales  pomnt  le  fo  &;  fa  ïï^nmc  dans  tous  les  lieux 
4^|iinr,         <ic  kur  paflàgc,  la  travcrierenr  pour  alicT  en  tipagnc. 

Peu  de  temps  après  ks\  il  igoL>  pairérent  les  Aipcs,  &  fi- 
^^Pgj^  rent  (|ucl(jLic  icjoiir  fur  b  droite  du  Rhône  au  même  endroit 
où  fut  Jc[Hiis  fondée  l'Abbaye  de  S.^  Giiits,  qui  du  temps 
d'Olhon  de  frifinghen  &  de  Godcfroy  de  Vitcrbe,  conlcr- 
voit  encore  k  nom  de  Paktàm  Cotboiimu 
^  De -là  ks  VK^ots  maithérem  à  Narfaonne,  dVA  ife  fanm 
diaflcz  par  k  Bttrke  GmAanoe,  &  Jt.pieniiàe  Nubonoife 
en  fut  culiviéc. 

^.  AtauUê  kur  Roy  fût  tué  à  Barcelone.  Sifgqnc  éiû  à  /à  place;' 

ne.  régna  que  peu  de  jours  ;  enfin  Vailia  fiicccflêur  de  6jgerk 
fît  un  traité  avec  Conlbnce  Lieutenant  d'Honorius,  par  iequd 
Confiance  (c  mit  en  pofTcflîon  de  ce  que  Vailia  avoit  conquis 
au-delà  des  Pyrénées,  &  céda  aux  Vifig^ts  une  partie  des 
Gauîcs  oii  ils  s'efbblirent. 

Nous  ignoronsquelk  eflohieftenduë  du  pays  que  Confiance 
leur  abandonnx 

Profper  nous  apprend  qu'il  confîftott  en  !a  féconde  Aqui- 
taine &  quelques  citez  des  provinces  voifiiics.  Cûiij]antius pacem 
fmatmm  Valtta,  data  eUiem  ad  inhabitandum  Aquitania feamdû 
tam  qmhnifdam  MoHèas  toafmm  pnmàanÊnu  Ifîdore  de  Se- 
.  '  viUe  employé  à  peu  près  les  mêmes  expicfOons.  Et  Idacc  dit 
que  kur  Royaume  s'eflendok  depuis  Touloufe  jufqu'àfOeéni,  - 
ùotki  fides  m  A^ukmâa  à  Tob  fa  ufaui  ad  Oeeamtm  darperunt: 
fse  qui  prouve  qiie'4u  iBokiÇ  'k  Queroy  qui  fègm  Touiodê 


ut 
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«îc  11  fcconde  Aquitaine,  lui  compris  dans  ia  concdHon  de 
Vallia  qui  laiis  ccL  nauioit  pas  cûé  contiguë. 
.  Théodoric  L  fucc^  à  Vallia  en  -^ip.  &  peu  content  du 
tnité  que  (on  prédécdftur  avoit  avec  Conlbnce,  il  ne 
n^gca  rien  pour  cllendre  les  Ëflats.  Nous  ne  pouvons  mieux 
juger  de  (e$  iuocès  qtfen  entrant  dans  le  détail  des  cmrepriÊs 
de  ce  Prmce,  Si  <fei  diffôents  imitez  qu'il  fit  avec  les  Romains* 

Les  Vifigots  ne  firent  aucune  hoflilité  pendant  la  vie  d*Ho- 
norins,  mais  la  mort  de  cet  Empereur  arrivée  en  423.  deux 
ans  après  ccife  de  Confiance ,  ofirit  à  lamlntioR  de  TiuSodone 
4ts  conjon<5lures  piw»  favorables. 

Jean  ie  Secrétaire  qui  voyoît  les  deux  Empires  rciinîs  fùrfci 
teftc  de  Tfîcodofc  ie  jeune,  s'empara  de  cefuy  d'Occident;  les 
troupes  que  ThtWofc  donna  à  Ton  coiifiri  Vaientinien,  fils  de 
Conlhncc  5c  de  Piacidie,  défirent  l'iifuij),itciir,  Se  Vaientinien 
fiit  proclame  Empereur  d'OccidciiL  ions  la  tutcle  de  (îi  mcre.  ^jj^ 

Pendant  ces  troubles  ks  Viligots  pallérent  le  Rhône,  6c 
mirent  ic  fiége  devant  Arles,  d'été  Aëtius,  commandant  alors 
dans  lei  Gaules,  les  obligea  de  le  ictirar. 

Or  cette  entreprile  des  Vifigots  fi»  Arles  prouve  SuSa&at^ 
ment  l'exception  de  Nanxmne  ville  fùOiSéCt  Ib  occu- 
pèrent pendant  cette  guerre  toute  la  partie  de  la  première 
Nar!)onol(c,  qui  s'effendoit  depuis Touioule  leur  capitale  juP 
qu'au  I^ône»  .  , 

,  JL'liiâoîie  ne  nous  apprend  pas  quelle  fiit  ia  iùtte  de  otte 
expédition  par  rapport  à  la  Narbonoi/c  ;  nous  Içavons  icule- 
ment  qu'en  430.  Théodoric  fit  une  féconde  tentative  fur  la 
ville  d'Arles,  d'où  fc.'  troupes  fiircnt  enco/c  chufTées  par  Aëtius: 
enfin  la  paix  le  in  entre  Valcntînicn  Se  Thcocioiic  ;  &  voicy 
quelques  faits  qui  prouvent  que  Lï  Vilfgots  jic  icndircnt  pas 
aux  Romains  tout  ce  qu'ils  avoiciu  pu  concjuénr  pendant  la 
|rucrre ,  au-delà  de  la  concelTion  de  Vallia. 

Sidoine  Apollinaire  gendre  de  fEmpcieur  Avitus,  dont  fl  Mug^Mik 
iDOinpOÈi  k  panégyrique  en  vers,  luy  poneatnfi.: 

Vûriis  ithujfa  pneàÊs 
Bébnmi     Cam  tua  Gaiba  finàs 
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Pignora  Jt/Jfa  dan  eft,  inter  qu^  tiobiiu  obfes 
Tu  Théodore  vents,  ^fiiem  pro  pktate  pri^nqiÂ 
Expetis  in  média  pcliiti  prutcipis  €ada. 
Tutus  Avite  fide,  &c. 

Nous  verrons  plus  bas  les  fruits  de  ce  voyage  d*Avitus  à  la 
cour  de  Théodoric,  il  fiiffit  dobfcrvcr  icy  que  les  Gaules 
avoicnt  efté  forcées  de  donner  des  otages,  du  nombre  dc/qucis 
cftoit  Théodore  parent  d'Avitus;  or,  Tiiéodorîc  ii':ivoît  pas 
befoin  d'exiger  des  otages  des  villes  de  /on  ancien  Domaine: 
il  eft  donc  très-vray-lcniblable  que  cette  prcc.iuiion  n'eût  poiir 
objet  que  celles  qu'il  acquit  par  ce  traité.  L'hiiloirc  ne  nous 
feumit  pas  des  lumîÀies  iiiffi^tes  pour  déndler  ce  que  les 
Empereun  conlêrvâcnt  ou  perdirent  par  cette  paix,  qui  ne 
dura  pas  long-temps.  Tfaéodoric  imicha  à  Narbonne  en  4.3  6. 
&  il  avoît  réduit  par  un  long  n<^e  les  habitanis  de  cette  viUeà 
la  dernière  extrcniité,  lorfqueLitorîusXiieutenant  d'AethisnvF 
tailla  la  place.  Théodoric  jugea  à  pro}x)s  de  fc  retirer»  &  Si- 
doine attribue  cette  retraite  au  conlêii  d'Avitus  :  voi^  ce  qu'H 
fiiit  dire  par  Avîtus  à  Théodoric  II.  iong-temp  9prb  Ja  jnoit 
de  Tiiéodoric  premier; 

TtûSm  fikham 
Res  Getkas  oRm.  Sàs  $e  mfifi  frequemer 
Qtta  fiafi  mfifiiâas  Umenfirama  piwm 
AmpuU  getamn,  pet^  ^uodamfÊe  mtrdm 
Cention  ttio»  Narhoaem  tahi  jOiOm 
Amikrat»  (  tu  parvus  eras  )  trepidantàa  ch^gm  ; 
AftlBa,  m  infimes  )am  jamque  courût  efots 

 am  nofira pnAawt 

Con/Sa,  &  nfiÊgo  laxaiàt  helkh 

Profpcr  5c  Idace  font  aulîî  mention  de  ce  fiége  de  Nar!)onne 
en  4.3  Gothi,  dit  Profjier,  pacis  placita  perturbant ,  munidpia 
viàna  fedibus  fuis  occupant ,  Narhonenfi  oppitlo  maxime  infc(H; 
tjuod  ami  diu  oLfulione  ér  famé  laboraret,  per  Litonutn  Conutuit 
tib  uiroque  perkulo  libitratur. 
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Le  fiégc  de  Narhonne  levé,  h  guerre  neceiïà  point.  Litork^ 
fut  joint  l'année  iùivanie  par  les  Huns  qu'Aëtîus  avoit  retenus  au  SiJ.  infmg, 
fcrvicc  de  l'Empire,  ôc  il  marcha  des  hords  de  la  Loire  à  Tou- 
ioufe,  dont  il  forma  le  fiégc.  Alors  Thcotioric  dcmaïKla  la  paix; 
Litoriuîlarefùlà,  &  elle  ne  fut  conclue  qu'après  la  défaite  de 
LitoTHiSf-qui  fîtt^t  prunier,  ^  fon  armée  diiiùpce. 

Ce  icve»  fît  cnindre  ù  Aëtûis  de  peidre  les  Gaules.  Les 
François  avôient  conuiienoé  de  sy  eflaBlir.  Les  Bourgui* 
gnons  qui  en  tcnoient  une  partie,  cfloient  imHlres  du  coun  du 
Rhône  jufqu'aux  confins  du  Vivarais  &  de  la  prnniâe  Nar- 
bonoifet  &  Théodoric  s'obftiooit  à  pnétendte  le^eile  du  cours 
de  œ  fleuve  |ufi|u'àk  mer: 

mu  prête,  ta!  j^t^,  ^  màtifraSus  agehai 
A&nis;  etffao  tmanm  dama  patekmt 
lÀtom»  Itt  Rhodamn  proprios  pnkbtanefiies 
Tkeudonda  fixm,  &c. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu'Avitiis  fut  charge  de  négocier 
avec  Théodoric,  ôc  il  conclut  avec  ce  Prince  iin  ti^té  que  Si-  ^^7, 
iloîne  rappelle  i  Avttus  dans  ces  vers: 

Fadus,  Avite,  mvas,  favm  tua  pagina  ducm 
Leâa  domatm 

Ce  Traité,  dont  nous  ignorons  îcs  conditions,  fût  rcligieuli-' 
ment  oblcrvé  par  Théodoric  jufqu  a  &  mort,  &:  môme  par  iês 
fucceflèurs  julqu  a  la  prilc  de, Narhonne  en  46 1.  H  y  a  donc 

lieu  d'inférer  que  les  Vifigots  en  furent  contents,  &  que  fi 
Théodoric  n'ohtint  pas ,  comme  il  le  fôuhailoit,  l'extrémité  de 
k  première  Narbonoile  qui  touchoit  au  Rhône  &i  au  Roynu- 
me  des  Bourguignons,  6l  qui  efloit  indirpenfabicmcnt  nécef- 
lâire  aux  Romains  pour  conuiuinitjucr  de  l'Auvcrene  à  b  Pro- 
vence; les  Viligots  ialluruciit  au  moins  la  jX)licfrion  d'une 
partie  de  b  première  Narbonoifê,  en  s'cngageant  comme  ils 
nient,  àladefofedu  icfle  des  Gaules,  ce  qui  efloit  une  d^écù 
Je  vaflâtité.- 

Quoy  qu'H  en  (bit,  nous  venons  de  voir  que  depuis  caie  lés 
Tme  VUL  ïii  — 
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Ablns]&  Ivs; Vandales  cûrcnt  ravagé  la  première  Narbonoîle;. 
les  Gots  dblem  ks  mûflves  de  Nifincs,  toutes  ks  £oà  ^ISt 
iàfaktA  des  tentatives  (ûr  Ailes;  Se  ccft  i  cet  imervaile  de 
temps  que  l'on  peut  nufimmblciiient  rapporter  l'dKâion  dek 
viUc  iÙ&i  en  fi^  £pî(copaL 

Les  viUes  de  Ni(mc5  &  d'Ufcz  ne  ibnt  âoignées  Fiuicdc 
Fautie  que  de  trois  iieuës.  Eiies  cftoicnt  toutes  deux ,  non  feu- 
Jêmcm  de  la  première  Narbonoiiê,  mais  dam  ks  limites  des 
Voiques  Arécomiques  dont  Nifhies  edoit  la  capitale.  Il  tboit 
donc  très-naturel  de  conje(5lurcr  que  le  premier  Evcquc  de  ce 
canton  avoit  hxc  (on  fcjour  à  Nifmcs,  quand  pluficiurs  oKoat' 
tances  ne  concounoicnt  point  ù  nous  le  perfuadcr. 
Jà^  JiMM.      I  °  Selon  k  témoignage  de  6uipice  w>évéFe  on  sdecobb  un 

Concile  à  Nîfrncs  en  30  3 . 
Strai.Giog.  Ea  villc  clc  Niimes,  coiindérabic  dès  le  temps  tiAu- 

JiMit,  bif,  gufte ,  efl  qualifiée  âvitas ,  dans  les  plus  anciennes  Notices  drcT- 
fëes  lôus  fkmpiTe  dTHonoritis,  an  lieu  qullicz,  dont  six» 
Ecnvam  neâk  œemioB  avant  ces  Notices,  n'y  eft  appeiicqic 
Caflrm  Vania* 

'  3. <>  Si  nous  en  croyom  un  écrit  imprimé  dam  fenomi 

Gallia  ChnjHima,  2m.  preuves  des  Evéqucs  d'Avignon,  Fclix 
Evéque  de  Nlfines  fiit  undcsPiélats  maâàcrcz  par  les  Afaios 

Nous  ne  connoîfîons  point  d'Evcque  d'Ufcz  avant 
r.fcin^Sk'-  Confiance,  nommé  daas  unciettïc  du  Pape  Hilaire  écrite Jitt 
£^véques  des  Gaules  en  462. 

Enfin,  le  premier  Evèquc  de  Nifines  dort  Thiftoire  falTe 
Tnenlion  depuis  Félix  eflSccfatus,  qui  alTifti  au  Conciled  Agdc 
^06.  &:  nous  ignorons  ce  qui  ^xui  avoir  donné  lieu  aidtar 
Ùilîciucnt  d'un  Evéque  dans  une  ville  auflivoidne  de  iaCapiial(^ 
^u  Ufez  l'efloit  de  Nifines,  &i  k  VKance  du  iiége  dans  cetl» 
■lême  Capitale. 

le  croîs  done  pouvoff  prop^  met  eDnjeâuresavccdW 
«Dit  moins  de  (cnipuie,  que  ju/qa'icy  peribnnenestft  doocé 
là  peine  de  faire  ces  recherches. 
itt|lllS.an«icBnel^lotioes  nedoPBentqiiecinqCiliBiis 
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première  N;irb()noi(ê,  fçavoir  Narbonnc,  Toufouk  ,  BtTiicrs, 

Niliiici      Lotkvc,  dont  les  trois  premières  cfloi«it  dans  fe 

pays  des  Voiques  Tc«5blâgcs ,  &.  k  cinquiéiie  appeilcc  par  Piiac  n. m,  j .c. ^, 

J^mm  Nawàs,  efloic  capiiak  cks  Lutevam* 

Nous  (çavons  d'aiiieurs  que  ces  quatre  Villes  ou  Chezavoknt 
4^  Icun  Evtqiiesi  avant  que  les  Vifigots  entiaiiênt  dans  la 
ptcmiére  NuibonoÛc.  Nous  n  avons  pas  la  inéme  certitude  à 
l'égard  de  Nifines;  maU  indépendamment  de  ce  que  j'ay  déjà 
dit»  il  n'y  apas  lieu  de  croire  que  depuis  Conftantin  juiqu'ù  Ho^ 
norius,  on  n'eût  point  eftabii  d'Evêque  dansiin  tenitoireauâi 
edendu  que  ccluy  des  Volques  A  récomiques. 

En  admettant  donc  un  ficg'c  Kpifcopai  à  Nifmcs,  capitale  du 
piy? ,  dans  le  temps  que  la  première  Notice  fut  drcflee,  il  faut  ; 
que  1  E'vêché  d'UIcz  ait  cfté  depuis  démembré  de  ecluy  de 
Niiincs.  Or  depuis  cette  époque,  que  l'on  fixe  au  temps  d'Ho- 
norius,  la  |n(  iiiiérc  Narbonoifc  fut  îong-tcmps  le  théâtre  de 
ia  guerre,  lv  iextrémitvj  de  cette  rioviiice,  qui  tuulmoit  au 
Roucrguc ,  au  Gévaudan ,  au  Vivarais  &  au  Rhône ,  eftoit  feule  à  ' 
fabri  des  Incurfions  des  Vifigots ,  tant  par  la  fituadoiLdans  fef 
montagnes,  que  parce  qu'eUé  n'eftoit  pas  iîir  le  chemin  des 
Vifigots  (  lorkiu'iis  allolent  alfi^er,Ancs)  comme  Nilines  & 
le  pays  voifin  oe  ia  mer  :  il  e(l  donc  tfès-pcobable ,  que  ces  fié« 
quentes  irruptions  des  Gots,  donnèrent  lieu  à  i'elbbliflêment 
aun  Kvéque  dans  ia  principaie  vilie  d'un  canton  que  les  Ro- 
mains pouëdoient  plus  tranquiilement ,  &  par  Icqud  (êuiement 
ils  communiqiioicnt  de  la  première  Aquitaine  à  fa  Provence, 
ce  qui  les  e n:^agcoit  à  le  detfendre  plus  particulièrement. 

L'R'gllfe  de  Niimes  eftoit  alors  làns  E'vèque  depuis  le  fxiiiâge 
des  Alaiiis;  il  n  cil  donc  pas  furprenant  que  dans  ce  temps-là, 
quelque  écrivain  peu  cxaèl  ait  donné  à  ia  ville  d'UIcz  la  qualité 
de  Mciropoic,  tjui  lciiil)Ic  avoir  embarralîé  Hadrien  de  Valois, 
6c  qui  pouvoit  dire  relative  au  pays  des  Arécomiqucs,  dont 
Uiczefloît  abrs  la  icule  ville  épiicopaI&  ' 

Ceft  peut-eftre  par  la  m£me  nûlon»  que  duis  quelques  No- 
ijces  Uke  eft  appeilé  Gvitas  Afinatéifs,  nom  qui  peut  avoir 
^  cofZompud'44m«M»tfff/&. 

lii  i| 
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Aptès  cette  digrdïïon ,  je  vais  continuer  de  rûcfiefdlier.  cr 

concenc  la  pxemiâe  Narbonoilc. 

Théodoric  fidèle  à  £m  dernier  tRiité,  joignit  fcs  tmapes  h 
celles  d' Aëtius ,  &  perdit  la  V3it  dam  la^bataille  quils  gagnâent 
l'un  &  l'autre  fur  Attila  en  45 

Thorilhiond  (oaû\s  aîné». marcha cd' diligence  a  Touloulê;. 
où  après  quelques  années  de  règne,  ce  Prince  fut  tué  par  lès- 
Mit^  frcrcs,  parce  qu'il  projcttolt  de  romj^rc  avec  les  Romains  :  Cum 
Rex  ea  moliretur  <jua  &  Romana  pad  &  Cothkit  adverfarentut 
ûuieti;  ocàfus  e/L  Thorifmond  n'avoit  encore  par  coiilc^uent 
rait  aucun  ac^e  d'hoflilitr  qui  l'eût  approche  du  Rhône. 
L.^.tp,ij.  Cependant  Siduiiic  i-ipptlic  Rhodant  hojpuem ,  dan5  une 
lettre  écrite  à  Ferréol,  qui  avoit  efté  Prcfct  du  Prctoirc  de* 
Gaules  iôus  Valeminîen  III.  Pratemfit,  dit  Sjdoine^i4iin£fi» 
Rhm  kfiotty  Tkor^ttttmhm  RhJaui  htf^m,  ASàm  Ugens 
iUratorentifida-  u  éJgtfikiimn.fiàibrUtae  tokrafi,  &  plus  Jaa^ 
préUemtft  Heg/tm  Gaâke  fitvt^um,  kfiexam  •  •  •^à'  ai  An" 
iatenftum  poràs,  ^uettt  AFtius  mm  potuiffet  praJ'to^  te.  praiidio  n- 
moviffè»  Or,  comment  Ferréol  auroit-il  pu  donner  à  dîner  è 
ThorilÎTiond  au  voifinage  du  Rhône,  &  le  détourner  du  frége 
d'Arles,  fi  les  Eftats  de  ce  Prince,  qui  fut  tue  avant  qu'il  tût 
fait  aucune  hoftilité  contre  les  Romains^  ne  s'dikùent  çÛeoàat 
de  ce  coflé? 

Théodoric  II.  fucccda  à  Thorîfniond  fort  frère  avant  45  5, 
Se  ce  lut  iiiy,  qui  en  cette  année,  détermina  Avilus  à  preiidro 
h  pourpre  Impériale  après  la  mort  de  Maxime,  dont  on  apprit 
la  nouvelle  à  Toubufe,  pendant  qu  Avîtus  y  n^godoit  la  paix 
avec  Théodoric  :  Sidoîhe^-.dire  par Hiéodonc  à  Avîtus:. 

Rofjia  fum  te  elute  amkm, . 
Te  Pr'màpe  miles, 

JfiBHgfir.Avif.  ^idoine  aci joute  que  ce.  fut  à  Ugemum  <]u'Avîtus  iùt  |)rock- 
mc  Empereur, 

Fragor  atria  compl^' 
Ugernir  &c* 

B'autrcs  diiênt  que  ce  fut  à  Arles;. ce      iêuibic  ^rouvcr^ 
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î^alcment  cjuc  les  viiks  de  k  pieniicrc  ISaiboiioilc,  pai  Icf- 
quelics  Avitus  &  Théodoric  pdërcnt  pour  aller  de  Touioulê 
à  Arles,  n'éftoient  plus  aux  Romains,  6c  qu* Avitiu  diffiha  cette 
câénonie  jufc|u  ce  <pi'jl  iiît  aiF*vé  dans  une  viilc  où  les  Gots 
nV^ûflêtit  aucune  autontë. 

Majoricn  hcoéd»  à  Avitus ,  ou  plufloft  II  le  chaffa  du  thi^ne^ 
ASidoinc  nous  apprend  dans  le  pan^riquc  de  M  ijoricn,  que  •J'"'  '"f  ^'^r,*- 
Piene,  Secrétaire  de  ce  nouvel  Empereur,  luy  lôûmit  la  ville fuiT^^'"^  '* 
4lc  Lyon,  où  Sidoine  s'efloit  renfermé  avec  des  troupes,  que 
Savtiron  &  tl'aiitres  ont  crû  eftrc  des  fc)ldals  de Théodork.  Or, 
ii  les  Gots  s'eiloiciu  jcitez  dans  Lyon,. leurs  EÛats  ne  dcvoicnt 
pas  eftre  éloignez  de  cette  ville^ 

Les  a<5les  de  S.*  Maixant  portent,  que  ceS;unt  mourut  en  AâdSS.Or.t 
515.  âge  de  68.  ans,  &  que  S.'  Sévdrc,  AI)I)é  d'un  Monaftére 
voilin  de  ia  ville  d  Agdc,  avuiL  pris  loin  de  fou  éducation.  S.* 
Sévère  cftoit  "donc  Abbé  vers  l'année  460.  en  laquelle  S.* 
Maixant  eibh  dans  iâ  113»*  année,  &  en  cflat  de  profitor  de 
iês  leçonsi  Saint  Sévère,  iêion  les  mêmes  aéles,  avoit  abordé 
auprès  d'Agde,,  dans  la  teire  de»  Gots;  Profpera  navigtaione 
luGothorum  Aeîatus  efl  terram,  in  fauce  quadam  AnamattOm 

Agatkettfi  urbe  duobus  ferè  mMus  difiai.  Donc  les  Gots 
occupoicnt  alors  la  ville  d'Agdew 

Enfin  Théodoric  fit  une  tentative  fur  Arles,  &  la  paix  Ça  Mk'*UvUa> 
conclut  entre  les  Vifigots  &  l'Empereur  Majoricn.  ^«wn* 

Or,  tous  CCS  événements  avoicnl  précédé  la  prife  de  Nar-» 
boniTc,  qui  ne  fijt  livrée  à  Théodoric  par  le  Comte  Agrippin, 
que  lous  l  Empire  de  Sévère,  fuccefîcur  de  Majoricn  en  461. 
&  voilà  par  confequcnt  pluiieurs  circonflanccs  nilîimblécs,  qui 
piouvciit  que  depuis  le  iraiic  de  437.  dont  ks  Ciots  i  ciiuiûit 
contentez ,  ils  aveient  pû  occuper  une  partie  do  la  Narbonoiic 
entre  la  vjlle  de  Narbonne  &  le  Rhône;  du  moins  n  cil- il  ]^ 
poiTible  d*eflablir  te  contrjire  par  lliifldre,  ni  de  déineilcr 
quelles  furent  les  Umites  des  Viiigots  dan»  la  première  Nar« 
jionoilè,  depuis  la  mon  d'Honorius  juiqu  n  la  prilê  de  Nar- 
bonne  :  intervalle  de  temps,  pendant  lequel  les  Viiîgûts  mar- 
disuxt. ibttv«Dt.dtt  Touiou^  vers  Ja  ville  d'Arles ,  entre  la  Ato 

ht  m; 


43^  MEMOIRES 
Méditenanife  &  la  montigiies/ib 
fcxtrêmité  <fe  h  pramâc  Nadionoîfey  vaifmc  des  Bourgui^ 
galons,  du  Rouergue  &  du  RhôiKw 
'  Cette  extrêmîté,  qui  depuis  fàreéBoii  du  Dlocé&  dXJIez; 
portoitlenoni  dUcetka,  lefla  iôus  ladonmntioii  àcs  Roniahis, 
même  après  la  prifê  de  Narbonne,  ju(qu  au  règne  d'Euric  fuc- 
ceffeur  de  Théodoric  ;  &  trois  caulcs  diffiàwntes  concouroient 
h  fa  conlêrvation,  i.°  là  fituation  entre  la  première  Aquitaine 
&  la  Provence,  2.°  le  voiTinage  des  Bourguignons  niaiflrcs  du 
Vivarais ,  6c  inlcicflcz  à  laillèr  un  elpacc  entre  leurs  froniicrcs. 
ôc  celles  des  VHigots,  alors  voifins  plus  redoutables  que  les 
Romains  ;  enfin ,  ic  crédit  de  quelques  pcrlonnages  coniidcnj- 
bles,  qui  fùilôient  leurs  demeures,  Scavoicnt  leurs  domaines 
dans  cette  partie  tic  h  picniicrc  Narbonoile.  Itis  eiloiau 
Ferréoi  dont  jay  parlé,  qui  avoit  une  mai^n  de  campa^ 
appciiée  Pmfumm,  fîir  là  i)oid5  du  Gardon,  &  ApdJinaitt 
parent  de  Sidoine,  qui  iailbit  foi  i^four  à  Vorofcingas^  vls^-vii 
de  Pfufummiu  Ces  mailôns  devdcnt  eftie  alors  du  Diooâê 
d'Uicz,  dont  la  poflcrité  de  Ferréoi  iens|&  le  pendant 
plufieurs  années;  il  eil  même  très-apparent  que  le  crédit  de cei 
familles  puiflàntes  avoit  procuré  l'cftablinèment  d'unKv^e  à 
]Uièz,en  faveur  des  peuples  Catholiques  qui  habjtoient  ce  canton, 
pendant  que  Nifnics  cftoit ,  ou  occupé  par  ies  Gots»  ou  6é- 
qucmment  expofe  à  leurs  incurfions. 

•  Ëuric  frère  de  1  héodoric,  luy  lùccéda  dans  ic  temps  que 
le  Patrice  Ricimcr  dilpoloit  de  l'Empire  d  Occident,  vers  iaa 
467. 

6U.  Ui.  /.  Le  Roy  des  X'^ifigots  ne  manqua  pas  de  profiler  des  troulilcs, 
^  qui  caulercnt  enfin  la  ruine  de  cet  Empire. 

Ce  Mioe  auifî  célèbre  par  les  cruautez  qull  exerça  contre 
les  Catholiques ,  que  par  les  intrigues ,  &  par  les  oonqudUsy 
Ibûmit  d'abord-lâns  coup  férîr,  une  partie  de  la  première  Aqui- 
taine, &  forma  un  gouvernement  particulier  de  lêpt  Cita 
_CTig.  Tur.  qu'a  occupa  dans  cette  Ph>vince^  Euricus  RtxGûtionttn  Vtâo- 
zo.Jk  gh£i       àaam  fuper  feptem  chitates' prapofuit;  &  ceft  à  ces  ^ 
<M/.«9r.7«.  Qtez  que  Sidoine  donnait  le  nom  de  Sijitimam,  avant  910 
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l'Auvers^ne  y  eût  cdé  adjoutcc;  nom  par  k(jud  ks  Fwnçois 
saccouliuincrcat  a  citligiicf  Jui  Guiliic. 

L'Auvergne  fiit  k-  icul  pays  qui  réûdi  long-temps  aux  Y ifi^ 
fpus,  Jh  éumSt,  dit  idoine,  ^uotl  tk  UMus  A^uUottUt  S'uLBk^^ 
priuut,  Jobm  offu/m  Ammm,  Ramaiàs  reS^ÊU»  far^tit»  ^*  ^' 
ielhficeritm 

Mais»  liîen^tod  aprèi»  Euric  en  déviai  k  msiflie  par  nn  ^zi^- 
tmté  qu'il  fit  avec  l' Empereur  Népos.  ^* 
.  JEuric  s'edoit  auilî  empaié'dcs  pays  voifins  jufqa  a  ia  Loire 
&au  ftiiôcic;&cefbtaIonqwkI>ioGttfed'Uiapa£Ëiibuf^ 

k  domînarion  des  Vifigots. 

£uric  mourut  à  Arles  en  484.  Se  eût  pour  furcclTcur  for» 
fîfs  Aiaric»  Prince  pdis  humiîin ,  &  qui  pemit  aux  Kv^ques  de- 
feEliitsciè  s'afîerubicr  à  Ai^dc  en  506. 

L'fTglifc  de  avoit  alors  pour  E'vêque  Sédatuj>,  qiîi' 

afliiU  au  Conciic  dAgdc  avec  Probaliui  Lvttjue  d'Ulez;  &  ii 
£»xit  remarquer  que  ia  vilie  Nilmcs  efl  nommée  dam  toutes 
ks  Notices  avant  k  ville  d'Uicz»  ce  qui  peut  prouver  que  Sé* 
datus  nea  dkit  pas  k  premier  £^ue,  &  que  ce  iiégecâoît 
l^s  anden-qœ  cduy  d'Ulêz.' 

-  Voik  k  fgBéài  de  ilufiaire  de  k  pRinià»Naili6iioilê,  juf- 

^'au  tcnipi  où  ks  François  en  conquirent  «me  partie. 

Ce  fut  en  5  07.  qucClovis  pafTa  la  Loire,  &  qu'après  avoir 
défait  j^laiic  à  k  batâiik  ck  Vouilié ,  ii  s'empara  de  tout  ce  que 
les  Vifigots  avoicnt  occupé  julqu'alors  au  deçà  des  Pyrénées, 
à  l'cxcepjtinn  d'une  pnrtie  de  la  première  Narbonoilê.  Peu  de 
temps  n%am  que  Ciovi?  nttaf]i:ât  les  Vifigots,  la  guerre  quii 
avoit  emreprifè  contre  Gondebaud  Rov  des  Bourguignons, 
i'avoit  coEfagé  à  pourfuivrc  ce  Prince  julqucs  dam  Avignon, 
où  la  paix  avoit  cflé  conclue. 

Le  féjour  de  Clovis  fur  ks  bords  ju  Rhône ,  luy  avû&: 
éom  fidiité  k  moyen  de  fê  ménager  dès  inteli^noes  dans  k 
RoyauRR  des  Vifigots,  5c  deiànelbitir  aux  RcinauQS  £t  aux 
6aulots,  kflèzdu  jougdcB  Ariens ,  ks  avantages  qu'ils  devolcni- 
elpérér  slts  paflôieiit  tous  k  domination  d'un  Roy  Catholique  ;  : 
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publier  pour  dcfFendre  à  {es  Ibldats  d'exiger  aiiljc  choie  qiicdcs 
herbes  &  de  l'eau ,  lu  punition  de  cduy  qui  avoit  enkvé  une 
ix>tte  de  foin  à  un  pauvre;  enfin  la  dévotion  de  Clovis  à  S.t 
Martin,  &  les  piéfoits^'il  envoya  à  (on  £gli(è  en  paflânt  auprit 
jde  Tours,  ^ous  fuouvent  aflêz,  qu'il  oomptoit  Uir  ks  dilpo- 
fitîons  des  peuples  «  ce  que  Gr^oire  de  Tours  nous  aj^rcnd 
en  ces  termes:  Mu6i /émiunc ex Ga&is itaiere  Frmiaa  dmh 
pos  fiimmo  Jefuîeno  cupiebtmt, 

Clovis,  après  iâ  vidoire,  partagea  les IDotipes;  il  marcha  vers 
Toulou/è,  tandis  que  fon  fib  Thierry,  tournant  vers  l'Auvergne 
par  l'Albigeois  &  le  Roucrgiie,  lôûmit  tous  ces  pays  jiîfqtî'jux 
frontières  des  Bourguigaom,alQrsiiiaiiti:esdu  Viyarais  ^amoz 

phc  i'Ulrge. 

Clo-luvtus  vcii)  filium  fuum  Tlicodonaun  pcr  Albigenfcm  & 
Rutenam  ad  Amrnos  (imgtt,  qm  abicus  mies  illas  2t  fiinbus  Ga- 
thoram  ufyue  Burgmdimum  terminum  patris  fui  Jitiaaièus  fubjih 
ga/iL  £t  ce  fût  aloss  que  IXJfege  p;im  (busJa  domipatioades 
Fiançofs* 

J'ay  d^a  Mané  <p>c  ce  pays  éRxSt  comme  tndavé  cntie  le 
Roucrgue,  le  Gévaudin,  le  Vivafab  &  k  Rhône;  aîniî  les 

habitants»  qui  n'tftoient  point  encore  accoutumez  à  la  domi- 
nation des  Vifigots,  &  que  Clovis  avott  pû  dilpoiêr  fêion  (a 
vues  pendant  le  tiége  d'Avignon,  uçûrent  iâns  doute  Thicny 
à  bras  ouverts  ;  ils  n'avoîent  du  moins  rien  à  craindre ,  ni  i 
cfpcrcrdcGcIaiic,  qui  s'cfhnt  emparé  du  thrône  des  Vifigo(5, 
après  la  mort  d'Alaric,  s'cfloit  enfermé  dan 5  Narhonnc;  d'où 
bien-toft  après  Gondcbaud  Roy  des  Bourguignons  le  cliallâ. 

On  ne  peut  donc  railonnablenicnt  mettre  en  doute ,  que  ks 
François  ne  ic  ioient  alors  rendus  maiflres  de  l'Ufc'ge,  fur-tout 
fi  l'on  fait  attention,  qq^prcs  qu'ils  cujtiu  fournis  le  Rouergue 
èc  f  Auvcigne,  ils  tentèrent  de  s'emparer  d*ArIes,  comme  nous 
l'apprenons  de  Cafliodore  Â:  de  Joniandes;  Il  .cft  my  que  ce 
fiit  avec  deâvantage;  mais  iôii  «ni  ibo'ayent  efté  battus  qu'une 
£>i5  auprès  de  cette  vilic  par  le  Comte  Ibba  général  de'rhé(>- 
dork  Roy  des  Oftrogots ,  comme  le  P.  DankI  fc  piétend* 
Hait  que  iâoii  ibpinioii  de  M*  de  Vabb,  ks  Fnmçoîsi^oiifla 
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au  bout  du  pont  d'Arles  en  ^  o  8.  ayent  tltiix  ans  après  iTpafîi; 
le  Rhône,  Se  fait  ic  ficgc  tl  Arles;  il  cft  ccruiin,  qu'en  5 10. 
Je  Comte  U)bu  cftolt  occupé  à  liv  ici  Carryiîonne,  à  reprendre 
Njrbonnc  fur  CoiiJdjaud,  «S^  a  chafîci  Gcl.iljcd'Efpagnc:  ainfi 
ks  François  purent  encore  fc  maintenir  dans  l'cxiicniité  de  la 
fuviniâpe  Nirbonoife,  où  les  OAx)gots  qui  ks  oblig^âwnt  dt 
lever  le  f^êQt  d'Arks,  naliérent  pas  les  attaquer* 

En  efict ,  Tauteur  de  la  vîc  de  d.*.Céâjre  nous  fait  entendpeg 
"qu'après  b  levée  du  (îége  if Arles,  les  Vîfigots  ne  pouriuivi* 
rent  les  François  que  jufqu  a  Orange,  &.  qu  ils  ne  palTérent  pas 
le  Rhâiie;  Procope  dit  auflî }  en  parlant  du  ûége  de  CucàÇ- 
ibone:  Cum  Jam  achentaret  Theodoricm  magnum  Aucem  exerci- 
tum,metu  ejusCermani  (cefl-à-dire  les  Frm^m)  ohfiJione  <dif- 
ce^erunt;  Gaïïta  intérim  pojfcjfloni  qua  à  Rhodano  adOcecmum 
tend'tîur,  inhérentes.  Inde  cum  expellere  eos  nc'jtnret  Theodoria's, 
finit  eos  iîla  hahere,  faîis  dicens  cetera  retincre.  Ce  qui  ic\  c  toute 
difficulté,  &  prouve  que  les  François  relièrent  en  poliè/ïlon 
de  rUfégc  malgré  1  cchcc  qu'ils  avoicnt  reçu  fur  la  gauche  tiu 
Rhône.  •  Cette  cxtrcniitc  de  la  prcmicrc  Nurix)noifc  ,  qui 
sdlcndoit  depuis  le  Rhône  julquau  Rouergue,  ibus  ie  nom 
^UeetUa,  fat  d'autant  plus  fâcdc  i  conicrver,  que  dans  ces 
ks  ddôendants  de  Ferréol,  qui  en  poflëdoîent  une 
partie  en  propriété»  remplirent  (îicccflivcmoitk  fiége  Epiico^» 
pal  JtVki',  ce  qui  les  animolt  à  entretenir ialièétion  des  peu- 
ples Catholiques  pour  les  François,  6c  leur  aiverfion  pour  I* 
domination  des  Vifigots  encore  Ariens.' 
^   li  eft  vray  que  Grégoire  de  Tours,  en  parlant. de  fcxpédi* 
tion  deThéodebert,  fils  de  Thierry  Roy  d'Aultrafie  contre  les    E"  SIJ< 
"VifigoTs,  dit,  que  depuis  la  mort  de  Clovîs,  les  Vifigots 
avoicnt  ravage  une  partie  des  pays  que  Clovis  iciir  avoit  enlevez; 
cum  pofl  mortem  Clodov^vi ,  dit -il,  Goîhf  nn/'fa  de  lis  qua  ille 
ac^HÏficrût  penujf/jffent.  Le  nicnic  liiltoricn  nous  apprend  que 
les  Vifigots  avoicnt  repris  la  ville  de  Rhodez,  dont  l'Evcquc 
Quinticn  leur  devint  Tnlj^cél,  Ôc  fut  oblige  de  le  Tauver  en 
Auvergne  :  mais  il  n'eft  nullement  néoeifaire  d  mfârar  du  me* 
vmaMa^  employé  L>ar  Grégoire  de  Tours ,  que  ïtaûS/x 
TmiVIIL  Kkk 
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Dioccic  ci'Ufèz  :vit  p^i]?  m\  pouvoir  des  Gots;  ainli,  conjec- 
ture pour  coiijcclaïc,  il  cfi  plua  natuitl  tic  juger  que  les  François 
Gonlcrvcrcnt  ce  qu'on  ne  voit  pas  qu'ik  aycnt  perjîu ,  que  de 
les  en  dépouiller  gratuitement.  Vdky  enfin  un  autre  paûiige  de 
Grégoire  de  Tours,  qui  cftant  examiné  avec  attention,  nous 
flidcxa  à  dénieflcr  œ  «pic  les  Yifigots  avoient  repris  iùr  cette 
fiontîére  après  la  mort'de  Cfevîs*  Grégoire  de  Tours  dît,  qtiç 
vers  l'an  5  69.  Sigcbert  Roy  d'Audralic,  dont  le  Rouergi^ 
ÏVÇégc  dt'|x:ndoient  alors,  eibbiit  Modéric  Evéque  à  Arifitm^ 
&  que  Modéric  avoit  (ôus  luy  environ  quinze  Paroiffês  que 
quelques  Gots  avoient  d'fd)ord  occupées ,  &  que  Dalniatius 
^**"'*  E^vôqur  de  RhoJcz  rcvendîquoit.  Modeficus,  dit-il,  adSmiler- 
tu  m  regeni  tranjul,  &  apua  Aniitcnjem  vicum  epijœpus  înjtiiuitur, 
babeiis  (ub  fe  plus  minus  qu  'vulcàm  Diœcefes  quds  primum  Goûâ 
guidant  te/mermt;  nuiic  mo  Daimaùus  Riahitieiifs  epijafnif 
md'tcabau 

Ce  pifTagc  ne  nous  apprend,  ni  le  temps  prétis  aut^ucl  it$ 
Gots  avoient  occupé  les  quinze  Paroiiiès,  ni  ce  qui  avoit  donné 
Ska  de  détacher  ces  Pivoîflês  du  Diocétè  de  Rhodcz^  pour  les 
attriliucr  à  celuy  à'Arifim  t  mais  nous  fçavons  d ailleurs  que 
!rcBr«ii  5}|.  Déotaiie  petit -fils  de  Ferrébl,  avoit  cfté  Evêque  (ÏAnfim 
avant  Modéric,  ainfi  Déotaire  avoit  joui  des  quinze  Paroidci 
à  Icxclufion  de  FEvéque  de  Rhodez. 

Ccl  i  jx)fè,  je  dis  que  ces  Paroiflcs  n'c  iloient  pas  du  Diocélè 
de  Rliodez  ;  car  fi  elles  avoient  elle  poâcdées  de  toute  ancienneté 
parles  Evcquesde  Rhodez,  elles  n'auroîent  pu  élire  attribuées 
à  rEvê([ue  d'A  ifitum  par  Tliéodeijert,  iâns  ie  (^nliaitcmciit 
de  l  Evéquc  de  Rhodez. 

Il  ert  tiien  vray  que  dans  le  même  fiée (c  Sigcbert  tenta  de 
feîre  un  Siège  épiTropal  de  CMteaudun,  malgré  i'oppofifion 
de  rEvecjuc  clv  Chartres;  mais  Chartres  cfioit  alors  (ous  la 
domination  de  Contran,  &i  Châtcaudun  lous  cciic  deSigebcri; 
au  lieu  que  Rhodez  &  les  quinze  Paroiflès  avoient  toujours 
cAé  lôus  la  même  domination  d^wis  les  coatpicfies  d'Eurid 
Nous  avons  vu  €|ue  ce  Prince  avon  conquis  toute  f  Aquitaine 
toute  kNariwDoife  Alaik  £>ii  fils  navdt  rienpcvdii  de 
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(c$  El^ts  avant  la  bataille  de  Vouillé  où  il  fut  tué  en  5  07. 
Depuis  fa  mort,  Thierry  ûls  de  Clovis  s'edort  emparé  du 
Roucrgiic  &  de  l'Ufcgc  jurqu'aux  frontières  des  Bourguignon;, 
&  par  confèquent  des  quinze  Paroiffcs. 

Enfin ,  après  fa  mort  de  Clovis  les  Vifigots  a  voient  repris 
le  Diocële  de  Rhodez,  qu'ils  confcrvt'rcnl  jusqu'aux  conqudtes 
de  T  hcodebert;  &  e'eft  h  ce  temps-B,  qu'il  faut  rapporter  la 
poflêflîon  dc5  quinze  Paroilies  par  les  Gots,  dont  parie  Gr^ 
goire  de  Tours,  ^uas  Gothi  ^uidem  primum  tenuerunt. 

Le  Dîocâê  de  Rhodez  &  ks  qumze  ParoHlcs,  ayant  donc 
toujours  efté  /bus  la  même  domination  jijfqu'aux  conquêtes 
de  Théodebat»  &  les  quinze  Paroîf&s  ayant  ce(fè  d'eftre  (cm 
Tautorité  de  rÉvêquc  de  Rhodez,  depuis  ces  conquefles;  3 
S^enfiiît  qu*cnes  avoient  originairement  fiît  partie  d'un  autre 
Diocéfê ,  puiiqu'on  ne  les  lailfa  point  à  i'Kvéqoc  de  Rhodez, 
idors  (il jet  de  Théodcbert.  Or,  on  découvre  de  quel  Diocélc 
ces  quinze  Paroiffes  avoient  fûx  partie,  en  /ûppolant  qu'après 
Î.1  mort  de  Clovis ,  les  Vifigots  reprirent  fur  les  François  le 
Roucrgiic  &  quin7,e  Paroiflés  de  rUfége;  car  alors  on  conçoit 
aiiement  que  Dalniatius  élii  Evèque  de  Rhodez  en  534.  s'ap- 
propria CCS  quinze  Paroîlîes  a  ia  faveur  de  la  domination  des 
Gots;  qu'après  les  conqueftes  de  T[Ki)<.icixrt  ces  quinze  Pa- 
roiiîcs  furent  rcuDics  au  Diocéfê  à^Ari/ttum ,  formé  par  Théo- 
iAxn  en  faveur  de  Déotaire,  d  une  partie  de  l'Ufcgc  ;  qu'enfin 
torès  !a  mort  de  Déotaire,  Dalmatîus  qui  avdt  podèdé  ces 
Faroiiiês  pendant  que  ion  Diocëic  &  ces  BnoiUcs  avdcnt  efté 
taa&  ia  domination  des  Gots,  tentoît  de  les  «evendiquer,  ]orf> 
qiic  Modéric  fut  nommé  par  Sigebert  pour  fûccéder  à  Déotaine. 
Ce  fyiléme  eft  ie  (êui ,  (êlon  lequel  on  puiflc  expliquer  ies  deux 
drcondances  que  Gr^oire  de  Tours  nous  apprend  au  iiijet  do 
eesParoîflcs;  fa  première,  qu'elles  avoient  efté  auparavant  oc- 
cupées par  ks  Gots  ;  ia  icconde,  que  i'Kvéque  de  Riuïdez  j 
avoit  quelque  prétention. 

Quelques  critiques  embarraffez  du  paflage  cîc  Grégoire  Je 
Tours,  ont  prétendu  cpe  les  quinze  Paroi! les  relièrent  aux 
Vifigots,  même  après  ^ue  Thcodebert  tut  repria  lui  eux  les 
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Diocclcs  cîc  Rhodez,  de  Loàévc  &i  d'Ulcz;  m:iis  il  ne  faut 
qu'avoir  la  plus  légère  connoUiuiicc  des  iicux  pour  icjcltcr  cette 
opinion.  Ceux  qui  l'ont  avancée,  placent  les  quinze  Paroillcs 
à  l'Ariai  pciiie  cuntre'e  ciii  Koucigue .  or  1  Arlat  elloit  environné 
de  pays  reconduis  par  Thcodcbert;  comment  donc  concevoît 
<|ue  ce  Prince  eût  laîlfè  k$  Viligou  nuifiies  de  quinze  Paioîflc» 
du  Diocâè  de  Bliodcz»  cndavées  duisiês  congueflcs,  &  dont 
les  leub  habitants  auroient  fufK  pour  en  chalfer  les  Vifigots, 
x^mnd  ceux-cy  fc  iêiojent  opiniâtiez  à  vouloir  ics  con/êrver»^ 
D  allJcurs,  Procope  dit  expicflânent,  que  Théodcbert  dépouilla 
les  Vitigots  de  tout  ce  qu'ib  avokm  sqnis  depuis  la  mort  de 
Cfovis  :  Tlteodebertus  fororem,  quatjite  ejm  erant,  &  quantum 
GaWia  Vifyothi  tenebani  alfluHî ,  &  plus  bas,  Sic  Coth't ^ 
(  Oflro^othi)  ai  Gemumi  (Fratià)  Gdïïtam  joli  hahchanî.  Les 
VIIil;  >ti  ne  conlêrvareiii  <k)nc  en -deçà  des  Pyréncts  que  les 
villes  quikur  cftoient  rcftces  depuis  k  bataille  deVouîilé,  Se 
que  Procope  comprend  dans  i'Elpagnc,  au  lieu  qu  il  appeiic 
Gaule  tout  ce  que  Ciovi^  a  voit  conquis,  &  par  coni^uent  les 
quînK  Fnûifiès» 

'  J'ay  rappoité  «iOeuis  les  rufiim  que  noos  avons  de  jugcF 
que  ie  Dîooâê  itAt^tm  avoit  edé  bmé  d*uiie  partie  dr 
cduy  d'Ulcz,  &  non  de  celuy  de  Rliodcz.  Voicy  une  nouveUe 
conjure,  qui  nauroîtpas  dû  édiapper  au  P.  le  C^oinlie,  ni  à 
ceux  qui  l'ont  &ivi.  Le  manuicrlt  de  Metz,  dont  ils  ne  di/fMi- 
.  tent  pas  Tauthenticité»  porte  qu'Aigulic  iioeie  deDéotaire,  le 
mit  en  pofTcflîon  de  rFvôché  d'Arifrum  pr  ordre  du  Roy 
Thex>dei)ert,  fous  la  condition  (ju'à  l'avenir  les  E'vêf|itf5  de 
Metz  nommeroicnt  &  conGcreroîent  les  E'vcqucs  iXAnjttumm 
Or,  comnic  cette  condition  exigeoit  le  coiiltriicnicnt  de 
i'Kvécjuc  du  Dioccic  dont  on  démeinbroit  An/iii/n:,  6iL  celuy. 
de  (on  Métropolitain,  1  Arelievêque  de  Bourges  iiauroit  pas. 
wanqué  de  faire  Yaloix  les  droits  auprès  de  Inéodefaert,  ù  le. 
Diocélc  J^/lrifim  eut  efté  déincmbré  de  l'Evéché  deiOiodo^ 
Mngant  de  Bourges. 

Il  ncBclldtpasdeitiétiie  d'un  démembrement  de  iEvédé 
éVSai  CMT  oum  que  fimîn  6eie  de  Déouiic  «ibit  akfi 
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JETvêque  d'Uicz,  &  qu'il  dût  conlcntir  fâns  peine  à  partagrr  Liri 
grand  Diocélê  avec  fon  frcre  aîné,  \x  ville  de  Narbonnc  cftok 
encore  (bus  la  domination  dt  sGots;  ainfi  l'Archevêque  de  Nar- 
bonnc fc  fcroit  inutilement  ojipofé  à  h  condition  iînguliérc 
que  i  on  (Upula  en  faveur  des  £vcquc5  de  Metz. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,,  ou  de  ce  qui  a  dcja  cftc 
wiiprinic  fur  i'Evêdié  d'ÀriJîtrim  au  5 .*  tome  de  cci  Mémoires, 
page  3  3  ^«  on  doit  inférer  que  ics  Viftgots,  en  s'emparant 
du  Roucrgue  après  la  mort  de  Clovis,  sclloicnt  aulTi  rendus 
maiflres  ée  quinze  paKM(]€sde  1X31^  finutrophes  du  Diocéiê 

Rhodez,  &  croe  rËvéqiie  de  lUiodacn  joiih 
de  Ciovis  juiqu  aux  conqucAes  de  Hiéodebert,  à  k  âveur  de 
bdomiiutiondesGoCs  :  Qtm  CotM  fuidam  jtnmm  tmierantit 
mm  veto  Dàkaatim  Rushauiifs  ipfcùjm  miStahau  Mais  quo 
Thjodert  ajant  chaffî  ies  Qo\s>  du  Rouergue  &  des  quinze 
ParoifTes  en  5  33.  ces- quinze  Paroiflès  furent  «nies  à  i'Evêché 
d'Arifitum.'zioTS,  ou  peu  après,  formé  d'une  partie  de  celuy 
àVfcz  ùwut  de  Déotaiie  àac  aiiné  de  Firmin  Evèavoi- 
d'Ufez, 

Après  CCS  ccIaircifTemcnts,  il  cft  aifc  de  dccmivrir  quelles 
fftoions  les  limites  de  la  France  8c  delaGoihie  ou-^epUnianio 
dcjXiis  l' ^  cofi'iucflcs  de  1  licocit  l)crt. 

La  ville  il  Arics,  quoyque  piaccc  liir  la  gauche  du  Khônc, 
avoit  dans  (à  dépendance  quelques  paroiflcs  fur  la  droite  de  co 
âcuvc,  qui  font  encore  du  Diocélê  d'Ailes  pour  ie  ipirhud^ 
entre  autres  ia  viiie  de  Bcaucaire;  &  ccrparoîflês  poÛêdéei- 
nr  les  Fiançois-*  oonfinoientauDiocéle  deNifines  occupe  par 
ksVHigolib 

Le  Ùiocé&  d'Uicz  cntouroit  cnfûite,  comme  il  fait  aujour- 
ihuy,  le  Diocélê  de  Nilhies  depuis  ie  GaidoB  jufqu'au  Yi- 
douHe  :  enfin ,  le  Diocéfê  dAriJîfum  par  lequel  leuiement^ 
l'Ud^gc  potivoît  eftrc  limitrophe  du  Rouergue,  devoît  s'eftendrc 

depuis  l'extrémité  du  Diocéfc  d'Ulcz  qui  touche  au  Vidourfo 
jufqu'au  Diocéfc  de  Lodcvc ,  nfors  occT.ipé  par  les  François  ;  êc 
^i:oa^é!(p^emkD^ooékàAn^^u»  prh  les  màae»? 

ivkk  il; 
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îimitcs  qu'auroit  aujoiird'huy  !c  Diocéfc  d'AIaîs,  placé  cnlrf 
le  Diocclc  d'Ulcz^c  le  Roucrgue,  fi  lorfc|u'on  a  dt'mcmbré  ic 
Diocélc  d'Al.iis  de  celuy  de  Nifmcs,  en  i  6p  4,.  on  n  avoit  ccn- 
icrvé  à  ce  dernier  c]iicl(|ue5  paroinis  fiiuccs  ciitrc  les  Diocdb 
d'Al:iis  Se  d'Ulez,  depuis  le  Gardon  julqu'au  Vidouric. 
'    Cette  poiliion  du  Dioccfc  SArifttum,  entre  le  Roucrguc 
&:  rUfcgc,  n'cftoh  poin;  contcftée  par  le  P.  ]e  Coîtite;  ii  i 
dh  en  pariant  des  quinze  paroiilès  prétendues  par  Dalmatiiis, 
qu'elles  dloîent  limitrophes  du  Dioc^è  d*Uicz:  mais  comme 
il  ignofoit  que  de  Ion  temps  le  Dîocâc  d'Ulcz  .ne  touchoit  plut 
au  Rood^gue,  dont  il  c(loit  /eparé  par  la  partie  du  DiociTc  Je 
Kifincs,  qui  a  depuis  formé  le  Dîocéfè  d'Alais;  ii  aiiîgpsil 
pofition  de  {entier  Dioccfê  dAriJîtum  dans  le  Rouci^,  au 
lieu  de  l'eflcndre  jufqu'à  celuy  d'U(t-z,  conlequcnimcnt  de  ce 
qu'il  avoit  dit«  que  iss  quinze  poroiâês  confinoient  au  Diocâè 
d'Ufcz. 

Les  limites  de  ia  France  Se  de  la  Gotîiic  ne  reçurent  aunin 
changement  depuis  les  conquelk-s  àc  1  ticodebcrt,  &  nou.MK; 
trouvons  aucun  vedige  de  guerre  entre  les  Viligots  6c  les  Rois 
d*Auftrafie,  pcfTclicurs  de  Rhodez,  d'Ulcz,  iXArifitum  &  de 
Lodévc,  avant  l'an  385. 

-  NiThéodebaide  fils  deThéodebcrt,  ni  Cfotaiie  qui  lémît 
tbiis  les  £flats  de  Clovb  lùr  £i  tcfte»  ni  Sigebert  roy  d'Auilniie, 
qui  eftablit  iViodéric  Evéquc  à  Arjfitum,  n'eôrcnt  lien  à  dé-- 
mcfler  avec  les  Vifisots. 

On  ne  conçoit  donc  ni  comment ,  ni  en  qud  temps»  ia 
quinze  PuroifTes  que  les  François  occupoicnt  en. 5  ^9.  auroient 
pû  pafTcT  fous  leur  domination ,  fi  depuis  les  conqucftcs  de 
Théodcbert  en  5  3  3 .  elles  eftoient  refîtes  fous  celle  des  Vifigots. 

Ce  fut  Icuicment  en  5  8  5.  que  Contran  roy  de  Bourgogne, 
&.  ChildeîxTt  fils  de  Sigebert,  firent  marcher  des  troupes  vers 
laScptimanic;  irritez  des  mauvais  traitements  qu'Ingonde,  (ncur 
dcChîldehert  Se  femme  d'Hcrmenigilde,  avoit  efruytz  de  U 
part  de  Leovigilde  Roy  des  Vifrgots,  fon  bcaupcrc.  Pendant 
a.lic  guerre,  Récarcdc  Iccond  ilis  de  LcovigildCi  piik  deux 
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fols  Ugemum  cajîmm  Arehitenfe ,  cfoii  il  fc  rctiroit  à  Ni/iiics, 
&  l'on  picfumc  qu'il  reprit  alors  Lodcvc.  Apres  fa  mort  de 
Lçovigiidc,  Rccarcdc  fon  fuccellcur  abjura  l'Arianilinc,  lit 
Ja  paix  avec  Châdebert,  dont  il  époub  l'autre  lœur.  Mais  la 
contiguïté  du  Rouei^  &  de  l'Uf^  ne  cei&  point  par  k 
priic  de  Lodéve,  s'il  eft  vray  oue  Récarcde  s'en  empan. 

Gr^oHC  de  Tours  dit  que  Nketius  efloh  alors  Gouverneur 
de  fAuvergnc,  du  Roucrgue  &  de  f U%c  pour  le  Roy  Chiï- 
debcrt.  Itaque  in  Arverna,  RuUna  aUjue  Uctûca  Dux  ordinatus 
ejl,  ce  qui  ne  (ùppofc  aucune  eflenduc  de  pays  pofledé  par 
les  Gots  entre  le  Roucrgue  &  l'Ulcgc. 

La  ville  de  Nifmes  cftoit  encore  ;\  l'extrémité  de  la  Scpti- 
manic  du  temps  de  Vamba  Roy  des  Viligots.  Nous  fçavons 
que  lous  le  règne  de  ce  Prince,  le  Comte  Paul  s  e  liant  révolté, 
Vamba  vint  l'afTiégcr  dans  Nifmes  où  il  le  lit  prilonnier  vers 
l'an,  675.  &  rhifloricii  de  cette  expttlition  nous  fournit  une 
preuve  que  les  frontières  de  la  France  efloient  ejicorc  tics-voi- 
iîncs  de  la  ville  de  Nifmes ,  prius»  dit-il,  Sfpofita  virorum  fortium  mji.  FrtKti 
ùàe  per  juga  motttiim  &  ora  màntjma,  ^im  Fronda  parMut  J  f;'' 
œtijunguntttr.  Ces  montagnes  occupées  par  les  afîfégcants,  fie 
qui  touchoient  aux  terres  de  Fiunce,  ne  dévoient  pas  dfae 
bien  doignécs  de  la  ville  de  Niltnes  ;  le  diocéic  d'U  lez  conir* 
prcnoit  par  confcqucnt,  alors  comme  aujourd'huy,  b  chaîne 
de  montagnes  qui  le  /cpare  de  celuy  de  Nifmes  depuis  le  Pont 
du  Gard  julqu'au  Vidouric.  Cela  eltablj,  il  neft  pas  probable 
que  pendant  que  les  François  occupoicnt  le  Rouerguc,  le  diocéië 
(fUfcz,  &  le  diocéfê  d'AriJifum;  la  ville  d'Alais  &  les  paroilîcs 
voifmes,  éloignées  de  fix  ou  Itpt  lieues  de  Nifmes,  &  d'où  l'on 
ne  peut  aller  à  Nifiiics  fans  travericr  le  diocéfe  d'Ulèz,  fuffcnt 
au  pouvoir  elcs  G  ois.  Je  jn'cn  rapporte  à  ceux  qui  connoilîènt 
le  pays  renfermé  entre  le  Tarn,  le  Vidourle  &  IcGartIon. 

ix;  même  Vamba,  de  retour  en  £(pagnc,  voulant  faire  ceflcr 
les  eomeflations  oui  s'efloJent  élevées  entre  ks  Evoques  de  (a 
Eflats  au  fiijct  de  leuis  limites»  (œ  qui  prouve  leurs  variatiom; 
précédoites;]  ilfituneoidoimance.par  bqudkil&aleslûittP' 
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tes ,  &  donna  &  chaque  Diocclc  quatre  termes  dont  Tes  noms 
(oiu  îrcs-dérigurcz  dans  ic  iiKinultrit  Duclidiic  a  imprimé. 
Voicy  ce  qu'il  contient  :  Ftcit  à"  chronicas  Reg^m prtonm  coram 
Je  légère,  ut  facilius  poffet  terminos  Paro^amm  Mdete,  fieut 
'émh^tas  ekmtaret  &  exigeret  juris  cenfura,  &  jura  propria  quefi- 
lâet  'EecIefia  pojftderet,  fiait  fiibje&a  ienotat  fir  'tptmeu 

Narbond  MeMfoh  fubfaetiant  ha  fieks: 

Beterris  hac  tentât!  ek  Stakth  ufyue  Bardnona;  ekAfaem 

Agixàa  hac  tentai:  dt  Nufa  ufjue  lUbenmi  êtGoBarufyue 
Mirlaeu 

Mtgûkma  hac  tentai:  de  Nufi  ufyi»e  Riht^f  de  Ctfeth 

Nemasp  hac  tentât:  de  Btfo  ifyie  Ai^am;  de  Cafidb 
tffve  Samèkmu 

'■■  LtOtha  hac  teneat  :  de  Samha  ufque  Rahand;  de  Ai^ 
ufque  Âhtttem  Rttfina, 

'  Carcafirna  hac  teneat:  deA^etOe  Rtifô  u/fue  A/igeram;  dt 
Aiigofd  ujque  Montana» 

ujque  Lanujam* 

VnrTib.T  ne  ûatua  rien,  ni  pour  l'E'véchd  d'Ulêz  ni  pour  cc\uy 
à'AnJituni,  parce  qu'ils  cltoient  occupez  par  les  François; 
mais  on  peut  -tirer  quelques  IiunicTes  des  noms  des  lieux  qu'il 
donna  pour  termes  au  dioct'(è  de  Nifrnes.  On  voit  qu'Angora 
8c  Cûjfel/o  efloient  communs  aux  dioccics  tle  Nifmcs  &  de 
Miiguclonnc;  d'où  il  s'enfuit  que  Buja  &  Sambia  eftoicnt 
placez  iîir  h  frontière  de  la  Fruicct  Sexoarce  trop  hazardcr, 
que  de  fôupçonner  S^mhîa  d'avoir  efté  corrompu  de  Sahna^ 
9icn!Wn«*  nom  de  i'Abbaye  de  Sauve  (  fondée  en  t  o  24.  )  Quoy qu'il  en 
fôît,  cette  Abbaye  eft  placée  entre  les  diocàb  d'Ukz  &  de 
luïdéve,  iiir  h  ligne  que  je  conjcâuie  avoir  i^nré  ia  France 

de  i» 
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Je  h  Gotfiîe  jufqu'A  l'invaf/on  des  Sarrafins,  dont  Texpulfion 
acquit  enhn  pour  toujours  toute  !a  Narbonoifc  ;\  la  France, 
^  donna  lieu  à  la  rcUnîon  du  dioccfc  d'AnJitum  à  ccluy  de 
NiiuKî*  Ce  fut  vray-fcmblablcmcnt  Cous  ChaHcmagnc  que 
te  fit  cette  réunion  ;  nuui  i^uvoui  du  iiioinï  que  ce  Prince  en- 
voya dans  la  Septimanie  des  CommUTaires,  du  nombre  defquels 
^AokThâxIulpheEvéquecTOriéuis,  dont  voicy  quelques  ver» 
àcefiijec: 

Rejque  cidu  ^randfs  ujjuiutnijtu  potens, 
Qtto  ^noàas  dtnm,  pcpuhm  kx  fini^jem  abaai 

Dtixque  foret  tsiiéSs  ngitfa  cûffe  fm; 
EccJefia  fanâm  matris  quo  crefceret  ordo, 

UMus  ér  fûMu  mffu  deœr^  jm 
Qiias  Avûr,  &  War^io,  Rkodamts  quas  al/uit  acer, 

£laims,'fae  his  ammtrmdus  Atax»» 
'I/iJi  Nemaufioeas  fetifim 

Quo  Jpatu>Ja  Urbs  efl  rejque  operoja  Jatiu 

On  voit  par  ces  vers,  que  ces  Conimifi'aircs  trouvèrent  à  Nif- 
rncs  des  aâEûres  difficiles  à  régler ,  &  qu'il  y  avoh  alors  qud^ 
oues  viOes  iîir  k«  boids  dit  Gwdon  qui  cfb^ 
fk  leur  miifîon. 

Or,  comme  FEvétiié  d'Aiifidiiim  iw  lûbriftoit  pins,  Coit 
«pi'il  eût  eilé  détruit  ]>ar  les  Sarafins ,  fbit  que  les  Ducs  d'Aqut* 
laine,  imiftres  du  Roucrgue  &  de  rU%c  avant  le  règne  ét 
Charlemagnc  i  ciifTcnt  an^ti,  dans  un  temps  où  la  prote<5lion 
des  Evéqucs  de  Metz  ne  pouvoît  contribuer  à  (à  conlêrvation; 
ce  fut  fans  doute  pendant  cette  corruniâion  de  Théodufphe; 
ijuTil  fin  réuni  à  cekiy  de  Niigifes  pIu(Ml  qu'à  cduy  d'Ufez,  d^ 
TomtVJJl  LU 
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allez  eiicndu,  pour  ful&re  aux  travaux  apoiioJkiue»  de  &§ 

Evêqucs. 

Voila  lout  ce  que  j'ay  pu  dcniclkr  a  travers  les  ténèbres  qui 
nous  cachent  ia  dedinée  de  ces  cantons,  &  qui  (embient  avoi^ 
jufqulcy  détourné  ks  Içavvmf  d'en  faire  la  rechcrcfac 


DISSERTATION 

Sur  Genabuni  ancienne  ville  ^u  pc^s  des  CarQutes 

ou  Chanrams, 

Far  M  L  A  N  c  £  L  o  T. 

dcTima  T^ANsIediicoursque  j'eûslliOtineurdeliKâlaCW 
17*9*  XJ  pagnie  il  y  a  quelques  années  furGergpvja  ^  quelques 
autres  villes  de  i ancienne  Gaule»  jay  dit  que  kùnuAum  dont 
Cé^  fît  k  fi^e,  avant  i]uc  d'aller  à  Ton  expécfition  cicBcny 
èc  deCergovIa,  eftoit  Orléans.  J'ay  fuivi  en  cela  la  plus  com- 
mune opinionf  Si  celle  qui  eft  la  mieux  edablic.  Cependant 
*  des  fçavants,  pour  l'érudition  &  ks  recherches  dc(qucls  il  cft 
jufte  d'avoir  des  égards ,  ne  font  point  de  ce  katimeot,  Sl 
yeuicnt  au  contraire  que  ce  fc)it  Gien. 

Les  raiibns  fur  icfc|uelle5  ils  appuycnt  jrâlcipaienient  kiv 
opinion,  le  peuvent  réduire  à  quatre. 

i.o  Si  {^Genabum  des  Camutes  crtoit  Orléans,  comment 
auroit-il  pu  le  faire  que  la  révolte  de  cette  ville  qui  airiva  au 
lever  du  IbLeil,  eût  pû  eiirc  içûe  eu  Auvergne  avant  la  pre- 
mière veîlk  de  la  nuit,  c'eil-à-dire  environ  en  OQ  i/» 
iKures!  Cette  diiiinilié  ceflè  d'eftre,  ii  le  Gaialtim  «ft  Gia»* 
puifi]u'il  cil  plus  près  d'Auvergne  de  i  ^.  Ueues  qu'OriéuB» 
-  2fi  CéGur  part  de  Sens  6c  vient  kGmakm  en  quatre  jouis* 
0r  de  ^lîs  à  0rl6n$,  il  y  a  environ  25.  lieues,  c«ft  m 

.  i>  Le  P.  l'Empcrair  Kfiike  dam       Le  P.  le  Hmc  aolfi  J^fùiw,  éué 

une  de  fcs  Dilllrtations  hifloriques  une  Diflertation  manuicrite  ^-t  Vin- 

fur  divers  fujets  d'antiquité,  iatgn-  cieonc  ville  Avaricuuu  M.  le  ^(^C 

aiéàtB  1706.  p.  59.  éli      '    ,  Chmmd^AnBnv^  ftci 
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iraitte  trop  foiie  pour  que  l'armée  de  Céfar  i'sit  pû  faire  en  û 
peu  de  temps,  au  iieu  que  de  Sens  à  Gkn  ii  n'y  a  que  i 
licuo,  Cçite  marche  devient  vray-lciiublablc. 
,  3 .0  Cââr  c{lant  prêffiS  d'aller  iake  lever  k  (icge  de  Gcrgo- 
via,  &  pouvant  poflûr  iGien»  aiiiolt  Âitmieiblie  die  àt6xodn. 
juiqu'à  Orléans»  pnitquailongeant  6m  diaïuii  de  phificun 
foutts,  il  doniKHl  k  loàîr  à  Vadngenlôrix  de  piendre  la  piacd 
4.*>  L'analogie  du  nom  de  Genabum  avec  celuy  de  Gka, 
b  dénomination  du  principal  âuxbourg  de  cette  dernière  ville 
qui  eïl  appelle  encore  anjouidluiy  Genabie,  doivent  eilre  de 
quelque  confidération,  n'y  ayant  rienàOilé^quipiiiâè  tStst 
équivalent  à  cette  e/pt'ce  de  tradition. 

Avant  que  d'entreprcndi  c  tic  1  cpcmdrc  à  ces  difficiiirc? ,  je 
croîs  qu'il  eft  à  propos  de  dire  un  mot  de  la  fltuation  dc5  af- 
feires  des  Romains  daiks  lx;.  tjiiaiiici.s  ioifque  la  révolte  des 
Carnutes  arriva,  &  tie  rapporter  les  ditiaentcs  marches  que 
Ceiar  tit  pour  y  rtiiicdicr. 

Les  mouvciïients  cauiêz  par  la  con^iration  de  P.  Clodius 
t[fm  CéÊr  de  poâêr  en  Italie;  Il  le  répandit  un  iinà 
parmi  ks  Gatibis,  que  lès  affiûrcs  eiloient  en  fi  mauvais  eflat 
à  Rome,  £c  <]ue  û  prâèncey  deveiioit  fi  nécelTairc,  qu'il  ne 
pounoitpiwicvemr  dans  ka  Gauks^  Ces  peuples  croyant  cette 
con;on<5luTe  toute  propre  à  recouvrer  leur  liberté,  ÎM  des 
aliêmbiées  iêcretcs  dans  les  bois  &  dans  des  lieux  écanez,  & 
conviennent  qu'Hiaut^ifocetteoccaftoR.  LesCamutcs  s'offi-enî 
i  efb"e  les  premiers  à  fê  révolter,  à  condition  que  fcs  autres 
pfitpîes  jurent  par  un  ft  rmcnt  foicmnel  qu'ils  ne  Çc  détacheront 
jamais  de  leur  alliance,  &  qu'ils  demeureront  toujours  unis  en- 
iêmblc  contre  les  Romains.  Le  ferment  reçii,  les  Gammes  ayant 
k  leur  tcftc  deux  des  principaux  conjurez,  (c  rendent  à  Cena^ 
^iim,  s'en  emprcat,  égorgent  tous  les  citoyens  Romaiiii),  que 
k  commerce  qui  ic  fàiloit  en  celle  ville  y  avoit  attirez,  &  pillent 
'lenn  «lûTons.  Le  brait  de  cette  a^n  fut  bientoft  répandu 
^  ponmlÉMGnkis,  &  en  1 2.  ou  1 5.  beures  il  iîit  porté  jufqucs 
Çir  k  btilàèhtt^  jx^  Auvergnats,  quoyqu'éloigncz  de  cent 
jODtte  idtfibl^iiliéme  temps  Vercingcntorix  détcmoînc  k» 

LU  ij 
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Auvergnats  ^  (è  fouftrairc  à  ia  domination  Romaine  :  il  engage 
aufTi  daiis  (on  parti  les  Scnonois,  icsParifiens,  ceux  du  Poitou, 
du  Qu«rcy,  de  la  Touraine,  du  Mayic,  du  Liniuiiii  ix.  lic 
i'Anjou,  qui  tous  ie  dedaKfltGénâsd  de  confiSdâez. 

CéÊr  fut  bientoft  iitflniit  d^une  nouvdic  auffi  impoitoiief 
Les  aiSdres  de  Rome  devenues  plus  tranquilles ,  il  pan  pour 
ks  Gaules,  &  après  quelques  emédîtîons  du  cofié  du  Langue 
doc  &  du  Vlvaraîs,  it  tiaverie  les  Ccvennes  au  milkn  (b 
ncig^cs,  &c  defccnd  en  Auvetgos,  où  il  ordonne  à  ks  troupes 
de  faire  des  courics,  &  dcpottcrladéfôlationpartoutkpys. 
Les  Gaulois,  prefque  moins  étonnez  de  f exécution  que  de  b 
hardielîc  de  cette  enlrepriiè,  car  il  avoît  feHu  le  iairc  jour  à 
travers  p\u5  de  fix  pieds  de  hauteur  de  neige,  &  par  dache- 
mins  qii  jU  icgariioicnt  comme  impratical:)le5  dans  cette  faibn; 
prellcni  Vcrcingentorix  de  venir  s'oppofcr  aux  trou|xs  Ro- 
maines. Cé/àr  ne  jugea  pas  à  pi opos  de  raitcndrt.  11  Lille  ic 
commandement  du  peu  de  troupes  qu'il  avoit  au  jeune  Bnitus, 
pour  luy  il  pailc  à  Vienne  pour  y  joindre  un  autre  cwps  de 
Cavalerie  qu'il  y  avoit  iâit  dâHer,  puis  maichantnim&joar 
jl  vient  par  le  pays  des  Educns  dans  ceiuy  de  Langres,  où  deux 
légions  eftoient  en  quartier  dliyver;  ii  nilcniUe  toui»  h 
autres  troupes,  &  ii  avoit  ûk  tous  ces  mouvements  &  co 
marches  avant  que  les  Auvergnats  à  peine  eûâènt  içu  quISS 
avoit  quitté  leurs  irontiéres. 

Vercingentorix  en  ayant  cfté  à  ia  fin  inflruit,  il  quitte  TAu- 
vcrgnc  Si  repafîc  en  Berr)^  &  prend  ia  réfolution  dcûàcic 
frége  de  la  Gergovia  des  Boicns,  que  les  uns  difènt  eflre  Moulins; 
k'S  autres  Souvignv,  les  autres  Bourbon.  11  n'y  a  rien  qui  puific 
dctc)  nilner  à  en  fixer  la  fituation  à  auamc  de  ces  villes. 

Ccfar  fc  trouva  irès  embarrafî^,  lorfqu'ii  apprit  ce  mouvement 
de  Vercingentorix.  Il  avoit  à  craindre,  s'il  rcitoit  trançiiifc 
'ésm  fes  quartiers dliyver  Êns  voût-aa  lôoourr  deGeivm 
oue  ia  prife  de  cette  place  n^entrdn&t  avec  elle  h  démon 
de  toutes  les  autres  viUes  des  Gaules;  que  û  au  contfaiie  K 
fôrtoît  de  les  quartiers,  H  n'eflùyât  de  très-grandes  inconirBO- 
&  d'exoeSim  di^peiife  pour  le  trao^odt  de  6s  vinci* 
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Il  aima  mieux  cependant  s'cxpolcr  à  ce  danger,  que  de  perdre 
jeflimc  &  ia  confiance,  loit  de  les  troupes,  (oit  de  fti  alliez, 
en  riiquant  d';ivoir  l'affront  de  voir  piciidic  cette  viiic  (ous  Ces 
yeux.  Apici  avoir  cxliortc  les  Educns  à  iàirc  les  frais  des 
convois,  6c  avoir  envoyé  avis  aux  Boicns  quil  alioit  à 
leur  iôoDiirs»  il  deux  Icgbns  &  toufi  ba^iges  à  Scns^ 
'  AgtiuBamu 

£niieux  jouis  de  marche  il  vicntà  V^ûimâmm  ville  de» 
Senonoîs.  Il  eil  obIJgédcn  âiieJe  fiége«  pour  ne  point  I  iflcr 
derrière  luy  de  place  oui  pût  couper  ies  convois»  Il  en  fit 
k  circonvallation  en  deux  autres  jours,  !e  troîfiànc  les  affi^esB 
fc  rendent  à  compofition.  Célàr  qui  n'avoit  pas  un  moment 
de  temps  à  perdre,  &.  à  qui  la  célérité  cfloit  indilp>eniiibie, 
laifîè  à  C.  Trebonius  ion  Lieutenant  le  loin  de  recevoir  les 
olbgcs,  de  5'tmparer  de  la  ville.  &  marche  en  tome  diligence 
au  Gamlnini  tics  Carnutes.  Il  y  ui  i  ive  en  deux  |our<.  Celte  ville 
cUoiv  toiUiderablc  :  nous  avons  dcja  vu  (juil  s'y  lailbit  ua 
grand  conmieroc.  H  y  avoît  un  Pont  £ir  Li  Loire,  &  c^cftoit 
peot-^flre  le  Icul  qu'il  y  eût.  Les  habitants  qui  s'eftoicnt  flattez 
que  le  iîége  de  Vetlatmodmm  ièroit  plus  long  qui!  ne  fut; 
n'avo|?nt  pas  eu  le  temps  de  garnir  leur  ville  de  troupes.  Ne 
•Çb  trouvant  pas  en  cfbt  de  le  deflcndre  contre  Céfar,  ils  en 
veulent  (ortir,  &  poflèr  de  l'autre  codé  de  ia  rivière  vers  k 
Berry*  Mais  Célàr  en  ayant  eû  avis,  fait  mettre  le  feu  aux 
portes,  entre  dans  la  ville  qu'il  donne  m  piHaorc  à  les  foidats; 
&:  fàn5  perdre  de  temps  emrc  en  Btrry,  afliégc  &  prend 
Jsimodunum ,  que  ]c  Ibu[>çonne  eftre  Nouan-Ie-Fuzelicr,  de-Ià 
va  à  Bourges.  Ces  conquefles  faites  avec  tant  de  rapidité 
oWigenl  V  crcingentorix  à  kvcr  ic  fiégc  de  la  ville  des  Boiciis, 
pour  venir  s'oppolcr  aux  progrès  de  Célàr. 

IL  eft  encore  parié  dans  Hiitlus  au  8.*  fivre  de  la  guenv 
des  Gaufes»  de  Ôenahum,  Les  GatmOis  que  les  pertes  qu'ils' 
avcMCDt  £ûtés,  n'avoicnt  point  abbotius,  lenuint  Cebr  paifè  dicx 
ksEduens»  &  lès  troupes  en  quartier  .dliyver,  déclarent  k 
guerre  aux  Berruyçrs.  Célàr  inibuit  de  cette  nouvelle  part  avew  ' 

célérité  ordinaiie,,  vjoit  à  GenabmS  kit  entrer  fes  troupe^; 
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les  foge  dans  les  maitmes  de  cette  vilfe  5|u1I  avoU  btùSée  çielque 
fcmps  auparavant,  envoyé»  malgré  k  rigueur  cfe  Ja  wfbn,  ^ 
czvaerie  Se  lèf  ibidats  auxiliaires  à  la  pourfiiite  des  CeamUifM 

tpi  fe  trouvant  fâns  retraite,  fîins  couvert,  au  milieu  d'un  hyver 
Ûès-rudc,  font  oi^iigE^de  fe  di  (perler  dans  les  pays  voinns.  If 
n'y  a  rien  dans  cette  expédition  qui  puiâè  fcrvir  à  fixer  prc- 
ciréniciit  b  fituatioii  c!c  cette  ville,  la  route  de  Céiar  n'eÔant 
pas  détaillée.  Ainli  c'cll  à  la  première  cxpédiUon  «ju'ii  faut  uni* 
i^ueinent  s'attacher  pour  écfaircir  ce  point. 

Le  (cul  rccit  que  je  viens  d'en  faire,  répond  déjà  à  quelques- 
unes  des  dilîicultcz  cjuc  ion  oppole  au  fentinient  de  nos  meii- 
icui  ^  auLcuii,  qui  veulent  que  Gtnûlfum  (oit  Orlcaf  «Se  non  pas 
Gicn*  Je  vais  les  reprendre  de  fuite,  ôc  j'clperc  ^ùre  voir  qu'elles 
ne  ùSÈSsnx  pas  pour'  détruire  ce  ientimciit. 
•  La  première  eft,  qu'il  eft  prcfque  impoffiiile  qn^on  ait  pA 
^voir  en  x  2.  ou  i  5.  heures  de  temps  la  révolte  de  Gmahm^ 
fi  Geaeémàà  Orléans,  parce .qu*il  y  a  trop  de  dîfiancc  cf Or- 
léans en  Auveigiie;  Céiâr  luy-méme  iék>ut  cette  prétcndw? 
diiHculté,  &L  rapporte  comment  cette  nouvelle  fut  portâ;  avec 
tant  de  promptitude  :  Celeriter  ûd  omnes  Gallia  dvitûtes  fama 
perfertur  :  nam  uhi  mnjor  atque  iJ/af/riw  iacuiit  res,  clamore  ptr 
agios  regkvief/jne  ftifiiijicaiit,  hune  alïi  de'mceps  exripiunt,  &  pro- 
xmïs  tradunt ,  ut  tune  accidtt.  Nam  (pttz  Genahi,  oriente  jolt  i[?fla 
^  tffi'iir,  anîe  primant  coiifeâam  vtgiliam  in  jinibus  At\crno!iun  au- 
ditii  fimt»  qmd  Jpatium  eft  mllium  pajfuum  itrciter  cl.x.  Par  ce 
moyen  H  n'cft  pas  extraoïdindie  ^'tme  nouvdie  de  cette  im- 
portance, fur  laquelle  toutes  les  Gaules  cftoient  aUmdvts,  a& 
ellé  bientoft  communiquée  aux  villes  intéreifêes,^  la difi^rôioe 
de  quinze  iicuës  quil  y  a  environ  d'Oiiéms  à  Gien,  ne  doit 
eflre  d'aucune  confidération  dans  une  pareille  occaiioii*  Cette 
manière  de  (c  donner  des  avis  a  cflé  imaginée  par  tous  les 
VkuLJeSia/.  peuples.  Les  anciens  Perles,  même  les  luâtants  du  Pérou, 
Ta  voient  aufli  brcn  que  les  Gaulois.  Efï-cr  nvoir  rdTcchi  fîir 
cet  endroit  de  CéCir,  cjue  de  le  donner  comme  wic  pnruvc 
/contraire  de  l'opinion  ^ut  j'ay  fuivic  l 

La  lècondc  cfl  plus  forte  en  apparence»  Si  on  y  iâit 
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ccfxrndant  quelque  îittcniioii,  ii  me  icmble  qu'elle  fc  détruit 
d'ciie-m^mc.  Elle  cojilific  ;i  dire,  qu'y  ayant  environ  viiigt- 
quaue  iicub  de  Sens  à  Oricans,  Cclar  iia  pu  faire  faire  à  les  . 
troupes  ce  trajet  en  ouatre  jours.  11  cft  certain  que  Célâr  avoit 
un  intéicft  trè^-gniiiAe  mt€  une  marche  ibicée  pour  pouvoii; 
«mi«r  €11  Bcny,  &£ùi«  leva  k  ii^ck  Gcigovk,  dont  ia  pri6 
àans  k  fituation  où  ii  (è  trouvoit,  &  k  conjuration  prciqud 
^énle  de  toutes  ies  Gaules,  ruinoit  totalement  ks  aikireu  '  -  '  "  .\ 
&dl  auiîî  dam  cette  vûë  qu'il  ne  prend  a\  ec  luy  qœ  <]Uel<piei 
troupe» j  sqiparemment  ies  plus  légères  &  ies  piui'iriroïKnes  à  iôit 
iSefkm.  I!  n'a  garcie  de  s'enit)arraHcr  de  Ces  bagages,  {1  les  laiflc 
i  Aj^cndicuni.  Diuibus  A^enelid  Lcgiofiibus  atque  inipedimenîis  L*^*î{tmi 
tonus  cxeràtâs  rdidh,  (id  Boios  pwjîàftitur.  Avec  ces  difpoliiioni 
eft-il  extraordinaire  cju'en  da?x  jours  il  fiifîc  dix  ou  douze 
iîcuc's,  &  (\' Ageiulkuni ,  Sens,  à  VelhnuiOihoiiim  !  J'ay 

déjà  dit  ailltiirs,  que  yellûunoilummi  ne  l^auioit  elhc  Clirutau- 
iandon.  H  cil  trop  écarte  de  la  route  que  Célâr  a  dû  néccflàirc-r  . 
ment  fùîm  pour  venir  ^Agendtam  uir  ks  lïords  de  k  Loire; 
.d'aiikurs  îl  cjft  appcHé  dans  nos  andcns  auteurs  Cafinm  Ndèfi 
WSisrNmomtfe,  d'oà  a  eflé  fait  £oia  noni  d«  CI]pteau1andon , 
fiiis  iju'on  iôit  obligé  d'avoir  recours  à  k  prétendue  reiîcni-  ' 
bhncc  que  i'on  imagine  entre  ccfuy-cy  &  Vtllaunodutium,  Je 
'-croirois  plus  volontiers  que  k  Veîlautiodtmum  eiloit  fitué  iûr  k 
Loin,  vers  le  iieu  où  l'on  trouva,  loriqu'on  commença  à  travailler  ' 
ju  cm?i\  de  Briarc,  tant  de  rcWcs  d'édificei  antiques ,  d'un  ani* 
phiihcatrc,  des  morceaux      mofâiquc,  des  médailles,  comme 
le  rap|x)i  te  J'hiitorien  du  Galimois.  11  appelle  ce  lieu  Sev'miere,  IJj/l.ikGit 
«ntrc  Montcrcflbn  &  MontIxHix,  à  une  ou  deux  iieuë»  de  '**^'*/-^' 
ChaftiHon-Im-Loin,  &  environ  à  moitié  chemin  de  Sens  à 
Orléans.  Cette  fituation  de  Velkunotlimm  cpnviendroit  par- 
ftHediem  i  k  marciie  de  Cââr»  Ses 
inclins  deux  jours  devant  cette  pkoe»  &  repartent  pour  alkr  è 
d^Mwi^^  toâfmn?  de  marcher  avec  précipitation; 

H  ncft  pas  diffici!(  de  trouver  dans  ïes  auteurs  des  exem- 
^S»  de  plus  grands  efforts  de  diligence  dans  les  maïches;  car 
itifei  éstfi^  que  vjBgt-^atÉ»<MfrvÎRgt(-cinq  iicaë^^céîttii 
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quatre  jours  une  petite  armée  légcrc  &  làns  bagscfc,  au  Ifeoqiî» 
Végccc  parle  de  l;iirc  iaiie  à  une  armée  gradu  uiihiari,  ccft-à- 
diic  au  pas  aflcz  ordinaire  aux  troupes,  vingt  niilks  en  ciaq.^ 
heures  d'eft^,  hons  ^uinfue  afivis  vigintimWia pajfuam  m&tati 
gjradu  cqnjùu  Mab  pour  me  renfêmier  <&is  ies  ieuUcxen^des 
que  ia  guene  des  GauJes.  nous  fiximit,  loiique  Céfir  occupé  au 
O^e  du  Geigovia  des  Auvergnats»  qiprend  que  ies  troupe» 
L.  ^.ti^ë,  ^ffduens  fê  font  révoltées,  il  part  vers  h  moitié  de  ia  nuit 
avec  ia  cavalerie,  Se  fait  vingt-cihq  milics  pour  arriver  à  l'aimés  . 
des  Eduens,  h  fait  rentrer  dans  ioii  devoir,  en  reçoit  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité;  &  après  un  repos  de  trois  heures  qu'il 
donne  à  Ion  armée,  fur  d'autres  nouvelles  prefîàntes  qu'il  reçoit 
de  Gcrgovin,  il  repart,  &  rentre  dans  Ion  cnmp  avant  le  lever 
du  foieiL  Cette  marche  prodigieufè  dans  laquelle  il  faut  qii'ij 
ait  fait  cinquante  milles  en  une  nuit ,  cfl  bien  différente  de  ctUe 
de  Sens  à  Orléans,  t'cil-a-diic  de  vingt-cinq  iicucs  m  quatre 
jours. 

'  Quand  il  abandonne  !e  même  fiége  de  Geigovia .  ce  qu'il 
L.  7.  c.  j  e.  avoît  £ùt  en  cinq  campements^  il  ic  raît  en  trois  jours ,  qùiuitài 
cafi/is,  tertio  Si*  Eft-ii  oMigé  de  venir  vers  Nevers  Noriothmm 
L'^**'!^"  ^^^iorum,  n  marche  nuit  &  jour,  admodam  nu^fàs  émk 
iftipit  noâurnis  itherihus  €Oi]fiâis  dmtra  mmàttm  tyx/ntmem  ad 
^  Ligerîm  pcrJuxit.  On  peut  dire  en  génâal,  ^toutes  fcs  expé- 

ditions dans  les  Gauies  ont  cflé  faites  avec  une  vîteflè  iîiijne* 
nantc,  &  que  les  troupes  le  leconcloicnt  en  cela  avec  l^eaucoup 
d'ardeur,  fummo  (îii^to  m'fîitfim,  L'hilloire  mcKlcrnc  nousdon- 
neroit  aulfi  plulieurs  exemples  de  marches  plus  extraordinaires 
•  •  .  que  celle  de  Gennhim  avec  de  plus  grands  corps  de  troupes, 
fi  je  l'oie  dire ,  avec  une  année  de  bagages;  ainfi  cette  féconde 
prétendue  difRcnlté,  (jnoyque  ce  foit  celle  fur  laqucile  il  ltml)!c 
qu'on  appuyc  davantage,  ne  me  paroît  pas  mieux  fond^'e  que 
É  précédente. 

La  troifiéQe  f eft  encoiie  m<»ns  Êbn  moy.  Cââr  eAaiie 
pfdTé,  dit-<m,  d'aller  £ûre  leviar  Je  (tâjie  de  Gci^via  des  Qokra^ 
&  pouvant  pafe  à  Gien,  aiiip^,:&4m^  .f^ie  dé,  delcendre 
juiqu'à  Qrléâos,  ptô^ralM^     ion  civaiiii  .4^  pluiiefiii 
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jours,  dotmoh  ic  loifir  à  Vcrdngentorix  de  prendre  I^plack 
'  Cette  objeélîon  cft,  à  proprement  paner,  une  pétition 
de  principe;  en  k  £dlant,  on  luppofê  gratuitement  que  Céâr 
pou  voit  poflêr  à  Gien.  A-t-on  quelque  preuve  que  Gicn  cxidât 
alors?  A-t-on  quelque  preuve  qu'il  y  eut  un  pont  fur  la  Loiret 
U  ,eft  certain  au  contraire,  que  Gien  eft  une  viUe  dont  le  nonr  ' 
Oiemum,  Giemacum  efl  nouveau,  8c  qu'il  ne  pai'OJt  que  dans 
les  auteurs  du  moyen  âge.  C'cfl  une  ville  peu  confidcTable,  qui 
Ji  a  aucune  de  ces  décorations  que  la  pfulpart  des  autres  vilics 
qui  ont  elié  de  quelque  coniidération  dans  les  temps  reculez 
ont  conicrvécs;  d'ailjeurs  a-t-elle  jamais  efté  du  pays  des  Car- 
vutes  ouChartrain?  elle  pourroit  eftrc  piulloil  revendiquée  par 
les  Scnonois,  cv  elle  cii  aLiucilement  du  Diocéle  d  ALixtiic 

2»°  Ccûr  eft  contraint  de  venir  chercher  un  pont  fur  h 
Loire;  en  même-temps  qu'il  en  trouve  un  à  Gèikéiim,  ii  trouve 
*vfii  i'oGcafion  de  s*emparerd'un  pfte  qui  luy  cfloit  important 

Cur  ne  point  laiflèr  derriéiâay  de  lieu  d  où  on  pût  lu)  l  c  l  :  j^cr 
■>  vivres;  &  en  le  prenant,  il  ic  venge  de  fanrom  fait  aux 
^rmes  Romaines  par  les  Gaulois,  qui  y  avoicnt  égorgé  les 
citoyens  Romains,  entre  autres  le  Commifîâire  ou  l'Intendant 
des  vivres.  En  quel^ie  endroit  que  fUi  Genabum,  cette  viile 
cut-cîlc  efté  fituée  encore  plus  bas  que  le  lieu  où  eft  à  préfcnt 
Orléans,  Célâr  ne  pouvoit  (c  dirpcnfêr  de  s'en  afîurcr;  autre- 
ment c'eût  efté  une  a(5lion  très-inq>rudcnte,  6l  peu  digne  d'un 
auffi  grand  homme  que  luy.  Ce  n'eftoit  point  le  détourner 
du  projet  qu'il  avoit  formé  de  pénétrer  en  Berry ,  que  de  venir 
clicrcher  un  pont  pour  pnftcr  une  ris  iére  telle  que  la  Loire,  en 
quelque  endroit  qu'il  pût  eftrc;  &.  bien  loin  que  les  douze 
i^euës  que  je  lùppofc  qu'il  a  faites  de  plus ,  en  ne  lùivant  pas  la 
Ùgrie droite  (jfiimene  de  Scns^en  Berry,  ieloignaflènt  de  (on 
£(rcm,  elles  luy  procuroîent  des  avantages  quil  n'auroît  pas 
trouvez  en  l^ânliautrement.  La  commodité  d  un  pont ,  on  ne 
peut  trop  le  répéter,  l'éclat  <piedonnoit  à  les  armes  la  pillé  de 
C^iabum,  l'exemple  qu'il  montroit  par-Li  aux  autres  villes  ré» 
vdtées  de  i^  célérité  &  de  lu  ievérité  du  chaftiment,  le  dédom^ 
in^^geoîcm  très -avantageulêment  de  deux  jours  de  marche  dq 
Tcim  VilL  Mmm 
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ptus  que  ion  aimée  fut  obligée  de  £dre,  fi  Orlcans  cû  le  Gena* 
tm,  it  crois  que  plus  on  fera  attention  à  la  iituation  ik  Tes 
affilies,  {dus  on  i  convaincra  qu'il  iuy  dloit  ioipoâîbk  ik 
prendre  un  autre  parti. 

Pour  la  f|nntr!cme  raifon,  clfr  ne  peut  jamais  cftre  rcgtirdée 
comme  ftricuk.  L'analogie  prclcnduë  tîc  Gicn  avec  Getmbtm, 
neft  pns  fi  (évidente  pour  qu'elle  doive  niiiiicr  contre  les  autres 
railôn.s  qu'on  a  pour  allûrcr  que  c'tft  Orléans.  Il  y  a  ioiig-tcnips 
qu'on  fçait  que  ces  prt'tcnduës  analogies  nit-ritcnt  peu  que  la 
critique  y  ail  égard;  d ailleurs  M.  de  \  alois  a  autant  de  rai/ôn 
de  croire,  que  le  lûrnom  dcGuépîns  qu'on  donne  aux  Orita- 
nois,  peut  venir  de  Ceimpim  ou  Ceaaèim,  comme  les  habitanis 
de  Gien  trouvent  de  la  leflêmbiancc  entfe  le  nom  dekur  vâia 
Se  celuy  de  Ceuahum;  aloK  tes  Orléanoîs  anront  auffi  confcrvé 
quelque  tiaoe  de  leur  ancien  nom.  Four  ce  qui  eftde  kdâio- 
*  mination  du  principal  fàuxbourg  de  cette  Ville,  <pji  portoâ^ 
préfênt  le  nom  de  Gcnabie;  te  même  M*  de  Valois  nousapprarf 
qu'elle  n'a  dié  mifê  en  ulâge  que  depuis  fon  pen  de  temps*  Nam 
mtati  patrum  twfhorum  habïtatom  loà ,  ut  patria  fiue 
CcTiabî  vîikJkarent ,  cjus  fuburbano  GenabLe  nomen  impofuen. 
J'ay  vu  depuis  peu  une  nouvelle  preuve  à  jku  près  de  la  même 
force  que  ce  Genabie.  On  dit  que  le  terrein  où  l'armer  de  Célaï 
aborda  de  l'autre  cofté  de  la  Loire,  (êvoit  encore  aujourd'hui?, 
'  &  cil  c  onnu  fous  le  nom  de  jyort,  &.  que  la  Feftne  qui  porte  ce 
nom  li  a  poini  il  autre  nom  dans  les  titres  que  celuy  de  PortnSr 
&  quelquefois  Portus  Caiàa.  Eft-il  extraordinaire  qu  uii  iieu 
litlié  fiir  k  boni  de  la  Loife  ait  pû  eftre  appellé  Part,  eir 
avoir  même  encore  retenu  le  nom,  puiique  ce  nOm  de  ^srt 
&  donne  â  tous  les  liciix  où  il  y  a  eû  im  palTagç^  &  peut-on 
en  lidêrer,  qu'un  iieu  ainfi  ^ppellé  dans  quelques  titics  cftnér 
ccffairemem  cduy^où Cé&r  palTa  svec  fcav  armée! 

Après  avoir  ainit' détrait,  û  'fok  le  dire,  les  raisons  (ûr  leA 
quelles  on  k ibncfe  pour  piarcr  k GaiakiiitàQfiea;  je  dcvroi^ 
peut-ellre  me  contenter  de  renvoyer  pour  fes  preuves  qui  eA»^ 
bliffent  que  c'cfl  Orléans,  aux  différents  auteurs  qui  ont  di(cuté 
ce  poiot  de  aollre  iûÛSÔK  ;  nais  puiiqa'ii  h  trouve  esnoK  ik» 
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(J;availt$  rcluknt  de  kuiicrire  à  ce  (intiment;  que  d'ailleurs 
çc$  preuves  ne  (c  trouvent  que  dilperlces  en  diiTcrcnts  endroits» 
^ue  qudqucs-uncs  ont  cHé  négligées  par  les  plus  judicieux  &: 

fe  plus  exa<5ls  d'entre  eux,  tel  que  doit  tfirc  regardé  le  iça\ant 
M.  tle  Valois;  &.  enfin  qu'il  me  fèmble  qu'on  y  peut  adjoiiter 
encore  quelque  chofê ,  qu'A  me  lôit  permis  d'en  muvr  icy  les 
principales  le  plus  Iik\  iin  Icment  que  Je  pourray. 

La  ville  des  Cuniuus  c|uc  Cc/àr  ^  Mjriius  iippc!lcnt^6^^//tf- 
huntt  &  que  Strabon  dit  eftre  to  ^  Kof toJ  iwv  L  /x'fopiior,  eft 
nommée  Ptolémée  Cenaltm^  de  m^c  que  dans  la  Table 
de  Théodolè  ou  de  Peutingcr,  &  Cmukm  dans  ritinéraîre 
d'AniQuIiu  Sa  fituation  nous  aeflédoimée  -bkti  prédleinent 
par  <xX  Itiiiésîiie.  D*Autun  jll  Puis  H  y  eft  dit  .qu'on  pailè  par 
ABfmam  2  2*  ml  lies,  DeceHamz^m^cs,  Nevhmim  1 6,  milles, 
Condate  ^4»Aiilles,  Br'nodurum  16.  milles,  Bejca  i  5.iiiiUes^ 
Çeuabum  Z2,  milles,  Sajioc/ifam  24.  milles,  Lutetiam  24* 
milles.  11  efl  difficile  de  dire  qui  efl:  ce  premier  lieu  AUJincum» 
M.  de  Valois  a  conjecturé  que  ce  pourroit  eflre  Anify  en  Ni- 
vernois;  d'autres  croyent  que  c'eit  Luzy  aulîi  en  Nivcrnois, 
parce  qu  il  (c  trouve  litué  entre  Autun  &.  Déci/ê:  mais  il  îmi 
convenir  que  s'il  ne  s'cfl  point  çIjïIc  de  fautes  dans  le  manu  (ail 
de  riiiiiérairc,  on  *.luit  ncccliajiciuent  ftippuici  que  ce  chemin 
i}c  venoit  point  en  droite  ligne  d' Autun  à  Décilê,  &  qu'il  (c 
iulôît  un  grand  daunir  dtlns-  cette  {memicie iblion  ^A^incum, 
puilqii  en  y  piii&iit  on  compte  quannte-iix  milles  de  l'une  à 
ïautie  de  ces  deux  Villes»  au  lieu  qu'il  n'y  aen  didiuie  que  dix 
ou  douze  de  .nos  lieues.  Auroit-on  fait  ce  détour  pour  éviter 
les  monlagnes  qui  /ont  entre  Autun  &  Décile  !  Alors  XMfn^ 
lOm  ^Antomn  ieroît  ÏAquïs  N'ifiam  de  la  Table  Théodofienn^ 
^*dlc  pLice  entre  Autun  &  Nevcrs,  Augufiodunum  &  Ebirno, 
avec  l'édifice  quirré  par  lequel  elle  défrgnc  les  lieux  oùiiy  avoit 
des  eaux  célèbres,  &  qui  doit  eftre  Bourhon-Lanc)  . 

C'eft  une  conjeélurc  que  je  hazarde,  mais  qui  me  j^aio't 
avoir  beaucoup  de  probabilité.  Quov  qu'il  en  foit,  Decaia  clt 
Décife  fur  la  Loire.  Nevirnum.  i  6.  nuiicii.  On  ne  peut  giiércs  8.ài§.i, 
Jouter  c£uc  u:  JSmrum  ne  foit  le.mcmc  que  KEhimo  de  k 

Mmmi/ 
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Table  Tbéodbfkniie»  dans  laquelle  il  hvn.  convenir  qulT  y  t 
beaucoup  de  noms  altérez.  Ce  Nemnm  eft  Nevers,  &  u  même 
Ville  que  Céfâr  appelle  Nov'ukiuntmi  ^duonm.  La  dillancccn 

f'^'  h  eft  jultc.  Condate  24.  milles,  c'eft  Cofiic,  que  les  Annales  de 
S.'  Bcrtin  appellent  encore  Conada  vicus;  la  petite  rivière  de 
Noain  s'y  jette  dans  la  Loire,  ce<pij  £ift  le  conlluent,  Coiidatei 

y»àg.l,      Brivodurum  i  6.  milles,  c'efl  Briare,  pcrfônnc  nVn  diftonvicnt, 
,  Bcka  I  5 .  milles ,  la  Talîlc  Théottoficn  ne  place  auUi  Beîai  c jit rc 

Brivodiiro  ôc  Cenabo,  on  ne  connoit  plus  ce  iieu.  L'auteur  de 
la  p.dfioiî  de  S.'  Sigilmoiid  Roy  de  Bourgogne,  martyriic'  Janj 
l'OrléanoÎK  en  524.  dont  il  t  lloit  pre  lqiie  coniemporaîn ,  p.irle 
d'un  lieu  appelle  Belfa;  /croit -ce  le  même,  6i.ce  lieu  auroil-ii 
donné  Ion  nom  à  la  Beau(îcî  Enfin  de  Belca  on  vient  à  Gem^ 
hum,  &.  il  y  a  22*  milles  de  chemin;  ce  qui,  avec  les  1 3.  de 
Briare  i  BeUa,  en  âit  3  7.  de  Briare  hGenaèmih  Cette  diAuioe 
démontre  bien  que  Genahm  ne  peut  pas  c(beGîen,  puîiqu'it 
n'y  a  que  deux  lieuës  de  Tune  à  l'autre  de  ces  deux  Villes,  &  an 
contiaiie  y  en  ayam  dix-hu it  de  Briare  à  Oriéaiu»  cda  s'accorde 
avec  les  3  7.  milles  que  l'Itinéraire  d'Antonin  y  met.  Il  ell  di:^ 
^ife  que  les  parti^m  de  Genabum  pour  Giai  répondent  à  cette 
preuve.  Continuons  noftre  route  de  Genabum  à  Paris ,  elle  pallê 
par  Sdlioclita  24.  milles;  c'efl  Saclas,  à  peu  près  à  la  moîtit'de 
l'ancien  chemin  tk  Paris  à  Orléans,  dont  on  voit  encore  de» 
vcltiges  fur  la  g.iuthc  (rEftampc:^  ;  cnfm  Luteiium  Pdrifiorum 
34.  milles  ;  ce  cjui ,  a\  ce  les  2  4.  de  Genabum  à  Saclas,  fait  48» 
milles ,  répondant  à  2  5 .  ou  j  o.  lieues  que  l'on  compte  de  Par» 
à  Oi  icans.  Autre  preuve  que  Genabum  ne  peut  cftre  Gicn, 
ayant  de  cette  Jcrniérc  Ville  à  Paris  environ  40.  lieuë& 

Ces  difbnccs  lùlfîroient  /eûtes  pour  démontrer  la  vérité  d» 
ièntinicnt  qui  veut  que  Genabum  dt  Oriéuis;  mais  ^  y  a  dTaft* 
tres  moyens  pour  Tcilablir. 

I   On  croit  communément  que  FEmperair  Aurâîen  ayaot 
réparé  l'ancienne  ville  Genakum  des  Camutes,  elle  prit  Ibn  nom 
&  s'appeila  Ctvitds  AureRanorum.  Elle  portoit  déjà  ce  nom  dèv 
le  temps  de  l<t  Notice  des  Gaules,  &ite  ious  l'Empiie  d'HoDO* 
Ce  n  eft  pas  que  quelques  auteurs  ne  luy  aycnt  cdooi» 
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idoniiè  de  temps  «i  tcmp:»  celuy  de  Geaaèm  &  Cenabenfis 
Cmtas.  Gr^oiie  de  Tours  parle  des  Reliques  de  S.<  Njzier ,  Cng,  r*r.  ^ 
qui  efloient  portées  àpuJGaiabeafem  Gàlùarm  (Menu  Adrê>  jj^'*/""  ^  ^' 
vald  moine  de  Fleury,  qui  vivoit  loxxs  Charles  le  Chauve,  dans  - 
ibn  hifloire  des  Miracles  de  S.'  Bcnolft,  dit  que  toute  Ja  Ncuf^ 
trie,  qm  à  Getiabenfi  Lhie per  tranfverfum  Ltitetiam  ufyue  Pa-  SMai.^,. 
fijîorum  pertingit  oppidum,  Nontmnmca  ffomit  feriiûti;  niais  ^' 
comme  je  Çpm  cju'oii  pourroît  objcacr,  que  ces  pafTagcs  ï\c^''Àabiih».Sac. 
prou\xtit  pas  davaritagc  en  lavair  d'Orlums  que  de  Gien,  '-^^-tH'. 
quo\t[iHl  fut  iacile  de  montrer  le  contraire,  il  convient  d'en'  ^' 
rappîJiicr  de  plus  pictis.  Ainioin,  moine  de  Fleury,  dans  /on 
dilcours  préliminaire  (îir  les  Gcfics  des  François,  met  entre  les 
Villes  les  plus  conlitlérables  de  ia  Celtique,  Parifius,  Cmnotimu 
Getmabus  uU  mme  Aureltams»  Rothomagus,  &ic.  Hugues  aufîi 
moine  de  Fieury ,  dans  l'htlloirc  Ecd^iAlque  qu'il  compoloit 
en  1 1 09.  lépetc  à  peu  près  les  mènes  tenues  :  Lugémum, 
SenomsA,.  Carmfm,  Genttûèus  fua  &  Aunhams,  Les  tânûl-' 
gnages  de  ces  deux  auteurs  ibm  d  autant  plus  ferts,  <|u*ils  de" 
voient  eflre  inllruits  parfeitement  de  la  tradition  du'paysdanf 
kquel  ils  vivoient,  Fleury  ou  iJ.»  Bcnoift  fur  Loire  n'eflant 
qu'à  fept  ou  huit  lieues  de  Gien ,  ôc  à  huit  ou  dix  d'Orléans.  A 
ces  deux  paUâges  fi  formels,  joignans-en  un  troifiémc.  Gilles 
de  Pnris  dans  Ton  mu  rage  qu'il  il  intitulé  Camlmus,  ôc  qui  eft 
une  vie  de  Charlemagnc,  faite  vers  i  r  9  8.  on  jxrn  après,  pour 
l'inlirudinn  de  Louis  iils  de  Philippe  Augultc,  dit  eu  pai^Uat 
dcS/G^ic5:  o  .  jT- 

Ohms  aénmm  Urbem,  eut  Genahus  ohm 

Nomen  erat.  noto  quelel  demie  recefa  ah  ttftt  f^y^t^i^ 
D  'mrfumque  illi  nunc  Aurehtms  hab^UTt  .  MMujairs 

Hk  petit  à  Karoîo  iatà  occurmu  ruqaus^  ^/^^j 
Vir  Ihmim,  érc* 

qucfhon  cfl  nettement  décidée  <&ns  ces  trois  pafTages  en 
faveur  d'Orléans.  Quelques  auteuR,  comme  Léon  Trippaut/ 
Bdleforeft  &  M.  duSau%,  y  en  ont  adjoûté  un  quatrième, 
^'iis  tii«nt  de  b  vie  de  5.^  Liphaid  de  M^n>  où  ce  Saintea- 
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appelle  E\>êfie  de  Cm  îl  e,  c  cfl  à-dire  d'Orlcans,  Gien  n'ayant 
lanuis  eÛé  Evéché.  ikUcluR-ft  adurc  mcnic  avoir  vy  des 
Ccfwxirr.j-h.  fragments  d  un  vieux  livre  écrit  à  h  main,  conun m  lu  \  ic  de 
ttmtrj.  im.  /.  ce  SaiiU,  Si.  girdt-e  à  Mcun,  que  M.*  Jucc|ik5  Bina  Ciunoine 
P  ^ç^^^  Egliic  iuy  avoit  communiquée,  où  on  tit  £m/uc  tk 

Genahc ;  inais  on  peut  récufcr  ce  témoignage:  i."  Ce  n'cft 
point  parler  cxaclcment ,  cjuc  d'appcllcr  ii,'  Lipharti  £\cfjuc 
de  Genabc  ou  d'Ojlcaiijs ;  c'tftoit  un  pitux  Avocat,  cjui  lou* 
ché  d\in  faiiit  zélé  (c  retira  dans  une  lôlitu^c  à  Mchun  fur 
Loire,  &  qui  devint  dtuw  Ja fiiite Abbé d!une efi^  de  Cont- 
munauté  qui  le  forma  (bus  dilcipiinc  dans  le  ilxléme  liecfe» 
i^ns  qu  ii  ioît  jaimts  parvenu  à  l'honiicur  de  TEpiicopat.  a.<>  Il 
y  a  apparence  que  ie  manu^it  de  cette  vie  cité  par  Trippout 
&  Bellcforeft,  n'eftoitpos  d  une  grande  authenticité;  du  moins 
idi-il  certain  ^  les  manuicrits  les  plus  anciens  &  les  plus 
^aéb,  tels  que  celuy  qui  eft  ;ui  riumero  ^7  5 .  de  la  Bthiioihc- 
que  Colbcrtine,  6c  caix  fur  icfqiRls  le  P.  Arkbillon  èL  IcsBol- 
landillcs  ont  donné  la  vie  de  S.^  L  iphiird,  ne  contiennent  rien 
de  (tmbiable.  Ce  Saint  n'y  a  point  le  titre  d'Evêquc ,  6c  Marc 
Evèquc  d'Orléans  qui  y  ell  djt  eitrc  venu  à  Mtliun  pour  con- 
férer i'oidie  de  Preltrire  à  ce  Saint  Abbé,  y  cfl  appelle  iîiiipl&: 
iïicnt  Amhatieiifts  Ecclefie  Ponûjêx.  • 

Le  Maire  dans  ion  hiftoire  d'Orléans ,  a  «jonlu  auifi  le  icrvir 
^  iàïîoiignage  de  Ouiliaivne  le  Bn^n,  auquel  il  attsîbiie  k» 
vers  que  j  ay  rapportes  cy-delfi;is;  mab  ii  5*eft  trompé,  ils  ne. 
^nt  point  de  cet  auteur,  mais  de  GHIes  de  Paris,  comm^  je 
fay  dit.  Ces  ÊoiiTes  citations  font  queiqudbis  plus  de  tort  i 
lin  (cntiment  quib  ne  fervent  à  i'appiiyer. 

2.°  On  voit  dès  les  commencements  de  la  Monarchie; 
Orléans  fiirc  une  figure  fr  brillante  entre  les  autres  Villes  de 
France,  qu'il  cft  le  liége  du  Royaume  de  Clodomir;  c'elloit 
une  fuite  de  fon  ancienne  illudration ,  6c  d'une  des  capitales  des 
Çarnutes,  répaiéc  8c  reftahlie  par  Aurclicn  ,  il  devient  la  capi- 
tale d'un  Royaume:  d'ailleurs  il  cil  cciiain  que  lEglilc  a  iuisi 
pour  la  dirpofition  de  fes  dignitez  le  gouvernement  civil;  il^ 
&diablit  un  flégc  épifcopid  \  Ojicans     les  prcmiets  fîédb.él 
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Chiiffianiimc  en  Fnnce.  Aucune  de  ces  prcrogatives  ne  w 
trouve  àGien»  &.  il  les  munxt  dks,  sik  avoit  tité  le  CetuÂum^ 
comme  j'ay  montré  qu'Orléans  l'a  dû  cftpe» 

3.0  J'ayd^  dit  cy-dcHTis,  que  Strabon  appelle  le  Genàhitm, 
•n  KaprotjTav  (  f^Tnpihv ,  k  marché  principal  des  Carnaies* 
il  adjoûtc  qu'il  elloit  iitué  vers  la  moitié  du  couxs  de  la  Loire  ; 
ces  défignations  conviennent  à  Li  fituation  avaniageufc  d'Or- 
lé.ins ,  il  cfl  vers  le  milieu  du  cours  de  cette  rivière ,  dans  un 
lieu  propre  à  eflre  le  rnagaiin  de  la  plus  grande  partie  de  la 
France.  La  communication  efloit  fi  ellabiie,  6l  fl  ntreffairc 
entre  cette  Ville  &  Chartres,  du  temps  même  des  Romains, 
qu'ils  y  avoient  fait  un  chemin  publie  qui  s\i\.  conicrvc  juiqua 
nos  fours.  H  n'efl  pu^  Ion  laige,  &  eli  uji  peu  élevé  de  terre; 
on  le  nomme  dajjs  le  pays  le  chemin  de  Célâi  :  il  y  a  quelques 
années  qu'il  iiit  réparé;  il  pafTe  par  le  village  de  Langcncric» 
&  du  temps  de  M*«  Charles  du  Moulin ,  on  voyok  encore  dans 
la  ChafteUcnied'Allone  des  colonnes  millîaires  qui  ellolent  liir 
ce  diemln,  anâpttfina  Cafli&mia  AUonét  iti  Beifia  Oéi  vêtus  Charles  'U 
iUroB  ÂunJSiîCainotm  ^iJ  quatuor  leucas  Camotum,  uH  /apii/es  ^^^ll 
è  tenqtore  Romanonm  nvÏÏiana  diffin  cri  tentes  ereâi  vifiimur,  M.  Com.  de  Pau 
de  Lifle  la  tracé  dans  Çx  cane  de  l'Orléanois  ;  il  a  auflî  marqué 
celuy,  qui  fortant  d'Orléans,  &  paflànt  par  Saclas,  venoit  à 
Paris.  Rien  de  lèmblable  à  Gien,  il  ne  pouvoit  pas  eflrc  KEtti" 
poriimiàcs  Cûmutes,  il  eftoit  irop  éloigné  de  Chanrcs  ;  &:  peut- 
on  croire  avec  quelque  vray-fè-mblancc,  que  ces  peuples  eiifTcnt 
placé  leur  marché,  leur  depoit  principal,  à  plus  de  trente  lieues 
tic  leur  c  aj)!tale/>y  ayant  des  lieux  à  moitié  moins  de  chemin, 
plus  commodes,  dans  un  pays  plus  abondant,  &:  d'une  com- 
munication beaucoup  plus  facile  pour  leur  commerce  &.  pour 
kiinbc£>ins;  enfin,  aurofcnt-UschdiîpQBrcekimlîcuqulne 
devoit  poselbcdcleurdepcncfance,  &(]aîefbît,  IcIdii toute» 
ks  afi|iHtelicc9 ,  Ibâm»  aux  Sénonoisr 

oâ»  avoir  belbin  de  recounr  à  quelques  autres  rîilbm,  £inf 
vouloir  tirer  avantage  du  grand  noni[)re  d  auteurs,  qui  efbnf 
tou6  du  même  (Intiment  lur  \eGenabum,  forment  une  dpéee 
de  chaîne  hiûorique,  je  crois  que  ce  que  je  viens  de  rapporter 
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iîtffit  pour  edablîr  {ôlidement,  que  cette  Ville  des  anjeitf 
C^nftttes  ïic  peut  cftre  Çicp,  imis  quiî  c cft  Qiiéuis. 


SECOND  MEMOIRE 

Pour  eflablîr  que  le  Royaume  de  France  a  eflé 
fucçejjif- héréditaire  dans  la  Première  Race, 

Par   M.    PE  FONCEMAGNE. 

« 

fs/étlw«iàa  T'A  Y  tâché  <Ie  prouver  dan$  le  Mémoire  que  je  communi* 
^7»«i  J  q„  àla Ojmpagnic  itir  Ja  fin  <Ie  i'unnte  dçmiére,  *que le. 
Royaume  de  Fr4ncc  a  efté  iticceffiT-jiéréditaire  lôus  les  Rois 
de  la  Première  Race.  Mais  me  bornant  alors  à  cfîahlir  mon 
iêntimcnt  fur  des  faits  &  fur  des  textes  pofîtifs,  je  n'ay  com» 
battu  qu'incidemment  les  différentes  opinions  qui  partagent  ks 
critiques.  Celle  clc  M.  l'Abbé  de  Vcrtot ,  bien  moins  par  Ç% 
nouveauté,  que  par  la  réputation  de  ion  auteur,  m'a  paiu  iiic- 
riter  uli  examen  particulier.  Lc5  preuves  fur  iefqucllcs  il  ajijni)  e 
(on  fyflêmc,  deviennent  des  objcclions  contre  le  mien  :  quil 
me  foit  pcrniis  de  les  dilcuicr.  Si  cet  illuflre  écrivain  a  founèrt 
avec  indulgence,  que  j'cûlîè  la  témérité  tic  ne  pas  nie  rendre 
à  fes  raifons;  il  Jie  (vauroit  dcfàpprouver  que  j'ofè  les  combattre» 

y.  4.  f.  V/^ .  M.  l'Abbé  de  Vertot  fbûtient  dans  une  DilTcrtation  »  impri- 
mée parmi  iei|  Mémoires  de  cette  Acadénûe,  (pie  ia  Couronne 
de  Fiance,  fbps  les  Rois  Mérovingiens,  a  dSi  tout  ïh  foÊ 
hâé^itaire  Bç  àcélive  :  héréditaire;  parce  qu'elle  ne  ionoit  point 
d^  la  mailbn  régnante  :  éleé^ive,  parce  que  ic  choi}^  de  la  mtion 
pouvoit  tomber  îiidifFéremment  fur  tous  les  Pi|nces  du  Éuig 
royal.  Je  fuivray  l'ordre  des  faits  qu'il  allègue  pour  juftifier  ce 
païadoxe;  &  je  tâcheray  de  détiuirc  les  conlequences  qu'il  en 
ûjc,  en  me» renfermant  uniquement  dans  ceux  dont  i'cxamçn 
i)]a  pu  entrer  dans  mon  premier 'Mcmoirc. 

*  Ce  Mém^  eft  im|irioié  dans  le  VI.*  voL  des  Mânoins  de  Vketiièa&t, 

m^e  6S0, 

'  '  E'daircijfemetit 
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Wdittnijèmem  fitr  la  JUiaàon  de  Mêrwêe, 

Cl(xiion  cLii  deux  hf,s  qui  luy  fîirvécurent  :  cepciiJ.uit  Mé- 
rovcc  qui  fi'tlloit,  kloi)  Grcgoire  de  Tours,  que  parent  de 
Ciodion,  fut  dû  pour  luy  Hiccéder.  Les  iils  nont  donc  pas 
toûjouis  lîiocédé  à  leurs  poei;  &  k  peuple  maîtie  de  i'éleâioa 
de  ib  Rois,  pou  voit  prêter  auxcnnms  di^  défitnt  tout  autre 
^iVvioe  àb  là,  même  mailôn.  Td  cft  le  premier  argument  de  M^mrta  de 
JW,  l'Abbé  de  Vertot  :  je  crois  l'avoir  mis  dans  tout  lôn  jour,  Jj! '"^Jf*' 

J'obfèrve  d'abord  que  Grégoire  de  Tours,  fur  la  foy  de  qui 
fon  prétend  que  MéroVée  n'elioit  pas  fHs  de  Clodiûn,  maîa 
fêufcment  fon  parent,  ne  parle  pas  auflî  affirmativement  qu'on 
le  fîippofê  :  De  hujus  flirpe  qu'uîam  Aicrovcchum  Regem  fuijfe  ( 
éicijemnt*  Cette  cxprcflîon,  quidam  aJferunt,  marque  du  moins 
que  la  tradition  adoptée  par  nofh^  premier  hiiloricn,  n'cfloît 
pas  univerfcllement  reçue.  En  effet,  Frédégaîre  qui  vivoit 
peu  de  ictnps  après  luy,  en  a  luivi  uiic  tiitiértntc:  félon  celuy- 
cy,  Mérovée  efloit  fils  de  Clodion.  11  cft  bon  de  remarquer  Fndig.  hjjt^ 
'^qne  Fiéd^^piie  k  trouve  iinr  ce  point  en  contnuliâion  «v«c  ^f^'*^* 
ùvégijiKf  dans  un  ouvn^c  o&  fl  n'a  &t  autre  diofe  que  ie 
copier,  &  quji  a  pour  cette  ni&n  intitulé,  f^kht  de  SJ   ^'  '  .^^e/^ 
'€ifégaviE!vê^deMmiK,aUrêge'e par  kScholaÛique  FréAégairt,  sSauScuT 
Nous  devons  préllimer  que  le  copifle  ne  5'eit  éloigné  de  lôn 
original,  que  lor/qu'ii  a  Icnti  la  néceffité  de  ie  corriger.  Auflî 
ic  P.  ie  Cointc  n'a  pas  fait  diffrcuité  de  préférer  icy  le  témoî- 
^.v^Q.  de  Frédcgaire  \  celuy  de  Grégoire  de  Tours.  Mais  je  Amal.FnBK. 
VAIS  plus  loin,  <Sc  je  trouve  dans  Grégoire  kiy-méme,  en  l'ex-  n»!!^ 
pîiquant  par  le  Rhcieur  Prifcus,  que  M.  rAL>lx*  de  Vertot  a 
cru  }K)u  voir  citcj  j  vcc  avantage,  de  quoy  prouver  que  Clodion 
fia  perc  de  Mérovet. 

'  Jji  mort  du  Roy  des  François,  dit  IVilcus,  fut  lulvie  d'une  I>»C^% 
guone  dviic,  qi^fambitioii  &  la  jaioufiedhimérent  entre  iès 
deux  fiisi  L'un  impfom  le  fecoon  d'Attih;  l'autre  sqppdla  le 
Honuin  Aëtîus,  avec  qui  ii  s'cdoit  lié  de  fanUtié  la  plus  étroite 
dans  un  voysage  qu'il  avoit  fait  à  Rome,  &  dfc  qui  il  avoit 
Itçû  le  Utred'anû  du  peuple  R(]|iidQ»I)9BSCetiednx>iiflail^ 
TomVJU.  Nna 
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Attila  vînt  fondre  fur  les  Gaules,  que  le  Général  Actîus  âé- 
Sido».  ApùlL  fendoit  pour  les Roiiuiiii.  Ce  iccil  cil  lui*  '  nient  tiiedu  texte 
^IhS^'dtMi'.     î^"^*  Sidonius,  Jomandès  &  Gie^xie  deXiiAUS  nous 
<;<r.«.y^.  e^iippreniient  jquSi  k  troiwt  des  Fiançais  dans  Ib  deux  wné» 

7î  '  cette  divâbn  de  b  nation  fut»  ûaat  douie,  un  t&t  de  cdk 
«ici  xlcux  frcres  qui  Ce  di4tutoîent  le  Royaunic.  Selon  -dé- 
.goiee,  le  Roy  .<ks  François  cibit  dans  i'arméc  des  Komains: 
Sue  nomme  ixûnt  ce  Roy,  mais  ce  ne  peut  cÛre  que  Mâ»v6:> 

ibus  le  rogne  de  qui  arriva  l'irruption  des  Huns;  comme  cduy 
qui  n'eft  point  nommé  dans  Prifcus,  ne  peut  cfbrc  qu'un  fils  de 
«Clodion  predéeeilëiir  de  Mérovéc.  Jeconvicns  fur  ces  deux  chcis 
aveclelçavaiit  Aeadémicienque  j'ofe  attaquer:  iruiis  j'en  tire  une 
induélion  différente;  &  je  dis  qu'il  cfl  très  vr.iv  lcml>];tbic  que 
ic  Mérovéc  qui  eojnhat  pour  ic:.  Roiiuius,  ell  ic  niciiic  Prince 
£ls  d'un  Roy  des  Fxançois,  qui  eflott  deYjenu,  iêlon  Prifcus, 
•Tonî  HCAëiii» ,  &  qui  moit  d^appdlor  ks  Ronûns  àtonk 
wmxaaltk  ûm-max,  Qrce  Fdnee  efioit  &s.dfiCMon, 

J'idjoute  une  ohicrvitîan,  <Kà  d'une  cooijeâiiK  d^^oa 
qproloUe,  &ni  pcut-cftie  jine  e^téoe  de  dévanfintioB  biû^ 
lique. 

LoriquAëdus  eût  vaincu  AttiLi,  il  ne  iongiea,  dit  Gi^oire 
de  Tours,  qu'à  éloigner  les  Gots  &.  les  François,  dont  il  yenoit 
de  (c  fêrvir  utilement  contre  ies  Huns,  mais  à  qui  il  ne  vouloit 
pas  donner  le  temps  de  fc  faire  des  eibbiilîements  dans  fes 
•Gaules.  11  confcilla  à  1  hori/hiond ,  qui  avoit  perdu  fon  perc 
d.ui  le  combat,  de  retourner  en  diligence  dans  lôn  Rcjyaunie, 
de  peur  que  ion  ireic  ne  s'en  rciidit  le  maître  dans  ion  abience  i 
Crtg.  i.  i.  r.  ne  injîflente  gemumo»  patm  regno  prhms.  Il  employa  Je  méwfi 
^*  "  artifice  pour  &  définie  du  Roy  des  François,  Jm/i  à"  Franç»* 
ramJUgm  dohfuga\àt;£tSSteit*^m^,.ç^  il;«voît  oon- 

ûSSàÀ,  )Fhorifi»nid  de^xie  wîr  iôn  flnaec»  SfjcoKliQKa  Mérovée- 
i  ne  pas  ieJaiâèr  pcévenirpar  lefien  :  ce  <piit]ircMve  daiienient  ' 
que  Mérovée  avoit  un  iîôe.dont  il  devoh  redouter  la  concur-- 
iciwe*  TcUe  eftoit  dans  toutes  Jesovcondances»  la  fituation  de» 

4DiB:fim,;libde.QcdioD^^^  Uongiaidr 
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des  rapports  iiàc  ptrluailt  tjue  Mcrovéc  <Sv  k  hcïc  c^uc  Grc- 
l^ire  luy  iâppoié  dans  le  dcmicr  faûage  c^uc  j'ay  cké^  font 
ptfpfibM  1»  deux  Mca,  fib  4e  dodi!^  dont  Pjiio» 
ne  nous  Bfftmd  pas  ks  noms.  Il  »'cii£iivia  <|ae  le  Ro^  de» 
Vnofoa  qui  combattit  pour  k»  Romains  contic  Atti£,  né 
IKKivaiit  dire  que  M/kwée-,  &  le  même  Roy  eÛant  fun  des 
4lcuy  &5  de  Clodion»  qui  fe  dilpiicéFent  le  Royaume  de  leur 
nat;  Mcrovée  cdoit  iîis  deCfaxuoti^D^oii  je  conclueRiyy  que 
tesiemplc  de  Mérovce  ne  prouve  point  que  les  Fxançoîs  éûfîcnt 
h  pouvoir  de  clioirrr  leur  Roy,  entre  tous  ies-  pirents  du  der* 
sùa  imn,  au.  préjudice  àciés 

de  Cologne. 

Ce  que  Grégoire  de  Tours  rap}x>rie  de  f  avènement  de 
Oovis  ait  rov  lunie  de  Cologne,  fonde  le  fécond  argument 
de  M.  r A  l)I)t:  tic  Vertot.  De  ce  fait ,  niiiik  ni  deux  confi>qucnces 
dans  /on  lyitcmc  ;  l  une  que  le  Jils  ovoit  befoin  éi'timis  &  de  Mm.'^Ute^ 
crédit  pour  fuccéder  à  fon  pere  :  f  autre,  quit  fîiâîlbit  d'^^ '"f 
forent  des  Rois  dermen  morts,  pour  poimk  eoncoÊrir  dane  mie  BkU 
êeBoih  J^oppofêray  &  ces  deux  coniequctKXS,  b  csipo- 
litiort  du  fik,  td  mili  a  efté  écrit  pû  Gf^îie  deToon.  • 

Oovis  voyoh  aun  œil  jaloux  \k  granclcur  de  pluficur» 
Princes  de  fi  nation ,  qui  s  cfloient  formez,  chms  quelques  pa^x^' 
tics  des  Gaules,  de  petits  £(bts  indépendants:  &  craignant 
qu'ils  ne  fc  /êr\'iflênt  un  jour  de  leur  puîflîince,  pour  contre- 
bahnrrr,  nu  pcut-cnrc  pour  délniire  f^mne**,  il  re/oiutdc  les 
prévenir-  Se  s  premiers  coups  tombéreiu  hir  Si^eheit  Roy  de 
Cologne  :  il  amia  le  fib  contre  le  pere,  &  fe  défit  dci>igebcrt, 


*  Depuis  c^t  ce  Mémoire  a  eAé 
eoramuojqué  a  l'Académif  en  i  6 . 
l'ay  trouvé  que  le  P.  Labbe,  dans 
une  Hiftoive  abbrégée  des  Rois  de 
PrîDce  (in -12.  p.  1 6 17}  avoir 
fait  long-tciups  avant  moy,  le  même 
u/âlge  (Ses  textes  de  PriAw  &  de  G  ix- 
foirc  de  Toun*  Je  n'avok  poini  lû 


(on  ouvrage,  lorfque  }e  compofây  nu 
difleitation  :  mais  cnn-;mclc  P.  !,n'-he 
sert  contente  d'indiquer  la  cunl'e-. 
quence  qui  refulte  de  ces  textes  rap- 
prochez; il  nie  rcllcrn  du  moins  IC 
mérite  de  l'avoir  développée. 
Ji  MMmihm'^han  habéot  M 
rent,  Greg.  I.  a.Ct^« 
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par  ici  mains  de  Chioderîc  :  Ji  vojlre  pere  eJIoU  mort,  dit  Qovi» 
à  Chlodcric»  fin  Royaume  firoU  à  mxbv  «M»  fvor  «» 
f^^  K  L'ainUgiiiâ  du  texte  (fel'HifiD^ 
ficubé:  fl  œ  içftvoîr  fi Qovis  offi«  à  Chlodciic  dfàn- 
ployer  ^  ou  pour  le  fàiie  monter  finr  le  thrftiie,  ou 
iculement  pour  l'y  maintenir.  Selon  la  premiéie  cxplicatioiiy  k 
fib  n^uroh  pas  eu  m\  droit  (pécid  &  exclufif  au  Royaume  de 
Ibirpere  :  mois  liiivant  k  iêÔHule,  il  n'auioit  eu  beàmi  d'une 
protctfllon  étrangère,  que  pour  jouir  paiiîbiemcnt  du  drok 
que  Inv  (îonnoit  fa  naifîânce.  L'cxpreflîon  équivoque  de  l'Ecri- 
vain rcnfcnnc  cgalemcnt  ces  deux  \i\éçs.  En  iilânt  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  avec  il  peu  de  prccilion ,  on  e(l  fbuvent  réMt  à 
chercher  l'intelligence  des  termes  qu'ils  empbyent,  dans  la  (uitc 
des  événements  qu'ils  racontent  :  la  fuite  de  ccluy  dont  il  s'aj^t», 
m  a  paru  lavorabic  à  aïoii  Icntiment» 
'  Le  fUs  réduit  par  l'apaft  du  tbrônc»  qui  luy  avoît  efté 
montié  çoiamt  le  finit  néoeffiure  de  lôn  crine,  tfiàffiiie  fi» 
peic^  Mais  dès  que  Sigebett  a  ceffî  de  vivre,  ddoderic  k 
iirouve  Roy*  âns  fenaeniîfe  de  Clovis  &  fixis'âcéUoD  :  ÂÊ». 
fere  ejl  mon,  &  Je  popde  fes  thréfirs  am  fin  royaume  \  Céi 
ie  diKOura  que  fe  nouveau  Roy  de  Cologne  adrelfe  à  Clovis, 
ài  Ixy  donnant  ptot  du  iûccès  de  Ibn  parricide.  L'offir  qu'il 
luy  fait  en  même  temps  d'une  fortic  des  thré(brs  dont  il 
eftoit  devenu  fo  imîtrc,  cft  conçue  en  des  termes  trop  abfoius^ 
pour  que  l'on  puilie  en  iiUdrcr  qinl  les  tenoit  de  /à  mainry^ 
vous  emoyerûy  (k  bon  cœur,  ou  par  un  pur  mouvemen:  de  hotme 
wlonté,  &c.  Cette  offre  fut  protfuiic,  ou  par  k  reconiioilllâncc' 
qu'il  croyoit  luy  devoir  fxnir  fociicLiX  con(êil  qu'il  en  avoit 
reçu,  ou  par  i  nittalt  qu  ii  avoit  de  mtnagcifon  appuy.  Aink 
Chloderic  ne  dût  point  le  Royaume  de  ton  pere  à  ïanmié  de 
Chvis  ;  quoyque  cette  même  emM pûft  \m  eftie  très  néceffine 
pour  5*eB  aâurcr  k  poflcflkuL  Sa  tolbkde  f cxpolblt  aux  î&t' 

•  il  ilUf  tntfaXt,  mfireretttr;  rtéfe  |  r^rfinm  amr^gl»  ^US  JNBMf  WÊ 
tUfi  cum  amkitiâ  lu^hû  regnwn  H/ita    habeo.  \ bld. 
nidtretiBr*  Cng.  Ob.  a.  cap.  40.  c  £o„â  vduntau  traajmitiaiu,  lU 
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jciirTions  de  [es  xoiùm;  8i  il  vcnoit  de  ic  mettre  luy-mtme 
daiu  la  funcflc  nécdîGté  de  redouter  [es  propres  iu^cu,  cn.kp^ 
dboBant  f exempie  de  k  rcvolie» 
.  Je  paâç  à  k  Sècanàc  oodèquence»  Le  taàbfwçm  ChSg^ 

.  deric»  qui  venoît  de  iêrvîr  d'ioraumem  à  i*ai]ibitioii  deCiovb^ 
CQ  ànint  à  ion  tour  la  vidimc.  Ciovî^  i  ayant  €ùt  a(Ëiifiqjer, 
vint  en  diligence  à  Cologne;  aiTembia  les  habitants  de  cetMf 
viiie  ;  &  après  avoir  tâche  d  écarter  les  iôupçons  que  la  mort 
des  deux  Rois  pouvoit  faire  naiure  contre  Uiy,  il  les  invita  pac 
£3rme  c/e  Confeîl,  à  fe  mettre  fous  fa  proteâ'ton  *.  Les  François 
<fc  Cologne  reçurent  le  coulai  avec  acclamation ,  Se  élevèrent. 
Cîovîs  fur  îc  jiavois  ^.  Ccft  de  ccl  évcncnTer»tc]uc  M.  l'Abbé 
de  Vcrtot  coiicliid ,  que  la  feule  fjualiîé  de  parent  du  dernier  Roy 
•Jwinmt  le  droit  dt  comourir  dans  éîlon. 

11  eft  vray  en  premier  lieu,  que  Clovis  eftoit  parent  Je 
Chkxferic  dernier  Roy  de  Cologne,  nsaîs  3  ne  tira  aticuii 
avantage  de  iâ  quaL'té  de  parait,'  comme-  on  le  fuppofc;  il 
n^gea  même  cfe  la  ûiie  valoir,  auprès  de  ceux  à  qui  il  luy 
teportoit  le  plus  de  ne  pas  ca^r  le  fondement  de  ks  pré^ 
tentions»  Tour nei- vous  vers  fm^f,  fembrafferay  vojhe  défenfe, 
diiibiirli  au  peuple  de  Cologne,  ufiligé,  &  peut-cflre  ctirayé; 
de  la  mort  de  fcs  Princes.  C  efl-à-dire  que,  profitant  avec  ailrtfîc 
de  i'eflat  où  il  venoit  de  réduire  ces  fluiheurcux,  il  le  prcTcnta 
ibus  les  traits  &  (bus  le  nom  de  proteéleur,  dans  une  circon- 
iBancc  où  ils  avoicnt  un  prcflânt  bcloin  de  })rotcction  :  c'eft-à- 
dire,  en  un  mot ,  que  Clovis  n'avoit  d'autre  ûitc  pour  dcm;»ndtr 
k  royaume  de  Cologne,  que  la  conÛcmation  publique^  , 
Il  cft  ytstf^  en  iêcond  lieu,  que  Cbvia  Ait  éàws  ks  hakir 

.  tants  de  Cologne,  pour  régner  après  Chkdeik»  Xlajs  comme 
il  na-vott  aucun  <boit  au  royaume  vacmt,  il  ne  pût  y  parv^mc 

npar  voye  d  ele<5lion.  Les  (ùjets  de  cet  Eflat  cfl  oient  rentres 
;  kur  drok  primitif  par  lextin^ioAde  la  faœille  qui  devolt 
legHcr  fur  eux;  &  ils  purent  k  fôâmettre  à  Clovis,  oomme 

•  Confiiiiim  vobis  profteo,  ft  vide-  |  Cfypto  eveélinn  Juftr  fie  rtge» 
.  twr  acceptiim ,  cimvert'tmim  ad-me,  1  iiN|(8^iiiMl;  liliiL  ' 
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aufoicitt  rccoimoiiic  tout  auue  Piiiiœ  pour  leur  Souvc* 
fstth.  D'où  je  concioeray  <|iie  dans  i'efpccc  prcicnte  Medioft 
a^ant  edé  néceflâire  &  teé&r  ^(qu'ii  ft'y  avoit  pos  lieii  à-k 
Ineceffidii,  m  i/a>^  d4  sV»  fovir  pour  pmivef  que  k  cou* 

de  Fnutoff  ah  cA^  élc«$liv& 
•  le  (ûppefe,éHttce^î«viMtS'dedH«rqlM  CI<^liii?^^ 
jpar  (à  qualité  de  parent,  aucun  droit  4t  fcccédcr  à  Chloderic. 
En  effet,  il  ne  paroît  point  cjue  Sigebert  pere  de  Chloderic  eût 
éflé  fa«(  Roy  de  Cologne  à  titre  de  Prince  Mérovingien,  & 
comme  foni,  aij(Ti-hk:n  qiie  Glovîs,  ctc  Ja  maifôn  qui  devoit 
/cule  donner  clc5  Rois  aux  François;  ni,  cjuVn  vertu  d'un  j>ar- 
tagc  conclu  entre  tous  ks  Princes  tie  i;tmcinc  maiion  ,  ce  petit 
Eftat  eût  d\é  afljgné  à  ia  branche  dont  Sigebert  dloit  k  che£ 
Si  lès  cholês  cûflêm  eflé  ainfi,  ia  prctcniit)ri  de  Clovif  rfauroit 
pas  lôiifFert  de  difficulté,  parce  qu'en  prciile  ruppofition,  la 
Bnnehe  qui  iifirvk,  rentre  du»  k»  droits  ch  cctfe^  eft  éteinte 
Mail  on  ne  trouve  auciine  trM:e  de  ce  prétendu  partage,  qi^ 
fiuidvoit  eneove  admettre  pour  ks  Royaimios  du  Mans  &  de 
CmÈixKft  ^  iéevénm  dant  le  même  temps.  Tout  ooui 
porte  au  contraire,  à  penlêr  que  ces  £ftats  durent  leur  ttàSàoM 
à  Ja  haine  ou  à  la  jiiioufie ,  que  plufieurs  chefs  de  la  nation 
avoient  eonçûc  contre  Clo\'Î5;  &  que  dès  leur  ellabliilêment, 
ils  furent  tous  indépendants  du  ffcn  :  en  forte  que  le  droit  de 
fûccédcr  ne  pouvoil  avoir  lieu  d'un  Royaume  à  l'autre,  entre 
les  Princes  qui  y  rcgnoicnt,  quoyqu'ils  fufîênt  tous  parents; 
parce  t|uc  chaque  1^(>\  iL;tne  avoit  probablement  fa  fâinîf/e 
royale,  a  iaqutlie  citoii  attaché  le  droit  de  gouverner,  Ji  efl 
my-fêmblable  que  k  baptême  de  Clovis  fût  l'occafion  Se  le 
pR^texte  de  cette  dhrifion  de  k  nation:  Hincmar  dtfu  k  vie 
de  Saint  Remy»  ne  nous  permet  guénsi  d'en  douter  pour  kf 
François  qui  k  fhtéitalt  h  Cambay  *i  &  nous  poiraons  fe 
eonjeélurer  pour  ceux  qui  s^eOablircnt  i\  Colo^&au  Mam^ 
Je  fçais  que  cette  multiplicité  de  pttils  R^aumes  qui  fiii>< 
fiAoient  dans  les  Gaules»  en  même  temps  que  celuy  de  Ciovi», 

*  Afiibi  necdum  éhÊJUm  «MMC/^  cMN  Mt^miria  ukiù  SMmmm  Jk» 

nom di§umiià degmuie*  «     *    -  ... 
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-ïj'^fl  '^"t  des  moindres  difficulicz  de  ^i\fc  anck^^nc  l^iito^uf^ 
Chante  K'au  le  I  cvrc,  dnxs  un  ouvrage  iji/f  i^P^ J'on  conIcr;v(C  TrmtUmf.M 
à  \a  BiblÏQi^qvic  il^  i^o/j  Cil  i\i|>ponc  j'originc  au  ckiuid^ 
.i]ui  Uuvit  rexpiiUioa  4C'ChiWeiic  1.  les  j^i/uj  jc/ij,  ilii  ii,  yci«r 
^e<7/{/  ^  prcfter  des  trmlJes.  Je  n'entrepçenfb  point. <tç.4cç>^ 
:qv»fifti9»*  qw  cft  d'ailleurs  efMgâçc  à  «)oi)  ifiy^ît. 

Revoiie  de  Mmderic, 

.If.  i!iU>bé  de  VertCjt  emivwite  6  troin^ç  ipioiyc  4b 
ffamifk^tHi  (erta'm  Mtukleric ,  qui  prétemiit,  en  vmu  ^éApff 
■jie  jf€irenté,  avvk  émt  à  Ja  fac^on  <k  Clam,  &  à 
m^tè^  de  po^fans  prefla  ferme/a  de  fidélité»  ,eit  çeOi  f i^/.    Afm.  Litti 

11  me  (crnblc  que  tirer  de  ce  fait  particulier  une  confcqucnçc 
générale,  c'dl  conclurre  d'une  fjmple  prétoition  à  un  droit 
réc! ,  &  de  k  révolte  de  quelques  mutins  à  un  con lentement 
unanime  de  la  nation.  Je  m'explique.  De  ce  (]ue  Munder^ 
prcLditlit  avok"  <lroit  royaume,  à  titre  de  Pnnec  ,4u  Sang 
Kijyai  ;  de  ce  que  l'on  vit  une  troupe  de  gens  grofTiers  fctluite 
■par  les  prpmcOes,  s'ait^clicr  à  luy;  il  ne  ^'ciiluii  aiuit  clinii.^ 
ïlnon  qu'un  (ùjct  ambitieux^  pEoÂtmt  de  ii  pente  ^atureiic  dv» 
peuple  vers  (QU^e  ç/pécc  4fi  npiiv^ai^ez,  |çût  s'ériger  en  chef  4c 

JcnocJe^foiniltçQtiiife  qiie  je  ykps.d'y  j<4q(|i«> 

Sequdimt  mtmmi  rujlm  mlmdo,  (ut  pîerm^  freh-  Tsttg.Ls.a 

gilitiJli  humana  convenu.)  Cette  parentfeâc,iinie  le  fç.iyant  Àca- 
jiéHitçiea  a  fuppriméc.iiy^  Çx  citation,  coiqniei Mjiii||j|[e  ,à  i!«jt^- 
jâtfciQfnt  du^t,  nous  do)¥ic  lieu  xle  jMgcr  ^ue  Jes  p^^q^. 

qui  iîiivirent  Munderic ,  (pngérent  bien  moins  à  rendre  hom- 
mage à  iâ  prétendue  qualité  de  Prince  Mérovingien ,  qu'à 
fuivre  leur  penchant  nature!  vers  la  révolte  :  aulîi,  i'Hiitoricn 
•^t-t-il  eû  la  piccuution  de  nous  avertir  qu'ils  avoient  crté  féduits  : 
iœpn  feducere  populum;  M.  i'^J^.  (fe  .Veçipt  ^4ps^  /mV^  Jéidk 
ï^MÏ  n'eft  point  dani  le  texte. 

A  cette  indudion,  joignons  quelques  léflcxiom  fui  k 
«onduhe  de  Munderic; 

II  y  «voit  environ  dix-rncyf         Çlavis  .cilojit  p^ort^  ' 
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quand  et  rebelle  commença  à  (e  perfuader  qu'il  dcvoit  eilre 
Roy  ;  puifqu'à  iuivre  l'ordre  des  raits  rapportez  par  Grégoire 
de  Tours,  (à  révolte  efl  poftéricure  à  l'expédition  de  Thiéri 
enThuringc.  Or,  l'on  rapponc  cette  expédition  à  l'année  5  î  o. 
c'eft-à-dire  ip.  ans  après  ia  mort  de  Ciovis,  que  l'on  paoe 
Çaa»  ïm  5x1*  Miis,  ii  Munderic  «voit  cûm}  dioit  véd  à  h 
liiooeffioo,  wnMtrfl  négligé  de  fignifier  ibn  thie  «r  111110 
Ii^hien,  &  de  s'oppofer  à  kur  portage,  au  eu  qulb  cûflcni 
lefiifè  de  ïy  admettre?  £A-fl viay-lcmblable  quTil  n'eût  janall 
rien  fait  pour  troubier  la  poflèffion  des  ufiiipatcurs  \  Peut-on 
'«tifîn  s'imaginer  qu'avec  toute  la  confiance  que  peut  în/înier  une 
bonne  cauK ,  il  n'eût  pas  e(lâyé  de  rentrer  cbns  (es  droits  par  ici 
voyes  paifibles  de  b  n<^ociation ,  avant  que  de  s'expofêr  au 
fort  des  armes,  qui  dcvoit,  vu  l'inégalité  de  (es  forces,  fuy  cftre 
peu  favorable  ?  L  in  égulantc  du  procédé  doit  rendre  au  moins 
la  prétention  fufpecle. 

Le  vice  de  oelle-cy  Çc  manifefle  encore  par  un  autre  endroit. 
Des  trois  fils  de  Clovis  qui  vivoicnt  alors ,  car  Clodoniir  cftoit 
mort  vers  l'an  524-  Munderic  n'attaque  que  Thiéri  roy 
d'Auftrafie,  &  ne  demande  ^'à  luy  rai/bn  de  itnfiiftioe  dont 
Creg.Gi.j.  A  ^Haint  :  ^[tàJ Mà'Tkeuderieoregi/ Sk  etàm  nàk fiàm 
Hgni  dtèeiurtiiiBL  Cependant  eût  eflé  mjuflanent  fiuflié 
de  Ja  port  qu'il  dcvoit  avoir  dans  la  Iboccffion;  les  trois  fient 
qui  favoient  parta^é^  entre  eux,  en  cAoiait  i  ÛM  éfftd  S}'. 
bdairenient  rciiponiables. 

J'adjoûtemy  qu'il  ncft  pas  aiiè  de  concevoir  que  Mundmc 
fut  parent  de  Clovis  ;  s'il  eft  vray  que  ce  Prince  eût  fait 
mourir  tous  ceux  qu'il  connoifToit  pour  fês  parents,  comme 
il  lembie  le  dire  luy-ménie  par  cette  plainte  fimuLc  que  Gré- 
goire nous  a  conltarée  :  }Je7(JS  !  je  me  vois  réJuit  à  la  trïfle 
condition  du  voyageur  (jui  fe  tmive  feul  dans  une  terre  étrangère; 
je  nay  plus  de  parents,  Aont  je  puijje  efpérer  Au  fecours  dans  mes 
éidve/fitei  *.  Cette  oblêrvation,  jointe  à  celle-cy,  que  Munderic 

*       mihl,  qui  tamquam  peregri-  |  adverjitas ,  pcfftt  "^fjféâ  é^lUHt^ 
nfis  inter  extranm  reimnft,  ^  non  1  Grq;.  i.  x,  c*  ^* 

panit 
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parut  rcfpcclcr  Chifdebcrt  &:  Cioiaire,  Se  n'inqiiicta  c\ue 
k  Icul  Thiéri,  à  qui  il  fc  comparoit  comme  fon  cgal  :  Le 
royaume,  cOlbit'il,  m'eji  Jâ  aiup  qu'à  luy.  Et  plus  bas  :  Je  Juis 
Enymm»  luy  %  me  iaît  conjcéhjrcr  qu'il  pouvoit  clbe^  aînli 
<peThiëri,  nls  natiud  de  Qovis;  quoyquc  Cbvis,  pour  des 
sû/ôns  que  Hiifloiie  ne  nous  apprend  point«  ne  Teut  pas  re- 
connu en  cette  qtiaiité.  L'entrée  uibite  qu 'it  îak  dam  le  monde; 
«ù  il  efloit  inconnu,  ne  convient  pas  mal  à  un  Prince  qui 
a  c(ié  éle\'é  dans  l'ignorance  de  (bn  cfbt,  &  qui  venant  à 
péncircr  le  (ècrct  de  (on  origine,  cherche  à  en  pour/ûivre  les 
droits.  Au  refte,  touj  ce  que  nous  pouvons  gagner,  en  adop- 
tant cette  conjedurc,  (e  réduit  ù  içavoir  que  Clovis  Uiilâ  donc 
fils  naturels  au  liai  d'un. 

JUvoite  des  Neuftrafiens  contre  Cht^peric  h  Uwr  Roy. 

'  Le  peuple  François,  continue  JVL  tAUbé  de  Vcrtot,  efloit  «  / 
fî  pcrnndé  du  droit  qu'il  avoit  de  clioifir  ion  Roy,  pourvu  «Jj^/'**^ 
que  le  choix  tombât  tur  un  Prince  de  la  famille  royale;  que  « 
Chifpcric  L  petît-fits  de  Clovis  seftant  rendu  odieux  par  Çes  « 
cruautez,  ib  déférèrent  fa  Giuronnc  à  Sigebert  ion  frcie^. ...  « 
Voilà,  conclud-il,  un  &ereints,  par  une  Mon  unanime»  fur  « 
Je  ihrônc  tic  fou  frcrc. 

Cet  argument  me  jxvoît  }ilu5  Tpccicux  que  folïdc;  il  ne 
prouve  rien,  ou  il  prouve  tiop.  Il  Jic  5'agit  icy  ni  d'une  fuc- 
cefTfon  ouverte,  ni  J^une  concurrence  de  deux  frères  pour  un 
même  royaume  vacant  :  on  ne  (çauroit  donc  en  inférer  que 
les  François  CLi(îèm  le  droit  de  prélcrer  l'un  à  l'autre.  Nous  y 
voyons,  à  la  vérité,  un  frerc  élevé  par  des  lîijeti  rebelles,  fur 
Je  thr6ne  de  Ibn  frère,  que  fon  dépouille  d'un  royaume  acquis  : 
maïs  nous  nen  conduèrons  p:ui  pour  cela,  que  les  François  (0 
fiificDt  réièrvez  ie  pouvoir  de  déthrôncr  leurs  Rois,  comme 
pn  prélcnd  -«ii^ils  avoient  celuy  de  les  cboîim  Cependant  cette 


■  JIffit  fiBtmregHi  deAtturtitiSi... 
Pex  fum  egtfiaU^ilk*  Gi«K.Itt>- 
3.  cap.  14. 
•     Ad  Sipe&frtum  Ugathatm  mit' 
Sunt,  ut  ad  eos  veniem,  d»t^&tQil- 

Tme  VW. 


perico,  fuper  feipfum  rfgem  ftabîH* 
rent. . . ,  Ccl/céïits  rf?  ad  eiim  cmnis 
exercitun,  hnpofitumqtie  Juptt  clypi» 
ftbï  regem  JiotuUHt'  Gr^or.  1^*  4* 

Op.  5a« 
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ct)n'ciiuence  (croit  la  (cule  qui  dût  réfuftcr  cfc  l'cxempîc  allé* 
gué,  s'il  |X}Uvoit  en  réfultcr  quelqu'une.  La  révolte  tic5  Neij- 
ih'aficui  contre  Ciulpcric  cfl  un  Je  ces  événements  odictrx, 
aih'qucls  il  luiHt  d'op}X>fcr  ce  que  noltrc  illullrc  confrère  dit 
fifiin.iic  Litt.  luy-mêmcdc  in  ffcpodtion  des  deux  Childerics  ;  quelques  Jéd'h 
'•-f*/*  ^79'  ^■y'  ,f^  s  mv/ies  pdfjd gères  ne  font  pas  un  préjugé  mitre  ki 
l^oix  jo!hhi:!iait(ùcs  d  un  EJlat, 

La  dilculîion  des  quatre  faits  que  je  viens  d  examiner ,  n  auroit 
pû  eftre  phcée  dans  mon  premier  Mànoire,  âns  înierrompte 
fordre  que  je  m'y  eflois  prefoit.  De  tuiu  ceux  ^  M*  l'Abbé 
de  Vcrtot  a]>])!ii|uc  à  (on  Hntîmcnt,  lis  lent  les  feik  que  jiiye 
iuifTcz  alors  kr\&  rdponfc.  J*ay  cni  devoir  en  £diû  un  article 
ieparé  dans  cate  Di(rertatioii,  qui  icrvira  de  (uppléoiait  i  k 
précédente» 

Il  nK  rcfle  de  niemc  un  (êùl  à  expliquer,  entve  ceux 
qnc  les  partiians  de  i'élcéUon  arbitniire  ont  alitiez  pour  leur 

opinion. 

C.jtr/'f.  Hotnvin  ciaii5  fon  Franco  Gciïïui,  &  dans  réponfr  à  iVla- 
lharci,  cite  comme  un  argument  invincible,  la  depolhion  de 
CliilJcric  1.  cluUie  par  fcs  liijels,  qui  donnèrent  ic  royaume  à 
un  cllranger.  Il  en  conclud,  fondé  fur  plufitiiri  dilpolilionsdu 
Digeflc,  que  le^  François  n  ayant  pû  ôter  que  ce  qu'ils  avoient 
j>u  douner,  le  pouvoir  de  clialTcr  leurs  Rois  (ùppofbit  en  eux 
'  ie  pouvoir  de  les  éMre  K  Comme  ii  de»  exemples  de  cette  na- 
ture n'cdcMcntposde  pures  exceptions  au  droit  commun,  qu 'efle» 
confinnent  toujours»  bien  loin  de  te  dâniîveK  De  /çavams 
auteurs  ont  déjà  répondu  fi  fi^idement  à  cette  ob/e^n,  que 
je  pourroîs  me  dilpcnlêr  de  rcxamitier  apiès  eux  r  je  me  oon- 
tcntcray  d' idjouter  icf  quciques  obiervations  qulls  ont n^gér 
de  Élire  valoir. 

Les  reproches  que  Guycmans  (  Viomadus  ou  'VTînomadus 
dans  nos  iiiAoriens)  ada>(ià  aux  François  après  leur  révolte» 


»  Ctijns  efl  ûéHonrm-êenegare,  4jus 

^ifAart.  L.  qui  vêtante  ff.  de  Reg. 
Jur.  Matago  de  Mata^on.  p»  a6. 


tték,      mm^,  wn  jure  foBmit 

confliit  :  ijuod  tn'nn  txetnf>/c  jît ,  non 

etiatn  hirt  Jk.  Papyr.  AiUff.  Ji/dk» 
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&  la  manière  (îont  Ces  reproches  {u]\m  reçus,  nous  font  ;i(îcz 
connoitre  cjikt  1c5  François  avoicnt  agi  contre  Ic5  Loix  tic  l'Edu  : 
y6i/s  mt^  Juivi  des  coujeih  pcrnk'icux  :  vous  ûve^  amims  une 
iujufiiLf  ^  :  dit  Cuycuwn:»  dans  un  .uilich  Lcnvain  :  I\os )cux  je 
font  <merts,  répondit  le  peuple,  tioia  reamfwîjons  h  mal  tjui' 
mm  eams  fiât  coutre  jiafht  Ray  K  Childeric  eiloit  appelle  Ècy 
des  François,  dans  le  temps  même  qu*H  ne  les  gouvemoit  piu5{ 
parce  que  Jcur  înjufle  violence  n'avoit  pâ«  en  Je  d^uiliant 
du  Royaume,  luy  6ter  fa  qualité  (ûcréc  de  Roy,  qu'il  tenoîc 
cie  iâ  naiHajice.  De-M,  nos  bUioriais  ont  parié  de  fôn  retour 
dans  (es  Efhits,  comme  d'un  finiple  renabiiflcment  dans  la 
jouidâucc  aéluelle  dun  bica,  dont  il  navoit  jamais  perdu  la 
propriété  :  //  fuî  rcflabli  fur  fin  t/irône,  dit  Grégoire  de  Tours  «  : 
joutjfei  (Je  vofire  Royaume  °,  luy  difcm  (es  fujets  dans  Aimoin. 
Au  lieu  qu'un  autre  Ecrivain,  en  pariant  de  l'cxpullion  du 
Romain  y^gidius,  qui  avoit  cfté  fubfiitué  à  Childcric,  affèéle 
d'employer  des  termes  qui  excluent  toute  propriété:  ihchafi 
férent  <ie  leur  royaume  yî^ditu  du'f  des  Ronmhis  '  /  comme  fi 
^gidius ,  toujours  borné  à  ion  vrjy  titre  de  des  Rcnuatts, 
mvoit  «Kxjuis,  par  rdeéUon  des  François,  aucun  droit  iûr  h 
Mïnaichie»  ^ 


•  Sint  confilio  hocfecîûà;  non  tenè 
ftdmA  hoc  egiftii*  CaL  ttg»  Fianc. 
JI.7. 

^  Ptuttttt  nu  hocfecijfe  eeutra  ré- 
gna aoflruau  Ibîd. 


*  Jn  regnum  Juum  reftittttus.Vb»ln 
cap.  t  ft. 

^  Uttrt  regno  tuo.  Aim.  I.  I .  C.  7. 
'A^giJitnn  autan  Romanontmmin- 
ci  fan  ejeceruat  dt  MJW  wmu  CcQ» 
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* 

MEMOIRE  H  ISTORIdUE 

su  H   LE  PARTAGE 

DU  ROYAUME  DE  FRANCE 

VANS  LA  PREMIERE  RACE. 
Par  M.  DE  Fonceitagne; 

.#Ao«il  T  pfufpart  cfes  pailâges  nos  anciens  hîfluncns,  dont 
>7'<*  .1  Jje  me  mis  icrvi  pour  dbblir  que  le  Royaume  de  Fianoe 
ciloit  purement  fiicoeâif-héréditaire  dans  la  premiàt:  race,, 
prouvent  en  mcme  temps,  que  ib  droit  db  fbccédcr  cfioit 
commun  à  tous  les  enfants  des  Rois.  Je  n'ay  pu  les  citer  en 
faveur  de  la  pemicrc  propofition,  fans  iaificr  cntrc\  oir  que 
Ton  pou  voit  les  ajipliqucr  à  la  (êcondc.  Mais  afin  de  donna 
plus  d'ordre  6c  plus  de  clarté  à  mon  dilcours,  fay  dû  me 
Dorner  dans  les  Âlcmoires  prcccdcnts,  \i  tirer  ck:  ces  (Jiiftrcnts 
textes,  les  conft'i [ucnccs  qui  juflifîcnt  1  opinion  que  je  fôûtenois 
ulors  ;  je  vais  ùchcr  de  développer  celles  qu'Us  renfcrmeiU  par 
rapport  à  cette  autre  maxime  du  gptivcmcment  des  Riais 
Méovingiens;  Thm  les  fis  cTuii  Roy  avoknt  après  h  moit 
4fe>ictir  peic,  toi-  droit  égf&  à  Ion  Ro3!aiiiiie,  &  le  partageoient 
entre  eux.  Je  Joindray  à  cet  srticie  oc  que  qms  pouvons 
^pvoir  àer  la  manière  dont  on  procédoit  au  partage. 

11  ieroit  afièz  inutile  de  chercher  dans  l'hifloiM  des  Francs^ 
encore  au  de -  là  du  Rhin  ,  Foriginc  des  coutumes  qu'ib  ont 
©blcrvées  depuis  leur  eftabliflêmcnt  dans  la  Gaule;  parce  que- 
.  ies  mœurs  des  pcupfcs  cftant  fujéttcs  à  des  \'arîations  conti- 
fiuelles,  nous  ne  fçaurions,  ni  trouver  dans  leurs  anciens  lifTiers,, 
de  quoy  nous  éclairer  fur  leurs  ufâges  prcfcnts,  ni  cilinicr  ce 
qu'ils  ont  dû  faîne  dans  un  temps,  par  les  chofcs  qu'ils  ont  pni-  , 
tiquccs  dans  un  autre:  les  grandes  révolutions  qui  chan^ciit 
IbuvciU  lu  iàix,  do  miiU^  iuUuduiieiU.  prcic^ue  toujours  à& 
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grands  changements  dans  la  foime  de  leur  gouvernement.  (J'tft 
ainii  que  les  maximes  qui  ont  icglé  la  conduite  des  François 
dans  la  première  race,  ne  peuvent  avoir  une  jufte  application 
à  l'hHloire  de  la  troifrcme,  qu'autant  que  cciîc-cy  ics  a  adoptées* 
Sur  ce  principe,  je  continueray  de  luivrc  la  méthode  que  je 
me  fuis  déjà  piefcritc,  de  commencer  mes  rc-cherches  hiftqii^ 
qucj  a  Li  mort  de  Clovis  î. 

I.  Clovis  lai(îà  quatre  iûs,  Thiéri,  CloUomir,  ChiJtIcbcrt 
&  Clotaire.  La  Monarchie  fût  divifec  en  autant  de  pai  lic:» ,  &  Creg.  Tur. r. 
les  quatre  nouveaux  Royaumes  priicnt  leurs  noms  des  villes  de  ^*  ^* 
Metz,  Odéans,  Paris  &  SoitTons»  qui  en  f«urent  les  capitales;  rnJtg.  4gf. 
Grégoire  de  Tours  adjoûte  que  l'on  garda  une  parfaite  égalité 
dans  cette  diviiioir*;  rien  ne  prouve  mieux  ï^p^é  du  droit 
des  quatre  Princes  qui  y  furent  admis. 

Si  ion  en  croit  l'auteur  de  la  vie  deS/ Cloud  ^  &i  le  moine 
KoTÎcon,  Clovis  avoît  réglé  avant  là  moit  le  partage  de  fès  Rork.Jih,^, 
Elbls  entre  fês  quatre  fils,  &  airjgné  à  cliacun  deux  la  por-  '"S*"*- 
tion  qu'il  dcvoit  pofieder.  Mais  le  témoignage  de  ces  deux 
Ecrivains,  dont  le  premier  ne  donne  que  trois  fils  à  Clovis, 
ne  fçauroît  eftre  mis  en  comparaiion  avec  celuy  de  Grégoire 
de  Tours,  qui  ims>  parler  d'aucune  di/poiition  faite  par  Clovis 
mouîant,  dit  en  termes  fomieb,  que  (es  fiU  panagéreat  entre 
eux  Icm  Royaun»  apiès  £1  most 

Cet  exemple  de  partage  e(l  le  pliis  ancien,  dbnt  la  mânoûe 
ait  cfté  conlêrvéc  julqu  à  nous  :  il  lêrvit  de  r^;Ic  aux  liiccef- 
iions  fuivantcs ,  quoyqu'il  ne  paroiflê  pas  qu  aucune  l<^  pojî- 
tivccût  ordonné  de  s'y  conformer.  Les  coutumes  acqiiérent 

(c  perpétuant,  l'autorité  des  loix    comme  les  loix  elles- 
imlmcs  tirent  toute  iieur  force  de  la  coûtume* 

• 

•  yl^tjUû  faner  Jividiint.  Greg.  I.  3.     pcft'u  porticn'ibiis  dh'tftnuiUtr^kttV 
cap.  I .  £t  U  vie  de  S.'*  Ciotilde  :    fui  Prineipatvi,  Ibid. 

Quatuor  fiSt  regmtm  ii^  fe  divife-  <  Dtfunéio  igitur'Chlbdoveehortgt, 
rnnt  œquaî'itcr.  A  (fia  SS*  Drd*  S||Î<£Ij  quatitvr  filii  tjtis  . . .  ng/iinn  tjtis  ac- 
Staed.  1. 1 .  p.  1  o  I .  civiunt,  if  interft  aquâ  lance  divt' 

*  Cbdetmts.. .... rtH^mt  m  regrio    dunt*  Greg.  liill.  L  3.  c.  t.- 

eonjiigcm  vocahulo  Chlotildeni ,  cum  ^'  Ccnfaeiudine  jtis  eft  id  (jucd  fine 
tribus  fiUB,  Chlotario  vidtlicet,  Ch  'il-  îegt,  a  nui  aeft  kgit  'nmm  fit,  ufitiH^ 
dàw9  ffui  ÇModsmtfOf  quibus  df-    tum  eji,  Gic*  9à  Herenn.  I.  a* 

Ooo  lij. 
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I L  Tiliéfi»  Chîkfebm  &  Cbtairc 

OoàoaAe  après  ia  mort  de  (es  «infants  *.  GïégjcAx  dsTom 
ne  nomme  point  Tluéri  ameks  côpartageants,  comme  fi  ce 
Prince  n'avoit  cû  aucune  part  à  la  fiioodlion  de  fon  ficn» 
Mais  on  lit  dans  Ja  vie  de  S.'  Maur,  <]t]e  ks  v'àks  du  Mans 
&  d'Angers  ''j-gui  avoicnt  ùh  partie  du  royaume  deCJodonîîr, 
obéifîbient  à  Thc^odcbcrt  fils  de  Thiéri  :  or,  ces  deux  viiics 
ji'ont  pû  lu V  :ippirt en îr,  qu'autant  qu'elles  cfloiem  auparavant 
lécliûes  à  Ion  pcrc,  i  n  f[i)  ditc  d'héritier  du  Roy  d'Oiicaiis. 

m.  Les  dirtércnio  parties  qui  conipoloient  la  Monarchie 
F  niiiçoile,  ayam  e(lé  réiuiies  Ions  Ciotairc  1.  les  quatre  fils  qui 
luy  lur vécurent,  firent  revivre  i'ancicn  partage  des  quatre  iili 
dcCiovis,tèiuniiflie  cj^rcffiondeGrégoirc  de  Tours  Lluf 
ioricii  icmble  par-là  nous  donner  à  entendre  que  Csribm^ 
Contran ,  Chilperîc  &  Sigebert  nc&cnt  autrechofequWoptcr, 
ùm  feûriâîoii  &  Qm  changement,  ce  qui  avoîl  éRé  réglé 
iCDtnc  leur  pcrc  8c  Icprs  oncles;  comme  fi  ks  quatre  royaumes , 
4e  Paris,  d'OrIt'ans,  de  Soîffons  &:  de  Mei2,  qui  le  formérmt 
f»r  la  Seconde  divifton  générale,  cûdcnt  précifèment  rcpondu 
S  ceux  <|uc  It  première  avoit  eflabUs.  Mais  il  ne  faut  pas 
prcnJrc  ce  paflîigc  à  la  lettre.  I  .a  France  avort  cflendu  fcs  li- 
mites pendant  les  cinquante  années  qui  s'dtoient  écoulées 
Cng.U.j.  depuis  la  mort  de  Clovis.  LaTliuringe  la  Bourgogne  coft- 
'Hfi^,      quilb  par  les  fils  de  ce  Prince;  la  Provence  cédée  par  VitJgès, 


■  -  *  ///  quoque  regiwm  GUfdoÊûtrb 

inttr  ff  aijiiii  littjct  ^ftfmi,Qttg. 
,  hill.  i.  3.  c.  I  H. 

*■  Vita  S.  Mdiiri.  Aô..  SS.  ord.  S. 
Bened. 

La  vie  (îe  S/  Maur  a  cfîé  écrire 
|)ar  Fauftc  Ton  difcipie,  &  inicmuiéc 
au9.«  ficcfc  parOdon  AbbédeGlan- 
feiii! ,  qui  dit  luy-n>ênie  dans  (à  lettre 
à  Adtlmodc  Archidiacre  du  Mans , 
01101107  confidotent  les  changements 
qtf'i!  .Tvf)it  faits  à  rouvmgc  de  Fauflc  : 
yitain  B.  Maiiri,  vroiit  m>ttii,  corri- 
gen  Jûtage/ts . . .  Jiifvâ^ée  diéhmm 
4KmifaBiuonMthU6iripertûrum,JifW  ■■ 


Hunc  hdttutf  ■ûptfttoftm  tun  bwb^ 

titin  ri  jditfi  2^"  t  \yrtjji.  Ce  paiTage 
aflurc  l'authenticité  de  la  vie  de  S.* 
MauTi  Vbm  BoU.  au  i  j.  dtJm%^ 
cap.  7.  Et  Acî.  SS,  «ni.  Sm 

BcnrJ.  f.rc.  1 .  p.  2y6.  ' 

Dcdiiqiw  fors  Chorilwrto  regmim 
ChiUebertitfedemquehahtrc  Panfiuts 

ris,  ac  nnere  pdan  Aurelianerfnn: 
Chilperico  vero  rfgmim  ChlothactBfn 

jhifris  fjiiî,  mtludraiiujue  SutJJlonsi 
hiiLtre  :  Si^durto  qxioque  regnum 
T/uttJerici,  fcdemque  JuiAre  Rtmn^ 
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CVec  tout  ce  que  les  Oflrogols  pollcdoitin  ca  deçà  des  Alpes;  n»c^.MK 
pfuficurs  vilics  li  Llpagnc  èk.  de  iicpiimanie  enlevées  auxVifi- 
goti,  elloicni  autant  d'acaoillemcnu,  qui  nayauL  pu  dire  àng./.f.e, 
compris  dans  le  premier  partage,  rcndoicin  ic  lêcond  abfblu- 
ment  néceffîure  :  œiuy-cy  ne  rçauioit  <biic  dhe  comparé  à 
fanckii  que  pu  k  nombie  des  câportageants»  &  par  Ja  déno- 
mination de  i'hacpie  foyaume  paitîcuiier,  cjui  demeura  la  ménie«K 

Gr^oire  de  Tours  remarque  icy  que  la  pratique  de  deux 
générations  avoit  déjà  converti  en  loy  *»cct  ulâgc  de  parta» 
ger  la  Monarchie;  &  que  les  lots  furent  tirez  au  ibrt  ^  entre 
ks  fils  de  Clotaire.  Cette  ilcrniére  circon(bnce  ne  hdûc  aucun 
iîeu  de  croire  que  Clotaire  eût  fiu't  avant  fx  mort  le  partage 
de  Tes  Eflats,  ainli  que  l'a  pcnle  le  /çivant  M.  dc\'alois,  dont  l'jjrValff.rtr, 
les  opinions  en  ces  matières,  lont  prelquc  toiijoiiri  la  règle  (p  ii  ^rantic.  1.8. 
faut  (uivre.  J'ofcray  cependant  avancer  que  les  cituv  railons 
qui  iuy  ont  fait  einbialici  celle-cy,  ne  ioJil  point  décilîves, 
Si^cbtrt,  dit-il,  après  Grégoire  de  Tours, dans  la  vie  de  S.' 
Nizier  S  dépeJJui,  dès  ^tie  fin  pere  fut  mort,  au  courtier  à  Trêves 
pour  y  porter  la  nouveUe  ^u'Uefioit  Roy  A  Meti*.  Or  Sîgcbcrt^ 
continue^t-iU  n  aurait  pas  eilé  ii-tofl  inilruit  de  la  ddtjinée,  <i 
Clotaii»  n'eot  pas  rcgfé  de  fon  vivant  i'Eâat  de  &s  fils.  Alus- 
a[(în  cj^ue  ce  laUbnnemcnt  fut  juûe,  il  faudroit  prouver  qu'il 
n'y  eut  aucun  întoirafle  entre  la  mort  de  Ciot  a  ire  ^  le  départ 
du  courrier  envoyé  par  Sigebert  :  ce  qac  i'hiftorien  n  i  pû- 
dire  dans  la  vie  de  iJ.»  Nizier,  puifqu'nilleurs  il  fait  entendre  ic 
contraire,  comme  je  i'obferveray  bicnioil;.  Quelque  court  que 
l'on  veuille  imaginer  cet  intervaUe,  ilaujutoûjpusscUciufîiiàilt 
|)our  i'opcnition  du  partage» 

M.  de  Valois  emprunte  f:i  fîrcon de  preuve  d'un  punàge  d  une- 
"vîe  de  S.*  Médard,  écrite,  Iciuii  iuy,  par  Forlunat,  mais  quieft 
en  eflèi ,  l'ouvrage  d'un  Anonyme  du  XU*  fiéde. .  Clotaire  eflant 
au  tt  de  fa  mort,  appeUa»  dit- il  après  cet  Errivain,  fin  fils 

*  jDivîJIcnem  /egititnam  fatiunt.  cum  litttr  'Ur  nuntiant  rtgmn  CItkta» 
-CiVg.  1. 4.  C.  ai.*  rimn  tffi  é^néîiim  ,  jequt  ngmm 

tjmuftKjm,  «u..  TKipere.  Vit.  S.  Nicet.  apud  Grcg^ 


Vit.  S.  Me-  Sigcbâi  f ,  il/y  ûr,-Ionrui  d\ i 
Ouf,  ^^'Z" P^*^^      ôûijjons  e. 

S^7* 
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hn>er  l'E'pJife  qu'il  ûvoiî  commtttie  de 
n  i  honneur  de  <3/  iMédard ,  &  Ajy  la^a 
t argent  qu'il  dejbnoit  à  cet  édtfce.  «  Or,  Cbuire  naïuoit  p& 
itonimer  Sjgebeit  pour  Teicéoiteur  ipcciai  de  les  demiâcs  vo* 
ionttz,  s'A  ncûtpos  /çû  i^ue  œ  Prince  devoit  cmâmemeotcftie 
Roy  de  Metz;  car,  adjoutc-t-oa,  le  fimds  iîir  Jcqud  ^VScvoit 
rKgUlêdc  S.'  Médard,  appartcnoit  au  royaume  de  Metz.  »  Ce 
mmnnement  tire  toute  k  force  de  k  fiippoihion ,  que  k  leni- 
toirc  de  S.<  Maiiirc!  fal(ôit  partie  du  loystumc  de  Metz:  or.  M* 
de  Valois  le  fiippolê  iâm  prenve:  le  paflàgc  de  Fortunat,  (îir 
Iccjuei  ii  le  fonde,  ne  prouve  rien.  *  I!  nîc  fcniblc  queClotairc, 
quoyqii'i!  ne  fçût  pas  auquel  de  (t5      Soilibns  devoit  étlicoir, 
a  bien  pû  choiiir  entre  eux ,  pour  achever  fouvnige  qu'il  avoit 
commencé  tbns  rellenduë  de  ce  royaume,  ccluy  qui  fuy  pa- 
roilloit  le  plus  propre  à  entrer  dans  les  vues  ;  &  les  éloges  dont 
K  Fottunat.    Fortuiiat  ;i  comblé  iïjgchcri,  |Kuvcnt  nous  j^oricr  à  croire  que 
les  V  crlus  Iculcs  déterminèrent  le  dioLi  de  Ion  pere.  C'cfl  oinfi 
que  Dormay  <iam  (bn  hiftoire  de  Soiflbus,  interprète  ie  fait 
i't^Xt       ^        ^  l'expliquer  par  un  panâgcd'une 

«f.//.'  autKyk<feS.<Médard,  plus  aiideniie&  plus  cxa6lc  (pie  exile 
qui  a  efté  diivie  par  M.  de  Valois.  L'anonyme  qui  éarivit  au 
IX.*  iîéclc  celle  dont  je  parle,  dit  expreffénient,  ^  tééfa 
ammmcê  par  Clotaire,fut  interrompu  après  fa  mort  pendant  plu- 
fleurs  artfie'es,  &  achevé  dans  hi  fuilc  par  les  fixas  SfgeUfi» 
kéritier  du  lele  de  fon  pere  K  Sans  doute,  torique  ce  Prince  fût 
devenu  par  la  défaite  de  Chiipcric»  maîAre  ab^lu  de  la  VàkSL 


*  Fortunatus  prejbytcr,  dit- H,  in 
âèri^,  earmiaê^,,.,  Axonam,  hoc  tft 

■pjrtfin  AxpriiV  rfpio  Sri^rf'crti  artri- 
iuit,  Valcf.  rerum  Franc.  I.  8.  in  Hne. 

ilfiiffifoît  àFortunat,  {>our  pouvoir 
^itOtrVAitnt  dans  le  Royaume  de  Si- 

gebrrt,  qu'une  portion  de  fcs  Eflats 
quelle  qu'elle  fuH,  fê  trouvât  i>tu<re 
Vax  cene  rivière  :  nous  n'avons  aucune 
raifbn  de  décider  que  c'edoit  pltillofl 
le  monatlérede  S.  iVLcdard,  que  toute 


vray-(êmbJabfe  qu'un  «nooanére  hâii 
près  de  la  Capitale  &  du  PiUl  des 
Rots  de  Neiiltrie ,  Fufl  (bas  oneiuiie 
doniioaiion  cjue  la  leur! 

*  Pofiquam  filius  ejus  Sigehaius^ 
non  ininori  qiiàm  pater  erga  faaAm 
fcrvtrs  (ffwr/one,  opus  quod  inorfe 
patris  mterdni  dUatum  fuetat  fin» 
tenus  con/aminûvi0,  BolUnd*  Juik  U 

2.  p.  S^.Vidcpluiaia  noiisp.7a. 
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Ju  royaume  de  5oi  (ions.  C'eft  le  commentaire  que  les /çav:înî s 
compilateurs  des  Actes  des  Saints  joignent  au  texte  que  j'ay 
cité.  J'en  conclucray  avec  eux,  que  Clotaire  ne  chargea  nom- 
mément  aucun  de  It-s  fils  d'achever  l'Eglilê  de  5.'  Mcdard  ;  que 
par  la  dilpofhion  dks  dioiês»  llioiuïdir  de  la  finir  regardoit 
uniqueiiKiit  ChHperic,  &  que  fi  le  roy  de  Metz  profm  de  fit 
vidoîre  pour  éxécuter  ce  que  iôn  frère  avoît  négligé,  on  n'en 
peut  rien  inf^  en  faveur  du  iêntinoent  que  j'ay  attaqué.  Je 
dis  plus  ;  quand  les  paOàgcs  employez  par  M.  de  Vulois  (croient 
plus  précis,  ils  ne  pourroient  encore  détruire  l'aigument  que 
j'ay  tiré  du  texte  de  Grégoire  de  7'ours  :  ce  que  le  même  his- 
torien dit  ailleurs ,  <jNf  C/iilperic  imméJiatenicnt  ûprcs  lu  mort  de  Cng.hifl.  Rh 
fon  pere ,  prit  des  mefures  pour  s'ajjtlrer  du  ro\<uimc  de  Paris 
tjiiil  voulait  emporter  d'duîoriît' ,  que  fes  frcrcs  rompirent  toutes 
Jes  mejures,  luppok  ncciliaiicmcnl  que  Clolaiic  n'avoil  lait  en 
mourant  aucune  difpofition,  &:  qu'il  y  eût  un  aflêz  long  intcr- 
vdie depuis  la  mon  julqu  au  partage  de  les  enfiuib*  Cefl  ce 
î'avois  à  prouver.  Je  reviens  à  mon  Itijet. 

IV.  Caribert  Roy  de  Paris  eflant  mort,  ic5*tr6is  (reres  par- 
tagèrent (es  EHats.  Je  ner^ieray  point  ce  que  jjay  dit  de  ce 
partage  &  de  quelques  autres  lêroblableSp  dans  ma  première 
Dilîërtation ,  où  j'ay  efté  obligé  de  les  placer,  parce  qu'ils  pou- 
voicnt  icrvir  à  i'édairciilèiDcnt  de  ia  CjUcAion  que  j'examinoîs 
alors. 

V*  Thé-odehci  t  Si  Thiéri,  fils  de  Chîldehert  II.  rcirnércnt 
i^rès  ia  raort  de  leur  pae,  l'un  en  Aullniiic,  l'autre  m  Bour- 
gogne *. 

VL  Clotaire  IL  eftoit  maiftre  de  toute  ia  Monarchit,  quand 
il  mourut.  Dagobert  (ôn  fils  ^fné,  ^^arut  d'abord  ne  vouloir  pas 
Ibuffiîr  qu'elle  fut  divîice  entre  iôn  frère  &  lujg  mais  malgré 
*  toute  fantorité  que  luy  donnoient,  &  (on  ancien  titre  de  Roy 
rfAuftrafie,  &  lesthrélôrs  de  Iôn  pere,  dont  il  s'cfloft  emparé, 
j3  ne  pût  le  dilpenlèr  d'admettre  Carifacrt  au  pmge;  ce  Prince 

Theodibertus  Jorutus  tfi  Auflef,  j  BttreundiâffedetnhabensAurelianif, 
ftdtm  bàbem  Mettenfem ,  nmdtrh'  1  Ficdc{.  cbrni*  n. 
Cl»  attak  rggaum  Cmtchrmni  in  \  ' 

TomVJIL  Ppp 
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rt^na  cîans  une  partie  de  l'Aquitaine.  Je  ie  nonmicRoy  fur  ia 
foy  de  Frédégairc  *,  qui  luy  donne  œtte  qualité,  quoyqœ 
piulicurs  hiftoi  icni  mcxiemes  i'ayfnt  rctranchd  mai-à-piopos 
de  la  iuite  «io  Rois  de  h  première  race;  uu  paliage  de  k  vie 
de  S.*  Eloy  a  pu  les  induire  en  eneur.  Ckoaire  eftantmm,àii 
Ouën  »  auteur  de  b  vie  de  Elov  Ion  ami»  Dagohtit 
poffeJa  feul totite  la MonanMi  FrançoifeK  Mais  il  e(l àsSt  d'oc* 
corder  le  texte  de  S.*  Ouën  avec  cduy  de  Fféd^gaiie»  en  diP 
tinguant  deux  temps,  aufqueb  il  faut  rapporter  fcpaiénient  ce 
que  difênt  les  deux  écrivains;  Dès  que  Ciotaiie  fut  mort,  Da- 
gobert  s'empara  de  toute  ia  Monarchie,  &  c'cft  le  moment  dont 
parle  S.*  Ouën  :  il  en  céda  bicn-toft  après  une  partie  à  (on  frcrc, 
&  c'efl  ec  que  Frédcgaire  a  exprimé.  Sur  un  (eul  mot  c<jiii\  o- 
que  du  même  FrnJrgaire'^,  Hotman  a  traité  Ariixri  de  l  uvy  lc 
apanagiftc  qu  il  me  foh  permis  d employer  par  nnticip  it  on 
ce  terme,  qui  n'cfîoit  pas  connu  au  temps  dont  je  parle.  Mais^ 
û  Hotman  avoit  pris  la  peine  de  rap|»ociicrles  difi^ntspailàr 
gcs  que  je  viens  de  dter,  il  y  auroit  trouvé  ^explication  4| 
ceiuy  qu'il  âliblt  (êrvir  de  fondement  à  fen  opinion»  &  mà 
œâê  de  iuy  eftre  Êvorable,  quand  on  f  jnmpiélc  pff  tous  im 
autres. 

VU.  Dagobert  eût  pour  fûcccflèurs  (ès  deux  fiîs,  Sfgcbcit 
ÏIÏ.  &  Clovis  11.  entre  lefcjuefs  il  avoit  réglé  de  (on  vivant  le 
partage  de  (es  Hihls  Si  les  (cigneurs  Auflnficns,  qui  furent 
appeliez  pour  accepter  cette  convention  au  nom  de  leur  Roy 
5igei>ert,  encore  inineur,  ne  s'y  (oûmircm  qu'avec  pcin^  puce 


•  Chanb^tvs  fedem  Tohfa  tUgens, 

regnnftnpartt  Prcvinciii-  ÂtjiiiciUÙa-: 
&  plus  bas,  oiime  ngnu/n  Chariberti, 
Fredeg.  clwNi.  0^67. 

ATonito  interta  Clotario....  Dcb- 

JtAmus  jilittttj^Mcmrdmm  regn! 
fias  obtinwt.  Vit.  S.  Efig.  SpiciJ. 
t.        80.  edii.  N. 

*■  Qrrod  fr.:rr!  fi/o  Chiirihrto  ad 
trûiipgendiiin,  (  ad  inji,ir  privato  ha- 


fermé  dans  fa'^armAdè, 

quelques  manufcritr. 

*  Diigobertum  fratri  Htriberte  vv' 
ta  if  pagos  aliauot ....  JhtenJat 
dediffe.  Fraacogdl.  p.  54. 

'  Uc  Neptriaim  iT  Bure^undia  fo- 
lidato  ordme  ad  reeniim  Chtodovà 
pofl  Dagoberti  efff^mn  at^ietrtntr 
Aiifler  vero  idemqiie  ordine  fo/idittc... 
iui  regnum  Sigiherti ,  idemqiie  in  in- 


bit  ûd  vivendim)  pMmjfetjitfficere.  tegritatedtttmo^l^etre,  ¥ttd,àmm 
ficdeg.dWNa.€.  57.  Cequidlceo-  |  jh  76. 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  483 
qu'elle  îcur  îêmbloit  dite  trop  avantageufc  à  Clôvis  II  '.  ia  rc' 
pugnancc  cju'il?  tcmoigndrent,  devient  une  preuve  que  ks  deux 
fils  du  Roy  ayniu  un  droii  égal  au  Royaume,  ils  dévoient,  Icion 
h  maxime  iic  Li  lution,  ic  p.uiugcr  cgalcniciii.  La  précaution 
^le  Dagobcrt  avoit  cûë  dénonça  dans  l'aAe  rnéme^  (ju'cii 
ràhiiânt  S^g^ebot  au  royaume  iTAuftniie,  ii  ne  prétcndoit  pai . 
iuy  hue  une  bjuftioe,  paiique  ce  royaume  cftoit  équivalent 
aux  deux  autres  ^:  cette  précaution,  n  avoît  pas  déduit 
les  foupçons  des  Auflraficns  fur  l'inégalité  du  portage:  ils  crat* 
gnoknt  encore  de  fc  rendre  comj^ces  de  la  léfion  d'un  Roy 
mineur.  AinH  les  deux  frères  fuient  |»'oclamcz  Rois,  l'un  d'AuA 
tnif/c,  l'autre  de  Ncuflric:  &  ]X)nr  dernière  praivc  de  l'égalité 
du  litre  en  vertu  duquel  ils  régnèrent,  ils  partagèrent  entre  cuaf 
|)ar  portions  égales ,  les  tliréfôrs  de  leur  ptrc 

VllI.  Clovi.s  II.  devint  Roy  de  toute  la  France,  par  lexîl 
«ic  Dagobei  i  liis  de  Sigebert  111.  De  les  trois  liis,  Clolairc, 
Childèric  &:Thiéri,  les  deux  premiers  iuy  fuccédérent,  l'un 
411  Neuibie  &  «n  Bourgogne  ..l'autre  en  Auflndie  6c  en  Ger- 
«nanie  ^.  L'union  de  la  Neuflne  &  de  ia  Bouigogne,  qui  fub* 
fiftoit  depuis  Ciotaire  II.  $c  fjÂ  fût  confirmée  par  ce  partage 
fiicme  " ,  ayant  réduit  la  Monarcliie  à  deux  royaumes  dîvîfihles; 
Je  dernier  des  trois  frères  devoit  eflre  exclus  par  les  deux  aifiiez  ^* 

Thiéri  vécut  en  (jmple  particulier  à  la  Cour  de  Ciotaire, 
ju/cju'à  la  mort  de  Childèric ,  à  qui  il  fùccéda.  L'écrivain  qui    Tira  S.  ES0 
nous  apprend  cett<?  circonltince ,  n'adjoiitc  pas  que  l'on  eût  '••"•'•^'^ 
-aliignc  il  Thiéri  durant  cet  intervalle,  ou  des  terres,  ou  des 
fevenU5  pécuniaires,  pour  fournir  à  ion  entretien  8c  à  ^  /ijb- 
ilfbiKc.  On  ne  trouve  ni  ic  mot  d'apanage,  ni  aucun  autre 


'  Std  has  pa^ioncs  Âi/ffr.Tfi,  terrùrt' 
I}ag(éerti  coaàli,  ytUcia,  noUent, 
Jirmaffe  vifi  funt»  IkdA» 

*•  Eo  quod,  ^  d<i  populo,  if  d< 
^at'to  terrât  <ffu  coxquans»  Ibid. 
*  UttKomdiûoadviUamCmpfn' 

dhan  venÏTectir,  ill,ji/e  TfifpTurus  ns^ls 
jtc^ifâ  lanct  (Uvideretiir,  fuaque  cuique 
pars  eamftttnter  dçretuf.  Vie.  S. 
Sigdh  n*  9.  spttdBoIL  1.  iFcbiiiar. 


2.»  Vita  S.  BatîlJ.  c.  2.  r.  7. 
BoiL  2  6  •  JiJn,  Le  paflàgc  e(l  rapporté 
au  premier  Mémoire. 
.  *  Fat}}.] lie  fuiiî  Burpmd'u^ne!  if 
Franci  en  illo  temporeumti.  2..*  Vit. 
S.  BatUd.  c.  2.  n.  BoH.  26. 
Jamiar. 

'  V.  le  premier  Mémoire  fur  la  Su«- 
ceflL  «oitt.  6*  des  Ment,  de  IJueni> 

Pppi; 
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équivalent,  dms  l'iiirtoiic  de  h  prcmicie  Se  de  la  (èconcîc  nre! 
Clcxioakle  ou  S,^  Cloud,  conkrva  dans  Hi  retraite,  h  iiau-s  tn 
croyons  l'auteur  de  la  \lc,  le  patrimoine  çui  liiy  efloit  e'i/iu  par 
iiroit  d  hérédité  y  après  la  mort  de  Clodomir  lôii  pere;  il  s'en 
iervit,  adjoûtc-tli,  à  doter  quelques  Eglilês,  &  à  fencfer  un 
'  Monaftére  au  iieu  qui  porte  aujourdluiy  ion  nom^:  mais  lot- 
|»effion  de  cet  écrivain,  d'ailleurs  trop  ébîgnédu  temps  dont 
il  parle  p(Mir  faire  autorité,  ne  peut  s'expliquer,  que  des  mmiôm 
de  plaiwnce  appellccs  Terres  Royales,  ou  Terres  de  propriété, 
qui  cftoient  affedécs  à  l'entretien  des  Rois ,  &  que  S/  Cloud 
edoit  en  droit  de  fc  réfcrvcr,  parce  qu'on  les  rcgardoit  comme 
un  bien  patrimonial.  De  même  ioHquc  nous  liions  d;in5  Gré- 
goire de  Tours,  qu'après  la  mort  de  Clovis  lils  de  C{iilj:»eric 
*  &  d'Andouere,  Fredegoiidc  Ixile-nierc  de  ce  jeune  Prince; 

Cug.Lj.e.  s'empara  de  tous  kà  biens  qu  il  iaiflbit;  nous  devons  entcnJrc 
par  cette  cxpreflîon ,  l'argent  comptant  que  Clovis  avoit  pù 
Rafler  dans  les  oourlês  quil  avoit  niites  pr  ordre  de  fôn  pere, 
Crtg.  1 4..  et  lîir  les  terres  de  ion  oncle  Sige^rt.  Le  droit  d'apanage  ne  poo- 

if  ^*  'f        y^ii  j^y^f  11^1  ^  Qi^i      1^  Princes  naîflôient  avec  fe  droit  de 
régner  immé^iatenicnt  après  ia  mort  de  leur  pere. 

Le  Duc  Pépin  &  le  Duc  Martin  ayant  ufurpé  à  ia  mot 
•de  Dagobert  1).  le  gouvernement  de  i'Auilrafie,  où  ils  com- 
mandèrent en  f(^uveraîns'>;  la  Frnncc  depuis  ce  démembrement, 
6c  tant  qu'il  rii!)(ilLi,  parut  n'eftrc  plus  fulccptible  daDcune 
'Commuât     tlivlffon.  Alors  on  eelîà  de  voir  le  frcrc  pafiager  avec  fon  frcre; 

Fredfg.  fug.    d<  Clovis  111.  lueecda  (èul  à  fôn  peie  1  hiéri ,  au  péjudicc  de 

Jiuia.*^"^   Chikkbcrt,  qui  ne  rcgna  qu'après  ia  mon  de  Clovis:  car  c'tft 
Lrdte.  Ai'-  lîins  fondement  que  le  P.  Labbe  les  fait  régner  enlèmblc 

^^fr^e  ^ 'in  raîfon  que  je  viens  d'indiquer,  fôit  parce  que 

^o.  »  Patrimonium  namqae  fiium  quod  ifc.  C.  ult.  A(51.  SS.  ord.  S.  Bcne<L 
illi  jure  herettitar'io  vhvenfrat  à  pâtre  to.  I .  La  cie  S.'  Remy  anribuée 
(fksjjimo  ,  laiidahili  liberalitate  indi-     à  Hincniar ,  dit  à  peu  prt   la  même 

Centibus  cuTiilnit  dijlribuerf.  Vit.  S. 
!Iod.  c.  7.  Po  lluant  -agron/tn  ix 
vineûruin  pcyJ[/-Jpones  ann  fuis  culto- 
ribus ,  Alo/iajieriis  atque  Ecclfjlis 
■CItr  'ifli  . . .  t^amento  firtnavit ,  c. 


chofê,  Voy.  Du  Clicl.  to,  I .  p.  5  30. 

In  Aiijirr  cjmque  mort  i/o  Unfiml' 
do  Duce,  Afartinus  Dux  Pip- 
pimis . . .  doininabantur,  Coauauai* 
Fred^.  n*  97* 
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ti  plu  (part  des  derniers  Rois  Mérovingiens,  ou  ne  laiflcrcnt 
point  de  iils,  ou  n'en  laillcR'nt  qu'un  ;  on  ne  trouve  plus  qu'un 
Souverain  en  Franee  dans  toute  la  luitc  de  ia  première  race, 
dont  Ihiltoirc  devient  par  conlequcnt  inutile  aux  recherches; 
qui  iônt  l'objet  de  cette  DiiTcrtation:  car,  on  fçaît  que  le  Cio- 
taire  qui  fut  prociuiié  en  Auftrafic,  pendant  que  toute  b 
Fiance  reconnoifibit  Chilperic  Danid,  ne  mérite  pas  d'eftre 
compté  parmi  nos  Rois;  quoyque  Pon  trouve  un  événement 
ifaté  par  CorC  règne,  dans  la  Chronique  de  Fontcndlc  \  On 
ignore,  &  de  qui  Ciotairc  cdoit  tiis,  &  en  quel  degré  de 
parenté  i(  appartenoit  à  la  Mailon  Mérovingienne.  Charles 
Martel  ne  l'éleva  fur  le  thrônc ,  que  pour  fc  ménager  le  temps 
d'affermir  ion  autorité;  cji  paroillànt  i exercer  au  nom  d'un 
Prince,  que  la  qualité,  vrayc  ou  luppofec,  de  dciccndant  de 
Clovis,  dcvoit  rendre  rcrpeélablc  à  la  nation:  mais  aufî'i-tofk 
que  ce  lantônic  de  Roy  eût  dilparu,  Ciiarlti  rcuiiii  a  la  Mo- 
narchie le  royaume  d'Auflrafie,  qui  en  avoit  efté  feparé  trente- 
iêpt  ans  auparavant;  enlbrtc  que  Thlérî  de  Chcllcs,  &  uppès 
juy ,  Childcric  III.  régnèrent  ieufs  du  toute  la  France» 
-  Les  divers  changements  qui  troublèrent  à  la  fin  de  la  p(e^ 
infère  race,  l'ancien  ordre  de  la  iûcccffion,  préparoicnt  de  loin 
iCéuy  qui  [tibfifte  depuis  le  coroniencemcnt  de  la  troifiéme. 
coutume  de  partager  le  Royaume  entre  plulicurs  fils  du  même 
Roy  le  renouvclla  dans  la  féconde  :  il  eftoit  réfcrvé  aux  def- 
tendants  de  Hugues  Capet  de  l'abolir  entièrement.  Ce  n'cft 
pas  icy  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail,  ni  des  motifs  qui  ont  pu 
déterminer  les  Capétiens  à  abroger  cette  coutume,  ni  des  uir- 
conftances  qui  en  favorilértni  i'abro^aiioii.  Je  reniarqueray 
Iculcmcnt,  6l  cette  remarque  n'eft  point  efh^angérc  à  mon 
•Tujet,  qu'ils  ont  ainft  nppcllé  le  gouvernement  François  à  lin-  * 
>4li|utîon  primitive  des  Royaumes,  qui  comme  ccluy-cy,  ont 
eiy  dans  leur  origine  rendus  héréditaires  par  le  libre  coniênto-  ' 
mem  des  peuples.  Car,  s'il  eft  vray,  iûhfant  le  principe  de  ceux 
«gui  ont  écrit  du  droit  pubiici  que  ks  peuples  £>nt  préfiimez 

>  •  jiimo  /.«  Hktharii  J^egis  qum  Ktrobafibi  Rcgem  ftatuerat.  Que 
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CnthaitÀ.  gvoir  voulu  ce  qui  doit  eftie  le  plus  avantag^eux  à  fEAat  ;  on 
«.  #.7.  hTî^  ^  icauroit  (îippolêr  qu'ils  ayent  voulu  admettre  le  partage  de 
^  Monarchie;  parce  que  tout  portage  affi>lblft  i'£Âit,  en  di- 
vUânt  iès  feices.  Il  6nt  cepencbnt  adjoûta  avec  ks  mêtnef 
Jurilconfultes,  que  le  peuple  cfl  cenfe  avoir  renoncé  à  cet 
artlde  de    conventions,  lodqiie4pieiquc  ioy  pofitive,  ou  la 
Ki  M  le»  coutume  ont  introduit  une  pratique  oppoice.  C'cd  ainfi  que  le 
partage  du  royaume  efloit  devenu  par  la  feule  force  de  la  coâ- 
lumc ,  une  des  maximes  du  gouvernement  des  FraiiçoL»  dans  fa 
première  race.  Ils  fuivirent  en  cela  l'exemple  des  Bourguignons, 
qui  s'cfloicnt  fait  quelques  années  plulloll  qu'eux  ,  un  cl tabL'f- 
(cment  dans  la  Gaule  ;  &  dont  le  Roy  Ciiiiperic  cft  appelle 
MptU.Sieka.  Tetrarque  dam  Sidonius ,  parce  qu'il  avoil  une  quatrième  prlic 
K/*«^7>   du  nkvwme  de  Bourgogne,  diviië  abrs  entre  les  quimeiilsde 
Gunueucliew 

Si!le  partage  s'cfloit  efid>Ii  en  oonlequence  d'une  k>y  pofi* 
tive»  ia  même  loy  en  auroit»  làns  doutc^  prescrit  la  forme;  & 
h  jnanîâv  d'y  procéder  n  eût  fbufièrt  aucune  variation*  Ce- 
pendant on  voit,  tantofl  ie  pcre  fixer  de  Ibn  vivant  le  parts^ 

de.  fes  Ellais,  &  marquera  /es  enfents  les  pays  qu'ils  doivent 
gouverner  après  luy  :  telle  fut  la  conduite  de  Dngobcrt  I.*' 
tanlod,  le  pcrc  cfl.uit  mort  làns  fiirc  aucune  diljxjlition ,  on 
voit  les  entants  divifcr  eux-mcmes  la  Monarchie  en  autant  de 
parties  qu'ils  font  de  cohéritier* ,  &  tirer  au  fort  leurs  royau- 
mes :  c'ell  oc  qui  fut  pratiqué  par  le*  fils  de  Clovis  *,  par  les  fils 
de  Qoiairc  ^  &  p  u:  les  pcijts49s  de  Bnmeliaitf  De-là  cliaque 
fioyaunie  porticiiiifir  a  touvent  eflé  Wctt^  Âi  nom  de  Soni 
comme  dans  la  lettre  qui  ÎA  écrite  à  Théodei>ert  Royd'Auf' 
tiafie,  par  les  KvÀ^ucs^aflcmbicz  à  Clermont  en  j  3  5*  &  dans 
'symBÊi.Cm>  jg  premier  Canon  du  troifiéme  Concile  d'Orléans  en  538* 
^  '*  P'un  autre  collé»  il  paroit  que  Ion  n'a  cû  recours  au  (brt  que 
dans  les  occafions  où  il  s'a^ifîoit  de  partager  la  Monarchie 
entière;  car  ioifque  par  ia  mort  de  l'un  des  Hois  qui  ne  lailibit 


*  Sèr^tM  eff  fidem  Thntdericut 
Afettu.  Fredeg.  hift.  Epit.  n.  30, 
t  Dtdk^wtjors  Chariberto  regiaun 


Œy^tni.  Gicg.  Kift.  î.  4.  c.  aa* 

Thtodebfttus  fortUm  ^  Alé^* 
Fredc|;.  dir.  n.  i6«  ...  , 
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point  d'enfants ,  un  des  royaumes  particuliers  aecroilToit  à 
frères,  fes  héritiers  folidalrcs;  le  partage  s  en  fiîfbit  entre  eux 
à  l'amiable,  &  lèlon  la  convcntincc  de  certaines  villes  avec  le* 
Eftats  qu'ils  avoient  déjà.  A\nh  la  mort  <Jc  Caribcrt,  le 
foyaumc  de  Paris  fut  dcmcnibré  du  conlcntcnicnt  de  fcs  trois 
frères,  qui  ic  mirent  de  concert  en  pollcfilon  des  placer  qui 
convenoient  à  chacun  d'eux  '  ;  ôl  la  uaiiLicUon  lutpalice  piir 
iakK 

Nos  hiftoriens  ne  lapponent  rien ,  ce  me  lêmble,  qui  puîfiè 
prouver  que  dms  fimc  oo  éua  fautw  de  ces  eipéces,  l'aifiié 
eut  aucun  avantage  fut  fes  cadets,  qui  partagcoient  avec  luy. 
Car,  outre  que  l'on  ne  peut  rien  condurre  de  l'exemple  de 
Dagobert,  qui  employa  la  violence  pour  affujettir  ibn  iratc  i 
un  partage  in^l  ;  il  eft  d'ailleurs  évident  que  l'on  ne  pouvoît 
avoir  aucun  égard  à  l'ordre  delà  naiflàncc,  toutes  les  fois  que 
!c  fort  dccidoit  ;  parce  que  cette  manière  de  partager  fiippolc 
dans  ceux  rjui  l'adoptent,  un  défir  commun  d'égaler  tous  les 
lots.  En  t  (1\  (  Caribcrt,  qui  eftoit  i  ailné  des  quatre  fils  de  Clo- 
tuire  ,  ic  louniit  comme  ks  autres  à  ia  loy  du  iurt;  &  pofleda 
fins  fe  plaindre,  ce  qui  luy  fut  adjugé  par  cette  royt.  De  plus, 
j'ay  remarqué  que  Sigeben  fîls  aiihé  oe  Dagobert  L  fiic  trut^ 
moins  istvoiabianent  que  CIovJs  IL  &  k  précaution  que  prît 
jlon Dagobert  àt  motiver  fcm  partage,  en  diânt  que  les  deux 
Royaumes  dont  â  venoît  de  déterminer  les  limites,  eftoimi 
parfaitenmti  égaux,  l'oit  pour  k  ttombre  des  fyfetSfJoitpoiar  Nfieih 
diÊê  des  terres  * ,  exclut  toute  idée  de  préfifrence  entre  les  frères. 

Le  droit  de  porter  de  longs  cheveux,  ce  droit  réfêrvr  -wyic 
Princes  de  la  mailon  Royale,  comme  le cara^lére de  1  habileté 
à  fuecéder  au  Royaume,  clloit  commun  à  tous  les  fils  de  Roy. 
Cbvis»  l'un  des  fils  de  Chilpcric  &  d'Andoucrc,  fut  reconnu 


•  Ndm  pofl  mortem  Charibtrti , 
ettm  Chilpericus  Ttironîs  ac  PiéiiTvis 
pfrvafîjjet  f  quee  Sigiherto  Régi  per 
vaâfum  rn  parum  vetunut.  Gicg. 
mil.  I.  4.  c.  4.6. 

^  £x  conjcripia  pacucae.  ibid.  1. 


«  ÂnN  oLût  fiatriu  rtgaS  germim 

natus , 

Ordint  qui  faiior,Jtc  pUtate  prior, 
Fortunat.  1.  6.  Carm.  4.. 
"*  Eo  quvdf  if  dé poyulo,  if  de  fpath 
ttrra  e£et  coifqiuitu,  Frcdeg.  citron* 
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à  ùi  chevelure *,*par  le  pefcheur  qui  trouva  fon  corps  dans  la 
rivière  de  Marne,  où  Frodegonde  la  voit  fait  jcttcr.  Gondchaud, 
qui  fe  prétendoit  fils  de  Ciotaire  I.  ne  produisit  aucun  litre 
pour  juftifier  (on  eftat  ;  fcs  longs  cheveux  felfoient  toute  il 
preuve 8c  Ciotaire  en  les  luy  ^iiânt  couper,  déclara  qu "il  ne 
le  reconnoiiîbit  point  pour  Ion  fils     Cette  cci xinonic  cm]x>r- 
tok  k  dégaàsâon ,  &  le  Prince  que  l'on  avoit  £iit  ni(cr ,  cibît 
décM  de  toutes  fès  prétentions.  Le  fHs  de  Charark  Roy  d  une 
petite  partie  des  Gaules,  ayant  eftë  raie  par  ordre  de  Clovîs  L 
&  dépouillé  de  nés  Eftais ,  fc  flattoit  i!c  voir  bien^toll  revivre 
lôn  droit  ;  parce  qu'edant  jeune,  la  chevelure  pourrolt  repoaP 
fer  ^.  Je  pa&  Ibus  filcnce  les  autres  exemples  de  cette  di^ 
dit  ion,  que  jay  rapportez  dans  mon  premier  Mémoire.  CeuY- 
cy  nous  apprennent  deux  chofès;  la  première,  que  les  Rois 
jégath.  kijl.  ièuls  6c  leurs  fils  laiiîoient  crollbe  leurs  cheveux.  .A  l;  ithias  rend 
'*     .      témoisnan;c  à  cette  eoûtunie,  ÔC  S.*  AvitE'vèque  de  V'icjinc, 
y  fait  ailulion  dans  k  lettre  qu'il  écrivit  à  Clovis  aprè^  lun 
baptême  *.  La  féconde,  que  tous  les  fils  de  Roy  n'ont  pû  jouir 
également  du  privilège  qui  caraélérîibît  lliàbileté  à  (uccéder, 
ffli'autant  quils  cfloicnt  tous  appeliez  à  partager  le  Royaimic; 
Ceft  peutfcftre  encore  pour  cette  railbn,  qûc  du  vivant  m^Rie 
de  leur  pcre,  &  avant  qu'ik  fu fient  (ùr  le  thrône,  on  leur  don- 
Marcvlf.  r  I .  noît  indifieremment  le  nom  de  Roy.  Les  formules  de  Marcdfi; 

ferma/,  y^.  "  ~ 


 ..  . 

Cerm.  ^.  ét  l'autTC,  k  foûticnncnt  mutuellement  par  la  force  qu'elles  le  prcf- 
J^,**       tent;  ôt  leur  aflcmblage  forme  une  démonflration  îiifiorique 
S,  lEGg,  de  ma  propofitibn  :  Cejfoit  <i(^»r        miixime  ,hi  onmernement 

Cl/m  i^ncramn  quifnam  tff<tt  à 


ea farte  prolhA  eotnovt  ChtAhvtchnn 
ejje.  Grcg.  Iiift.  1.  8.  c.  i  o. 

*•  Ut  Rtgwn  ifiorum  mes  efl,  cri- 
nhm  flagelUs  jur  terga  ttenùffis. 
Grcg.  !•  6.  c.  i^. 

'  Chtothacharius  jiiffu  tonderi  co- 
wum  capitis  ehis,  Semst  Aune  ego 
mn  genetaù.  uid. 


^  In  vir'idi,  ioqait,  Ugno  ha  fietf 
des  fuccifof funt,  wemnnifAorgaMf 
ftd  velciiur  emergeni  ut  Ôffitrt 
çueaat.  Ci  a  g.  1. 2.  c.  4.1 . 

•  Clan  fiih  cnjfide  cnnet  mrtrhot 
faliitaris  gaUa  Jr.cr.r  i/uincJic/iis  in- 
dueret. .  Aviu  epill.  apud  buta.  opuP 

ciil.i.a« 
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Jis  FrançcÀs  dans  la  première  race ,  que  tous  les  fi /s  des  Riou furent 
é^altment  admis  au  partage  du  Royaume  de  leur pere, 

Dc-là  naît  encore  un  nrt^ument  décifif  en  faveur  cîii  fcntî- 
mcnt  que  jay  lùchc  <jciial>lir  daiii  uia  picniicrc  Dilicu.uion: 
un  Royaume  qui  fc  partagcoit  de  droit  cjtitrc  tous  les  en^ti 
da  dernier  Roy,  n'a  pû  cftre  âcdî^  Hptman  a  crû  âtiçlcr  Ja 
Ibrce  de  cette  preuve»  en  concfuant  des  variations  qui  Ibnt 
iïirvenuës  dans  le  partagée,  ou  dans  la  manière  d'y  procéder,  que 
Jcs  François  n' avoieni  à  cet  égard  aucun  ufàgc  fixe»  &  que  tout 
dépcndoit  de  iu  volonté  de  ia  nation  adèmblcc  '  :  mais  le  dét^ 
fems  lequel  je  fîiis  entré,  &  que  j  ay  appuyé  fur  les  témoignages 
formels  tfc  nos  anciens  hifîorîcns,  ne  laiffc  aucun  fîijct  de  penfcr 
que  ia  volonté  de-  1:1  nation  idiuât  plus  dans  k  partage,  que 
dans  l:i  rucccfHon  niênie. 

Je  dois  remarquer  Icy,  que  qnnnd  la  pluralité  des  fucccfîèurs 
avoit  donné  lieu  à  une  tliviliuii  de  la  Mfjn'.rchic,  ch.K|ue 
Royaume  particulier  eftoit  indépendant,  &  que  chaque  Prince 
gouvemoît  leTien  avec  autorité  abibluë,  uns  aucune  lùbor- 
diitttion  de  fun  à  fautif.  Entre  pkifieurs  fsdts,  qui  prouvent 
ia  vérité  de  cette  remarque,,  |'cn  choifiray  un  lêul*  Gontnn 
Roy  de  Bourgogne  rélôlut  pendant  la  minorité  de  Clotaire 
ion  neveu,  de  venger  b  mort  de  PrcHextat;  il  nomma. trois 
Kvéqiic^  fcs  fujets,  pour  connoKlre  du  crime  qui  avoit  eflé 
éommis  en  Neullrie:  mais  les  Seigneurs  Neuftrafiens  tuteurs  dii 
jeune  Roy,  &  régents  de  (on  Royaume,  s'oppolereni  à  l'entre^ 
prife  des  trois  E'véques:  De  quel  droit,  leur  dirent-ils,  Contran 
peut  il  exiger  que  Ion  tradui(e  k  coupable  à  (on  tribunal!  Nous 
Jommes  les  depopaiits  de  i'autoruc  de  noftre  Roy,  &  nous JçaUr, 
mis  bien  l'exercer  fans  que  le  voflrc  s'en  mejle  ^. 


•  Ex  quitus  ita  difputatis, ptrfpi- 
mnm  tfi,  rm&an  .anriqi'itùs  ctrtum 
hac  de  re  jus  in  Franco-gaUiâ  fuî^ff, 

Jtd  totain  ejus  rei  poteflatein  in  pu- 
bUco  gentis  confiiio  pqfitam  fuijje. 
Hotman,  Franco-gal.  p.  57. 

*  Rejptmdxnmjtauru  i  mbis  pror- 


fût  htrc  foBa  difplicent . . .  nam  nea 
pottft  fieri  ut  Ji  qws  inter  nos  cuifut" 
tilis  im  enituf,  in  confpeéîum  Régis 
vtjlri  deducatur,  cum  nos  pojflhuiê 
nqftrorum  facinora  regali  Jianâimt 
tampmurg»  Qn^*  Ub*  %*  €^  31* 
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ÂIEAÎOIRE  HISTORIQUE 

Dans  lequel  on  examine,  fi  les  files  ont  efié  excJufes 
de  la  fuccejfim  au  Royaume,  en  vertu  (£um  di/po- 
faion  de  la  Lcy  Sa&que* 

Par  AL  P£  Fomcsmagkjl 

d'Afrii  T  E  Royaume  de  France  cftoit  purement  rucceflif-IicrcJjtaii^ 
^Z*7>  J_jclans  la  première  race  ;  je  crois  avoir  fôlidement  cihbli 
cette  propofition.  J'emrcprcii<is  aujourd'huy  de  montrer  que 
la  fucceflion  eftoit  agnatîquc  dans  la  même  race,  5c  que  les 
filles  en  ont  toujours  eftc  cxclufc^  par  la  coutume,  quoyquc 
leur  exclufion  ne  ibit  formellement  énoncée  dans  aucune  lo/« 
Je  finiray  ce  Mémoire  par  quelques  obfêrvations  ht  feflat  que 

.fon  aâuroU  aux  Prîncdilès  fiUa,  afi^u'cilcs  pûâcnt  ibûttoir 

.  k  dignité  de  leur  naidànce. 

Une  (bite  chronologique  de  celles  qtû  n'ont  efté  admilcs  m 
à  por^gpr  avec  leurs  neKs,  ni  à  (iiccéder  au  dé&ut  des  mâks, 
prouvera  d'abord  ma  propofition  principale.  Je  commence  par. 

,  K  partage  qui  (uivit  immédiatement  la  mort  de  Clovis  I. 
Clotildc  fille  de  Clovis  n'y  fi^it  point  coniprifc;  &  l-j  Roy 

.  des  Vifigots  qu'elle  avoit  cpoulé,  ne  réclama  point  la  part  de 
ù  femme  *.  Théodechilde  nlle  du  même  Clovis ,  &  fondatrice 
du  monadére  de  S.  Pierre  de  Sens,  iîit  traitée  comme  fâ  fnpiir  K 
Une  auUc  Théodechilde  liile  deThîéri  1,  félon  Flodo.ir<i,  6c 
mariée  au  Roy  des  Vames,  Icion  Piotopc ,  fubii  le  même  lôrt 
ThéodebaMe  (îiccéda  iêdà  £mpereTbëodebert,  m  préjudice 
de  &5  deux  iceun  Ragintnidb  &  BertcMic  ^«  Cfirodkmde  & 

^  Ch|ptbeigc  fîirvécurcnt  à  ChiUebeit  kur  peie;  puifqu'cUe» 


,  *  Crée,  l  j.c.  lo. 
^  V.  iurThéode<;hilde,  la  ASkaits 

Sainrr  rîu  28.  de  Juin,  p.  362.  Â 
fuiv.  ÔL  le  P.  MabiO.  o^ervat.px». 


'  Sur  cette  autre  Théodechilde,  t. 
'  les  Aétes  dès  SsfaiB  mi  même  foar, 

page  ^ip. 

Ccuot.  Aimai,  ad  m,j4i%iu  S' 
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k  mort  GiniMt  kur  coufm  gerrowi  pourUttag*: 

cq>eiidaiit  Clotaire  ieur  oncle  hérita,  du  Royaume  de  PariSé 
Aiix)iii  roy  des  Lombards  avoît  époufe  Cioûndc  fille  deClo- 
tairc  1.  ^'  ;  m.\h  après  la  mort  de  ion  Ix^au-jxic,  Aiboin  ne  prit 
aucunes  melurcs  pour  fiurc  valoir  les  droits  de  fà  femme.  Eîhd- 
bert  roy  de  Kent  avoit  époufe  la  liiic  aidiee  deOiribert,  qui 
ne  liUlla  pojiu  de  hls,  lieautiauiDS  le  royaume  de  ï*mi  ûi^hut 
aux  collatéraux,  lîuis  opp<>(^tion  de  la  part  d "iLihelbert^^.Gonjraii 
avoil  deux  fiiies,  iorf^  plaignant  d'elire  /su»  aémts,  Il dé- 
ûgjta  Son  neveu  Oiikiebcit  pour  (on  fiioceflcur  Chilperk 
jwDit  peidu  tous  iês  fik;  Bdine  &  Rigunthe  luy  màoient  en* 
'core ,  !oH<^  il  répondît  aux  amini&deurs  du  même  Childebert  : 
puifque  je  nay  point  de  poQéritc  wàkul^c,  le  Roy  vodic 
maître,  fîAs  de  mon  frat,  doit  eOre  mon  iêul  héritier  ^  L« 
Reine  Batildc,  pendant  le  cours  de  &  première  groilèilè,  craig- 
nort  de  ne  mettre  au  monde  qu'une  fille,  Se  que âuie d'héritier 
imic,  la  Couronne  ne  fortît  de  i:\  maifon  C 

Tous  ces  excmpl<5  réunis  démontrent  invincibiement  que 
les  filles,  que  1  que  elpécc  que  l'on  veuille  lûppolcr  ë,  n'ont  ja- 
ni  ll^  pu  lucccJcr  à  la  Couronne  de  France  dans  la  première 
race.  Au  lieu  que  dans  le  même  temps,  &  clicz  quelques  na- 
tions voiûncs ,  ou  voit  les  filles ,  finon  fi)cc«ier  immédiatcmeot 
â  kur  pem  xnoit  fil»  entosflâky»  éi  mimi^^ 
;<boit  àieun  B&aah  leurs  maris,  Atbdaric  petit-fis  de  Tliœ- 
dosicfoy  desOârc^olf  ûiooéda  àiôn  geand-fcre,  du  chef  de 
Mit  tncve  Amdalbnthe :  êcThMat  ne Rgn  apiib  Atiiafario 
aoft  finspafiérité,  «pi'câ  venude  dm  maia§t  anwc  h  inCine 


*  QdCàHâétrti  miafru  éÊktéjam 

fwntn 

natanm  ^  fim»  if  igfi 
■peter. 

Fortun.  Carm.  I.  6.  Duchef.  t.  i. 
p.  49^* 

*Grcg.  !.  4-  c.  3. 

*  Gr^.  l.^.  c.  26. 1. 9.C.  a6. 

^  Emtit  impulfu  ptxuaenmi  mHh 

■  n/m ,  Ht  atfatu  ubtris  remanertm. 
'  Au  Chillpencut  Jie»  .*  ^ùi  imif 


peecatif  increfcenttbut ,  non  remanje- 
runt;  née  nûlii  nunc  alius  fupereft 
hareSf  nifi  fratris  met  Sigibtrtifitiux, 
id  eftCàiUeèamJitK.  Gftg,  l  6* 
c.  3. 

'  VerensnefiBamtderettéfobfuK 
regnutn  fucaméeret.  Vita  S. 
Spidl.  1. 1 .  p.  110.  edh.  N. 
>  Lcsezonplcs  que  j'ay  citez  ttiAf» 
xaeat  totxtes  les  efpéces  poflîbicfc 
*  JPfiOGf^U  M  Goth.  I.  .1 .  Cib 


4^2  MEMOIRES 
-Princeflé*.  Car,  quoyquc  lufucceflîon  tût  ciïcnticllemeiit  igna- 
tîqviechez  IcsOftrogots;  cepetidani,  quand  les  mâles  &  nez  Je 
mâles  venoient  à  manquer,  on  fuivoit  alors  la  lucccirion  Logiu- 
tique,  &.  Ton  prenoit  les  femmes  qui  reitoicnt,  ou  les  mâles 
(orùs  d'elles.  C  cft  ce  que  Grotiuâ  conciud  dcâ  faiti  que  je  viens 
Ile  dttr  K 

Oii  rapporte  onfinairement  à  la  foy  Safiqoe»  le  prmdpedb 
•fcxdnfion  des  fiHes  en  Fiance:  &  le  vulgure  peu  édaîrë  en- 
tend par  ce  mot  une  loy  écrhe,  qui  les  exclut  formellement  du 
thrône.  Ce  préjugé,  qui  n  a  commencé  h  s'accréditer  qu'à  la  fin 
du  XV.*  fiéde,  lîir  ia  parole  de  Robert  Gaguin  6l  de  Claude 
de  Seyflèl,  les  premiers  écrivains  François  qui  ayent  cité  la  loy 
S'alkjue,  comme  le  fondement  de  la  malculinité  (îc  h  fîtcceffinn 
au  Royaume  de  France  ^;  ce  préjugé,  dis- je,  cil  auiii  nui 
apjMjyé,  qu'il  ci\  prtd|ue  univcrlcl. 

Nous  avons  un  recueil  des  !oix  des  premiers  François  :  cll«t 
ftirent  appe lices  J<i//<//;t'i,  du  nom  lics  balieus ,  1  un  dti peuples 
qui  compofoient  la  ligue  Franoue.  On  ne  fçauroit  k  dilpciilcr 
d'bi  Éttrilwer  la  lédaélion à Cbvis  I.  d'un  cc^^ eUe  ne  peut 
cftre  poftérieHre  à  ce  Prince ,  puifque  Childebcrt  ion  fils  y  rf- 
fiuina  quelques artidcs,  Scm  adjoûta de  nouveaux ':d'im  aune 
Cofté,  k  diapitre  qui  traite  de  fimmum'té  des  Ej^êScs,  &  deb 
oonfi^vation  de  leurs  miniHres  fuppolê  ia  convoiion  de 
noftre  premier  l^oy  Chrefticn,  Ces  deux  oblcrvations  nous  don- 
rcnt  afTêz  précîfemcnt  h  date  du  Code  Saliquc;  quoyquc  pfu- 
fleurs  des  articles  qu'il  renferme,  fur- tout  ccvx  qui  ont  pour 
objet  la  {Hinition  des  crimes,  &  la  lîircté  publique,  aycnt  pû 
eftre  promulguez  &  obfcrvez  fous  les  pédéceflcurs  de  Ciovis» 
&  dans  le  temps  même  que  ks  Francs  ne  fonnoient  encore 
«ju'un  eftut  niiiiiairc.  .  . 

'  Ce Goden'eft  autre ciiolê  que  b compSation  des  regiementr 

manufcrit  de  la  LojrSalique,  que  l'on 
confèrvè  à  ia  BibHothequé  du  Rojr. 
<*  Voyez  à  la  fin  de  la  Loy  Salîqae, 
PAa»  intitulé,  PmSim  jm  tmrt 
pacis.  •  1 


•  liflj.  &  Jornand.  c.  jç. 
^Dt  Jure B.  ir  Pac.  I.i.e.p^.  S- 
31.  in  notis.  Groriiis  Ce  trompe  icy, 
iorfqu'il  dit  qu'Amalaibnthe  efjpit 
four  de  Théodoric,  elle  eftoit  fà  mie. 
Ë  Cbaomcni  U  Féyit  cpAaTnM 
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qui  doivent  cÛtc  gardez  par  les  François,  cftabiîs-  entre  la  forcit 
Chirbonniére  "  k  rivière  <Je  Loire;  à  la  dificrcnccdc  la  loy 
Ripuaire ,  doniice  à  ceux  qui  ha!)Itoient  les  bords  du  Rhin,  de 
la  Meuk  Se  de  i'Efcaut.  Or  le  Code  Salique  ne  contient  aucune 
jdiipofition  exprefle  touchant  laiûcceffion  au  Ro)aume. 

On  a  crû  en  trouver  une  dans  le  lixic'inc  paragraplic  «.lu 
titre  6a.  qui  porte,  que  les  mâks  fiuls  pourront  jouir  Je  la  urre 
Saàque,  &  que  Us  fimmes  n'mmm  aaatne  part  à  tkéntage  K 
Mais,  ce  paragraphe cft  le  dernier  d'un  titre  qui  ne  traite  qu0 
jdes  (uooeifions  entre  les  porticulien,  &  même  des  /uccdHons 
«n  ligne  coUatàalc.  Rien  ne  nous  autorifê  à  le  %arcr  des  pa- 
flagrdf>li€5  qui  le  précédent»  pour  hiy  attribuer  un  objet  di^ 
rent  :  rien  ne  fonde  par  confôquent  l'application  que  l'on  91 
fait  à  la  Couronne.  Peut-on  croire,  en  effet ,  que  les  auteurs  dfe' 
la  loy  a) ent  confondu,  dans  un  mène  chapitre,  deux  efpéces 
de  biens  li  rcellcmcnt  diflingucz  l'un  de  l'autre,  loit  par  kur 
nature,  foit  par  leurs  prtiogatives;  le  Royaume  &  le  patrimoine 
des  perlônncs  pi  ÏM  cs:  Peut-on  fuppofêr  qu'ils  ayent  règle  par 
un  niJnic  decict,  l  elbtt  Jci  Roii  &.  i'eftat  des  fùjets:  je  dis 
plus  ;  qu'ils  ayent  renvoyé  à  b  fin  du  décret,  l'article  qui  coii-n 
eerne  les  Rois,€onmie  unfiippiânqit  comme  un  acccflbire, 
&  qu'ib  iê  ibient  cjqilîqucs  en  deux  lignes  iîir  une  matiàre  de  > 
«xtie  -importaince  ;  tandis  qu'ils  s'eilendoicnt  a£iêz  au  lo^g  ûr 
ce  <|uî  regarde  les  fujets  ! 

'  Le  texte  du  Code  Saiicpie  doit  s'entendre,  pVivstivcmcnt  à 
tonic  antre  ûnoit,  des  terres  de  conquedc  qui  furent  difb-ibuécs 
aux  François ,  à  me/ùre  qu'ils  s'eflabliiToîcnt  dans  ks  Gaules, 
en  rc'com^x-nfc  du  lèrvice  militaire,  &  fous  la  concîiiîon  qu'ils 
coniinucroicnt  de  porter  les  armes.  Et  ia  loy  déclare  que  les 
femmes  ne  doivent  avoir  aucune  part  À  cette  efpécc  de  bien; 
parce  qu'elles  ne  pouvoient  acquitter  la  coiiciitioii  ious  laquelle 
leurs  ptics  l'a  voient  reçu  ;  tel  en  eft  le  lèns  &  i'efprit. 
Je  poulie  plus  loin  môn  raifbnncment  comre  ceux  qui 

f  Antennes.                            1  km  Jtxum  Ma  ptrveniat, 
^J)tftrrâvtiASÊM»tvlkpmh.  l  ;  
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l'appliquent  à  fa  fuccdTion  au  R()yaume.  Un  fM^cîc  s'cAoît  à 
peine  écoulé  depuis  la  ré<ia<5lion  de  la  Loy  des  Saliens;  &  dcja 
l'ufâge  de  ne  plus  diftingucr  les  iexcs  dans  le  partage  des  tcnti 
Saliqucs,  s'cfîoit  introduit  chez  les  François:  avec  celte  feule 
différence,  que  les  filles  n'y  avoient  point  de  droit  par  elles- 
mêmes,  &.  qu'elles  ne  pou  voient  y  eftrc  adniilcs  qu'en  vertu 
un  aéle  particulier  de  leur  pere,  qui  efloîtie  maître  de  les  rap- 
peHer  à  &  fixxeflion.  Maiculfe,  qui  écrivoit  (cm  Dagobeit  L*' 
nous  en  a  coniêrvé  la  fonnule  &  k  coôtume  qui  cxckioit 
ks  iilks  de  la  ftiocdfîon  aux  terres  patemeëes,  y  eft  traitée  «le 
taûtame  cruelle;  ee  qui  ne  /çauroit  tomber  que  /ûr  le  fameux 
paragraphe,  de  terrâ  verà  Salicà,  êcc.  La  terre  Sahejue  dont 
parie  fa  Loy,  cft  donc  précifemént  fa  même  cliofc-  que  [fitiitage 
jkttemel,  dont  il  cft  parlé  dans  Manculfe  &:  dans  la  Loy  Ri- 
puaîre,  qui  fèniblable  en  ce  point  h  la  formule  que  j'ay  citée, 
défère  i'héi-cdilé  des  terres  patenieUes  aux  (èks  qui  n'ont  point 
de  frères. 

Les  Ecrivains  qui  ont  prétaidu  prou\'er  p;ir  la  dif] ofition 
dont  il  s'agit,  que  les  filles  ne  fuccédoient  point  au  Ko)aumc 
de  Fnmce,  ont  eflé  obligez  de  (ûppofèr,  quoyque  iâm  fon- 
^fement,  que  ic  Royaamè  dloit  renfermé  ions  fappettaiîoii 
jBfnénIe  cfe  tem  Seàque,  en  ibrte  que  ce  qui  cftoit  cllt  4e 
f  uneconvcnoic  àrMc;  Mais  ils  dévoient  lêntirquc»  dans  cette 
fiippofition,  Iç  Royaume  auroit  nécefBlrcment  niivi  (a  condt- 
tîon  des  telles  Sdiqoes;  &  que  comme  celles-cy  pouvoiait  en  . 
certains  cas  appartenir  aux  filles  (je  viens  de  ie  ûirc voir)  il 
s*enfîiivroit  de  même  que  fes  fiffes  en  certains  cas  pom'oîent 
Itiocédcr  au  Royaume.  Ainiî»  la  oon^uence  qui  vé^oit  de 

Diutiini  ! ,  fed  iinpiu  inter  nos  con- 
Juetudû  umtur,  ut  de  terrâ  patemâ 
fororti  -cum  frmnbui  parrianem  non 
habennt  :  fed  ego  prrpendens  hanc 
impietatem,  Jîcutmihi  a  domino  «qua- 
tàer  dlwuui  eflUfilu ,  ha  if  à  me  Jttîs 
aqual'iter  d'il'gendi,  Jf  de  rtbus  nuis 
poft  ineum  difcejfum  ctqmBter  gra- 
tidammf  ideoqtupnlmeEj^Mm 


a,  éukijpmn  fiSa  nua,  emtra  gtr» 

manos  tuos,  Jifios  mtos  il! es,  in  cinni 
hiTT éditât e  meâ,  aeaualem  i^f  ifgiti- 
mam  effè  €m^tw  kartdem,  I»  fnii 
de  aloGC  patemâ ,  (jitam  de  co/nparatf, 
vel  mancipiis,  aut  praftdio  noflrtt  vtl 
quodaimgue  morientes  retiquerimuft 
cequâ  tance  cum  fili'is  irtis,  gennarit 
tuis,  dividere  vel  exœquare  tUbtuSf 

if  Ci  MacoK  I.  X,^atm.  j  j. 
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leur  principe,  détruifoit  l'opinion  qu'ils  vouloîent  eflablir  ». 

lis  dcvolcnt  obftiver  encore  avec  ie  fçivant  Chantercau, 
que  i  on  s'cfforccroît  en  vain  de  chercher  un  rcglcnient  toucliant 
i'oFilrc  cit  U  iucLcllion  au  Royaume  ciel  rancc,  dans  le  recueil 
des  Loîx  Salicpes,  qui  n'a  jamais  pû  conicnir  un  règlement 
de  cette  mture  :  parce  que  les  Loîx  Saliques,  feirAmks  en 
cda  à  nos  coâttimes  poiticiiliércs  de  Fnyvînce»  n'ayant  cflé 
données  qu'à  une  paiti^des  Fiançots,  on  n*8  pas  du  y  mfêrer 
un  décret  qui  eûfl  également  obligé  les  autres  peuples  de  Ja 
domination  Françoilè,  Ripuaircs,  Thurîngcs  &  Saxons,  qui 
avoient  leurs  loix  à  port,  &  n'clloient  point  gouvernez  par 
celles  des  Maliens. 

J'ivoueray  cependant  que  le  chapitre  62.  Ju  Code  Saîîquc, 
peut  avoir  une  application  indircdc  à  la  riiccefTion  au  royaume. 
De  ce  que  le  droit  commun  des  biens  nobles  eftoit  de  ne  pou- 
voir tomber,  pour  me  fcrN'ir  d  une  cxprcflion  conflicrée  par  Ibn 
ancienneté,  delaïuc  en  ^/uf«w///(f;  il  faut  certainement  conclurrc 
que  td  devoit  eftrc,  à  plus  forte  raifôn,  la  prérogative  de  la. 
Royauté,  qui  dl  le  plus  noble  des  biens.  &  la  iôurœ  d'où 
découle  la  noMclle  de  tous  les  autres.  Mais  k  by  lenfèrme 
ieuiement  cette  confêquence ,  elle  ne  k  développe  pas  ;  &  ç'cn 
cftaflcz  pour  c{ue  nous  puiiTions  Ibûtenir,  que  les  ^rmnie5  ont 
toûjours  cHé  exclues  de  k  fùcccnîon  au  royaume  de  France 
par  la  ièuie  coûtume;  mais  coûtumc  immémoriale,  qui  fans 
cfire  fondée  (ûr  aucune  loy ,  a  pu  cependant  dbre  nomiflée  Loy 
Safique .  parce  f]uV!Ic  tenoit  lieu  de  loy,  8f  qu'elle  en  a  voit  la 
force  cHct;  les  5aiiens,  c'eft-à-dire,  cbcz  les  François.  Agaihias 
qui  écrivoit  au  fixiémc  fiéde,  appclloit  déjà  cette  coutume,  ia 
ioy  du  pays  ^;  ài  dès-lors  dkcnoit  ancienne,  puilquc  Ciovis  I. 


•  Ce  raifbnnement  qui  a  efté  indi- 
«uépir  du  Tillet,     pMcbexlujr  h 

rorce  qu'il  doit  avoir  icy,  parce  j^e 
du  TUlet  l'appuyc  rurunedirpofttton 
delà  lofRtpuatre,  oui  ne  faifoit  au- 
toriré  que  pour  les  habitants  des  bords 
du  Rhin,  de  la  Metifc  &  de  l'Efam  : 
au  liaii]iitblônaiifede  AfaicyUr 


dont  je  me  fers,  fonde  unr  indudion 
gcnàile,  pour  tous  le»  Franoois  <|ul 

eiloicnt  eouvemcz  par  la  loy  MÎique, 
à  laquelle  cette  formule  dcfOge.  Voy» 
du  Tillet,  au  cfygfkre  éf  Jn^dtnan 

ffhs  iie  France. 
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au préjudice  de  fcb  Cœurn  Alboflede  &i  Lantildc,  ivoit  fucctdé 
lêul  à  ton  pcre  Childcrîc.  Les  Frunvois  TaVoicnt  cmprantéc  des 
iGcmiains,  chez  qui  on  la  trouve  eflahlîc  dès  le  temps  de  Ta- 
cite': ou,  pour  parier  phis  exaâcmcnt,  dès  le  temps  de  Tacite 
tilc  eAoit  obitrvec  par  les  François,  que  l'on  comprcnoit  alois 
£ni5  le  nom  de  Germains,  œmmun  à  toutes  les  nations  Ger- 
maniques* 1  I  s  la  portéicnt  au-delà  du  Rhin ,  comme  une  maxime 
foiuiumentale  de  leur  gouvernement,  laquelle  avoh,  peut-eftre, 
commencé  d'cflrc  ufitée  parmi  eux,  avant  m^me  qu'ils  cûffcnt 
connu  i'ufâgc  des  Lettres.  Ccft  ce  qui  faifoit  dire  à  Jciômc 
Bignon,  dont  je  iranfcris  les  paroles,  qu'//^;w/  lien  que  ce  Joit 
un  droit  de  grande  autorité ,  quand  on  l'a  obfervé  fi  étroitement, 
^u  il  n'a  point  ejîé uecejjaire  d  en  rtdigcr  une  îoy  par  écrit  K 

L'écriture  fîxcroit  l'époque  de  ce  droit;  eUc  indiqucroit  du 
moins  un  temps  o&  il  ne  lubildoit  point  encore:  au  lieu  que 
conlèrvé  dam  b  mânoire  des  hommes  qui  ont  cftë  ks  tânoins 
fiiccetTifs  de  la  pratique  des  fiécles  les  plus  Joignez,  Ion  origine 
H'  confbndavec  cclIcdeIaMon:u-chie  niêinc;  &  cette  oblcurité 
Qous  le  rend  encore  plus  reiped;ible.  1  ci  que  ces  Mai/ôns 
iiluftrcs,  de  qui  la  haute  nobleflc  s'cft  perjx'luée  par  une  poffef- 
Con  dont  le  principe  lé  perd  dans  les  ténèbres  du  pafle;  &  qui 
iônt  d'autant  plus  grandes  à  nos  yeux ,  qu'aucun  tiue  prirooT' 
dial  ne  décéîc  les  commencements  de  iair  grandeur. 

Act  UciclIcxion,  joignons  en  une  autre,  qui  fc  lie  natureîfe- 
nient  avec  la  préee'dcntc.  Il  n'cfl  pas  t.  tonnant  que  la  maxime 
d'cxelurie  ko  liiiei,  ait  elle  iiiviolat)lcment  gardée  dans  les  trois 
laccs  de  pos  Rois ,  lâns  avoir  IbufFcrt  aucu^  changement ,  ni  dans 
les  troubles,  ni  dansiesrévokitioasquela  Monànchiea^yées: 
ce  qui  autx>it  pû  ne  pas  arriver,  fi  1^  maxime  s'elloit  introduite 
en  vertu  d'une  Ioy*  La  coûtume  a  cet  avantage  (îir  la  loy  ;  que 
celle-là,  je  veux  ciire  la  coûtume,  eftant  luiiquenicnt  fondée  fiir 
fcngagement  libre  &  unanime  des  peuples,  &  tirant  toute  £i 
force  d'une  pratiqué  vobntaire;  ia  nation,  dans  pm  ks  tonps, 

*  Tacite,  en  parlant  des  Sitons  qui  na  domïnatur.  de  Mor.  Gmn.  in  fine. 
i^loijEmpnkdesSueves,  dit:  Cœ-  >>  De  l'excellence  des  Rois  &  du 
twjiamef,  tmodiffinaittqtietijkmi-    Royaume  de  FnûQ^  pagf  286: 

u  regarde 
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^  regarde  comme  fbn  propre  ouvrage,  &  fâ  gloire  l'intmflc  à  * 
maintenir  ce  qu'elle  niâne  a  efbbii.  Car  ia  nation  tient  à  tous 
les  temps ,  &  ie  peuple  d'aujourd'huy ,  <lit  G  rotius ,  dl  le  même 
que  celuy  d'autrefois  :  an  lieu  que  la  loy ,  qui  d'ailleurs  emporte 
toujours  quelque  choie  cl  ocncux,  parce  qu'elle  reflreint  la  liberté 
publique,  (oh  qu'elle  l'invite  à  l'ohciinuice  parlcspronicfîès,  ou 
qu'elle  l'extorque  par  les  rricnaces,  fuit  ordinairement  le  fort  de 
Jâ  puifîànce  d'où  elle  cmane;  plus  ou  moins  rciigicufcment 
obfêrve«,  félon  le  degré  de  rcfpeél  que  l'on  porte  à  cette  puif- 
/âncc;  &c  quelquefois  ciuiii  abrogée  par  le  non  ufigc,  lorfquc 
k  iucpris  prend  la  place  du  refpeél:  que  l'on  devoit  à  l'autorité 

Qudie  «{bit  donc  la  condition  des  Prmce/Tes  filles  dans  k 
pienuëre  lace!  Et  puilqu'ellês  ne  iîiccédoient  point  au  RoyaiH 
me,  que!  «itie  bien  pouvojt  remplacer  celuj  dont  la  coûtume 
les  fruftroitî 

I.  On  flattoit  leur  vanîtc  par  des  marques  d%onncur,  qui' 
iembloient  les  éeder  aux  Rois,  &  qui  ne  les  rapprochoient  point 
du  thrône.  On  leur  donnoit  le  nom  de  Rehms  »/  mais  et  nom 
n'cftoit  pour  elles  qu'un  vain  titre;  ou,  fi  ion  veut,  il  efloît  le 

pre'figc  Se  le  garant  de  l'alliance  qu'elles  dévoient  un  jour  con- 
trarier avec  (jueltjue  Rov  efirangcr.  Car ,  de  toutes  les  Priiieellès 
Mérovingiennes  qtn  mAis  lont  connues,  ii  n'en  efl  aucune  qui 
n'ait,  ou  garde  le  ceUbat,  ou  époufe  un  Souverain.  Clotairc  I. 
craignit  de  le  mefallier,  en  accordjnt  la  hlk  a  i  otila,  que  l'on 
ne  devait  point  etuore,  dilôit-il,  regarder  comme  Roy  (f  Italie, 
farce  que  ce  Prince  tiawtii  pu  fe  maintenir  en  po^tjfton  delà  vi/k  , 
ék  Rome»  après  ravoir  con^ifeK 

H.  Quand  on  pailoH  des  Frinceflês  après  leur  mort,  on 
joignoit  à  leur  nom  la  qualification  de  gîorieufe  ou  Sheumfi 
mémoire,  qui  efiok  réfervé^  dès -lors  aux  teftes  couronnées*^. 
Mais,  fi  dans  un  artklc  du  Traité  d'Andelaw,  Chlodorwinde 


•  Crtg,  I.  j.c.  50. 1.  7.c«9. 1.  9. 
c*4>o*n  10.  c  15* 

»I>koco^bdl.Go(Ii.i.). 

•  Gloriofrmemoriee  permanavefha, 


en  pillant  d'AIboflede  fœur  de  CC 
Roy.  SirmmConc'tl.  to.  i.p.  ijf» 

Bonof  mfinoriiV  Chlodebere  'ts,  dit  un 
Canon  du  Concile  de  Valence,  ea 
parlant  d'une  fille  dcGonnazu  Jiyu 
i7$*  &  ailleius. 
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•j<cur  de  Childclxrt,  cft  nommée  dcv  îtit  Faiîcubc  tcinnie  ciu 
intime  Chiitlcl)crt  ^  ;  il  iic  iaui  |xi5  en  t  oiickirc  cjuc  Ic5  Princdîcs 
filles  aycul  joui  d'aucune  prclc.uicc  lur  ki  Reines.  Cet  unique 
exemple,  t^uuyt|uc  tiré  d'un  aclc  loicmnci,  oùicuonciationdo 
perfbnncs  aurait  dû  en  effet  fe  régler  par  le  rang  qu  elles  te- 
noient  entre  elles,  ne  fufiit  pas  pour  feniier  une  inauftion  anfll 
contraire  à  la  pratique  conibnte  de  toutes  ks  nations,  de  de  1» 
noftre  en  particuiicf ,  dans  tous  les  fiéde»  de  la  Monarchies 
Loin  d'eftablir  un  fyflâme  de  cérânonial  fur  cette  biraxiv  âioiH 
çiation,  nous  ne  içaurions  f imputer  qu'à  la  négligence,  ou  du 
niinKlre  qui  rédigea  i'aéle,  ou  de  l'iiiltorien  qui  l'a  cité ,  ou  du 
copifte  qui  a  tranfcrit  l'ouvrage  de  Grégoire  de  Tours,  C'cft 
par  une  fcmbiabic  négligence,  que  Brunchnut  cfl  nommée  de- 
vant ion  fils  Clîilileijert  alors  régnant ,  âm^;  un  iiitre  article  du 
mcme  Traité ,  5c  devant  Tiiiéri  Ion  pttit-hi^,  dans  qudqucf 
lettres  de  S.'  Grégoire  Pape 

III.  Enliii,  on  affignoit  aux  PrincefTes  des  terres  &  des 
villes  mêmes,  dont  les  revenus  pûfTent  leur  fournir  une  fub- 
fiftanœ  convenable,  lôit  du  vivant  de  ieùr  pcrc ,  (bit  aprâ  6 
mort.  Le  Iccond  Candie  de  Valence  tenu  en  5  84.  confiiim 
les  donations  de  terres  qui  avoient  efié  laites  à  quelques  Egiiics 
par  Clodlde,  8c  par  Cnlodebeige  fîilcs  de  Gontran  alors  yi- 
vaut,  dans  le  Royaume  de  qui  le  Concite  eAoh  aâcmbié'w 
Childebcrt  défigné  fùcceflèur  de  Gontran ,  s'engagea  par  Wk 
mticlc  du  célèbre  Traité  d'Andeîaw,  à  maintenir  Clotilde  â 
coufine  gcrmaûie,  (Chlotlcbcrge  eftoit  morte  depuis  le  Concile 
de  Valence  )  J;uis  la  pofîefrion  de  tous  fês  revenus,  confîfbnt 
en  villes  ôc  en  terres;  <Sc  Gontran  jura  d'obltn'er  au  C2s  qu'il 
fîirvécuft  h  fon  neveu,  le  même  engagement,  en  hveur  dr 
Cliludolvvindc  iœur  de  Childebcrt  ^* 


•  Greg.  I.  9.  Ci  20, 

•  Greg.  Epifl.  y  apud  du  Cltefn. 
t.- 1 .  p.  9 1 2.  &  ailleun. 

•  Qu<y4a/fr.fp!f  Irris  r.^n.-^is  confit^ 
ËJfi/itf  au:  adhuc  conjerre  decrtymnt» 

atUL  CodciIé  t.  i.  379» 


•  Illud  n)eeiaËter  piacuit  per  cmmâ 
Inviolabititer  confervari,  ut  qmdqtrii 
Dominus  Gmtchrammis  Htx  jUut 
fuœ  CloeietiS€9iituùt,ata  adhitc.  Dm 
propitianti  contulerit,  in  omnihsre- 
bas  atçui  a/rpariàm  tan  in  avitatilm' 
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Les  Princdies  jouilioicfu  ipp^rcnimcnt  de  {juciqucs-uns  def 
droits  Rega/iffts,  dans  i  cikiiduc  des  lieux  qu'on  leur  abandon- 
noit;  puiicjue  le  ir'ibuQ.  ou  IViffieier  commis  à  la  levée  des  impôts 
en  Auvergne,  en  apporta  l'argent  à  1  hcodcchiide,  dont  les 
xioniaines  devokiu  cibe  fiU»ez  dans  cette  picA  incc*  :  à  moins 
que  par  le  mot  (X Impôts,  on  entende  ici  rtdtvaiKCà,  dont  les 
terres  nommées  alors  BeneficeSf  qui  jrqwndent  en  quelque  choie 

CD  ks  tenoît  K  Cette  ThfiodediiUe  [mrà  cflre  ia  fille  de 
Thiéri,  de  laquelle  fay  dqa  pail^  M»  eiies  ne  poâ^jent 
leurs  tcncs  &  ieim  villes  qu'à  titre  d'ufiifiuit:  h  propriefcé^ 
rédle  en  demcurok  réunie  au  fîic,  dont  on  ne  pouvolt  kr 
4iiftniiie  que  pour  un  tonps.  .Telle  fut  dans  b  première  race; 
ia  nature  des  biens  appartenants  au  file  ,  &  appeliez  pour  cette 
lailbn  Terres  ffcaîes;  que  les  concédions  en  eftoiem  toujours 
perlonncilcs ,  &;  s'eflcîgnoicnt  avec  la  vie  de  ceîuy  nu  profit  de 
^ui  les  Hois  les  avoicnt  fuites  :  pluficurs  exemples  rapportez  dans 
Grégoire  de  Tours,  &  la  lomiuie  conlcrvée  parMarculfe*^,  qui 
oppoiè  aux  biens  pofîeckz  en  toute  propriété,  caix  que  Ion 
tenoit  du  fîfc ,  nclaiffcnt  aucun  lieu  d'en  tioiitcT  :  &  nous  dc^'on$ 
juger  cjLia  cet  égard,  les  Princclîes  eftoient  iôûmi/ês  au  droit 
commun,  toutes  les  fi>is  que  \oi\  ny  avoit  pas  dérogé  par  un 
privilège  particuticK»  QiSddbcrt  &  GanUan  en  aooonlérent 
un  de  cette  elpécc,  l'un  à  Él  iceur«  fautie  à  él  fifie;  il  fiit  per« 
nâs  à  CModelde  &  à  Qilodorwînde  de  dKbolêr  en  la  maniâtt 
^'eBes  le  jugeroieDt  à  pvopos,  finon  des  vues  ^  »  du  moins  <fea 

tnrr,  aut  Jupfr  ffco,  nofcintr  œdijî- 
"  'f.  lit).  I.  fora 


dominatione  ipjtiis  dtbeant  ^ertintre.^ 
pari  conditione  repromictit  Dotnnus 
Cuntchraamis  Rtx,  i/c»  Gicg.  i*  9 . 
c.  20. 

*  fifùmdmus  quidam  Tribunus  ex 

'Avrrnr^..  rt.-idsta  Pe^^iriiV  (Thai- 
dechiidii-J  iTihuta.  Grcg.  dc^lor.  conf. 
C.  4.1  ■ 

^  V.  GloiT.  Cui|.  Ctnfm,  Btnefi- 

*  JDum  tUe  tpifiopu»  mt  abbas, 
mut  inhijitr  vir  monaflerium  in  honore 
illttu,  in  pa^o  Uio,  mafiyer  jn-opri*' 


cûjfe»  Mûxulf.  tib.  I.  fomi.  2. 

^  J'cTcqjte  les  villes,  parce  qu'elle! 
ne  furent  point  comprifcs  entre  les 
chofês  dont  Chlorielde  eût  le  pouvoir 
de  difpAfer  :  l'article  du  Traité  qui 
énonce  toutes  les  cfpcces  de  biens  donc 
die  }oiiiflbit,  porte  :  tam  memta^kti 
quant  agrisj  d'^c.  Ce!uy-cy  p<^te 
Kulement  :  St  quid  de  agris  Jitcaiitta. 
vel  fpecitbus,  iXc.  Il  fiiffit  Ot  COM- 

puer  io  deux  paflâfin* 


Rrr  jj 
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terres  ûfciks  qui  leur  cftoient  dîïignécs  ».  Or,  tout  privil^e 
confirme  le  droit  coinniun;  Ôc  il  faut  lîippolcr  que  quelque  ^ 
fcmblalilc  avoit  autorife  ies  donations  de  Chlolicide  &  di 
Chlode berge ,  <.\ui  fiireot  ratifiées  ;ui  Concile  de  Valence. 

Il  n'cfloit  p.i5  juflc,  en  effet,  que  les  Princeflès  fufTent  traitée» 
plus  favorablement  que  les  Reines  veuves  des  Rois.  G:llcs-cy 
ne  pouvoieni  aliéner  les  fondi  dont  elles  jouiliuient  àiititdc 
dot  &  de  douaire,  qu'en  vertu  d'un  confêntement,  nonlculc' 
ment  du  Roy  leur  époux  tant  qu'il  vivoit,  mais  aufli  desRo» 
qui  regnoient  après  iuy*  Radcgolide  veuve  de  Clôture  L  dit 
dle-méme  dans  ùl  lettre  aux  Evoques  afièmblez  à  Toiin,  que 
iroubnt  doter  Ibn  Mona{lérc  de  Croix  d'une  pntk  (b 
terres  qu'elle  tenoit  de  la  libeValité  de  Con  époux  êc  dtiêsfilSy 
elle  en  avoit  obtenu  la  pcrmifiîon  des  uns  &  des  autres  K  Koi 
loin  que  les  Reines  ponédaffent  les  fonds  qui  leur  eOoientair^iiS 
en  telle  propriété,  que  leur  famille  en  héritât  après  leurmort^ 
comme  l'a  pcnfc  un  illuflrc  Ecrivain  Il  cfl  vray  que  Bn^nc- 
haut ,  après  la  moit  tic  la  fcrur  Galluinthc  femme  de  Chilj^eric, 
fut  mife  en  pofkfîlon  des  villes  dont  eelle-cy  avoit  joui.  Mois,, 
il  f'iut  fu'rc  attention  au  texte  de  I  hifforicn,  qui,  fîuis  nous 
avertir  que  Biuncbaiit  eût  aucun  tlioit  fur  ces  viHcsen  qualité 
d'hcritierc  de  £i  fœur,  dit  linipluiicni ,  que  la  jouillariccluvcn 
fut  affûréc  par  un  jugement  du  Roy  Contran  ^.  Nous  ignonm, 

l'occafîon  &  le  motif  de  ce  jugenienl;  3  pât  eftre  tendu  c» 
Vertu  d'une  délibération  des  trois  Mmcs»  qui  ayant  un  égi 
Intéreft  à  prévenir  les  luîtes  du  raflêntiiiient  de  Broudaunoalir 


*EtJt  qiiid  de  ogris  ffcalilv  ';,  vel 
^(ciebuSf  atque  pratftdio  pro  arbitrii 
jui  vohmatt  facere  aut  quicquam 
Cûnfrrre  voîiierit,  in  perpetuo  auxilio 
iioinmo  confervutitr,  neque  h  quoaim- 
tpte  iilb  unquanitetrgyofecaimùifur^ 
.Crcg.  I.  9.  cap.  20. 

Dr  rebif:  iji/ns  V?  me pr.TcefUntiJp- 
THus  Dcmmts  Chlotartus,  vel  praecei- 
itmiffimi  iknmiReges filHfuietntU' 
Itrunt  ;  <lf  ego  ea  ejits  prœcepTionis 

panùjfo  monajifrio  tradidi  pcgidw 


dmn,  Ù"  ptr  auéforîtattî  jrmiïeit' 
iijprnoriim  Domnonim  Rtgiiin,Uia~ 
riâerti,  Cuntehramnî,  Clùlperici  if 
Sigibtrti,  ciim  facrainenli  intfrpoff 
tione  fitannn  manuum  jubjcr^ 
tkû^m  ^tmà  m^man.  Gicgar» 
î.  9.  c.4.2. 

«  M .  L.  de  V.  Mcm.  de  tio- 1.  ^ 
p.  6^5.  .  ^ 

'  Fit  ji^ékmn  gloriofiffmà  DtKm 


I 
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Chilperic,  foupçoniK',  avec  fondement,  d'avoir  trcmf>é  dans  la 
mort  de  Gai  lu  inthc  * ,  cherchèrent  à  appaiièr  cette  Princcflcpaf 
des  concci lions  extraordimires. 

Outre  que  les  Prînccflcs  n  avoient  pas  le  pouvoir  de  difpofct 
par  elles-mêmes  des  fonds;  ii  cftoit  encore  ftipulé  par  l'aélc 
<^ui  leur  en  donnoit  la  jouiflàncc,  qu'elles  n'en  perce  vroicnt  les 
levenus  que  tant  qu'elles  <knie«reioîent  en  Fiance.  Cette  fzg^ 
exception  eft  fenneUeinent  àioncée  au  fiijet  deChlodoiivinde%' 
qui  avoît  eflépcomifei  Recarede  Roy  des  Vifigots  en  Efpagne  <> 
iUnfi,  ïm  conÊrvoit  au  Royaume  toutes  les  rkliefiès  qu'if 
^produifoît;  &  Tonne  iôuffiroit  pas  que  les  Souverains  eftrangers^ 
en  s'ailiant  avec  les  noflres,  acquiffent  des  droits  fur  aucune' 
portion  de  ia  Monarchie.  Ce  fût  dans  Je  même  efprit  que 
Childebert  II.  empêcha  par  fes  Judicîeufcs  remontrances ,  que 
Chilperic  ne  ce-dât  quettjiies  villes  du  Royaume  de  Soinbns  ;\  fâ 
fille  Rigunthe,  en  cooiiidàration  de  ion. mariage  avec  ic  Roy 
des  Vifigots 

L'argent  du  fifc,  ou  le  thré/ôr  royal  ne  doit  pis  moins  fâcré 
que  ic  doinuinc.  Chilperic  dans  lu  mCnic  occaîion  ne  pût  fc 
difpenfcr  de  promettre  à  Ion  neveu,  qu  il  relptcleroit  les  deniers 
pubUcs,  &  qu'il  n'en  dëioumeioît  pas  même  de  quoy  faire  à  iâ 
tSk  le  prêtent  le  moins  coniidéfabic  *•  Il  ne  voulut  pas ,  en 
^et,  que  Ton  prît  iur  le  iifi;  la  c^penlc  qu'elle  iboît  obligéè  de 
Mte  dans  ibn  voyage;  &  il  ordonna  quon  levât  Cm  le  peuple 
inné  contiibutîon  cxtnoidlnaire,  dontlepioduit  fut  employé. 
à  prâmcr  tout  ce  qui  pouvoit  eftrc  nécdlàise  &  fa  I^inccllèi 
duis  KS  dîffîrentes  villes  de  &  loute  ^ 


•Creg.       c.  28. 
^  Quamtfu  tnfra  regnum  froncarum 
/ittrit.  Grt'g.  I.  9.  c.  zo» 
*Greg.  1. 9.C.  16. 
*  Ihttrea  légat i  Régit  ClttUdferti 
J^arifàs  tuivenmmt,  conttflantes  Chil- 
perito  Hegi,  ut  nihil  de  civ'ttatibus 
qMO»  de  règne  patr'n  fui  ttrtehat,  an- 
ftrrtt,  ei/t  de  tbefauris  ejus  in  aliquo 
j^ùam  miweraretf  ac  non  mancipia, 
mon  équités,  nonjuga  boum,  rteque 


aliquid  huiufcemodl  de  his  aadereted* 
tingere.  Creg.  I.  6.  c.  4.5. 

*  Promhtens  vero  Chitpericus  nihil 
de  his  conùttgat..,  mgnias  eeieinant 
fliof  fttof.  loid. 

*  AJparatusquoquetnagtaaesipe^ 
de  diverfis  chfitatibus  in  îtinère  cort* 
gregafus  ejiî  in  qao  nihil  de  ffco  fuê 
Bex  dari  Jpmtepit,  niji  omnia  de  pau- 
perum  c^t^im,  Gifg.i.  6.  c.  4f« 

Rrr  iij 
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hn  maxime  politique  qui  dcffciidoit  que  les  tcrrcj  ou  Targcnt 
du  lilc  cltviiilluiiiu  Jot  des  liiics  des  Rojs,  avoit  Con  principe 
dans  la  coutume  génâakment  oblôrvoe  dbcz  les  François ,  de 
ne  point  doter  ies  fiUes  en  Jes  mainnt:  elieseftoioit  regardées 
eonum;  cftrangéres  dans  k  mailôn  de.leur  peie;  &  cette  con- 
duite S^acooidoît  aiibz  avec  ies  intérefis  d'un  peuple  tout  coni» 
pofêde  g^errie^s.  Ma|s,  on  jugeoit  en  mâiie-tcnips ,  qu*diei 
dévoient  appoitenir  à  ia  iâmilie  dans  laquelle  elles  entroient  par 
lin  mariage;  parce  qu'en  donnant  des  ibidats  à  csette  famille, 
cUcs  luy  dcvcnoîent  utiles ,  Si  cju'eiles  commcnçoient  alors  à 
concourir  aux  vûës  générales  de  k  nation.  1  es  pcres  de  ceux 
qu'elles  époufoieiit,  leur  conliituoient  une  dot:  Je  tel,  dit  (c 
perc  de  l'qxiux ,  dans  Marculfe,  donne,  cède  &  tranfporte  uile 
terre  à  moy  appartenante,  à  homieffc  file  telle,  ma  bru,  époufe  dt 
tel  mon  fils ......  enforte  que  tout  ce  que  je  lay  dotme ,  ctJt  à", 

Uanfporie ,  fû'it  mis  entre  fes  mains  opaat  k  jour  du  rnana^*^»  - 

£a  loy  des  Bourguignons  contient  une  pcireîile  diiix>ijtion^; 
&  nous  apprenons  de  Tacite  que  la  ménie  ooûtume  efloît 
c(bblle  chez  les  Gcnnains  Mais  H  ne  faut  pas  confondre  ii 
dot  dont  rafl^;nationpr&édoit  le  mariage,  avec  le  douaire,  qui 
nefloit  offert  à  T^pcMiic  que  k  lendemain  des  noces»  à  fon 
premier  réveil  ;  car,  nous  pouvons  nommer  douaire  'ce  que 
ks  loix  des  Ripuaircs  appellent  Morgangeba,  &  Grégoire  de 
Tours  Morganegiba  :  cxprcfTion  Saxonc  ,  que  Ttiiftorien  inter- 
prète' pir  celle  de  préjcnî  du  matin  ^,  Suivant  un  article  des  loix 
des  Bourguignons ,  la  femme  veuve  qui  comra^ott  un  (êcond 
mariaj^c,  pcrdoit  la  dot  qui  iuv  avoit  cftc  conRitucc  poiir  fe 
premier,  &  continuoit  cependant  de  jouir  de  Ion  douajit  laat 
qu'elle  vivoit  "  • 

•  Donat  igitur  ille,  Iwneftai  puellce 
wmui  futB  illi,fponfœ  filiifut  iWm, 
ante  Jum  miptiarum ,  donat'iowfqut 

anima  transfert  aat  tranfcri^t  

wUam  kunet^fatam  iUam»»,  ta  uthœc 
cmnla  per  maman  fiuwt  ad  fiipra 
Jcriptam  putUam  nuntm  Cuam  iUam, 
«hu  dian  mmtktnm  datant  ptevi' 


tulce  Lihellus  dotis. 
^  Leg,  Bitrgund.  Tir.  4^.  &  él. 

•  Dotem  non  tixor  maritOtfed  ma- 
r'aitt  uxori  offert»  TaÔL  de  Motâh 
Germ. 

^  Greg.  I.  9.  c.  20. 

*  Aîuiier  Ji  ad  alias  mtptias  tran- 

fitrit,  muùtt  pmhi,  dtU  tanun  Jùâ 

 ^  ^ 
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Ce  que  je  viens  de  dire  des  managcs  entre  les  particuliers, 
avoit  également  lieu,  fbit  qu'un  de  nos  Rois  époufâft  une  Prin- 
ced'c  citrangére,  /bit  qu'un  Souverain  eltranger  cpounjft  la  fille 
«fun  de  nos  Rois.  Le  traité  d'Andeiaw  mention  de  ce  que 
.  la  Fiance  avoit  donné  tant  pour  dot  que  pour  douaire  (  ces 
deux  chofês  y  font  diftinguécs  )  à  Gaifuinlhc  fille  d'Athana- 
gildc  Roy  d'Efpagnc,  lorfqu'elle  époufâ  Chilpciic  I  3.  îc 
même  Chilperic  envoya  dcs'gtns  exprès  pour  reconnoiftre  en 
ion  nom  la  dot  que  rEfpagnc  deftinoii  à  fa  filJc  Rioiinthe*». 

Cependant,  Rigunthe  reçût  de  (on  perc,  à  titre  de  prclènt,' 
des  (ômmes  conlicitiables  ^.  Il  pouvoit  les  avoir  amaliées  en 
accumulant  les  revenus  de  fcs  niaifôns  de  plaifince ,  qui  font 
appellées  dans  les  hiftoriens,  ainfi  que  je  l'ay  déjà  remarqué. 
Terres  Rcyaks,  Tents  Jifcales,  Terres  tie  prmritté^;  parce  qu'etlev 
efioient  ék&ées  à  l'entretien  de  la  imifon  &  aux  plaiurs  de» 
.  Rois  ;  &  quel'ai^ent  qi/elles  produilbient,  n'entrolt  point  dans  le 
thréibr  public,  qui  efloit  principalement  formé  des  ^xu^gnes  det 
Rois  précédents.  Frcdegonde  exculbit  ainfi  les  dons  immenfcs 
cju'eiie  avoit  fâits  à  là  fiUe:  //  n'y  a  rien  icy,  diiôit-eUe  aux  Sei' 
gncurs  de  la  Cour,  ^ui  appartienne  au  thréfor  des  Rois  :  je  n'ay 
pas  touché  mix  demers  piibîtcs  ;  tout  ce  que  vous  voye^  cji  k  fruit 
de  mon  travivj ,  &  de  l'œconomk  avec  InqucUc  j'uy  adnùniprc  fcs 
biens  dont  je  jouis  ^.  Cette  ei'pt'ce  de  jullification  n'clloit  p:is 
tout-à-fait  inutile,  puîique^  icdon  la  remarque  de  i'hiiloiicn^; 


yixerit  utatur.  Leg.  Bwtg.  loco  cit. 
Iqr  du  ne  peux  lignifier  qneœqiK 

nous  appelons  douaire. 

*  £)c  i.i\i[atibits  vfrù....  quas  Gai" 
lffut!ndam  genn/inam  domnat  Bruni- 
chiidis  Tarn  in  dcU  qucm  in  Aforgû- 
mgil  à ,  hoc  ejl ,  uiatuiinaii  dono,  in 
franriiim  venifHttm  €€rtum  ^  ai- 
^tiijîjfe.  Grcg.  I.  9.  C.  20. 

*  I^egatï  Chilptrici  Régis. . .  qui  ad 
confpkiendtttn  dotent  in  Hijvanias 

jftterant  miffi,  regr^funt.  GjtffX, 
lib.  6.  cap.  18. 
«  Mag^  «i  ih^untde^,  Gx«g< 


*  VOÎizregiafViUiX  fifcaUsttjroftrU" 
tates.  V.  Ong.  Glofliur.  Villa;  rrgiix, 

*  Ne  putetis...  gnrcqtiûrn  hrc  ,/r  fAr- 
Juuris anteriorum  lit^um  fuweri.  Oui" 
nia  enim  qua  cemhis  de  meâ  pnprk» 
tate  oblata  funt...  if  fgo-  nonnulùt 
de  proprio  congregavi  Liberia  iX  dt^ 
domibus  inihi  concfïïis...  nam  fùe  de 
tl'rf.t'.t'i-:  j'uUkis  nmUhaieOBraGttg» 
1.  6.  C.  4,5. 

'  JNian  tMtafak  natkitudo  rennn, 

ut  a'trinn,  argentiim,  if  reliqua  rr*^ 
namcn^^mnquagiata  plauftra  icvib» 
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cinquante  chariots  iuffifoieiit  à  peine  à  contenir  for,  Targcllf, 

les  meubles  6c  les  hal>îts  que  Rigunihe  emportoit  avec  cHc. 

La  inagniticcncc  de  Ton  cortège  rcpondoit  à  tant  de  rie  hcfïés. 
Outre  les  Amlxifîàdcurs  d'Elpagnc  qui  cftoîent  venu>  pour 
fcccvoir»,  on  liiy  donna  une  Dame  Françoilc,  ls.  plufreurs 
Seigncuii  pour  l'accompagner  :  le  Duc  Bobon  cjloit  nom- 
mément chargé  de  conduiic  1^  Princelî'e,  ^  de  la  mettre  entre 
]fis  moins  du  Roy  {an  ^poux»  Les  Latins ,  pour  exprimer  celte 
ionfùon,  avoient  emprumé  des  Grecs  kïiamàeptavn}mj;he, 
qtii  tû  commun  dans  lliiftoire  Byzantine  &  Gr^oiie  de 
Xqurs  le  donne  au  Duc  Bobon.  Le  Comte  Vaddon  avoit  io 
^tre  de  Maire  du  Palais  de  la  Reine,  Don)cgilêie& Anfôualde  la 
£iivoient  par  honneur;  îb  n'ont  aucune  qualité  dans  i'hiilorien: 
une  troupe  de  plus  de  quatre  mille  hommes  décoroit  en  même 
temps,  5c  afTûroit  (îi  marche;  fans  parler  d'un  gmnd  nombre 
d'officiers,  qui  ne  dévoient  clcortcr  Kigunthe  que  jui^'à 
Poitiers 

Grégoire  de  Tours  m'a  fourni  ce  dct;iil  :  je  nay  trouvé  dans 
aucun  autre  Ecrivain  de  quoy  luppféer  les  cîrconftances  qu'il  a 
omis  de  rapporter.  Celles-cy  peuvent  nous  doiiiicr  une  idtc  de 
ce  qui  fe  prati^uoit  aux  mariages  des  Princefles  Mérovingien^ 
ncs;  &  jay  cru  devoir  les  xecueiliir  à  la  iin  de  ce  Mémoire, 
puilqu'il  embràflê,  (îiivant  fe  plan  que  je  me  fws  propo/^,  tout 
ce  qui  }Kut  avoir  quelque  rapport  aux  Prlnçcflb  ailes,  de  b 
premiéré  rK:e* 


•  Traditaque  Legatls  Gothorum. 
Greg.  lib.  6.  cap<  45 . 

Etant  auttm  cum  eâ  v!ri  tnagwfd, 
Bobo  dux...  cum  uxore,  quafi  Para- 
mmphus  ;  Dmm^ifehis  Arijôual- 

aus;  AfûJorDoinus  atitein  VûdJo,  qui 

pliât  Santonicum  réitérât  comitatum. 


Reliqwirn  vero  vuhiis  fvptr  quatUOT 
miUiii  crût.  Greo.l.  G.c.^s. 

*  V,  Cang.  GlofTar.  Lat.  &GnN« 
n<L^Vv/wfer,  Parojnymffhus. 

*Caftm  autm  duees  /f  camermU 

qui  aim  eâ  prt>piraiftnUtt,dt  Pi^Otê 
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MEMOIRE 

SUR    l'ESTENDUE   DU  ROYAUMB 

DE  FRANCE 

DANS  l'a   PREMtETRE  RACE. 
Par    M.    DE  FoNC£MAGNE. 

LA  Monarchie  Friiiçoift.'  clans  les  Gaules,  foiblc  fous  /es  3.  de  Juin 
premiers  Rois ,  4Sc  rcnfenncc  jufcju'A  Cfovls dans  des  bornes  •7*9; 
-fi  clroitcs  que  l'on  doulc  prelquc  (i  clic  lublidoit  avant  luy, 
Vacci  Lit  fucccfiivtnicnt  pjr  les  conqucftes  de  ce  Roy,  ^  par 
celles  de  fcs  dcfccndants.  Ce  n'cfl  qu'en  rapprochant  cc5  dilfé- 
rcmcs  conque! les,  que  l'on  peut  Je  lornur  une  îïléc  cxa<5le  de 
i'eftcnduë  de  Li  Monarchie  Françoilc  dans  la  premi<jje  race.  Je 
wîs  les  parcourir  en  détail  icbn  Tordre  des  tenips* 

Tous  les  fçivatits  conviennent  que  le  nom  des  Francs  n  cft 
point  connu  dans  Thifloire  avunt  Icmpfre  de  Valërien.  VopiA 
eus  efllc  premier  qui  les  ait  nommez,  &  Ion  rapporte  corn* 
diunénient  à  Tannée  255.  l'événement  qui  luy  adonne'  occaHon 
de  parler  d'eux.  Depuis  cette  épo(juc,  l'hilloirc  de  l'Empire 
d'Occident  devient  l'hiftoire  des  François,  ou  du  moins  l'IiKtoire 
Françoifc  eft  dès  lors  tellement  lie'c  à  l'hiftoire  Romaine,  que 
les  monuments  qui  nous  rcftcnt  tic  celle-ey,  font  les  uniques 
iôurccs  où  nous  devions  chercher  les  antiquitez  de  noflrc  Na- 
tion. Chaque  mutation  d'Empereur  eft  marquée  ou  par  une 
irruption  des  Francs  dans  ia  Gaule,  dont  ils  loulîroicin  impa- 
tiemment que  le  Rhin  les  reparût,  ou  par  un  Traité,  (oit  de  paix, 
ioit  dailiaiice,  que  le  nouvel  Empereur  (c  Iwioît  de  conclure 
avec  eux:  tantoft  ennemis,  tantoft  alliez  de  l'Empire,  fôuvcnt 
malheureux  dans  leurs  Inciiifions,  rarement  pouiiûlvis  chez  eux 
par  le  vainqueur;  toujours  lodoutez  des  Romains,  &  jamaî» 
Seins  tributaires. 

VllI.  Sff 
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Ce  tabieau  repréicnte  en  laccourcî  les  dîfi^rcntes  fttmtîoTu 
des  François ,  &  les  principaux  évàicincnts  de  leur  hiftuirc, 
pendant  l'c/pacc  d'environ  140.  ans  qoi  s'écoulèrent  depuis 
I  Empereur  Valérien  juiqu'à  la  mort  de  Thcodolc.  Juiques-ià 
nioîns  cojiquérants  qu'aventuriers,  ils  (èmbloicnt  n avoir  pa/Té 
îe  Rhin  que  dnrr>  l.i  s  ù'é  de  rtconnoîtrc  le  pays, pour  fc  mettre 
par  dcgrez  eu  cttn  de  l'altaqucr  i  .1  jour  plus  lurcmcnt.  Toutc5 
leurs  courfcs  i  ctloiciu  t< ''OMnéci  }xir  le  pillage,  ou  par  l.i  prilc 
de  (.juclcjuci  villtâ,  quili  avoienl  niùiK- aiiffi  -  tort  jK-rducs  que 
coiKjuilcs.  Thcbdole  mourut  en  395.  luii  hb  Honorius  luy 
fuecéda  dans  l'empire  d'UcciuLiit.  Siilicon  gouverneur  du  jeune 
iVînce,  &  dtpolitaire  de  fon  autorité,  occupé  du  projet  déplacer 
Ion  propre  fîLs  (ur  Icthrone,  jugea  (jue  le  moyen  le  plus  efficace 
<Fen  aÀûicr  le  fwxès  t  tÔoh  de  rendre  le  gouvernement  d'HoiUh 
mis  mépriiâble  &  odieux.  U  ouvrit  Tltaue  aux  GoU ,  qu'il  pour- 
voit détruire;  il  invita  plufieurs  nations  Borixires  à  fendre  iur  h 
Gaule,  &  o£iluy-niênie  leur  en  faciliter  l'entrée,  en  retirant  les 
garnifons  gui  veilloient  fur  le  Rhin,  du  liaut  de  ces  tours  qyç 
/Valentinien  avoit  fait  bâtir  des  deux  coltez  du  fleuve  \ 

Il  n'en  fiilioit  pas  tant  pour  détcrmiticr  ks  Francs  ;  je  veux 
dire  les  peuples  qui  compofoient  la  ligue  Francquc,  à  une  entre- 
prifc'  qu'ils  avoitnt  li  fouvcni  tentée,  dans  des.  circonftanccs 
nK'iiis  tavorabks.  On  Içait  que  le  pays  qu'ils  habiloient  au-dctt 
du  Rhiii,  cftoit  borné  au  Levant  par  les  Thurînges  &  par  les 
Sajsions,  au  Couchant  par  le  Rhiii,  au  Septentrion  par  1  Océan, 

Midy  par  les  Allemands  &  par  les  Sucves.  Cette  cftenduc 
.de  pays  a  cûé  appellée ,  tantoft  «  kur  nom,  FrûÊoa,  tsntoA  «ht 
nom  conumrn  à  toutes  ks  «dons  Gçimâiiîques»  Ctrmamap 
quelquefois  Skandiria,  en  inânoire  des  anciens  Sicasdunes  »  qui 
avoient  poifôdé  les  mêmes  terres  »  quelquc^iis  cb&i  BmitmOf 
'&ns<aucun  autre  fondement  que  1  ulagc  oùefloicnt  les  Ronwof 
(îappeiier  Bûdms,  ks  peufjcf  qu'ils  n'avoienf  pas  làûniis. 

Si  nous  en  croyons  k  plus  grand  nombre  de  nos  hîfioriens 
isnodemes,  ks  François  entrârent  dans  ks  Gauks  en  420»ibuf 

*  «ML  OR)Cliift.l.  7««r./7.  er^#.  & C&ioii,  Cboi;  MMU  «f 
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la  contiuitc  de  leur  Ko)  Piiaramond,  &  y  jcttérent  ks  premiers 
fondements  de  noftre  Monarchie  :  mais  quand  noiLs  remontons 
au  principe  de  cette  opinion,  devenue  prefque  ujiivtiitllc,  nous 
trouvons  qu'dfe  rféft  appuyée  <jue  lùr  quelques  mots  mai  en- 
tendus étm  Ealvain  bns  autorité  :  Phrammuàts  rtgnat  m 
Fnuida,  (fit  lautoir  de  laChronicpic  attriisuée  àTyro  Prolpcr 
Ibus  l'année  42  o.  Gi^oîre  de  Toun  &  Frédégnire  n  ont  point 
connu  Pharamond,  Se  iilencc  de  ces  deux  hifioriens  fende  un 
Jiréjugé»  qui  peut  au  moins  balancer  le  téinoîgrwgc  de  la  Chro- 
âîque;  &  quand  on  conviendroit  que  Phaïamond  fût-^Roy  des 
François,  il  rdteroit  encore  à  jM^uvcr  que  ce  Prince  régna  fût 
eux  dans  îa  Gnule:  le  mot  Frcincm,  dt'figne  clairement  le  pays 
que  les  Francs  pofîc'doîent  au-delà  du  Rhin,  &  qiii  portoil  en 
etiet  ce  nom  ;  c  cil  au  contraire  fans  nécefîité,  comme  /ans 
preuve,  que  i  on  a  voulu  l'entendre  de  la  Gnulc,  qui  nadaillcurs 
tfté  appdiee /v-i;w/«5f,  que  hcaucoiip  plus  tard.  '  .  ' 

li  ell  certain  que  peu  de  temps  aprèi  la  grande  irruption  des 
Barbares,  que  l'on  place  vers  Tan  4.06.  les  François  pal  ici  ci  il 
fc  Rhin;  qu'ils  pillèrent  &  bfûlérem  phificurs  fois  la  ville  de 
Tiévcs;  qu'environ  le  même  temps,  Théodemir  fils  de  Rici- 
mer  fût  loir  Roy  ;  qu'iff  s'emparèrent  de  k  partie  des  Gaules  1» 
plus  voifine  du  Rhin,  d'où  ils  furent  cfaaffez,  iêbn  les  Fafln 
confûlaîrcs  de  Froiper,  ibus  le  Confulat  dcFelbc  &  deTaurus, 
c'efl-à-dine,  en  428.  ^  que  la  huitième  année  depuis  la  mort 
(THonorius,  c*e(l-à-direy  en  43  i.  ifs  furent  encore  battus  par 
Aëtius,  qui  fit  avec  eux  un  Traité  de  paix  Iclon  la  Chronique 
dTdacc  ^;  que  leur  Roy  Clodion  ayant  dcfiiit  à  fùn  tour  l'armée 
Romaine,  le  rendit  maitrc  de  la  ville  de  Crtmbray,  &  de  tout 
Je  pays  d'aientour  julqu'à  la  rivière  de  Somme     qu'enfin  ce 


»  Inter  Saxcnes  qutppe  if  Alema- 

Sens...  non  tam  lata  auàm  vaiida, 
iàfiarkoÊ  Centumla,  mmc  veto 
'M  vocMm»  &  Hkrao.  vitft  S> 
Hilarion. 

*  PanCaUimim  propinquûRka», 
^tuttn  Franc!  pùffîdinJmn  ocatpa\'e- 
Aêtii  Comitis  armis  ru^tO*  l^U 
'    to»  i.p>  205. 


*  Superatis  per  A'étium  in  certanàm 
Francis  if  in  face  fufceptis.  Idem^ 
p.  188* 

^  Clogio  autem  mijps  exploratorîbut 
ad  Urbem  Camaracum  periuJhatM 
omnia  ipfe feetttust  Remamtpntentt 

cîvitatem  adprehendit,  inqna  paucum 
tendus  r^ideas  ufque  Sonwnmn  Jitt» 

vimteama^  Creg.  Tur.  I.  a.  cg. 

'Sffii 
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Prince,  voulant  poudlT  plus  loin  ici  toiiqucftes,  &  s'ctcndrc 
du  co&é  d'Arias,  fût  furpm  &  vaincu  par  Je  même  Aëtius, 
près  de  Lens  en  Artois  (cbn  Sdonius  ApoUinaris,  dans  h 
delcription  qu'il  nous  a  laiiTéejJe  cette  déioute.  J 'employé  le 
terme  de  déroute;  parce  que  cette  ai^on  lût  bien  moins  une 
bataille  rangée ,  qu  une  lurpriic  Sl  une  attaque  tumultuculé; 
3idoniuâ  n  adjoûte  pas  que  le  Général  Romain  profitant  de  lâ 
viéloiie,  ail  pourfuivi  les  François,  &  reconquis  lur  eux  les 
terres  qu'ils  habitoient  depuis  la  Somme  jufqua  Canibray  dC 
au-delà.  De  ion  filcnce  on  peut  conclure  qu'Aëtius  crut  avoir 
afîcz  fiit,  en  an  citant  les  progrt-s  des  François,  &  qu'il  ieur 
Liilia  le  jxiys  cju'iLs  polîedoiciit  ;  comme  il  avoil  abandonne  aux 
Gois  une  partie  tic  l'Aquitaine,  la  Savoye  aux  Bourguignon.^ 
&  les  environs  de  Valence  à  une  iroupe  d'AIaiiis.  Cette  opinion 
fera,  (i*î'on  veut,  une  coni(  c  Un  e  :  niais  lopinion  contraire  n'en 
cft-elle  pas  une  clic  nRint'  D.uîs  b  nécclîitc  où  nous  foinmcs 
daJnietlrc  l'une  des  deux,  nous  devons  préférer  la  plus  pro- 
bable. Or,  le  filencc  d'Apollin;u-is,  qui  n'elloit  pas  wis  doute, 
aâèz  ^vonible  aux  Francs  pour  avoir  voulu  (fiflhnuicr  une 
partie  de  leuf  dilgrace,  donne,  ce  me  fêmble,  aufêntimem  qœ 
j'axAmffc,  un  degré  de  probabiljtéqu#f  autre  na  pas. 

Si  cette  oblêrvation  ell  julle»  Il  n'y  a  plus  de  difficulté  i 
adopter  ce  que  dilênt  Adon  dans  fz  chronique  &  Rorkoa 
dans  (on  hidoire  ;  que  Ciodion  choifit  une  ville  entre  cdks 
dont  il  eftoit  le  maître,  ^ur  en  faire  la  capitale  de  fon  nou- 
veau royaume  :  ce  fin  Carnbiay  içion  l'un,  &  /êlon  lautre 
Amiens;  peut-cflrc  fut-ce  Toumay,  que  l'auteur  de  la  vie  de 
S.'  Eloy  dit  avoir  c(lé  ville  Royale  car  je  ne  vois  dim  toute 
i'hiftoire  de  la  première  race,  aucun  autre  temps  où  Toumay 
ait  pû  eflre  ville  Royale,  c'eft-à-dirc ,  le  lieu  de  la  réfidcnce  des 
Rois.  Ces  trois  Ecrivains, fur-tout  les  deux  premiers. ont  vécu 
dans  des  Xcn\ps  trop  e'Ioigncz  tie  eeliiy  dont  ils  parlent,  pour 
qu'il  fbitpcrniii  d  appuyer  un  iy  ftême  hUloriquc  fîir  leur  autorité: 


»  Franaifitie  Clojo  fOM^  Atte- 
hatum  terras  j\rvaferat. 
t  Urh  TornattiiJÎSf  qua  gucndam  ^ 


civitas  r^gaSs  fiât»  Vil»  $• 
Spicîl*  w  1. 


Digitized  by  Google 


D  E  L  ÎT  T  E  R  AT  U  R  E.  505^ 
mm  \c  f)  lUinc  ayant  par  luy-inùnc  de  qiiuy  le  loutcnir  lans  Jciir 
Iccours;  on  peut  ics  ciicr,  non  comme  des  garajiis  de  k  vcrité 
du  lait,  mais  comme  des  témoins,  dont  la  dépolition  5'accordc 
avec  le  £ût  même,  que  Ton  fiippofe  déj-i  niffifâtnmcnt  eOablj. 

Je  aois  -donc  que  rcxpédition  qui  aifura  aux'Fnmcs  ia  poP 
icilion  de  Cambsay  &  du  pays  voilîn  juiqu  a  la  Somme,  ddt 
cftre  regardée  comme  Tépoque  de  la  fondation  de  noftre  Mo- 
narchie. On  Ignore  ia  date  préâCe  de  cet  événement  :  le  ?•  {e 
Cointe,  iîir  ia  fey  de  Sigebcrt,  le  rapporte  à  l'an  44 1 .  le  P.  Cohf,  AnJ. 
Sirmond  à  l'an  445.  M.  de  Valois  mcporoît  mieux  fondé  à  ^  , 
le  placer  huit  an»  plultolt,  en  43  0.    .  /. , .  y. ,  ,^2. 

Les  Francs  confèrvércnt  leur  cftabliflèment  dans  les  Gaules  ^f^^''^». 
lôus  !c  règne  de  Méiovee,  fuccciïcur  de  Cîodion.  Un  partage  ' 
de  la  vie  de  S.'  Remy,  qui  Ji'eft  contredit  par  aucune -autorité 
équivalente,  ne  j->crmct  pas  d'en  douter*.  A  ce  téiTioignage, 
j'adjoûte  une  induiflion  qui  fè  tire  nat<irellc nient  d'une  Icttfe 
de  Sidonius.  Je  retrouve ,  difôit  l'E  vec]uc  d'Auvergne  au  Comte 
Arbogafle,  Je  retrouve  tlaii^  iojt/e  Jhk  route  la  majejîé  (^e  la 
langue  Romaine,  dont  Fufage  W?  depuis  long-temps  aboli  dans 
Us  vUks  de  la  Cauk  B^^oc  K  lié  changement  de  langage 
que  Sidonîus  dépkve,  (iiblHloit  au  temps  où  il  écrivoît  :  or, 
Ion  épiicopat  concourt  avec  b  fin  du  règne  de  Mérovëe  &  le 
commencement  de  celuy  de  Ibn  liicceficur.  Ce  changement 
cftoit  fort  ancien,  oàm;  quel  avoît  pu  en  eHre  le  principe,  fmon 
l'arrivée  des  Fiancs,  qui  s'efloient  edabiis  aflcz  folidemciit  dan5 
ia  Gaule,  &  qui  f'y  maintcnoient  dqwis  un  aflêz  grand  nom- 
bre d  années,  pour  que  leur  langue  naturelle  iât  devenue  la 
langue  dominante  du  pays!  Il  efl  donc  plus  que  vray-lcmbla- 
ble,  que  les  Francs  confcrvércnt  fous  Mérovée  les  conqiteftc'5  ' 
qu'ils  avoicni  laites  lous  Clorlion  :  mais  on  ne  peiît  avnncci 
avec  certitude  qu'ik  les  ayciu  cilenducs.  Si,  peu  de  luiip»  après 


*  Ad  Sflgicit  Prmncur  Tornaciim 
atque  Catnaractim  àvitatti  aggrejjî 
Jmtf  indique  iifi^ue  ad  Simmunn  Jiu- 
iriuM  partetn  Belgicœ  Provincial  oc- 
cupavtriint,  ubi  olimmis  temporibus 
de^erunt  fub  Chiodçyn  if  Mtroveo, 


Du  Chcfiic,  f.  I .  p.  j:!^. 

Quocirca  Jinnonis  j^mpa  Ro- 
mani, Jî  qua  adhte  vfpUan  eft.  Bel» 
gicis  ^\m,Jîve  Romanis  aboltta  ter» 
ris,  in  te  refedit.  Sid.  «p.  1 7*  i>  ^« 
apud  Slini.  u  i.  » 
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k  mort  d'Aëliui  arrivée  en  454.  on  lo  voit  faire  imr  i-îouvcîle 
tentative  fur  la  prcmicrc  Gcmianic  6c  k\r  ia  fLcondc  BcIl^icjuc, 
lêlon  un  palTagc  de  Sicionîus,  c]ui  ne  nous  apprend  pas  mtnie 
|u(<pK)ù  ils  porlt'rcnt  Icuji  armes*;  on  les  \oit  hitn-lofl  rc- 
pouHcz  par  Aviius ,  &l  contraints  de  fc  renfermer  dans  leurs 
anciennes  limites;  ielon  un  autre  endroit  du  même  écrivain  K 
^  Mésovée  tianihut  à  Qm  (ùcceflcur  Qiildmc  le  Royaume  dd 
Francs  en  deçà  du  Rhin ,  tel  que  ion  pcre  Cfodion  le  luy  avdt 
'   *         iaiifê*  Je  nliéfitc  pas  à  donner  !ê  nom  de  Roya&me  au  pys 

Îue  les  Francs  oocupoicm  alors  en  deçd  du  Rhin  ;  puilque  les 
'rancs  eux-mêmes  ayant  dépofë  ChUdcric»  donnèrent  le  titre 
Je  Roy  :\  ccliiy  qu'ils  élurent  en  (à  place  *  ;  ce  fut  le  Comté 
i^gidius  Maître  de  la  milice  Romaine  dans  les  Gaules  ;  aulTi 
Grégoire  de  Tours,  en  parlant  du  ^vememait  d'^gidius, 
employé  le  terme  de  régner 

*  îx  règne  de  Childeric  liis  de  Mtrovéc ,  fut  plus  fécond  en 
événcincnts,  que  ne  l'avoit  efté  cduy  de  ion  pcrc.  La  chute  de 

•  l'Empire  d'Occident  laiiîoît  les  Provinces  Romaines  à  décou- 

vert, ôc  comme  en  proye  aux  premiers  maîtres  (|ui  cntrcprcn- 
droient  de  les  envahir.  Sî  nous  en  cro)  ons  la  Chronique  de 
Moillac,  Cliildcric  lignala  les  premières  années  par  la  prilcde 
Tré\  es  &  de  Cologne.  Nous  liions  dans  la  vie  de  S.*«  Gêne- 
ra a.  u).  viéve,  quihaffiégea  Rrîs,  &  qu'après  un  fong  fito,  il  prit 

jr«  *i  ^11^  ^jiie,  où  touché  des  ipnhcs  de  !a  Sainte,  dont  inrclp^oît 
h  vertu,  fl  accorda  la  grâce  de  quelques  crimincb  qu'il  vcnoît 
de  combmncr  à  k  mort**  Nous  appfcndm  de  Gr^dre  de 
Tours,  <|u 'il  livra  quelques  combats  aux  troupes  Romames  près 
d'Orléans;  quH  perça  jiliqii'è  Angers;  qui!  cdeva  cette  v0e  an 


»  Francut  Germanum  primum  Bel- 
gamqtie  fcCurfàUM 

.Vnrrcrnr^  Rhami^pti  fim  Ale- 
mame  bibebas 

Renumîs  ripis,  utrotpie  fnperbus 
îtt  aura 

'  Vei  ànt  vii  v  't^or  erau  Fao^j^. 
Av.  Sinii.  c.  I.  p.  I2t4« 
*  Sa-xonis  tnairfut  etffht^CHotnmt- 


AlUgat  Aibis  aqv^î.  Ibid. 

•  Jraneiitte  «^«,  y£gUiiiin  ftti, 

quein  f}tperivs  Aîiigijfrum  milinnn  a 
Republicâ  nvjfum  diximiis,  umtnin^ 
ter  Regem  adfcifcunt.  Gr^.  fib.  2» 
cap.  I  2 

Qui  cum  ûâavo  anno  Ji/per 
(  Francos  )  repmtt*  Ibîd. 
'  Bc'land.  Jamat.  V.'S.  GoNV* 
c*  6.  ji*  it 
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DE  LITTERATURE.  511. 
Aoy  ée$  Saxons  AcEouacrc,  &  qu'il  s'empara  <k$  jfles  des  mê-- 
mes  Saxons  Le  P.  fe  Coimc  entend,  par  cette  cxpicflîoiiy 
des  ides  de  la  Loîre,  que  les  Saxons  avaient  toitiBées  pour  ie 
ménager  une  fetiaite  en  cas  de  déroute*  Comme  il  ne  paioSt 

rs  que  rien  ait  arrcfté  les  armes  des  Francs»  depuis  les  villes  dé 
Belgique,  d'où  ib  cdoicnt  partis,  ju(î}uà  ceUe  d'Angers,  où 
ils  terminèrent  leur  courlê,  il  doitpaûcr  pour  confbnt,  qu'ils 
s  edoient  afiûrez  dans  leur  marche  de  tout  le  pays  qu'ils  lailloient 
derrière  eux;  &  i  on  ne  trouve  dans  aucun  monument  qu'ils  en 
aycnt  cflc  d('pofrctlez.  Rome  n'avoit  plus  d'Empereur  qu'ils 
dùrtcnt  craindre;  Se  les  Gaulois,  qu'ils  vciioicni  de  fôiimcttrc, 
aimoicnt  dcja  la  domination  de  leurs  vainqueurs  Ainfi  les 
Francs,  fous  le  règne  de  Childcric,  :»voicnt  déjà  pcnétrc  dans 
la  lecondc  Germanie,  dans  les  deux  Bci^iqucs,  &  dans  la  troi-* 
liéme  cSc  quatrième  Lyonnoilc. 

Julqu'icy  je  me  fuis  contenté  d indiquer  les  faits,  ians  les 
approfondir.  L'hiftoire  des  premières  conqueftes  des  Francs, 
&  le  détail  des  laiibns  qui  prouvent  qu'ils  ont  eâ  un  cftablif^ 
fanent  fixe  dans  les  Gaines  avant  Clovis,  appartietment  i  Tou^ 
vntge  de  M.  Frerct*  fi  Içaura  mieux  que  moy  faire  valoir  k$ 
preuves  qui  nous  ibnt  communes;  il  fçâura  de  plus  en  adjouter 
de  nouvelles.  Je  remarquer^  feulement  que  le  r.  Daniel  ne  doit 
point  eftrc  regardé  conune  l'auteur  du  fyftéme  qui  rctrancfio 
de  la  fuite  de  nos  Rois  les  prédeceâêurs  de  Ckms.  La  gloire 
de  l'invention ,  fi  l'invention  mârîte  quelque  gloire ,  cil  dûë 
Vi  Jurilconfûlte  Holman ,  qui  compte  Childcric  perc  dcCiovis 
pour  le  fondateur  de  k  Monarchie  ^«  Chanteieau    Fevve  va 


■  fgitur  Childerktis  Avreftanis 
pugnas  egit.  Venienu  verb  Adoiiaerm 
Andegavis ,  ChHdtnem  Rex  fcqiter.ri 
dit  adwnit,  interemptoqut  Pauk  Cty- 
nùt€  civitûtem  obtiniât»,..  Jnjula 
ttfvm  fSasmam  )ammuào  populo 
ifner^^r.pto ,  à  Francis  capta:  atque 
Juhverfàtfunt.  Grcg.  I.  a.  c.  1 8.  f  9. 

^  Jnubi  fom  tuncexGûBii$  hahert 
froncos  I)ominos  fummo  Hefukri» 
amiebant.  Greg.  \.  a.  C.  36. 

*  lUud  mtkmm  emwun  tonfutfiâ 


conflat,  Chi'ârrinrm  flferovei  Fumco» 
rtmk  Hegis  fiiitan  jxfi  annerwn  tan» 
plhts  ducentortnn 

Hiim  e  Romancrimi  ftn  vhute  in  //.'iT- 
raTfm  vindicaffe,  in  eâqne  reenijai 
feJrm  yrïmsm  tertom  fiaèutmque 
ccnflkuijfe  ;  n/tm  etfi  mnmiUi  primo9 
Frarttorum  Reges  Fharamundum  if 
Cbd'nan  crinitum  nmrnrmt,,.  FfM» 
corvm.,».  Rtgfi  OR,,.,  fueruntf 
non  Frartci>-Gmlortm.  Primtis  ChiU 
ricus ....  «  Francis     C»Ilis pukk^ 


JÎ2  MËMOIRE5 
plus  loin  encore,  &  lêinblc  refù(èr  à  Chikkric  ce  que  Hotitian 
!uy  attribue.  Il  s'en  explique  ainfi  dans  un  ouvrage  manuicnt 
due  Ton  coniêrvc  à  b  Bibliothèque  du  Roy.  A  proprment parkr, 

dit-H,  à  loccafion  du  Bapiênic  de  C\o\h ,  vdtia k commenctmait 
de  la  A  fotmniùe  Françoife  ou  Franc-Cauhife  ;  au  précèdent  ce 
n'efiiit  de  la  part  des  Francs  courfes  &  brigatkU^es,  ^ufivfi 
que  guerres  déclarées  &  jufles  conque jîes  *. 

Je  pafîè  au  rcgnc  de  Ciovîs.  Les  Gaules  cfloîait  partagées 
entre  les  François,  les  Bon r^iii [prions,  les  Vif/gots  &  les  Ho- 
mains.  Les  Bretons  liabiioiciu,  lous  !a  protecUon  de  ccux-cv% 
un  caP'on  de  r.mcienne  Armoritjue,  auquel  ils  avoicnt  doiiiii? 
leur  rioiij.  Je  dis  un  canton,  car  les  viilcs  de  Nantes  &:  de  Ren- 
nes ii'avoicnt  point  elle  démcnibitcs  de  l'Empire,  6w  ne  fai- 
£>icnt  point  jxirde  de  feftabiîliêment  des  Bretons;  c*cft  une 
conic^ucnce  qui  fê  tire  néceflàirement  des  Ibuferiptions  du 
Concile  ^  aHemblé  &  Tours  en  46 1.  Les  Evéqucs  de  Nantes 
^  de  Rennes  alfiftcrent  &  foutcrivircnt  au  Concile.  On  Ji| 
après  leurs  noms,  celuy  de  Maniûetus  Evêqtte  des  Bretons  ^ 
Jpette  qualification  vague,  (ans  aucune  indicatrân  partieuhVrc 
du  Siège  Epi(copal ,  nous  donne  iicu  de  penier  que  la  Jurif* 
dîélion  de  Manfùetus  s'eftcndoît  fur  tout  le  pays  que  les  Bretons 
occupoient,  5c  que  les  bornes  du  Diocé/c  de  leur  Evêqu<5 
cfîoîent  celles  de  leur  Eftjt  :  or,  le  territoire  de  Nantes  &  de 
Renne  s  fe^  nioit  deux  Dioccies  diitingucz,  dont  chacun  avoit 
ion  E  vcquc. 

Lor(t|ue  Clovis  forma  le  dcHèin  de  conquérir  les  Gaufeî,* 
Sy agriui  lîis  du  Couitc  yEgidius  gouvcrnoit  avec  le  titre  dc^ 
Hoy,  ce  que  les  Romains  y  avoicnt  confèrvc.  Leur  domîm^ 
tion,  qui  comprenott  9vant  la  première  courte  de  Clodion' 


mellde  gentis  concUio,  Rex  Franco- 
''aHiai  creatus  tfi.  Hotom.  Francog. 
/,>.  Hotinan  ariroit  cû  peine  à 
prouver  t|Ui-  Chikleiic  lut  tiu  Koy  , 
coniiiic  il  le  dit,  daris  utic  aHcrAhléc 
des  Fra  nc^    dei  Gaulois ,  par  les  fuf- 
iroges  df  s  deux  nations  réiinics. 
Tnité  maiHiicrit  de  h  Loy  Saîi- 
caliier  y.*  Lt  «wurccu 


pas  relié.  Ce  manuicritt  il  a  la  l>ii>lia- 
tiicque  du  Roy. 

Eiifi'Miis  t  rifi-<yi/s  JVamnettcât  ci» 
vitaiis  inlfrjui  jH!fcr}pf}.  Atht^ 
niiis  Epifccpus  Pedonicûs  civitatU^ 
ii'rrrfu;  ^  fabfaripfi.  Sirai.  ConCp 
Cj.i1I.  t.  1 .  1 
.1  litnfuftus  epifccpus  Britannonaâ 

ttwti 
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toute  la  pmtie  méridionale  des  Gaules  jufqu'à  la  r'mae  de  Loire  *, 
avoit  Ix'.uicoiip  perdu  de  Ton  cfîentiuë  par  les  conqut-flcs  de 
Clodion  SsL  de  Childcric.  Clovis  atuqua  S)'agriu5  pici  de 
vKïiiToiu  vers  l'an  4.8  6.  &  la  vi<floîrc  qu'il  remporta  ic  rendit 
maître,  dit  Gr^oire  dcToms,  4e  tout  k  pays  qui  reamnoijjbit 
tamnti  dt  t^ipteK  li  s'cnlîiit  de  cette  cxprcfCon»  que  k 
dominatioii  Romaine  fut  entiâcmciit  éteinte  dsois  ks  GauieSi' 
Les  villes  de  Rennes  &  de  Nantes  pillèrent  avec  les  autres  (bus 
les  ioix  de  Qovis;  leurs  Evéqtids  affifiârent  au  premier  Con- 
cile d'Oriéans,  convoqué  par  va  ordres  ;  &  je  crois  qu'il  £uit 
rapporter  au  m^me  temps  la  conquefte  du  refle  de  la  Bretagne: 
fente  nds  la  partie  de  cette  Ffovince,  ou  les  Bretons  s'eAdcnt 
eliabiis.  • 

II  cft  vmy  que  Grégoire  de  Tours,  en  nous  apprenant  que 
les  Bretons  jurent  foûmis  par  Clovis  ^,  n'atljoûte  rien  qui  en  dé- 
termine le  temps  :  mais  li  l'on  le  lôuvicnt  que  les  Bre-tons  qui 
cftoient  entrez  dans  les  Gaules,  bien  moins  en  conquérants  qu'en 
Aigitifs,  n'y  avoient  juiques-là  paru  que  comme  troupes  au»- 
iiaires  des  Romains,  pour  qui  îb  de&ndoient  audquefoîs  let 
bords  de  la  Loire  contre  ks  Gots;  on  le  pedûaoeiu  ajiëment* 
qu'ils  ont  dû  Çvàm  la  deAînée  de  ceux  à  la  fônune  de  qui  ils 
dloient  attacliez,  &  que  la  chute  des  uns  livra  les  autres  à  la 
dilcrction  du  vainqueur.  Les  Bretons  ccifêrent  alors  d  avoir  des 
Rois.  Le  chef  de  leur  nation  qui  les  gouvemoît ,  fiit  réduit  â 
porter  \ç  titre  de  Comte  H  ne  me  paroît  pas  polTihle  de  fixer 
f  eltciidul'  de  ce  petit  Royaume.  La  ville  de  Venues  pouvoit 
en  cftre  la  capitale.  Il  efi:  du  moins  certain  que  cette  ville  ap- 
partcnoit  à  Clovis,  puifque  Ion  E'vcquc  McHlcftus  affifla  avec 
ceux  de  Nantes  &  de  Rennes  au  premier  Coneilc  d  Orléans; 
&.  d'ailleurs  il  efl  probaliic  qu'elle  eftoit  le  fiége  de  l'Evêque 
des  Bretons ,  dont  parle  leCondIe  dcTours  que  j'uy  cité;  puif* 
^'cntre  les  lôulcfipttons  de  ce' Concile,  on  lie  trouve  point 


*  Ai  mefidionakm  vlagam  hxéita- 
jMnr  Pomani,  ufyÊiê  Ùgtrimfinmm* 
Gaau  1. 2.  c.  9. 

^  Rtgnoqut  tjusaccqftOf  eumgladio 
thm  fer  'tri  mandavit.  lb»  Lz»C»2y, 

Tmt  VIJl 


'  Setnpfr  Britaani  fub  Francorum 
poteflate  pojl  obitum  PeghChkdOMm 
chifuenmt,  L.  4..  c.  a,. 

*  Et  anmtest  non  keges  appeUtti 

>ir.  lUd. 
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cclic  Je  rEvajuc  de  V  ciuici.  Scion  cette  ruppofition ,  fa  iouA- 
ci  iptiou  d  un  Evoque  des  Bretons  au  GuKile  de  Tours  »  &  b 
lôu(cription  «fim  Ev^ue  de  Vehnes  au  Concile  d'OtiAms». 
n'annonccroient  qu'un  (eut  niéme  ficgc  épifcopai»  dont  le 
dtuhîre  suroît  cdé  défigné  d*abord  imt  le  nom  du  peuple  Cvt 
qui  ii  excrçoit  &  JurilcUéèion;  9l  enniite,  c'eft-à-diic,  depuis  la 
rcduclioii  de  ce  ptuple,  par  ie  nom  de  ia  viik  princîpaifi  de  iôo 
Diocéfe. 

Quoyqu'il  (bit  incontcftable  que  Ocvis  /ôiunit  les  Bretons; 
St  que  le  ch:ingcmcnt  de  leur  gouvernement  fut  une  fuhv  de 
fi  victoire;  il  t.aii  cependant  avouer,  quai  vertu  d'un  1  rjitc 
dont  ils  iurent  rcdevaWcs  à  la  cl(îmcnce  de  ce  Roy,  ils  con/êr- 
vérent  encore  la  p()^îcl^Ion  d'une  partie  de  ia  Bretagne?  &  qu'ils 
continuèrent  d'y  clhc  gouvcrnci  par  un  chef  de  leur  nation.- 
C'ert  ce  que  nous  apprend  une  lettre  écrite  par  les  Hvéquc» 
afionbiez  à  Tows  en  S^p*  à  Nomenoy  Duc  des  Bretons; 
qui  avoît  donné  un  alyle  chez  ky  à  un  Seigneur  Fiançoif 
Févoké  contre  Charles  k  Chauve.  Les  Kviques  s^peUcnt  No« 
menoy  ie  premier  de  la  Nation  Bntonae  K  Vim  Jewiei,  ioy 
dilcnt-IIs,  fçaiNxr  dtjhngtier  le  territoire  ^ni  appartient  aux  Frem^ 
çois  depuis  leur  epabtiffement  dans  les  Oatiies,  davec  ee/av  tpe 
lis  François ,  touche^  des  prières  des  Bretons,  ont  bien  voulu  leur 
accor<kr^\  Mais  en  m^mc-tcmp.s  le  ton  impérieux  &:  abfôlu 
des  Evcqucs  nous  avertit  que  les  Bretons,  malgré  ia  conceflion 
de  Clovis,  ne  s'cfloîcnt  pas  iouitraits  à  fa  domination  :  leur 
dépendance  au  contraire  cftoit  marquée  par  ie  iribut  annuef 
qu'iLs  payoient  à  fes  defceiidants;  aînfi  leur  Duc  Varoch,  s'eflanc 
révolté  contre  Cliilpcric  I.  n'obtint  ia  paix  qu'après  avoir 
promis  d'eftre  toûjours  fidèle  au  Roy,  &  de  payer  acaAenxiift 
chaque  araiÀ  les  tribut  dont  ît  eibit  tenu  K 


•  Nomtnoio  vriorl  penîis  Br'itannl- 
cce,  falutem.  Haid.  Collei^.  Concii» 
t.  5.  p.  30* 

^  Nic  ignoras  qitod  carrr  fines  nh 
€XOrdio  dominatioms  Francorum  fue- 
fint  quos  ipfi  vifidicavcrunt  JibijjT' 


tamis,  Ibid.  p.  20.  2  r. 

*  Sacramento  fe  conjhinxit,  quo£ 
fideUs  Régi  Chilj^erko  tgeéhèrrtt. . . 
tritura  vel  cmma  tnict  exinde  dehe^ 
hr.nrur,  annis Jinguùs miUo adnwnaïUf 
dijfidwm*  Crq;.  L  j.c.  2.7^ 
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La  n\'icrc  lIc  Loire  bornoit  alors  au  Midy  les  Eftats  tjfi 
Clovk,  ÔL  les  Icpaioit  tlii  Koyjiunic  des  Gob.  On  Içïn  que  les 
Guts,  après  avoir  ravagé  Ronic  ai  410.  s'cfloiejU  répandus 
xhiis  k$  Gauks;  <|u'iis  les  avoient  tiavcrlees.en  pillant  clepuls 
les  Alpes  jufques  aux  Pyrénées;  &  que  de^Jà  11$  <#oie|it  |xi(ibK^ 
4»  ËTpagnc  Le  Patrice  Conflancc,  qui  fiit  dcpub  aâodé  è; 
i*£tiipîre  par  Honorius,  invita  les  Gois  en  4 1 9*  à  jrcpafltt  le* 
Pyrénées;  &  pour  safiurer  une  paix  durable  avec  eux,  il  Icuç 
donna  t<Hit  le  pays  qui  cd  renfermé  entre  les  Montagnes»  h 
Garonne  &  la  Mcf  *.  Telle  fût  l'origine  du  Royaume  &  Gats, 
ii  s'accrût  par  les  conqucflcs  d  s  (uccelicurs  de  Vallia,  qui  avoit 
«rbbli  le  premier  la  demeure  à  l'ouloulc.  Les  fôulcriptions  du 
Concile  d'Aide,  tenu  (ousAlaiiecn  5  06.  ne /çauroicnt  nous 
donner  une  idée  parluitement  exa^e  de  l'efUiuluc  (ju'il  avoit  an 
Jemps  de  Clovi>;  jiarcc  que  tous  les  E  vcVjues  loûmis  à  la  cîonii- 
u.iuon  des  GoLs  ont  pû  n'y  pas  aflider,  loit  en  perloniic,  ioit 
par  leurs  députez;  nous  pouvons  iculcment  en  inférer,  qu'Alaric 
«Hait  QKiitrc  de  toutes  les  villes  dont  les  EVéques  Ibnt  nommez. 
Ceux  d' ArleSj  de  Bonfeuix ,  d'faulê,  de  Bourges ,  de  Touloule» 
d-Agde,  deNilmes,  deRfaodcz,  d'Alby,  dcCahois,  d'Aix, 
irAulch,  de  Cominges,  de  3earn,  d'Oiéron,  de  Laitoure,  de 
Lodeve,  de  Limoges^,  de  Couicrans,  de P«rigueux,  d'Ulcz, 
d'Antibes,  deSenès  Se  de  Digne,  y  eftoicnt  en  pcrfonnes:  ceux 
de  Narbonne,  de  Fréjus,  de  T;ubc,  de  Clermont,  d'Avignon,  Bi^onhaïut 
de  Bj.zas ,  de  Mendc  5c  de  Tours,  y  avoient  envoyé  des  députez. 
M  ndï  lait  aucune  mention  de  i'E\cque  de  Poitiers;  n]ais  il  eft 
é\  itlent  par  un  paHàge  de  Grégoire  de  Tours,  que  cette  ville  ^ng.  /.£,e. 
Qbciiibit  aux^Gots.  /7. 
V  Ciovis  regardoit  d  un  œii  jaloux  la  ])uiiiancc  dAIaric  ;  ii  fçCit 
habilement  couvrir  ks  vûës  ambiticufes  du  prétexte  de  la  Re- 
ligion, ou  plaftoft,  conune  les  intérefts  de  la  Religion  le  con* 
£>ndc^ent  avec  les  liens,  îl  fiit  aÛcz  heureux  pour  la  iêrvir  en 


•  Gothi ,  intermtjfo  certamîne  quoi 
ëgtbant  per  Conftantium  ad  Gallias 
revocati  ,  fedes  in  A/juitania  à  Tolofa 
iif[jy£  a4  Oceanum  accmtrunt,  Idât. 
r.  Diicb«t.i.p.  197. 


^  Pttna  Epifcopus  de  Palatio, 
j'entends  après  Valois ,  par  ce  terme, 
l'E  véque  de  Limoges.  V,  JVot,  Jrm . 
au  tùpi  Paùuium.  , 
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lisfailânt  (on  ambition;  &  l'on  peut  clouter  lequel  des  cfctiX 

niotifs  l'aiiinioit ,  ou  le  zélc  de  la  ioy,  ou  le  défir  de  là  propre 

gloire.  Les  G  ois  cl  t  oient  Ariens  :  pofîcdez  du  niLine  eiprit  qui 

caraéltrifè  prclquc  toujours  le  parti  de  i  erreur,  ks  Gots  avoicnt 

fong-tcmps  pcrfecuté  les  Catholiques  foûini^  à  leur  dominationr 

Le  gouvcriiciiicnt  doux  &  tnuiqaâle  d* Alark  nrstvolt  pû  ei&ccr 

le  Muvcnir  des  cruautcz  de  ibn  prédeccflêur  £vaii&  Je 

toiM,  di&it  Clovts,     maux  qui  affligaa  fE^$^,  flWtf  mmm, 

tif(^em  àeu  Je  cnàndnpùur  tA,  tant  que  Ton  verra  des  Ariem 

Jam  h  Gaules;  marcmua  eantre  eux,  éànàfms  eeœ  NatioK 

înqùe.  Dieu  bénira  nos  armes*,  La  guene  contre  Alaric  fût 

bien-toft  léiôluë  :  on  eût  foin  d'en  publier  Je  motif  :  l'année 

Françoifê  qui  (ê  crût  appdiée  à  venger  la  caufc  de  Dieu ,  err 

fcntit  redoubler  fon  courage;  8c  le?  villes  (fc  In  dépendance  des 

Gots,  ne  virent  plus  en  Ciovis  qu'un  iibcnuc m  qui  venoit  briler 

îcurs  chaînes.  Le  luccès  julhfia  les  cfpéranrcs,  que  des  r!if]x)lî- 

tions  li  favorables  luy  avoicnt  données.  Aiaric  fut  auacjuc  & 

défait  en  507.  dans  Ie5  plaines  de  VouîHé,  environ  à  trois 

lieuës  de  Poitiers  :  il  y  périt  luy-mônie  de  la  main  de  Clo\i5; 

qui ,  pofitant  de  &  viéloirc,  fournit  en  moins  de  deux  am, 

ioit  en  peficMine,  Iblt  W  fini  fiJs*Thiéri,  la  plus  grande  pattic 

'<de  ce  que  les  Gots  poifôdolcm  vfarn  les  Gaules.  Fiedc^airc; 

-6c  après  iuy  SigeExit,  diicnt»  que  fa  mort  d'Afaric  icikBt  CJovv 

•mdtfc  de  tout  le  Royaume  des  VHigots  ^7  cependant  âs  ooi»? 

iêrvércnt  la  Septimanle  &  la  Provence. 

Je  fuis  obiigié  de  contredite  îd  QtéfgaiiK  de  Tours ,  ÇAate 

ui,  la  Provence  appartenoit  aux  Bourguignons  fous  le  règne* 

!e  Clovis  ^.  Si  par  le  terme  de  Majftlienfts provincia,  l'hiftorieii 

a  voulu,  comme  on  ne  fçauroit  piiércs'en  douter,  dcfic^ncr 

toute  la  Provence;  les  foufcriptions  du  Concile  d'Agde,  pornii 

^  R<gtmm  ejtu  à  mare  Tyrrhtno , 

Pyn 


1 


«  Yaldenudefle  firoquod  hiArianï 
'partem  tenomt  Gamarum,  tamus 

cum  Dei  adjutorio,     fufieratis  reH'f 
'gcttmu  urram  in  dit  kmtm  nofirauu 
Gwg.  I.  2. 

Et  plus  bas  if  appelfe  les  GotSj 
Centem  hanc  inareduiam  Jiunperque 
mnuàun  Dto, 


Ligerefluvh  iP*  montas  Pyrenea^ 
ufque  Oceaman  mari-  à  Chlodovto  oc* 
capahm  tfi,  Fred.  bilL  £ph.  c.  2  ^  ^ 
«  Tnne  GtmdMitt  iX  Cuiegife^ 
bts  fratrts  regrptm  circa  Rhodanum 
mit  Ararim  cum  MaffiUenfi /»mîiai 
retidx^aia.  Gi-  Lx.c  j^.. 
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fc^ûeHes  on  lit  celles  des  Evêqucs  d'Arics,  d'Aix,  d'Antilles; 
de  Senès ,  de  Digne  &  de  Frcjus ,  prouvent  manifcfknient 
qu'il  a  manqué  d'cxacfUtudc.  En  eflct,  Evaric  ou  Euric  perc 
d'Alaric,  après  avoir  edcndu  les  conquellcs  en  Eipagne,  s'cibit 
empare  d'Arles  &  de  Marfcilie,  félon  le  tcniojgnage  de  Jor- 
nandès  ^,  qu  llidore  a  fuivi  d^s  la  Clironique.  M.  de  Valois 
a  remarqué  avant  moy  la  £uac  de  nofirc  premier  hiûorien  ; 
nuis  H ie  trompe iiiyrm&iiCflofique,  pour  kréfitier,  il  compte  j?»  Fr^r,/^ 
f  Evêque  de  Mailalfe  entre  ceux  ouï  Ibufcrîvireiit  an  Gmciic 
idLAgde,  &  plus  encore  loriqu'^  lemUe  croire  que  les  Gots 
sdoient  (ëub  maîtres  de  toute  la  Provence«Quoyqu'ils  en  po^ 
éèdaiïcnt  la  plus  conliderabie  partie»  ainfi  que  je  viens  de  Iç 
dire,  les  Bourguignons  y  avoient  aulTi  quelques  viiies.  Les 
Evègues  de  Siltéron  8c  d'Apt ,  fâns  parler  de  ceux  d'Avignoilr 
de  Vailôn ,  de  Trois-Châtcaux  Ôc  d'Orange ,  affiftérent  en  517. 
au  Concile  d'Eponc,  afiêmblé  par  l'ordre  de  Sigifmojid  Roy 
de  Bourgogne.  Et  ce  qui  forme  une  icconde  preuve,  c'eft  que 
Théodoric  Roy  d  Italie,  ayant  enlevé  aux  Bourguignons  ce  qui 
leur  appartenoit  entre  le  Rhône  &  la  Durancc,  fa  fille  Ama-  CcjjM 
lalônte  le  leur  reltiiua ,  comme  un  {>icn  injuflemcnt  ufurpé.  f'A 
■  .  Les  Vifigots  qui  avoient  échappé  à  la  journée  de  Vouillé,  fc 
jctirépcnt  en  Provence  &  en  6eptiiiiani&  .Théodoric  Roy; 
^'Italie  parut  d'aboid  embiaflcr  leur  atiereUcI  &  vouloir  pren- 
dre leur  deficniê  :  mais  quand  iï  eût  toioé  l'année  Fiançoilê  4 
lever  iefi^e  d'Ailes  t  il  trouva  des  nifims  pour  lei  d^pixiilkT 
des  villes  qui  leur  relloicnt»  &  pour  y  cominander  absolument; 
fous  le  prétexte  de  gouverner  au  nom  du  jeune  Anialarîc  fifa 
tfkt  là  fîlie  £c  d'Alaric.  Amaiariccdant  rentré  dans  iès  droits  par 
la  mort  de  (on  grand -pere,  partagea  ce  qu'il  a  voit  dans  les 
Gaules  avec  fon  coufm  Athalaric,  dont  il  vouloit  s'aflûrer  le 
Iccours  contre  les  François  ;  il  abandonna  au  Roy  d'Italie  ce 
qui  cftoit  au-delà  du  Rhône,  c'cft-à-dire  la  Provence,  &  retint 
pour  iuy  avec  i'Eipagne,  ce  qui  ciloit  çn-deçà,  c'efl-à-dire  la 


'  -  *  Euricus  Rex  VefegoAmmf  jR»- 

wani  Regni  vacillaticnem  cernms, 
Artktum  i/  AioJilUuun  frepriet/ub- 


dfdk  éM,  Jom.  c.  47.  &  IficL 

Tttaj 


5»3  MEMOIRES 

Scntimanie.  Toiis  ces  ùdis  font  fidèlement  tnuiults  d'après  ie 

târt/îi  /,     texte  de  l^roco|x*. 

La  Scptîiiianics  ainfi  nommée  des  iêpt  villes  épiicopalcs  qui 
eftoient  (bus  la  Métropole  de  Naifconne,  compîenoit  alors, 
outre  ie  fiége  ^  Métiôpolitain ,  les  Dlooâes  de  Bditers,  de 
Maguelone,  au|ourd*iiuy  Montpellier ,  de  Nifines,  d'Agde,  de 
Lo^e,  de  GircalTone  &  d'Elnc ,  ciujourd'huy  Perpignan; 
car,  afin  de  remplir  le  nombre  de  icpt  Diocélês»  doù  la  PrcH 
vince  tiroit  ion  nom,  les  Gots  érigèrent  ces  deux  dernières 
villes  en  E'vÔchcz,  &  les  fiibftituércnt  à  la  place  de  Toulou/c 
&  d'Ufèz,  qu'ib  avaient  perdues  nprès  la  bataille  de  Vouilfc. 
Ce  changement  cfî:  attcfté  par  les  foulci  iptions  du  Concile  tenu 
à  Nnriîonnc  en  589.  (ôus  le  règne  de  Hccarcde ,  &  par  celles 
de  plufieurs  Conciles  d'Ef)->i{^nc ,  aukjucls  alliltcrent,  comme 
iùjets  tics  Gots ,  le  Mctropoiiioiii ,  ^  ks  Icpt  Suâragajits  que  je 
viejis  de  nonuncr.  . 

Les  lôulcriptions  du  Concile  aflcmUé  à  Orléuu  «511* 
la  dernière  année  du  règne  de  Clovis»  prouvent  quau  tcmp$ 

r ,  de  Ê  mort  ki  Monaichiç  Fruiçoilê  n'cfioll  plus  bornée  que  par 

>  !a  Scptimanic,  &  par  le  Royaume  de  Bourgogne.  En  eifet» 
ion  iib  Thîcri,  Icïon  un  texte  formel  de  Grégoire  de  Tours, 
avoit  conquis  toutes  les  villes  iitiiées  entre  ÏÉÏkt  des  Gots  & 
cciuy  des  bourguignons 

Clovîs  mourut  en  5  i  1 .  la  conquête  de  h  Bourgogne,  dont 
il  avoit  déjà  rendu  IcsJ^ois  fcs  tributaires,  dloit  réfcrvéc  à  les 
fils.  Les  Bourguignons  crtoienl  entrez  dans  îcsGaulcs  en  ^06, 
avec  les  autres  nations  Germaniques,  dont  i  iri  iiption  cfl  rap- 
l^orice  à  celle  année  :  nuis  au  lieu  de  iui\ic  Il.s  Vandales  6c 
ks  Suévcs  leurs  alliez  qui  paflerenren  Elpagne,  les  Bourguig- 
nons s'emparèrent  de  k  partie  des  Gaules  qui  cft  h  plus  vàoie 
du  Rhin,  &5'y  cflablircnt  en  4 1 3 .  lôâs  leur  Roy  Gundicaire  k 
Aëtius  leur  abandonna  en  44.3 .  ie  pays  fitoé  entre  le  Rhône  & 

*  C'"'  {'  Theodor'iais  )  rthh'ns,  iirhcs  Liiclo  Co/ifuk ,  Ihfr£:nrJJ^res pOf^ 

iUaa  à  finibtis  Gothorum  ujque  Bur-  tem  CaUiai  pr<^mqiutm  Hheno  obti' 
gmdhaam  ummam»pMrlf  fui  S-    mHnmf*  Pri%.  Faft.  CoilC  Ondk* 
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les  Alpes,  que  Tvro  Profpcr  dclignc  par  le  mot  de  Sapaudia 
La  ville  de  Genève  devoit  lHvc  couiprile  dans  celte  donation, 
puilque  Chilpcric^  l'un  des  ix  des  îùccclîêiirs  de  Gundioche, 
y  fixa  le  fiége  de  iV  ii  l\oyaumc  Maiiii.^  Evcque  d'Avai- 
tlica  uu  tic  Laulaiiiic,  6l  lujet  des  Rois  de  Bourgogne,  nous 
apprend  dans  â  chronique  qu'ils  ûrenlt  de  nouvelles  conquêtes 
en  457  nuis  il  nous  iaifiè^gnorcr  de  qud  c6té  Us  porté-* 
rent  Icun  armes.  Nous  (bmmes  donc  encore  réduits  à  chercher 
f  eflenduë  du  Royaume  de  Bourgogne  dans  les  foufirlptions  dit 
Concile  aiicmblé  à  Epoone  en  5  1 7.  pv  les  ozdres  du  Roy* 
Sigilinond.  U  s*dWndoit  alors  dans  fix  provinces  dei 
Gaules»  &L  comprenoit  dans  la  province  Viennoilê,  Vienne» 
Genève,  Grenoble,  Albi,  Die,  Valence,  Trois -Châteaux  / 
Vailon,  Orange,  Cavaillon  &  Avignon.  Dans  ia  première: 
Lyonnoilc,  Lyon,  Autun,  Langrcs  &  Châlon- fûr-Sadnc» 
[De  ce  qu'on  ne  trouve  point  parmi  ks  (ouicriptions  dit 
Concile  celle  de  l'Evèqnc  de  Mkon  ,  il  iaut  conclure  que 
cette  ville  n'cftoit  point  encore  érigtk,'  en  Evèché  :  elle  ic  fut 
peu  de  temps  après,  pnil(|uc  fon  Evèque  PLicidus  aflilU  au 
iroilicine  Concile  d  Orléans  en  5  3  8. J  Dans  ia  Province  des  Sé- 
quunicns,  aujourd'huy  la  Franche^Comté,  BeÊnçon  &  Vin^ 
donil&,  dont  ic  Siège  épilcopol  a  ellé  depuis  tnnsfèré  à 
Conftunce  :  dans  ia  province  des  Alpes  Grecques,  Tarentai^: 
&  Oélodunim,  dont  le  Siège  épticopal  a  tûé  depuis  tmtsSaé 
&  Syon  en  V(ilais  :  Embrun  dam  la  province  des  Alpes  mnri-^ 
timts  :  Apt,  SiAéron  &  Gap  dans  la  féconde  Nurhonnoiie; 
&  de  plus  Carpentias  &  Nowcrs^  qui  ne  font  placées  lous  au- 
cune des  dix-/êpt  provinces  des  Gaules  dans  i'ancknnc  Notice 
donnée  par  k  F.  Siimond  à  la  tefie  des  Conciles  de  Gaule; 


'  Sapaudia  Burgundicnum  reliqtiiis 
daturatm  indigenis  dividenda.  Profp. 
chr.  fous  ia  vingtième  année  après  la 
laorc  cCHononoi»  DaektfHt,.  tt*  i, 

yag.  20  0. 

Ltwicinus  autan  jam  fenex  faÛus 
netefftt  ad  Chi^impm.  R^gpn  fui 

fît  ne  PwpmdtiX  prœerdT  ,  nudii^itt 
4mm  €uin  iiabUwe  opud  Urtcm  Ja- 


nobam.  Greg.  Vîtae  Pkir.  cap.  5.  pw' 
1 1 50.  cdit.  Ruin. 

•  Eo  amo  Jiitrgnndronrt  partint 
Galliae  Kcupavertint.  Alarius  ibial^ 
Confulat  de  Jean  6t  de  Varancs,  au* 
quel  il  joint  pour  fyndironirme ,  U 
déporition  de  r£inperettr  Avîtui»' 
lhuh.t.  »*f*zfi* 


MEMOIRES 
Uns  dcjuic  parce  qu'ciics  n'clloiciit  pas  au  nombre  cîes  vilJui 
iùus  i  Empereur  Honorius,  qui  ût  rédiger  mic  Notice.  Je  ii  ay 
point  nommé  la  ville  d'Auxerre  entre  cdics  qui  formoient  le 
jownmu;  des  Bourguignons  :  quoyqu*eIic  appartienne  aujoiir- 
àmy  à  k  province  de  Bourgogne;  cUc  cAoit  alors  âc  h  3.* 
Lyonnoî(e,  ibus  la  Métropole  <ie  Sesis,  êc  cbâffok  à  Qoinb; 
des  lannée  5  1 1*  ion  EvéqucuThéodorc  affifta  au  premier 
Concile  d'Orléans. 

-  Tel  efioit  en  5 17*  ie  royaume  de  Bourgogne.  I!  fouffrit 
quelques  années  après  un  démembrement  confide'rabie  :  io 
villes  de  Genève ,  Ciivailion ,  Cirpentras,  Orange ,  Apt ,  Trois- 
Châtcaux  Si.  Gap,  avoicnt  pafîë  en  5  24.  fous  la  domination 
dcThéodoric  roy  d'Italie;  piiilcjuc  leurs  Fvéqucs  foufcrivircnt 
au  quatrième  Concile  d'Arles  uilciiibic  jw  l'ordre  de  ee  Prince. 
Cette  perte  en  alioiliiiliant  les  Bourguignons,  rendoit  b  cou- 
quefte  de  leur  Eftat  plus  facile  pour  les  Franvois.  ChildctxTt 
6l  Ciolaire  fîjs  ide  Clovis,  latis  autre  motil  que  la  paflion  de 
l'agrandir,  y  entiénent  avec  une  armée  en  5  3  2.  La  ^nk 
d'Àutun  &  de  Vienne  fût  ie  fruit  de  cette  campagne  :  ics  Evé- 

3ues  de  ces  deux  villes  uflîftiércnt  en  $  3  3»  au  leoond  Condle 
'Orléins*  £n(in  toutes  celles  qui  refloient  aux  Bourguignons, 
fiirent  réiinics  à  Ja  Monarchie  Fnniçoifè  en  5  3  4.  ^  Jlay  préféré 
.«^ns  iexpofilion  de  ces  faits,  i'autorité  deAÛrius  à  celle  de 
Grégoire  de  Tours,  qui  place  (bus  une  même  année  la  réiinion 
de  toute  la  Bourgogne,  &  la  pri/ê  d'Autun  arrivée  néceflài- 
xcmcnt  avant  l'année  533.  /uÎNant  l'ob/crvation  cp.ic  j'ay  fiite  K 
L'année  5.3  6*  ne  hit  pas  moins  Iieureufê  pour  les  Franço/s- 
Théodat  Roy  d'Italie  prefië  par  Bclilâire,  dont  ii  venoit  d'ap- 
prendre l'arrivée  en  Sicile,  a\oit  offert  aux  Rois  de  France, 
s  lis  vouIOicnt  ic  fecourir,  de  leur  abandojuier  tout  ce  qui 


»'  Mite  Cenfiile  Rfges  Franeonm 
Cf:i!ât! ,r:vs,  Chkttir'ms  Theude- 
iMtrti/s  Biirgundmm  oblinuerunt , 
Jiigato  GoJomaro  J^tgf  regnum  ipjîus 
diviferunr.  Marius,  Ibusiccroiuéme 
Confulat  de  JutUoico,  &  le  prcnuer 
de  Fwiio ,  qui  oomour  avec  Vannée 


Ducb.  t.  t.p.2t^. 

'*  Chhilmcharius  %'<T0  ChiLIetff- 
tus  in  Burguttdiam  dirigunt,  Augtif 
todumnnque  obfidentts  ,  eum^mfif 
i;atQ  GoHnnaro  Burgtmdiam  «np» 
vtrunt.  Oicg.  i.  3.  C«  1 1. 

appaitcDoîk 
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s^ipartcnoit  aux  Offatigots  en  deçà  des  Alpes.  Le  pays  qu'ib 
po(iêdoient»  eftoit  iiorné  par  lltalie  au  Levant,  par  Je  Rhône 
àu  Coudhant,  par  Ja  mer  Méditerranée  au  Midy,  &  au  Nord 
par  les  confins  de  fancien  Royaume  de  Bouigognc.  Théodal 
cftolt  mort  avant  que  ia  propofition  eût  eftc  acceptée;  Vitîgèi 
ibn  fwxeiïcuT  fe  trouvant  dans  les  mêmes  circonfbnces,  renou*' 
veila  les  mêmes  offres ,  À  le  Traite  fîit  oondu  en  536.  Pro^ 
copc  adjoinc,  que  l'Empereur  Juftinîen,  pour  attacher  aufîi  le's 
François  à  iês  intcrcfls ,  &  pour  prévenir  la  divcrfion  qu'ib 
pouvoicnt  faire  en  Italie,  confirma  la  donation  de  Vîtîgès: 
jDepm  ce  tertip^ ,  dit  le  même  hiftorîcn ,  îes  Rpis  Ccruiciins  ont 
tjlé  maîtres  de  Mmf cille ,  Colonie  des  Phocéens,  &  de  toutes  les 
f  Idées  maritimes  Je  cette  Coffe;  ils  commemérent  alors  h  dominer 
Jiir  Ici  mer,  jujques  à  j)rtjtnt  ils  JouijjLin  dans  Arles  du  jpcda" 
(le  des  jeux  Grcenfes  ».  Selon  Jomandès,  la  Provence  fut  céàét 
aux  François,  non  par  Vitigès,  mais  par  Athalaric,  ou  du  moins 
par  Amalaionte,  pendant  la  minorité  de  ton  iîls  K  La  prcuvb 
que  Jornandès  Çc  trompe,  &  que  la  Provence  obéiflbit  encoré 
en  5  29.  au  Roy.  d'Italie,  le  tire  des  lôulcriptions  du  G>ncJie 
d'Orange,  «iquel  aifidérent  les  Evéqucs  de  cate  Province, 
convoquez  par  les  ordres  d'Athaiaric.  Sigcberi  dans  Çz  Chro-  « 
llîque  a  /îiîvi  Jomandèâ ,  £c  à  Li  faute  de  (on  original ,  il  en 
adjoûteune  nouvelle,  lorlqu'il  paroît  fùppofcr  que  les  François 
emportèrent  h  Provence  à  main  armée;  au  lieu  qu'elle  leur 
fîit  donnée  comme  condition,  &  comme  fondement  d'un 
Traité. 

Les  Gaftons,  paiples  de  l'Elpagnc  Tarrngonoî^,  tlcfccn- 
'dircnt  fous  les  petits  fiîsdeClovis  des»montagnes  qu'ils  habî- 
toicnt  vers  les  conlnii  tîes  Royaumes  de  France  &  d'Efpagne: 
ils  le  rcntiircnt  maîtres  tle  la  Novcmpopulanic ,  s'y  cdabiircnt 
Ibus  la  conduite  d  un  Duc  de  leur  nation ,  &.  appellérent  de  leur 
•nom  ie  pays  fitué  entre  l'Océan,  la  Garonne  &  Içs.  I^iénéci; 

•  *  Pkocop.  debdl.  GoA.  I.  I.  &     beUaaue  parare  molieiitihu»,fiuipa» 

i.  5.  ter  if  m  us  Gul/iiis  occttpajfrr  ,  eh 

*  Francis  de  regm  pueriti  (ttfperan-     concejjit  (  AmaiofutnUti.  /  Jornand- 

flfatf.  hua.  h  contempta  Mmàlk»M    €•  s 

Tmm  VJJl  Vtt« 
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Gfig.l.^,€./.  Théodebcrt  &  Thicri,  6is  de  Childcbcrt  II.  \c&  atta(|iiéreiiUA 
^02«  Mai$  ces  deux  Rois  contents  d'avoir  défait  leurs  ennemis 
dans  une  baiaillc ,  &  de  leur  avoir  impoie  un  tribut,  négligé-; 
rent  de  les  chaiîèr  des  terres  qu'ib  avoient  conquilcs  en  France; 
ils  parurent  même  leur  en  eoiilirmcr  la  poflefTioîi ,  en  ieur  don- 
Fted,  Omu  nanl  un  nouveau  Duc ,  (.l(»nl  ils  dévoient  rci  *  i!inoi(tre  i'autorité. 
j/.         _Le^  Galcons  nen  jouirciu  p.is  long-iemp.^;  Aribtrt,  frcrc  de 
Pii^obert  1.  tjui  avoit  tixe  le  fiége  de  Ion  Pvoyaume  à  Tou- 
Jéid^         louk  ,  reprit  lur  eux  en  630.  le  pays  dont  iU  s'elbient  empa- 
rez, &  le  réunit  au  petit  £(lat  qui  luy  cAoît  échû  en  partage' 
'  L'hiftbrien  déiîgiic  ce  pys  par  le  (èul  inot  de  Vtfoma,  âns 
'  nommer  &  iîuis  indiquer  les  viUes  ({U|l  coTOfnend^  LeP.  k 

.  G>îiixe  entend  .par  k  Cnfiogne  dont  parle  Fréd^goiie,  ce 
nous  appelions  aujouid'tiuy  le  pays  de  Lapourd,  aVec  lie  tcni; 
CmK».aim».  toire  de  Dax  &  d'Aire,  &  tout  le  Beantî  ' 
i *•  X)e  toutes  les  Provinces  qui  eftoicut  i  (  nfermées dans  fc  csQi; 

tînent  des  Gauks ,  k  Iculc  Septimanie  relioit  à  conquérir  :  dk 
demeura  lôûmifè  aux  Gots,  tant  que  leur  domination  fi.ib(î/k 
•  ■  au-deîà  des  Pyrénées  ;  mais  la  famcufc  révolution  qui  dcjx>uilk 
leur  Roy  Roileric  de  toute  l'Elpagnc ,  leur  fit  perdre  tn  mème- 
^  temps  ce  t|u'il5  polTédf)icnt  dans  les  Gaules.  Les  Sarailns^ 
miniflres  du  relkinmicnt  d'un  leui  particulier  révolté  contpe 
fou  Roy,  détruifucnt  tout  à  la  fois  en  7 1 4..  i  Empire  da 
Gots,  és.  la  nation  même  prekjue  entieic.  E entrée  de ia  France 
leur  eflant  ainiî  devenue  libre,  ils  l'inondèrent  (ôuvdnt âimBêsm 
fermîdables,  &  pénétrâcnt  par  f  Aquitaine  julquau  ceii&e4B 
fioysuune*  Gboiks  Martel  gouvmuiit  «lois  jns.-Fimçaâs  en 
QgàSeà  de  Maîie  du  Péds  :  It  r4]iliiialUbwe.de$.S9iaiiiw,  % 
arreih  Ion»  «pn^ràs,  par  k  têka»  «Sfloîi&^'îl  remp<»u.iûr 
Arm  Afett.  uux  en  732.  cntrc  "Tours  &  Poitiers.  Mais  cette  déûke,  qi|i 
^fsfl:  ^'  «voit  coâté  k  vk  à  kw  chsf  AbdeniiKir&  qui  iNinut  épu# 
un  peuple  mains  nombreux,  ne  les  ayant  pas  empêchez  dp 
paffer  le  Rhône,  Charies  ies  fuivit,  &  les  força  après  un  \ou^ 
fi^e  de  fonir  d'Avignon,  que  le  Duc  Maurontus  kur  avoit 
iivré.  Il  \cs  pourfûivit  encore  en  Septituanic,  8c  reprit  enfin 
lîir  eux  en  73    toutes  ks  yliki  ^  avoiteatauiJXïiiçv^ 
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Gots,  à  k  réicrve  Naibonne  qui  leur  nefb  Cette 
place  ne  fut  rccJuite  qa'on  752^  dgfnû$  ia-  proclamation  de 
Fsepin,  £e  L  téét&ima  nt  doi»  po»  ctthe  Mibiiéo  à>  k  pgp- 
iniére  raccK 

J'ay  crû  cfevcwr  rapporter  de  fuite  les  conrinrflcî  des  Rois 
Mc'rovîngicns  dans  Its  Gauies ,  fans  en  interrompre  le  récit  par 
<îfs  digrcffions  fur  celles  quils  firent  de  l'autre  cot<^  du  Rhin. 
Ce  Ht'uve  ne  bornoit  pas  lewr  domination  :  les  FraJict  is  avoicnt 
conlcrvé  aii-ticià,  le  pays  d'où  ils  cftoient  partis,  &i  ilo  (çÛRnt 
encore  en  cftendw  les  limites.  Les  AJIemnnds  vaincue  par,  ^"^•A'*î« 
Clovis  en  4.c>  6.  n'obiinrent  la  paix  qu'en  fc  lôûmettant  à  lûjr,  ^  '* 
lies  Bajoariens  ou«  Bavarois,  sMim  des  Ailamandc,  Wient  h  • 
même  Ibrr àk  louméedeToiMac:  Cto/vk^louv  lû^ Je  poow 
itoir  <rél!itt  feon  Dlic»:  mati,  ai  frgne  du  feiboMimecé  qu'il 

k  droit  d'approuver  iem»  âe^Bons  ^«  &oi»  iwlMr»  cnr  confiii' 

ttlttU  ficiHS  loix  <|tidques  ann^  après ,  fît  un  a<fle  d-autorité, 

<|iii  ne  prouve  pas  moins  clairement  la  dépendance  desBajo»- 

riens     Le  roéme  Xléérl,  joint  à  ibn  frère  Qotairc,  conquit  Ct»g.  7. 

JaThurijige  vers  l'an  530.  Les  SiBCons  furent  afTfanchfe  par  ^'/j^^ 

Dagobert  du  tribut  de  5  00.  vaches,  qu'ils  cfloient  obn^dès  c.  7^. 

le  temps  de  Ciotaire  I.  d'ern-oyer  tous  \c5  nns  en  France;  &  Cng»L4.tà 

Ch;îHe5  Mortel  les  y  allujeitii  une  leconde  lois-,  vers  l'an  751^.  '"^^ 

en  punitiûii  de  leurs  fréquentes  révoltes.  Les  Priions  déralts 


'  Anm  y^y ....  \m\Slt\s  Princeps 
Karolus . . ,  Regcm . . .  Saraeenorutn 
4nunmit,  ex^citumque  ejut  penitus 
iiffj'ie  int(rnechn?rn  delevit . . , . 
ciinâà  depopulatâ  Gothiâ,  dbriipt\f- 

tue  chHtatmug,  éMâHJfue  mherjïs 
cjlibus  pra'ter  eos  quos  in  Narbonas 
incluftrat  urée,  cmn  maeno  triimwho 
timtaint  in  FraiKhuu  Aniud.  Metr. 
«.271. 

•  Afino  Dominica:  Incamatienis 
75^'  Pippinus Ptx 0ttr^ttmtbxit 
in  Gcthiitm,  Narhcnamque  civitatem, 
wquaadhucSaraceni  utiiaèanf,  ob- 


COttidtanis  irnq)tion>bus  liios  cives  af- 
f  ixit,  4f  per  trienniuAt  teilinn  JVar- 
bonam  obeinuit,  efofi/l/îjîjt/e  de  rotâ 
Cûthiâ  honùniims  msChrifiiamt  de 
finkh  JSBfttMMMMB  iEtmnvr.  IfakL 

*  ffoU  cum  Francis  fcedus  focieta- 
temque  pervttuo  facrnnt  hifce  comU' 
tionibiis  :  Bon  de  corpore  fm  ubi  oput 
fuerit  jirindpem  legant  ac  Ducein  non 
Regem  appeVtwts  Rega  fnmcmtm 
atiiores fiant.  Avcnttn.  Annal.  Boioï. 
1.  j.  p.  1 82.  edit.  Baûl.  i-c  80.  fol. 
'  IMt.  I^.  Bajmr.  Cod.  Legi 
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par  Pcpîn  en  689.  perdirent  la  Frifc  cikTÎcure,  ren fennec  en- 
^muMw,  trc  ic  Rhin  &  le  Flcvum.  Le  Mcvum  eltoit  un  lac,  dans  lequel 
toniboicnt  piuficurs  rivitVcs,  &.  cnirt  autres  un  bras  Ju  Rliin; 
il  fc  dcchargcoit  dans  l'Océan  par  une  ouverture  étroite:  mais 
le  teriein  cjui  i  en  (éparoit  ayant  eiié  ébranlé  par  un  violent 
tienV)!enicni  de  terre,  ôc  cnfijite  mine  par  la  mer,  il  s'eft  formé 
4in  gulphe  à  la  place  du  bc.  La  ville  d'Utrecht  devint  aior^  le 
^légc  des  MiflîoniiaiRS  que  le  vainqueur  envoya  pour  prâchor 
le  Ch(îftianiliiie  aux  vaincus.  Le  nuépris  qu'îb  en  firent,  irrili 
le  zélé  de  Charles  Martel  iils  de  Pcpin  ;  il  nianrha  contre  cok 
•à  la  teAe  d'une  armée,  &  Ibûmit  tout  ie  pays  qu'ib  poâedoiaitî; 
»  La  Frjlc  divifec  en  citérieure  dc  ultérieure,  s'cftendoit  dcpuk 

^M*ic  julcju'à  l'Eyder.  Je  ne  parle  point  de  l'cxpéditioD  de 

•Théodebcrt  L«f  en  Italie:  les  commencements  en  iûrentfae»* 
ireux;  la  plus  grande  partie  de  la  Ligurie  &  de  la  Vcnetie,  avec 
les  'Alpes  Cotienes ,  luy  obéidbit ,  lorltjue  les  maîadics  qui  fe 
répandirent  tlms  lôn  armée,  l'obligèrent  à  rcpalîcr  en  France: 
ce  ne  fut  cc|-)cndjnl  qu'après  fà  mort,  fous  le  rcgne  de  (on  fils 
ThéoJcbaidc,  que  fcs  François  perdirent  tout  ce  qu'ils  avoicot 

■    conquis  au-delà  des  AI^ks. 

lli  Monaiclîie  Françoiiê  formée  lucceflîvemcni  des  diffè- 
Rntes  conquêtes  que  je  viens  de  parcourir,  a  efté  fi>uvent  diviiSe 

'  ch  piuficurs  royaumes  particufieiSt  Tel  fin  f uiagc  oonfbmment 
■cflabli  dans  la  première  Race,  que  tfius  les  fils  de  Roy  naifibicot 
■avec  un  cbojt  à  la  fiicceflion  de  leur  pere.  Pour  r^xaidie 
Â  l'attente  de  la  Compagnie,  &  remplir  en  effet  tout  le  dcffàa 
■que  jem'eftois  d'abord  propol^,  je  devrais  peut-cftre  examiner 
en  détail  i'efimdue  de  chacun  de  ces  royaumes,  &  fixer  les 
tomes  qui  les  renfermoîent.  Cet  examen  a  efté  pendant 
quelque  temps  l'objet  de  mon  eftude:  je  lênîoîs  combien  un 
|xircil  travail  jtttcroit  de  lumières  fur  Thiftoirc  tîc  h  première 
Race;  &:  féduit  pïir  leipérancede  donner  qucltjue  ciiufc  d'util^ 
je  ne  prévoyois  pas  les  difîiailtcz  qui  dévoient  m'uirdlcr: 
enfin  j'ay  reconnu  que  je  ne  pou\  ois  rien  faire  d  exa(5l  fur  cette 
matière;  &:  cherdiant  h  me  dèguiicr  à  inoy-même,  ou  mon, 
îniûâi&nce,  -oii  mon  peu  de  courage,  j  ay  oie  cfolcc  <{tf'ii 
ii€(bi^prelc|uc  pas  poffible  dy  réuûk* 
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Cette  prétendue  impoiTibilité  vient,  ce  me  Icmbie,  de  ici- 
péce  de  confiifion  qui  s'efloit  introduite  dans  les  partages,  f>u 
les  copartagcxinis  poroident  avçir  eu  moins  d  cgard  à  leur 
commodité  qu'à  leur  lurcté.  Au  lieu  de  formtT  un  leul  tout  des 
parties,  qui  par  IciTr  lîtuation  fc  convcnoicnl  le  plus  entre  elles; 
au  lieu  de  eoujpoler  eliuque  io)auine  de  piulieurs  proviijccs 
contîguës,  dont  la  capitale  auroit  cHé  le  centre  de  l'Ellat, 
commehpiiisâoigpiéc  en  eûfl  cflé  h  fîx>ntiére;  on  voit  fi>uvciit 
une  même  province  diviiëe  entre  trois  ou  quatre  Fonces:  09 
voit  un  Roy  dans  la  néoeflité  de  tnveriêr  ks  terres  des  Rob 
.ib  vojfins,  pour  aller  vifher  celles  qui  luy  appartiennent  à  une 
-cxtjrânité  oppoiec  :  on  voit  une  ville  indivlK  entre  trois  (reics^* 
jcconnoître  trois  maîtres,  Sl  n'obéir  à  aucun  :  on  en  voit  une 
autre  foiimifc  en  même  temps»  Iclon  (es  différents  quartiers,' 
aux  loix  de  deux  fôuvcrains,  Ainfi  Thiéri  I.  maître  du  pays 
que  les  trancs  avoient  au-delà  du  Rhin,  podedoit  tout  à  la 
fois^ie  Roucrguc,  le  Querey  Se  l'Albigeois.  Aiiifi  la  ville  de 
Paris  ne  fut  point  paruigée  après  la  mort  de  Charibert,  &  fês 
firres'cn  jouiiMit  en  comniuti.  Ainfi  Childcbert  H.  rqx'toiV 
fur  fon  oncle  Guntran  mit  jjoruon  de  la  vilie  de  Senlij,  (|ui  avoit 
dû  luy  revenir  par  la  more  dii  Roy  de  Vm$  K 

Un  déllr  iincâe  d'^er  de  bonne  (oy  pluiieurs  Idis  emse 
..des  cohéritiers,  donne  quelquefois  Jieu  à  des  compenâtionn 
.de  cette  nature.  La  difterenee  du  terrein  plus  ou  moins  imile 
dans  les  différentes  provinces,  la  difiraice  dans  le  nombre 
Âe  leurs  habitants,  peuvent  avoir  porté  nos  premiers  Rois  à 
admettre  celles  dont  je  parle  :  mais  je  ne  croiniy  pas  faire 
injure  à  leur  mémoire,  fi  j'ofe  imputer  ce  que  l'apjx-lîc  fc  peu 
d'ordre  de  leurs  partages,  à  la  défiance  mutuelle  dans  laquelle 
ils  ont  prefcjuc  toujours  vécu.  Chaque  Roy  cfloit  plus  toibic, 
parce  que  toutes  les  lorees  n'efloient  pas  réunies  :  il  efloFt 
moins  redoutable,  parce  qu'il  ne  pouvoit  (ê  mettre  en  i!c\  c»ir 
de  les  raliembler,  lans  que  le  figfiai  quil  leur  donnoit  lût 
entendu  de  ics  voifms  :  les  villes  que  chacun  d'eux  pofledoit 
^loln  du  centre  de  û.  domination,  cfloicnt  comme  autant 
«  *•  PâH  mm  ék  Wt  Sjkmtâenfi  imniâiiir*  Gng,  1 9*  20^ 
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aotageS  ïécSproque^  qails  puvoient ,  au  moiiidiv  mboventeat^ 
j^fir  les'uns  fût  ics  autres.  Que  ce  fytâme  fut  conforme  ou 
non  aux  maximes  de  la  bonne  potit^oe»  H  s'enfuit  toujours 
de  là  pratique  des  Rois  Mérovingiens,  qu'il  eft  trts-difficile, 

&  pciii-eflrc  mi^mc  impoflrîîle,  de  déterminer  avec  exae^iiucfe 
i'eftendue  des  royaumes  de  Metz  ou  de  Reims,  de  Paris,  d'CV 
léans ,  ou  de  Chfiloiis  &:  de  SoifTons; 

Nos  premiers  Iiiftoriciis  nous  aurorent  épnrgné  beaucoup  de 
ptine,  s'ils  avoient  pris  celle  de  tniiicr  l'article  des  partages 
avec  un  iKU  plus  de  dctaii  :  mais  quelle  que  foit  en  gênerai  leur 
ÊchërCflS  dans  le  récit  des^its  qu'ils  nous  ont  tranûnis,  il  n'en 
dif  peuf-cfti^attctmqulls  ayent  plus  négHgéd'écfîiîrcfrqiKceCiiy 
dont  je  parlé.  Le  Ray  moarut,  dS^éIl^il^,  &ûttfi-toftk  Refûn* 
ine  fut  partagé  entre  fis  fib:  ik  Mouï  fiiîflcnt  fé  ibîn-de  dcviiKi 
iei^ ,  à  la  ilitveiir  de  quelques  induéHons,  qu'il  faut  ibuvcnt 
iLrér  ou  d'une exprcffion  atïiDigpë,  ou' dit  faïence  deïéamSstu 

Jadjoûteray,  que  les  bofnes  6e$  dkfe'rents  Royamnc»  ont 
d'ailleurs  éprouve  de  trop  fréquentes  variations ,  pour  que  l'on 
puifîe  les  fixer:  tintoft  plus  refîerrfe,  faiitoft  plus  cftcnduës,  à 
proportion  du  fuccès  des  ormes  de  nos  Rois,  pendj?i{  îc  cours 
des  guçiTci  civiles  qui  les  ont  fâns  celle  ;igît(7..  Ce  qu'un  Roy 
veiioit  d'.irfUK'iir  par  la  viCloirc,  il  le  reunilioit  à  tlliîs; 
les  biens  iifiJij  L/  fHî  roncjuis,  Ib  confondoicnt  avec  les  biens 
licic  Jiuiiit^:  ua  truillciiic  luy  eiilevoit,  cSc  là  conqucflc  &.  le 
domaine  qui  fuy  cftoit  propre  :  le  quatrième  vengeoit  les  deux 
premiers;  maïs  par  une  in/uflice  égale  â  cdfe  qu'il  iéitiMbifc 
punir,  il  letenolt  iës  teim qu'il  auroit  dfi  jefthuer  au  1^'time 
poflèfloin  Dans  Tcipace  d'util'  jcale  année,  une  même  viQe 
»voit  iôuvcnt  obéi  aux  quatre  fkres.  Comment  pauirions^nous 
aujourd'huy  ramener  à  un  eflat  fîxe,  des  cbofo  qui  eurent  fi 
peu  de  fUbiliié,  tandis  qu'elles  lîi bf] fièrent  î 

On  k  flaiteroit  en  vain  de  tirer  des  lumières  plus  fures  des 
fôufcriptions  des  Conciles,  qui  ont  cflé  tenus  dtins  chaque 
Royaume  particulier:  les  conféqucnces  que  l'on  appuyeroii 
fur  ces  foufcripiions ,  ne  peuvent  cftrc  juftes,  qu'^iutant  rju'il 
Çsn  vray  que  les  f^véqucs  fujcts  d'un  Prince,  n-aliiltoicnt  ]K)int 
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Conciles  qui  eftoient  afTcmblez  dans  un  autre  Bftat  que  ie 
fieik  Cet  uiàge  avoit  eû  iieu  pendant  que  les  Gaules  hircnt 
panagées  entre  les  François ,  les  Bourguignons  &  les  Vifigots; 

l.  i  diverfité,  foit  de  Religion,  foit  d'intcrefts,  qui  féparoit  ces 
trois  Puifiànccs ,  ne  fôutiioit  aucune  efpécc  de  commerce  entre 
leurs  fujets:  mais  il  ccfia  d'eflre  oblcrvé,  loriquc  les  François 
vainqueurs  des  deux  autres  peuples ,  eûrcnt  fournis  toutes  les 
Gaules  à  une  même  ioy,  comme  à  une  même  foy.  Le  premier 
Canon  du  troifiémc  Concile  d'Orléans,  convoqué  en  538. 
fçuinit  la  preuve  de  ce  que  j'avance:  ii  porte,  que  les  E'vêques 
m'airont  pas  ajjifié  au  Conàle»  ne  feront  point  reçus  à  alkguer^ 
pgfir  exaift  de  kvr  abfèwe,  j^'fis  ne  font  pas  fujets  dit  Roy  qtà. 

T.  )Çf3imfmaai  {wr  cti  KéBtaûaos,  &  pias  encore  par  mon  expé* 
ikwe,  tpiwi  travail  fi  épineux  cflolt  au-deffus  de  mes  forces;, 
^«ndcux  aimé  l'abandonner»  «jue  (fe  m'iei^oiêr  ait  dan^ 
plaque  ccMain  de  ne.pas  xéiiflù* 


^Ethaneexcvfat'wntmfibinovfr'int  \  iiifione  for^  a^edidtrint  exciifatidai^^ 
fjft/uiùvam,  fi  abftntiamfuam  di-  \  ^rm.  Gooc»  t*  f  • 
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Cmcerrumt  h  vie  if  Us  oumtges  de  t&gwd  &  de 
Guillaume  le  Breton. 

Par  M.  DE  LA  CURNÉ. 

«a.Decemi)re  T  'HISTOIRE  ntft  fondée  que  fur  k  témoignage  des 
■'7*7!  JLj auteurs  cjui  nous  iont  tninfinKc.  Il  importe  donc  cxtré- 
rncmcnt  pour  la  (çavoir,  de  bien  connoîlrc  qiicis  cnoicnl  ces 
autcLHi.  Rica  neil  à  négliger  en  ce  point;  l*  uuipi  ou  itc  ont 
vécu ,  leur  naillànce ,  leur  eflat ,  leur  patrie ,  la.port  qu'ils  ont  cûc 
aux  afEilrcs,  les  moyens  par  lelcjueis  ils  en  ont  d%é  itiftiuiti, 
&  fintéreft  qo'ik  y  pouvoîcnt  prendre,  font  des  drconftances 
eflènttcUes  qu  il  n*efl  pas  permis  d'ignorée;  de4à  dépend  le  plus 
ou  le  moins  d*ai|toriié  quils  doivent  avoir,  &  6ns  cette  con- 
noîfllincc  on  courra  rifquc  très-fôuvcnt  de  prendre  pour  gukle 
un  hllloricn  de  mauvaite  foy,  ou  du  moins  maljnformé.  Ceft 
fiir  ce  principe,  que  m eflant  propofe  de  faire  une  lafturc  fuivic 
des  Iiifloriens  de  la  troifîcnie  race  de  nos  Rois,  j'ay  cherche  à 
m'inflniifc  autant  que  j'ay  pu,  de  tout  ce  qui  concerne  leurs 
perlonncs  de  leurs  ouvrages,  en  tirant,  tant  d'eux  nicme5,  que 
des  autres  fources,  tout  ce  qui  }X)u\  oii  nie  donner  des  cciaircii- 
fcments.  Pour  peu  qu'il  nie  pareille  que  ce  travail  ne  foh  point 
dcÉigrcablc  à  la  Compagnie,  je  rtdoublcray  m^s  foins,  6^  à 
menirc  que  j'avanccray,  je  iuy  fcray  part  de  tout  ce  que  je 
pourray  rancmbler  fiir  une  matière  û  Iiitâtetram6 

JMÙoue  de  la  vie  &  des  ouvrages  de  Guillaume  le  Breton» 
-  m'a  paru  une  des  plus  propi  es  à  donner  une  idée  de  cette cntie- 
prilê.  Cet  auteur  tient  une  des  premières  pbces  prmi  les  Ecti- 
vains  du  douzième  fiécie.:  mais  comme  il  n'eft  (fans  ion  hifloire 
en  proie,  que  le  continuateur  de  R^ord,  je  ne  pub  me  difpen- 
fcr  de  parler  en  même-temps  de  cet  autre  hiÛonvi,  &  f'cft 
mcoie  par  iuy  que  je  commenceiay. 
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Mémoire  concernant  la  vie  ^  ks  ouvrages 

de  Kigord» 

R I G  o  R  D ,  auirciiicnt  Rigold  ou  Rigot,  Rigor^ius  " ,  Ri^ohks 
Sl  Rigotws,  car  on  le  trouve  écrit  de  ces  trois  façons,  pciroît 
avoir  pafi'é  la  plus  grande  partie  de  &  vie  dans  le  dpuziéme 
iiécle;  puifqu'à  l'occifiôn  des  Reliques  données  en  1 205.  par 
Pliiiippe  Âuguftc  à  FAbliaye  de  &int  Denys  dont  il  efioit 
moine/  il  louë  le  Seigneur  de  ce  queHant  bicn-tofl  fur  le  déclin 
de  l'Age,  il  a  encore  eû  la  con(bIation  d'eflrc  tcmoin  de  la  piculè^ 
libéralité  de  ce  Prince  :  Per  om/tta  benediâiu  Deus,  (jui  mïhi  fervo  P.  4.8.  B.  Ed, 
ftto  Iket  inégno  &  fraffli  peccatm,  fin  m  feiihjam  txifienti,  ^^«*(/^î 
Divina  p'ietas  vulere  comcfftt. 

Une  E'pif!rc  adidicc  a  L.oiiis  fîfs  Je  Philippe  Aufrudc,  qui 
(c  lit  à  la  telle  de  loii  hiitoire,  nou5  apprenti  ce  qu'il  efioit  ;  le 
titi  equ'il  s'v  donne  luv-mèmc,  viï  A/uii;t'  Ric^oi  J,  natit  île  Golhic 
ou  Languedoc,  Médecin  de  prolellion,  Hilforiographe  du  Woy 
de  Fi  ance  (S:  nioinc  Je  Saint  i)eiiy5,  Alu^ijlci-  Rigonlus  nutïoiie 
Goihus,  projcjfiône  P/ixfiats,  Régis  Frmcorum  Chronograplm , 
Baiti  Diomfi  Areoptigita  Clericorm  mtàmus.  Un  Obitusire  de 
TAbbaye  (ic  Saint  Dcnys,  quifuivantDom  Fciibicn^,  paraît 
avoir  plus  de  400.  ans  d'antiquité»  nous  donne  la  date  du  mois 
où  il  inoumt  ;  ce  fût  le  i  5 •  des  Kalendcs  de  Décembre,  ceft- 
à-dirc  le  1 7.  Novembre;  mais  l'année  n  cri  eft  point  exprimée» 
Il  y  cfl  qualifié  fimplcment  de  Moine  par  ces  trois  lettres, 
M*  D,  Monachus  BeaùDionyfii,  à  la  différence  des  Moines- 
preftrcs  qui  y  font  défigncz  par  A'L  S.  B.  D.  MonûLhus  Sacer-  ■ 
dos  Beati  Dïonyfii.  Ccft  cet  Obiiuairc  qui  m'.i  détermine  à 
expliquer  par  Moine,  le  mot  de  Clcfiœrum  fin  ni  ni  as ,  d'autant 
que  Tuivant  plufieurs  auteurs  <^  célèbres ,  Ckricus  prend 
quelquefois  en  ce  icns  :  mais  nous  ne  fçaurions  également  allûrcr 


•  Pans  k  Nécrologe  de  TAtiba^e  de 

Saint  Denyï,  rapporté  parmi  les  pièces 
fudifîcatives  de  rnilbire  de  ceMooaf- 
lére  par  D.  FetibicA 


*  Il  Ib  lapporte  y»rm\  les  ptém  de 

Çon  hidoire  de  l'AMiaye  de  5.  Dcnvs. 

«  M.  DuCangc,  le  P.  Mabilion, 
dam  ks  Aâcs<MiBqicdidins« 


Tom  VI/l  Xxx 
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comment  il  Juit  cflrc  caiciuiu  ddns  un  autre  palTagc  qui  fiiit  peu 
aprc5,  ou  i'auiLur,  continuant  à  parler  au  jeune  Louis,  Aaipitt 
ifftur,  quafo,  gratanur,  luy  dit-il,  Ptitr  ittcfyte,  iiemanilms  CU- 
fid  vefii  nunàm  patemm  wmois  Opufculum;  fçavoir  sll  a  voulu 
pOT'-là  exprimer  quelque  titre  qu'il  avoit  daiu  ia  Chapelle  de  oç 
rrince,  ou,  fi  plufioft  ce  n  eftoit  pas  tmeâçon  de  pailer,  pour 
luy  marquer  lôn  :iuachcmcnt.  Aux  qualitcz  que  Rigord  prend  , 
luy-même,  M.  le  Gendre  *  uidjoûte,  qu'il  cfbit  Mcdccin  du 
Boy:  on  (ouhaiteioit  qu'il  nous  eût  voulu  dire  doii  il  tiroit 
cette  circonftance ,  pour  moy  je  ne  i'ay  trouvée  nulle  part,  & 
j'  iy  de  la  peine  à  me  perluaclcr,  que  s'il  avolt  eu  ce  titre,  il  eût 
néglii^'-  de  s'en  faire  honneur  à  la  tcftc  de  fon  livre,  &  dans  le 
paliage  cjuc  je  viens  de  citer,  ayant  pris  dans  l'un  &  l'autre  la 
qu  iliîé  d'Hiftoriographc  du  même  Roy  !  mais  olcrois-je  pcnfcr 
qu'un  auteur,  ici  que  M.  l'AblK:  le  Gendre,  le  fôt  trompe  uaiii 
l'explication  de  ce p&ûd^e,  profej^one  Pfyjîcus,  Régis  Franœnm 
Ckronograpkus!  La  ponAuatlon  en  eft  bien  détenninée  dansk» 
deux  éditions  de  Pithou  &•  de  Duchefiic:  mais»  au  lieu  que 
£iivant  cette  ponâuation,  le  mot  de  FrmBomm  iê 
^ortc  à  Chronograpkus ,  ne  l'auroit-il  pus  ôît  lappoiter  à  Pky* 
ficus,  Si  ne  (croit -ce  pas  là  la  lôurce  du  nouveau  titre  ffa'iî 
donne  à  Rigord  !  Cette  explication  ne  Icroit  pas  foûtenal^; 
on  a  bien  pû  dire  P/i y f cris  Médecin,  8c  même  Phyjîais  Regis^ 
Me'tlecin  du  Roy  ;  mais  je  no  crois  pas  qu'on  ait  jamais  dit» 
Profelfîone  Phyjicus  Régis ,  Médecin  du  Roy  de  profcffion» 
J'obfcrvcray  au  flijet  de  cette  mèmcEpiftre,  que  l'auteur,  en 
paiiujii  au  jeune  Louis,  à  qui  il  radrcffe,  5cx[iriii]t  tLins 
des  termes  qui  ne  peuvent  convenir  qua  un  Piince  encore 
enfant.  O  oMiwidam  kujus  Regii  Pueri  mMurkatm,  çd  am 
fit  aSve  h  éoinh-  tamb,  dtt-il  dans  m  cndioîtf  &  ayiema? 
Jpfi  (  Dem)  vot  eadem  gratia  qnâ  feïieHer  tiktaiit  m  putnm, 
fiùàus  vos  pnmmeat  ht  fomm.  Cependmt  ce  Pfeiiicc  cfiolt 
jcn  1 1 87.  &  cette  hiftoire  ne  lînitquen  1208.  commenté 
pouiroît-ii  Êiie  qu'il  neât  eqcoie  éSà  qu'uft  cn(àm,jfuii^ 
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«efiMnpie,  Hue  de¥oh  avoir  alors  guéres  snoU»  de  vfngt  anft 
U  <r(l  à  prétùmer  que  Rigord  publia  fon  ouvrage  à  diôerentei 
rq>ri(ês,  &:  qii'il  ne  le  donna  pas  d'abord  tel  que  nous  l'avcMis 
aujoiird'huy,  ccû-à-dirc,  qu'il  pou  voit  contejiir  quelques  huit 
ou  dix  iiniices  de  mains  :  auquel  caf ,  ce  qu'il  dit  du  jeune  Louii, 
conviendra  afîez  bien  iva-  i  àgc  qu'il  pouvoit  avoir  alors.  A  Ja 
faveur  de  celle  fuppoliLiDn  ,  ow  accoj  Jcra  encore  une  autre 
date,  non  niuim  enibaiiailante,  que  iioui»  urouvcrons  plus  kis : 
cdï  que  le  même  auteur  dit  qu'il  navoit  publié lôn  hilioire  qu'à 
faibUidtatioiideHugûcsAbbédeSdml^  l>.7«fiK«. 
lûftorieti  de  cette  Aubaye^  tiousjgqppnndtqiie  ie<iânier  Abbé 
de  oc  nom  ne  vbnjh  éCjA  plus  dèi  fan  1204.  jl  ne  pouvoh 
làooc  avoir  vu  un  omage  qui  aurok  dlé  jolquescn  1^08. 

A  cette  Epift  re  fuocéde  une  Prc^ce ,  où  R^rd  rend  compte 
des  diliicuitcz  qu'il  avok  trouvées  Jodquil  voulut  compol^ 
lliiftotre  de  Philippe  AuguAc;  la  pauvreté,  dit-il,  oii  il  efloit , 
4'obligeoit  à  chercher  les  moyens  de  pouvoir  /ûbfifter;  il  eftoit 
accable  dafTiires,  qui  ne  luy  laifîbîcnt  guéres  le  temps  de  (c 
livrer  à  d'autres  occupations.  La  pauvreté  Reiigieulène  réckiit 
point  à  de  telles  extrêmitt^,  6l  une  vie  auffi  aélive  ne  reflcmblc 
îguércs  à  la  vie  Monaflitjue;  apparemment  que  Riford  ne  s'cftoft 
^lit  Moine  que  tard,  qu'il  ne  Veftoit  point  loiiqu'rl  forma  le 
«lefTein  d'écrire  ,  <b<  qut  la  nLctihté  où  il  cfloit  pour  vivre,  de 
•jprofêflèr  la  médecînc,  edoit  ce  qui  l-occupoit  fi  fort.  Il  n'côoit 
|x)inL,  adjoôte-tll,  éuuihéiMeé^écnKt&^cmûy^ 
•point  aâcz  dïâéràtion  t  edin^  il  dtok  -ttop  alifficife  idk  ^pouvoir 
famaîs  rien  £ûic  au  gré  de  tous  lès  kAcan  :  iliMf  matrmm 
•hoft^moAa ,  igepas  Jeu  mum  wopiû ,  éOeçuifiHo  nâtahm , 
^gifimtàa  mgcahmtt ,  fytt  Jimplidtas ,  à"  ttiens  in  !iiijiifm(kli  minus 
•ÊXtrdIata ,  &c»  Ces demiâies «onfidérations lavoient détcrm iné 
i  (upprimcr  lôn  oirvTagc,  quoyqu'il  luy  eût  coûté  dix  anné» 
de  travail,  &  même  à  le  déchirer,  ou  du  moins  à  ne  le  point 
fiire  paroître  de  lôn  vî\'ant  :  mais  enfin,  prcïïc  par  les  inftance* 
^Hugïîcs  Abbé  de  Saint  Denys,  a  qui  il  iavoit  fait  voir,  il 
j'cftoit  cLtt  rmîné  à  le  mettre  au  jour,  6c  le  Roy  même  luy  avoit 
Jût  ilionncur  de  ie  £ûi£  mettre  xiaos  ics  dqpofb  publics  :  iJi 
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(iemnm  per  nmmts  tpftiis  Re^h  in  pubfka  veniret  mommema^ 
Je  ne  Iç.iis  ce  que  cciï  que  ces  Jcpolb  j:niblic5,  à  moins  <|ue  ce  ne 
T^a  tF^téètt         'louvciiu  Thrcfôr  des  Chartes  que  Philippe  Augulk  cfla- 
^R^f         blit  à  Paris,  li  ckniantlc  grâce  au  leélcur  pour  les  i.uiics  qu'ii 
auni  commifcs,  5c  pour  \à  Ijuipiicilc  Je  iuii  ilvic,  qui  ne  ji.j>onci 
point  \  la  grandeur  de  (bn  fujct ,  &  îl  l'avertit  qu'il  n'avancera 
quoy  que  ce  foit,  qu'il  ne  l'ait  vû  de  fb  propres  yeux ,  ou  qu'il 
ne  s'en  (bit  informé  avec  la  demiâe  exa^tude.  Il  donne  le 
nom  d'Auguflc  à  Philippe  dam  le  titre  de  ion  Livre,  &  Icjnble 
cftrc  le  premier  qui  le  luy  ait  donne;  les  raifôns  qu'il  en  rap- 
porte, &  par  où  il  finit  cette  Préiâce,  font  d'abord  juger  du 
goût  de  lôn  <!  (  le.  Qu'on  ne  s'étonne  point,  «lit-il,  fi  je  mets 
le  nom  d'Auguile  à  la  teftc  de  mon  ouvrage ,  il  a  efté  donné 
'aux Empereurs  qui  augmentèrent  la puifîâncc Romaine,  du  mot 
Aiigca:  or  qui  pcui  mieux  mériter  ce  litre  que  Philippe,  pir 
les  augmematioiis  qu'il  lit  d.ms  fes  finances,     l'eftcnduë  quii 
donna  aux  limites  de  Ion  Ro\  ;uime;  &:  enim,  par  fa  naillance 
arrivée  au  mois  d  Aou(t,  tcuip^  auquel  on  recueille  des  graiii^, 
du  vin,  &  toutes  (ôrtes  de  biens  en  fi  grande  abondance* 

Lliîftoirc  de  Rigoid  commence  aii  Couronnement  de  Phi- 
lippe Augufte,  ^it  en  I  r  79.  du  vivant  du  Roy  Louis  VU.  ibii 
-  pere»  qui  mourut  l'année  (uivantc.  L'auteur,  après  avoir  rap- 
porté ce  qui  le  pafl^i  fî>us  les  cinq  premières  annct:s  de  ioa 
legne,  fiu't  une  allez  longue  digrcfTion  fur  l'origine  des  Fnw- 
çois,  qu'il  fait  remonter  jufcjii'au  fiége  de  Troyc  :  dc-là  il  dcfcend 
anv  premiers  temps  de  la  Monarchie,  &  continuant  îa  /ûite 
chronologique  de  nos  Rois  jufc[U*à  Philippe,  il  reprend  le  fil 
de  fi  narration,  qui,  fuÏNant  GuiHaumc  le  Breton,  (on  contî»- 
nuateur,  ne  dcvoii  pas  palier  la  vingt-huitième  nnntx'  de  Phi- 
iipj>c,  (  c'eftoit  l'an  120^.)  Cependant  les  deux  éditions  que 
nous  en  avons ,  celle  de  Pitliou  &  celle  de  Duchefne,  rapportent 
une  lutte dliifloîn;,  non  interrompue,  toûjouolcjusienom 
de  Rigord  jufqu'd  fan  1 2  r  5.  en  quoy.  il  efl  à  prâûmer  qulk 
n'ont  ^'t  que  lîiîvfe  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  manulciftL 
Duchcfiie  lève  en  partie  cette  difficulté  ;  cet  Editeur  ayant  inloé 
dam  £1  colkâioa  lliilloîie  en  piofe  de  Giiillaume  kfifetoa^ 
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qui ,  avant  que  de  reprendre  la  fuite  de  Rigord ,  a  fait  une  ample 
récapitulation  de  tout  ce  qui  a  précède-  ;  il  a^  ertit  forfqu'il  clï 
entré  en  i  2  ocp .  p.  87.  que  c'clt  en-  cet  endroit  que  Giiillaumc 
le  Breton  comnKiKC  à  continuer  Rijjord,  &  qu'il  ne  rcpi  icra 
pas  ce  qui  luii  tians  les  maniilcrits  juicjuVi  i'jti  i  2  i  5.  attendu 
qu'il  l'a  déjà  rapporté  dum  iliilloirc  de  Rigord,  «Si  loua  Ion 
nom,  quoyque  ce  morceau  apportinfl  à  Guillaume  ic  Breton  : 
ainfi  Ion  voit  que  c'efloit  une  addition  faite  de  ia  main  des 
copHles.  Ce  n'ell  pas  lu  feule  de  cette  cfpécc  qui  ait  emborraffë 
ies  Editeurs  qui  font  venus  après.  Cette  première  diiBcuité 
levée,  il  cn  reftc  une  autre;  elle  tombe  fur  le  choix  que  Du- 
chefhe  a  ^t  de  cette  année  pour  fixer  lu  fin  de  Rigord  ^  Si  le 
commencement  de  la  continuation  de  Guillaume  le  Breton: 
trois  raifons  l'y  ont  déterminé,  i  II  y  a  rctrous'é  les  mêmes 
faits  rapportez  dans  les  mêmes  termes  du  în.iruifcrîî  de  Rigord, 
a.**  Il  y  a  lu  ces  mots ,  Régnante  Fmncorum  Rege  Philippo  nuigna- 
ftimn  LucIo\'ià  pii  filio  nnno  cjiifcicm  Regni  2S.  ah  mcarnatione 
Domini  1 20  dont  l  auuur  leml)ic  avoir  aifcdc  tic  le  Icrvir, 
pour  diftinguer  ce  qui  n'ell  qu'une  iuupic  récapitulation,  d'avec 
la  continuation  de  Rigord  qu'il  entreprend,  fur-tout  fî  ion  veu| 
£ÛFe  attention  qu'il  ne  commence  jamais  toutes  les  autres  amiées. 
tant  cdles  qui  ont  précédé,  que  celles  qui  fîiivcnt ,  par  ces  mota^ 
Amo  Dominka  Jacarnatioms ,  3*0  Guillaume  le  Breton  a  dit 
dans  la  Préface,  que  Rigord  a  voit  fini  Ibn  hiftcjrc  à  la  vingt- 
huitiémc  année  de  Philippe,  &  que  c'eÛ  d'où  il  commcnccroît 
à  le  continuer.  Une  des  dates  qui  (c  trouvent  au  mcmc  endroit 
s'y  accorde  parfiitemcnt ,  puifcju'à  ces  mots,  Régnante  Franco- 
Tum  Rege  Philippo  magnattimo  Liulovià  /éii  pHn ,  il  adjoûte,  anno 
ejujdem  Regni  28.  mais  ce  qui  luit  immcdiaicmcnt  ab  hicarna- 
tione  Domini  i  20p*  forme  la  difficuhé  que  je  propolc,  à  la- 
quelle Duchcfne  me  fcmblc  n'avoir  pa^  fait  allez  d  attention. 
L  an  1  209.  n'eiloit  pas  la  vlngt-huitiémc  année  du  règne  de 
Philippe.  Ce  Prince  ejloit  monté  fur  le  thrône  (îijvant  Rigord 
en  I  179.  Guillaume  ic  Breton  adopte  luy>ni^e  cette  époque, 
^  pui^ull  met  dans  un  endroit  lia  féconde  année  de  ce  Prince 
en  1 1 8o*  la  vingt-huîtlâiie  année  de  ibn  règne  tombe  donc 
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€n  t  206.  Se  non  p:is  en  1205?.  connr-L  le  dit  Guiflaumc  le 
Breton  dans  ce  paliage:  cda  n'errpOclic  pis  que  Ducheûic  n'ait 
eu  grande  raifon  de  tixcT  le  comiiiuictiTient  de  la  conlinuàiion 
de  GuilLiuiite  ic  Breton  où  il  i'a  placé;  mais  H  en  iriiiitera 
toLii> 'Lii.s  cet  hiftoricn  sert  niécomplé,  en  àiimt  cjuc  l'an 
1 2oc^.  clc  Jclus-Clirirt,  dïoit  iz  vmgL-hmiéaic  de  Philippe, 
•u  du  moins  qu'H  y  a  £mtc  dons  k$  jnmÉnis  ^  k  Juy  ont 
frit  «fiiCi 

Quelle  «pie  iôit  h  modefiio  avec  laqiidle  now  «voa$  vA 
Hfgord  palier  de  iuy-fnêinc  dans  fi  Préfmx,  il  poroît  c]uc  /on 
tiftowe  jeApst  en  grande  eftinie  de  (on  temps,  à  en  juger  par 
r.  //T  ^xArr  ce  qu'en  dk  iôn  continuatear»  Ën  câèt,  outre  qu'il  iv^'  en  a 
%m^f!és!  mieux  édites  de  toutes  celles  qui  nous  rdtcntdccci 

l6B9pi^>  tin'y  en  a  point  de  plus  détailiéc  &  de  phis  exaâe, 
&  eHe  me  parort  préférable  à  toute  airtrc  pour  les  trente 
premières  années  du  règne  de  Philippe  cjui  y  (ont  décrites.  U 
rf\  vray  que  i'elprit  de  fîipaltiiion,  li  cotnmiin  dans  ces  licclcs 
groliiers,  y  règne  par-tout,  &l  qu'elle  eft  remplie  (le  tous  les 
mirHcIcs ,  les  viiions,  les  fbnges  &L  ics  prophojcs,  qu  admcttoit 
alorj  ia  cfcdulité  des  fidèles. 

Trois  liinipes  calices  à  5aint  Daiys  au  counonncniciit  «Je 
/W/.  7.  fits  PhHippc  Augufte  avec  U  Rdne  lÊbeiic  Iôn  cpouiê,  &  dont 

lioftte  plciix  «Htm:  c^'eAoh,  ^Hm 
b  plénitude  des  dons  du  Saint  £iprit,  ^  ie  Ciel  vcifck  Ha 
lems  peribnnes  iâcvées  ;  f'Cflasduë  de  leur  nom  &  de  leor  gfooie 
dms  tout  le  monde  eftoît  prophctifôe  par  cette  huile ,  fuivant 
m  |xiro!es  du  Canti<|ue  des  Cantiques,  0/eum  efufum 
^u^rHit^'  ^f^'  Lorfqu'il  parle  dans  on  autre  endroit  de  k  S."  Croix 
j»///.  enlevée  par  Saladin,  il  rapporte  de  la  meilleure  fby  du  monde, 
Tjne  depuïf  ce  miiîieiir  là  arrivé  à  la  Chrétiemé,  tous  les  enfants 
qoi  naquirait  n'eurent  plus  que  20.  ou  21.  dents,  nu  lieu  de 
3  o.  ou  3  qu'avoient  toujours  çû  ceux  qui  ciloicnt  xxz  aïK 
paravant. 

lî  ert  pour  l'ordînairc  affcz  d'accord  avec  Guillaume  f« 
fiicton  ;  ce  qui  n  cil  pourtant  pas  û  génorai,  qu  on  uc  trouvt- 
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fluelqueto  eats»  eux  lies  ^SÉseaca,  à  Ja  vàité  peu  coau" 
dérables. 

Lclogc  qu  i!  donne  à  Philippe  Augultc  *,  d'avoir  pîus  que 
tout  autre  Prince  tûc  religieux  oblêrvateur  de  h  lidéiitc  conju- 
gale, fèmbie  Je  voir  ic  rendre  iuipeél  de  k  flatterie  la  plus 
outr^;  cependant  il  ne  l'épargne  point  dans  le  récit  qu'il  fâ^ 
du  icandife''  honîbfe  <pie  ce  Mue  doima  fi  long-temps  par 
ibn  dtvoice  avec  IngcfiNO^,  du  vivant  de  iaqucllc  il  prît  une 
autre  femme,  dont  il  eut  db  en£nita,  ic  des  pcri^tions  qu'ii 
fit  aux  EcdefiafUques  «pii  tâdioîent  à  le  faire  revenir  de  les 
^gsuremcnts.  11  ne  le  ménage  pas  davantage  Kûr  la  conduite  qu'il 
tint  à  i'^ard  de  les  (ujets:  il  mit  le  trouble,  dit -il,  dans  le 
Royaume;  il  prit  de  force  îe  tiers  des  biens  de  la  Nobicflc,  qui 
julques-ià  avoit  rdc  îibrr,  Si  fîirchargea  lès  bourgeois  dt  tailles 
6l  d'imports  ;  iotam  Frammm  îurlumî ,  rmhtcs  qui  ohm  fua 
iihertate  gmdin  confueveraiit  &  homïim  ipfomm  tertunit ,  ïd 
tcrîïam  partent  omnium  bonorum  fuorum  eis  violenter  <ih(lulit . 
Burgenjibus  fuis  iiitolerabiks  t allias  &  exaâianes  inutulitas 
extorfit.  Il  piroîtra  iâns  doute  fort  cxtnoDrdinaiie,  de  voir  un 
auteur  parler  avec  autant  de  liberté  d'un  Fkînce  Ibus  qui  if 
vivoit,  &  à  qui  îi  eftoit  attaché  portîculiérenicnt;  &  encore 
plus,  que  ce  iolt  ce  mâme  Koy  qui  ait  contribnéi  lendre  po- 
iili^ic  lôn  hifloire,  oMiiine  nou^l  avons  dit  plus  haut* 

fi  n'y  a  eû  jufqu'icy  que  deux  éditions  de  R^^ofd  :  k  première 
lé  IRWVC  dans  la  coiicdion  de  Pithou ,  à  k  p.  1 5  8»  k  iêconde 
commence  le  cinquième  tome  du  Recueil  de  nos  hilloricns  par 
DuchcHie.  Cette  dernière,  dit  l'éditeur,  a  eflé  faite  fur  ia  fâré» 
cédcnte,confcrcc  ;ivcc  un  manufcrit  de  l'Abbaye  de  S/  Dcnys^ 
&  corrigée  en  beautoup  d  endroits.  Je  les  ay  conipîii'ées  eniem.- 


"  Ccntimnthvn  conjugalan  preyrm- 
nilfus  aiiis  Regibus  in  doniuin  fuain 
tranfiulit,  p.  5 .  C. 

^  Aîaria  fuperinduâa.  Domino 
pocante,  viam  univerfi»  carnis  ingreffa 
dt  <pià  Rex  Francarum  fîyctp^ 
rat  filium  nomine  Phi/iyptim  fi- 
liam  nomine  JùoniuBn  :  auinaut  enim 


eam  habuit  &  tenait;  pofi  vero  mor* 
tem  ipfius  Ataritjt  ad  pnitiaaem  Régis 
francerum  lanoetialu*  Papa  itl» 
infantes  pru'Sêios  legitimos  harredes 
effe  mandavit i  ^peftmadum  Litterir 
fus  confirmavic  quoJfitâumeofem^ 
j-'^re  phtrihils  diJpHaÛtf  ^  C» 


5  3^  MEMOIRES 

bic,  6c  en  cfFct  i!  y  a  un  alfc/  grand  Tiombrc  de  pafîrtgcs  qui 
ne  forment  aucun  kns  dans  la  première  édition,  &  dont  i'tx- 
plîcatîon  devient  trcs-n:ilurc!le,  par  les  nouvelles  ltçon>  qua 
îùiwcî  k  iccond  éditeur.  Nous  avons  dit  qu'on  iiouvoii  dans 
l'une  &  dans  l autre,  à  la  fuite  de  Rigord  &  toûjoufi  ious 
{on  nom,  une  partie  de  la  continuation  deGuiUauine  leBietcm, 
c'eft-à-dire,  ITUftoîre de  ce fflii s'eftpaiTé dq>uis  1 209.  julques 
fa  ixiy  après  Li  bataille  <ic  Bovines.  Il  x^e  encore  environ 
une  page  &  demie  qui  n'eft  plus  de  luy,  &  qui  contient  le 
fécit  de  la  mort  de  Pliilippc ,  arrivée  en  1 2  2  3 .  &  de  iês  fûné- 
nuiles:  on  ne  dit  point  quel  eft  l'auteur  de  ce  fragment,  tout 
ce  qu'on  peut,  je  croiv  aduier,  ceft  qu'il  n'efipoint  de  Rigoni; 
i!  n'y  a  nuciine  apparence ,  qu'après  avoir  fini  fon  lîifloire, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  la  trentième  année  du  règne  de 
Philippe,  il  eût  \oulu  la  reprendre  au  bout  d'une  quinzaine 
d'années,  pour  ne  faire  auurc  cliolê  cjue  rapporter  la  nioit  de 
ce  Prince. 

Mémoire  concernant  la  me  if  les  cùyrages 

u'c  Guillautne  U  Bit  ion, 

* 

•I L  eft  aifcz  difficile  de  rien  dire  de  bien  précis  lîir  Je  temps 
auquel  naquit  Guillaume  le  Breton  ;  ce  qu'on  en  peut  conjec- 
turer, c'clt  que  ce  fût  environ  l'an  i  1 70.  puilqu'il  dit  au  3.* 

livre  de  fbn  poème,  qui,  comme  on  le  verra  cy-deflbus , ?ut 
compoie  entre  1 2 1 8. 6ci  224.  qu'alors  il  eAoit  âgé  de  5  5. 
ans. 

•  H  eftoît  natif  de  Bretagne,  &  c'cfl  d'où  luy  vientde  furnom 
d'Armoricns  qu'il  prend  dans  la  Préface  de  Ion  hirtoirc,  ou  de 
Bri/o  Armoricus ,  qui  fë  lit  à  la  tcHc  de  ion  Poëmc.  Après 

^W»**  avoir  pafle  fon  enfance  dans  fa  pauie,  il  vint  à  Mantes  à  l'âge 
de  1 2.  ans  pour  y  faire  les  efhides,  ^  y  cultiver  les  talents 
qu'il  fàilbit  déjà  paroître  pour  la  Poëfic:  c'eft'iuy**niémc  qui 
BOUS  apprend  ces  circonfiances  dans  ces  vers  qu'il  adreflê  à 

•  Dans  Pithou,  depuis  k  p.  207.  I  &  dans  Duchefne ,  depuis  la  p.  4.9. 
If.  1 9.  itttqii'à  b  p.  214.  lig.  38.  I  B.  lulqu'à  II       66.  A. 
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Il  vîHe  (îc  Mantes  au  troîfi^me  iivre  de  fâ  Phiiippidc.  H^^^illn. 

lioi  iiUi  iuiK,iid  tin  munus  Un-ii^itur  luumtn : 
luff  iîîum  îlbi  tic  me  nutnviljc  (jturans , 
Viukiits  tibi  quem,  ta  no  juin  vcrlia',  lujhis 
Piiifici  Britigenum  duodamem  mijit  aîeiuîum, 
Jam  tum  Cafiahi  fitkntem  poaiîa  fontis, 

11  cmbrafTalVOat  ccclc'fiaftiquc,  &s'cftant  fait  Prcrtrc  il  fut 
ChapcLiin  <.lu  Roy  Philippe  Âiiuntflc.  Nous  ne  fçivon5  s'il  ne 
l'cfloit  pas  dès  l'an  i  202.  tlii  moins  cftoit-ii  dcja  alors  à  ia 
fuite  de  ce  Prince,  puik|u'il  l'accompagna  au  ficgc  de  fa  Roche- 
Gaillard  en  Normandie /qu'il  fit  celte  année  eoiilre  les  An-  CiJIardum* 
glois.  On  lit  dans  Ion  Hiftoiie  6c  dans  fôn  Poëmc  un  récit  p, 
toucliant  de  IcfLit  déplorable  oiî  le  trouvèrent  plui  de  400. 
des  habitants  de  cette  ville,  femmes  5c  en^ts  pour  la  plufpart , 
qui,  comme  boucherinutiles,  avoknt  elle  mis  hors  de  ia  place. 
Ôcs  malheureux  enfermez  entre  les  ailiiégeants  &  les  afliégcz» 
lâns  pouvoir  fbrtir,  endurèrent  pendant  trois  mois  la  £umne 
k  plus  horrible;  enfin,  ils  trouvèrent  dans  le  ^geur  d^  Roy  des 
icnliments  d'humanité,  que  leur  rcfuloicnt  leurs  propres  conci- 
toyens, il  voulut  bien  les  recevoir  dans  lôn  camp  :  l'extrémité 
où  ils  avoîcnt  cfté  réduits,  les  avoit  portez  aux  plus  horribles 
excès,  &  nous  en  vîmes  encore  un,  dit  noflic  nutcur,  qui  icnoit 
entre  les  iK  nts  un  chien  ,  qu'il  dévoroit  avec  une  telle  avitlité, 
qu'il  ne  Noulut  jamai.s  quitter  prilc,  qu'on  ne  iuy  eût  apporté 
autre  chofe  à  manger  ^. 

Le  même  Philippe  ayant  eflé  en  12  i  3.  porter  la  guerre 
eu  Flandres ,  Guillaume  le  Breton  le  trouva  encore  à  cette 


*  Viditntis  inttr  tot  quemdam  mifiy 

rabile  vifu  ! 
•Quicoram  perflaltM  adhaejpoftare 

caiùnajn  , 
Cuingue  juberetur  iUûm  dimittere. 

Non  Jimitto  t^nmffuolmgo  Wnr 

vore  vixi 
JDcnec  pane fatiir  futn,  fïme  cb" 

Jltilit  illam 

Tomt  Vin. 


Unus  et  panern^ue  duUt,  fuem 
protinus  ort 

Apmfirum  poterat  vix  mafticare  ; 
Jed  ipfa 

Frufla  ramen  maie  fioSa  VtTOX 

ingtitt^itat  alvo  : 

Tanto  longa fumes  languore  affecC' 
rat  imm,  Lîv.  7.  pag>  178* 
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campagne;  il  fut  d'abord  fur  la  flotte  que  ce  Prince  laiïïà  an  Port 
PmwVai.  j^.  Dammc  Tandis  qu'il  cftoit  allé  faire  le  fiége  deGand^ 
Guillaume  Longuc-cj;cc  Comte  de  Salifbcry,  les  Comtes  de 
Boulogne  &i  de  Flandres ,  &  pluficurs  autres  ftigncurs  rebelles 
\-eini5  d'Angleterre,  ayant  attaciué  cette  fiuttc,  en  prirent  une 
pallie  (}ue  le  port  navoil  pu  contenir,  &:  bloquèrent  cniuiic 
ce  inciiic  port  &:  la  ville.  Le  Roy  à  eette  nouvelle,  dit  lepoëtc, 
envoya  Pierre  Due  de  Bretagne  en  toute  diligence  à  noftre 
lèiours,  Si  l'ayuiU  lui\i  luy-nièine  de  fort  près,  difllpa  les  en- 
nemie qui  noui  prcflbient  vivement.  Philippe  ayant  abandonné 
le  deflèin  de  pailcr  en  Angleterre,  &  ayant  repris  ie  cours  de 
iès  conqueftes  en  Flandres,  qu'il  a  voit  efté  obligé  d'intenom" 
*  pre,  Guillaume  le  Breton  quitta  lu  mer»  &  le  iùivit  dans  cette 
expédition.  Après  avoir  prie  de  plufieurs  villes  qui  furent 
forcées,  celle  de  Courtray,  dit  il,  fût  enfuite  prilc»  &  £ttigiia 
qu,e  nous  eftbns  de  iJ^enteodrc  depuis  fi  long-temps  qu'im 
langage  barbare,  nous  eûmes  enfin  la  iâtisfâélion  d'y  retrouver 
la  langue  de  noflrc  pa)  s  ^.  Ces  mot5  de  mus,  que  )c  ne  remar- 
que pas  a^voir  e(tc  employez  nulle  part  ailleurs  e|ue  ebui  les 
palîàgcs  que  je  viens  de  citer,  les  dcrnieTcs  circonftances de 
cette  narration  prouvent, ce  me  fè'mbic,  ruffilânimeni  e]ue  noOrc 
auteur  le  trouva  à  ces  deux  campapies.  On  peut  juger  parées 
traits  écha'ipez  de  la  vie  de  Gujliaumc  le  Breton,  que  le  Roy 
Philippe  Augufle  ne  marchoit  guéres  qu'il  ne  fcût  à  &  fiiiteî 
mais  h  fortune  lèoible  avoir  larvi  d'une  Êçon  particulière  ie» 
Intârcds  de  la  nation,  en  ûàOaat  poflêr  ibus  les  yeux  de  noibe 
poëte  un  des  plus  grands  événements  de  noAre  ^Momuchie, 
dont  il  nous  a  laiffc  i'hifloirc  en  vers  &  en  polè;  je  veux  dire 
la  bataille  de  Bovines.  Il  y  efloit  comme  Chapelain  du  Roy; 
&  la  façon  dont  il  y  fit  les  fondbns  de  là  charge»  cû  ai&i 
fiiigulicré ,  pour  qu  dlc  mérite  dp  txonvcr  pbœ  icy. 


çr/oi/ue  Cvrtraci  yi  mania 

CJpta  fuùmi  : 

A^  s  ul'i  Barhnrica  pcfl  virjil  in- 


Sut  .-jim  longa  diu  Jueraintu  tatdùt 
Dernum  natrvœ  ccgnovtauis  or^oiU 
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Le  Roy  »  ayant  harangue  les  lroi]pc5,  dii-il ,  les  fbWats  luy 
cîcmnndrrciu  la  iK'ncdkliun ,  &.  la  charge  ayant  lonn<5  aufTi-tofr, 
ili  tloiinticni  telle  haifîec  fur  i'enncmi ,  ik  amû\nùrcr\X  avec 
toute  ja  valeur  poilîblc.  Comme  nous  cflions  au  niunc  iiidunt 
derrière  ic  Roy,  &  alicz  près  de  I.1  pcrfonnc ,  un  de  les  Clercs, 
^  moy  £>n  Chapelain  ^uî  écrit  ceci ,  dès  que  nous  eûmes  en- 
tendu le  bruit  des  trompettes,  mas  entonnâmes  le  P(caum« 
'^enetàâns  Deus  meus  ^tâ  «^ctf^que  nous  chantâmes  d'un  bout 
à  l'autre,  enfuîte  celuy  élExut^ût  Dm,  &  Dame  in  virtutè 
tua  latabitur  Rex ,  autant  que  nous  le  pouvions  faire  au  milieu 
des  gëmidèments  &  des  cris  que  lîulbient'l!^ combattants,  & 
nous  ranimâmes  de  noflre  mieux  leur  confiance,  en  leur  Êtîiânt 
,|cntir  l'avanlage  qu'ils  avoient  cfecombotôcpourunRoy  pro^ 
teélcur  de  i'Eglifc ,  cond%  des  Prinocs  qui  cn,avoicnt  toûjours 
cfté  Ie5  pcrlecutc  Lirs. 

Qu'il  inc  loit  jK'i  niis  c!e  fiire  îcy  une  remait^ue  fur  la  nou- 
velle hilloire  de  i'Abbayc  de  S-iint  Denys.  Le  fçivant  auteur  ^ 
cpi  nous  !*a  donnée,  dit  (|ue  Rigord  moine  tic  ce  Monallere,  le 
trouva  a  la  l>aiaille  de  Bovines  comme  Chapelain  du  Roy,  & 
y  chanta  des  Plêaumes  pour  animer  les  combattants  ;  mettant 
àinfi  (urjecompte  de  ce  Moine,  ce  que  nous  venons  de  ntp* 
porter  d^uillaumc  te  Breton*  Il  n'eft  pas  difficile  de  démefler 
çaulê  de  cette  eneur,  elle  vient  fins  doute  de  ce  que  nous 
«vons  oBfèrvé,  que  les  deux.  Editeurs  de  Rigprd  ont  imprimé, 
comme  cflantde  Igy,  une  partie  de  ITiifloire  de  Guillaume  le 
3rcto» ,  &  que  ccft  précileméit  cette  où  (ê  trouve  le  récit  de 

ttrirrumpenret  laekr^tutt  if  Jin^ul* 

tus  in-.mixros,  If  cutn  pura  devotionê 
coram  Deo  reduubmt  md  metnoriam 
honortm  if  ^trtatem  fua  Da  EC' 

cUfu^  gaudera  in  potejlate  Régis 
Pliilippi,  4f  dedecus  ^iX  opprobriA 
qtia' fyatintTfif  pajfa  tfl  per  Ot  fumait 
C'^ per  Rtgcin  Joanrieiii,cii)iJS  iniineri' 
bus  otmes  liU  hojhs  provocati  contra 
Regem  in  regno  fuo,  ^  eoatrû  JD^ 
i!wr:"n  futim  frafamdmt pugMrt» 

HUlu  p.  $9.  C 


-*  Ifhdi^b,peH«rufttmitit€fàItege 

henfdu^cncm,  J}jriin  i/ip^nin  runt 
tubdft  if  fecerunt  infuUinn  viriùter  in 
hefin,  if  tutdaetffime  if  flremàj^pme 

conjîixcru/if.  I/i  ij  fd  Itoraflabant rétro 
Mtgemnon  procuf  ab  ipfo  Captilanus 
gui  fcripflt  hipe ,  if  iftmfam  Cterfeus 

qui  aiitiico  rii'.:ru:i:  l r,-  crr'ne- 
nmt  Pfalmuin  ,  Ikncdictus  Deus 
'  msafs^éoctXyiifijueirifinem^poJI, 

Exurgat  Dcus ,  vfque  in  frtni  ,  &: 
■  Domine  in  viriute  tua  laetabitur  Rcx, 
vft^m  iit  Jinein  ;  prout potuerunt prop- 
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la  b.itaillc  de  Bovines  Comme  l'auiciir  y  parîe  donc  en  km 
nom,  &  que  ce  qiiM  dit,  il  le  Jit  comme  luy  cllant  arrivé;  il 
li  cli  |us  exlraordia.:irc(jii(.  Doni  Fclibltii,  qui  a  cru  que  R;;4ord 
ciloit  cet  auteur,  luv  ail  attribué  ce  qui  ne  doit  clfre  entendu 
que  cic  Guillaume  le  Breton.  11  ne  feioit  point  tombé  dan>  cette 
i;.uie,  s'H  eût  fait  attention  à  l'avertiiîcniem  (jue  Duchelnc  a 
mis  à  k  page  B/.  dcfhifloirc  de  Guillaume  le  Breton,  où  il 
luy  reflkuë  ce  qui  luy  apparticpt,  &  qu'il  avoit  mis  mai-à-pco; 
po$  ibus  le  nom  de  Rigord. 

Telles  font  donc  les  fonctions  que  noftre  auteur,  fùivant 
qu'il  le  rapporte,  fit  à  la  bataille  de  Bovines  auprès  de  Philippe 
Augufle.  Ces  différentes  occafioiis  qu'il  avoit  eu  de  le  iûivre, 
êi  plufjcurs  autres  que  nous  pouvons  ignorer,  fa]rant  lôuvent 
mis  à  portée  de  s'en  faire  connoillre,  ce  fut,  fans  doute,  ce  qui 
luy  mériu  l  eflime  particulière  dont  ce  Prince  I  honora  :  il  luy 
C)i  ilonn  i  dc5  preuves  diflingiiécs;  ce  fut  à  fcs  foins  tju  il  conha 
l'éducation  de  Ion  fils  naturel  Pierre  Carlottc ,  qui  fut  depuis 
•Tliréioricrde  1  ours,  Si  mourut  en  i  24p.  Evèquc  tic  Nt») oiu 

Vorià  à  peu  près  ce  que  j'ay  pu  tiét ouvrir  lur  la  vie  de  Guif- 
laumc  le  Breton.  Pulkm^  à  ki  ouvrages,  car  le  tumulte  &.  la 
diiTipation  de  la  Cour  ne  luy  firent  point  oublier  les  Mufcs 
qu'il  avoit  chéries  dès  Ê  plus  tendre  enfiince.  II  eft  auteur  d'une 
Hifbtre  en  proie  de  Philippe  Augulle ,  &  dun  Poème  à  k 
louange  de  ce  même  Prince,  qui  nous  ont  eftë  oonlêrvez.  Tud 
&  l'autre,  &  dont  je  vais  vous  entretenir;  mûs  II  nous  apprend  ^, 

»  Vt  les  vers  qu'il  adrelft  à  Piètre 

Carlottc,  ils  font  rapporter  à  la  fin  de 
la  Philippide,  dans  i  édition  de  Du- 
cheftic,  p.  25  6. 

Y.  d(.s  vers  rapportez  parDuchcf- 
ne  à  ia  fin  de  fbn  édition  de  la  Phi- 
lippide, p.  2j6.  ih  font  adrcflcz  à 
rittlippe  Augulle;  &  le  poëte  pwune 
licence  de  fbn  art,  ]uv  [XTÎa  c^mnie 
s'il  eftoitcncorc  vivait  ^ quojqu  li cijt 
npponé  &  mondun  lemêinc)ioeine: 

Jfifupar  ^/ftatium  fjHUh  Carlo' 


In  qua  procedens  humili  per  levia 
pajju, 

Pra-rentavit  equçs  no/ha  Camaa 

Jim. 

V.  encore  d'aimés  vers  qiill  avoir 

adrclTcz  ;'i  Pierre  Carîottc ,  oc  qu'on  lit 
à  ia  telle  de  la  Philippide ,  p.  y  5 . 

Si  tibi  totius  (inimi  virtute  dicavi 
Exhauftum  fiêUte  tami  de  finu 

liheliuin , 
Impofuiquc  itio  Karhtide  nomint 
ncine/i , 

Ut  tua  Uâoris  laas  paptttutitr  ia 
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que  dans  le  nitmc  temps  qu'il  imvailloit  ce  pociiic,  ii  avoit 
dérobe  quelques  heurts  pour  en  compofêr  encore  un  ninrc 
moins  conlidcTabk,  mûtiàé  CaHotis,  àk  gloire  de  Pierre  Car- 
lotte  Ion  élève. 

Son  lillloirc  cfl  la  conlinuntion  de  celle  de  Piiili|'pe  Augullc 
écrite  par  Kiyoïd,  (|ui  n'avoitcCic  tjiic  juicjua  latrcniicme  an- 
iiLL  du  rcgiic  de  ce  Prince  ;  cuiiiiiic  ctL  ouv  rage  de  Rigord, 
dit-H  daiis  là  Frélùee,  edoit  encore  peu  répiindu,  il  fait  une 
rérapîtiitatîon  fiiccintc  de  tout  ce  qu'cIte.contctioit ,  &  y  adjoûtc 
(]uc  KiucToîs  de  nouvelles  circonfhnces  qui  avbient  eftéomîlês, 
Ceftcequ  on  peut  en  e(&t  leniarquer  ailuncnt  dans  ied^il  de 
Ja  campagne  de  1 1 84.  contre  k  Comte  de  Flandres,  êc  cdJcs 
de  1 1  BS.  I  194.  I  202.  &  autres  contre  le  Roy  d'Angle- 
terre. EnfuiteilpouriîiitÊinarration  depuis  le  temps  où  Rigord 
linidoit  jufquen  mais  il  ne  va  pas  plus  Join;  eniôrte 

qu'il  s  en  faut  encore  environ  cinq  ans  qu'Ûn'acfacve  entièrement 

la  vie  de  Prince. 

Il  dit  dans  la  même  Préface ,  que  ce  n'cfl:  point  un  vain 
défir  de  gloire  qui  luy  a  fiît  cntn  prendre  cette  hifloirc  ;  mais 
qu'il  a  voulu  conferv  cr  à  la  poltcrltc  la  mémoire  de  ces  grands 
cycncnic  nts ,  autant  &i  plus  dignes  encore  d'eftrc  célébrez  que 
ceux  qui  les  précédèrent  :  &  comme  ils  tirent  aflêzdc  luflrc  de 
la  véiilc  la  plus  fimple  &  la  plus  cxaéle,  ii  racontera  tels 
qu'ils  Ibnt,  làns  y  rien  Ajouter,  afin  que  lorfàu'ils  viendront 
i  pailêr  entre  les  mains  d'écrivains  plus  habiles»  ils  ne  cherchent 
point  à  les  enrichir  des  tnûts  de  leur  éloquence  &  de  leurs 
fiflions,  frivoles  ornements,  dont  ils  n'ont  que  faire,  Eneflcr, 
k  narration  n'a  rien  d'enflé,  St  il  paioît  aifcz  fîdélc  dans  tout 
ce  qu'il  rapporte,  h  en  juger  par  la  comparaiiôn  avec  les  autres 
auteurs  qui  ont  écrit  des  mêmes  fiiits. 

Ce  qu'il  dit  de  Ton  hiftoirc,  il  k  dit  encoré  de  fon  poëmc 
dans  des  vers  qui  lê  lilènt  dès  l'entrée  du  vj*«  livre    auiii  e(l-il 


•  Poji  ahernatam  reguiei/tj  poft 
ihiiàd  fimni 


Ut  fabtamus  iimn  puljo  langtmc 
Diurt  rejtat  adhttc  fUOntavkM* 

yyyiij 


* 
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purcinenl  hiilorique,  &  i'invciuion  du  Pouc  n'y  a  aucune  part, 
îi  l'on  en  excepte  qiirl<|ues  divinitez  du  Paganiûnc  qui  y  (ont 
employées;  ttllts  c|uc  Bciloac,  ks  Parcjues,  les  Furic5  &  aunes, 
qui  doivent  eflrc  regardées  pluûoft  comme  des  façons  de  parler 
confâax'cs  par  la  poëfie ,  que  comme  des  perlbnnages  réds. 
L'auteur  i'a  inthuié  Philippine,  du  nom  de  Philippe  Augufte, 
à  b  gloire  de  qui  il  fa  compofè»  &  ceft  une  hiiioire  liiivie  & 
eomplette  du  rcgne  de  ce  Prince,  depuis  (bn  couronnement 
|ufqu'à  &  mort.  « 

Il  ne  comptoit  pas  d'abord  y  mettre  plus  de  dix  chants; 
voulant  do  moins'*',  diibit-il ,  imiter  en  ce  point  GaulUer  poète 
célèbre  de  fbn  temps ,  qui  avok  aufTi  compose  en  dix  livres  un 
poënie  :\  la  louange  d'Alexandre  le  Gmiiti ,  intitulé  Akxandritie, 
que  noiî5  avons  encore  :  il  trouva  par  la  luite  trop  de  ni.UK'rc 
apparenimcnt  pour  pouvoir  rcnk  rnicr  dans  dts  bornes  auili 
étroites,  6c  ila  poutfé  ion  poëinc  jiil(]uVi  douze  chants.  Il  mit, 
dil-il  ailleurs,  trois  ans  à  le  compolcr,  6c  deux  à  le  coiTiger» 

Aum  fmptaftàt  iriàas,  emudata  </ueàus, 

H  fitut  que  ces  cinq  annâ:s  tombent  en  partie  fur  la  fin  du  règne 
de  Philippe  Auguite,  &  en  partie  iôtis  cefuy  de  houh  VUl 
fbn  au,  puiique  dam  le  temps  qu'il  kiy  adira^dcs  vers  qui  k 
lilcnt  à  la  telle  de  ion  poëme»  ce  jeune  Prince  n'eCtoit  encore 
que  iliéritier  préibmptif  de  la  Couionitc,  &  que  dans  d'aunes 
vers  qu'H  Itsy  adrcffe  à  la  fin,  il  iuy  parle  comme  dfaint  alors 
monté  fîir  le  thrône.  Ce  qu'H  adjoûte  nous  donne  encore  une 
date  phjs  prt^ifê  :  La  trêve  que  voftre  perc  a  accordée  à  Jean 
Boy  d'Angleterre,  dlt-ii  au  même  Pk^incc,  cÙaat  fwt  le  point 


Ca'dlardum  cejùr  ,  quant  fini 

mente  Jiovinis 
Alunne  divino  fi^Û  nO»  poct 

ttavit. 

T'wgt  tttûf  ealamutn  Hngiut,  gue 

vfrior  txtet. 
Ccrdis  atrainento  veraci ,  vtra 

fffêrri  * 
F^éla  volrmr  fmptOf  MC  timont 

tam  lucida  jiClOf 


Ut  tiMgis  eniteaat,  depingi  ^<j7u 
colore, 

■    H'ifto'hr  vrax  venK  Jfyho  ^  ûà- 
hdh'ndus , 
Qux  tnetukcÊitlr  heen  nUerUm 

odit, 

Cuifatïs  ejîyropria:  radiu  lucefcert 
lucis. 

*  V.  des  vmqui  font  nprès  la  PU* 
■lippide,  p.  a$  6>  cdii.  de  DucbeC 
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d'expirer,  vous  pourrez  donner  dcfbimais  im  fibre  dlôr  à  voflre 
courage,  &L  aileJr  dompter  l'orgueil  de  ce  Prince  tant  dadfoîs 
rebelle: 

Te  vocût  ifle  îabor,  tïhi  jnm  pojî  pafcha  pmalus 
Tre^iuintm  ann  jinis  ad^jl ,  fiippttcamiiic  multo 
Qiias  ïterum  ohtinuit  à  vejiro  pâtre  Johannes, 

II  s'agit  de  içavoir  en  quel  temjps  devoit  expirer  la  trêve  dont 
l'auteur  entend  paHcr.  Si  l'on  prenoît  ce  paflàgc  à  la  lettre, 
cette  trêve  fêroit  celle  que  Philippe  accorda  après  la  bataille  tic 
Bovines  au  Rov  Jcnn  fans  tcnc  :  elle  dcvoil  durer  fîiivaiit  l'aélc  * 
<]ui  nous  en  rcfk  encore,  depuis  1215.  jufc|ue5  en  i  220. 
il  n'y  en  a  point  eû  de  poftériciirc  entre  ces  deux  Priiu  t.s,  !c 
tlcmier  ellant  mort  avant  ce  terme.  Ce  fcroit  donc  ù  ce  euinplc 
vcro  l'an  i  2  ^o.  que  Guillaume  le  Breton  uui  ult  fini  fôn  poëme: 
mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'il  fait  entendre,  que 
Louis  fHs  de  Philippe  Auguftc  eftoit  d^a  monté  fur  le  thr^ne; 
puifqu  if  n'y  montar  qu'en  1 423.  De  quelle  trêve ^t-ii  donc 
expliquer  ce  qui  cft  dit  dans  ces  vers!  Ce  ncpeuteftre  que  d'une 
autre  trêve  qui  fut  faite  avant  même  que  cellc<y  fut  expîrëe: 
nous  en  avons  encore  i'a<fle  ^,  elle  fut  conclue  en  i  i  ip»  entre 
Philippe  Augu{te&  Henri  fils  &  fucceâêurde  Jean  pour  quatre 
ans  à  Pâques  1220.  ju(quau  mémeteimc  de  l'an  î3,x^^ 
comme  elle  eftoit  liée  en  (juelque  façon  avec  la  pr<k:édente,  l'au- 
teur les  a  confondues  enrcmbic ,  comme  fi  ce  n'eût  dXé  qu'une 
fcufc  &:  mCme  trêve.  Philippe  mourut  dans  le  cours  de  ce  l!c-cy, 
&  Ton  fils  avoit  dcja  pris  fa  place  loriqu'ellc  cfloit  près  de  Iniir ,  ce 
cjui  s'accorde  à  merveille  à  toutes  les  circonilances  rapportées 
au  même  endroit  pr  Guilhiume  le  Breton.  C'efl  donc  vers  la 
fin  dé  1223.  qu'il  écrivit  les  vers  qui  terminent  Ion  poëme, 
&  comme  il  mit  cinq  ans  tant  à  le  conipokr  qu  à  le  corriger, 
il  fàltoit  qu'il  l'eut  commencé  vers  Tan  1 2 1 8» 

La  PmKppicle ,  à  ne  la  regarder  même  que  comme  une  hiA 
tonv,  e(l  un  ouvrage  dont  la  levure  ne  peut  effae  que  très-utîlcy 

*  V.  le  nouveau  Co  p$  diplomati<{ue  du  droit  des  gexu  ,  de  M.  du  Monu 

*  V*  le  mime  Corps  dipionutique. 
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oïl  y  trouve  une  fuhc  allez  tompicttc  d'un  rcgnc  fécond  ru 
gr^^tls  cvcnemcnts,  &  dont  1  auteur  mérite  d'autant  plus  d'en 
cftre  crû,  qu'il  en  avoit  vii  paflcr  ia  plus  grande  partie  fous  les 
yeux  :  aulTi  (ért-il  (ôuvent  à  expliquer  bien  des  endroits  d'autres 
hilloriens  qui  n'eftoient  pas  alicz  dcvtlopjîcz,  «Se  que  Uns  iuy 
nous  n'entendrions  pcut-eftrc  point  ;  &  il  nous  apprend  m 
grand  nombre  de  dérails  curieux  6c  întéreliànts ,  qui  ne  k  iidjn 
m  dans  Rigord,  celuy  de  tous  les  aniteun  de  ce  temps -fà  qii , 
5c(l  le  plus  étendu»  ni  dans  rhiflofre  que  Guillaume  le  Breton 
avoii  !uy-mêmc  donnée  en  proie,  ni  dans  aucun  autre  hiflorien. 
Cependant  il  faut  toujours  ob(êr\'er  que  ccftunPoëtcqui  parie, 
&  un  Pocle  qui  ne  sert  propofè d'autre  but  en  conipolant,  que 
ia  gloire  du  Prince  dont  il  rapportoit  la  vie.  Si  l'on  ne  peut  donc 
luy  reprocher  d'avoir  ahérc  clîènlicllemcnt  la  vérité  de  I  hiflrnro, 
ni  d'avoir  a  Vil  ncé  des  faits  démentis  par  d'autres  auteurs,  il  iia 
pas  loûjouis  négligé  de  prelter  les  plus  belles  couleurs  a  ctux 
qu'il  a  trouvé  véritui)lcs;  Se  s'il  en  a  rencontré  parmi  ceux-là, 
qui  ne  filîènt  pus  alTcz  d'honneur  h  fon  Héros,  tels  que  fan 
divorce  avec  liigclburgc,  les  dclorJrci  avec  iMaric,  «Sv  le  j  .a 
de  fbûmHîion  qu'il  eût  pour  l'Eglife,  ils'cft  crû  du  moins  per- 
mis de  les  lîipprinier  entièrement*  On  en  auroît  pu  éxigcrdavan- 
tige  dun  Hmple  hiftoden,  mais  il  me  Icmble  auflî  qu'on  n'en 
pouvoit  guéres  plus  attendre  d'un  Poëtc  Cdl  en  cette  qualité 
qu'il  me  reilcà  l'examiner  maintenant  :  quoyque  ion  poème  ne 
ioit»  à  proprement  }xiilcr,  qu'une  hi(loîre  mifê  en  vers,  /ans 
aucun  mélange  de  fîdions ,  cependant  un  des  plus  levants 
critiques  du  dernier  fîécle,  après  s'eflrc  exercé  fur  tout  ce  qu'if 

*  y  a  de  meilleurs  auteurs  dans  raniiquitc ,  ne  dédaigna  pas  de 

confâcrer  encore  :\  la  Phiîîppîde  les  dernières  années  d'une  vie 
très  infirme:  R.u  thiuu  il.iit  leptuagénairc ,  Sl  paralytique  depuis 
trois  ans  de  la  moiuc  du  corps,  lor(i]u'il  la  fit  imprimer  en 
1(^57.  enrichie  d'un  içavant  Commentaire.  Il  ne  nianquoit 

l.^j.  t.  7.  à  Guillaume  le  Breton,  avoit-il  dit  dans  les  AJvcrfuria,  que 
^  *94**   d'cftre  né  foqs  un  fiécle  heureux,  En  effet,  on  reoHinoit  par-, 
tout  dans  la  Philippidc  un  poète  du  premier  ordre,  mais  tout 
U  rcl&nt  aufii  du  mauvais  goût  qui  regnolt  du  temps  defaufcor; 

'  &ce 


I 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE,  545 
&  ce  définit  ôfte  ibuvent  tout  le  prix  aux  endroits  d'aHInirs  Itt 
plus  dignes  d'admiration:  les  lédts,  ks  portraîts,..lc5  dc-fcrip- 
tions,  tout  y  cft  pariant  &  animé;  h  verlîfîcation  ajfèc,  iémbie 
couler  d^  iourcc,  elle  a  du  nombre  &  de  l'harmonie;  mab, 
comme  û  ce  n  eiloit  pas  alTcz  pour  nof^re  auteur  de  ees  bcautcz 
que  ia  nature  fuy  préicnte,  il  court  /uns  ceflè  après  des  pointes 
Se  des  jeux  de  mots  qui  dégénèrent  dnns  le  pius  bas  comique. 
Qu'il  ait  à  parler  de  la  Heine  Blanche,  il  n'imagine  rien  de  plus 
agréable  6c  de  plus  fiattcur  à  en  dire  que  ce  vers  : 

Cûndida  Cûtuiefiens  C€màon  &  tordis  &  om*  L,i,r,isi^ 

S11  ^t  la  delcriptîon  du  Printemps»  Flore,  dit-il,  dans  cette 

aimable iâiibn  ^t  iôrtir  de  loi}  fôn  des  fleurs:  Unde  comas  c<h  l,2.f^t^$: 

ms  Dea  comat  amantum.  Au  milieu  d'un  magnifique  récit  d'un 
combat  de  Guillaume  des  Barres,  fôn  advcriâirclè croyant  déjà 
ouitrede  ce  brare  champion,  s'écria: 

Barras,  gaudete  Qtmtes,        *  ' 
Prtffnms,  in  manihis  fm  Barra  demqne  mflrh, 
Nttlia  poujl  rwbis  jamharruta  tollere  Barras* 

Un  autre  /ccit  d'une  grande  déroute  cd  tcnuiné  par  ces  deux 
autres  vers  i>ur!cfî|ucs  : 

IKh'c  reperire  rjuccis  in  rantis  m'Mus  uni/m  ,^  ^ 

Qui  fua  mille  veht  cakaria  vendere  tibris*  *i*f*'i** 

Lc5  frayeurs  d'un  coupable  ibnt  exprimées  par  ce  jeu  puéril 

de  mots  5c  de  penlces. 

Plufnue  fiagfl 


PmficUt  m  reprobos  r^robonm  repirobeHaiSus*  L.f.f^»pS' 

Et  celles  de  Fcrrand  Comte  de  Flandres  m  danger  djcilro 
Élit  prilonnicr,  par  ces  autres  vers  :  > 

Sic  mctuens  metueiulo  mcîu  vœnam  hit  ipfo,  ,  • 

J  iiiiûtjiie  ju  pncjcfij,  pœni£  jorimdo  Jeqiienîis, 

Enfin,  après  avoir  fait  la  delcription  la  plus  magnîfit{uc  de 
k  bataille  do  Bovines»  tant  par.  les.  belles  images  qui  y  ibnt 
*.  Tome  VUU  *  Zaz 


'MEMOIRES' 

lépanduës,  que  par  les  détaib  curîciix  que  n©us  y  apprcnowiï 
il  cioiroit  qu'il  eût  manque  quelque  thofê  :\  tant  de  ixxiutcz, 
s'il  n'animoit  les  fouiieaux  mcnics  des  épécs  des  vainqueur*. 
Ces  cpccs  en  font  /orties  toutes  reluilântcs,  elles  [c  font  depuis 
loiiillcxs  du  laiîg  ennemi  ;  les  fourreaux  dont  elles  cftoicnt  ibr- 
tîes  les  mcconiioilkiit  iodqu'clîes  vont  pour  s'y  replacer»  ili 
ne  les  veulent  point  recevoir,  ils  les  rcpouliênt, 

Frotttorm  gfadios  ahma  Jam  caJe  ruèema 

L.  t0.  VhcjMi  agnofctmt,  quofque  ewifen  mtenttt 

Tabo  fonlcnti  nuaaios  pene  repellunt. 

Je  ne  fînirois  point  fi  je  voulois  entier  dans  le  détail  de  loof 
Is  endroits  de  cette  clpécc,  &  peiit-dhe  ne  m  y  to-je  dcjx 
que  trop  eftendu.  11  eft  temps  que  nous  paffions  n  d'nutrcf 
qui  feront  &  plus  d'honn£ur  au  poëte,  &  plus  de  pLilir  aa 

iecleur. 

'  Lc5  rcllcxions  qui  viennent  à  la  fuite  du  récit  de  la  mort 
de  Henri  Roy  d'Ang(etcrrc,"nicrit(  nt  d'dlre. remarquées;  elles 
font  fôlides,  6c  écrites  à  peu  de  lIioIc  près  de  fi^"on  à  ntibc 
point  dc&vottées  des  plus  grands  poètes;  elles  finifîent  le 
F.  j  tivrc  On  peut  voir  aufli  dans  le  6.«  la  manière  dont  îl  pdnt 
fc  cruel  Roy  d'Angleterre  lûccéflêur  de  Henri,  plongeant  ion 
épéc  dans  le Çan  àifikdcQm  ùtn,  &c k»  lanne»  décernai* 
heureux  Prince  qui  ne  peuvent  le  flédur* 

II  ne  réuffit  pas  moins  aux  peintures  dans  le  getm  gncîeux 
que  dans  le  genre  tia^que:  telles  (ont  celle  du  Aîntemps,  qui 
commence  le  /.«  livre,  &  celle  de  cet  orme  femeux  dans 
noûre  hiftoîrc,  qui  efloît  près  de  Cifbrs,  &  qui  fut  le  fujet^ 
&  pour  ainfi  dire,  le  thuticdun  grand  combat  çitrc  les  An: 
jgiois  &  les  Françob. 

Nous  aurions  des  pages  entières  à  copier,  fi  nous  voulions 
rapporter  les  récits  admirables  qu'il  fait  de  certains  combats; 
il  nous  fûfTira  de  voir  i  itnage  qu  il  hut  de  la  fureur  avec  iaqudic 
Bellane,  dc|;oûtant  de  ^ng,  répand  t'horreur  êc  le  carnage 
«bœ  toas  Ici  lang^  è  &  b^sâfe 
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voîe  îong-tcmps  incertaine  entre  les  deux  armées,  &tiiait  tout 
m  iù^ens;  cdH  par  où  uous  j^mcons  ces  Eximis: 

Ai  proad  ime  adis  in  fim  ptétha  tontu 
JËftàs  imfieèût  mms,  &  utrique  paifi 
Jn^aMa  adkuc  parû  Fontmajami. 
Saiiffànas  Be&ma  mis  utrof/jue  permrns» 
Tinâa  avore  mamts,  vefles  & peâus  &  arma, 
Efiifofquc  avida  forUfcenj  fauce  cruorcs, 
jMiii'îii  mille  Ticces  &  vuImitÀ  jpargh  uhique ; 
Speque  (ni  inarld  pcirtem  ftifpendit  utramque , 
Cajira  Juper  dubiu  Viéioria  dum  voïat  armis» 

On  a  pû  s  appercevoir  ailàncnt  par  fUsaûeats  do  vers  que  j  ay 
chez  piiu  iûiiit,  que  fauteur  n  ed  pas  elclave  des  règles  de  h 
Quantité;  on  en  trouve  une  infinité  d'autres  exemples.  11  ne  & 

fiit  pas  plus  de  dïfficuitc  d'imiter  les  anciens  Poètes  Latins,  an 
point  nitmc  d'en  copier  des  hémiftichcs  6c  des  ver&  prciqu'en* 
tiers,  fur-tout  d'Ovide,  de  Stace  &  de  Virgile. 

Il  nous  rcflc  un  dernier  compte  à  rendre  de  Guillaume  î« 
Breton ,  je  veux  parler  des  éditions  que  nous  avons  de  fcs  ou- 
vrais. Son  i4iitoire  n'a  elle  uoiuicc  eiiciiiicr  qu'une  lois  dans 
la  coiiedioa  des  iiifloriens  de  Duchcfnc,  oui  marque  l'avoLr 
tirée  d'un  nianufcrit  d' Aléxandre  Pctau  ConieiUcr  au  P^ilemcnt 
de  Fetâ  U  y  <n  avoir  di^  me  partie  qnî  avdteftékfibrée  par 
FltfaouàkiiiJte&ibusienaoïde  Rigoid»  comme  fl  aééfi 
tùâ  dît  pius  haut  à  i'aràde  de  cet  auteur.  Pour  h  Philippide; 
noua  en  avons  trois  éditions,  b  première  de  i  5^6.  dans  h 
colle<5^ion  de  Fltfaou,  la  féconde' de  1 64.9.  dans  oeOc  de  Du-» 
chefne ,  Tome  Y**  lequel  prétend  qu'elle  efi  beaucoup  plus 
cxacle  &  lieaucoup  plus  ample  que  la  précédente,  &  qu'il  la 
iâît  imprimer  fur  deux  manufcrits ,  1  un  de  la  Bibliothèque 
d'Alexandre  Pctau ,  l'autre  de  Pliiîf ppe  Loynutf'  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris;  la  différence  ne  m  en  a  pas  p;iru  tort  confi- 
dérahfe.  Barthius  nous  a  donné  la  troificmc  en  i  6  57.  &  quoj- 

il  eûfl  pû  choifu:  entre  l'une  &  i'autiTC,  il  a  préféré  celle  de 
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Piihou,  qu'il  a  (uivic  mot  pour  mot.  Le  commentaire  dont  H 
l'a  enrichie  renferme  une  érudition  immcnic,  comme  tous  !cs 
ouvnigcs  de  ce  critique:  il  y  rapporte  les  paflàges  del  Hilioire 
mênu  cil  proie  tic  Cuiilaiimc  le  Breton,  de  celle  de  Rigord, 
&  des  autres  auteurs  qui  peuvent  jetter  quelque  liimiuc  (ur  les 
faits  dont  il  cil  parié  dans  te  pocmc:  il  lire  fouvcnt  tic  nos 
anciens  écrivains  des  explications  de  plufîeurs  mots  de  la  baffe 
latinité, 'dont  Du  Ginge  a  même  £dt  u%e  dans  (on  Içavant 
Giofliiire:  il  y  fait  fentir  en  critique  judideux»  les  beniicz  & 
les  défauts  ..de  cet  quvfs^c,  &  rapporte  aâèz  ibuvent  les  ym 
des  auteurs  Grecs  &  Latins,  ^u'il  a  ou.  imitez  ou  copiez:  if 
corrige  ou  fiippiéc  de^  textes  ou  lis  ant  corrompus  ou  dc/cc- 
tueux;  cniôrte  que  ce  commentaire  peut  eftrc  d  un  grand 
pour  ceux  qui  veulent  bien  entendre  ce  poëme,  qui  ndl  pi 
hns  di(Hculté# 

On  confêrve  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  un  gros 
mnnufcrit  in-folio  lur  parchemin,  qui  porte  le  nom  de  (juil- 
iaumc  le  Breton  ;  c'eft  une  Chronique  ccj  itc  en  latin  dqiuis  le 
déluge  ju(c|u'à  Philippe  de  Valois,  à  ia  hn  de  laquelle  e  n  lit, 
que  cette  Chronique  a  tfté  hnic  la  veille  de  rAleenlioiideron 
H484.  jxir  Guillaume  le  Breton,  dont  on  voit  à  la  fin  deux 
liginiurts.  Je  crûs  d'abord  que  l'Hilloire  en  proie  de  ilfclbt 
auteur ,  ou  h  Philippide,  ayant  câé  inibée  dans  le  €0ip5  deot 
ouvrage ,  c^elloit  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  k  mettre  tout  CBiàa 
Çaas  (on  nom,  oe  qui  n'eft  pas  âns  exemple  dans  ces  (bncsde 
compilations;  mais  ayant^examiné  ce  qui  regarde  le  temps  dont 
il  a  écrit ,  \c  n  ay  rien  reconnu  qui  fut  de  luy,  ni  daucun  auteur 
que  j'ayc  lu  jufcpucy  ;  aînfi,  il  (àitf  qu'il  y  ait  eû  un  autre  Guil- 
laume le  fircton  4]uî  ait  diéCautenr,  ou  du  moiiis  le  copifle  de 
cette  Quoniquew 
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\imcmumt  la  vie  à*  lis  ouvrages  deGlaber,  Hiftorîen 

du  ternes  de  Hugues  Capeu 

Par  M.  i>£  La  Curne 

QUELQUE  attentbil  que  j*aye  apportée  à  la  Ic<?hire  de  ai  -  <{c  Juin 
l'hirtoire  de  Gliiixr,  &  quelques  rechcrehes  que  j*ay€ 
-luîtes  d'aiilcuis,  je  n'ay  rien  pû  découvrir  qui  nous  iàilc  con- 
noiflre  ni  le  temps  de  iâ  naiiliuice  ni  celuy  de  &  mort;  niais  une 
infinité  de  circon(bnccs  que  nous  verrons  c\'-nprès,  nous  njv 
prennent  qu'il  vécut  allez  avant  dans  le  1  i.«  iiccic.  11  avoit 
vû  l'Abbé  Guillaume  qui  mourut  en  1031.  Abbé  de  Saint   Fltwy,  hif, 
Bénigne  de  Dijon,  &  il  avoit  cité  témoin  d'une  hoïine  partie  ^"J'^'J^^ 
des  événements  de  fîi  vie,  comme  il  le  dit  luy  duihc  dnirs 
i'hiiioiie     qu  ii  noui  en  a  laiîicc.  ii  tlLoit  moine  du  temps 
d'Odilon  Abbé  de  Ciuny  :  or  Odilon  avoit  cfté  choifi  pour 
ïcoadjuteur  de  oette  AU«yc  dès  l'an  99 1>  par  S.*  Maycuf, 
•à  qui  ii  fijocéda  trois  ans  wjds,  &  il  mourut  en  1 049.  c  eft 
jnàne  à  luy  qu'il  adrcdè  ion  hiAciiep  Enfin  II  rapporte  des 
•événements (jui  vont  ju^u'à  la  47.'  année  du  mtnic  fiédc. 

Son  nomdtoit  Rodolphe,  Se  Glaber»  ccft-à-dire,  le  Chauve, 
•proprement  qui  eft  (ans  poil,  Ibn  fumom  ou  lôbriquct ,  fuK ant 
.i'ulâgc  de  ce  temps -là.  Rodulphus  Glaber  Cluniacenfis  Alona- 
thus,  eft  le  nom  &:  le  titre  qu'il  prend  à  la  telle  de  Ibn  hifloire  : 
c'efl  de  iuy  fcul  que  nous  tenons  le  peu  de  circonilaujces  delà 
^vie  que  nous  allons  rapporter  ici. 

Le  premier  Chapitre  du  v.*  livre  de  Çow  hifloire  nous  en 
fournit  la  plus  grande  partie,  ii  dit,  que  Dieu  le  kn  quelque^ 
fois  des  apparitions  du  démon,  pour  faire  rentrer  les  homaïc* 
dans  leur  devoir  &  opérer  leur  lâlut ,  6c  qu'il  i'avoît  éptt>uvc 

*  Elle  ed  imprimée  dans  lliiftoire  t  Saint  Jean ,  par  ie  Pcre  Rouvierrj, 
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iiiy-mcnic  à  pîufieurs  repri/cs.  Comme  il  cftoît  •  Ams  fc 
Alonaf^crc  de  S.*  Ixger  au  Diocclc  de  Langres,  un  honuiic 
cioiu  il  fait  une  jKimure  horrible,  iuy  apprut  au  pied  cic  ion 
lit  la  nuit  un  peu  devant  nialincs ,  ^  pai-  ia  frayeur  au  il  lu^  ut, 
l'obligea  à  (k  lever  au  plus  vhe,  &  à  aller  à  l'Eglilê  te  jcttcr  m 
pied  de  fautd  de     Benoîft»  &  y  conSc&t  humMcniait  la 
péchez  de  iâ  vie  paflee^  11  ne^  rou^t  pas  davouer  qu'elle awîi 
eÛé  très-iciiidalcufe  :  engagé  dès  1^  de  i  ^.ans  à  ie  fiiie 
jaaSm  par  un  oncle  qui  fdloit»  &  qui  avoh  voulu  par  ce 
moyen  le  tirer  du  libertinage  où  ii  vivoh  dé^  dam  un  âge  11  poi 
avancé;  ii  n'avoit  point  changé  de  moeurs  en  prenant  les  hàiis 
de.  ce  nouvel  eflat.  Rebelle  à  toutes  les  itmontrances,  indocile 
i  tioat  ce  que  luy  difbient  lès  fupérieurs ,  plein  de  vanité,  & 
.  înfùpportable  à  tous  ceux  qui  avoient  à  vivre  nvcc  luy,  il  Mwt 
fait  chaflèr  de  lu  niailuii  où  il  dcmcuroit  ;  nuls  avec  la  littéra- 
ture qu'il  avoit,  il  ncftoit  pas  en  peine  de  trouver  d'aufrcs 
mai/bns  où  il  fut  reçu,  &  ii  en  avoit  fait  rcxpciin^c  pluj 
d'une  fois.  11  pafîâ  au  Monafl<Ve  de  S.*  Bénigne  de  Dijon. 
Le  menic  honiiiicquil  avoit  clcja  vu,  luy  apparut  une  fcconde 
fois  dan:>  le  dortoir  de  ce  Convent,  criant  après  luy ,  Jkhu  Bat' 
êakuutus  uU  tft,  mm  Baccahunm  uhi  ifi  !  Je  ne  (çais  ce  qu'on 
doit  entendre  par  ce  mot  de  Bmataunus:  M.  Du  Cange.  dit 
^'îl  a  dabord  figniiîé  un  jeune  homme  4|ui  navoît  pascnoffi 
atteint  f%e  de  lever  fianniéie,  &  ^l'ajfant  eu  par  iaiiîic  me 
âcception  plua  eflendqë,  il  s'eft  dît  en  gâténl  de  toutes  ioitei 
de  jeunes  ^ns  :  il  ne  cite  gnércs  que  ce  pafTIige  même  pour 
garant  de  Ion  opinion ,  quoyqu'il  n'y  paroiflè  pas  bien  décidé 
que  Giaber  ne  fut  alors  qu'un  ^eune  homme;  mais  n'y  auroit- 
îi  pas  lieu  de  Ibupçoniier  plufioft  que  ce  terme,  qui  Icmbie 
n'avoir  <  f^t'  en  ufîigc  que  dms  un  temps  bien  poflérîcur,  aurort 
rfk'  lubititiu.'  à  la  pkcc  dun  autre  par  h  farutc  de  ([uHnue 
copiilc!  Quoy  qu'il  en  ibit»  ayant  dcoicuré  depuis  <  daiu  k 


•  Jn  Beati  A4artyr\i  Leodegarii 
jmitr,  p.  50. 
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Monaftérè  da  Moutîen  au  Diocélc  d*Auxerre,  une  nu!t  qu'il 
lacdoît  i  alfer  à  matines  *,  il  eut  encore  une  troifiéme  apparition 
du  même  homme ,  qui  ie  ûîfiflànt  par  derrière  ;  je  fuis ,  dit>il, 
cduy  qui  rdle*avec  les  pareâêux.  Ce  ne  font  pas  Jà,  iùivant 
noflie  auteur,  ics  (êules  marques  aufcjuelies  il  reconnut  que 
Dieu  veilloit  porticulicremenr  fur  (à  pcrlbime.  Après  avoir 
rapporté  dans  la  fuite  du  mcnic  Chapitre  plufiairs  miracles 
arrivez  au  Convcnt  de  S.*  Germain  d'Auxerre,  &  divers  exem- 
ples de  la  vengeance  divine,  qui  elloit  tombée  fur  plulkurs  P,jA,(!f 
des  principaux  du  pays  pour  avoir  pris  le  bien  de  ce  Monalk'rej 
H  dit  qu'ayant  réformé  ;\  la  pricïc  des  Religieux,  les  Inicrip- 
tiens  des  Autels  de  i'E'giifc  qui  eftoient  prcfqu  entièrement 
cffaccxs ,  il  s'y  donna  tunî  de  peine  qu'il  en  luniha  nialat'e  d'une  ' 
bile  ^  répandue  qui  luy  tenoit  tout  le  corps  perdus,  enfortc  qu'il 
ne  pouvott  k  remuer.  Il  y  avoit  trois  jouns  qu'il  eAoit  en  cet 
eftat,  ioHqu'H  eût  la  nuit  une  vîiîon  d'un  vieillard  vénérable  » 
qui  le  prenant  par  le  bras,  luy  ordonna  de  /élever  &  de  contH 
nuer  ics  travaux,  ^ns  en  craindre  davantage  les  lîiites.  En  effet,' 
dès  qu'il  fut  éveillé,  il  le  jetta  au  plus  vjte  hors  du  lit ,  alla  achever 
fôn  ouvrage,  &  lèntit  lès  forces  revenir  à  melûre  qu'il  travaîlr 
loit.  Non  feulement  il  écrivit  ies  infcriptions  de  ces  Auteben 
▼ers  hexamètres ,  il  répara  encore  les  t-pitaphes  des  lâims  hom* 
rnc:  cjuf  cHoicnt  dans  cette  Fglîlc,  &  orna  les  tombeaux  de 
plufieurs  autres  pieux  pcrfônnacT^;  :  mais  hébs,  s*écrie-t-iî,  /ûi- 
vant  les  termes  de  S.'  Odilon  Abbé  de  Cîuny,  ÎVrprit  d'envie^ 
ff  commun  parmi  les  hoiiiiiics,  kmbic  avoir  jxii  ticufîcrcnient 
edabli  fon  Hé^c  dans  certains  cloîtres.  Un  momc  cjui  avoit 
eflé  obligé  dt  lortir  de  ion  Couvent  par  la  haine  qu'il  s'y  tiloït 
aiiircc,  eiloit  venu  dans  le  noibe,  où  on  Ta  voit  très-bien  reçû. 
Cjc  moînc  jaloux,  excita  conuc  roisf  noAre  Pere  Abbé  avec 
cpielqucs  Religieax.  ili  firent  dé&tre  toutes  ixs  info^tion* 
«licniciks  f avois  pris  tant  de  peine;  mais  Dieu  feit  punh  fîir 
fe  damp.  Il  perdit  b  vfiS,    demeura  aveugle  tom  fe  lefk 

•  Una  mûium  dum  matutimm  1  <pie  ces  Iniaip»Hit  efloiem  pcbtcsy 
putfaret».  Sud.  I  ta  coirfeuft  de  h  pciature  Tom  irb* 
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fcs  jours.  lî  paroît  par  ce  que  nous  venons  cîe  voir,  que  GîaLcf 
ne  s'cftoit  pas  fixe  à  une  feule  maifon:  outre  Ic5  trois  dont  noui 
V.  1 4.  t.  e,  venons  de  parler,  il  avoit  encore  demeuré  dans  le  Monaflcrc  ét 
f'i-7*  ^  '**Baizeprès  de  Dijon  „/îir  les  confins  du  pays  'de  Langres,  &: 
ceft  où  il  avoit  oui  raconter  jw  des  témoîn.s  oculaire*,  la 
mort  de  Lcllibaldui  lainl  homme  du  pay>  d'Auiim,  qui  niou- 
Z.  i>  rut  à  Jérufelem.  11  avoit  auflî  fait  des  voyages  ,  aflêz  éloignez, 
il  avoit  dlé  jufqucs  dans  les  Alpes,  &  &  trouva  avec  ÏAbbé 
At  Jiwte  Guillaume  à Suze, à  la  dédicace  que  le  Marquis  Maînfroy  fiiifôît 
^re  d'un  MonaAérc  qu'il  avoit  fondé  ibus  l'invocation  de  la' 
Vierge,  6c  où  beaucoup  de  Prélats  s'cftoient  aflcmblca^ 
Il  y  avoit  alors  dans  ce  pays  un  fameux  impoftcur,  qui, 
après  avoir  Êut  allez  long-temps  en  France  un  commerce  (âcri- 
lége  d  oflements  pris  au  hazard  qu'il  débitoit  pour  des  reliques, 
avoit  jugé  que  ces  montagnes,  habitées  par  des  peuples  lâuva- 
ges  6l  groiîiers,  fcroient  un  théâtre  alîrz  propre  jmur  \l>  four- 
beries. Elles  y  eurent  tout  le  fùccès  qu'il  s  eltoit  promis;  a)  ant 
entre  autres  efté  la  nuit  déterrer  un  corps  mort,  il  le  mil  dans 
une  chàiiè,  &  pul>iia  que  t'elloit  ccluy  de  5.^  Julie  Martyr. 
1-e  peuple  conduit  par  Çà  crédulité  ordinaire ,  y  accourut  en 
fcule;  il  n'y  avoit  point  de  malade  qui  ne  voulût  y  aller  cher- 
cher là  guérifba,  &  qui  n'y  portât  ion  trihut;  &  en  eflèt,  il 
s  y  opéra  piulieurs  mîrades,  car,  lûivant  nofire  auteur.  Dira 
permet  quelquefois*  que  les  démon$  en  làâcnt  pour  éprouver 
les  hommes.  Mainfroy  fit  élever  ces  rdiqiies  pour  les  mettre] 
dans  fi  nouvelle  Egilie,  &  (ê  livra  avec  une  çonfianœ  avcMgfe 
à  l'auteur  de  cette  prétendue  découverte,  qui  luy  promettoit 
d'en  fiirc  encore  Iiicn  d'autres  plus  confrdérahfcs.  Cejxndant 
parmi  les  Prélats  allenihlcz  à  Suze,  îî  trouva pluficurs  li^avants 
qui  firent  diverfcs  quclUons  à  cet  inipoOeur,  fur  les  moyenJ 
dont  il  fcrvolt  J^our  clilb'norucr  les  corps  /âints  d'avec  les 
autres.  Glaberluy  en  fit  aufTi;  <Sc  comme  il  (çavoit  qpe  l'on 
confcrvoit  à  Auxerrc  le  chel  de  ce  Martyr,  qui  cftoit  né 
dans  cette  ville,  il  aflura  que  tout  ce  que  cet  homme  avançoit, 
jcliott  autant  de  mpnlônges  ^  de  ^nirberîes:  néantinoins  les 
*         Mau^Uxhm.  V.  Valeil  «0  mot  Btfmnft  Monaflerium^  '  * 
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prétendues  reliques  furent  dc'pofecs  dans  la  nouvelle  E'gli/c  fc 
jour  de  la  Dédicace;  mais  une  multitude  de  démons  &c  de 
^élres  qui  apparurent  la  nuit  luivantc,  en  démontrèrent  la 
foudctc;  tout  ce  qu'il  y  eût  dépens  fcnlêz  &.  éclairez  revinrent 
de  leur  erreur,  le  •  peuple  (cui  sob(tinoit»  fuivant  ks  termes 
fauteur,  à  honorer  de  ion  culte  ies  prophancs  oflênients 
d'un  injufte,  comme  fi  c'euflênt  efté  ies  rdiques  de  Jufle. 

Ceft  peut-cftrc  cette  drconflance,  &  lamétàtion  avec 
qudie  Gbber  parie  continueflcmcnt  cTAuxerre,  (jui  a  ^t  dbt- 
à  plufieurs  modernes  ^  qu'il  eftoit  natif  de  cette  vilie,  &  cette 
opinion  ndl  pas  dépourvue  de  vray-lcmblance;  mais  je  ne 
fyuchc  pusqu*ii  y  ait  rien  de  plus  pofitif  pour  lu  confirmer.  A 
ces  diverfês  circonflaïKCS  de  la  vie  de  Glabcr,  que  luy-même 
nous  apprend,  nous  n'avons  rien  à  adjoûter  d'ailleurs  que  ce 
peu  de  mots  qu'on  lit  dans  Sigcbcrt  qui  approchoit  alîez  de 
(on  temps,  puifc|u'il  mourut  en  i  i  i  2.  RuJoIphus ,  dit -il, 
fcripfit  lûjîoridm  Franœrum  à  fuo  (cmj.H)rû  :  il  le  met  /ans  qu'on 
/çache  pourquoy,  parmi  les  auteurs  du  6.^  fiécic,  au  lieu  de 
le  mettre  parmi  ceux  du  i  i  /  comme  l'a  ilcja  oblêrvé  Aubcrt 
k  Mire  dans  (à  Bibliothèque  Eccléfialliquc  ^ ,  ou  bien  fous  ce 
nom  de  Rudolphus,  ii  a  voulu  parler  d'un  autre  que  Glaber.  j« 

TaiiFou  iôrt  Èiuhaité  pouvoir  recueillir  d(s  &ts  plus  dignes 
die  Tatcention  de  la  Compagnie,  &  n'eftrc  point  obligé  d^entrer 
dhns  le?  détails  iHvoles  &  puérils  que  nous  venons  de  voir; 
niais  quels  qu'ils  fbient,  j'ay  crû  ik  pouvoir  me  difpeniêr  de 
les  rapporter  :  d'ailleurs  ils  conduKênt  également  au  but  que  je 
me  (uîs  pziopofè  dans  ces  Mémoires ,  de  faire  tonnoillre  autant 
qu'il  le  pourra  le  génie  &  le  caraélérc  des  auteurs  dont  J'a^r  à 
parler. 

Ce  portrait  n'cfl  pas  îc  fcul  qu'on  puiffc  cnvifager  icy,  on  y 
retrouve  en  même-temps  celuy  de  tout  un  fiéclc,  &  de  toute 


*  Vt^$  tantum  rufl  'icana  pbhh 
iWfliMiwnw  ecrruptunit  iajitfiî  nomen 
fro  Jufto  veittrans,  afin  in  fuo  per- 

miinfif  errore, 

*  Voffius,  Traité  des  hiftorif  ns  La- 
lins,  ch.  44.  Auben  le  Mire  dins 

Tome  VIII. 


fbn  Recueil  des  fcpt  Hihliorîn'cnires 
des  auteurs  Ecclciudiques,  édition- 
d'Anvers  1699.  p.  152.  ch.  144. 
&  p.  237.  ch.  3  I  ç. 
<  Aux  endraits  cites  cy-deflus. 
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une  nation.  Quel  devoi^e^be  en  effet  ce  fiéde,  où  ce  œi'H  | 
«voit  d'hommes  le  plus  édaîrez  6c  le  plus  ^yaots,  cttoient 
0ipabks  dc.donner  dans  de  telles  ahHusditez,  &  ne  cfoyoîenl 
pouvoir  rien  offrir  de  plus  agréible  au  goût  de  leurs  mte» 
qu'un  lifîu  de  fibles  auffî  groffiàes. 
:  Ce  nell  pas  fins  fijndcment  que  j'avance  que  Glaberefloit 
peut-cftre  un  des  plus  beaux  efprits,  &  un  des  plus  içjvanti 
hommes  de  Ton  fiécle:  lâns  m'aneiter  à  ce  qu'il  dk  de  iuy- 
némc,  que  Ton  içavoir  le  Eulbit  rechercher  *  -,  piuficurs  vers  de 
là  compofition  qu'il  a  inferez  dans  fon  hifloire,  quels  qu'ili 
ioient,  nous  foni  voir  qu'il  avoit  aime  lapocfic.  On  peut  voir 
p.  3  6.  les  ïambes  qu'il  adjoûte  au  récit  de  la  mort  de  Hugu^ 
£lU  du  Roy  Robert,  Se  de  quelle  manière  il  depiorc  p;ig.  jp. 
en  vers  hexamètres  la  dépra\  aiion  des  moeurs  &  le  luxe  que  les 
peuples  d'Auvergne  &  d'A (luitainc  intrrKluilircnt  en  Fnncc, 
pai  le  mariage  de  Conilance  avec  le  Roy  Robert.  Appartiih- 
ment  qu'il  avoii  auâi  compol^,  du  moins  en  partie,  fcs  vai 
qu'il  dit  avoir  écrits  au-dcflùs  des  auteb,  &,  ibr  quelques  tooH 
beaux  de  i'Egliiê  de  S.'  Germain  d'Auxene.  On  KouKpt 
oicoœ  dans  le  dokre  de  oc  Aionaflâc  une  épitaphc  qu'il  avoi| 

Mais ,  outre  le  goût  qu'il  avoit  pour  la  poëfie,  UpanNtafoil 
cAé  auâl  Théologien,  c'efl-à-dire,  Djalô^tiden,  car  on 
«onnoifToit  point  d'autres  de  ion  temps;  on  en  peut  jHgcr  (NIE 

diverfès  ^  quellions  répandues  dans  le  cours  de  Ion  ouvragd 

On  y  en  trouve  aufTi  (ur  l'hiftoire  naturelle  Ôc  fur  la  Ph)-fîqua 
Z.  j.  r.  7.  en  général,  comme  fur  les  feux  du  mont  Velùve,  les  romdes, 
/  rc  '^.p.  &  l*-'       &  refiux  de  la  mer,  lefqueHcs  peuvent  efbc ('r  quei- 
siâ.  c         que  curiofité  j)our  les  gens  verfcz  en  ces  fortes  de  nuikrest 

f'  J7.  A.  •  On  a  vCi  plus  haut  ^u'il  ^Vfloit  fait 
châdcr  d'une  maifôn  ou  ii  dcmeuroir, 
quoyque,  .nljouit-t-ii ,  ceux  qui  Fa- 
YOtcnt  chafTé  fçûûcnt  bien,  qu'ayant 
autaot  de  lettres  qu'il  en  avoit ,  ii  ne 
nangueroit  pas  de  naUbns  oà  Too 
voulut  le  recevoir  ,  tainen  frirrtcs  non 


defiart  mihi  kcum  quem/Mam  comma.' 


non,  pag.  çt^. 

^  Comme  celle  pour  lavoir ,  etr 
tempore  nova  legh  vel  gratiat  non  mJ- 

niftfle  Jîcut  ainhjuinis  fiunt  wfiata 
dmnitus  p  ac  rcrum  rniracula,  !•  5* 
c.  I.  p.  55.  V.  L  ij.  c.  8.  p.  \7» 

la  réuitrition  qu'iî   Elit  de  lî-érffie 

qui  fuc  dccouveru  «  Uflûat  i  A 
1017» 
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Enfin,  il  fè  fert  aflèz  louvcnt  de  roots  *  foiincz  du  Grec,  qui 
donnent  lieu  de  croire  qull  avolt  une  connoiflânce  particulière 
de  cette  langue*  Gfaber  aMiê  ibn  hifloire  à  Odîbn  Atbéds 
Ckiny,  par  une  EpHlrc  qui  iê  fit  à  fa  tefte  de  oct  oiivnige; 
Touché,  hiy  dh-il ,  de  voir  que  depub  200.  ans,  c^-à-dÎK;' 
ècpua  Bcàc  ftètte  Aiigloîs  &  ^  Pim  ditsdîe,  vcdome  n'avott 

rtf  le  ISnh  de  tianfmettre  àia  pofli^té  ce  qtn  5  dbit  pafKï  (£in^ 
monde,  quoyqu'il  n'y  eût  pas  moins  de  profit  à  en  tirer  que 
des  évenèmeny  qui  avoient  précédé ,  ii  s'eÔoit  tendu  aux  inP 
fcnccs  que  cet  Abbé  loy  avoit  feites  de  fc  charger  de  ce  tRmH,' 
^  iî  entrrprcFioii  d'écrire  l'hiftoirc  de  tout  ce  qui  eftoît  arrrvé 
dans  ks  "  quatre  parties  du  monde  du  mieux  qu'il  iuy  ktoH 
poiTibte. 

•  Cette  hiftoireeft  divid'e  en  cinq  livres;  mais  ce  qu'on  lit  an 
titre  de  i'ouvrtige,  qu'ifs  conticniicni  ce  qui  s'efl  }7afîc  de  fort 
temps  depuis  Iclccflion  dcilugucs  Ca]X't  juiquVi  l'-tii  1045; 
ne  doit  s'entendre  que  des  quatre  derniers:  ce  n'eit  qu  au  (ccond 
{{vrc  quil  commence  à  porkr  de  œ  Prince;  !e  premier  efl  cm^ 
ployé  uniquement  aux  événements  qui  préccdAent  cette 
nicalè  lévofution*  Lanteur  y  étale  dans  ie  premier  diapitit»' 
£>us  le  thrc  /iè  Dhina  Qpatermtatê,  iaqudie  eft  relative 
Iby,  aux  quatre  parties  du  monde,  toutes  les  VÎfions  deii  myflî- 
4âté  la  plus  obfcure  &  la  pfus  embrouillée,  &  dont  je  croît 
«ne  fon  ^it  fort  embarraiïe  de  donner  i'expiic^tion;  cnfiilt^ 
le  {MpoÊnt  d'écrire  ce  qui  s  cfl  paffê  dans  le  monde  depuît 
fan  poo.  il  dit  un  mot  de  la  fiçon  dont  l'Empereur  Cnar- 
lemagne recueillit ,  pour  ainfr  parler,  la  fuccclTion  de?  Romnins," 
^  de  I:i  fiîîtc  des  Rois  &  des  Einj>crcurs  de  la  niailon  ce 
Prince,  laquelle  finit  à  Charles  le  Simple,  qu'Hériben  tint 
enfermé  le  rcrtc  de  (es  jours. 

PhUargyrid  pour  avarice,  î.  2.  c.         C'clk  âiofi  qu'if  nornme  i'hJflorieif 

5.  p.  58.  A.  (.'alwr'ia  ou  Cauteria  nu<  l'on  connoît  plus  otdfMfaaaMOf^ 

Satnna ,  les  artiBces  du  Démon ,  f.  3 .  lou$  îe  nom  cic  Paul  Di.icre. 
c.  9<  p>  3  9.  A.  Synaxis  matutmalis,       *  Ce  mot  des  quatre  parties  du  motf* 

pour  dire  m  IVhncs  ou  Maiitia,  I.  de  ne  doit  point  arrclfcr ,  il  efl  cm* 

c.  r.  p.  çc  .  C.  P.' [6 natfurf  pour  ployé  ici  comme  dans  rE'criturr  ,  flz. 

dire  Dieu  ie  Ckucux,  L  3*  c*  9*  n'a  aucun  rapport  à  la  cotmoiiiiUitc 
p.  36.  B,                         •  1  dliimimuniohriè.  - 
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:  Il  "peffe  vasffi  fupcriiciciicnicnt  dans  le  iccond  chapitK  ûr 
le  règne  de  Raoul ,  &  dans  le  Uoifiéme  fîir  ceux  de  Louis,  dt 
JjOthaire,  &.  de  Louis  fils  de  ce  dernier,  dont  il  ne  reila  aucune 
portéritd  II  traite  aflcz  au  long  dans  le  quatrième  &  les  fui- 
vants,  l'hifloirc  du  S.'  Siège,  de  i"£mpire&:  des  autres  Elbts 
de  l'Europe,  6c  ne  revient  à  lelecflion  tic  Hugues  Capet, 
comme  je  l'ay  déjà  dit,  qu'au  coinmcuccnicnt  du  ^coik!  fivTc; 
cnfone  que  tout  ce  qui  picct^lc,  ne  doit  cllrc  proj^rcnicut 
regarde  que  comme  une  maiiicre  d'inlroduélion  a  ce  grand 
jcvencment  dont  il  fait  fa  principale  époque ,  &.  ne  fêrt  qu'à 
mettre  le  lodleur  au  ^t  de  la  fituation  de  toates  choies,  pour 
mieux  entendre  tout  ce  <jui  aniva  par  la lîiite  jufqu'à  fan  1 04^* 
où  il  (mît. 

L'hifloîrc  de  ce  qui  scd  paffé  en  Fnrnoe  n'eft  pas  k  lèuf; 
ni  même  le  plus  grand  objet  que  l'auteur  fc  Ibit  propol^;  â  ne 
s  edend  pas  moins  dans  tout  le  cours  de  Con  ouvrage,  comme 
dans  le  premier  livre,  (ûr  ce  qui  regarde  l'Eglilê Romaine  £c 

i'Allemagnc  ,  &  traite  en  même  temps  les  événements  arrives 
jdans  toute  i  Europe,  6l  même  dans  les  pa)  s  d'Outre- Mer. 

Unefi  grande  multitude  d'objets  apporte  toujours  beaucoup 
de  defôrdre  &  de  conlufion  dans  une  hifloire,  li  l  auteur  nc 
donne  toute  Ion  attention  a  i>icn  ineUre  toutes  chofes  dani.  leur 
place  naturelle;  mais  il  parojt  que  ce  n'eft  pas  ce  dont  celuy-cy 
k  ioit  mb  le  plusen  pdne;  Outre  qu'il  n'y  a  râ  iûiteni  liaiioii 
cnue  fes  £ûts  qu'il  rapporte,  H  dmgs  encore  Ù  xiamttkm  de 
miracles ,  de  phénomènes  &'  de  queftîons  incidentes  qui  ne 
'fervent  qu'à  embrouiller  davantage ,  cn(ôrtc  qu'il  n'cft  prcSfK 
pas  poiïible  de  s'en  faire  un  iyfiême  bien  fuivi  :  mais  Ci  cette 
htftoire  ne  ni(iêmble  pas  dans  un  même  point  de  vûë  une  /ûitc 
conipicttc  d'événements  qui  fv  tiennent ,  elle  peut  /crvir  du 
moins  très-ut iicmcnt  à  remplir  les  vuidcs  qui  fc  trouvent  dans 
les  autres  hiflorieos;  &  nous  pourrons  en  rapporter  icy  quel- 
ques exemples. 

Pour  peu  d'aHlcurs  qu'on  veuiîle  fiiire  d'attention  au  temps 
où  dlc  aefté  écrite,  (S:  au  temps  dont  c  lic  parie,  on  poum  la 
regarder  à  juHe  tiuc  coniiiic  un  de  nos  plus  précieux  moiiuiiientf 
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lufioriques:  ces  temps  ibtit  ceux  de  toute  noftre  Monaichîc 
miï\  nous  importe  fe  plus  de  coonoiftrc»  c'cft  i'^poqiic  &xieuic 
de  rcilablîflêment  de  l'autorité  Souverûnc  dans  k  irmùm 
régnante.  C'eft-là  qu'on  voh  changer,  pour  ainfi  dire,  toute  la 
iace  de  noftre  gouvemcnicnt ,  que  l'on  voit  *  Toriginc  de  plu- 
iîeurs  niaifôns ,  qui ,  tirées  d'un  eitat  médiocre ,  quelquefois 
même  de  l'edat  le  plus  abjed,  s  élevèrent  à  l'ombfe  de  la  noi^ 
vellc  autorité  de  Hugues  Capct,  oublièrent  depuis  ce  qu'elles 
luy  dévoient ,  oférent  fc  révolter  contre  kiy ,  &  cflablirent  plu- 
fleurs  de  ces  gmnds  fiefs  dont  iu  puiiiancecontre-balançalouvcnt 
depuis  celle  doiu  ils  efloieni  tmaneî^ 

^  On  y  ictoiiiiuit  déjà  dans  la  maifôn  Royale  de  France 
cette  obfcurité  refpcclabic  qui  fait  le  caraélérc  de  toutes  les  plus 
giantlci  maifons  ;  ëc  les  armes  que  foumifTcnt  de  pareils  témoi- 
gnages contre  les  eftnuigcrs  jaloux  de  ù.  gloire,  font  d'autant 
plus  invincibles,  que  ces  tànoignages  font  fendus  par  un  auteur 
.contempoiaîn*  Ccft  dans  ces  mêmes  temps  auflî  qu'on  tfouve 
Ja  Qsmce  de  ces  fimeulcs  guerres,  qui  fivôit  veiiêr  depuis  tant 
de  fâng  au  monde  ChreflicR»  Les  commencements  ne  furent 
d'abord  que  de  (impies  voyages,  que  des  fidèles  firent  dans  k 
Teive  Saûite  :  fur  quoy  ii  cil  à  obfêrver,  queks  vues  humaines; 
ilûvant  la  remarque  de  noftre  auteur,  y  avoient  déjà  plus  de 
part  que  i'crprit  de  religion.  Si  l'on  n'avoit  point  alors,  comme 
on  eût  par  la  fiiite,  l'ambition  de  s'y  faire  un  nom  par  les  armes, 
on  efloit  flatté  d'une  autre  vanitc  encore  moins  iolide  ^;  ceux 


*  Le  icoond  Ctiapitre  éu  livre 

romnicr.cc  airfi  :  in  pr-jfir'j  rr  /i:/ri.T 
Umporttf  difffonrnie  francorum  rtg- 
nam  Roherto  Rege,  plurmas  ri  hau^ 
1ère  fui  contumtlia:  infolentias ,  illi 
tnûxime  çu&s  aut  ex  mediocri,  aut  ex 
infitno  gfnere  tam  ipfe  quant  uterque 
Ihigo ,  rjus  fctlicet pater  arque  avits, 
Jeccrunt  maximif  hoaoribusjuiùmes  : 
inter  qtics  fuit  Oth  rthe^mm  ma*i- 
mus,  qui  fuit  filius  Tebaldi  Carncten' 
Jts  ccâiioinento  FaUaciSf  ifc. 
^  lirhRt  de  Hugues  le  Grand ,  fuit 


Parifiomm  amàtîs,  qui  viJeBeet  R^ 

bertusbrevl  în  (tmpcrercx  ccnflittituSf 
if  ah  exercitu  Saxonum  eJi  mtevfto^ 
tus.  Cujusgemis 

tiififniis ,  quia  va/Je  inante  répétait 
objcuruin,  i,  i  «  c.  2.  p.  4»  C 
•  ^amdeLethbiMus,  ftincKoni' 
me  d:i  j  1)  d'Autun,  qui  mourut  à 
Jérufalem  d'une  façon  miraculeulê  : 
Ifte  proad M»,  dit-il,  Ubtfàvom- 
tate  ob  quant  inuhi  jnojtcifcmtur,  ut 
fohnnmodo  mirabiUs  habtûntUTf  1.  ^ 
c.  6.  p'  47*  ^* 
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qui  entrepienoîciit  ces  périileux  voyages,  ne  le  &HbKnt  ÊuvenI 
que  pour  (c  îàfc  admirar  au  retour,  comme  gens  qui  avoknl 
wâ  bien  du  pays. 

Tous  CCS  fàûts,  quelque  dignes  qu%  fbient  de  noflrc  curio^ 
fité,  ne  nous  font  connus  que  d'une  nraniére  très-iniparfciie, 
fiiiftoire  s'cft  reflèntic  du  delbrdre  &  de  la  confufion  de  tous 
ces  tcmps-là:  les  airteurs  qui  Ibnt  venus  depuis,  y  ont  adjoûté 
toutes  les  fables  quo  leur  îmaL-'ination  &  l'efprit  de  flatterie  leur 
ont  p6  fuii^gércr;  ainl),  l'on  ne  peut  recueillir  nvec  trop  de  forn 
tout  ce  qui  nous  viem  d'un  auteur  tel  que  GiaixT,  qui  a  écrit 
dans  un  llcclc  moins  (ùfpeél  &  plus  inftriiit. 

Pour  revenir  à  ce  que  j'ay  dit  plus  jiaut,  qu'il  pouvoit  tdic 
d'un  grand  Iccoiirs  pour  remplir  les  vuides  des  autres  htfloriens, 
je  ne  feray  que  rapporter  deux  particuluîtez  cimeulcs,  qui  le 
trouvent  dans  le  prmiier  &  dans  le  Iccond  chafûtie,  &  que 
je  ne  crois  pas  avoir  eHé  rapportées  par  aucun  auteur  de  Ion 
fiéde. 

JLi.<Jr.f»f .  *  première  nous  apprend  de  quelle  manière  Héribert, 
voulant  faire  revenir  QÛdes  ic  Simple  des  foupçons  qu'il  avofi 
conçus  comrc  luy,  alla  le  trouver  dans  fon  Palais;  &  comme 
'  Çon  fils  qu'il  avoît  mené  avec  îuy,  ne  recc\-oit  point  a\'cc  alTez 
de  refpe<!rt  le  bailêr  de  ce  Prince,  il  luy  donna  im  fniffîler,  5c 
iuy  dit  d*;ipprendr!'  ;i  rcrex^oir  autrement  i  honneur  que  luy 
faifoit  fon  ^<  iL^'ncur  6c  Ion  Muitire.  L/arlifiee  cm  un  tel  fuccès, 
que  Cliarles  iuy  rendant  tome  fà  confinnce,  alla  dans  un  de  fcs 
Châteaux,  &  s'abandunnjnt  a  iuy  enlicrcmcnt,  k  jetta  dans ks 
liens  qu'il  ne  pût  jamais  rompre  depuis. 

La  iêconde  nous  apprend  avec  quriie  générofilé  Hugues  k 
Grand  céda. à  Son  bcau-fipere  Raoul  fils  de  Richard  Duc  de 
Bourgogne.  {aGvirôQne  dePnmcerdont  îlauioil  pttdiTpoici 

rur  luy-mème.  H  fit  demander  à  Ci  fceur  lequel  clic  aîmcroît 
mieux»  de  voir  fôn  fi-ere  ou  iôu  mari  (ûr  le  thrôncî  EUtiaf 
répondit  qudk  aimeroit  mieux  avoir  à  cmbrafler  les  genoux 
de  lôn  (?poux,  que  ceux  de  fon  frcrc;  &  Hugues,  fiir  cette  r^- 
ponlc,  le  plaça  fiu-  le  thrône  où  il  auroit  pû  s'alfeoir  lu)  -même. 
Pithou  cd  ie.prcniier  qui  ait  publié  IMIoiic  de  Glabcr,  die 
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commence  le  Recueil  de  nos  hiitoricns,  <jui  a  «.lie  iiiipriiiîc à 
Francfort  en  i  59  6.  Td  dl  le  tlirc  qu'on  lit  à  la  telle:  C/uki 
Rtuhiphi  fatt&  Gemam  CaaM  Auttffœhrenjis  primum,  poflea 
Çbtmata^  A&uada  ûdOMmm MatmChmacenjem  hiflo^ 
riarum  ÙBri  /K  ûb  amo  DCCCC,  vel pot'ms  aù  atmo  mi/kjano 
^i/i  fuit  RoUrti  Regu  XIIL  ad  aimm  MXLV.  Mais  je  ne 
^ais  li  ce  titre  n  auroit  pas  dlé  adjoutéapiè5  coup  par  quelque 
Écrivain  peu  inftniit  du  contenu  de  cette  hidoirc;  puîiqu'au. 
lieu  de  quatre  liwes  eBe  en  contient  cinq  »  ainfi  que  Pitiiou  kf  .  i 
a  rapportez  (uy-mémeu  Ce  n'dl  peut-cllre  néantmoins  que  liir 
ce  (cul  titre  que  plufieurs  modernes  ont  dit,  comioenous  lavoos 
déjà  remarqué,  que Glalxr  cfloit  d'Auxenc. 

Duchcfîic  nous  a  donné  une  féconde  édiîir jn  Je  cet  hiitorie» 
dans  le  4.^  tome  de  {z  colleclion,  avec  ud  iiiiltuic  différent  de 
cduy  que  nous  venons  de  voir.  Ce  litre  pcHie,  Lliibn  Rudol* 
plii  Chtnacenfis  Aiormclii  hillorunum  (us  tcnipom  hbiL  qu'wque; 
&.  1  cûiLcur  adjoLUe,  qu'il  l  a  conicrc  lui"  un  ancien  exemplaire, 
de  M.  de  Thou.  Je  n'y  ay  trouve  de  différences,  que  quel-*  ,  . 
ques  âuies  «fimpreflkm  très- légères  qui  (ont  gUâSeidatif 
£  pi^écâlente. 

Le  Pere  le  Lfong,  dins  b  BibMiéque  ifes  JaîftoricDs  ^  A 
France^  prétend  que  Gbber  a  cfié  ttaduit  dans  ii  Chxonîque 
deâ**  Denys.  J  ay  examiné  avec  attendOD  lOUtce  l|ui  regarde 
le  temps  ou  U  a  éa»,^  &  je  nay  xkn  ttouWS  qui  y  icflemUe 
tant  (bit  peu* 

Nous  avons  encore  un  autre  ouvrage  de  GlaBer,  c'cil  une^ 

Vie  de  Guiiljiimc  Ab!x'  de  S.'  Benrgne  de  Dijon  fôn  contem- 
poraiîi  :  elle  n  a  rien  d  intércHknt  pour  noflrc  hiftoire.  Le  P. 
Rouvierc  i'a  fait  imprimer  dans  Ion  hiAoire  deBcoouus»  cdl»> 
à-dire  Mouitkr     Jeau»  i'an  1 637*  in«4»^ 
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  ■   

M  E  M  O  l  R  E 

'Sur  la  vk  à*  Us  ouvraga  de  GwUaume  de  Nmgis 
i^defes  cmtmuatewrs* 

Par  M.  DE  LA  CURNE. 

d'AoMft  Ou  s  n'avons  prefcjuc  point  d'Hîflorîcn  qui  nou5  fôit 

i  ^  moins  connu  ,  &  qui  ait  moins  chcTcht  à  l'dlrc  que 
Giillfaunic  de  Nantais  ;  je  i  i(  ii  trouvé  qui  concerne  la  pcr- 
ioiine  ciaiib  loui  les  cxrivaiiii  Je  loii  lciii|)S,  £c  il  ne  nous  c/i 
apprend  guéres  davantage  dans  les  ouvrages  hifloriques  qu'il 
nous  a  laiflèz.  Nous  ne  içavotis  de  luy  que  ion  nom,  &  feflat 
4hns  lequd  il  a  vécu;  il  È  nomme  iuy  -même  dans  la  ytéxt 
deû  Vie  de  Saint  Louis,  Frater  Gtmehtm  4k  JNangu,  £cckfiA 
SioéR  Dioryfi  ta  Franàâ  iiifiignm  Monachus*  Ce  nom  de 
Nangis  eflott'peut-cftrc  ccluy  du  lieu  où  il  avoit  pris  naîf> 
iôncc ,  &  ce  ficu  pourroît  bien  eftre  ia  petite  ville  ou  le  Boug 
de  Nangîs  dans  i'Ifle  de  France  vers  les  confins  de  la  Brie,  en- 
tre iVlelun-fur-Seine  &  Provins  ;  nous  ne  trouvons  rien  ce^ 
pendant  qui  puilîc  fcrvirà  appuyer  cette  conjedure.  A  l  egard 
du  temps  auquel  vécut  Nangis,  on  peut  le  faire  remonter  juA 
qu'au  Règne  de  Saint  Louis,  ou  bien  près  de  ce  temps  là:  il 
avoit  cité  témoin  d'un  des  miracles  arrivez  au  tonilKau  de 
iiaint  Louis  avant  iâ  canonifâtion,  laquelle  le  fit  en  i  2.^7.  il  ic 
npporte  p*  3  9  3*  de  li  vie  de  ce  Prince  :  il  avoit  vû  piufieun 
de  ceux  qui  avoient  approché  de  â  personne,  car  îi  dît  dans 
J»  même  vie  que  ce  qu':a  rapporteia  de  Ùl  piété,  If  ie  rappor- 
fera  <f après  ce  qu'il  en  a.  oui  dire  à  gens  dignes  de  foy ,  & 
iîir-tout  à  ceux  mêmes  qui  ont  coraiu  l'intérieur  de  6  conA 
cience,  &  qui  ont  \  ccu  à  là  Coiir,  p.  ^62.  B.  prout  à  fi^ 
éUgnu  intellexi,  &  pracipuè  ab  ipfa  tjui  confcientia  i^us  fmceritatm 
tf0vcrii'<! .  caiivcrfitionem  vQcrunî ,  dUigenler  enarwho.  N.inp's 
véquit  auliifous  Philippe  le  Bel  petit-liis  rie  Saint  Louks,  puif- 
^  ccft  à  ce  Frùice  qu il  adrciÏB  Ja  Yk  qu'il  avoit  iaite  de  ce 
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feint  Roy  Ton  aïeul ,  fie  ccilc  de  Philippe  le  Hardi  fôn  pcre. 
Enfin  ii  vivoit  encore  au  conimcnccmenl  du  14/  liéclc," 
puifqiiç  fâ  chro!iique  va  jufqii'cn  i  3  00.  înclufFvemeiit.  L'au- 
teur de  I  hilloircde  l'Abbaye  de  Saint  Denys  conje^lurc,  que 
puiiqu'il  finit  £1  chron}<Juc  en  cette  année,  il  mourut  vers  ie 
oomtnencenient  de  Mbiyante  :  tout  ce  ^'en  en  peut  conduire 
^  ce  iiM  ^mble,  c'cft  qu'amxiriÉimMlVt  ii  n'cftoit  plus  en  efht; 
'  ou  psr  fbn     ,  ou  par  ks  infmnhez ,  ou  par  d'autres  raifbiis» 
'ét  continuer  uri  auffi  gdmd  ouvrage.  Les  recherches  que  Ses 
(çavants  BencdiéHns  ont  pû  faire  iur    vie  d'un  homme  qui 
Élit  tant  d'honneur  à  leur  Ordre ,  ne  leur  ont  rien  fourni  de 
plus  précis  fur  le  temps  de    mort ,  &  c'eft  à  quoy  fc  réduit 
tout  ce  que  j'ay  pû  apprendre  de  la  perfbnne  de  Guillaume 
de  Ningis.  L'hiltoire  de  (es  ouN  i-agcs  ne  lêra  pas  aufll  flérilc 
que  celle  de  là  vie  ;  comme  je  ii'ay  rien  trouve  qui  puiffc 
nous  faire  connoîtrc  l'ordre  des  temps  aultjucls  ils  ont  cllé 
conipolcz ,  je  commcneeray  par  rendre  compte  de  la  Vie  de 
S.»  Louis  6c  de  celle  de  Philippe  le  Hardi ,  tîls  de  ce  Prince, 
^ili9^efté  composes  en  même  temps. 

La^Mtf&'e  de  ces  Vies  cft  pràréd^  d'une  pié&cc ,  qui  cft 
«Domicile  à  fune  &  à  l'autre.  L'auteur  conunence  par  y  don- 
'X|ui  (ont  dûs  à  ceux  qui  ont  écrit  i>hi(loire  : 
^ax  objet ,  dit  -  ii ,  a  cdé  d'exciter  i  la  vertu  les  Princes  qui 
^ndroîcnt  dans  la  liiilc,  en  mettant  devant  leurs  yeux  les 
grandes  aélions  de  ceux  qui  kf  avoient  précédez.  Cet 
adjoûte-t-i! ,  eft  auffi  celuy  que  je  nie  fuis  propofe  ;  &  quoyque 
je  ne  (ois  point  fçavant ,  mais  qu'au  contraire  je  ne  fois  que 
très-peu  vcrfc  dans  les  lettres,  /jniatmicn  mn  eram  Scliolaflicus, 
ifftmo  juiuj'er  &  methliais  in  fticntiâ  liHcnuiiw ,  je  ne  lailleray 
cependant  pas  ,  à  l'exemple  tie  la  femme  de  Rutli ,  de  glaner 
nanni  les  ouvrages  que  pluficurs  fçavants  auteurs  nous  ont 
linâêz,  &  d'en  compoler  une  Vie  de  Saint  Louk* 
'  '  Deux  de  ces  HiAoriens  Ibnt.Gilon  de  Reims  &  Godefroy 
derfBeaulieu  :  ce  dernier  efloit  un  Jacobin  qui  fût  vingt  ans 
eCH^Mkxxr  de  ce  Prince»  qui  l'accompagna  dins  lès  deux  voya- 
ffss  d'Outre-mer ,  qui  dit  toûjogrs  toute  Ê  conBanee,  qui  luy 
»    Tom  yW.  Bbbb  . 
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^inîiûftia  les  Sacrements  à  fardcte  de  la  mort,  qoi  reçût  avec 
^  (kmiers  (biipirs  les  demiefsato <Ie  la  fby  &de  ^  pieté; 
&  ceft  luy»  (ans  doute»  que  Nangis  défignc  lorlqu'il  dît; 
conùne  on  Ta  vû  plus  haut,  que  ce  qu'il  lapportem  de  la  dé* 
votion  de  ce  laint  Roy,  il  le  ûent  de  ceux  mùnc^qiMavoient 
connu  le  plus  intUnement  ic  fond  cic  iâ  confciencc.  Cet  au- 
teur dont  l'ouvrage  nou5  eft  refte ,  i.'c(l()it  borné  ,  corqnic  le 
dit  Nangis,  (prétàce  de  ia  Vie  de  S^mt  Louis ,  p.  326.)  ^ 
comme  on  le  peut  voir  encore,  à  l'hiftoîrc  des  mœurs  & 
de  1.1  religion  de  S:iint  Louis,  (ans  cnucr  dans  le  récit  dc$ 
guerres  des  autres  affiircs  lcnij)orciIcs  cju  il  avoit  ciici. 
INangis  ne  poiivoil  prendre  pour  celte  partie  de  la  vie  de  5jjnt 
Louis,  un  auteur  mieux  inftruit;  &  ce  choiv  judicieux  nou> 
doit  bire  juger  avaiuageukmcm  de  ccluy  qu'il  avuii  laii  puur 
les  autres  purtks  de  Ion  hifloire,  de  GibOf<k  Reims,  qui 
<£bit  comme  luy  moine  de  Soiot  Dcnys ,  Commpnûchus  noficr, 
dit-il,  p.  326.  qui  avoit  conunencé  la  Vie  de  ce  Prince, 
que  la  nioit  avoit  prévenu  avant  qu'il  pût  l'achever.  LexaiAi* 
tude  que  Nangis  avoit  apportée  à  fiiivre  Godefroy  de  Beaut 
ficu,  dont  nous  conlêrvons  encore  les  écrits ,  &  dont  i|  copie 
ibuvent  julquaux  expreflions,  nous  répond  pareillement 
celle  qu'il  avoit  eue  en  travaillant  d'après  Giloo  de JSl^tt!^ 
dont  l'ouvrage  n'cfl  point  parvenu  jufîju'à  nru!?. 

Outre  ces  deux  auteurs  qui,  comme  on  voit,  lont  iabaie 
de  ihiltoirc  qu'a  compofee  Guillaume  de  Nangis,  il  s'cft,  com- 
me  il  le  dit  encore  après ,  lervi  d  autres  hiltoneiis,  &  se(i  fjuef- 
quefois  eftcndu  fur  ks  éveaemenis  paflczdans  le  même  ttinps, 
dans  les  autres  parties  du  monde.  II  deimndc  à  (es  ieéleurs,  que 
b  groffiércté  de  (bn  tlylc  ne  luy  iâill'  point  peidre  kur  cou* 
fiance,  &  il  jufli^e  par  une  igSûKk  aâcs  fênîëe  ;  ou  ne  Içw» 
aoh,  ctit'll,  trop  peu  laiflcr  d'équivoques  dans  ks  récits  faàlo» 
fiques ,  ils  (ont  iâitspouf  i'inftruétioBde  tout  le  monde,  &  par 
«oiifêquent  doivent  cflre  à  la  portée  de  tout  le  monde,  Ib  ne 
l^auroient  donc  eftrc  faits  avec  trop  de  fui^iicité:  Leélorem  ejus 
0peris  expaflah,  ttt  mm  moveat  iffum  tant  mSs  hotmnis  fcrtUntU 
^nûoH^s».      mât  ^ati  iâti  MM  (crihiMut  satilt  waà 
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inm  jttdicalur  Jubiis  verborum  fententiis  lùporia  Jericm  tradere,Jed 
piano  &"  ftviplici  loguendi  génère,  ut  fmipiutbus  & per  'nis  intelleâas 
£apûcitûs  fit  communis.  11  linit  iâ  prchicc  par  dire  qu'il  a  aiiffr 
pareillement  coinpofé  la  Vie  de  Philippe  le  Hardi ,  &:  ii  adrelîc 
CCS  deux  ouvrages  à  Philippe  le  Bel  tils  de  ee  Prince,  afin 

3^u'à  Id  vûë  de  CCS  grands  modèles  de  piété  &  de  ^igion ,  il 
efiôfce  d'y  conâxmer  fi  condiiitie ,  &  qu'il  fc  réjoulnè  dans 
le  Seigneur  qui  ïay  avoit  pnocuié  une  ii  iUufiie  &  fi  âltft 
crigiiie.  * 

Le  flyle  deocs  deux  hifloires  n'a  guénet  plus  d'â^gmœ  quH 
n'en  avoit  prbmb  faiy-mteie;  maïs  fauteur  a  Jnen-ioft  oublié 
Il  promcfïc  qu  ii  avoit  fnite  d'écrire  au  moins  avec  darté  ài 
netteté,  ii  n'a  point  fçû  profiter  iuy-méme  des  maximes  qu'il 
venoit  d'cllablir  fur  l'obligation  où  font  ceux  qui  écrivent 
î'hiftoîrc,  de  le  faire  entendre  de  tout  le  monde;  outre  que 
lès  récits  n'ont  fouvent  pas  toute  Itltenduc  qu'on  pourroit 
délirer,  ils  font  quelquefois  très-confus  &  très- embrouillez ,  • 
en  forte  qu'on  a  bcfoin  de  recourir  aux  auues  auteurs  tels  que. 
Joiuvillc ,  pour  les  entendre. 

On  en  peut  juger  par  rhifioire  de  la  prilê  de  Saint  Louis  ; 
quoyqu'eUe  iôlt  àSa.  cmlnouillée  dins  Joinvilie  même,  elle 
M 'encore  moins  que  cbns  Nangis.  Jdnville  fiît  un  récit 
quoyque  très-fiiecînt,  cependant  tràs-nct&  très-bien  circonl^ 
tsndé,  d'une  ambaiîode  que  les  Tartares  envoyèrent  à  Saint 
Louis  en  Chypre  l'an  i  a^8*  au  lieu  que  le  récit  qu'en  fait 
Nangis,  p.  347.  jufîju'à  350.  eft  prefquc  inintelligible.  Aiatf 
Oli  morceau  de  la  Vie  de  Saint  Louis  dans  kxjuel  il  n'y  arien 
à  défircr  du  cofté  de  l'exac^litudc  &  de  la  netteté ,  cft  l  iiifloirc 
de  ia  guerre  de  Simon  Comte  de  Montfort  contre  le  Roy 
d'Angleterre ,  dans  laquelle  ce  Comte  périt  (  page  3  7  2.  ÔC 
fiiivantcs.  )  Ces  deux  Vies  de  Saint  Louis  &  de  Philippe  le 
Hardi ,  ont  cflé  traduites  dans  les  cluoniques  de  Saint  Dcnys, 
où  l'on  a  adjoûté  quelquefob  de  nouvcHcs  circonftances  ou* 
de  nouveaux  faits,  &  ou  fon  donne  quelquefois  un  peu  plua 
dVAenduë  &  de  darté  aux  lEats  rapportez  par  Nangis.  £fler 
d6t4efléfaiwrkaéesfepreiiiBâ«fQis«n  1506*  dani  laisolkâîiav 
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de  FithoLi ,  în -foi.  à  Francfort ,  &  la  fecawdc  fois  dans  k  5/ 

tome  de  lucoUedion  de  Ducliefne,  Paris  i  6451.  f.« 

Un  ouvrage  encore  plus  conddmbic  dont  nous  fomnics 
'rcdcvabi  .s  ù  GuiHuume  deNan^'is ,  efl  une  g^nnde  Chronj(juc 
qui  totnincncc  avec:  la  crcalioi;  <Ili  Monde ,  &  qui  va  julqu'à 
i'un  I  3o|à.  iriclultvcmcnt  :  elle  a  t  ilcpubiict;  tUiii  IcSpicilége 
■de  Dom Xuc  d'Achery,- depuis  i'an  1113.  qui  commence 
pu  ces  mots  :  Sîgièertus  GimUacen/ts  momacAus,  tmpoTum  &, 
rtgtiorum  defiripturpnuipuuStmmenS finem  càronha  fuafiàttûk' 
<  JUnefiè/écuitts  efi  eum  frater  Gtàllthm  de  Nangis,  f rater  SaS 
D'myfi  m  Framâ,  L'éditeur  n  apv  fait  imprinter  oc  qui  «é- 
-toédoft,  attendu  que  ce  neft,  oonpme  lauteur  en  avertit  luy- 
nu  mc  ,  quune  répétition  de  ce  qui    lit  dam  Sigdntiis 
•Gemblours. 

Naiigis  d.ms  une  préface  non  imprimée  qui  fê  voit  à  li 
tcflc  lie  cette  Chronique,  que  l'on  confcrv'c  manufcritc  cncntia 
dans  la  Bibliotliéquc  de  Saint  Germain  -  des  - Picz ,  /«-foi 
~n.°  513  -  d  une  ceriuirt-  dn  i  5.  ou  i  6.^  liccle,  avoir  c!qi  pré- 
'venu  qu'il  n'cfloit  jiik]irà  i  1  i  2.  que  !c  copifle  de  bii.ilxTt 
•  de  Gemblours  :  d(  pui.s  ec  temps  là,  dit-il  en  f  inilLiiu  a  pré- 
face ,  il  a  compile  (ik  mis  dans  tel  onirc  qu'il  i<j y  a  |;iu  ,  te  tjuit 
a  trouve  répondu  dans  divers  hifloriens ,  à  quoy  il  a  at^oirié 
les  événements  qui  le  Ibnt  pailèz  de  ion  temps;  ainfi  «  com 
il  neft  iôuvcnt  que  k  copifte  des  autres ,  il  |»-jele  Lcélew  de 
•Yiele  point  juger ,  qu'il  n'ait  içû  aupaiavant  sif  eft  vueur,  «a 
s*i{  n'eft  fimplemcnt  que  le  compilateur  des  faits  qoVxi  poiH^  > 
loit  trouver  ;\  reprendre.  CaHra  atttm,  ego  frater  CuÈhm 
fanât  Dïotiyjii  in  Francm  fubjufigetis ,  ^ua  ab  ahis  ^uiilem  ér 
gefia  erant ,  fi  non  eodcm  moJo  Ofdmata  compoftà ,  &  dki  nm 
tempons  cmfAkwï  :  praterea  rogo  ne-^uU  hac  Jegens  arguât  m  de 
pr.^funipticne  ejuod  tmîum  npits  mepi ,  vei  improbet  rf^n,  JaiK 
priiis  infpexent  Jiliirenîcr  iinele  fmî  ,  &  ijuomoilo  Jeriydia;  /f 
emm  perpendtre  pnîerit  cpuz  non  mea  uuiifcrethne  fmt  aâa,ftd 
de  nhcnis  opufculis  fimerè  transfufd.  Nantis  auroit  dû  mettre 
fcs  ÏC(5lcurs  en  eftat  de  profiter  de  cet  a\  is ,  en  leur  indicpjant 
Jb>  ciidruib  de  luii  hiftoirc  i^ui  ciluicut  empruxiiez.  do  iuufs 
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•■hilloriens ,  ni.ijs  c'cft  ce  qu  il  n'a  pas  cû  loin  tic  marquer.  Ce 
qui  Icliitians  t  elle  Chronique  dcpuii  i  i  i2.julqu'î\  12  27.  que 
.S.^  Louis  commença  à  régner,  n'elt  qu'un  exlrait  de  ce  {|ui  fê 
trouve  dans  lligord  £c  cl;vys  hilloricui  de  teî  luiips-ia.  II 
^  bon  d'obfcrvtr  qu'il  (e  montre  dans  cette  partie  de  fon  hiC- 
.«oirc ,  fbit  partidin  de  i'Abtié  Saga  &  de  S»  Bernard;  &  qu'il 
parie  peu  lavorablemcnt  d'Abâbnxf ,  à  qui  il  rend  toutesfois  h 
^Itice.  qui  dloU  dûë  à  ùm  cfpriu^  à  ton  fçavoîr.  Il  pwoie 
auifi  un  peu  ixvori&x  Eléonore  de  Êuîenne;  ce  &t  elle,  félon 
cet  auteur ,  qut,.|jfopo(à  le  divorce  avec  Louis  VIL  Ibn  mari , 
&  il  padè  le'gérement  (ûr  la  mauvailc  conduite  de  cette  princefle 
au  voyage  d'Outrc-mer  (A.  1 149.  pag.  8.  &  A.  1  15a. 
-  p.  9^  )  A  l'égard  de  ce  cjui  fc  pafîà  fous  les  règnes  de  S.^  Louis 
&  de  Phi!jp|X'  k  Hardi  Ion  liLs,  l'auteur  ne  fait  que  lui\  re  ce 
au  il  en  a  rapporté  daiis  uu  bien  plus  grand  tk'lail  dans  h  Vie 
.je-  ces  deux  Rois.  Les  temps  qui  (uivireiit  la  mort  de  Philippe 
III.  dit  le  Hardi ,  arrivée  en  1285.  julqu'en  i  3  o  i.  font  des. 
temps,  où  fauteur  parie  de  luy-mêmc  comme  ayant  cité  lé- 
!  moin  des  évenemm  qu'il  rapppnc  :  j'oiderveiai  feilenicnt  que, 
«e  qui  (c  lit  dans  cet  erpaced'oivlron  i  é«  ans,  le  trouve  tiS". 
f  |kiit  prefque  en  entîiri4pQ$iesChnoi)ii(|i}es  de  S.'  Dcnys,  dont 
:-k  compilateur  n'aellé  vray-lembiabieinciu  jWques-là  que  feco- 
,^(lc  de  Nangis.  Ce  morceau  "dlilftoire  efl  d'autant  plus  cu- 
i^rieux ,  que  Tautciur  elloit  cont^pipoiain ,  qu'il  Icmblc  ^it  avec 
adcz  de  fidélité  ,  &  que  nous  n'avons  prévue  rien  qui  nou$ 
Hilbruiiè  de  l'hifloirc  de  ces  teinps-ià. 

r-  NanL{is ,  ouire  celte  grande  Chronique  ,  en  avoit  encore 
compofé  une  autre  qui  Icrnblc  avoir  elté  moins  confidérablc^ 
&  (|ni  elloit  proprement  une  Ciiroiiic|cje  des  Rois  de  France:- 
elle  li  a  jamais  cité  imprimée;  6i.  iea  icciierclie^  tiuc  j  ay  faites 
ju^u'icy,  n'ont  pu  m'en  faire  d^ouvrir  aucun  M*  J«  Le  même 
auteur  f  avoit  tnduîtc  de  Larîn  en  Fiançois,  &  nous  avons 
plu^is  exemplaîies  de  cette  tnduélîon  que  j'ay  vus  ;  mais  je 

^n'cR  icndray  compte  qu'à  la  fin  de  ce  Ménoirc ,  parce  que  les' 
continuateurs  de  Nungis  font  compris  dans  le  même  volumb. 

;  fhhou  &  DuMbs  ont  £iit  iomriiyipr  dans  leurs  colleéliofis , 
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à  II  fîiîte  cîe  Frodoard  ,  un  fiagmcnt  de  Cfironiquc  qu'iîs  on{ 
crû  dire  de  Nangis,  depuis  977.  jiifqu'à  990.  Icldl  le  1  i- 
tre  loiis  lequel  Duchefne  i'a  donné  :  Continuatio  ex  aho  Chro- 
nico ,  /juod  Gu  'tllelmi  Nangii  Mtmmchi  Jcniâi  Dionyfn  viditur ,  à 
Peîro  Puhœo  pojî  Frodcardum  adjeâa.  Comme  te  fragment 
n'eft  pas  tiré  de  la  grande  Chronique  de  Nangis ,  j'avois  crû 
cpjll  avoît  efté  pris  de  ia  Chronique  latine  des  Rois  <hr  France 
que  nous  n'avons  point  ;  je  l'ai  comparé,  pour  m'en  alliba'» 
avec  btradu^on  de  cette  Chron^ue  ;  il  y  a  iMcn  cjiidqiie  rcP 
jembbnoe»  mais  il  n  y  en  a  pas  atlez  pour  qlie  l'un  /bit  la  tn- 
4tR5lion  de  l'autre.  Il neft  guércs  à  prélûmer  que  Nangis ,  outre 
CCS  deux  Chroniques ,  en  eût  encore  fait  une  troifiénie  ;  ainf/  il 
paroit  que  Pithou  &  Duchefne  (è  font  trompez  en  iuy  attri- 
buant ce  fragment  ;  ce  qu'on  y  lit ,  roule  prefquc  fur  I Vlcva- 
tîon  légitime  de  Hugues  Capct  à  la  Couronne,  &  la  guerre 
qiîcluy  fit  Charles ,  Duc  de  Lorraine,  qui  prctcndoit  leni^ 
porter  p;ir  le  droit  de  fâ  naifîancc. 

'  On  lit  dans  les  Didionnaires  de  Moreri  £v  d  Hofîman, 
que  Nangis  avoit  encore  fait  ia  Vie  de  Robert  de  Bourbon  : 
Cette  Vie  n'a  jamais  exHlé»  &  c'eft  uneméprilê  dont  je  crois 
avoir  trouvé  la  lôurçédÉR^fërticle'  t^^vbn  parle  de  Nangis  ; 
j^nès  avoir  dit'quV-iB0ol|^^(^^  d'une  Vté'de  S;  Louis,  il 
adjoûte;  /fin»  Gejla  fdtiîvmpp  ith  cogiémti^Attéiuis  rfia* 
tris  Roberti  ejtis  tjm  Borbonia  fcundia  au(l<^fint»  Le  Thie  <fe 
dhcf  de  la  Branche  des  Bourbons  qu'ils  donnenttous  deux  à 
bert,  ^t  voir  qu'ifs  ont  copié  Voifius  ;  mais  pour  l'avoir  \ù  8l 
copié  avec  précipitation  ,  ils  ont  commis  une  faute  grofTiére , 
que  l'un  des  dcuxaur  iprifc  de  l'autre.  H  leur  eût  cflé  cependant 
bien  firifc  de  1  éviter  ;  car  ,  quand  même  il  y  auroit  cû  quel- 
que équivoque  dàv\s  \c  pafTage,  ce  qui  n'eft  pas ,  elle  eût  été  le- 
vée par  ces  mots  qiti  fui  vent  :  Utrumrpte  opm  ex  cjufdem  /î- 
thœi  Biblioiheaî prodiiî  in  Cenminid  ,  lefqucls  ne  }X)urroient  re- 
garder que  ia  Vie  de  S.  Louis  &  de  Philippe  le  Hardi ,  dont 
Voffius  vehoit  déparier,  &  n  auraient  pu  s  ententfre  d'un  troi- 
iiéme  ouvrage. 
B  efttempi  de  poâer  aux  dlffîrents  continuateurs  dcNangis; 
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Cet  auteur  paroît  avoir  luivi  une  pratique  très  louaWc,  cn.ihlîc 
diHi  l'AbUiye  de  S.'  Dtnys  des  le  tcirps  de  Rigoid  iciis  Phi- 
lippe Augulle,  de  dépofêr  dans  les  archives  de  ccct'it'hrc  mo- 
luitcrc  une  iuilc  duonoiogicjue  de  i'iiiitoiic  du  Royauriic;  tSc 
il  a  cilé  iuy-mérae  iiiivi  par  d'autres  auteurs  ;  cjui  reprenant 
llufloire  où  il  favoit  Uîfféc,  &  (ont  tranfinis  dc^ioin  en  main 
k  foin  de  la  âîre  pailèr  à  la  poftérhé.  Il  n'y  a  que  deux  auteurs 
qui  ayent  pris  le  titre  de  continuateun  de  Nangis  :  mais  on  peut 
leguder  encore  comme  tds,  tous  ceux  qui  font  venus  après , 
.  &  qui  ont  fùcceilivçment  travaillé  à  Ja  compilation  que  1  on 
connoifi  fous  le  nom  des  grandes  Chroniques  de  France,  au- 
trement de  Denys  ,  dont  felpeie  dcMincr  dans  «pidque 
temps  une  notice  à  la  Compagnie. 

Le  premier  de  ces  continuateurs  de  Nangis  nous  cfl  encore 
moins  connu  que  luy-meme  ,  puilquc  nous  ignorons  julqu  a 
(on  nom  ;  nous  fçavons  ftiilcnient  qu'il  clloit  uuiD-bien  que 
Nangis,  moine  de  S.'  ÎXnys  ,  6c  qu'il  avoit  vêtu  tians  le 
temps  dont  il  fait  I  hiluiiic.  Parlant  de  Guillaume  de  Nnngis 
dans  la  Préface,  il  l'apixlie  Viiicialilis  J/aiir  Canoùii  nojîri 
commonachus  Cuiîlcimus  de  Nwn^iaiO  :  il  parle  comme  icniuiu 
oculaire,  des  proceflionsqui  furent  fiâtes  tout  le  mois  de  Juillet 
de  i'annÀ:  1  3  1  5*  pour  Ics'calamttcz  publiques  ,  &  il  eiloit 
abrs  à  S^*  D^nys ,  où  |ê  ^Ibît  le  grand  concours  du  peuple  i 
ViJimtts  uomque ,  dît-ii  qmnàtçm  tSes  amtmuois  apiki  Ec' 
^fiam  fanéU  M»tfns  maximem  atmfyue  fexm  mhUadinem. 
uaà  ciim  cïero,  non  tantum  depropè ,  imà  etiam  à  qmn^uc  kuàs 
^  ampli ùs  ,  etiam  muùs  pedibus ,  qummà  excepàs  mJieri&us;^ 
totis  tiuths  dofpor'ihus  procejponahter  confluentem  ,  ihhpm  é^ert' 
bantur  lorpora  Sa/jdorum  ^inosè,  &  atut  reliiquui  vèatTimela  i 
irc.  p.  70.  Col.  2. 

Si  c'tfloit  le  même  auteur  qui  eût  compofè  cette  prcmiâie 
continuation  en  entier ,  ainfi  que  le  Titre  ie  /ûppolê ,  il  lê  ic- 
ïoit  trouve-  dans  une  ville  du  Poitou  ,  dcpt  jidantc  de  S.'  De* 
nys  ,  lors  de  la  pcfle  que  les  Lépreux  mirent  dans  l'Aquitaine 
£ii  i  j  2  I .  le  Roy  y  cllant ,  par  le  moyen  des  puits  tk  «.les 
fontaines  qu'ils  avoieiu  cmpolibnnez  ;  l'auteur  qui  <^ait  iôuf 


^'6n  MEMOIRES 
celte  année,  dit  qu'il  avoit  vû  un  des  fâc5  qui  contcnoicnt  ces 
porions:  mais  je  vnis  montrer  que  celuyqui  p.u-le  fous  cette 
année  i  3  2  i .  n'efl  pas  le  même  qui  écrivoit  fous  l'an  i  3  1 4. 
&  que  e'efl  mal  à  propos  (]u'oii  lit  au  titre  de  l;i  première  con- 
tinuation de  Nangis ,  p.  ^  4..  Continuûào  c&ro/iki  Guillelmi  di 
l^an^s  à  mmacbo  Benem^mt  Aààaiia  JatiéB  Dhmfi  itt  Fran» 
àâ,  aè  arm  ijot.€hamBm  1  j^fo»  comme  li  cencftoit 
l'ouvrage  que  (ïun  même  hifioricn.  Un  lêul  paflâgc  lîiflît  pour 
prouver  cjLic  cette  cirriârc  a  cfté  fournie  au  moins  par  deux 
auteurs  différents  ;  il  k  trouve  (  p.  7  3 .  fol.  a.  )  fous  l'an  131 7» 
on  y  lit ,  qu'attendu  ^ les  hiîdoriens  qui  ont  précédé,  n  ont 
rien  dit  depuis  l'an  i  3  14.  ou  environ,  du  Duc  de  Bavière, 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Roy  des  Romains,  dont  ils  avoicnt 
feulement  rapporté  rélcclioii  ;  on  va  reprendre  l'iiifloire  de 
cette  éieclion  ,  &:  on  la  joindra  aux  événements  qui  fui\  ront 
le  ré-cit  des  laits  qui  concernent  ce  Prince.  On  avoit  \  ii  tn  effet 
fous  l'an  1314.  tonnnciit  ce  prince  avoit  tfle  élu  à  i^ranc- 
fbrt  p.ir  une  partie  dc$EIc<?leui:ç,  &  couronné  à  ^ix-la.-Cha- 
pelle  ,  ik  depuis  cette  annéeif  ifcfioit  plus  parlé  dcœ  piîm 
Ce  illQage  ed  trop  pré-cis  pool  jaiflèr  aucun  doute,  que  plu- 
finiti^pulleurs  9'awenlMàié  eonfëcuiivcmcm  à  h  preroiât 
cônfth^ation de  Nangis,  £^fue  cefuy  qui  écrivoit  en  13  14. 
n^eft'xertainanent  pas  le  ipêmé  qui  écrivoit  en  1317*  vMoy 

Su'il  en  foit ,  nnm  en  parlecons  toujours  dans  la  lùit«  comme 
*un  &  même  ouvrage.  L  auteur  qui  t'crivoit  en  1328* 
après  avoir  fait  le  rcVit  de  la  viéloirc  que  Philippe  de  V.ifois 
remporta  à  Cafîèl  fur  les  Flamands  ,  dit  qu'ils  y  perdirent 
20200.  de  lc\ir<  gens ,  &  cite  pour  garants  de  ce  f!iit  les  Jet" 
trcs  que  ce  Prince  avoit  écrites  à  l'Abbé  de  S.'  Denys  pour 
luy  en  faire  part,  à  quoy  il  adjointe  qu'il  les  avoit  vûës  luy- 
m^iic  :  je  n  ay  rien  pu  requcîUir  davantage  Ças  kt  auteurs  <pit 
ont  travaillé  à  ta  prcmîâe  continuation  de  Nanjgis;  Le  TjIM 
de  cette  continuation  annonce  ilufloire  de  48.  années,  c'cil 
ft dire , .dipiBs  i^oi.jdqu'à  1 348.  ccpiendant  oc <{uc  noiji 
en  avons  ne  p  if 71  pas  i  340.  &  il  ne  poroît  pas  «pi'çlb  aif 
$M  jaraab  au-ddà  ,  puîique  ccft  de  cette  même  amiéé  i|ue 
. .   .  piaid 
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prend  date  l'auteur  Je  h  2. «  continuation.  Cet  cipace  de  40* 
>  «nnéescft  rempli  d'un  grand  nombre  de.  £iits  arrivez  dms  tout 
le  monde ,  mais  /ur-tout  cîi  France  :  ces  faits  font  extrême* 
nient  curieux  ,  Se  en  général  alic/  bien  détaillez  ;  &  l'hiltoirc 
en  cft  d'autant  plus  précieulc,  que  cd\  prcfqiic  la  feule  qui  nous 
refle  de  tous  ces  temps-l^.  Elle  Q:  trouve  à  irès-pcu  de  choies 
près  enticremeiU  traduite  dans  les  Chroniques  de  S.^  Denys , 
qui  y  adjoiUCiU  cependant  beaucoup  de  choies  eflrajigcres  :  je 
ne  Içais  s'il  ne  faut  pas  la  lire  avec  quelque  précaution  pour  ce 
«nii  regarde  le  procès  de  Robert  d'Artois  avec  Jeanne  de 
Bourgogne ,  pour  la  Comté  d'Anoîs ,  dont  ii  ne  parie  que  jé> 
gérement  &  avec  quelque  ménagement  pour  ce  Comte ,  sa 
parti  duquel  H  avoitpeut-efbe  quelque  attachemem*  Les  Chro- 
niques S.'  Denys  s'eftendent  bien  davanta^  fur  ce  point 
<rhiiloire ,  mais  aufTi  peut-eflre  donnent-elles  dans  la  partialité 
du  collé  de  Philippe  de  Valois  :  il  ell  au  reftc  octraordînaire 
qu'un  hîfloricn  qui  avoit  travaillé  pour  les  archiv  es  de  l'Ab- 
hayc  de  S.'  Denys,  tel  que  ce  continuateur ,  ne  ioit  pas  plus 
d'accord  flir  cet  article  avec  une  compilation  faite  dans  ce 
même  monaftére,  Se  011  (on  ouvrage  le  trouvoit  fontki  avec 
pluficurs  autres  de  la  même  el[K  cc.  Enguerandde  Majïgny  cft 
traité  très-favorablement  dans  cciic  première  continuation  de 
Nangis,  ou  l'on  trouve  aulTi  des  déchmatîons  peu  mân^es  fiir 
les  Décimes  accordées  au  Roy.  La  premîÀe  &{a  leulc  édition 
que  nous  en  ayons  cûe  «  eft  céUe  de  D.  Luc  d'Achery  qui  t»  a 
imifêri phtftmmamfaiaJ^rms;  cependant  il  poroitque  M. 
Dupuy  en  avoit  vû  d'autres  que  ce  fçàvant  Benediélin ,  puifqu'il 
«n  cite  dans  l'hiftoire  des  diâërens  de  Boniface  VI 1 1.  (  p.  1 8  8») 
un  pafTige  qui  ne  le  trouve  point  dans  cet  imprimé. 

L'auteur  de  la  deuxième  continuation  de  Nangis  a  edé 
plus  curieux  ijue  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  de  mettre  les 
ieéleurs  au  fait  de  ce  qui  rcgardoit  la  perlonne.  Nous  /ça- 
vons  de  luy-mcnic  cxa<?lement  le  temps  &  le  lieu  de  frnaif- 
lance;  on  lit  dès  l'entrée  de  /on  hiiioirc  (p.  104..)  qu'en 
131^.  que  commença  imegrancfe^iniine»  il  elloit  âgé  de  /• 
d  8.  ans,  6c  il  nous  apprend  dant  lu  autre  endroit  quii  cfloil 
TmntVJJi.  '  CcM 
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lié  ail  vîlbge  de  Vcnette  près  de  Cotnpiegne;  car  .cMnel 
fuit  un  dctîui  aâcz  long  &  tsàs-ûnguikr  d  une  attaque  ^epr 
ics  Anglois  en  1354*  devant  Loitgueii ,  petite  ville  du  Dio» 
ccfc  de  B(;iLivais  :  Ce  qui  m'a  porté,  dit-il,  à  entrer  dans  ce  dé- 
tail, c'eli  que  ce  lieu  eli  dam  le  voifinagedcceiuy  oùj'ay  pris 
naiflânce ,  c'cltoit ,  comme  il  adjoûte  plus  bas ,  Vcnette  près  de 
Conipicgiie  (p.  124..  Coi.  2.)  Il  dloit  Kui^ic-ux,  &  peut* 
cftre  de  l'Ordre  de  S.'Bcnoill,  il  s'appelle  \uy-n\Lmc Frater  m 
cominençint  ion  iiiitoifc  ;  6^  ii  paroit  pai'  ui\  rttit  t]u  il  iÀ 
Ibus  Tannée  13^4*  (p.  134.  Col  2.)  que  s'H  eftoit  en 
«ffiet  Bencd^Hn^&denieuiecflcnt  dans  le  monailâedeS.* 
Gcranin  des  Près»  Plufietin  aunes  paHages  de  Qm  lafidicooui 
apprennent  «piHI  avoit  êk  un  i^our  bien  plus  confidâaUedm 
fun ,  &  appaicmmcAt  toâjours  dans  ia  même  nai£»;  8  y 
tAoit  dès  i'an  I54i^»  &  tt  y  dcmeuroit  les  années  13;^ 
g  3  57.  1 3  5  8*  1 3  $9«*&^  1 3  60.  )c  vais  entrer  dans  ic détail 
de  ces  di^ents  paffages.  U  k  plaint  fous  Tan  1 3  64.  ïTuoe 
multitude  de  brigands  qui  dé/bloient  k  Royaume  impuné- 
ment ,  Se  raconte  qu'ellant  au  fâuxbourg        Germtiin  des 
Prcz ,  ii  en  avoii  entendu  q«i  avoîcnt eflayé  de  pWk:  uncnai- 
ion  la  nuit  ,  tandis  que  tout  le  monde  eftoit  cndomii  ;  qu'ils 
furent  aneftcz  Se  menez  au  Châtclct  ,  mais  qu'au  lieu  Jiii 
fcîre  jufticc ,  oji      avait  renvoyez  comme  innoccnt3 ,  ce  <jui 
ciloit  d'un  exeni|>le  très-pernicieux  (p^  1 34.  Col.  2.)  Ilavoit 
cAéfpeAttGurcn  1346.  des  iaoeodk»  ^  firent  les  Angloii 
par  tous  ks  environs  de  Furb»  3  ivokdléaiAnnëduatttlt 
nBOwnreufeviHe  dansles  tetnpsde  tous  ces  déâftics  iOtm 
éuum  ku  emttt,  àk-Ji,  p,  1 07.  CcL  2m  ut  m  fMa  lél 
ego  qui  hoc  fcnpfi,  &  potertmt  fUtne  iSi  qtd       titnes  afien- 
Jtùa/ji.  Il  avok  vû  la  nomrdk  enceinte  &  les  mnetics  fo^ti^^ 
cations  de  cette  ville  qui  fiamit  £iites  cni356.  (p.iié.)& 
il  gémit  fous  cette  même  année  (p.  114.)  de  l'excès  011  le 
luxe  e{\oii  monté  de  (on  temps  ;  il  cfîoit  fi  prodigieux,  &âVoii 
telicnitm  fait  haulicr  ic  prix  des  perles,  que  le  même  homme 
«jtii  en  ;tvoit  autrefois  acheté  deux  B.  deniers,  il  ics  luy  avoil 
^  vendre  xp^iiv.  li  lik  iw»  ïmaoc  1 3  ^/j  ^ue  kPievoft 
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4tt  Mndands  £ilknne  Msucd*  ne  «ciloit  porte  aux  vloien* 
çes  commiies  envers  quelques-uns  Jcs  principaux  Officiers  Se 
Confcillers  du  Rcgent  Charles ,  fils  aimé  du  Roy  Jean ,  que 
parce  qu'ils  cmpéchoiciit  ce  Prince  de  remédier  aux  maux  dont 
î'Eftat  le  trouvoit  accablé,  ainfi  qu'il  le  luy4ïvoil  (buvcju  pro- 
mis, àluy  &  à  la  Commune  de  Paris  ;  tcMe  eftoit  la  rai/on  que 
ce  Prévoit  des  Marchands  apportoitpoiir  là  dtiîtiilc,  aiiiii  que 
le  luy  a  voit  oui  dire  noflrc  Hiflorien  luy-même  ;  £t  fuit  ifiud 
fnut  ifle  prapofitus  eu  m  fus  me  »  &  mtibis  ûudientilm  attr. 
fifa  (pb  1 16.C0L  !•)  lirapporiccR  1358.  (pw  i^atf 
CoL  I .  )  que  pour  ne  point  troubler  jcs  gardes  qui  (è  âiibient 
dauis  Paris,  dsins  k  aainte  dcsiûrpriies  des  jgjpnemîs ,  il  y  eût 
une  dcffeniê  de  Ibnner  les  dodics  diH^uôlrf  Egjilc ,  depub 
ks  vêpres  juiquau  iendcniairr  niatîn  :  Excepta  t  adjoûte-  trii; 
igmtegio  in  ttoftra  domina  quoH  hora  foptina  puJfabatur, 
tuHc  Canonià  pofl  Com^tomm  fuas  càtiliAant  cekritet  matu^ 
timis,  (juas  antea  confaevetifuit  hora  noâ'ts  média  figtiis  folemniter 
pulfatis  Jevotius peromre.  Lorlqu'ii  parle  en  1359.  (p.  '  ^  5» ) 
de  la  retraite  qu'Edouard  Roy  d'Angleterre,  ôc  le  Prince  de 
Galles  Ion  fils  avec  leurs  troupes,  lurent  obligez  de  faire  de- 
vant Reims,  d'où  ils  le  répandirent  dans  la  Bourgogne  ;  il  dit 
que  les  Bourguignons  pour  le  garantir  du  pillige  de  ces  trou- 
pes ,  leur  promirent  de  eroncks  ibiiuiics  d'argent ,  leur  accoid^ 
vent  un  libre  padàgc  jur  leurs  terres.,.  &  s'eng^igérent  à  leur 
ibunitr  des  vivres  tout  fe  temps  qu^&.refieniîcnl  en  Fime; 
c'cft  du  dwiiis ,  di^ ,  oe  qui  le  pubiîoît  dans  Fn&  ^  où  f efloifi 
dans  le  temps  oœ  féoivb  pocf  :  ha  mmàban»  Par^  M 
ârm  ,.^ikUido  tas  apicés  âifirMam. 
.  .On  ne  peut  rien-adjoûter,  pour  le  dire  en  paflànt ,  à  la  ish^ 
gcflc  avec  laquelle  il  parle  de  ce  bruit  eitoit  encore  incer- 
tain, auquel  il  n'y  avoit  guéres  d'apparence  :  Le  temps,  dit-il, 
pourra  nous  apprendre  ce  qui  en  eft  ;  mais  j'ay  de  la  peine  à 
.  me  pcrlûader  qu'une  nation  aulTi  noble  &  aufli  fidèle ,  &  parmi 
laquelle  vivoit  la  Reine,  femme  du  Roy  Jean ,  qui ,  à  la  vérité; 
eftoit  alors  prilônnier  en  Angleterre  ,  eût  voulu  faire  un  Traité 
/î  pr^udkiabie  à  la  Fianc&r  ^  ^  favorable  à  Tes  ennemis. 

*  '    ^  ■  .C  t  c  c  j] 
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Le  temps  n'a  que  trop  confirmé  un  bruit  fi  injurieux  à  cette 

nuiod;  le  Traité  en  cft  encore  aujourd'huy  entre  nos  miiinj,- 
6c  ïiciï  pas  ioit  diâcfent  de  ce  qui  i'cn  cliois  publié  dam  • 
K  f^^V  Paris. 

^/(Sr"  ^*       Enl i M  n  )rtre  continuateur  efloit  encore  cf.ins  Paris  en  i  3  ^o, 
iorlc|u  E  Joiurd  Roy  ci  Angltierxe  vint  dc(ôler  tout  le  pa)S 
autour  dccctte  ville:  il  dit,  que  tous  k»  habitants  des  campagnes 
y  venoicm^hoinineiy  femmes  &cBfiuit^  couvcndc 
"  Kun  violences  :  I»defM09  Pajiàa,  dit-il ,  (  p- 1  z6*  CoL  i.)  * 
'  m  Afonajkriofiiatnm  de  Carmeh  Parifim  popubtm &SaÊadms 
Je  (kcem  Parochm  campe jiribus  Saimmentum  mimfhantes , 
Pafcha  fiam  ibidem  per  tèmpa  Céfteilas  if  hea  âlia  cekbnm' 
^far  &  <J"c  ics  Parifiens  éux-mémcs  fiircnt  réduits  à  mettre  ic 
.  îcn  aux  fauxbourgs  de  S.*  Germain,  de  Noflrc-Damc  des 
Champs  <Sc  de  S.^  Muiceau  ,  &  à  emporter  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent ciiiever.  Paris  n'cQoit  pas  le  Icui  endroit  que  noftrc  auteur 
eût  habité ,  il  avoît  auffi  demeure  à  j^cîms  ;  il  y  avoit  \  ù  m 
î    68.  (p.  14.U.)  ia  Comète  quipaïuL  cette  année,  &i  avoit 
éle  témoin  des  maux  qui  lavoicnt  fuivic  ,  6c  que ,  iêion  k 
m6mc  Mteur,  elie  avoit  pvé%ez.  Noos  ne  pouvons  pas  finvie 
plus  bin  b  vk  <fe  n6(fa«  coMÎnuaKur  :  il  j>aroît  par  W  délaSs 
précédents,  qu  il  oiourut  aa  moins  /bcagenaiw,  puiiqu'eftani  né 
en  I  )  07*  011  en*  1 3  o  8.  H  écri voit  encore  llultaire des  éwat- 
mentsanifez  en  1 3  é8.  &  qu'il  /èmbic  par  les  mois  qui  fi> 
nifiênt  ce  qiû  nous  en  refie  »  qu'il  L'avoit  pouflée  encore  plu5 
loin  ;  Verum  nos,  dît-il,  pariant  de  la  Comète  qui  ponit  à  Pâ- 
ques en  1368.  de  eventibiis.  &  îrihiilationibus ,  qua  m  dimps 
Regni  Francut  pnrtihus  tempore  apparitionis  pnrdiâcv  fîella  Co- 
weta  ,  quœ  fie  ijlo  tempore  Pafchali  ,  &  jam  ûiitea  per  pauca 
îenipora       fkincep^  evenenmt  ,  fîcut  vidi  ô"  veraàtcr  audin  , 
lue  couj€(piicn!er  tunJiNbere  ad  juturorum  tmmormm  dignum  duxi. 
J^ay  juge  a  propos  ,  dit-îl,  de  rapporter  fidélemeni.&  cxa<5le- 
ment,  fiûvantceqiie  j'oy  vû  ou  ce  que  jay  cmendadire,  ks 
malheurs  qui  affligéimt  ksdiflërcntes  Fkwinccsdit  Royaiaiic!' 
ife  Fiance,  un  peu  avant  l'apparition  de  cette  GNnete  »  &  ton» 
cAix  qui  il  iuTicat  «ncooc.  Ces  év6ieniaiis  ne  k  tmivat; 
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^pMtïi  rapportez  comme  il  le:  promet ,  tl'oà  il  reftei  fçavpir, 

il  c  cll  l'auteur ,  qui ,  prévenu  par  Li  mort,  aura  manqué  à  l'h!  - 
loire,  ou  1»  ce  nd\  point  le  manulcrit  qui  cil  en  dtiuut.  Je 
pcnchcroîs  vers  ce  dernier  lêminHnt;  car  les  termes  de  l'auteur 
juppolcnt ,  ce  nie  Icmbie,  un  ouvçagc  exécuté,  ^  en.  citât  de 
poroîue  tout  de  fuite. 

L'on  a  vûpar  la>  détails  précédents,  qucLaUcur  de  cette 
dazxîéme  continuation ,  laquelle  eft  toute  d'une  mênieinain , 
avoit  prcfque  toujours  cftéà  Paos  dam  les  tonps  les  plus  oi^- 
gciix  ;  tandis  que  ie  Royaume  eflant  en  corabuftioD  par  ks 
ipcne»  des  Angjoîsi  ccttt;  ville ,  que  dîvciiêsiâfUqps  par^« 
geoienC  ^  efioit  le  centre  de  la  déiblkiaa,  &  que  ceux-çôéoirf . 
•qui  auniîcnt  dd  iainenger ,  ne  preneient  Je  titre  de  les  proteç- 
tcursque  pour  luy  porter  les  derniers  coups  :  ces  trilles  évcne-, 
ïTients  fc  paflbient  fous  les  yeux  de  noftre  auteur ,  il  en  fait  def 
détails  touchants  &  curieux,  &  il  y  paroît  aflcz  d'cxaélitude 
êc  de  vérité.  L'auteur  des  Chroniques  de  S.*  Dcnys  n'a  pas 
fuivi  cette  ckiixiûnc  continuation  comme  il  avoit  fait  Ll  pre- 
mière, ficl'oii  auioit  iitu  de  s  elionner  qu  api  ès  avoir  copié  les 
meilleures  liiftoires  qui  ont  eflé  écrites  en  différejits  iiédes ,  il 
n'eût  pas  encore  ftivi  ceUe-cy*:  mais  il  por^t  qu'il  a  ceffé  alors 
>ifeÛre  compilateur,  £c  qu'il  pei^t  conuncncer  h  eftre  regardé 
coiunc  autcuc  orieinal:,  Êns  cda  il  n^auroit  pu  choKîr  un  mrH-: 
leur  guide  que  fa  donriàiw  continuation  de  Nangis.  £n  cfTct^ 
ITautcur  de  cette  cominuatÎMi  laiiparoîtrc  une  exaélitude  Icru», 
nileufe  à  ne  rien  avancer  que  ce  qu'il  a  vu ,  ou  dont  il  s'efl  in* 
tbrmé  Ibigneulcment,  comme  il  le  promet  ;  &  lorlqu'il  eft  en. 
doute  fut  la  vérité  de  certains  fiits ,  &  cjue  les  avis  des  dîffc'rcjits, 
partis  ne  kjy  permettent  pas  de  de'cider,  il  aime  mieux  n'en  rien 
dire  du  tout,  que  de  rilquer  de  n'en  pas  parler  avec  aiicz  de  vé-, 
rité.  Lors,  par  exemple,  qu'il  eCt  (|uc(iion  des  Traitez  entre 
Ciiarles  Comte  de  iilois ,  6e  Jeaii  tie  MoiUloit  ,  au  iujei  du 
Duché  de  Bretagne  qu'ils  k  diiputoient  en  1 3  64.  (p.  135. 
Coi  a.  )  TraOaiuipkniiios ,  dlt>il,  hobuermii  ie  quitus  mh  hk^ 
fÊOrïï.Bieiitàmm ,  ^àa  mate  poffem  defcnftioat,  veriSca,  quo4' 
imm  hAhs  MMI^  qv'U  âît.du%oivi  yay»»  àa  Roy  Jcsç. 

jCccc 
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en  Angleterre,  où  iîmourut  (A.  13^3.  p^g^"  ^  3  2.  )  il  adJoÔM; 
qu'il  laiflê  à  d'autres  mieux  inftruits  que  iuy ,  à  parier  de  ce  qui 
arriva  en  Angictcrre,  Se  il  paffc  légèrement  (ur  cet  articfo. 
Après  avoir  rapporte  ia  tielaiic  de  l'armée  hunçoilc  .1  Auriy 
près  de  Vannes  en  Bretagiieen  i  3  64.  (  pag.  135.]  où  pc  rirent 
piulicuis  Seigneurs  François  :  Di  fu^uifis  auigm,  dit-ii,  me 
àrtnmktere  non  eft  ma»  qma  ét  taSUu  tmfim  kfonnamspk' 
IfditéuisimaatoeelKMtjA.  i  3  63.  pog.  132.)  quU 

«/eftoidrapas  plus  ibrceqitffetaflsicnfifM^i'c^*'''^  ' 
cette  année,  (è  vemettant  de  ce  ibin  iûr  ceux  qui  enlbiit  mieux 

infiluilSrpour  paffer  à  Thiftoire  de  f  année  fui  van  te»  Il  parle 

jrtw  Ib  même  ingénuité  de  h  grofliércté  de  Ion  Hyk  dans  U 

même  page,  &à  fa  page  138.  coi.  i .  &  132.  col  i .  loriqu'ii 

pfiHe  de  ia  détention  du  Roy  de  Navarre,  cjue  ie  Roy  Jean  fit 
arrcitcr  en  1 3  5  5.  (pag.  113.)  qu'il  tr;iasiera  de  prîfôns  en 
prifoiis,  fous  prétexte  qu'il  tramoit  de  pL  i  nîcicux  detltin^  con- 
tre i'Eftat:  Sed  quid  &  ftuiJia,  dit-ii,  &  utrum  rerum  fuem 
hoc  ignofo» 

On  icroit  à  la  vérité  peut-eflrc  bien  fondé  à  dke,  que  ce 
éoute  n'eft  pat  k  pvenvt  fa  film  Ski  ét  fa  fidâité  àe  aoAie 
liilMeR  ;  car  il  fiîl  enitiite  un  grand  âpgc  de  jbk  oonflance  mer- 
vdUeufe  avec  faqudfe  ce  Prince  iôûj^'nl  tons  ks  tourments  qu'on 
iuy  .fit  fouffiir,  enviiâgeanc  toujours  avec  une  6rmcté  £1119 
txemple  la  mort  la  pius  funeOie  qu'on  Itiy  mettoit  oontinueiie* 
ment  devant  les  yeux  :  d'ailleurs  fa  féSkge  que  fay  cite  plus 
haut ,  fait  voir  qu'il  avoit  des  liaifôns  avec  le  Ptc%'o<T  des  Mar- 
chands F.flicnnc  Marcel  grand  ennemi  du  Rcgent  Charles,  fîls 
aifhé  du  Roy  Jean ,  8l  grand  parti/an  du  Rov  de  Navtîrrc  :  & 
il  y  a  grande  apparaice  que  dans  un  temps  ou  i  [  ciioi  t  1 1  tiiiîicjle 

daneurer  neutre,  il  avoit  pris  îe  même  parti.  L  anicLir  des 
Chroniques  de  S.  ^  Dtnyî  parle  bien  différemment  du  ivoy  de 
Namte,  û  n'iiâhe  point  à  dire  qu'il- eftoit  coupable  de  toutes 
lei  accufiîiîons  iiileMées  contre  Iuy;  & eneftc,  faf  autresai- 
nes  dont  fa  nié  cfa  ce  Rince  eAok  MHéa»  drFavmv  de  tout 
fas  IMstfam,  dbnnniiaw  bauteiap  de  vny^icmUuioe  à  touf 
MBtt|ii'oii  |ny  io9fvtûi^^i^ioy  vpuf U'Cnini^oi  dBWKlaflhMPM^t 
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pour'àkifi  dife  contncli<5loircs,  peuvent  jettcr  beatiCDiç  cfo 
lumières  fur  l'hifbirc  des  divifions  qui  troubioicnt  aiors  Is 
France,  ils  nKitem  k  IcclLiir  au  fait  de  tout  ce  qui  (c  difoit 
cbns  les  deux  partis,  une  ccniparailoii  cxacic  Ôc  xdicchie  de 
l'un  &  de  l'autre,  \>cut  le  conduire  à  cette  vérité  coniiante  éc 
inijxirtkiie,  qu  oii  clititlK;  diiî5  icltuJe  de  l'hifloirc. 

Une  autre  occaijan  où  Tatiteiir  de  h  icconde  continuation 
de  Nangis  peut  eftie  encore  lôupçoniié  <fc  pwtialilé,  c'cft  «fam 
k  queicUe  des  moinei  mcndiintt  ccmtre  les  Oms  en  1 3  5  lè 
pag.  1 1 2«  fl  dédune  avec  beaucoup  de  dnicur  comie  ceux* 
cy  en  faveur  des  premiers.  On  voit  par  plufieurs  paÛâgcs  defin 
hiiloire,  qu'il  ne  s'dioit  }K>mt  lônoé  de  pian  générai,  Si  qt^ 
écrivoit  à  mefurc  que  les  événements  (e  fuocédoicnt  d'année  en 
année:  il  eft  en  générai  afîêz  crédule  fm  les  miracles,  icspn> 
digcs,  les  prophttics  ôcles  prélâgcs.  Je  jaifîc  -mx  Nnturnlifîci 
l'examen  de  te  qu'il  rapporte,  que  depuis  la  pdle  de  i  345). 
(pag.  110.  col.  j.)  tous  icshomfiiesqui  naquirent  n'eurent  y>\v.$ 
que  22.  dents,  au  lieu  de  3  a.  que  Ici  iionuiiCà  nez  avaj^l  cette 
époque  avoient  toujours  cûa;  j'oi;)&rvcTay  icuiemcnt ,  que  le 
même  ùk  ou  kmièmtBtk,  k  trouve  nppoftée  par  Rigoid» 
pag.  24.  coi  i*  Çau$  l'an  1 1  S/»  comme  une  iiiiie  dt  fcnleve* 
ment  que  le»  Sariifins  fifoit  cette  iimée  de  h  yaye  Cnoiz  &» 
ks  Chrcfiicns.  On  trouve  eiKoredans  ccoomimiHteur  quelques 
détails  très-curieux  iîir  les  uiâges  de  fiiniiécle,  particuliémiait 
fur  les  hal)jllements  qui  avoient  beaucoup  chanpi^  cîc  mode,  & 
ie  luxe  qui  eftoit  monté  trè?-haut,  &  contre  kxjyci  il  déclame 
très- vivement.  D.  Luc  d'Achery  éditeur  de  !:t  Chronique  de 
Nangis  &  de  ia  première  continuation ,  a  pul  iie  auffi  ia/êconde 
en  méme-tcmps:  ces  trois  ou\  r  i^cs  ne  iont  pas  ceux  qui  font 
k  moins  d'honneur  à  iamplc  compfation  éont  ce  Içavant 
Ktligicux  a  enrichi  noUre  liiiioirc,  puiiqu'ils  nous  apprennent 
im  grand  nombred'évenementj  imérei&nls,  nous  neiçau<- 
nons  que  d'une  nnni^frès-impsrÊûtew  , 

Oane  ks  onvn^  de  Nangb  dont  f«y  pnié,  3  me  itAir 
tncoici  à  lendiv  compte  du  nutniiak  de  ÀCInm 
dkFffDGC^  ttKiuiisqiFjwçais^li^iiilBK^^  j'i^ 


fyS  MEMOIRES 

plus  haut;  jVn  ay  vû  un  exemplaire  :i  îa  Bibliotîiéqiie  du  Roy, 
&  pitificurs  dans  celle  de  S.'  Gcrmain-des  Prez:  cduy  que  j'ay 
examine  le  plus  particulièrement,  eft  de  cette  dcmicrc  Biblio- 
thèque, il  cil  10-4.0  fur  parchemin,  ÔL  paroit  avoir  eûé  écrit 
vers  le  15.*  fiécle. 

Quoyqu'il  paroinè  que  cette  Clironiouc  dts  Rois  de  France, 
non  pUiS  que  ia  grande  Chronique  de  Nangis,  n  oit  jam:iis  cflé 
au-ddà  <ki  conmcncement  du  i4.'riécle;ccpciKbml1iiiloiie 
contenue  dans  ce  manulcrit»  Scwns  ici  autres  exemplaires  que 
j'en  ay  vâs,  s'eAend  juiqu'à  fan  1 3  8o*  mais  ces  8o*deniiâei 
années  ont  cflc  prifès  d ailleurs,  comme  je  le  dîray  dans  ia  fuite, 
êc  tes  copiftes  les  ont  adjoûtécs  à  i'hifloire  de  Nangîs ,  fms 
avertir  .que c'eilok  un  nouvel  ouvrage.  On  trouve  une  infinité 
d'exemples  de  pareilles  additions»  &  de  iêmblabies  n^igenoes 
dans  (es  anciens  manulcrits. 

On  lit  dans  une  préface  qui  eft  à  la  teftc  de  cette  tradutflion,' 
qtie  piulicurs  pcrfonncs ,  &  m^me  de  grands  Seigneurs  ml 
viennent  à  S.'  Dciiyï,  où  c(\  h  fepulturc  de  i;i  plufpart  vk-S 
Rois  de  France,  dcfiraiU  de  iyavoir  leur  origine,  leur  gcxicalo- 
gie,  &  les  hauts  fàîts  par  ielqueb  îls  iè  font  fjgnalez;  il  a  traduit 
en  François  l'ouvnge  qull  avoit  compofê  autrefois  en  Latin, 
dans  la  forme  d'un  arbre  généalogique  de  ces  Rois,  afin  de  6ot 
connoiflre  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  Latin,  d'oùcftddcendiie 
une  race  û  iUufire  êc  fi  fonuncc. 

Après  cette  counc  Préface,  l'auteur  entre  en  matiér;  il 
|xrcna  fbn  fùjet  d'aflèz haut,  car  il  remonte  jufqua  l'an  845. 
avant  J.  C.  &  dcbite  toutes  les  fables  fi  fbuvent  rebattues  fur 
l'origine  c^c*^  François  venus  des  Trovcns ,  Se  des  Parifîcns  dcT- 
cendus  de  Paris:  tmrt  ce  qu'on  lit  cnluitc  juiques  bien  nvtint 
dans  la  iroificmc  race,  ne  contient  qu'un  aLbrcge  trcs-hiccint 
des  chofcs  les  plus  communié  lui  noftrc  hiflojic,  li  ce  n'cfl  deux 
paiiago  qui  fe  trouvent  ious  les  années  p  2^.  &  ^  87.  &  qui 
méritent  d'cûrc remarquez.  Le  premier  cflun  fuit,  qui  n'eit  ap- 
puyé d^aucunc  autorité  4]ue  de  (W  de  Nangîs,  &  qui  pan&  ni 
|)euisibu]cux  :  il  roaic  fiir  ia  maniât  dont  Loub  d'Outve-merfr 
nminr  Hcribcrt  Comte  de  Veipaaivlois ,  pour  venger  Cfaaiics 
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fc  Simple,  fon  jktc  ,  que  ce  Gimtc  avoh  enfermé  dans  vw  pri- 
ion  à  Peronnc  où  îl  a  voit  fini  lès  jours  niiferabicment.  Le  ic* 
cond  pafîùge  contient  i'hifloire  de  i'éiedion  de  Hugues  Capet , 
6l  la  guerre  que  \uy  fit  Ch;u  !cs  Duc  de  Lorraine ,  qui  prêt  en-, 
doit  devoir  emporter  la  Couronne  par  ledroii  de  fa  jiailîàncc. 

Ce  qui  (e  lit  dans  cemanufcrii  depuis  1286.  julqu'à  1380, 
où  il  linit ,  n  eft  prcfcjue  qu  une  copie  louvent  peu  exaific  &  rem- 
plie de  fautes ,  <lc  li  compilation  connue  fous  le  nom  àt-s  gnin- 
dci  Ciuoniquci  de  Haiicc,  ou  Chruniquci  de  5aiiii-i)cnys , 
qui ,  comme  je  l'ay  dit ,  ont  iôuvcnt  elles-mêmes  copie  Ja  grande 
*Clut>i]jque  la  piemiéie  continuation  de  Nangîs  ;  cependant 
quelque  infermeque  (bit  oéttécopie^ellene  faille  pa^  en  quelques 
endroits  de  pouvoir  lêrvir  très-utilement  pour  corriger  &  édaip* 
cirdcs  psflji^stràs-corronipus  &  ibuventimntell^iileSfdeçef 
mêmes  Chroniques,  aulquelks  elle  ioumît  des  augmcntstionf 
confidérables. 

Les  plus  importantes  de  ceiaugmentations  regardent  les  guer* 

ics  continuelles  que  (c  firent  les  François  &  les  Anglois  en 
J338.  39.&40.{es  autres rQukntrur i'iiilloire des  annécr 
1 34p.  13 60. 6l  1 37H. 

On  trouve  fous  l'année  i  34p.  de  très-grands  détails  lîir  les 
rc^es  ôc  les  cérémonies  des  Flagellanb,  Seélaircs  qui  infeélé- 
rcnt  la  France  cette  m^ie  année,  &  une  longue  prière  en  vers 
Françoii  qu  ils  récitoiciil.  Lis  augintnl.iUoiii  qui  fc  rencontrent 
lous  l'année  1360.  contiennent  des  articles  des  Traitez  entre 
le  Roy  Jean  &  le  Roy  d'Angleterre,  avec  quelque  difféencé 
de  ce  qu'ils  Ibnt  rapportez  dans  les* Chroniques  de'S.*  De* 
nys.  Uannée  1 378*  renfbm^des  partîcularitez  remarquables 
toucheuit  les  honneurs  qu  on  rendit,  &  les  fefles  que  Ion  donna 
cette  année  à  l'Empereur  à  Çon  arrivée  à  Paris ,  &  dans  lel^ouf 
quH  fit  <hns  cette  ville  &l  dans  les  mailbns  Royales  des  envi- 
rons: on  voit  fous  la  même  année  un  grand  détail  du  procès 
qui  fiit  fait  alors  à  Jacques  de  Rue,  on  y  lit  en  entier  les  dépo* 
fitions  qu'il  fit  contre  fe  Roy  de- Navarre,  dont  i!  cf^oit  Fcuycr 
8c  Chambellan.  Parmi  un  grand  nombre  de  crimes  dont  i!  îe 
charge  ,  il  i'acculê  deiuy  avoir  donné  éss  inllruélions  pour  iairc 
TomcVUI.  :  Dddd 
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une  Ligue,  contre  k  France ,  avec  le  Roy  d'Augk  terre,  de  iuj 
avoir  confié  qn  projet  ^'jl  avoit  formé  dçiâirc  cmpoifoiuKric 
Roy  de  France,  &  d'avoir  entrepris  de  faire  aflâtfincr  Olivier 
de  Cliçon,  parce  qu'il  i'avoit  vu,  difôitce  Prince,  quihaifoit 
la.  Rànc  Li  tcmnie  ions  une  courtine  :  ce  Joni  les  propres  ter- 
nies de  l'auteur.  On  y  trouve  encore  la  Lettre  latine  origiidc, 
que  les  Cardinaux  écrivirent  cette  année  1378.  d'Avignon  où 
ils  s'clloient  retirez,  au  Roy  Charles  V.  pour  hiy  faire  part  de 
l'clcdion  qu  ils  avoieni  faite  du  Pape  Clément  VIL  &  Je  prier 
d^y  adhâcr,  inalgi^Jespiéieiidoro  oontn^ 
fbuflienoitqu'ii  avoit  efté  âû  aupannpant  Ibivam  toulob'ior- 
taes  canoniques. 

Tout  ce  qu'on  peut  reciieiflir  de  phis  important  de  ce  miiiiif> 
crît ,  fè  borne  à  ces  additions  aux  Chioiikpies  de  Sunt-Denjfs» 
Wfcc  ic5  variantes  dont  j'ay  prié. 

Le  R>  P*  d' Achcry ,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  la  Chro- 
nique îatinedeNangis  ,  cite  en  marge,  p.  3  6.  un  paflàgc  delà 
Chronique  françoife,  dificrtnt  de  ce  qu'on  lit  dans  celle  que  jay 
cûë  entre  les  mains  ;  mais  cette  différence  n'efl  p;LS  afîtzgnndc, 
pour  croire  qu  il  foit  tiré  d'un  autre  ouvrage  de  Nangis. 
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POEME  FAIT  A  LA.  LOUANGE 
Dè  la  Dame  de  Beaujeuy  fœur  de  Charks  VUL 

Avec  des  Notesi 
Fdr  M.  L  A  K  c  E  L  o  T. 

» 

ANne  de  France,  fille  aîncc  de  Louis  XI. 6c femme  ij.  «ïcMirt 
de  Pierre  de  Bourbon,  Seigneur  de  Bcaujcu,  puis  Duc  de  '7*>*- 
Bourbonnois  &  c!'Au\ crunc,  a  joué  un  grand  rollc  pendant 
les  premières  années  du  reane  de  Charles  Yl  11.  fou  Irtre,  (ju'ii 
n'elt  pas  étonnant  que  les  Ecrivains  contemporains  le  luicnt  at- 
tachez, à  parler  de  cette  Fiincelie,  conformément  aux  iniérclb 
des  différents  partis  qu'ils  a  voient  cm  bradez.  Entre  ceux  qui  nous 
il  rq>ré(cntent  comme  une  hâoïne  préférable  à  toutes  celles  qui 
favoicnt  précédée,  aucun  ne  me paroît  avoir  porté  lès  louanges 
aufli  loin  ^e  l'auteur  d'une  pièce  en  vers,  intitulée  t Ainfiu'e  jilk 
^  Fqrtimt  qui  n'*  point  encore  efté  donnée  au  public.  Eiic  efl 
divlfèê  en  cent  quatre  ftro}^es,  chacune  de  iêpt  vers.  Quoyque 
par  cette  longueur,  &  par  l'érudition  peu  recherchée  dont  le  ver- 
{i flatteur  a  voulu  fiirc  parade,  elle  pull  cftre  cnnuyeulc;  cepen- 
dant il  y  a  inieré  tant  de  circonftahccs  particulières  concernant 
les  événements  de  ce  temps-là,  que  devenant  par-là Irès  iiuéref- 
finic,  j'ay  cru  devoir  la  donner  avec  des  notes  qui  kivilîcnlà 
cxpii<|ucr  les  endroits  les  plus  dilîiciics. 

Nous  ignorons  te  nom  de  cet  auteur.  Il  nous  fuit  feulement 
entendre  en  quelques  endroiis  Je  ion  Poëme,  qu'il  cfloit  Gentil- 
homme. Je  Icrois  adêz  dilpofë  à  croire  qu'il  euolt  d'Auvo^^ 
ou  du  Bourbonnois,  &  attaché  à  la  mailon  de  Bourbon.  Il  parle 
cependant  dans  la  LXXX.«  ftrophc,  du  Comte  d'Aimagmc  tué 
à  Lcitourcen  1 47  3 .  comme  fi  ce  Seigneur  eût  cllé  jbn  maître» 

Pour  le  temps  auquel  il  a  compofé  ce  f^oëmei  il  fuit  le  fixer 
au  commencement  de  l'année  1 489.  On  en  trouvera  les  preuves 
4ans  les  notes. 
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L'AJNSNEE  FILLE  DE  FORTUHe: 


tNTXJS  wuj  autres  Hyfioriens 
Qtti  devifés  du  tems  pajfé, 

Quant  vous  ferle  tous  Gcomctriens 
Si  n'aurie^-^ous  Jamais  compté 
JLis  grands  biens      la  bonté 
Qui  fout  en  wfire*  Due^fi, 
Ontques  m  vijlcs  telle  Pràiceffe 
II. 

.  Car  elle  ejl  de  vertus  remplie 
jutant  que  jamais  fut  Décjfe, 
Vif  i  y  bien  je  vous  fupplie; 
Car  c'ejî  le  trejhr  de  noble ffe 
Et  fi  efl  de  trts-grant  haulîeffe 
Fille  du  grant  Roy  triumphant, 
£.t  fceur  du  jeune  Roy  régnant. 
IJL 

Elle  le  conduit  par  bon  aévis, 
Tant  que  tousjours  efl  augurant 
L,a  grâce  à  Dieu  de  Paradis, 
I/va  tousjours  en  projperant, 
Et  /es  ennemis  fouhfmeûasA 
Comme  bon  Roy  ù"  viâorieux; 
D'avoir  telle  feur  ejl  bienheureux. 
IV. 

^e  parlons  jamais  de  Jndic 
Qui  defaflegha  fa  cité, 

ji'inf  comrrr  In  Rible  dit 
Elle  fjl  {cnc  al'ïlltté 
Par  cauiciie  &  fubtilleté 
J>*ofier  la  iejle  i  Oliffermes, 
Mais  ee^e'ty  tient  emtres  termes» 
V. 

Pas  ne  fera  comme  Vaftîc 
Qui  du  Roy  fut  dcfapoinâée, 


Car  ainJi  comme  l'en  m'a  ài, 

Elle  ej  toutf  délibérée 

De  tout  fon  cuer  ù"  fafti^ 

EntreUvÀr  bien  fcn  Seignevr 
Comme  femme  de  gréait  kmeth  • 
VI. 

£(ler  ye  ne  prîfe  pas  toM 
Qui  fauva  la  race  desjmf^ 
Au  moins  fi  la  Bible^  ne  ment; 
Car  Amant  fjl  mourir  deffuis, 
jMais  je  crois  que  oncquts  puis 
Ne  ft  ebojè  dont  foit  membt, 
Au  moins  que  treuve  en  ifânH* 

^  VU. 
Aîais  cefle-cy  de  mieulx  en  minlx, 
Si  fait  tousjours  ekofe  nouvelle, 
Je  croy  ^e  le  boa  Dieu  des  Hiulx 
Luy  gaigne  toutes  fes  fiertllts. 
Aial  jouher fait  àfes^  mctelltr, 
Que  tous  coups  en  baille  vont  m, 
C'ell  rainfnée  fïlle  de  ftntiac. 

Vin. 

Dido  ne  Vaproucka^  de  riens, 
La  fondarejfe  de  Cartaige, 
En  eefle  iy  a  plus  de  biens, 
Et  ejl  cent  mille  fois  plus  fagt; 
Car  elle  fe  tua  pur  fat  nÂroff, 
Quant  elle  fut  d'amers  rmpràft 
Qui  fut  une  folle  entreprinjt* 
I 

Et  la  Poyuii  Semiramis 
Qui  fe  meâ  au  nombre  desprtefeSt 
Sellon  les  anciens  "  divins 
Elle  fît  clioujes  mervnlirvfes, 
Mais  à  ta  fn  ft  chojes  àûnttufes, 


*  Annt  de  Frnnce  filfc  de  Louis  XL  femme  de  Pierre  rîc  Boiirïwn,  Comte  de 
Clemionc ,  Sngncur  de  Beaujeu  ,  puU  Duc  de  Bourhonnois  par  ia  mon  (à» 
M&nts  de  Jean  IL  du  noniv  tismtmmé'k  bon,  mnt  le  pvcaiier  AviU  i^t^^ 
•nnt  Pâques  (  14.88.  ) 

*  On  .a  dit  marelles  <5c  merenes  »  madrellL 

«  iliyte  «ft  une  finie  dttccfifte.  M  Aiit  iitcÀvi^  doilr  • 
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Mt  très  lourdement  fe  coupya, 
Qumt  fin  iker  enfmt  efpoufa, 

X. 

Or  efcrtpvons  de  cejle-ey 
£t  en  fa  'tjons  grands  canoniques^ 
Car  iUe  ej  fans  •  fa  m  fans  cy, 
Cwàwa  la.  eàier  tomme  reliques, 
Èt  medons  toutes  nos  pratiques 
A  la  frvir  très  loyaulment, 
£Ue  ie  vaut  par  mon  ferement» 
XI. 

Afîeux  que  ne  J!i  Panthafile'e 

Qui  vin  au  gr.Tnr  fecovrs  de  Troye, 
Ht  y  donna  n]:::nî  covp  d'êpét; 
Aîais  Pirrus  en  Jii  fa  pjoye, 
Et  la  trayna  parmi  la  veiye 


RATURE.  581 

Par  les  cheveux  piieufement, 
Q^i  f^f  grant  inevnvettkni*  • 
XII. 

Parlons  de  la  Royne  Thamarîs 
Qui  au  Roy  Cirus  qfia  la  tefe, 
Et  te  fang  de  fes  Chevaliers  myS 
Dans  tme  cuve  bien  honnefie» 
Et  puis  y  fit  plonger  la  tefle, 
Difant,  boy  de  ce  fang  humain 
Que  tu  as  convoité  foir  matin* 

XIII. 
Cejle-ey  n'ejl  pas  fi  tmUt 
Ne  à  privé  ny  à  ejîrdnge; 
Je  prouveré  cejie  querelle 
Par  ce  gentil  Prince  ''  d'Orange, 
Il  eJloU  bien  dedans  la  fange ^ 


»  Exprcffion  aHez  ordinaire  pour  défigncr  une  perfonne  en  qui  on  ne  reconnoîf 
point  de  défauts.  J'ay  vû  un  Arrtjl  de  la  louange  de  la  Dame  Sans-Sy, 
auquel  il  fut  répondu  pw  une  autre  pièce  qui  a  pour  ûm,  tejipd  ùtte^^et^ 
fOr  teUts  nommée»  dedans  cnnrre  la  daine  Sans-Sy, 

Sajis  per,  fins  cy,  Tans  macule  6<.  fans  vice 

Fille  de  Dieu,  de  Jefus-Chrifl  nourrice.  Vergier  d^bomeitr.  fign.  n.  ^. 

^  Jean  de  Chàloa  U.  du  nom.  Prince  d'Orange.  II  avoit  déjà  encouru  h 
dirgrace  de  Loob  X  f.  pour  sMlre  fetté  dans  fe  yaaû  du  Duc  de  Bourgogne. 

Louis  X  1.  nt  pardonnoit  p:^  faafcraent  :  il  fit  fnifïr  fa  Principauté,  &  ayant 
fm  aflèmbler  les  Chevaliers  de  Ton  nouvel  ordre  de  S.'  Miciiel,  it  lefiid^adcr 
«k  cet  or^  Voicy  la  prodamadon  qui  fut  £dte  de  cette  (Kgrâdidon. 

Jean  de  Clmhn  Chevalier  Prince  d'Orange,  auquel  le  Roy  no/Ire  foth- 
Vieàn  Ségn^r,  à'  Seigneurs  Chevûlms  dt  fin  Ordre,  avmeae  fait  ft  grant 

honnrtrr ,  comme  dt-  l'tijjrjj'ur  if  acccmpasmer  eu  très  noble  if  excellent  Ordre 
AJoiifiettr  S.'  Alielui,  a  efié  df  tfi  par  grande,  folempnt  if  meure  délibération 
privé  if  deflitué  dudit  Ordre  if  de  fes  honneurs  if  digniter,  pour  ce  qu'il  a 
eflc  atteint  if  convaincu  de  très  vilains  if  dttijlabks  if  àh>inineibles  crimes 
contre  Dieu  if  l'Eglife,  contre  le  Roy  if  les  Setgnems  Chevaliers  dudit  Ordre, 
en  ce  qu'il  efl  hérétique  if  invocateur,  ujiint  d*art»  tSaboliqucs,  ainjt  que  par 
tes  lettres  Jîgnées  de  fa  main,  i""  autrement  detteinent  il  efl  apparu  cicrernent 
qu'il  a  procrt  é,  mené,  conduit  if  commis  quatorze  grandes  if  mauvaifes  trahi' 
fcns  if  machinations  alencontre  du  Roy,  ^  s'efl  mamfejlement  déclaré  troifire» 
rebelle,  if  defobéijjant  fuhjet  du  Rey,  de  la  Courmne ,  if  de  tout  le  Roycunn^ 
de  France,  ta  commettant  crimes  if  trahijon  publique  de  parjure,  de  félonie,  de 
iiffiiÊdité  if  de  Le\e~Mateflé,  pourquey  U  efl  déclare,  tenu  if  réputé  h  jamais 
faux  traiflrt ,  diffamé,  aeshonvré,  menteur,  ps^jurc  if  vilain  Chevalier,  if  ejl 
jtendn  aux  fourciies  par  les  pieds,  V.  Reg.  Principatm  Auraycar.  Ch.  dcsC» 
de  Dauphiné. 

ht  PfiMs  dtSmase  fe  ictiiv  auprès  du  Duc    Bittagne  Ton  onde  anèf  b 


582  MEMO 
Se  il  ne  U  fret,  il  efi  bien  befie, 
Ca^il  luy  euji  coufit  la  iefit., 
XIV. 

Devifcrons-novs  de  *  Sinopre 
Qui  chajfa  hcjla  &  lions, 
Elle  ne  fut  omques  ft  propre 
A  bien  regarder  fes  façons, 

Klk  portait  les  haulxberghons, 
El  chcviiuchoît  la  tcjfc  mmcf, 
Et  frappait  comme  une  enragée. 
X  V» 

Cefie-cy  efi  plus  fememne, 
Et  fembletropmieulx  DamoyfeUe, 
Et  a  la  face  plus  pcpinr, 
Et  ft  tiy  va  que  en  cmielle, 
Dieu  fcet  ft  elle  la  bailk  belle. 
Elle  les  paye  tous  cov.Kns, 
JDemandeT^te  ^  au  Ducd'Orltans, 
XVI. 

Minerve  ne  fut  pas  fi  difcrcttc, 
Qui  trouva  l*art  de  faire  harnoys, 
Sifjl-dle  la  lettre  grecque, 
Et  puis  tes  fns  draps  après  ; 
Aîais  cejie-cy  a  fes  longs  doigts, 
En  papinant  fon  beau  vifage, 
Pmr  goâtr  ùuelque  fin  ouvrage. 

XVII. 
LaiffetmiS'nous  en  paijç  Medée , 


IRES 

Qui  laijfa  perdre  la  Thifon  f 
Elle  perdit  Jk  renommée 

Pour  la  traifon  de  Jafon, 
Crant  chofe  efi  de  l'on  rrgnoK,  , 
Qui  le  fret  bien  enin  iinir  ,  , 
Car  il  dure  après  mourir.  • 

XVIII. 
Carmoite  qui  fif.  le  latin, 
El  trouva  îrefiout  Va.  b.  c. 
Elle  n'eufi  pas  ft  bon  engin, 
Puifque  à  fes  fubjeâs  ffi  la  hy; 
Car  cefie-cy  fait  tenir  quoy, 
El  les  Elamans  à'  les  Bretons, 
Et  maugréer  Dieu  des  divifm. 

,  XIX. 
Frcgonde  la  Jfeyne  de  Fnmte, 
Qui  de  Clotaùre  eut  la  tutelle, 
Elle  ne  ffi  pas  telle  drffcnfe 
En  fi  bon  feus  ny  en  e,nitetle. 
Car  elle  tfioil  trop  cruLue. 
Cefie-cy  *  ne  le  fut  ont  mie  fotSi 
Elle  fait  fes  chofes  par  poix» 

Qui  la  roberoit  comme  Helayne , 
Le  Reaulme  fe  esbayroit  bien, 
Taillés fertonsT^avoir  grant  payot» 
Et  que  chajcun  perdit  le  fitn; 
Helas  elle  gouverne  bien. 


mon  du  Duc  de  Bourgogne.  II  avoit  dans  cene  Province  des  rcncs  êc  des 

pcnfions  provenant  iic  fa  dot  do  fa  nu-rc.  Quoyqu'il  parût  de  reinp?  en  trrr;;* 
l'iivoriier  le  parti  de  la  Dame  de  Bcauji-u,  il  ciloit  cependant  encore  nlus  aii.ichc 
à  cdiiy  de»  Princes  mécontents;  il  lut  prisa  la  bataille  de  S  *  Aubin  le  Confier, 
donnée  le  Dimanche  27.  Juillet  14.88.      fous  prétexte  qu'il  avoit  dc/a  ci\é 

Erofcrit  par  Louis  XI.  qu'apréi  avoir  obtenu  (à  grâce  à  l'avciiciiicm  de  Char- 
s  Vllr.  k  b  Couronne,  if  efloit  rctomI)é  dans  le  crime  de  h  lonnie,  &  elloit 

Fris  !e.<;  arme?  n  la  mirn  ^  fon  procès  cûfl  elîc  bikn-tofl  fait,  f;  la  D.ime  de  Bcaujeu 
cùil  voulu  i  c'eit  pour  cela  que  nollrc  auteur  ditrju'il  fuy  m  auroitcoûté  la  teilc. 
•  L'auteur  a  voulu  apparemment  parler  de  Zénoi>ie. 

^  Par  Je  Journal  des  premières  années  du  Règne  de  Clurfcs  VIFL  que  j  ajr 
donné  ,  il  paroît  alTez  quelle  conduite  la  Dame  de  Bcaujeu  a  euë  avec  ce 
Prince,  qu  elle  f^ût  toujours  écarter  des  a^iJKs;  tantod  en  l'amufant  avec  des 
itien faits  ,  tantoll  en  l'oliligcant  h  f  rcc  ouverte  de  rentrer  dans  fon  devoir. 
*  *  C'crt  uiic  remarque  di^ne  d'aticntion,  que  dam  tout  le  cours  de  cesbroutl* 
lerieSf  qui  durèrent  quatre  ou  cinq  ans  ,  la  Dame  de  Beaujeu  ne  fe^nrta  i 
mcaw  cxéculioo  tngMpie.  ifn*aaaYohpase(UdciiKiiielôuslen;gacpieoMkiiu 
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/  aipt^s  fous  les  fols  babiller, 
£i  MUS  gardons  de  la  taofer,  ^ 
XXI. 

Se  gentil  Seigneur  de  '  Crnville , 
£.lle  l'a  très  bien  fait  régner , 
Cûmbhrt  qu*il  fait  bien  fort  abillt, 
Si  ait  grani  peut  de  vtrfir, 
JEt  qu'il  luy  jiùUe  def manger 
Sa  Jhccejfion  dehans  Carville , 
Par  trop  farrer,  on  pert  l'anguille, 

XXII. 

^hmtax^  mailnjU'e  de  Painirie, 


N*tnftpas  nùiux  blaadi  les  Sib» 

gncurs 

Qu  'elle  a  fait  je  vents  cenife  : 
Ils  difôient  parmi  lems  CùUiurs, 
Qu  'ils  feroient  les  EflatSmeiUturs, 
JLt  qu'ils  fc!o:int  tout  amander, 
Mais  ce  n'eftoit  que  pour  reginr» 

X  X III. 
Elk  *  fefiie  Aui*  dt  JRit 
Qui  a  heu  tant  de  Bios  da  Rojfm 
Jl  fait  Toujours  la  Praguerie, 
AJais  il  en  ef!  en  bel  arroy, 
Il  efi  tns  bien  iomme  je  croi, 


•  Louis  Malet  S.'  fîc  Graville  Amiral  Je  Fmncc,  jou.i  un  fî^rf  (^innfl  roITc 

f>endant  toute  cette  Régence.  Si  la  paremé  devcnoit  un  motif  de  liatibn  entre 
es  Princes  &  les  Seigneurs,  fe  Sife  de  Gr8vtlfe*auroh  dû  cftrc  dans  les  intércfls 
du  ^hic  d'Orléans  dont  avort  l'Iionficur  d'cflre  coufin ,  eHa  it  tuu<;  dcuï 
petirs-hls  d'une  Vifconti;  ni.iis  il  s'attacha  particulièrement  à  ia  Dame  de  licjujeu^ 
m  laquelle  il  eflott  le  principal  Coniêtf.  C*eft  ainlî  qu'en  parlent  Ctntiincs, 
Cuilbumf  t^r  Jnîignv,  <Sc  luus  les  auirc^  hifloriens  du  temps,  lî  pcn!"*  fl  i' i.i\'\'tt 
mefure  que  cciuy  de  là  protcéiftcc  dmtinoa;  aiti6  vers  ia  ftn  de  I4.bi(.  on 
an  conimenocRient  de  1489.  temps  auqad  il  but  fixer  l'époque  de  nofli« 
Poëmc,  il  devoh  avoir  grjnd  pi  ur  de  vcrfcr  :  les  Courtifans  ennemis  de  la 
Dame  de  ficaujeu  &  amis  des  l'rinccs  travaiUoient  fortement  à  la  détruire  dans 
FelfHif  dtt  Rof;  ce  Prince  commcnçoit  i  les  écouter.  Jemne  deHarcoort 
ComtefTe  cîr?  T.incarv-îff  ,  if?nnt  morte  an  Cliâicau  de  Monflrcul- BlÎî.iv  if  -r. 
r^oveinbre  14.88.  Tan^  poflérité,  fa  fuccellion,  qui  aiupartenoit  de  droit^au 
Comte  de  Dunois  ibn  coufm  p  dbnc  très-conffderable,  cÀ  îx  naître 

î'cnvic  à  hc.iucoup  de  cens  de  s\  n  emparer,  ou  du  moins  Je  l.i  piirt-t'^ir-  1'  va 
apparence  que  le  Sire  de  Cravillc  tut  un  des  préteadaQi&;  je  ne  vois  cependant  . 
|>w  le  droit  qu'il  y  p^uvoh  «voir  :  la  réAexion  de  noftre  auteur  parsic  vouloir  . 
faire  entendra  que  fà  ]^||tniioii  n'ellett  pas  fort  Juilc  :  Pat  tref  jarr»,9uptrt 
tangaiile,  * 

Tinnrete  iSledu  peintre  Micon  le  feme,  pe^nh  une  Dfane  qui  eflmt  Lih,§,St^^ 

dîns  le  temple  d'E'phcle,  &  dont  Pline  a  parlé;  de  cette  Tirurc:c ,  J  iujiics  y/|^^#. 
de  Ikrganie  a  iàit  une  Timaris;  &  de  l'imaris  noAre  auteur  ca  a  iait  une 
Tbanur  :  tcBe  cftoit  rexaAitude  de  ce»  liécles. 
'  C*e(t  fêftoyer ,  carrefler,  faire  bonne  réception. 

Comme  femme  qui  tcilie  &  accolle 
■  *   Pour  les  deniers,  lins  tenir  d'amour  traiu  V*rg.  d'honneur.  , 
la  Qtroniquc  de  Louis  XI.  eiiipJoye  lôuvent  Cette  expreRion.  L'auteur  s'en  V.p.  tp^ 

fert  ici  ironiquement  pour  railler  un  des  cheîs  <Ie  \\  facîion  oppofee  à  la  Djmc 

de  Beaujcu ,  OJct  d  Aydîe;  car  c'eft  ainti  qu'il  s'appciloit,  &.  non  pasde  Kye; 

moyque  Coinincs  &  l'aoteur  de  ia  Clironiquc  Je  Louis  XI.  fous.  le  mois  /„^r,  /i.,,/.. 

«OAobre  14.72.  l'appelicnc  aufli  Oudet  de  R)e  Scisjiicur  de  Lcfcut  :  il  fut  ;  'v/. 

dcpi'i'i  Corn  e  <îc  (^  inminrjt'^.  On  peur  voir  dans  Guiîi.iumc  de  Jiligny,  par   Juiig.iK  t6. 

i^ud^  de^rt^  il  i'ck  va  à  uiiv;  uc^haute  foi  iujie  )  uoiUe  autour  le  iiùt  aulli  wccauie^  ve. 
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//  vint  amm  Ung  *  arbaiefirier, 
EtMUurraetmme  ungfranc^càûr. 
XXIV.  . 
Çtf^mîé»     Sampronne  la  très  belle  femme, 
Qui  eujl  Ji  grant  tnttndtment, 
Pas  ne  J'çavoit  jf  bien  fa  gamme, 
Si  fçn oit' elle  grandement. 
Et  rntpvoit  i' confinant 
Tout  tant  qu  'on  luy  fçaifoitmonjlrer; 
AUàs  tefie-ty  fcet  mieux  parler, 
XXV. 

ATonfeigffur  de  Dunois  ejl-l! grtyf 
Qu'en  dides-vous,  à  vojlre  advisl 
J)e  voir  abbettrt  Pmeney, 
Et  d'être  éi  fes  biens  defmis. 
Il  ejl  bien  *  taillé  d'avoir  pis^ 
Il  eft  Iwgi  MX  quatre  vens. 


I  R  Ë  S  " 

Laiffêr-ie  là  pour  pajtflmti 
•x  X  V  I. 

Et  de  Bretaigne  le  bon  Duc, 

II  c'ejl  lep  mourir  de  ^  dut  il, 
C'ejgrant  donmaige  pur  S.'  Lé 
Qu'elle  ne  fait  ainjt  fan  vueil; 
Car  tous  robies  avoyent^rtOuU 
En  fa  très  noble  maifon, 

De  le  pleurer  avens  raÙwt» 

XXVII. 
Arthemifê  la  vaillant  prevfe 
Qui  vainquit  les  Parciens, 
Elle  ne  fut  pas  fi  keureufe, 
Et  n'avait  pas  fi  beaahc  mvps*, 
Car  cejle-cy  à  peu  de  gens 
Les  fait  tuer  comme  pailhrs, 
Et  s'enfQfàir  comme  regnm» 


*  Ces  éetîx  00m  de  troupes  n'efloient  qtt*infànlerie«  &  pw  confcquentpcu 

îiornrnMrs;  aafTi  l'auteur  a-t-ii  voulu  dtpriiner  îi*  premier  eflat  Ju  Uonilc  dt 
Comminges ,  &  luy  progooUiquçr  pour  Ja  tio  de  ics  iour$  une  ibnuoe  auËî 
médiocw  que  IVsAoit  don  ceire  «Tun  Franoarchicr.  Les  Fnncs-archkis 

V  ^MfxChren,  avoicnt  c!lé  inflitucz  par  Charles  VII.  par  Lettres  données  aux  Montils-b* 
ét  BrtiagHt par  Tours  cn  144.8.  turent  fupprimez  par  Louis  XI.  en  14,80,  comme  la  Chnh 
Alaia  Bouchard  nique  d»ce  nînce ,  vuigaimnent  appeflée  h  Chronique  Seandaleufe ,  le  rsppoiti; 
l, 4.  ffl.  2  0  8 .  x\  ne  fera  pas  inutile  d'en  rapporter  le  panaf,e,  puifqii'il  a  écliapc  au  P.  Daniel, 
^  ne  iê  lert  que  du  tctupigoage  de  Franco!»  de  Beaucaiie ,  Aiteur  bien  foûë* 
mur  i  ce  temps ,  pour  avancer  ce  6iit  (Tune  manière  doutenlc. 
ft  En  ce  tcnip>  (Décembre  i.f8o.)  le  Roy  fit  cafTcr  (S:  ahbatre  tous  loi  Francs» 
n  Archers  du  Koyaume  de  France,  &  en  leur  place  y  voult  eflre  &  doncuief 
i,  pour  Ttrnt  en  ms  guerres  fes  Sidnês  &  Pîcouieis,  &  fie  fiire  par  tous  couflr* 
j9  licrs  grande  quantité  de  picques,  hallebardes  oc  grandes  dagues  à  lar;gC5  rouelks. 
Ainû  quand  noflce  auteur  prédit  au  Comte  de  Commtngcs  qu'il  pnoune 
comme  un  Franc- Acchier,  c'ell  comme  s'il  luy  diiôh  qu'il  perara  tous  fes  qik* 
pbis»  &  qull  6n  réduit  i  b  dernière  milSre»  .  * 

^  Le  Châtcau'de  Pirthenay  fut  lafe  vers  le  mois  de  Jvân  14.87. 

'  Exprcffîon  commune  dans  nos  auteurs.  Car  H  efloit  ta/f/J  s'i!  tufl  vrcu 
d'ejhre  un  grand  homme,  ^d'avoir  des  biens  largerrunt.  Arreds  d'amour  22. 
Arreft,  pag.  16g.  Noflic  veilifictKiV  Tavoit  d^  employé  cy-dciTui,  tailiii^ 
Jènene  Savoir  gtant  payne, 

'  Cène  mort  arriva  le  9.  Septembre  1488. 

•  La  Cour  de  François  II.  Duc  de  Bretagne,  férvoit  de  retraite  à  tous  te 
jnécotitents  de  ces  temps-là;  les  Ducs  d'Orléans,  d'Alen^n,  les. deux  Comtes 
de  Danois,  le  Comte  deCûmfiiingcs,  le  Prince  d'Orange,  les  Seigneus  de 
Lohcac,  de  BueiJ,  de  Chaumontj  CampoIwiilbfilvoriduDiicdc  Boin]|Ogne,  9«- 
tous  y  ttouvàau  un  aiyie.» 

xxviii. 
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XXVIII. 
L,e  hn  Cotnic  '  d'Abrct, 
Jl  Jeu  bien  mûnjîrtr  les  talotiS, 
Il  euft  peur  d'ejlre  prins  au  *  ^m, 
£t  emmena  /es  eompaignmÊS 
t*our  lû  double  des  or  ion  s  y 
Il  luy  faut  faire  de  grans  cops 
J^evant  qu'il  recouvre  bon  loz. 

XXIX. 
Cornitk  fmmg  de  Pompée, 
N* aecompaigna  pas  fort  metry 
Si  bien  qu'elle  a  fait  cette  '  anne , 
Il  ne  fauit  Ja  qu*U  ait  foucy , 
EUefait  le  ça  &  le  cy 
Dr  ce  (]u  'U fûult  faire  en  t  armée, 
JUont  elle  ac^juier  cT.^nf  renommée. 
X  X  X. 

Et  ee  Gentil  Seigneur  de  '  Rienx , 

Quant  il  vit  *  Enfeigny  tombant , 

Et  !uy  ft'i!  grnnt  tien  auxyeulx, 
Jl  ejl  gu^nif  Je  il  ne  le  fent, 
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//  prent  bien  fon  efbatement, 
Et  ne  fait  que  aller  ^  venitp 
J-  oi  ne  fe  peujl  entretenir, 

XXXL 
Monfeigneur  de  ^  Afontefilemt, 
Commt  nt  vous  va-il  de  la  guentp 
Votre  bcdu  Chajîeauhriant 
Jl  eji  ra^é  près  de  la  terre. 
Vous  4ivrç  àeu  eette  déferre 
Par  vojire  Jolie  enirtprirfe 
Dont  tout  le  monde  vous  deprijê, 

XXXII. 
Devifés  moy  de  Afar  de  «  Prie , 
N'a-il  pas  heu  très  belle  pew,  '. 
Ne  cognoit-il  pas  fa  folie , 
Et  qu'il  a  perdu  J'en  honneur» 
Le  proverbe  fi  eJi  bien  feur^ 
Fol  qtd  *  ne  follie ,  eedU-  on. 
Il  penfon  temps  &  fa  fetàfnu 

XXXIII. 
Ils  viendront  \trefious  à  jubé 


*  Abia  Siie  d'Albret ,  que  j'ay  reni;)rqtié  afRnns  eftn  dans  le  parti  d«s  Pri ncet 

mécontents  en  14.86.  anemlila  en  ccr;c  annce  1487.  environ  trois  h  qiunre 
mîUe  combattanOy  avec  kfquels  il  prctcndutt  venir  joisdjc  ces  Princes  en  fire- 
li^ne;  ma»  il  Ait  învcflî  oans  fôn  château  de  Motttron  (iir  les  frontières  du 
i,îmoufin  ,  oliligé  de  venir  à  conipofîtion  ,  de  retourner  dans  fos  terres  de  CaP- 
cogne»  &  de  licencier  fôn  armée.  C'dl  ce  que  noilrc  auteur  veut  désigner  par 
cette  ftrophe.  Le  Site  d*Albi«t  manqua  pou  de  lenips  après  à  fa  parol4^,  &  paflk 
en  Bretagne  ;  il  crtoir  à  la  hataillc  de  S.'  AuLiin  du  Cormier  le  27.  Juiiici  1  8. 

On^a  dit»  &  on  dit  encore  bré,  bray,  pour  de  la  poix  &  autre  matière 
l^uame.  L'auteur  a  peut>cftre  voulu  dire,  n  eût  peur  itejlre  pris  à  la  glu, 
comme  on  prend  les  oifcaux. 

*  Anne,  C'eil  peut-edre  une  faute  de  copille»  au  lieu  à'année;  ce  peut  eHre 
«uflf  une  allufion  au  nom  de  bapt^e  de  la  Dame  de  Beaujeu.  Ceci  rapide 
J487.  &  1^88. 

*  Jean  de  Rieux  Mare(cltal  de  finette,  tuteur  d'Anne  de  Bretagne. 

*  Cert  la  ville  d'Ancenit  dont  U  ef^t  Seigneur,  &  que  les  troupes  du  Roy 
prirent  au  mois  de  May  1488,  toutes  les  fonifications  en  fuient  rafées. 

*  François  de  Lavai,  Seigneur  de  Montafilant;  là  ville  de  Châtcaubricot 
fût  prire ,  &  le  QiSteau  va(e  en  Avril  t486. 

s  Aymar  de  Prie,  qui  fut  dans  la  fuite  Grand  Maître  des  A^^aîe^l^iers,  mort 
vers  1  (30.  Nollre  auteur  efl  le  fêul  qui  nous  apprenne  oue ce Seigaciir  cûoit 
entré  ifansie  psiri  des  mécontents,  61  qu'il  y  eut tr^s-belle peur. 
C'e(l-à-dirc ,  fou  qui  veut  faire  le  fage  peid  fon  temps. 

'.  Ceci  prouve  que  cette  pièce,  qui  ell  certainement  pollérieure  àlaofiitdll- 
DtK  de  Kretagne,  doit  avoir  eflé  uite  avau  i'cûc  de  14.80. 

Tarn  Vm.  Eeee 
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En  cfjie  nouvelle  faiforit 
Nous  verrons  bien  en  cet  ejté 
Comment  elle  en  fera  raijfbn  , 
Mlle  leur  poyera  leur  gtur^. 
Et  ne  leur  en  devra  }a  rien  » 
Et  ne  leur  en  prendra  ja  kien* 

XXXIV. 
Entre  yùtis  Àr;^!ois  d' Àngleterre , 
Vou lis-vous  prendre  à  elle  ^uerellet 
J\.  !.  )irn<s-vous-en  h  grant  erre , 
Pis  trcvvcris  que  la  Puce  Ile, 
Jl  lit  Jciiii  ja  qu'on  id  vous  celle 
La  mort  du  ton  Pr'mee  Defealtes, 
Pertit  Ut  os  dedans  *  vos  malles» 

XXXV. 
Et  9WS  le  Comte  **  d'Arondel 
Seuvtegne  -  vmn  de  '  Cerberoy, 
Z  'autre  Cerne  y  laïffa-  la  pet, 
Si  fercs  -  vous  comme  je  croî  : 
Helas  !  die  a  fait  ^  vojlre  Roy, 
Avoir  Itty  ft  fi  bon  fecours , 
Que  Vatare  Roy  fna  fes  jours» 

XXXVI. 
yms  Grand  Efeuyer' d'Angleterre 


1RES 

Tournés-vous-en  à  l'efcuirte , 
Car  vous  perdre^  votre  de ff erre, 
Oacques  ne  Jifies  telle  foUie  ; 
Vm/çavéshen,  quoi^u'oitwisdk$ 
Que  l'on  a  veu  ajfe^  de  fois 
France  Simcîierè  d'AnglMS, 

X  X  X  V  1 1. 
Entre  vote  antres  'gros  Jaquiers, 
On  vous  defeoudta  bien  vos  toiles: 
A/fe^-vous-en ,  je  vous  requiers , 
L  es  François  vous Jont  trop  rebelliS, 
Vous  y  larre^  brides  &  /elles. 
Mieux  vous  voulfijî  efire  en  Gaffes 
Pour  aller  boire  vos  «  Codais, 

XXX  VIIU 
Bretons,  vota  jouhés-vous  è  elle, 
Vims  vats'mHtei  en  refverïe , 
Vous  en  moufeiere^  à  la  tkandeltet 
Et  n'y  aura  nul  qui  ne  s'en  rie; 
Car ,  par  dieu ,  jr  vous  certifie 
Qu  'il  n  'efi pas Jaige  qui  s 'y  frotte. 
Elle  porte  trop  ponne  eoâe, 

XXXIX. 
Je  ne  la  Jfouroye  trif  louer; 


'iâfaiu  Bm-  '  *  Antoine  Wk!vife  Siw  I^^fbUes,  ament  au  ftcom  des  Btcfom  fqit  cent 

fW,/  n'ai  St  Archers  Anglois  peu  avant  In  hjniilc  de  S.'  Aul  in  ,  il  y  fut  tué;  je  ne 
fuejoo.  V.  l.  pourquoy  noilre  auteur  l'appelle  Prince ^  il  c(l  ie  leul  qui  luy  dooae  ce  titre. 
^pi»z*.i*       h      if^^  trouve  point  dans  les  auttes  hiftoricns,  qu  un  Omte  d'Anndd  lot 
venu  au  fecours  des  Bretons  en  ce  temps-là* 

^  Pour  le  fait  de  CcrLicroy ,  îî      (nnru   im  Comte  d'Arondel  qiii  voulut 
furprendre  ccnc  ville  en  143  5-  y  i..Li)lvr.c,  lait  prilonnicr,  &  mené  à  Be:iuvais, 
'       où  il  mourut  de  (es  bleflitires. 

Henry  VII.  qui  monta  fur  le  tîin  ne  d'Aflgletem  en  t^8$.  ia  Pamede 
Bcaujeu  contribua  à  Ton  reftabliflcmtiu. 

«  D'Argentré  le  nomme  Duchernoy.  Il  eftok  «n  des  cbc6*du  fecours  envoyé 
par  Te  Roy  d'Angleterre  en  Bretagne  ^  ers  le  moik  de  Man  1489.  Ce  lècoUIS 
ne  lut  pas  d'une  grande  utilité  aux  Bretons. 

'  Je  ne  fçais  pourquoy  Tauteur  donne  le  nom  de  Jaquiers  aux  (oTchts  Anefocr» 
car  îl  n'i  n  peut  dcli.jncr  ici  d'amrcs,  puirip'il  les  renvoyé  au  j^r.yi  de  Gaflts  y 
boire  Uuri  GodaUts»  On  içait  <)u'on  appellayotrfu/t/'i^ ces  payfans ,  qui,  Ibus  \c 
ngfit  du  Roy  Jean ,  commirent  tant  de  deîôrdics  dans  le  Royaume ,  particulière- 
ment en  Pic.vrdie  ,  parce  qu'ils  portoient  des  Jat^ius ;  feroh-ce  par  nu'pris  que 
l'auteur  donne  aux  troupe^  Anidoifcs  le  mcmc  nom  de  ces  payrans  rcvokez! 
V.DuCange,     •  Godallcs,  Goed  ad,  nom  Allemand  |  bonne  bicrrc;  nos  anciens  autens 

«t«wr  Ccln.    ont  adopté  ce  lenw ;  on  le  ttouve  auGQ  cmployidaiii.  des  coofCcs*  luriqnVsY 


• 
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Plus  f fi -elle  belle  que  CIcopqUif 
£.t  Ji  nous  voulons  divifcr 
JJe  la  1res  belle  Juliia, 
Certes  A  rien  wt  h  pajfat 
Si  fut-elle  femme  de  bien, 
AùùstiU  ne  la  paffa^ritM* 
XL. 

EtÊtrt  mis  ,  femmes  de  Frmce , 
Repnnis  tuer  en  vee  ferfoemes, 

Acluipîès  chacune  une  lance , 
lit  f:;res  comme  Âmafonr^e^, 
JV  avons  pas  cucur  comme  les  hom- 
mes, 

Ht'vfi/iïs-vous ,  ne  demfspbSt 
AÎMtreSt  avés  de  grsmt  ver», 
XLI. 

£t  Jt  /a  guerre  fe  demaine, 
Cêméûffei- vous  fort  vaiffamment. 
Vous  etre^  vng  bon  Capitame 

Qui  vous  conduira  fagement , 
Jl  faudrait  ung  bon  combaâant 
Qui  Ar  imUrtit  in  tml  eàôâre , 
Car  eUe  ejt  bien  pour  fe  dehnSrt. 

X  LI  1. 
Hetûs  !  elle  ejï  bien  fortunée  , 
Plus  a  d'afluce  que  Se^ar , 
Plus  d'efpedicion  que  Pwnpée^. 
Mt  Jî  ne  meâ  riens  à  he^af,  • 
Je  prie  d  Dieu  r/uî  nous  !<i  Pûr, 
Plus  a  de  fens  que  n'eu^  Cathon 
/ie  la  Philofophe  PfatùJi, 


RATURK.  clk 

X  L  1 1  î. 
Plus  ejl  heurevje  que  CadsmtSt 
Qui  de  i  kches  fut  condidur, 
Phss  entreprenmt  que  Phfmté  . 
Qui  fut  fi  grant  cntreprenewg 
Heltas  f  elU  a  fi  gentil  cutuf^ 
Plus  vigoureux  que  Tbefeus  t 
Plus  magifirant  que  Ptiamuf» 

XLIV. 
P/us  de  richeffe  que  Craffus ,  . 
Plus  prudente  que  Agamcmnon^ 
Plus  de  valeur  que  Ocdipus , 
Plat  fae  Heâêsr  m  de  regaoa. 
Plus  d'autorité  éfueCipion , 
Plus  belle  que  Vervs  dcrfe 
Plus  /rude  femme  que  Lucrejfc 
X  L  V^* 

C'efi  Brume  m  àemrejfe  redàuk^ 

C'efi  celle  qu'on  doit  plus  prifer 
Que  tout  le  demourant  du  monde  ; 
C'efi  celle  qu'M  deil  plus  Imer^ 
C'efi  celle  qi^vn  deii  pks  etiteur» 
C'efi  fille  fne  wetak  mteulx  f  M 

quatre,  [ire. 
Oefi  celle pour  qui  i  'on  doiâ  combus* 

X  L  V  L 
C'cjl  celle  qui  pafe  les  htnmttt 
C'efi  celle  qui  doit  bien  regn  r , 
C'efi  celle  qui  pâffe  les  hommes  $ 
C'efi  celle  qui  doibt  gouverner, 
C'efi  celle  qu'on  ne pcufi hlajmer ^ 


«gît  cîe^  droits  n  prçnd'-o  furies  hicrcJ,  fur  lesGodalIcs.  Cuirijumc  Cr'r'n  rh-M 
(on  invedive  iur  la  lachctc  des  Gens-d'Armes  de  France  à  U  jumucc  ces 
£|>cnni»«  a  dici 

Criant,  Qui  me,  aux  Ccdon*  d^Angbttrte» 
£k  un  peu  plus  bas. 

Seigneurs  du  Sang,  Barons  i/  Chevaliers^ 

Tous  feculkrs  d'illtiflre  yarentage , 

permettez-vous  à  fts  godons,  galliers. 

Gros  godaHitrs,  houfpaiHnrs,  poulaUiergg 

Prctidru  paUïers  au  français  liiritage. 
Il  y  a  un  pruvcr[>e  en  Anglois,  <jui  dit  :  Cocd  aie  it  Medt ,  Drlnk  OSldCkt^ 

h  bonne  aik  ou  iMtre  fcn  de  notipinue  j  de  boifToo  &  d'JMbit. 

i^cce  jj 
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C'eji  celle  (jul  tant  feet&vault, 
C'efi  celle  çù  il  n'a  nui  deffwU, 

XLVII. 
Pafn'ad'amourtantfue*Caùen9, 
Dont  je  ne  prifc  pas  celta; 
Car  ad  ce  point  giji  bien  le  lièvre, 
Oncques  n'eujl  joje  qui  n'aimai 
S'eût  avoit  un  peu  de  cel/a. 
Ce  ferait  la  plus  ace99^fye 
A  qm  JDieu  donna  onemtes  vti» 

X  L  V  1 1 1. 
Se  Je  avais  la  beaulté  de  Paris, 
Et  du  fort  Sanfon  la  puiffimce. 
Et  des  Reaulmes  plus  de  ftx, 
Enfemble  le  Réanime  de  France , 
Et  d'Achilles  la  grant  vaillance, 
«fi  vmddroye-Je  pour  tmtt  kmmtm^ 
Vivre  ét  morir  fon  fervHiUf* 

XLIX. 
Pegaïus  le  cheval  vaillant 
porte  par-tout  Ja  renommée , 
îtarrefie  plus  ne  tmu  ny  quant 
Que  partout  nt  fuit  publyée 
Et  par  montaîgne  &  par  vallée , 
Par  toutes  Us  parties  du  monde , 
C*efi  le  puis  êu.  vertus  àahmde, 

J^eejfe  Opis  Roy  ne  de  Crète  ^ 

Vous  fujîes  fenvnr  de  confiance, 
Grant  bruit  lutfis  d'ijlre  difcrcie  , 


Et  n'enfles  pas  telle  âtrâmpanee, 
Ceje-cy  gouverne  tout  en  Fraiice» 
Elle  fait  Jtourir  &  grener. 
Et  trefiout  le  mtnds  tremklen 

LL 

Oncques  ne  vif  es  la  pareille, 
Vous  voye-^  comment  elle  domine  ^ 
DmU  tout  h  mmtde  s'émerveilk, 
Afeùs  e'efi  Dieu  qui  te  détermine  ; 

Elle  vault  mieulx  que  cr  de  misUt 
Elle  laife  le.  vant  vanter  ^ 
Nul  ne  la  mort  pour  abbayer. 
LII. 

Les  Prîtes  fmtfort  envteulx 
De  ce  que  ainfy  elle  gouverne , 
ils  s'en pourr oient  çhaverUs*yeulx, 
Ainfy  qw  tmt  noix  que  l'on  eemti 
Vante  Si^e  ,  vante  Galleme, 
Elle  aura  îcvsjours  l'audeffuSf 
Et  ils  demeureront  confits, 

Li  i  i. 
Que  feulent  dke  tous  ces  fils 
Qui  murmurent  tous'iours  fv eSk t 
Ils  f aillent  bien  hors  de  propos 
De  fe  meélre  en  cette  ^  berelUt. 
Ils  fe  bruflent  h  la  AmdilU, 
Ainfy  que  fait  le  papillon  p 
Et  fût  la  rime  fans  raifo», 

L  I  V. 

El  ce  ton  Duc  '  d' Alan  f  on 


*  Genicvrc  Heine  dix  Royaume  de  Logres^  amante  de  Lancelot  du  Lac. 
Brantôme  dans  h  vie  de  Louis  XII.  (  Hommes  VU.  i.  i .  pig.  6  r.  )  dit  ijull 
(çiit  de  I)onnc  partquc  le  Duc  d'Orléans  aarnh  cfi  îc  j^nuvfrncr  i  :  r  t  du  Ro)  aurrtr, 
s'il  eût  cUé  (ènftble  aux  avances  que  iujr  faifoit  ia  Dame  de  Beaujeu  j  qui  marqua 
dans  les  commencements  une  fcrte  paflion  pour  luy.  Ce  mil  né  quadre  pas  avec 
l'idce  que  le  Pocic  veut  nous  donner  icy  de  la  chaiUfi  de  Ibo  Héraine,  de 
Jaqudic  il  a  déjà  dit  cy-defl'us  (  Strophe  XLIV. } 

Pbis  prude  finont  que  Liiereffe.  <r 

*  Comme  nnflrc  manufcrrt  a  pfuficurs  fiuircs  cTc  ccpifîe,  îT  fe  pourroif  fa're 
qu'il  y  en  eut  une  icy,  &  qu'au  lieu  de  bercile,  il  faut  lire  Kcreitc  ou  Kyrielle. 
Une  fédiiion  émOë  i  Rouen  fous  Charles  Vf.  s*eA  nppellée  àt  ài»rUe. 

*  René  Duc  d'AIcnçon  ;  j'ay  dit  ailleurs  que  le  procès  tait  k  (on  perc  en  r  ^  5  9. 
&.  1 4.74..     à  iuy-même  en  1 48 1 .     1 4.02.  l'avoit  rendu  plus  arconfped ,  âi 

Îull  n'avoit  pi$  fnifai  «'«buMMoncr  4  h  fimmc  de»  tmou  hgKit  canœ  b 
>4iiie  de  JScaujcib 
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tf  ftàgî  quoiqu'on  quaquttt, 
Mt  a  bien  tarins  fa  lefon, 
Cwr  il  ffti  àien  courtier  ntrdiâe, 
A  maintenant  fut  en  chainbrette, 
Ainfy  qu'ejt  U  écH  Duc  *  ^Or- 
léans, 

Qui  feroit  mauvais  vajie-iemps» 
J^My    oublié  Mwftlgnfur  de 

Sr.  ';n  S  y  , 
Qui  atan  l  an  du  Juhili 
Pour  avoir fon  pardon  au£jf 
JOêS  Cens  d'émues  ^'Un'et  mené; 
décrois  qu'il  n'a guieres  gaigné , 
Car  fa  maifvn  m  cf}  jxir  terre. 
Ailleurs  luj  faui-u^on j^ain  guerre. 

Et  le  Ceq^àms  *  Audet 


Que  l'on  demande  tant  a  Pons,,^ 
Il  fait  très  mai  ft/n  petit  fait  ^ 
A  la  follie  eji  bien  perjvns. 
Car  faulve  Jes  bonnes  raifons. 
Il  acowfit  fort  fon  domaine  , 
Set  (eus  lances  ung  autre  maine, 

LVll. 
Aaffî  Aiùt^ewr  d'Argenten  * 
Il  fut  bien  iongtems  à  Paris , 
Je  croy  qu'il  Jcet  bien  fea  Cet- 
thon  , 

Il  le  démit  etvoir  appris. 
Ou  il  a  bien  petit  d^advis 
Et  a  l'entendement  bien  rude , 
Car  t'ejl  la  fontaine  d'efiutU* 

LVIII. 
Or  leùfins  en  paix  f es  moiiiri. 
Et  vnuus  à  fis  *  emfeJfwfS! 


*  Le  Duc  (TOrléans  6it  prifonnier  h  fa  bataille  de  S.*  Aubin ,  fut  conduit 

à  Sahié,  dc-Ià  au  dtâtcau  de  Lufîgnan ,  puis  à  h  grofle  tour  de  Bourges  & 
à  Mchun  fur  Yevre,  d'où  il  ne  lortu  qu'au  nvou  de  May  i^^çi*  Le  Duc 
«TAlen^on  aoioh  cû  pareille  fenune. 

Je  crois  que  l'auicur  veut  parler  icy  cîu  ficur  cîc  S.'  Ctrq ,  un  des  Com- 
mandants des  cent  iances  que  le  Sire  d'AUirci  avuic  dans  i'arntéc  du  Roy,  qu'il 
débauclia  pour  paHer  au  fervice  des  Bretons.  Voicy  comme  Alam  Bouchard 
en  parle:  Environ  cflluy  temps  hs  dippitaincs  S.*  Cirq  if  Forr^ays ^  qui  la 
eoaauite  avaient  des  cent  lances  du  Seigiutir  d'Atèrett  Ù"  eftoieut  en  l'année 


4.  fil, 
2 1  f,  m/. 

.     y.  f«i^ 

A  parti  du  Hoy,  fe.rendirait  Bretons  par  le  commandetnent  de  leur  maijlri,  *^r/- 

mut  mandé,  if  exprefftment  commandé  leur  avcit  uinjl  le  faire.  Toutefois  ^i^.V.emerg 

•    ■-  CutlliOime  di 


aucuns  tteux  <îf  bien  peu  liabandonnrrent  la  Coinpaisnief  iX  n'en  voulurent 
plus  eflre,      fe  rendireni  au  Foy.  Une  paj^eiife  deiêaion  attira  appareoiment 


au  fieur  de  S.'  Cirq  la  deftrudion  de  (on  Château. 

*  C'cft  Odet  d'Aydic  Senerchal  de  Carcaflbnne ,  frcre  de  l'autre  Odct  d'AydIe 
Comte  de  Comîngcs  dont  |'ay  parlé  cy-deiTus.  Ce  cadet  efloit  connu  (bus  le 
■ont  du  Capitaine  Odct,  ceft  ainfi  que  l'appelle  Jean  de  S.'  Gelais,  î  es 
Tilles  de  Xainces ,  de  Pons  »  de  Blave ,  &c.  furent  prilês  fur  luy  par  les  troupts 
du. Roy,  dam  tes  roob  de  F0ricr  «  Mars  14.86.  (  1487.)  &  on  luy  oAaftf 
Compagnies  d'ordonnances. 

*  Phiiippe  de  Comines  Seigneur  d'Argenton ,  s'cfloit  ictté  dans  le  parti  dfes 
Princes,  u  fût  ««damné  par  Arrcft  du  2+.  Mars  14.88.  à  cflre  relégué  poor 
dix  ans  dans  une  de      terres ,  À  fc  quart  de  fes  Fsiens  confifqué.  Je  ne  Irai?  Chmla  Vllt. 
pourquoy  Fauteur  prétend  k  railler  fur  fa  prétendue  éwdition;  Comines  luy-  ^Tà.j^jm 
même  OOnviCnC  ou  il  cft  homme  qui  n'a  aucune  littc rature,  mcis  quel/jue  peu  1. 
dtexperience      pris  naturel.  Je  ne  H  iis  fî  l'i.n  n'cl!  pas  préfcrablt' à  i  r  nirr. 

*  L'auteur,  après  avoir  parié  des  Pnncc$  &  Seigneurs  que  la  Dame  dt  iicaujeu 
•VOk  fçû ,  ou  réduire  ou  cloigner  du  Royaume,  patTe  enfuite  aux  Fkéfatt  qjtl 

liiy  avoiuii  clké  «onmiici*  Ccft  a^u*il  appellera  ConfcJJl  i/rs. 
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Je  caidoye  qu'Us  fujfent  fris,        |  L  Y. 

M>u  moins  Aionfeignewr*  de  Pe-     Aibi  *  trmva  la  ioy  Romatnê 

rigutux  ~  ^  -  - 

Qjâï  faifoit  tant  du  rwge  gueux  ; 
A  ff'.h  on  luy  a  fait  perdre  '°  f'efme 
Autremetii  que  *  Angoulefme. 
LIX. 

Et  TEvefue  de  M^xtmhn*' 

Jl  en  a  eu  une  venue  ^ 
Jl  a  dentourê  lengunnent 
Sans  fe  Lcugcr  d'une  mue , 
Ils  ont  Je  tefie  ^ien  cûmte. 


Car  ils  laiffent  lé  Jpirttutl 
J^ûvr  gouverner  le  temporel. 


Que  in  Omftil  n'mrafi  mdb 

ftmme , 
Pas  n  'arrejla  une  fepmaine 
S  art  s  deiouger  par  JVoftre-Damtt 
Jl  fe  tneâok  iu  l*mite  game 
De  vMloir  tout  Jiu/  ^ouvener, 
Jl  n*€0  pas  hon  de  trop  fantr* 
LX  L 

Au  regard  du  Cardinal  de  '  £0$^ 
deàttlx-t 

Je  croy  qu  'il  s 'en  vn  lof  à  JRoÊltt 

Jl  4  fait  oindre  /es  àMt/eaidx 


•  fTroy  de  Ponip.iiîour  fuCCelTivemcnt  E'vêauc  d'AngouIcrmc,  dcPcri- 
fucux  ôc  du  Puy,  Grand- Aumônier  de  France,  rrefidenien  la  Chambre  des 
Comptes  de  Pans ,  non  en  ici  4.  dans  un  âge  ion  avkncé ,  sll  eli  vnj  qall 
ait  elK-  pourvû  de  l'EVccIic  cf'An^oiiîcfiiie  dts  i^ôç.  Il  tut  arrellé  à  la  fia 
de  l'a^oée  1486.  comme  ellant  entré  dans  le  parti  du  Duc  d'Uriéaj}»^  & 
Jélgiff,  fug.  remis  en  liBérté  en  1488.  à  la  recommendation  du  Pape. 
'J^*  ^  Pi*        ^  0/1  liiy  a  fait  ptrJre  l'cjhte.  ]  Elmcpcui  fignifier  icy  t-nvir.  I!  cfl  cent  que!- 

Scfois  en  ce  lêns  par  A,  Aime.  Ses  dui  coinpatnon  n'ont  mile  ajme  de  i'cjler, 
HIC  le  lay  de  Pombre,  manulcrit  de  Ufiihnotnéque  du  Roy,  n.*  721 B.  Ai 
♦3*        ^0""'  ^         aiifTi  cflijner,  compiery  évaluer: 

,  Que  cejle  cite  eji  trop  fort , 

,  ^   .  Et  Ja  dedans  fi  graml  tjp  i  t  * 

D(  L^ent  qu'on  ne  Us  pun  t  fmer: 
dit  C  uUbunie  de  Aladiaut ,  mf.  de  la  même  Bibliotb.  foL  3  2  5  •  &  an  ioL  346. 
Si  vous  éi  ftt'à  bien  rfnuerf 
J\la  que  cin.j  cr  tis  mil  Je  mer , 
De  Chypre  Jufqu'en  Atixandre, 
'  •  Que  Angouùfme,  H  pob  quH  âut  lire  fvM  Angoulefire,  Albis  le  fcmdiv 
ccs.dt'ux  vers  Icroit ,  oà  a  dérangé  fes  projtfs,      il  ne  s  \  jl  j  us  tivé  tA- .  ftw  ^{jaire 
Tm.      eol,  aujp  heureufeinent  qu'il  a  fait  h  AngouUfme.  Le&  auteurs  du  C  alita  Chnftuuta 
'idMent,  que  durant  Ion  E'pifcopar  if  le  m  plufieuis  entrcprifcs  in)ulles  contre  les 
|>rivi!éi>e>  de  fon  E'û;Iite ,  aiirc]uclics  il  réfilla  avcclcrmcié. 

^  Georscs  d'Amboilè,  devenu  depuis  ù  célcbx,  lorfbu  ellant  Cardinal  il  fut 
premier  Minîiire  Ibus  Louis  Xlf.  Sur  ce  que  la  flmede  BtaujinitéGOiivrit  qttti 
avuii  prr>if(ic  dVriIever  le  Roy,  ef!c  !c  fît  arrefkr  &  mener  au  cllfiKaadeCod)cif 
..puis  à  Mcimn  fur  Yevre ,  où  il  rcda  plus  de  deux  ans. 

■  Louis  d*Amboifê  firre  du  précèdent ,  fut  averri  du  defléln  qu*on  avoit  de 
l'enlever  avec  Con  f  u  c      l'E'vcque  de  Pcriguoux,  il  fc  fiuva  .t  Avt:;  on.  (on 
temporel  lut  faiii,  ce  qm  Tohligea  de  travaiiler  à  i^iirc  l'a  paix«vcc  la  Dame 
Beaufeu; enfin,  après  pluficun  remontranoes,  il  luy  tut  permis  de  levenir  dans 
ton  É'vêché. 

.  ^  André  d'Efpinay  coufin  germain  de  TAmiral  deCraviUe,  par  leurs  mercs 
'  Marie  Ik  Beairix  de  Montaui>aii  »  toutes  deux  filles  d*unc  ViToonti ,  &  par-là 
lyanc  IImomui  d'«tlit  parent  du  0U6  d'Orléans.  Le  Cnnd  HiMst  de  fifaodtt 


Digrtized  by  Google 


DE    LITTERATURE.  j^i, 


jDeJjfuis^u'i/  a  perdu  'fort  homme; 
Jf  vous  dis  ifjen  pour  toute  fomme, 
depuis  fi'oti  defrothù  CrayiiU, 
lia  perdu  tout  fon  ifiiiU» 

L  XI  I. 
//  n'y  a  fi  fa'ige  que  Bal  lue j 
Car  il  rji  aile  loin^  repaiftre, 
//  n*a  gttrdt  qu'on  le  tue. 
Il  fca  'u  bien  fon  aiftre.  . 
Hefi^  i  il  vendit  bien  fm,  maifire. 


De  cella  ne  faut  pho  enquerre, 
^Si  eu/l'U Dieu ,  s'il fuA  enterre, 

LXIII. 
Apres  la  m$rt  du  Rt^  Lvy»*, 

Il  s'en  vint  pour  ejlre  '  l  égat; 
Mais  f-toft  rfu'il  Jtjjl  à  Paris  , 
Elle  iujf  bailiu  ung  efchat. 
Qu'il  s'en  retourna  bien  tout  mat 
A  tout  fa  croix  &  eau  benigte, 
Dont  il  fut  bien  douUuU  &irljlfk 


Pierre  d'Aut^ufibn  &  TArchev^que <te  Bordeaux ,  furent  aécz  Cardinaux  au  mcm 

de  Mars  f  ce  qui  prouve  que  ce  pocnic  ell  cÎl-  la  fin  (fc  ccxrc  anri'c,  ou  des 

ercmiers  mois  de  laruivanie.  Noilrc  auteur  au  relie  sVfl  trunijK-,  loriqu'il  dit  que 
'Ordinal  in  bien-cdt  à  Borne,  fa  prédidion  fut  iaulTc,  il  n'y  alla  point  alon. 
»  Cci  Jeux  vers  prouvent  que  fa  faveur  &  l'autoriié  du  Sire  de  G  m  ville  croient 
alors  fort  duiiinuces,  comme  je  l'ay  déjà  remarque  cy-dciTm».  On  ne  trouve  rica 
de  bien  précis  là-defTus  dans  les  autres  hUturiens.  * 

Le  Cariliiul  B.^îuë  ell  trop  connu,  pour  qu'il  rot:hef<.iin  de  détailler icy  {« 
oaiflidncc,  la  fortune  «  les  traitiiuns;  0{T4fcait  qu'il  détermina  Louis  XI.  Ton 
Maiilre,  à  le  rendre  à  Peronnc  auprès  du  Duc  de  Bourgogne;  Ôi  que  le  Rov^ 
pour  fc  tirer  du  mauvais  pas  où  fon  imprudence,  ou  pUilloQ  la  fourl  eric de  fpV 
Miniilrc  i'avoit  engagé,  lut  obligé  d'accorder  tout  ce  que  le  Duc  voulut.  On 
trouvera  (kquoylê  uûshm  là-delTus,  dans  h  nouvcflc  &  ciiricu/c  Hiftoire  de 
Louis  XI.  prellc  h  cftre  mile  fous  la  prefTe 


en 


^  Le  Cardinal  Baiui;;,  qui  après  plulicurs  année»  de  prifon ,  avoit  enfin  obteiM 
n  }4.8o.  la  permilfion  de  fe  retirer  à  Rome»  accepta  auflî-toA  après  la  mort 

e  Louis  XL  le  titre  de  Légat  en  FrJncr,  que  le  rape  Sî.xic  IV.  Iu\  donna; 


la  Cour  iuy  permit  bien  d'y  venir,  mais^  non  jjas  dy  ufer  des  prétendus  droit! 
de  fâ  fégarion.  II  demanda  d'cflre  rc<;û  à  Paris,  il  le  fut,  iqab  avec  certaînea 
rcflrii-Tions,  &  la  Dame  de  Bcaujcu,  qui  contioilToit  le  perfonnage,  i.c  l'y  h'iiTji 

Sas  féjourncr  long-temps  ;  à  peine  y  fut-il  guiiuc  jours  »^cncore  y  rccut-il  pcti* 
^nt  ce  petit  eTpace  de  temps  plulieun  déboires  de  la  part  du  ConièU  &  du 
Parlement.  Voyant  Men  qu  il  ne  fêroil  aucun  ulàgc  de  Tes  jh  étendus  pouvoÎB^ 
ni  de  »es  talenu  naturels,  ilJanaiida  qu'il  luy  fiijl  permis  d'alitr  dans  Jtt  bene» 
fces,  pwr  recevoir  argent  pour  faire  U  retour  de  fon  voyage  j  ou  s'il  ne  plaijl 
au  A'.^v  ifi'il  aille  fur  fts  luneficis ,  qu'il  xttiiUi- ,  en  Iuy  dciuiant  ccnf^é  de-  s'en 
■  aller',  Uiy  donner  quelque  fomme  d'argent  pour  Jon  retour,  attendu  qu'il  a  depenfé 
èeeuteoup  à  venir  jfyr-deçà  rt  /a  Pequefie  du  Roy,  fui»  avoir  ufé  ne  eu  uucm 
proffit  de  fa  lêgaticn.  Le  Confei!  iLCeptd  la  dernière  propofttion;  il  eût  ord(cdc 
recevoir  audience  de  cougc  du  Koy  le  mct^c  jour  a 3.  Aoull  14.84..  ^  de 
partir  de  Paris  dans  deux  ou  trois  four»,  auquel  ehemin  il  pourra  porter  en  s'en 
retournant  ta  crrix.  On  Iuy  donna  mil  cfcus  d'or  pour  fon  voyaije;  l'afTemMée 
des  Eilats  avoit  cité  d'avis  que  le  Kuy  ne  dcvott  recevoir  le  Cardinal  d'Angers«  Htfimre  dt 
{  Baiuë  )  ne  permettre  Iuy  ou  autre  "Câp/t  eo  oe  Royaume,  'La  raifbn  qu'on  en  Gkv£r  VUi. 
doiuic,  fi  elle  eft  vr.iyc ,  fntt  honneur  au  Clergé  de  ce  temps- là  :  Car  Dieu  p,  ^0p, 
mercy,  cedit  Royaume  ejl  en  fi  bon  eftat ,  union  iif  etijpofituin  qu'il  n'a  befoin 
de  Légat  pour  le  prefent  ;  il  cif  vtay  qu'on  adjoûttf  cnittite,  ^  pourmieunes  mort» 
eaufe»  raifonàedde»  que  l'on poimoit  alU^ier  on  Repartie* 


0 
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LXÎV. 
EHe  eognoîfi  bien  fes  marchans, 
Et  Ji  les  feet  trop  bien  poyer; 
Car  foientgens  de  bien  ou  mefiàtms, 
Eile  tes  fait  tous  batailler 
Et  pafffr  à"  rappaffer 
Comme  un  jouheur  de  pajj'e  pajfe , 
Et  Ji  n*tfl  rkns  efu'tlu  wfue, 

LX  V. 
Elle  ejl  plus  etbille  que  Eve 
Qui  à  Adam ft  manger  la  pomme, 
Elle  ferait  manger  la  Reve 
iÛar  fin  vifaige  tanet  Vomms 


Elle  a  la  grâce  f  très-  home , 
Qu'il  n'e/(U€ur qu'elle  ne  dejrcbe, 
Tant  a  de  bkns  dejfwbs  fa  robe* 

LXVI. 
Plus  eji  dovlce  que  une  pucelle 
Qui  endort  Licornes  au  g'tron  ; 
Ùejl  bien  raifon  que  l'on  l'appelk 
La  belle  J^amemtgnmtregmâ, 
Elle  pa^  èiem  avmr  ce  nom; 
Car  fit  vertu  ejl  ft  tres-haulte. 
Que  en  elle  n'a  nulle  dcffauUe. 

L  X  V I  L 
Je  mus  prie  qu'oa  hu/le  *  & pmie 


V^JkCûktl  .  *  J'xy  vû  un  Roman  nianuicrit  en  vers  Se  en  profc ,  intitulé  Le  livrt  du 
etur  ^amtar  «jj^if*  ouvrage  6it  en  l^%7'  C'eil  un  voyage  allégorique  qu'oa 
fiw  f  ntrfprenme  au  euer  eramour  ejpris,  pour  la  conquefte  de  la  Doulce-Mcrcy. 
Le  Dcfir  eû  le  condiufleur  du  cœur.  Après  quelaues  aventures,  ils  arrivent  à 
riOe  d'Amour,  en  vifuent  l'hôpltaL  qui  a  Ion  eglifè  âc  fon  cimetière;  dans 
réglilê  ils  voyent  les  blafons  de  ptuneurs  amoreux  clouez  contre  le  mur  d'une 

«Ile  (  voûte  )  ancienne,  faite  d'albailre,  de  la  brgeur  de  cent  pieds  de  long.  Ces 
loureux  font  Celàr,  Augufte,  Néron,  Marc -Antoine,  David,  un  dont 
Te/cu  pendu  au  col  d'un  cerf,  eiloit  d'azur  pur  &  fin  à  troys  fleurs  de  lys  d'or 
grands  Ôc  reluylâns ,  mais  dont  les  lettres  ou  infcripiion  eAoit  fj  haute  qulb  ne 
purent  les  lire;  (je  crois  que  l'auteur  a  voulu  déligncr  le  Roy  Charles  Vil.) 
Thelèo,  E'née Trojan ,  Archiles,  Hercules,  Paris,  TroiJe,  Deomedet,  Haraf, 
Deraofbntes,  Lancciot  du  Lac,  Trillan  de  Ponthus,  le  peth  Artus  Duc  de  Bre* 

3 ne,  Loys  Duc  d'Orlyans ,  Jan  Duc  de  Bcrry ,  Loys  Duc  de  Bourbon , 
ilippes  Duc  de  Bourgogne,  Charles  Duc  de  Bourbon,  René  Roy  deJérufa- 
lem  à(.  de  Cecillc,  Clurtes  d'Anjo  Comte  du  Maine,  Gadon  de  Foix,  Loys  de 
Luxembourg  &  Pierre  de  Brezé.  L'écu  de  ce  dernier  eftoit  d'azur  9  ung  fâulx  écu 
d'or  ourlé  de  neuf  croefettes  de  meifmes  à  ung  efculbn  d'argent  au  milieu,  lequel 
cfcu  edoit  à  dextre  de  deux  aultres  cfcus  enclavez  l'ung  avec  l'aultre,  fbubz  lequel 
avoit  en  grandes  lettres  d'or  efcript,  la  plus  du  monde,  moult  auiflentiquemenii 
^  dcfiboDK  ledit  mot  en  iing  ubieau  elloit  en  vers  efcript  ce  que  icy  s'eafuyt. 

*  Les  vers  efcripts  foubs  les  Armes  de  Pierre  de  Bnt(i* 

Je  Pierre  de  B/e^ê,  mon  nom  ejî  en  ce  point p  ** 
Qui  Mamours  ay  ejîé  fort  affailly  iT"  point  j 
Aîais  Dieu  m<:rcy  j'ay  tant  en  mon  fait  regardé. 
Que  ma  langue  a  le  corps  Jbttffifatnmene  gardé. 
Voire  ajfe^  longuement  ;  mais  certes  en  la  fn, 
Le  Ditu  d'Amours  m'a  fait  aprendre  le  chemin 
D'aller  à  Vliofpital  cenam  la  aulaa  fine. 
Qui  p«»  le  Dteu  d* Amour»  Us  eontroiltéhs'en  onts 
Si  y  viens  en  cryant  la  plus  du  monde  voir, 
Afais  par  elle  ne  puis  nul  boa  vpnede  avoir, 
'   P^>'itdem  k  portail  j'ay  man  Ùafon  affis, 
lymem  fin  n^erei,  éeburtwt  &  fe^% 

LtSUfU 
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C'tfie  cy  a  tout  effacé , 
De  fes  gratis  ft^iO^  ^  'émerviiUtg 
Jamais  tt'infufi  m€ pénUit» 


Les  taph  Pierre  de  Brifé , 
Où  fut  trajfé  ia  ^lus  du  motide 
Et  fw  ètm  Sm  tmpfff. 

Quand  le  Cccr  çut  aflcz  remiré  ledit  cf  u,  r.<*  vouTr  plus  antfter  pattr  • 
de  nul  Gootecuer  Dame  Piùé  qui  i'avoit  ja  jmt  plufeun  foys  appalK. 
Il  alla  enfidÉe  avec  Delîr  au  eiimd^ ,  où  ifs  remarquent  m  tombes  «Rffin» 

gut'es  des  autres,  d'Ovide  Clerc  folemncî,  Je  Guillaume  Macînult,  de  BocafI 
Clerc  folcmnd,  de  Jao  Cloptnci,  de  Patraque  Florentin  &  d'Aiairj  Charrcue  . 
De-U  Us  paflfait  au  RiI^-d'AnioQn,  en  vKiiem  les  appartement ,  où  1k  mNic 
vent  dix  lapifTeries  ou  grands  taplz  de  fbj-e  tours hattus  à  or,  de  l'ouvrage  d'ArfH^ 
Teprefentant,  Je  premier  oyfcuCt,  le  2.'  rerard  avec  bel  fembiant,  le  3/  plailir* 
le  A.«  ardent  delfr,  le  «.«  foovenb  A  penfer,  le  6.*  cuiderie,  le  7/  voulenté. 
le  8.'  lyefTc,  le  9/  folie,  &  le  lo/rajfon.  La  chambre  de  Venus  eftoit  aufu 
lapiiTée  ;  cette  taptilèrie  edoit  toute  de  fatin  cramoiiy  brodée  de  fin  or  Se  de  periec 
k  perlbnna£|cs.  La  première  eftoit  plaifànt  mamtten  &  gcnte  contenance,  la  2.* 
icunelTc  &  oeaulté,  la  3.*  port  /oyeux,  &  gracieux  recueil,  la  cliiere aima- 
ble, &  coumufe  manière,  la  iolcutder  &djMnnoe,la  6.*dueil&irUUiIà^ 
puis  Rogîer  htm  temps. 

Ce  Roman  femble  eftre  fait  pour  expliquer  fa  Stropîic  dont  if  s'agit  icjr.  ^ 
vous  jtrie  qu'on  brujle  ^  fonde  Ls  nipis  Purre  de  BrijV ,  ifc.  Noftre  auteur 
qui  à  toujours  donné  la  préfcrcncc  à  la  Dame  de  Bcaujcu  fur  toutes  fes  autres 
perfônnes  illulbres,  la  luy  donne  encore  fur  celle  que  Pierre  de  Brezié  avoit  ap« 

elle  la pbis  du  inonde.  Les  tapis  que  ce  Seipneur  avoir  Sm  faire  pour  en  télc- 
venus  6c  les  qualitez ,  ellotent  apparemment  brodez  en  or,  comme  ceuK . 
des  appartements  d'Amour  &  de  Venus.  C'eft  pour  cda  que  le  Poëce  dit  qu'if 
faut  les  brûler  &  les  fondre.  Et  fon  hau  livre  comprfé]  ce  beau  livre  eil  peiit* 
dire  le  Roman  mûnc  dont  je  viens  de  donner  b  Notice.  Ce  qui  pourroit  faire 
conjtâuier  qu'il  a  efté  fait  par  l'ordre  ou  en  l'honneur  de  Pierre  de  Btaé,  o'dl 
auteur  après  3\'oir  drrrtr  Vrcii  l'infcription  qui  le  regardoient,  ne  veut 
,  us  ea  lire  d  auuci,  cx  Imit  par  iuy  i  enumeration  des  Amoureux.  Peut-eUre 
auffi  y  a>t-il  eù  quelque  autre  ouvrage  concernant  plus  particulièrement  Picme 
de  Kre/t^  (\.  fa  P/us  du  monde,  ([ui  n'cfl  pas  encore  venu  à  noftre  cunnoiflànce. 
On  l(j<i(i  que  Pierre  de  Brc/t-  lut  un  da  plui  grands  Seigneurs  &  des  plus  grands 
Capiuincs  de  Ion  temps.  11  tût  l'honneur  d'eflre  un  des  parrains  du  Duc  de 
Guicnne  fécond  fils  de  Charles  VII.  fuivant  1  auteur  du  Miroir  Hillorial,  &  eût 
grande  part  au  Minidére  Kôus  le  rcenc  de  ce  l'rincc.  Louis  XI.  n'ellant  encore 

Îie  Dauphin,  crût  •voir  fu^et  d'cftre  mécontent  de  luy,  &  travailla  à  le  perdra, 
arvenii  à  la  Couronne,  il  le  fit  arreller.  Brezé  n'obtint  fa  liherté,  qu'à  condi- 
tion entre  autres,  que  fon  fils  époufcroit  Charlotte,  fille  naturelle  de  Charles  Vil. 
&.  d'Agnès  Sorel.  Je  ne  fçais  li  ce  n'eft  point  Agnès  que  Pierre  de  Bre/.é  avoit 
prife  pour  fon  Héroïne,  &  à  Hionncur  do  qui  il  avoit  choifi  pourdcxil-,  fn 
ylus  du  inotid,:  Il  eltoit  homme  d'efprittSt  bon  courtilân.  C'elloit  flatter  habile- 
ment Charles  VII.  que  de  refpc<51er  &admirfr(âRiaiftitflè,  qui  d'ailkun  mrri- 
toii  fi  bien  d'ellre  efUmée  de  tous  les  bcjns  François,  par  les  fèntinients  noi  lcs 
qu'elle  témoigna  dans  des  occalions  importantes.  Ce  qui  oie  iâit  adop.cr  encore 
plus  Tokmtàm  cette  con)eélnrc,  c*eft  quii  Arait  étonmnc  que  rameur  du  Poifme 

rt.'f  îf  drinnr  iry ,  ayant  parlé  de  toiBcs  les  fcmnïcs  illuflres,  cûfl  oublié  la  beHf^ 
Afines,  dont  I4  mémçirc  eltoit  récente,  &  qui ,  lélon  ia  pcnicc  du  Koy  Fran^oè I*. 
neritoit  plus  de  louan^  &  dlwnncw  fie  sî^  tÊMmum ,  eu  gue  d<.  vot  funn/t^ 

Terne  yi/I.  Hff 


t94  MEMO 

LXVÎII. 
^aijffi  (rejhuu  gent  venir 
J)e  tout  pats,  de  tome  uirt , 

Elle  les Jcet  entre: cuir 
Soft  de  la  paix  ou  de  In  guerre  ; 
Ht  fon  lanfiûige  ji  bien  ferrr  , 
Qu'elle  ne  JauL  jjoint  de  propos , 
Elle  efi  bien  digne  d'avoir  Ut* 

LXIX. 
S'e/fe  ei/  ff  cft'  d:;  temps  du  ro  y  A  rtus, 
Qu  'en  dides'Vous  Lancelot  du  Lac, 
Eufl-elle  efti  de  refus  ! 
Coaftdtre  bien  fon  eftat , 
Elit  eufl  bien  donné  ung  efchat 
A  vojrc  belle  *  Y  leur  la  blonde  ^ 
Et  à  ceux  de  ia  Table  ronde. 

LXX. 
San  /a  fimme  d'Abraham  , 
Princeffe      mere  de  famille , 
Ne  fceul  oncques  fi  largement  ; 
C'ejl  dommaige  qu'elle  fujl  file  , 
.  Elit  eut  conquis  au  com  ia  quille 
jutant  ^«r  ie  Roy  Alexandre , 
M(^  -^  pas  n*tMjl  tant  voulu  def- 
pendre. 

LXXI. 
He^e  Cuba,/ ^nfi^X.  fi"^* 
Je  eroi  ^  enj^  i  Jauivé  Tnyt , 

Car  c'efe  cy-anejfe  tous  vens , 
Et  tous  incontinent  defvoye , 
M.t  JiS  ennemis  fourvoyé 
Par  fin  bon  fens  &  eonéakt^ 
Jln*eflpas  faige  qui  luy  hâte, 

L  X  X  1 1. 
Et  vous  la  Jioyne  Snbba 
Qui  atlajles  voir  Sallomon  , 
Je  fçais  bien  comment  U  en  vat 


TRES 

Vous  n'fjles  pas  fi  km  rfgnoitp 
J^ar  ma  foy  f  n  eujies  mon , 
Sifujles-mtt  Sibilliem 
SeUon  fifioire  ancienne. 

LXXIII. 
Où  efles-vous  Alain  Charretier! 
Que  n'eues 'VOUS  de  ce  tems-tj 
P9ltr  jontur  de  tojhre  mep»y 
Afatiere  auriei  de  refe  <jr, 
Aiieulx  que  de  celle  ^  fans  merrj; 


Car  cejit-cy  vault  mieulxmt  cttt: 
l  eOe 

LXXI  V. 


masieÛea  à  gré  le  mt. 


A  la  faible  d'Olimpîas 
Je  croy  qu'elle  fe  fuJl  ajfîfr, 
Car  elle  a  fi  grand  raliâs , 
Que  infortuM  àt  ta  point  priufe, 
JVonobJant  toute  i'eiarqnifi  ' 
De  fes  très  grands  envieulx, 
Tousjours  a  eu  l'aide  des  Cicidï* 

LXX  V. 
Je  croy  que  c'ef  la  Roy  ne  Jufxi, 
Qui  de  pu  i  "  mps  jugka  tes  jemnnj 
Car  fa  puifancc  f  avavt  vtf, 
Que  trejlous  fubgects  nous  bi^  fiih 
mes 

De  corps,  de  biens  &  de  pe^mtt 
Pour  en  faire  à  Jiitt  pla^t 
Soit  fom  vivre  ou  pour  moanr, 

L  X  X  \'  I. 
Ne  luy  ef-ct  pci  ^rani  hojmca 
D'ainfy  gouverner  fa  maifo»! 
Par  monjè  it^  90  grant  heur 
De  gouverner  en  telle  façon. 
Je  vous  veulx  dire  une  raijon , 
Car  elfe  en  a  veu  mains  *  verfer, 
Lefquets  je  vous  wdx  eonqiur. 


•  Yfetilt  la  Blo)'e ,  Yrouh  aux  blanches  maii»,  épovië  <IeTnftao  deLeo» 
IKNS.  y.  ce  Hoinan ,ybi  2^.  jp.  6t.  y^. 

^  Une  <fes  indKetira  piém  en  vm  de  CCI  auioir  j  cft  iddnlle ,  &  M 
fans  mncy.  * 

*  L'auteur  va  parler  des  Princes  &  Seigneurs»  qui  depuis  ^piinzc  ou  via^ 
•M  «voicm  cAé  opola  à  dewanlilaim 
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DE   LITTERATURE.  "5^5 


LXXVII 
Avant  que  plus  avant  defcavre  , 
Pwrtms'iu  Due  •  d'Alançon , 
Car  il  mourut  dedans  le  Lonwt 
Où  il  ejloit  dans  la  prifon  , 
Jl  fut  (har^é  de  traifon  , 
En  Paradis Jm  ame fait, 
il  û  Hfué  maint  grand  ^  godet» 

L  X  X  V  1 1 1. 
Za  grara  mai/on  de  *  Cecille 
Elle  fina  quant  &  Calahre, 
Humaine  n'a  ne  fils  ne  fille  ^ 


Treflout  efi  mis  dejfous  le  habre. 
Qui  efi  une  mauvaifit  navre , 
Et  grant  dommaige  è  Noble£€ 
Quant  une  telle  waifi)n  teffg, 

L  X  X  1  X. 
Et  le  hon  Comte  de  S.'  ^  Pm 
Il  fut  diCoUe  a  Paris  t 
Il  n*ejt  pas  temps  di  êSre  ilwr/ 
Je  veulx  aeiever  mon  eUvis . 
Je  vous  en  diray  plus  de  fix  i 
Qui  font  de  ce  monde  cajj'e^ , 
Dieu  pardoint  aux  Trefpaffej, 


•  Jean  II.  Duc  d'Alcnçon,  condamné  à  mort  pnr  Arrcfl  célèbre  rendu  à 
Vcndofme  par  le  Roy  Chartes  VII.  fcant  en  fon  Lk  de  JulUcc  k  lo.  Qélohre 
141^8.  Cette  peine  tut  commuée  fur  ie  champ  en  prifon  perpétuelle,  &  Ift 
Duc  m(  '  ,11  Clialleau  de  Loches;  il  n'en  fortit  que  lorfque  Lo  ii<:  XI  cîlant 
parvenu  a  ia  Couronne  en  1461.  luy  accorda  dc&  Lettres  d'aboiiuon  au  mois 
iIX)âobfe  de  cette  mênK  innée.  Il  ne  put  rederen  repos,  &  prit  part  aux  mouve- 
ments qui  brouillèrent  le  Royaump  Toms  Louis  XI.  Ce  Prince  le  fit  reprendre 
«une  féconde  fois  le  2i.  Septcniiîrc  14.72.  il  y  eût  un  nouvel  Arrelt  de  mort 
rendu  contre  luy  en  14.74»  «ioiiii  l'exécution  fut  encoie  lùipcnduë ,  &  le  Due 
hilîc  prifonnier  au  Louvre,  nofire  auteur  di'  tu'H  y  mourut,  II  fe  trompe  ;  la 
Clirunimie  de  Louis  XL  nous  apprend  qiic  ic  Jcadj  2.  S.  J'J(ceinbr«  /^/J.  en- 
viron l'heure  de  fix  heures  de  nuit  ,  AI.  d'A/ençon  Hctit  efi  parlé  d^matf  iT 
qui  avoit  vjlî  Icngitemcnc  détenu  prifonnier  audtt  Clut/inan  dn  I  ouvre  ,  en  ft.'t 
mis  dthors  pnr  la  pernvjjion  du  Ray ,  qui  céfrqya  à  fis  i^unks  que  on  /f  nujl 
mùulife  ville  en  un  fwjfel  de  bourgeois  où  ils  verraient  tjlre  bon,  ^  fut  mener 
loger  en  l'hojlei  T  u  Aî^iflre  Mtchr/  r/f  l  adlirr  ,  if  y  êj) oient  à  le  vn-nrr  t-f-ufit 
Eouvre ,  jiifqu'audtc  hojLl ,  û  de  Sire  Denis  ilejjelin  (  maître  d'hoftel  du  Koy  ) 
Jae^tf  ihH^n  fon  fn  ■ ,  S>re  Jean  de  Harlay  CbevaSer  dn  Guet  »  m» 
très  perfonnes  en  armes  ,  ^  devant  ledit  Seigneur  eRoirnt  portée*  fUMtt tWVhefJ 
li  ne  furvécut  pas  long-temps,  &  mourut  l'année  luivante  1 4.76.  t 

^  fia  rineé  mains  grand  Godet.)  L'auteur  a-t-îl  voulu  dire  que  et  PHnee 

aimoit  la  bonne  chère  î  Une  Chronique  manufcrite  qui  parle  de  l'eltat  &  mailon 

qu'il  tenoitf  levante  lêulcmcnt  d'avoir  d  exccllcnu  oiultcieiis,  ia  plus  belle  efcu-         j,  j»^ 

lie  qui  fvSt  en  Fiance,  &  la  nieHfeure  vénerie  qu'on  Içeûft  trouver.  Il  y  a  plus  „ 

d'apparence  que ,  par  rincer  tnii:  :s  L^rr^mi  godet ,  on  ne  veut  <]i:c  faire  entendre  *  *  ^ 

que  le  Duc  a  Alen^n  avoit  eu  pluficurs  malheurs ,  avoit  avalé  plu$  d'un  car* 

iice ,  pour  me  ftrvir  de  cette  cxptcûîon  commune. 

.  *  René  «TAnjou  Roy  de  Sicile ,  Duc  de  Lorraine  &  ' i  C  J  '  1  ,  Comtédlie 

Irovence,  &c.  mourut  en  [480.  fans  enfants  maflcs  Cliarlcs  d'Anjou /on  cou- 
Cijï  qui  luy  fuccédj,  ne  jouit  pâi  long-temps  clc  cette  cpulenîc  fucccfljon  ;  il  mou- 
iVt  iâns  p(>llériié  l'année  fuivante  (  1481.)  après  avoir  inllitué  Louis  XL  fbn 
héritier  irt'iv-rfLl.  AImw  l'a-îtcur  .i  mi  Ton  de  aire:  Trtftout  eft  nÙM  deffous  à 
labre,  c  tii  une  tauit,  il  laut  uejjuus  kuiatre. 

<  :.  ^  Lodi  de  I«ineiiibourg  Comte  de  Saint  Pkul ,  ComMflaBfede France,  dé- 
capité «n  piMfc de  Gféve  poitrcriiM.de fcse-Biiklii^  le  lo»  Decemlm  t47f • 

Ffffij 
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M  E  M  O  I     E  S 


LXXX, 
Et  ie  bon  Comte  '  d'Armignoc, 
li fit  mé-duit  Hmrnût, 

jDemmidéj'ie  à  ^  Salignac , 
JVous  veifmes  treflout  le  déduit  * , 
Oncmtes  puis  ne  porta  grant 
fruit 

Le  Cardinai  d*Amtt  <*  efit. 


Aujft  ne  Jt  Meffin  ^  RmigfU 

LXXXI. 
A  PéOfit  mtmanké  it$  HtMti , 
Mouruft  le  bon  Duc  de  *  Ntmcartf 

Ces  fortunes  furent  bien  malles , 
Afalheur  luy  monjira  de  Jes  tours ^ 
Aiaindts  gens  en  frent  grau 
phm. 


■  Jean  V.  du  nom.  Comte  <rAnnaenaCi  je  ne  (çais  pourquoy  noftre  autetxr 

î'nppcTIe  bon.  C'elloit  an  très-mauvais  lujet,  quî  avoit  époufe  la  propre  Coeur  fta 
une  taufle  diCpcnfe  de  Calixte  III.  en  continuelle  liailon  avec  les  cnnemît  de 
TEliat ,  Hétri  par  plulicurs  Arrcfls  rendus  contre  luy  en  1 460.  &  1 4.7O.  S'cAhB 
enfin  K'îté  dans  le  pirti  du  Duc  de  Guiennc  contre  Louis  XI.  ce  dernier  envoya 
des  troupes  pour  s'emparer  de  Lcitoure  (cene  ville  appanenoit  au  Comte  d'Ar- 
magnac )  fous  la  conduite  du  Sire  de  Bcaujeu ,  depuis  époux  de  nodre  Princeûê. 
Beaujeu  s'y  laiflà  fuq)rendrc  par  le  Comte  d'Armagnac  qui  rrnrra  dans  la  vi!k  ,  & 
Charles  d'AII^ret  Seigneur  de  Saint-Bazeille ,  convaincu  d  ellrc  l'auteur  de  cene 
trahilbn ,  eût  la  tdte  tranchée  à  Poitiers  le  7.  A  vrU  1 47) .  Louis  XI.  Alt  iirè»4c»> 
fihic  à  cet  affi-ont.  Le  Cardinal  d'Arras ,  Jean  JoufTroy  Franc- Conttois,  ainfi  ap* 
pelié,  parce  qu'il  avoit.  eHé  Evéque  d'Arras  avant  que  d'clbe  Evéque  d'AIbfy 
eût  orclre  d'aniéger  cette  place  dans  les  formes.  Le  fitW  dura  environ  quatre  moB;, 
enfin  le  Comte  nit  f  >l>lige  de  capituler.  Sur  îa  foy  du  Traité  qui  fut  fait ,  quelques 
particuliers  du  nontbfe  des  ailiégeants  entrèrent  dans  la  ville.  Le  Comte ,  dii-on, 
vini  Tur  eux  pour  les  charger.  Ils  crièrent  à  leur  (ècours ,  c'en  fut  aflcz  pour  les  ofi- 
ciers  de  l'amiée  du  Roy  ,  pour  efcaladcr  la  vi|fe  par  la  hrcchc  qui  y  avoit  eflc  faite. 
£1  le  fut  mile  au  pillage ,  &  dans  cette  enionon  le  Comte  t  ut  tue .  Cela  fe  paiTa  le  j . 
JMars  14.72.  (  1473.)  non  fans  Soupçon  que  les  Généraux  de  la  inéc  Ri^aie  y 
eûflent  eû  quelque  part.  Ilfcmble  que  noilro  auteur  le  veut  aufî^  l'aire  entendre» 
puisqu'il  aoioùte  que  le  Cardinal  d'Arras  omqu€s  puis  m  porta  gratU  fruit* 
A  la  vérité  if  mourut  dans  la  même  année  1473. 

'»  Di  inandés-U  à  S'abgnac.^  La  Chronique  de  Louîs  XL  marque  que  le  Sé- 
Befchal  de  Limuitn  lut  un  des  premiers  qui  entrèrent  dans  Leuoure  par  la  hrechc  , 
Air  les  cris  que  firent  ceux  que  le  Comte  d'Armaicnac  voulut'  maltraiter;  il  Ce 
pourroit  bien  faire  que  ce  Sénefthal  fuft  Antoine  de  Salignac,  fils  de  Raymond  Sé» 
Dcichal  de  Périçort  «Se  de  Qucrcy  ;  &  que  fi  ce  ne  fut  pas  luy  qui  tua  le  Comte 
d'Armagnac ,  du  moins  y  cfbit-il  préfcnt ,  &  n'cmpêclia  pas  qu  il  ne  fuft  égorgé* 
'  JK'oiis  veifmes  (rt-flrur  If  ifafiiif.  ]  Il  fcmbl»  qu'oo  potBioit  cooduie  dc  oc 
vers  que  1  auteur  avoit  cftè  prélcnt  à  cette  a^ion. 

AuJJy  ne  fie  Afeffîre  Reuff^t.  ]  C'efl  RofFec  de  Balfac  Sénefchal  lie  Nifiiitt 
&.  de  Bcaucairc ,  un  des  bons  fer^  iteuis  dc  Louis  XI.  lequel  luy  donn.l  en  lATJl' 
les  Seigneuries  .de  Marfillac  Ôc  de  Cailkignes  coniîrquées  fur  le  Comte  d'Ar> 
ihagnac>  dont  if  ne  jouit  pas  long-tenips,  puifqtt'il  mourut  le  2  5 .  Octobre  de  Ift 

r  même  année  1 473.  C'eft  p^.ur  cela  que  noflre auteur  le  joint  au  Cr  rdinj!  d'Arras, 

comme  n'ayant  pas  profité  long-temps  de  la  dépouille  du  Comte.  Il  cUoit  connu 
Ibus  le  nom  de  Kotiffer,  comme  Odet  d'Aydie  eftolt  connu  fous  celuy«  du  Capi- 
taine Odct.  Louis  XL  le  créa  un  des  quatre  Capitaines  Généraux  des  francs  Ar* 
Jililk  Franc.  appellé  dans  le  Règlement  qui  fut  lait  pour  cela,  Mefftrt  Ruffèc. 

1. 1  p  244.       '  Jacques  d  Armacnac  Duc  de  NciDomSi  coWDCanaâi  du  frtcéWBtf  dk 
kxeilc  «Mipéeauiluilesle4,Aouft  1477. 
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DE  LITTE 

//  •  îa'ffa  trejious  fts  enffans 
T9US  oruhdips  parwy  les  champs  * 

' LXXXIL 
Or  parlons  de  la  grant  befo  'ignt 
Qui  fut  faiie  devant  *  Nancy  , 
Là  mourut  le  Duc  de  Bourgongne, 
Et  là  fina  Jes  jours  au£i, 
Xi  wûut  finvieiu  HfH  de  ettyi 
if.  fia  mis  nu  ^  fans  petits  draps , 
Pat  *  n  'étàéppa  emau  i  AÊmas* 

LXXXIII 
Brtiai^m^eji  en  '  Coulotigne , 
Et  ■  Athret  efi  tout  engagé; 
Et  pow  jaJkrtger  Id  bejorignt 
Tout  le  pays  ejl  renverfé , 
Et  Bourhnnois  ejl  relevé 
Par  le  rriûj  en  de  cejle  Dame , 
Et  n**M''ètt€  peu  bànne  femmt! 

L  XX  XIV. 
Tous  let  jours  ne  fait  que  acfuatt 
Tout  '  ainfy  comme  voye^. 


RATURE. 

Armit  Chajîeau  df  demain  terre  g 
Vous  dire^^  ce  que  tous  vouldrés , 
Monter  ne  peedt  que  tnis  degré f , 
C'efi  d'avoir  Royemimeou  Emp'trtf 
Ou  petreutis  que  l'on  dejare^, 

LXXX  V 
Hcllûs  l  M.e*  de  «  Baudncovrt» 
Chacun  feet  bien  qu  'il  n  'efi pasnice. 
Bien  aferey  le  J^v  en  t9»n  , 
Avoir  vr  peut  fneuler.re  norrke, 
Par  mon  ame  il  eft  propice 
Autant  que  homme  qui  fou  en  tirrt , 
Doulx  à  la  paix,  -âpre  à  la  guerrt, 

LXXXVL  . 
Et  auffi  ce  grûpt^  Maréchal 
Qui  de  Bourgongne  eji  defcendut 
Il  ne  feryira  jamais  mal, 
De  loyemhé  eft  trop  pourveuy 
On  l'a  de  long-  temps  bitn  '  eogtm 
Saige ,  prudent  àr  ^ertueux; 
El  de  lengaige  précieux. 


*BëiéBkde 

Ndtcy,  J.  dt 


*  lis  préfêntérent  des  RequeHes  aux  £ftatt<I«Tp«ncn  14B1 .  A  imnétiH  éh> 

.  pub  dans  la  plus  grande  partie  de  feurs  hieiu. 

*  Le  corpsdu  L)uc  de  Bourgogne  fut  trouvé  Je  lendemain  de  la  baullt.  ,  r  ud  <3c 
dépouillé. 

«  l  e  D'ir  fie BourgOgnf  avoit cfté  oblige  de  prendre  la  ruifc  î  hat lillc  de  Mo- 
ras  le  22.  Juin  précédent ,  &.avoii couru  1  5»  a  16.  iieue^  poux  ic  muirc  en  lieu 
de  Cuictc» 

*•  Couhn^ne ,  Quclongnc  ,  Quenouille,  Quelon^ne  eft  «(ïr?:  commun  dans  nos 
auteurs,  Cmtviigne  l'dl moins,  aulli ell-cc  un  mot  corrompu.  Le  Duc  de  Brt* 
lagne  n'avoit  Uifle  que  deux  filles ,  ainil  fes  Eibts  eQoîenten  quenouille. 

*■  Alain  Sire  d'Alhret  ,  r\\m\'rv'?<:y  ffe  .|<;.  an?,  couperoff  ,  d<  chargé  d'en-    V.  GuM!.  Je 
&nts  d'un  premier  mariage ,  n  cpajgnoit  rien  pour  parvenir  à  époulcr  Annedc  Bre-  J«iipy,f%<i^4, 
ia{Bne,qui  n'avoit  que  douze  ans.  Ses  intrigues ,  fun  argent,  iafecours  qu'il  en* 
voyoît,  liiy  a  voient  procuré  un  pirri  a(Tci  puilTant  (f.i:is  It-  p^v^  ,  mais  tous  les  com- 
Ktiteurs  tiilparurenl ,  n-(ull  que  Qarie$  Vlll.  le  piclcùU  pour  épouicr  cette 
tVlnceflc» 

'  lltanqncuiiclyllabeàoevcis.  C'cftpeut<«tbei«Mf.  7W 

voyei. 

*  Jean  de  Baudricourt  fait  Marefchal  de  France  peu  de  temps  après  I 

de  S.iint- Anhin,  au  j^jin  de  lacjucffc  il  rtvoit/ort  contribué. 
.  ^  lliauc  queccjojtPhiiippi  iJr  HothbcrgComte  deNeufthaftei^  Seigneur  de 
Rothelin,  MaidchaldeBcHi^        &  depuis  Grand-Cliamhellan  de  France* 

■  Lrn'is  XI.  pourreconnoillrc  fon  airaclitncn' &  Tes  fcrvict  -  ,  ftrv  (îonna  par 
l^ttxci  du  mois  d'Odobre  14177.  la  PriiKipauté  d'Oran^  qu  il  a  voit  conâiquéc 
iiir  Jcao  deChâh»,  oomÎDCjaydâaditcy^deflitt. 
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T  XXX  VI  I. 
Par  i  'ame  de  moy  M-'^dcs  *  Cordes 
S'e0  très  kyabma  acquitté , 
*<]uicnaun  //  a  fervi  de  maintes  Jortes 
ià$t  un  wiptà  Sans  tjïre  de  riens  reprouché , 
S**"**        Aîieux  mmeroit  ejire  crevé 

Que  par  luy  fut  venu  efchandres , 
jjw  gM  trhmphe  vientde  Fieuf 
érts. 

Lxx^cvin. 

♦  pour ,  [mit  jiu  regard  de  ces  grands  tomba- 

ptut-tflrtmiaat  éSMS, 

fto»  point,         teutx'lk  me  veulx'}e  tmfett 

Il  faut  que  chacun  foit  contcns, 
Et  ne  veulx  rien  mcjcontenter, 
J(  n'ay  jamais  veu  augmenter 
Les  gens  qui  font  f  fart  mifewe , 
Ib  mt  toujours  pighons  au  wfs, 

I.XXXIX. 
Lai  [fer  je  veulx  tout  ce  lengaigi , 
Ht  parier  du  temps  ancien  ; 
Car  ai  regard  de  fon  mefnaige , 
C*ejl  la  femme  d'Oûovien, 
On  le  peut  voir  à  bon  rfcieu  f 
Regardant  fa  ^  tapicerie, 
El  aujfi  fa  grant  pierrerie. 

Celles  qui  font ,  ne  qui  ont  efié , 
Ne  font  à  elle  à  comparer 
Au  regard  de  joUveté , 


Quûnî  cl!:  je  vtult  hUn  poxetl 
Et  à  la  vérité  parier , 
Le  corps  vattll  mieux  que  les  obis, 
Bien  eft  heureux  qui  n'a  mgiis*» 
XCI. 

Ce  fut  ajfer  pour  ung  Empereur, 
Et  fut  le  plus  beau  fis  du  mtaic, 
Et  bty  ferait  m  très  grant  km, 
Veu  la  beaulté  que  en  elle  kabwdt} 
Je  prie  Dieu  que  me  confadt, 
Se  à  moy  ejloit  toute  la  terre, 
Si  je  iroye  point  ^  plus  ^Uatatt* 

XC  I  I. 
Où  cjl  Cipion  !' AîJ'nquavt , 
Que  jdnuiis  femme  ne  fiirm^nta! 
Se  il  eujî  veu  celle  triiimpkMi, 
Il  n'eujl  pas  eu  le  kruit  (ju'd  e, 
Aials  on  de  belle  n'en  trouva , 
Pour  faire  la  hefe  a  deux  Jjs, 
Il  eufi  bien  changé  de  propos, 

XCIII. 
CemhUn  fu*U  la  fait  beait  m, 
St  je  ne  fuis -je  pas  d'elteaiidkt 
Si  luy  faiti  ^[Jhvoir, 
Queferviro^e  comme  plus  ctiatt. 
Je  feroye  une  bonne  poinâe, 
S'il  luy  pleùjik  me  amiHâiidtrf 
Je  ne  eBts  pas  pour  me  MMMr. 

X  C  I  V. 
A''ous  l'avons  tnjlous  '  recudtie 


»  Philipp*  de  CrevecœuT ,  Seigneur  des  Cordes  ou  des  Querdes ,  Marefcbal  de 
France ,  qui  rciHlhdeiîgramblcrvkies  i  la  Dame  de  Beaufeu ,  «i  s'oppofant  & 
arreihnt  lés  progrès  <fe  Maxfanilien  Ardiiduc  d*Âulbiche,  en  Flambes  A  » 
Ciudte. 

^  La  Dame  de  Beaujencft  louée  ky  par  noffaeanMtirdefôn  intelligence  dm 

ft  nfr.iiu  5  c'onieftiques  comme  dans  celles  cfeTElbr.  Cy-dcflTus  il  avoit  dit  que  : 
Jous  Us  jours  ne  fait  que  acquerre  ,  Anuit  chafteau  if  demain  terre.  Anuit 
pour  aujourd'lmy ,  fè  dit  encore  en  plufieurs  Ptoviflces.  Onavoît  alors  beaucoup 
de  goufl  pour  Us  meubles ,  principalement  pour  les  tapilll  riL  s.  Il  nous  en  rdk  dcî 
pièces  de  ces  temps-là  qui  font  curieuJcs.  J  ay  parlé  cy-dcHus  des  tapis  de  Pierre  de 
Aiexé.  Noos  verrons  qr-après  que  fe  OndinM  de  Bouibon  be«hfiaedè  h  Dmi* 
de  Beaujeu,  en  avoit  une  fort  belle  tenture. 

*  Cette  Strophe  nie  feroit  croire  que  noUrc  verfiiïcaieur  efloit  un  GentiHioronie 
d'Auvergne  du  déBoniiiOttaotSj  &  par conij^içDt  vaf6i  duBucA  de 
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Cômme  home  Prineejfe , 
Je  frit  À  Dieu  qu'elle  ait  envie 
J>r  Hen  tognoijire  fa  noblejfe , 
Nws  en  euarhns  t  reflous  tiejjfe; 
Trejlout  compté  &  rabatu , 
Mien  qu'en  ne  cognoijl  efi  perdu. 

X  C  V. 
AiSlV  JOem.&  *  Aigues-verfe 
Jij  vit  einq  ùns  gens  de  nien , 
ASr  tiàdés  jfehu  que  je  me  fine , 


Car  je  ne  vous  en  mens  de  rien , 
Il  me  deplaift  qu'elle  n'en  retien, 
Car  ils  ont  de  quoy  porter  fais 
Sois  à  ht  guerre  ou  à  la  ptâte» 

XC  VI. 
Or  vids  les  gens  ^  du  Cardinal^ 
Et  ieur  demanday  en  bas  fon , 
Leater  *  mis fait*  il  peint  demetlt 
Vous  n'efies  pas  plus  à  Lyon, 
Qu'ejl  devenue  '  PaJefiUon! 


"  *  Cècf  mm*  apprend,  que  foifijoefe  Seigneur  &  h  Dame  de  Ben^ 

après  U  mon  de  Jean  Duc  de  Bourbonnob  prendre  poncfllon  de  fa  fuccefTion, 
toute  la  noUcflè  vint  à  leur  rcocontre ,  &  (ju  ils  ne  retinrent  aucun  de  ces  Gentil»* . 
fcomncs  à  tear  fenrke.  Cette  mon  ék  dn  premier  Avril  1 487.  avant  Âlques. 

**  Charles  de  Bourbon  Cardinal  Archevêque  de  Lyon,  6c  E  vcque  deClermont; 
npèt  la  mort  du  Duc  Jean  Ton  irere,  il  prit  le  titre  de  Duc  de  Bourbon;  nuit 
la  Dame  de  Beaufeu  (eût  (ê  (âifir  de  Moulins  &  des  autres  principales  places  da 
Duché,  d'où  cofuite  elle  traita  avec  le  Cardinal,  qui  le  contenta  de  ce  qu'elfe 
voulut  bien  luy  céder;  il  en  jouit  fort  peu,  &  mourut  i  Lyw  le  13.  Sep* 
tembre  1488. 

L'auteur  fe  divertit  aux  dépens  des  Officiers  (Se  domelliques  de  ceCardinaly 
après  la  mon  duquel  il  paroit  par  ce  qu'il  dit,  qu'ils  ne  fureat  pas  inpiéoonk* 
pcnfèz. 

.    '  On  ne  peut  pas  douter  que  durant  la  vie  de  bar  mdhtt,  ib  n'cAflènt  («lliooyp 

é^uatments  ik  de  aédii  dans  cette  ville. 

•   "  Dans  les  m<MS  de  Mars  &  Avril  1476.  Louis  XL  alla  faire  un  voyage  en 
■IDaupliiné;  à  fon  retour  il  s'arreda  à  Lyon ,  &  y  fit  erant  chère.  Après  y  avoir 
fcjoumé  pluiîeurs  mois ,  il  en  partit  pour  revenir  au  rleflljs-lès-Toiirs  :  £c  en  foy 
retournant  '  '    '        -  ■  — 
datnoif 

autrefois  avott  efli  mariée  à  un  Alarchant  dudit  Lyc 
la  Pajftfillon,  fimme  aujji  d'un  Alarchant  dudit  Lyon,  notninê  An  t  home  Bour- 
€ier.  Et  pour  rknmefiaé  dHiB^eo  deux  femmes,  leur  fifl  donna  le  Roy  de 
grands  biens,  car  il  maria  la  Gigonne  a  un  jeune  fis  natif  de  Paris,  nommé 
Cieffroy  de  CauUrs.  Et  }fOur  ledit  mariage  donna  argent  <iX  des  Ojfuis  audit 
Gieffiroy  OU  mari  de  JPaJjefiUon  donna  l'OJfice  de  Confeiller  en  fa  Chambre 
des  Comptes  à  Paris  au  lieu  de  jVfai/ire  Jtiuuj  de  Reillac,  auquel  j>our  ceffe 
caufe  elle  fit  cjitc.  Et  puis  laijfa  la  ccnduiéie  defdices  deux  femmes  aies  mener 
#i  Paris  dudit  lieu  d'Orléans,  à  Danwyfelle  Yfabeau  de  Caulers,  femme  de 
Afaijire  Philippe  le  Bègue  Correùleur  en  la  Clundre  des  Comptes  à  Paris, 
Jin  après  le  Hoy  s'en  alla  dudit  lieu  d' Orléans ,  «i/ c.  Jcraj)porte  ce  pailage,  donc 
.nosEo'mologitles  n'ont  point  parie,  d'autant  plw  volonocn  qttU  nous  apprend 
une  adion  de  Louis  Xl.  que  bien  des  gens  pourroîcnt  regarder  comme  équivo- 
que, malgré  le  vœu  qu'on  dit  qu'il  avuii  idit  après  la  mort  du  Dauphin  Joachim 
ion  fils,  de  ne  toucher  jamais  a  aunre  femme  qu'à  ibnëpoufê.  Les  noms  de  ces 
deux  femmes  doivent  élire  des  fobriqucts  de  femmes  coquettes  ;  Gigonne  ne  me 
jiaroît  pa&  douteux  i  PaJftfiUon  le  paioitra  encore  moins  ,U  on  ft  fouvient  que  Ukae, 


ÎSoo  ^'MEMOIRES 


yaas Jhuvifni*  ii plus  '  de  Paris! 
fimitmps  antzmi  temps  jadis. 
XC  V  1.1» 

Nous  ne fommes  pas  cy  pour  ce  lia , 
Nous  fommes  tous  aiicndans 
i^f  avoir  mon ,  s 'on  nous  poyera 
Xh  «P  fU  nous  ejl  dû  ipngtems , 
Mi  aois  fur  «m  tmmt  f'tnint. 


Nojre  ptnfim  ifi  toute  mât, 
L*mig  fait  le  guet ,  &  l'âaùt 

XCVII  I. 

O  In  '  Chieje  vous  poyetn  ! 
Jl  a  eu  très  belle  dejekarge , 
P«tdieu,  ckafcun  feet  Htu  ff% 
Du  Baiût^  n'A  fkt  éap,  ' 

lorTque  m^re  auteur  vouknt  lè  nS^ts  des  pauvres  fêrviteurs  du  Cardinal  de  L]«n^ 
leur  demande,  Qu'eft  devenue  PaffifiUonJ  c>ft  comme  s'il  leur  difoit,  que 
■fota.  devenus  les  pîaUtrs  que  vous  preniez  à  fréquenter  les  coquettes  de  Lyon  ! 

Th'  'ie  Lmt     *  Vous  Jbuvient-d  plus  de  Paris!  bon  temps  aviet,  iT'c.]  Le  Cardinal  de  Bol» 
(AV.  p-  t  fil.  bon  eltoh  très-fôuventà  la  Gourde  Louis  XI.  &toiibit  aufli  de  lonn  Iqouni 
ir^  j.  ep4*     Vam.  La  Chroni(|ue  de  Louis  XI.  parle  des  felles  qu'il  y  donna ,  cntr  aunsdim 
le  mois  de  Mars  1 4/8 .  lorfque  Madame  d'Orléans  oc  toute  fâ  maifon  y  vint.  Il  y 

^f,  Jfj,  donna  un  fouper  moult  konorablt,  plantureux  ,  ^  bien  iT"  honn^anmt  jini 
de  tOlU  ce  qu'il  ejloit pt^^k  de  trouver  ,  avec  chantres  iX  plufieurt  inflruaaa 
mélûdtfux,  farces  f  mommerie»  ,  iX  autres  honnefles  joyeufete^.  Quand  le  Cm* 
dinal  de  Ruvere  (  depuis  Jules  IL  )  vint  en  France  en  qualité  de  Lrgat  en  1480. 
le  Cardinal  de  Bourbon  fit  encore  les  principaux  honrieurs  de  la  ville ,  ne  le  quitta 
eoint,  luy  donna  à  manger,  le  logea  dam^liotlel de fioutboo.  CeaeiittqiK 

y      0.      ièdes  &  repas  donnez  &  receûs. 

Le  Dimanche  4..  Janvier  14.82.  à  Poccafion  du  mariage  conclu  entre  le Da* 
phinQurfcs  &  Marguerite  d'Auftrichc ,  &du  Te  Z>mn  chanté  en  pré  fente  des 
Ambaflàdcurs  de  Maximiiicn  perc  de  ccnc  PrincelTe ,  AlJ'  le  Cardmai  de  But» 
Jm  tW'Joyeux  d 'icette  bdtme paix  ,  Jf^  fairt  en  fin  hoftel  de  Bourbe  a  à  f o* 
ris  une  moult  MU  moralité ,  Jottie  if  farce ,  où  moult  de  gens  de  la  \i!k  dit» 
renr  peur  Its  voir  jouer  ^  qui  moult  priferent  ce  qui  y  fut  fait.  Et  aiJJ'eitt  kt 
chofes  deffuj  iitcs  rjlé ^ut  trtuinpfiantes ,  fe  n'euft  efié  le  tOnfU  qui  moult  fiit 
pfuvicifx  iX  mal  advenant  pot/r  la  belle  tapijferie  if  U  grant  appareil  fait  a 
la  Ccur  dudit  hojlel.  Laquelle  Coin-  fut  toute  tendue  de  la  tapijj<riede  mend» 

Ts^fdi  Seigneur  le  CaréMlétUt  U  en  avoit  grande  quantité  df  de  belle.  Mais  ce 
Cardinal  fe  diflinçua  encore  davantage  p.irla  depcnlê  qu'il  fit ,  lorfque  Madamcde 
Beaujcu  fa  bellc-iœur  pafî'a  par  Paris  pour  aller  au-devant  de  la  Dauphine.  if 
fifioya  toute  fa  compagnie  pendant  trois  joins  mûuk  honoràUtment.  Noltre  au* 
teur  n'dvoit  r;3r(îe  d  ouhlicr  ces  traits  pour  infulter  encore  plus  mx  do-iidliquesdt 
Cardinal  qui  avoient  eû  part  à  toutes  ces  réjouiflânces  >  &  dont  la  mort  de  kv 
niaiilrc  avoit  fi  fort  changé  la  fituadon. 

^  C'cd  b  rt'ponfc  que  noftrc  auteur  fait  faire  à  ce':  officiers ,  qui,  peti  contents  (fc 
ces  railleries  hors  d'œuvrc  ,  ne  fbngenl  qu'au  payement  de  ce  qui  leureftdû. 

*  Cecy  devient  la  rcplinue  que  fait  l'auteur  i  ces  officiers  ;  continuant  à  fe  moc- 
fluer  d'eux,  il  leur  dit  .•  O  la  Cliit-^e  vous  poyrra.  Pour  entendre  cccy ,  il  fr* 
l^avoir  que  le  Cardinal  de  Bourbon  avoii  cû  une  hlle  naturelle,  qu'il  maria  à  Gil* 
ben  deChantelot  E'aiycr  Seigneur  de  la  Chaize ,  qu'il  fh  fbn  maiftred'hofteli 
&  qui  conduiiôit  tnvre  fa  maifon  ;  parla  mort  du  Cardinal  il  avoit  perdu  cet  ew- 
ploy ,  c'eft  ce  que  i  auteur  appelle  en  badinant  ,  awir  eu  tres-tdU  dtfcluB%*t 
il  n'atnra  plus  ejfcu  ne  tttrge  ,  ifc.  L'auteur  l'appelle  Gendre  de  DteUt  F"* 


Dlgitized  by  G( 


D  E  LITT 

Jl  n'aura  plus  efcu  ne  targe , 
S'il  n'en  va  querif  autre  lieu, 
Câr  itn'ejl plus  gendte  4e  Dieu. 
XCIX. 

Povr  fon  entrée  de  *  Af ou  lins , 
Tarais  trtumphes  y  avoit  fearement 
Tous  pleins  de  très  beaux  mufe- 
fuiîis 

Et  pavés  très  richement. 

Qui  par/oient  honnejfcment , 
Et  prioit'nt  Dieu  Je  Paradis 
Qu  'il  luy  donnajl  un  1res  beau  fil^. 

Onhn  ^  àe  tm  hemue  prefens 

X)e  licornes  &  de  grifons  t 
El  aujfy  de  grands  cerfs  volans 
El  de  truchemens  qui  ejloient  tons; 
Et  pour  parer  trejious  fes  dons, 
Deffus  aytkjbe  keUes  filles , 
ProplutUma  comme  S'âUles, 
CI. 

Il  y  ait  mëùit  taitrt  mifttti 
A  chaem  fikûrre  de  la  tut. 

Qui  feroit  trop  long  à  retraire; 
Car  trois  cens  ans  ne  fut  venue 
Où  fut  f  belle  ckofe  vue. 


E  R  A  T  U  R  E.  ^o^ 

Ne  de  fi  beaux  ejhadcmfji^g 
Ne  fi  riches  ahiUemens» 
CI|. 

Je  n'en  atmpfir^  phts  avsmtg 

Je  ?v'T    peur  de  vous  efnitytff 
On  du  n{J(7^  communément 
Que  c'ejlgtant  fens  de  peu  parlât. 
Car  il  fe  vottli  tnp  mieubc  taifer 
Que  dire  chofe  qui  ennuyé, 
Afakf  pardonne-^  à  mafoUe. 

Pofdonnés-moy  fi  je  dis  mal ,  " 
Je  ne  fuis  faige  ny  leûré , 
Je  vais  à  méat,  /«  vais  à  val, 
Ainfy  que  ung  homme  efgaré , 
Au£y  fuis -je  tout  defmedré 
Par  Atropos  qui  m 'a  fait  guerre , 
IÏ9iUmn  kM*  maiflregift  en  terre. 
CI  V. 

Or,veulx-/e  dire,  Expticit, 
Et  faire     à  mon  livret; 
Parduaus-mey  dene  tout  eeey , 
Ckafeu»  n*a  plus  l'engin  payait  s. 
Mais ,  je  vous  prie ,  fi  vous  plaît  ^ 
Appellés  -  la  tous  var  coujîume 
L'oUiiÎKfe  fille  de  fortune. 


•  No(fa«attimeftktoilquiakpariefferciilKedebDiicli^^ 
Moulins. 

^  Mhn  hn  tnaiflre  gijl  en  terre.  Ce  bon  rnaiflre  dont  Tauteur  regrette  icy  U 
non^  Icroh-ce  le  Comte  d'Aimagnac  dom  il  a  parlé  cy-detRu»  fitoj^  So» 

Et  le  bon  Cmte  d^Armiffuts 

IlJ^  tué  dont  il  me  cnit,  ^ 

Nous  veifmts  truftout  k  déduit. 

On  pourroit  l'i-iferer  (îo  CC5  p.iroît^;.  Cependant  cette  mortcfloit  arrivée  en  147?. 
ce  fcrtut  porter  iorg-tcnips  b  douleur  daiu  le  cu.ur  pour  b  pcrtt  d'un  naillre  ,  tàhe 
ii  y  avoit  l  5.  ans.  JVimerois  mieux  croire  que  l'duteur  veut  parler  icy  de  la  mort 
de  Jean  Duc  de  Bourl^omiois ,  dont  il  ettoU  le  vadàl»  peuc-cAremênedooid^ 
tiqi^.  Voye^  Jiropiies  jf^.  iiZ  ^j. 


F///. 
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SUITE  DE  L'EXPLICATION 

D'UN^  MONUMENT 

DE  GUILLAUME  LE  CONQUERANT: 
Far  M.  Lanc£Lot. 

9.  ât  May     T'Eus  riionneur  jl  y  a  fix  ans ,  d'entretenir  fa  Compagnie  <fuii 
^7i^'        ËRi^nicnt  de  Monument  concernant  l'cxpcdition  deGuifluime 
le  baftard  Duc  de  Normandie  en  Angleterre.  11  venoitduGhiiKt 
de  M.  Foucault.  Je  ne  pus  découvrir  alors  dequoy  il  &f(bit 

&  j'ignorois  fi  c'efloit  un  bus-reiicf,  une  peinture  ouunetapiiicrie; 
les  rcchcrche5  que  j'a\'ois  Faites  fur  ce  point ,  ne  m'avoient  prooire 
aucun  cclairciflcment.  Celles  de  Dom  Bernard  de  Montfaucon.à 
qui  ic  public  curieux  eft  redevable  d'une  infinité  de  dccouvcncs 
qu'il  a  fnitcs  dans  l'cftude  de. l'antiquité,  ont  cfté  plus  hciirculcs, 
11  a  trouve  que  ce  fragment  nVdoit  qu'une  |xiiic  poriioii  «.lune 
tapi  lîcric  trt'5-ancîenne  de  l'Eglilè  Calhtklraic  de  lia)  eu>»  Le  ump 
auciiicl  il  paroît  qu'elle  a  efté  faite,  révcnement  qui  y  cfl  dtcrit, 
les  tlitfcrcntcs  intluc lions  qu'on  en  peut  tirer  p)our  ulâgcs  de 
CCS  fiécles  reculez,  iuy  donnent  néceirairement  place  dam  fou 
ouvrage  des  Mmmasis  A  ia  Momrdàe Françoife,  C'cft  pour ny 

S s  kîflêr  défirer  un  morceau  auflî  (ingulier  &  aufli  inibuâif,  que 
om  Bernard  a  envoyé  ion  ddlinateur  à  Baycux,  qui  la  copié 
avec  beaucoup  deiîddiiÀ  Sur  lès  dedans  ont  edé  pris  trait  pour 
trait  ceux  que  je  prélênte  aujourdliuy  à  la  Compagnie. 

Il  in'eft  venu  cependant  quelques  doutes  fur  des  ctaisoWi  ou 
.  j'ay  foupçonné  qu'il  y  avoit  faute  ou  oubli*  M.  l'Evêque  de  Bayeux 
a  bien  voufu  iê  prefter  :\  la  "prière  que  je  iuy  ay  feite  de  la  faire 
examiner  de  nouveau ,  &  d'en  f  u*re  copier  les  înlcrîptîons  avec  ia 
dernière  cxac'tiiude.  Il  en  a  chargé  une  jxrrionne  habile  intelli- 
gente, qui  a  fut  cette  rcvif/on  avec  une  attention  auiîj  c.xaclc 
quon  pcAi\'i  )ji  le  ioiihaiter,  ^  il  (cmble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à 
defircr  pour  l'entier  éclaire Iflcineiu  de  cette  tapilltrie. 

C'cil  une  pièce  de  toile  de  lin  de  dix-neul  pouces  dchaut,/»" 
ifc  i.  cens  dix  pieds  onze  pouces  de  long, /ur  h^lk  ou  a  im 
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<Jes  figures  avec  de  la  hune  couchée  &  croifce,  à  peu  près  comme 
4m  hache  une  première  pcnii  c  nu  aman.  Je  me  ïcrs  dci  tenues 

ia  lettre  qui  m'a  clic  cciiic.  £iic  ii  cil  point  kparce  par  pièces, 
•elle  n'en  fonne  qu'une,  que  fon  expole  daiis  la  nef  de  la  Ca- 
thédralie  de  Bayeux  pcn<»nt  i'oâave  qu'on  y  appelle,  Jes  Re^ 
îiques  Ml  y  a  apparence  qu'elïc  n'a  jamaîscfté  achevée,  comme 
je  Je  diray  cy-après.  Uextremité  commence  à  ie  g^cr ,  &  c'eft 
.  pour  éviter  ic  JcpcrifTcmcnt  total  d'un  morceau  au(fi  digne 
d'cftre  confcrvc,  (juc  le  Chapitre  de  cette  Fglîfc  a  pris  depuis 
peu  la  rélôiutkHi.dc  la  £iiFe  doubler»  &  a  fait  dépofèr  dans  fês 
archives  une  copie  des  infcriptions  qti  cHc  contient.  On  l'apjxlle 
ordin:iirenieiu  dans  ic  pays,  lu  Tnîlette  du  Duc  Guillaume  ;  cc(i 
a  la  tradition  feule  que  cette  dénomination  cft  dûë.  J'avois  crû 
qu'on  pourrait  trouver  dans  les  regillrcs  du  Chapitre  quelque 
thre  (}ui  nous  à  quel  ufâge,  quand      pai^  qui  ceiic 

tapiflcrie avoii  clic  iaitc;  iiuis  iamcmeperfonne qui s'cfl donné 
iieaucoup  de  peine  pour  faire  fis  recherches  dans  les  Archives, 
n'a  rien  txouvé  qui  eut  rapport  à  cette  tapUlcric,  qu'un  Icui 
«rtide  d'un  Inventaire  des  omeinents  de  cette  EgliÈ  en  i  ^7 
Voicy  ce  qu'il  en  dit  dans  û  lettre. 

/^s  Ju  travail  &  des  ndha^dKsimMesJ'ay  enfitt  trouvé 
un  Itxmdeàn  en  bonne  fitnm,  tk  T année  1  ^y6.  dont  j'aytranjcrit 
vy  mot  à  mot  le  préambule,  avec  deux  arâdes  du  troifiéme  Chapi- 
tre &  un  autre  du  cinquième,  qui  me  paroijfciit  d'une  autorité 
fuffifante  pour  fuppléer  au  témoignage  des  ûuteurs  coatemforawSf 
(ît  aux  autres  preuves  écrites  qui  nous  manquent. 

Inventaire  des  joyaulx ,  capfes,  reliquiairs,  ornemetis,  tentes, 
paremens  ,  livres ,  &  autres  biens  apartenans  h  T E'gfife  Noflre- 
JDame  de  Bayeux;  &  en  tu  Ile  mmxj ,  hus  &  vijttés  par  vene^ 
rabks  àf  difcretes  personnes  Maijlre.  GtiiUiUÊmt  de  Cajhlhn  Ar^ 
éàSacn  des  Vki,  à*  PMe  A^cMel  Faàri^uier,  Chanoines  de 
Ituùte  Eghfe,  à  ce  d^utei  comms  en  Cheqntre  général  dé 
hdkiEglife,  tenu  &  célébré  e^nhh  Fefe  de  Sainâ  Ravent  & 
Sainéf        pi  toft  ml  quatre  cent  fytaiOê  fx ,  Très  Remtnd 

*  EHe  «omineoce  fe  jnenfar  IvSkiu  On  ttnd  b  tapilTcrie  dès. la  vdllè 
ide  b  S.*  Jan. 
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Pere  en  Dieu  Monf.  Loy:;  Je  Harccourî  Patriarche  de  JervfûUm  ' 
lors  E'vêque ,  &  Révérend  pere  Maijhc  Gud/dunie  de  Bcàhû 
lors  Doyen  de  ladite  E'glije  ;  &  fut  ccdit  îmentaire  en  nuis  à 
Septembre  par  plufteurs  journées ,  à  ce  prefens  les  }mairem  & 
feniieurs  du  Grand  Gonfleur  de  ladite  Egltfe  &  Âhtjire  Jthm 
Caflel  Ghappellain  de  ladite  E'glije  hotatre  Apaflotujue,  & 
hy  eft  rédige'  en  François  &  vulgaire  langa^  pour  plus  dénà 
fanàiere  defignation  defdits  Jpyaulx,  omemms  &  auttes  Omtér 
d9  km  àramfiemces,  qu'tA  n'enflpueflre  ftàûtetu  Urne  dekii- 
iàté,  &  i^teii  imemmreey-aprts  digete  tn  ûrêft,  &éfpàtn 
'Sfiinâion  en  fx  Chapitres 

Enfumnt  pour  k  tiers  Chapitre  les  prefîeux  manteaux  &  riàu 
thapes  trouvés  &  gardés  en  trïai^  ^  tfi  ûffis  tn  eofié  dtot 
du  pupitre  defims  k  Gn/âfix. 

Premieremetrt  vng  mante l  duquel ,  comme  on  dit ,  leDucCél- 
ïaume  ejloit  veflu  quand  dépoufa  la  Ducefle ,  tout  d or  imyjcm 
de  croifettes  &  jlonons  d'or,  &  le  bon  de  bas  eff  de  or  traicl 
à  ywfim  faiâ  tout  environ  enuohly  defermailks  d'or  emûilîm& 
de  carnaycux  &  nutrcs  pierres  pretieufcs  ,  &  de  prefctit  eu  j  a 
encore  fept  vmgi ,  à'  y  a  Jtxanîe  dix  places  vuides  nu  auhnsjiki 
avaient  eflé  perks ,  pierres  éT'  fermailles  d'or  ematllies, 

item.  L%  autre  memtel duquel,  eamm  Fta  dit, la  Duceffe  efcit 
veftue  qua/td  epoufafe  DacGtdffamne,  tout  fcmey  de  ptita 
ynu^is  d>or  tté  à  or  jraiipetrdewoa  &  pour  toiii  k  haï  deUt 
iurkhii  de  fîmMs  efor  emtàSiei  &  de  eanurfem  &  aaM 
pierres  pretieufes ,  &  dt  pr^tïït  en  y  a  mcore  deus  cens  quatre- 
inngt-dmip ,  &y  a  deus  cem  quatre  places  vtùÂesemfqu^^éBâ 
amresfoii  pareils  pkrrés  &  fermeàBes  d'or  emames  

Enfiiivent  pour  le  quint  Chapitre  les  tentes,  tapis,  cort'mes, 
paremens  des  Autels  &  autres  draps  de  fax e  pour  parer  k  aieur 
aux  FeJks  Soletmelles,  trouvés  &  gardés  en  revefiiaire  dcladiât 

E<j,nfc. 

Item.  Une  tente  très  longue  &  étroite  de  telle  à  broderie  de 
^  dcriptcauix.  y  mages  &  cferpteaulx  faifans  reprefsntation  du  Conque  fl  d'An- 
gleterre, laquelle  eft  tendue  environ  k  ncj  de  lEghfe  kjm& 
par  les  oéïavcs  des  Reliques, 
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Voilà  M.  tout  ce  (jue  je  trouve  datis  les  Anhms,  ftd  4ttt 
^lelgue  rapport  avec  la  Taptjjene,  &c* 

La  même  tradilion  (jui  u  donne  à  ce  monument  le  nom  de 
Toilette  du  Duc  Guillaume,  veut  audi  que  ce  Toit  Maihildeou 
Mahaut  de  Fbndres,  Kcinc  d' Angletcri  e  Duchcflcde  Nornian- 
dic, femme  ck  ce  Prince,  qui  l'ait  tifluc  clic  nicmc  uvcc  les  fem- 
mes» Pendant  quefixi maiicAoît  à  la  guerre,  ou  à  gouverner  le 
•RmumequH  avoit  conquis  >€lk  adoudflôit  les  chagrins  de  ion 
obknce  par  !e  plaifir  dc  d^ndre  dans  un  ouvrage  de  icsinains  » 
l'adion  fa  plus  édatante  de  la  vk  du  Duc  GuiUauDia  En  effet,  fi 
on  6it  attention  au  goât  ^i  y  règne,  aux  armes,  aux  halûiie- 
ments^aux  inftnimcnts  &  appareib  de  guerre&  demarine  quis'y 
voyent;  fi  on  compare  aiiuitc  ces  diffc-rcntes  pièces  avec  le;s 
autres  monuments  qui  nous  irftent  du  onzième  &  du  douzième 
ficcle,  il  faut  néccflaircnient  convenir  qu  elie  ne  peut  eitrt  d'un 
fiécle  pollérieur  àceiuy  de  Guillaume  le  haflard.  Le  détail  cir- 
condancié  dans  lequcl  elle  entre  des  difteajiîAS  {  iriicularitez 
de  cette  conqucfte,  &  qu'elle  n'a  pu  tirer  d'aticuii  hifloricn, 
puilqu  clic  rapporte  dci  qui  leur  ont  échappe,  prouve  d  une 
manière  qui  me  paroît  convaincante,  que  ceux  qui  ont  travaillé 
ou  ordonné  ce  monument ,  ont  eflé  tânoins  oculaires  des  évé- 
nements qui  y  font  rapportez*  Or,  s ïl  6ut  renvoyer  au  même 
temps  de  Guiiburae  ce  moroeaii  de  fcm  iuiloire  fi  détaille,  y 
«-t-îi  ircu  de  douter  que  ce  ne  fi»t  la  Ducheflè  fou  epoulc  qui 
sit  entrepris  &  cxecôté  un  ouvrage  lêmblablc?  Quelle  autrp 
«eiiomie  peut  painîtrc  plus  intére(ièe  qu'elle  à  /â  gloiie!  D'ail:* 
fcurs  elle  nous  eft  rcpréiêntée  par  les  hifloricns  contemporains, 
comme  une  Princeffr  uniquement  appliquée  à  rcmplirlcs  devoirs 
envers  Dieu  &  Ton  mari ,  6c  à  cultiver  les  arts  &  les  iciences 
'Une  des  occupations  des  plus  ordinaires  aux  iêmmes  de  Ibn 


•  Fœmina  nofhro  tempore  Jîngula- 
T€jmntentia  fycctihim  ,  piubris  cul- 

mm»  CuilL  Maimcib.  p.  97.  & 
lit. 

firm,  gmUf  Stftnum  /cientia. 


CUnciii  nioriim  if  ■arttJtvm  pulchri» 
ttido,        quod  his  laude  immvrtali 

amorChriJli  fiTc,  Ordcr.  V  iLai.  i. -j. 
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temps  &  de  fon  pys,  cftoit  de  travailler  h  des  ouvrages  dé 
Cui/f.  Piâ.  tapiîî'cric  8c  de  brodci  ic.  Ani^fic^  tuiîioMS  fa  ftihhr  miihum  acu 
aurï  texttira ,  cgrcgicviri  in  omni  valent  ariijiao.  Elles  y  ex- 
ceiloicnt  de  façon ,  que  ces  ouvrages  en  avoicnt  pris  k  nom 
d'A/iglicum  om/s.  C  cd  ninft  (]uc  les  ;Riteurs  les  dcdgnent.  Ce 
ntii  p.LS  iiuiuuiioiiis  c|ue  ce  travail  full  pai  liculicr  aux  Angloilts, 
toutes  les  autres  femmes  du  Nord  s'y  appliquoient  avec  fuccèa^ 
On  poit  voir  œ  oui  eneft  dit  dans  itiiftoire  de  Norvège  de  Torf^ 
Ûbus,  poiir  Jes  femmes  de  cette  nation.  Guillaume  de  Poitîen 
itmarqucadlSî  que  les  Aliemans  ibnt  très-entendus<hns  ces  arta^ 
Fia.  Germaai  'talkm  arthmtfitendffimi.  Ainfi  en  s  occupant  à  repré- 
senter en  tnpiflcrie  l'événement  le'plus  glorieux  de  la  vie  de  fon 
mari  f  Muthilde  iatisftiKôit  à  fa  propre  inclination ,  au  goût  qui 
TCgnoît  nfors ,  Si  eiiiployoit  (es  f(:Tnnics  à  un  travail  dans  lequel 
elles  exeelloient.  En  vain  voudroil-on  faire  honneur  de  l'éxecu- 
tion de  ce  defîein,  &  de  cette  atlcniion  pour  la  niénioirc  de 
■Guillaume ,  aux  f  ils  de  ce  Priiicc.  Leur  vie  a  cilv  trop  variée  par 
■des  é\'e(K!nents  très-fouvent  f?ieheux,  par  des  guerres  prelquc 
continuelles,  foit  entre  eux,  loit  avec  leurs  voifins,  par  des  fliite^ 
des  retraites,  des  voyages  d'outre-mer,  pour  qu'ils  ayent  eû  la 
volonté  &  le  temps  d'imaginer  &  d^executer  une  entrnMtiiê  qià 
a  du  coiiter  beaucoup  d'années  de  travail  aâîdu.  'Enfin,  qu'H 
tne  (bit  permis,  de  ce  que  cette  tapifTeric  [c  trouve  depuis  un 
temps  immémorial  piufîoft  dans  l'Êglilê  de  Bayeux  que  dans 
celle  de  Rouen»  ou  ^idque  autre  de  la  Province,  d'en  tirer 
une  nouvelle  confëqueqce  en  faveur  de  la  tradition  qui  kdonne 
à  MathHde. 

Eudes  frerc  utérin  Je  Guillaume ,  eftoît  alors  Kvéque  de 
Bayeux.  Ce  prélat  rentlit  de  grands  lervîces  à  fon  frère  lors  clc 
fa  conquerte  de  l'Ant^leterre ,  il  eût  niènic  le  (gouvernement  de 
ce  Royaume  quanti  Guiliauine  rejialfa  en  NornuiKlic.  Cette 
Iiauteconfidcration  où  ef!oit  Eudes,  luy  procura  tous  les  biens 
&  toutes  les  grâces  qu'il  put  louftaher.  II  y  a  apparence  qu'ayant 
dcmandéà  1» Reine  Mathildc  quelques  préfênts  pur  ion  EgGle, 
à  laquelle,  fuivant  les  hifloricns  du  temps ,  il  donna  pendant 
lout  k  (oaifs  dç^  vk  de  gnmdes  preuves  de  û  i2>énilîté&  de  A 
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magnificence ,  H  obtint  facilement  de  cette  Princeflê  Ces  imn-, 
tcaux  de  noces ,  la  lapilîêrie  qu'elle  avoit  tilTiië  de  Ces  pro- 
pres mains.  Nui  autre  E'vêquc  de;  Baycux  n'a  pu  procurer  à 
cette  Egiilê  ces  préticux  dépolb.  C'eft  le  fi-vt\  Eudes ,  tout 
puilTant  alors  auprès  de  Ion  fincrc  &  de  fà  beile-fccur,  qui  a  pu 
ks  demander  &,  ie^  obtenir,  Ôi.  t cil  depuis  ion  E'pifcopat  que 
la  Cathédrale  de  Bayeux  en  c{l  en  poûdTion,  &  dans  i'uiî^e 
d'en  omer  £i  nef  dans  les  plus  grandes  cô^ànonies*  On  ne  pour*, 
voit  trouver  d'autre  époque  de  cette  poOêffion  &  de  cet  uâge; 
iî  oïl  ne  lenionte  julqu'au  temps  d'Eudes ,  &  tout  paioît  y 
convenir* 

£n  admettant  donc  une  tradition  fi  vray-(emblable,  qua 
cette  tapinêric  eft  l'ouvrage  de  la  Reine  Mathilde,  il  ne  me 
leÛc  qu'à  faire  remarquer  que  catc  Princeflê  eftant  monc  en 
1083.  cette  mon  en  interrompît  la  continuation  ;  5:  que  c'eft 
pour  celte  railon  qu'elle  hnii  à  la  bataille  de  Scnlac  ,  ùns  aller 
jiifqu'au  couronnement  de  Guillaume,  (jue  Mathiide  n'auroit 
pas  app.in  trimrnt  oublie  dans  ce  monument.  Une  antiquité  aufli 
recul<k:,  puilqu  iidoit  eflrc  anicricur  .1  cette  année,  le  rendant 
le  plus  fuu:icn  qui  (oit  connu  en  ce  genre,  en  relève  tonlidéra- 
biemcnt  le  prix,  &  doit  nous  engager  à  le  tirer  de  lobicurité» 
où  il  a  refté  pendant  plus  de  600.  ans. 

J'ay  d^a  observé  dans  l'explicadon  que  je  dbnnay  <lu  pre-' 
mier  morceau  que  j*en  avois  recouvré  en  1724.  qu'elle  coin- 
Hience  par  repré(èntcrun  Roy  a/fis  fïir  fon  throne,  la  couronno 
fur  la  tdOe ,  ùm  (ccptre  en  la  main  gauche ,  8c  lêmbiant  parler  à 
deux  hommes  c]ui  lont  devant  lu) .  C'efl  le  Roy  Edouard  qu^ 
ordonne ,  ou  qui  permet  A  Harold  de  pafTer  en  Normandie. 
Je  remarquay  alors  qi»'i!  ne  rcfloit  plu^  êc  l'inlcrîption  (jiii  eftoit 
au-dcflusde  cet  événement  ,  que  le  mot  Rcx ,  &  que  le  reftc 
manquoit ,  parce  que  le  moiuiinc  tu  cdoit  rompu  en  cet  endroit. 
On  nVe'crit  ati  conir.iire  que  l'inlcription  fe  peut  lire,  &  qu'elle 
conflftc  uniquement  en  ces  deux  muLs ,  EiÛVarJ,  jRex  ;  qu'il  efl 
vray  qu'cnfûitc  de  cette  Inlcription ,  &  à  l'endroit  où  la  iui- 
vantc  commence  »  il  s'eft  fût  un  trou  à  k  toile  que  fon  a  ancien- 
«ctnentieooavert  d'une  pièce,  &  que  cette  pièce  grofOéieDKnt 
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coufûë,  a  non  ^iilcmcnt  fiipprîmé  une  fcttre  cîu  premier  mot 
de  !a  icconde  inlcrîption  ,  mais  encore  a  Clcninefé,  en  iinii!!i<nt 
le  fonds  de  ia  toile ,  tjuatrc  auues  lettres  qui  font  à  prclent  de 
travers.  A  cette  féconde  infcriptbn  onl  it  i9  /  { il  y  avoit  ap- 
paremment V  B  l  )  tiaroUl.  Dux  Aitglortnn  &  fui  mitnes  eqià- 
tant  ad  Bosham,  C'eft  H;irold  qui ,  apr avoir  cû  Ion  audiciicc 
du  Roy ,  (ê  met  en  marche  avec  &  fittlc.  Ilcft  à  cheval.  Foi- 
lêan  fitf  le  poing ,  des  chiens  coannts  devant  luy, (îiîvant  fidage 
de  {anoUeâê  de  ces  tcnips-liu  Bcuhameft  à  prêtent  un  peth  vB- 
hgQ  fitué  dans  le  Cointé  de  SufTcx  près  de  Qnchcfler,  c'edok 
autrefois  un  port  fréquenté»  La  tapifleric  rcpréfênte  cndiHe  une 
ChaïKllc  ou  Egiiiê,  au-deffus  il  y  a  Ecdefa»  Harold  y  paro/t 
cnatftion  d'homme  qui  prie  le  Seigneur  pour  la  profpcriié  de 
jôn  vopgc.  Cette  Ei^ifc  eft  fui\  fc  d'un  appartement  où 
Ton  ^  oit  des  gens  qui  lont  à  tabic;  les  uns  boivent  dans  dtî 
coupes  ,  les  autres  tlans  des  cornes.  Ce  repas  fini ,  Harold 
s*avancc  vers  !a  mer  &  s'embarque.  Pour  infcripiion  î!  y  a  : 
Jik  Harold.  mare  navigavit  &  vclU  vcnto  pîenis  venit  in  tenant 
Widonis  Conùtis.  LeComtcGiiy,  fiirks  terres  duquel  Harold 
Vint  échouer,  &  dont  il  devint  priibnnicr,  clloitGuy  Comte 
de  Fonthieu;  cet  événement  cil  txpliqiTc*  par  cette  autre  inf> 
cription  :  affrthendit  Wtâù  Man^dm  &  duxtt  etm  dd 
Sehm  &  tîfi  nm  tenait.  Je  aois  avoir  prouvé  que  ce  Belran 
éft  Beaurain  fur  la  Canche.  Le  Roman  de  Rou  par  Rolxft 
Waice  ,  eft  le  lêul  des  autairs  de  ce  temps-là  qui ,  en  rapportant 
fa circonfbncc  delà  prifbn  de  Harold  à  Beaurain,  connmiece 
Hu^'en  dit  le  monument  dont  il  s'agit  : 

Guy  garda  Henk  par  spvmt  am 

Motit  en  creitp  mcjavcntttrt ,  "* 
A  Beirem  h  ffî  envoyer 
Pour  fmM  Duc  efimagfùer» 

Jflunyphisd^unc  oocafion  decherceRomandans  Iccotin«fe 
cette  csqdication ».&  je  le  Icray  d'autant  plus  voiomkrs,  que 
fauteur  vivi>^  dnqvante  âis  âpres  T^poque  de  la  conqueflc  de 

liAnglcieiie, 
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f  Angleterre^  qu'il  cÙoh  Chanoine  de  Baycux  ;  qu  ainfi  li  a  dû 
fiwvcnt  avoir  vni) -fcnibLiblenient  cette  tapi(!êrie  devant  les 
yeux:  auflî  en  a-t-ii  tiré  plufieurs  fàhs  qu'il  n'a  pu  emprunter 
ifallleun ,  puilqu'aucun  autre  hiftorien  ne  les  a  rapportez;  6c 
que  par  con%uent  dans  fes  choies  qui  luy  font  communes  avec 
la  tapidcrie ,  &  qui  ont  échappéaux  autres  auteurs ,  ils  fe  fên  ent 
l'un  à  fautre  de  garants  d'autant  moins  r^rochabies ,  qu'ils  ibnt 
contemporains. 

Harold  devenu  pri/ônnier  cîii  Comte  cîc  Ponthicii ,  iî  dût 
cftre  queflion  de  fa  rançon  ;  cciï  peut-cllrc  le  fujct  de  kur  en- 
tretien ,  qui  a  pour  iiifcripiion  :  U/>i  HaroU  &  Wu/o  parnbo^ 
hvit.  Guillaume  !c  ba(Urd  apprit  bicn-icifl  la  trille  a\  cmurc  de 
Harold.  Il  dépêcha  deux  Ambafîadeurs  au  Cuuiic  de  Poiuliicu 
pour  redemander  ic  pi  iluiuiiti  :  Ubi  nunùi  Wilklmi  Ducis  ve^ 
mrufU  ai  Widtmtnu  Dans  la  première  expfication  que  je  don- 
nay  de  ce  morceau  »  je  remarquay  qu'on  voit  un  officier  ou  do- 
-mcftiquc  qui  tient  des  chevaux  par  la  Imde,  &  qu'ati-deiïiisde 
Ê  tête  il  y  a  TioM  Rien  ne  contribtie  à  nous  le  faire  connol- 
tK*  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  cft  que  ce  nom  efloit  commun 
en  CCS  temps-là,  &  que  le  Gouverneur  de  Guillaume  dans  (on 
bas  âge  portoitcenom:  TmcldusUncrï  Ducis  paiUtgogus.  Mais  Cuiii.  Ccmttt 
i<  avoit  cfté  tué  dans  les  premières  années  de  i'avcnemcnt  de  (on''' 
élève  au  Duché  de  Normandie  ;  ainfi  ce  ne  }x:ut  point  dire  iuy 
que  la  tapifîèrie  rcprclente  avec  les  Ambafliidcurs  envoyez  au 
Comte  de  Ponthicu.  Sur  le  refus  cjuc  fit  le  Comte  de  rendre 
Harold,  le  Duc  Cj  h  i  !  1  lunic  envoya  de  nouveaux  députez.  Le  mo- 
nument les  reprcicnic  niai  cliant  à  cheval  :  Vbt  nuntn  Guilkîmu 
C'eft-là  que  fmiflbit  le  premier  morceau  du  delTcin  de  la  tapiP- 
Ibrîe;  Us  agit  âpi^éfênt  do  rendre  compte  de  ce  qui  eftcontenn 
dans  la  fiiitc  que  nous  avops  recouvrée. 

Sur  cette  féconde  députation  de  Guillaume  au  Comte  Guy, 
ce  dernier  fê  détermine  à  "rendre  Harold.  Un  courrier  en  ap- 
|M>rtC  la  nouvelle  à  Guillaume.  La  tapiffcric  exprime  ûnficet 
événement.  Le  Duc  Guillaume  eft  aflîs  dans  (on  thrône  tenant 
fbn  épée  de  la  main  gauche,  &  avançant  là  main  droite  fort  près 
d'un  homme  qui  iêmlijie  aefaiy  pader  qu'en  treniMnnt.  Deuis 
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vers  du  Rcanan  de  Rou  G^timent  ce  que  k  Duciu&itc&ccttQ 

eccaHon: 

Tiint  pramilï  au  Comte  &  offri , 
Tant  nuiiiûihd  &  tant  blaiidi , 
Que  Guy  Herah  au  Duc  rendu 

Ce  font  CCS  menaces  qu'il  fèmble  que  la  tapifTcrie  a  voirfu  dé» 
figncr.  L  iiilcription  porte  :  Hic  venit  nunùus  ad  W  ilgelmm 
Ducem.  Le  mot  qui  fe  trouve  dans  cette  inlcription 

fie  dans  îcs  deux  (iiivantcs ,  écrit  avec  un  G ,  pourroit  ellrc  une 
iautc  des  ouvrières ,  d'autant  pins  que  dans  tout  le  leik  de  la  ta: 
piflèrie  ii  cft  écrit  avec  deux  L  L* 

Après  cette  aiuiK  ncc  donnée  au  de'puté  du  Comte  Guy,  on 
vûii  uneliaiLau  ou  iui  tcitiie ;  au-dclius  de  la  porte  lonldoix 
hommes  dont  l'un  a  une  lance»  ils  paroinènt  eftre  en  (èmiiKB6i 
Je  crois  qo'on  a  voulu  icpréfenter  le  duflciu  de  Beaurun,  ^éi 
le  Comte,  après  en  avoir  tiré  Harold  »  part  pour  aller  le  remettre 
au  Duc  de  Normandie.  G  uy  qui  eft  à  la  téte  de  la  troupe,  dl  \ 
cjieval,  il  porte  lîir  te  poing  g^uiche  i  oUêau  ayant  le  bec  en  am 
avec  les  griiiets ,  &  de  la  main  droite  il  montre  à  Guillauinc,  en  (ê 
retournant  un  peu ,  Harold  qui  eft  aulTi  à  cheval»  &  qui ,  remis ca 
liberté,  arepris  (es  marques  d'honneur,  c'cft-à-dirc,  qu'il  porte 
aufli  (on  oiieau  (ùr  le  poing,  le  bec  en  avant  &  avec  les  griiiets. 
Derrière  Harold  font  deux  rangs  de  cavaliers  portant  la  lance 
qu'Us  préfcntcnt  en  avant,  &  leur  bouclier  :  c'cft  apparemment  la 
fuite  du  Comte  Guy.  D'autre  codé,  Guillaume  s'avance  auffj, 
fui  vi  des  fîens  à  cheval  avec  leur  boiiclicr  &  la  lance  qu'ils  poncnt 
fur  leurs  épaules.  Il  n'y  a  que  Cj  ulllautnc,  le  Comte  Guy  &:  Ha- 
rold, qui  foicnt  en  manteau  oii\'erl  &  au  iché  fur  i'épaulc  droite, 
tous  les  autres  ont  un  habilienicuL  coui  t  &  léger.  Pour  iiiiaiption 
il  y  a  \  Hic  Wido  adduxit  Haroldum  ad  W  iigelmum  Nonaatmarm 
Dmash  Ëadmer,  Roger  de  Hovederr,^  &  plu(ieurs>mtres 
tpneij»  d'Angfetene  &nt  aue  le  Comte  Guy  le  oontcma  de 
mvpyer  Harold  au  Duc  de  Normandie;  fins  fc  donner  kpdne 
de  le  nUKnftr  kiy-raéme;  la  upifTeric  cft  plus  cxaâe»  &  m 
fid|CpiifeMi6  àGtiifbnmç.  de  Foiikni»  sbÂnv  coousuipoBiiii 
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ifunc  Vie  cîu  Duc  Guillaume,    Guillaume  de  Malmcfbuiy 

&  à  Matthieu  Paris ,  qui  tous  alîurcnt  que  ic  Comte  de  Pon- 

thicu  le  remit  iuy-niême  entre  its  mains  du  Duc.  Guillaume  de 

Poitiers  dit  même  pofitivcment  le  iieii  oii  fc  fit  cette  cntrcviie  : 

ApuA  Aiuerife  Laprum ,  à  Eu  ,  qui  fe  trouve  eftec^livcment  /ur 

\a.  frontière  des  deux  Eftats  de  Normandie  &:  de  Poniliicu,  Le 

Coime  Guy  fût  bien  réconipcnlc  par  le  Duc  de  ia  générofité, 

6c  en  eût  des  pré(cnts  de  dim^te  c^éoe  :  Craies  retulit  corn  CêOU  lUbiq 

dtgnas,  terras  de^  ourlas  ac  multm  opdmas  (f,  cpimas  )  & 

infuper  in  peam&smofàmadoiuu  Tous  les  hifloriens  en  pairient 

de  m^e.  La  Chronii|iie  de  Nomoatidie  rapporte  qu'il  eât  mi  .~ 

hou  manoir  oui  eflât  en  la  rivière  dtYùime,  &  autres  ckofes.  Le 

'Roman  de  Rou  pnroh  plus  aoyable,  quand  il  dit  que  ce  nuh 

noir  eAoît  iîir  h  âcine; 

Et  â  Dus  S  a  fait  aimr 

Lei  l'Eve  de  Saine  un  bon  manoir. 

Le  Duc  Guillaume  emmena  auiîi-tolt  Haroldn  Rouen.  Hé" 
raitium  vero  /i/ffiiuyifijjimé  cum  honore  in  urbem  fut  prinapaîus 
€aput  Rothoma^um  mtroduxït.  Ccft  GuiiiaLime  de  Poitiers  qui 
nous  apprend  cette  circonftanc  e.  La  tapilîli  lc  ic  fcrt  d'une  cx- 
prefTion  plus  générale  :  Hic  Dux  ii/  i/^elmus  cum  HaroUo  venit 
ad  Palûtium  fuunu  La  marche  fê  fait  en  cette  manière.  Guil- 
kuineà  cheval,  le  manteau  lîirr^paiile,eft  à  la  telle.  Harold 
le  £ilt,  tenant  toujours  ibn  oiiêaufiir  le  poing ,  (es  diienscou* 
vent  devant  iuy«  Il  ne  paroh  qu'un  cavalier  à  blîiite.  En  avant 
cft  un  autre  homme  àdieval  :  oe  doitcftrc  un  des  Ecuycrs  du 
Duc ,  qui  s'avance  le  premier  pour  faire  ouvrir  b  porte  du  pa- 
lais, &  qui  parie  pour  cck  à  un  iêntlnelle  qui  ellltir  la  porte  d'un  . 
chafteau. 

On  voit  cnfuite  de  cette  marche  un  appartement  ou  (âllc  ; 
dans  laquelle  urî  homme  qui  eft  fêui  affis,  &  appuyé  fur  fbn 
^p<5e,  t'route  un  autre  qui  iuy  parle;  derrière cciuy-cy,  (ont  pîu- 
fîcurs  gv.J^s  armez  de  lances  8c  de  lx)uclicrs.  C'ert  peiit-e(lre  i'in- 
Aant  où  ic  Duc  Guillaume  déclare  à  Harold  îe  projet  qu'il  a  fait 
ik  fuccédcr  à  Edouard  Roy  d'AngieteiTe,  &  exige  de  Iuy  qu'il 

Hhhh  i; 
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ioil  i.ivoraLlc  dans  cette  entreprile;  HuroiJ  le  iuy  promrt  j 
&.  s'engage  de  recevoir  cii  iiiariagc  Adèle  filk  de  CuilUunic. 
Ce  n'cft  pcut-e(be  auifi  qu'une  funpie  converûtioii  du  Duc 
Guillaume  £c  de  Haiold»  il  n'y  a  point  d 'inicription  ï  ce  m» 
ceaude  la  tapii&rîe,  &îl  n*y  en  ajainais  eu»  rdévationdek  fille 
qui  y  cft  reprélêntée,  lempliUint  tonte  b  hauteur  de  k  pièce» 
C'elt  une  perte  pour  ce  point  de  fhifioiic  de  GutUaume.  Il  ét 
imï  d'un  autre ,  où  on  voit  un  homme  iâns  armes  »  un  mor 
teau  pendant  fur  Tes  épaules,  qui  étend  iamain  Sl  parle  à  une 
femme.  Cette  femme  /cmble  eftrc  à  la  porte  d*un  appartcraoïL 
.  Au-delFus  on  lit  :  Ubi  Ckricus  &  Aeffgyva,  C'cft  tout  ce  que 
rcprclênie  ce  morceau  de  la  tapinèric ,  &  tout  ee  que  contient 
foa  infcriptioii.  Il  doit  eftrc  regardé  comme  complet,  &:dctacW 
de  ceux  qui  le  prcccdcnt  &  qui  le  fuivent ,  puiiqu  il  e(l  tcrmlré 
à  droite  &  à  gauche  par  une  portion  de  mailoa  &  dediaftau, 
qui,  dans  tout  le  cours  de  cette  tapifîcrie ,  fervent  à  dlftinguff 
les  événements  les  uns  dci  auLit^.  11  clt  dlliicile  de  dire  prai- 
£fment  ce  qui  nous  eft  défigné  par  ces  figuRS  &  ces  moU» 
Aelfgyva  cftoit  m  nom  commun  dans  ce  temps-là  en  Pa^ 
icrrc»  £dwaid  fils  d'AeIred ,  qui  commença^à  régner  en  ^ou 
eût  de fiLfimm  Eftda,  leloa  Guillaume  de  Maknefbuiy ,  fix 
filles,  Edfieda ,  £4iva. Etfadikle^EtfaîIda,  £dgitha&Élgi& 
La  mère  d'Edgar  Je  Pacifique  qui  parvint  à  la  Couronne  en 
o  5  7.  eft  appellée  par  le  m^mc  Guillaume  de  Maimdbury 
jËlgiià.  Dans  un  Cartulairc  de  l'Egliïè  de  Cantorbcry ,  donn* 
au  public  par  Sclden  fbus  ic  utrc  iiî Evidetuia  Ecclefit  Qvipjùt* 
mnfis ,  il  y  a  une  dojiatîon  de  l'an  p  97.  faîte  par  la  première 
femme  du.  Roy  Alheired.  Elle  s'y  appelle,  E<^o  Eljljva  }nn:a 
J^e^'ina.  La  féconde  femme  du  même  Athelred,  qui  dloii  liilc 
de  Richard  I.  Duc  de  Normandie,  &l  qui  fut  mere  d'Edouard 
le  Coiikiîciir  ,  s'appclloît  Emmc.  Cependant  ia  ChronicjLic 
Saxonc,  l' loicnt  de  Wurceflcr,  Ratluiphu:»  de  Oivcio  l'appellent 
prelque  toûjours  AcifLiyva  ou  Ajfj^ya.  Modem  anno  (  1002.) 
£mmam  Stoatmcè  AÎf^yvam  vocatam,  Dttds  Normaimùnm  jpm 
JRicar^  fi&am  Rex  J^h^rtdm  duxU  uxonm ,  dit  Floicnt 
Voticdter.  laQuDii^iieSusaiUs'acpnia^ 
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in  cd{îem  r.u  liiragefmki  venit Domina  Rtcardt  jilta  haitc  in  terrant. 
Le  luui  Saxon  (jui  cil  rendu  par  celuy  de  Domina  eft  Hlœjdi^e, 
U  dl  encore  répété  fous  f année  1003.  mais  en  i  o  i  3 .  ce  mot 
Saxon  employé  pour  défignerk  même  P^incellè ,  eft  interprété 
par  celuy  de  Regintu  Celioit  donc  un  nom  appcilatif  d'honf^ 
ncur ,  désignant  indiifêKemmeiit  Dame  ou  Reine.  Ne  poui^ 
roit-on  point  regarder  de  même  ccluy  (XAe}fgjifa,SLC[Q\xt  qu'il 
cftolt  employé  auflî  pour  uu  thrc  honorifique ,  comme  cduj^ 
d'iiiultre ,  de  Noble,  do  peut-cftrc  de  Duchtlîè,  &c.  Ce  qii 
autorifêroit  cette  conjc<5lure,  c'eft  qu'on  le  trouve  diuii  ie  pa(}ii^ 
cité  cy-dcfîiis  du  Cartulairc  cic  Caritorhcry ,  Jf)înt  au  nom  pro» 
pre  de  la  preniit'rc  fcmiTie  d'Athdred  :  £^0  E^i^'\(i  Ynwia  Rc- 
gi/u7.  Lorfqu'il  s'agit  de  rapporter  !n  mort  de  f.\  kxondc  fcmnic^ 
ti  Clironique  Saxone,  &  prcfcjuc  tous  ceux  qui  1  ont  copitC> 
ôïfcm  .Anno  r  0  ^  t ,  Jecejjlt  Aelfyva  Ymma  EadwtnS  Rc^h 
maur  &  Hurduamti  Re^,  Pourquoy  cniploycr  ces  dt  ux  uoms, 
Çi  ce  (ont  préciiuneni  ks  mêmes  \  Il  y  a  iieu  de  croire  que  l'un 
iibîtgéhérîqaedans  la  iangpie  Saxone,  c'cfi  celuy  SAelf^va^ 
&  qu*il  iîgntfioit  Illuffae  ou  Duchdlê,  que  fon  domoit  à 
cette  Frînccflê ,  parce  qu'dic  dtoit  fille  aiin  Doc  de  Nor«^ 
mandte,  &  que  le  iècond  Emma  ou  Ymma»  efioît  /on  nont 
propre.  Dans  cette  lûpporuion^,  je  croiro)6  volontiers  qut 
par  Aé^^n,  mot  employé  dans  l'in/cription  du  morccaai 
dont  nou5  cherchons  rinterprétation  ,  &  qui  répondioit  à 
ccluy  d'illuftre  Dame  011  de  Duehcflê,  on  a  cil  défît  in  de 
déligncr  Mathiidc  elle  même,  qui  n'a  pas  voulu  avoir  d'autre 
nom  dans  un  ouvrage  qu'elle  travaiHoît  de  fcs  mains.  Tl  efl  cf- 
fèébvenunt  étonnant  qu'elle  ne  (c  trouve  nommt'c  cxprcliemcnt 
dans  aucun  endroit  de  cette  i.ipilîeiic.  On  doit  attribuer  ce  fi- 
Jcnce  à  la  propre  modeilic.  EUe  s'y  trouvcroit  cependant  indi- 
quée Indireélenient  û  ma  cenjeélure  illeu;^  Alorr  ce  morceau 
icpréfimtcroh  nnihnt,où  un  clcm  ou  oâkkrde  fen  mari  le 
Doc  GuiOaame  luy  annonce  dam  ibnappaMoncnt  que  le  traité 
entre  le  Duc  &  H  arold  vient  d'eftie  condo,  &  que  celuy-cy  en 
inomettant  de  lêconder  de  tout  fon  pouvoir  le  Duc ,  dans  i'in* 
leiitkwoù  il  câoitde  âîrs  valoir  le  droit  qu'il  prétendoit  zfç^ 


^r4  M  E  M  O  I  R  E  S 

;i  Li  Couronne  d'Angleterre,  il  iuy  a  promis  aulîi  de  iuy  Ijvrf! 
pour  gjgc  de  iâfoy  lechaflâHideDouvres,  &  cequi  eiloit  encore 
une  nouvcUe  plus  intéreflântc  pour  la  Duchdfe,  de  prendre  â 
£lle  Adêc  ou  Aéfeon  mar^ge.  L'atthude  dcsdeiix  figincscnih 
vient  à  celle  idée.  Lliomme  parie  en  dehors  de  Tappoitanen^ 
duis  lequel  il  n'efl  pas  entré  par  lelpefi;  pour  V^ppsateoKBt  ds 
Dames,  &  principîdemcntpour  câuy  de  k  Souvcnine»'  Cet 
liomme  eft  fans  armes,  &a  un  manteau agraffè pardevam  &fs 
trouiTé  fur  fes  épauies ,  parce  que  c  eft  un  clerc,  c  cil-à-dirc,  un 
lècietaîrc,  un  notaire  ou  fcrvantà  la  ChanccUerie  du  Du&Gr 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'entendre  par  honimc  engagé  dam 
i'Eftal  EcdëCiaftique.  On  fçûi  que  le  mot  Clcrkus  a  cfié  trcs- 
fouvcnt  employé  dans  le  lens  que  je  Iuy  donne  icy.  11  fcroit  inu- 
tile J'en  1  njporter  des  preuves.  Outre  ccHcî»  ouc  M.  DuGnge 
en  a  donaéeii ,  on  en  pourroît  citer  une  ini  mile  d'autres.  Que  li 
celte  conjecture,  qui  cil  la  plus  raifônnabic  que  j'aye  pu  imagi- 
ner, n'eft  pas  admiiê,  il  faudra  nécefîàiremcnL  dire  que  ctt  âe- 
nementeft  un  de  ceux  qui  font  particuliers  à  cette  upi(rerie,& 
dont  aucun  autre  hidoricn  n*a  nit  mention* 

Nofire  tapidêrie  paflè  enliuteau  voyage  mie  GuUbuiDr  fit 
fiure  \  Harold  en  Bretagne  contre  le  Comte  Conan  :  ce  donier 
l'avoh  défié,  &  iuy  avolt  fait  dire  qu'il  entrcroit  un  ceram 
jour  qu'il  défignoît ,  en  Normandie.  Guillaume  n'cftoil  pas 
liomme  à  .  (c  iaiflêr.  prévenir  dans  ces  fortes  d'expéditions ,  il 
marcha  vars  lôn  ennemi ,  &  connoiiiànt  la  biavoute  d'Hanid 
&  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  il  leur  propo^  ce  voyage  comme 
une  partie  propre  h.  leur  fiirc  acquérir  de  l'honneur.  Guillaume 
de  Poitiers  eft  ie  ftul  hiitoricn  qui  ait  un  peu  drt:;iHr  cette 
guerre  :  nuis  il  s'en  fiut  ixmicoup  que  fôn  rée  it  ne  loit  auifi  cir- 
conftancié  que  ce  qui  (e  voit  dans  la  tapiirerie.  H  fê  contente  Je 
dire ,  que  fiir  la  témérité  que  Conan  eût  d'annoncer  ie  jour  nu'il 
devoit  entier  en  Normandie,  ie  Duc  plus  a<flif  que  iuy ,  tnin 
ce  même  jour  en  Bretagne  ;  que  Conan  averti  de  ù  marche, 
abandonna  le  fiége  qu'il  avoît  misà  Dol ,  &  l^rettra  dms  quel* 
ques  forleicflês ,  in  bea  propugnatura  àttfium  fitgam  inf&it; 
fpe  ne  s!y  tiouvant  pas  m.&eiéi  iliSedfiût  «mane  jb»  loin; 
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que  le  Duc  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  pour/iiivre,  clans  la  cniiiue 
que  (es  troupes  ne  puflcnt  pas  (iibfiflcr,  attcncfu  qucies  habit:uus; 
de  ia  campagne  avoicnt  retire  tous  leurs  tltcts  dans  les  lieux ' 
forts ,  &i  4UC  les  gnins  n'e(loicnt  p;i5  encore  co  eftut  d'dtre 
pcz,Jlahatti  in  ari/iis  fruges  irnnuiiura :  qu'il  rentroit  iùr  fcs: 
nontiéres ,  loriquH  apprit  que  Geofiroy  Gomtc  cTAnjou  ,"ayaiit^ 
foint  Coiun  avec  (b  troupes ,  ib  s  avsuiçoientpour  luy  livvei)  Ink 
taille  ;  qu'alois  il  fit  camper  iôo  maéc  dans  le  tcnitoUe  de  Dol> 
pour  y  attendre  fcnnemi  ;  que  cciuy-cy  non  iêuiemcnt  11c  p»*: 
roifTânt  poîiit,  mab  s'eftant  retiré  dans  1  intérieur  de  (es  Eflits, - 
Guillaume  rentra  dans  les  fiens  :  c'cft  tout  ce  que  cet  hidorien^ 
nipporteii  Latapidcric  entre  dans  un  plus  grand  détail.  On  y 
voit  premièrement ,  GuiHaume  &  Haroid  marchant  avec  d*au- 
tres  cavaliers  vers  le  mont  Saint  Michel.  ïfs  ne  foui  plus  avec 
leurs  oileaux  8c  leurs  chiens,  comme  s'ils  aiioicnt  1  une  partie  de . 
piaiiir  ou  à  On  voyage  ordinaire.  Ils  lont  en  e-quipage  de  guerre. 
Cet  équipage  efl  compoie  de  différentes  parties ,  habillement  de 
corps,  armes  dcfFenfivcs  Se  ofiTenfiYCS  ,  harnois  de  chevaux, 
Sec.  Comme  ce  luiU  a  peu  près  loûjours  ks  nienies  pièces  & 
les  mêmes  armures  qui  fc  trouvent  dans  tout  ie  cours  de  cette 
tapiÛèrje ,  je  crois  qu'H  convient  de  les  décrire  i<^.  ■ 
.  II.  panoit  deux  iprtcs  dlnbiilements  pour  le  corps.  L'un  eft  • 
/impie  «.confinant  en  un  habit  ordlmlre,  très-étroit  ;  ceux  qui^ 
p(irtent  cet  hahit  n'ont  qu'un  bonnet ,  on  n'en  voit  aucun  avec  ' 
ic  calque.  Ces       armez  de  cette  maniâ»  ûmj^  8f.  Ugike^  > 
iômienttoi^nles  troupes  qui  fui  vent  les  prindpdes  poSlbn^ 
nés  rcprélêntées  dans  la  tapilieiie.  Ainfl  on  ne  peut  douter  que  t 
ce  ne  Icit  ia  milice  fubaltemc,  ou  les  hommes  &  officiers  des  . 
Seigneurs.  L'autre  habillement  cfl  de  mailles  de  fer,  H  couvre  . 
depuis  les  épaules  Jufqu'aux  grnoiix.  On  en  voit  la  figiirc  rxaélc 
dans  ic  morceau  <\f  h  tapilicrie,  où  l'on  ponc  les  ])rovi1ions  de 
gwerre  8c  de  bouche  dans  les  vaiflèaioc  que  i  on  préparc  pour  le 
pathigc  en  Angleterre.  Ils  n'ont  }X)int  decamaiiou  capuchon,', 
ni  cocilesdc  mailles ,  pour  couvrir  la  tcfle.  Ces  capuchon^  doi- 
vent n'avoir  cAé  iiitrodLiit.s     nprt  ^  le  liccledu  Duc Gulilaumc. 
Ljipkcc  de  ce  capuchon  îii  ;ivûi€iit  uii  caique  ou  hcauliue.  Ces- 


■ 
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oiii^ues  ne  rcflcinblcnt  point  à  ceux  c^uc  Ton  volt  ckns  b  mi- 
niatures de  la  Bible  &  du  livre  de  pritrcs  de  Charles  le  Cluuve, 
qui  tiennent  encore  de  Tamique.  Ils  eftoîetit  étioits,  hkfBt' 
mînoîent  par  le  h^t  en  pointe  aiguë»  iJs  deicendoîent  pvib- 
liée  fiir  le  coi  •  &  paidevant  il  y  av<Mt  une  avance  qui  ganntif^ 
Ibit  le  fiez  du  cavalier  des  coups  (pi'H  auroit  pu  y  recevoir.  Cote 
avance  ^lilbit  corps  avec  le       du  calque ,  &  en  cela  dkciloit 
différente  du  nalàC  partie  du  calque  mile  en  ulâgc  dans  les  temps 
poftâieurs  &  Icrvant  au  niêmeuiagCi  Cduy-cy  le  levoitauand 
on  vouloit  ou  Çc  rafraîchir,  ou  le  procurer  de  l'air  à  rclpiitr; 
au  lieu  que  cette  partie  du  cafcjuc  rcprélcnté  dans  la  tapiflcric.nc 
pouvoit  point  iê  lever;  auiîi  cela  aiiroit-il  cflé  inutile ,  puilgii  la 
rcipiration  cftoît  lîhre ,  la  plus  grande  partie  du  \\iv^c  dlint  à 
découvert.  On  irouvc  un  iiauhcr  ôc  un  caftjue  à  |>eu  priskra- 
blables  dans  le  icrnu  de  Charles  Comte  de  Handrcs  qui  lut  tue 
en  I  r  26.  P.irdciius  cette  cotte  de  mailles  ou  haubâ",  on  ne 
mcltoit  point  encore  de  cottes  d'armes  que  le  luxe  introduifit 
dans  la  iûlte.  £ntre  ces  cavaliers  ainfi  armez  de  fer,  il  s'cd 
trouve  qui  ont  des  cJuuâibies,  d'autres  n'en  ont  poînL  Os 
diauflurcs  Ibm  de  la  même  matière  &  du  iii&me  gouft  qw 
'  faimûre  du  corps*  Leurs  boucliers  ont  peu  de  convexité ,  miL 
à  peu  près  ovales  par  le  bn^t,  &  le  tenninent  en  pointe  parle 
lias;  B  y  en  a  cependant  trois  ou  quatre  dans  le  coun  de  cette 
tapifferie  qui  ont  unie  forme  différente,  ils  lônt  plus  conaves, 
ronds ,  à  pans ,  &  ont  dans  le  milieu  une  pointe  aiguë  aife? 
:^ngéc  pour  Icrvir  d'arme  offènfive.  Comme  le  Duc  Guillau- 
me &:  tous  ceux  qui  lônt  à  fà  fuite  n'en  ont  jamais  de  celle 
(ôrte,  Se  c|ubn  n'en  voit  que  lors  de  la  bataille  cîc  Hnf^ings, 
je  crois  que  ce  font  des  Anglois  qu'on  a  voulu  delrgncr  par 
cette  arme,  qui  leur  cftoit  alors  particulicrc.  Tous  cc5  houclicis 
(oit  roiuli,  loit  ovales,  eftoient  pafk/.  dans  le  bras  gauche,  par 
le  moyen  d'jinc  courroye  qui  y  cftoit  attachcf.  Il  y  a  fur  quel- 
iques-uns  de  ces  boucliers  des  ngures  de  lions,  de  dr^ons  ou 
outres  anÎRiaiix&iDOBs.  Voilà  à  peu  près  leurs  aimes  deraTiveSi 
Les  ofibilives  confident  piiucipalement  en  ^J^écs,  hiânesi 
fuKCS  iw  jawlols»    eaflcslKs:  ses  épces  Im 
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ma  larges,  8l.  cette  iafgeur  eft  éffk  dam  tonte ii  longueur, 
û  on  excepte  fextremhé,  qui  fe  tename  tout  dun  coup  en 
pointe;  ks  gardes  (ont  grofles  &  fortes;  ib  iespoitenttoiisau. 
todé  gauche.  Les  haches  ne  poroiOênt  pas  avoir  rien  de  fingu- 
lier.      lances  font  aCTez  longues,  &  le  fer  aigu  dont  elles  iônt 
armées  f^it  environ  la  fixicme  partie  du  fuft  :  on  les  ian^tcn 
l'air,  quoy  qu'en  dilê  i'hillorien  dybyieiilice  Françoifê,  comme 
il  efl  ailé  de  s'en  convaincre' parpufîeurs  endroits  de  noflre 
tapidcric,  principalement  i\  la  Icvce  du  fii'gc  de  Doi,  à  la  ba-. 
taille  de  HaiUngs,  &:c.  On  y  voit  aulîi  en  l'air  des  flèches,  8c 
même  des  corps  plus  foiidcs,  (|ui  doivent  cllrc  des  quarrc-aux. 
,  Dans  la  bordure  qui  cfl  au-dellous  de  l'endroit  où  les  premiers 
Ambafladeurs  de  Guillaume  viennent  vers  le  Comte  de  Pon- . 
tliicu ,  on  voit  un  homme  qui  jette  avec  une  fronde  une  pierre 
fur  des  oifcaux  volants  :  ia  fronde  pouvoit  encore  iêrvir  à  h 
.  dialfe;  mais  on  ne  voit  dans  aucune  oocafkm  mStcdre  lepré* 
iêntéedans  h  tapiflèrie,  qu'on  y  fàflêufàgede  cette  arme.  Oit 
.y  trouve  de^  bâtons,  qui  cHant  plus  gros  par  un  bout  que  par 
.l'autre,  font  ce  qu'on  appellott  des  pieux  ou  des  maiiùës  :  w 
.armes  ne  (cr voient  ordinairement  qu'aux  icrfs  &  aux  payfans; 
.  r^p<?e  6c  la  lance  cftoient  les  armes  des  libres.  Le  lôixante-cin- 
«niiéme  article  des  loix  de  noûre  Duc  Guillaume,  intitulé,  De . 
finis  &  eonm  manumlflîone,  porte:  Et  prohibemus  ut  nullus 
venJat  hominem  extra  patriûm.  Si  qms  vero  veht  fervtmt  ftitmt 
hhenm  fdcere ,  tradet  eiim  Vkecomiii  per  maiium  dcxtram  in  pleno 
Comitdtti ,  i]ui  etiam  illum  clamnre  débet  à  jugo  fervittitis  fua  per 
manumijfionem ,  &  .oflcndat  ei  libcnis  vias  &  portas,  &  tradat 
illi  libéra  arma,  fcilicct  laiiceam  &  gladitim,  dcindè  liber  homo 
effiiitur.  Voilà  la  lance  &  l'cpée  bico  diilindcment  déclarées 
les  armes  des  libres;  les  padages  (ùivants  du  Roman  de  Rou 
nous  apprendront  queHes  eftoient  celles  des  vîHaîns: 

Par  la  contrée  f  ff  mander  ( le  Duc  CuiUame) 
Et  as  vilains  dire  èf  crier  '  '  ' 

Que  0  tiex  armes  corn  U  ont 
Vtengnent  à  by  mtts  fu'Uporronti 
Tûme  VJIL  Xïiï 
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IfOrs  voijpei.fu^  vilûitis, 

La  fo^  fen^affemMée; 

Êtoks  ari^  tnàent  ardàen, 

loyquç  cc9.aî|]iés.fuâciit,  comme  fonvoit»  afwnilBmiAi. 
iqrf^aux  viUayi^lt  1^.  gens  de  condition  nob^  oi^  libre  s'en, 
iavokn^  .cependant  qi^qi^e&HS,  &  s'en  font  .eiiccV!iç,pfii$  ibvî 
%i^  ia  fiiUcr  On  en  V4;;^t  daqs  cette;  ta|M(IèFie,  con^ne  jek 
f^y^otj^vfr.  Prcrquc  tçus.Ics.cavaîicrs  oîit  des  cfbierç,  il  y 
cp.  a  cepj?;idîint  cjuclcjucsTuns  qui  n'en  ont  point,  &  cela  indit- 
fçFçpuijçnt  pour  cpux.qui  (ont  armez  de  cottes  diç  mailles,  & 
pqui;  ceux,  qui.  nç.  font  habilkx  qu'à  l'ordinaire;  ainfi  il  cft; 
à  jCroirç  (|ue  cciie  oniiiîion  n'a  rien  de  fingulier,  &  ne  vient 
que des  ouvriers.  II  en  efl  de  mcuit  des  éperons,  ils  /ont  aflêz 
couj  ts,.  id  rwdc  en  ^mro4uiiit  d^isja  lùite  de  très-longs.  Cette 
diycrfnèduns  |e9  çayali^dayoji;ioi]  de  n'ayoirpsudçseib^rsfic 
dç^^-pcpns,  (êreiu:ont;i;eckjnéme.<lafi$  icslceauxÀxefiéclc-IL 
l^i^l^  <lcs\,ch^aqx.paroâ^    grofliâc;  £(:,t^£niples.  |8c- 
lâ^^inblf^  aifec  à     |>à(U,  cVd^^iire  que  ]ç  cay^Ikr  ie  tra»: . 
V9|i;(C(iiijo|{lé,  cntrç.dçju^^pommeaux  ou.  partie;  aâcz  élevées^ 

On.  ne  vp^  ctaiù.cettç^.iapiflcrie  qu'une  forte,  dcflendard;^ 
il^edL^à. trois  quçii^..pilfppintes,  &  e(l  toujours  au  boM(  d'une. 
Js^^  c'eft  ce.qiioi^  appelloitjÇw/î/ffo?f^qîip  les  Princes,  ott-., 
cçyx  qui  [es  rej>rc(cntoi(^n^,  pouyoiqnt  fculs  avoir.  Je  finis  icy 
cç;t"e  ébauehc  de  l'armiirc  militaire  dcfljnée  dans  noflrc  mo- . 
nunient,  en  me  réfervant  d'y  faiiç  dcjiouv^iiQjob^bryatjDi);^^ 
iorfque  le  fûjet  le  deiTKindera, 

Nous  avons  laifleGuillaumc  &  Haroldic mettant  en  marche 
pour  i'expifdition  d<^  Bretagne.  La  troupe  e(l<:onipoiëedc/jx  o» 
kpt  avalien.  Dans  le  milica.  enien  .vott  txois  marchants  às 
fioBt»  dont  ibtti&m  aim.dç,kurj(  fsom^.  dp  wtt».  &  ét 
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IsUK  calques.  Je  crois  que  cduy  'qtii  cft  à  fa  gauche,  fie  qui' 
ix)rtc  une  faricc,  efl  Harold  :  'tVfuy  'qui  cil  à  Ja  droite,  portis 

le  gonfjnonqui  e(l  appuyé  fur  fon  cffrîcr,  ce  doit  élire  Guil-  • 
lau'me.  Le  cavalier  du  milieu  n'a  point  de  cotte  de  mailles 
ni  de  calque,  mais  eil  habillé  fimplerheht,  a  un  bonnet. 
i>eroit-ce  Œvcque  Lude.s?  il  n'y  a  jxis  d'apparence,  puilquc 
ce  cavalier  porte  aulli  une  lance.  Dcrrit  j  e  (  u\  lunt  deux  autres 
honirhes  à  dieval ,  hibîWcz  fie  amicz  à  l'ordinaire;  c'ctt,  comnic 
je  lay  dit,  ce  qui  dépgnc  l'ià^iUiHU^iiM'Mtft  âés ^ 
eàvafiârs  que  jeVkài*ib^âébft«V'^lîft^nib«^      a  Uih% 

k  hodm,  &  pdurtol«èMie  nne  cfpéœ^bMoRVjtt^àJffil 
Ce  rté  peàtdfaë  onhon^nte  àa  commun  ou  un 

iè  Rom  in  tle  Rou  appcllcccux  qui  Ce  lèrvoient  de'cc$  armes, puîP 
qu'il  eli  armé  de  mailles  ;  &qae  cette  armure  eiloit  !  apaijiage  de 
la  concîiiion  noble  ;  aihfi  Cet  exemple  efl  une  preuve  de  ce  qi^ 
j'ay  a\  aiîcé,  que  ces  armes ,  toutes  viles  &  toutes  roturières  (ju'cî- 
ics  ertoient,  avormt  aufTi  eflé  portées  par  d'autres  que  des  Itrfi 
&  des  jwylans.  Cet  hojnme  amiéfi  fmguiiéremmt.  qui  a  la  cotte 
d'armes  des  nobles,  lans  en  avoir  le  cali^ue ,  qui  n'a  point  de  lance 
ni  d'cpce,  armes  libres,  mais  Iculçmem un  bâton  ; ^uded-il?  Se^ 
mMish  de^Maflfeb  iSyyime,  bu  quelque  icM/km 
àmàsééTkmdSiml  Aà^m^Wlté^géms  il  y  a  txsUè 

Sifm  AfuhàiÊs.  t^j^fài^t  8;<  M^fd  eft  figiiré  par  uh  château 
pôle  fur  un  rocftéIrOn  îfbtt  cnfiiitc  cette  trotij^K?  paflcr  un  gué; 
Et  fric  tratfenàt  fuMeh  Cofnom.  C'eft  la  rivière  de  Couefiion; 
qui  fépare  encore  préfênt  la  NorhiandifedbiâBvtliîgâè'*  QnSSe^ 
iatimc  le  Breton  la  ^pcUé  Oœtm:   -,  r  " 

Brittgena  gattis  fius  imadu  Abriitcos, 
Fmbiis  à  Brittmum  ^tiott  ibntût  widà  CoHià» 


Il  eft  k  fêol  qui  luy  ait  èMtié  ce  nbm ,  bent-èftre  y  à-t-H  M 
èngagé  par  là  meluie dU ven:  mÀH^Ïé^  S.«  Jcflè» éaM 
lira  8do;  arii»  ^  àti^  0:  J; MaÛIidH  iir S&  Wm^m 

h  kbm  mè  défès     m  i&de  t&SeiSkS.*  BMtti 
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elle  iii  appclléc  Cofmuti,  ou  pluftofl  Cofnun.  La  tnpHîcrie  cTe 
Baveux  la  noninie  Cofno,  Cofnonis.  Ces  deux  témoignages  tous 
deux  antérieurs  à  Guillaume  le  Breton,  doivent  prévaloir,  & 
Cofno  doit  cflrcprélcré  iCoetmj  qu  il  a  imaginé.  De  Cofmtn, 
ou  de  Cofno ,  s'eft  ^tcn  Fiatiçois  Cofnon,  ou  oomnie  on  pro- 
nonce à  prâènt  Cmfnott,  Coefmm,  lue  Roman  de  Rou  ïspfdk 
Co^pm  &  Céfim  ,  pag.  40  5 .  Les  flots  de  h  mor  &  ies 
Êbib  font  cliaii|gcr  ibuvent  le  iit  de  cette  rivière,  ce  qui  m 
tend  le  gué  difnijlet  La  tapifferic  repij^te  ic  pa^ge  de 
cette  rivière  par  les  troupes  de  GuiliaAil|e  ,  avec  une  cxiâ^  • 
tude  très-détailléc  ;  on  voit  des  hommes  à  pied  qui  ia  tnvcr- 
icnt  en  portant  lairs  boueiicrs  &  leurs  armes  Uir  icur  tcfle.  • 
Un  cavalier  relevé  les  jambes  fîir  (à  iclfc,  pour  n'cHie  point 
niouille'  ;  d'autres  font  rcnver/êz  par  les"  fables  mouvants. 
Un  Iionmu*  en  rciùe  quelques-uns  p:ir  la  maiu,  &  cji  prend 
d'autres  lur  les  épaules;  c'eii  Haroid  cjui  leur  rend  ce  (êr\'icc, 
H:c  HaroUus  trahchaî  cas  uc  drciia;  aulîi  Orderic  V  ital  nous 
ic  repréfênle  comme  un  homme  très-grand  &  très-vigoureux: 
^  3'r"f9^'  -^ot  amn  idem  An^us  magnU^Jm  &  ikganûa ,  viribufqut 
atrporis  atmmqae  aadaàar  Éigua  faornéa,  naâûf^  fa^  ér 
prièttattkts  admbuiiâs*  U  ionibie  même  que  la  tapiilêrie  ait 
voulu  £ÛTC  entendre  qiiit,  y  eût  des  hommes  qui  prirent  k  œ 
'  paiËige.  On  voit  dans  la  IxDrdurc  inférieure  un  nomnie  efiendu 
comme  s'il  e*{loit  mort ,  à  qui  un  animal  paroît  manger  le  pied. 

L'armé-e  de  Guillaume  cftant  entrée  en  Bretagne,  ce  PxinoG 
Se  Harold  marchèrent  à  Doi,  ville  qucConan  afTiégcoit,  com» 
rae  nous  l'avons  vu  cy-defllis  d'après  le  témoignage  de  Guil- 
laume de  Poitiers.  Un  groupe  de  Cavaliers  qui  font  tous  dans 
l'a(5lion  de  lancer  leurs  javelots,  &:  avec  un  air  plein  de  har- 
diefîè,  courent  à  grands  pas  vers  un  Château.  Ce  Château  cfl: 
fur  une  éminencc.  Auffi  Doi  conliftoit-il  autrefois  en  un  Clia- 
teau  fitué  iîir  une  montagne  appeHée  ic  Motit-Dol,  Ce  n'efl 
.    que  dqxib  h  fondation  de  f  Abbaye  ,  devenue  doNiis-  Eglifc 
JBpifcopale  ,  an  bas  de  ce  Château  ,  que  la  ville  s'cll  fat* 
mée'  dans  un  p^s  marécageux  &  mal  ttin;  Le  pbis  avancé 
de  ccs'cavalias-dl  (^a  fur  le  pont ,  ou  pluftofl  (ûr  les  d^^pECS 
par  kt^uds  on  y  entre  A  Tautne  eaùé  oppofèi  on  voit  m 
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homme  de  guerre  fon  ca/que  en  teftc,  grinipé  à  une  corde 
attachée  aux  créneaux  des  murailles  ;  on  ne  peut  dire  fi  c'efl  pout 
cfcaiadcr  h  place  ou  pour  en  (ôrtir.  A  quelques  pas,  des  cavar 
iicrs  stiituicnl  à  toutes  brides,  portant  leurs  lances  ù  la  main 
ou  fous  leurs  bras,  en  attitude  de  gvm  cjui  ne  longent  qu'à 
échapjKr  à  ceux  dotu  iii>  ti  aignciu  i.t  poiiiiuiic.  C  eftainfiquc 
ia  tapUIèrie  reprtiênte  la  levée  du  ûése  de  Dol,  l'entrée  de 
Guillaume  dans  cette  ville,  &  la  msute  de  Omuq;  a^îont 
qu  elle  aexprimécs  par  cette  infcription ,  Et  ventnM  ad  Dd, 
&  Oman  jiiga  vatii»  Nous  avons  vtt  çy-dcdliis  que  GuîHaume 
^ de  Poitieis  rapporte,  qae>Conan  le  retira  dans  cfcs  lîcux  forts» 
in  loca  propuffiàhirù.  La  tapifîèrie  nous  en  indique  un  ;  c'eft  le. 
CMteau  de  Rcnjies,  julqu'où  Conan  pouUà  quand  il  cutaqi^prlS' 
que  Guilbuipie  efioit  entré  en  Bretagne.  Ce  Château  parait, 
cftre  de  même  que  celuy  de  Dol  fîjr  une  cicvaîion ,  il  efl  crc- 
ûclc     furmonlé  d'un  donjon,  avec  ce  nom  pour  infcription, 
Redites.  Je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  voulu  mettre  Redçnes; 
ce  nom  eft  coupé  en  deux,  Bcd  &  ms,  &:  entre  ces  deux  por- 
tions Te  trouve  le  Qiàteaii,  c'cll  ce  qui  u  iait  perdre  la  lettre  O.' 
h  piiw  ancienne  &  laj^^us  commune  déiioniinauon  dcRciiiics 
a  eûé  Redones,  dans  le  moyen  âge  on  s'^S^aufri  icrvi  de  Redonis* 
On  trouve  en(ùite  dans  la  tapiflcrîé>^ne  autre  èatpédition 
&ite  par  Tarmée  de  GuHlaunie,  c'dl  la  prile  de  Dinan  ville  de. 
ftnet^ine  à  fix  liciiiis  dé  Qoi  :  aucun  hittoricrt  du  temps  n  en  a 
fnrtë*  Des  eaviilicrs  armez  de  fer,  comme  ils  ont  cfté  décrits, 
cy-delîûs,  avec  leurs  lances  qu'ils  jettent,  font  en  j^réfcncedW 
Château  fort  dcvé,  iûr  la  porte  &  les  muiailles  duquel  font, 
d'autres  gens  aufll  armez  de  la  raenie  manière,  en  aélion  d'em- 
pêcher l'entrée,.  &  de  jetter  aulTi  leurs  javelots;  de  part  & 
d'auirt  on  voit  de  ces  dards  en  l'air.  Aux  pieds  du  Château  il 
y  a  deux  hommes  à  pied  8<  r^rm^v ,  r\u\  ayant  chacun  deux 
flambeaux  ou  brandons  à  la  miun,  mettent  le  feu  aux  paiiflà- 
des  :  pour  infcription  il  y  a.  Hic  milites  Witubin  Diicis pugnant 
iontra  Dînantes,  Cette  £içon.  de  s'exprimer  pourroit  induire  à 
An>îre.  que  Guillaume  ne  le  trouva  pas  à  cette  expédition ,  &; 
«1^  fa  fit  £ûie  par  un  détacluiinQit  de  b  troupes,  à  la  tefle 

iiuiii 


éii  MEMOIRES 
duquel  pcut-cfhc  Harold  cftoit  luy-mémc.  Ce  qui  conviendroît 
aiièz  avec  ce  que  Guillaume  de  Poitiers  rapporte,  que  fc 
Dac  de  Normandie  ne  jugea  ]x\s  à  propos  de  s'engager  trop 
avant  dans  ie  pays,  parce  qu'il  craignoit  que  fon  armée  ne  pût 
pas  fubilficr;  les  habitants  5  citant  tous  retirez  dans  les  iieux 
£orts,  &L  les  grains  n'cAant  pas  encore  mûrs.  Les  efforts  des 
affiâj^  ne  parent  empêcher  h  prilê  de  k  fibce»  Il  6But  k 
nme,  &  k  tipUlêric  cxpranc  cette  ciraoïraMoiA^n  icpié- 
lÔMMtCeiHnwjHnéfM^Cibout  iîvf«itfcpoite<hiQ»flni 

gonâiion ,  préfcme  aes  ée£i  à  un  cavaiier  nné,  qiâ  les  ivçoè . 
an  bout  de  la  Tienne  :  oc  cavsdier  qui  cft  accompagné  de  deut 
autres ,  feioit  Haroid ,  fi  ma  conjcéhire  peut  avoir  iicu.  £f  Cunam 
daves porrexit.  Ce  morceau  de  la  taprflcric  nous  aj^rend  piuficuis 

choies  ;  i .«  La  prîfc  de  Dinan  en  i  o  6  5 .  qui ,  conmic  je  viens 
de  le  dire,  ne  (c  trouve  dans  aucun  autre  hiOorien  que  je  con- 
noifle.  2.°  La  nianicre  de  rendre  alors  une  ville,  &  d'en  préfcntcr 
les  defs  au  bout  d'une  lance  aux  afliégeants,  qui  les  reçoivent  cfc 
la  même  façon  :  enfin,  que  la  ville  de  Dinan  s'e(l  aufii  appcil(.t: 
Dttiantes,  quoyquc  M.  de  N'aiois  aflure  qu'il  n'a  jamais  trouve 
dms  kt  wMm  d'amrc  nom  poui*  cette  ville  <]ue  ùituaimÊm, 

Ceft  par  cette  conquedc  que  l'expéditk)ii  «fe  Bretagne  eft 
tciminée  jkns  k  tapifloîe.  Giûifaiiitte 
ques  de  &  Mconioraàm»  i  Haioid,  &  léconipe^ 
tcmpf  ia  valeur  qtte  luy  &  iês  compagnons  de  voyage  avoMOt 
OrJ.  V!!(t'.  montrck:  dani  cette  guerre.  Dnx  eumdetn  HtrcUiM ....  ûnnts 
^ti'i'ff*'  ful^enûbus  ét  9qm  ,  aftifyue  iftfignUs  cm  €ommkonihus  fm 
fpeâahiTiter  ornavefat.  Le  monument  que  nous  oipliquons  ne 
parle  que  d'armes  donn<îc5  à  H.uold  :  Hk  Wiltelm,  deSt  awm 
Hûwldo.  Guillaume  eft  d  h<  ^\\   rrt  de  pied  en  cap,  loi^  tpéc 
à  fon  codé;  il  porte  une  de  les  mains  fur  le  cafquc  de  Harold, 
&  une  autre  Uir  fon  bras  :  Harold  qui  cft  auffi  debout  & 
armé,  s  appuyé  fur  û  bnce,  à  laquelle  cfî  attaché  Ion  gonfanon, 
&  a  (on  ^>és,  à  ibn  coité.  S'il  faut  regarder  c«ttc  cérémonie 

Çhevafo,  ainfi  ^  feïficfficMi  mm  im,  çB^y4t  c»«f  ■ 


Digitized  by  Google 


DE  li  ITT  E  RATURE.  6:23.' 
fois,  fcnible  i'cniportcr,  &  quelbPoiHMl^dklttiittto<dj|i qp^ 
j)rcflcracm<fan«âB.pa(r3ge  4UC  je  rapporteray  cv-apès;  on  p«*|>. 
leimrciucr  que  m^^Momit^^  itnàl^ 
d6i»à  peu  piè»jfeiitf mwJ^WiufiHfi  gai  a  cfté oil(k»iér^^iftB 
iuite*  Qii  oivgMâl  i'épéc,  ciilimoit tic  €arq[uc  Al.'IMilbËiilt 
de  fer ,  oiv  doniioit  la  bm^f.iMâMiinipoiôft  Ihuàitts*  * 

Le-iiiNnaii  <ic  Rou  marque,  que  cet  événement  fe  pfTa  k'- 
Avranches  avanlifcii^xklition  de  Bretagne.  Dan»  ie  rédt  qu'if' 
£ât  de  la  b-ataillc  qui  décida  de  la  Couronne  d'Angleterre,  il 
rapporte  que  Pairie  de  la  Lande  Gentilhomme  NorajilMl  lèll»- 

s'il  le  veoifr 


I»,..  -  -,  '  f 


.  V 


\'     De  parjure  l'apelemt;  . 

A  la  Lande  l'ofoit  yeû^  ' 
Et  Mirait  out  illeuc  geu , 
Et  par  la  Lande  ftt  pajfei, 
Quant  il  fit  au  Duc  ■  commune^. 
Qui  à  Aurences  donc  efloit , 
•        £.t  en  Bretaingne  aler  voulait; 
Là  le  ffl  le  Duc  Clièvalier, 
Armes  &  dras  îï  ^fl  baillier, 
A  lui  &  à  fis  Compai^ms  , 
hàs  Vetivoya  fus  kf  -BMaum- 

II  c{\  vray  qu'il  y  aune  terre  confidérabîcprèstrAvranèhes,  du 
nom  de  la  Lande,  ou  de  la  Lande  Dairon;  &  le. détail. que  le 
Romande  Rou  fiilt  en  cet  endroit,  paroît  irop.prccis  ppurne 
pas  mériter  qu'il  foil  crû  dans  la  plus  grande  partie  des  cir- 
conftances  qu'il  rapporte;  mais  il  mç  IcmWe. cependant  que 
comme  dans  le  point  ou  il  raet  la  Chevalerie  de  Harold  avant 
la  guenr  de  Bretagne ,  il  cft  contredit  par  Orderic  Vital  6l  la 
tqpîflciie,  (on  tÀnoignage  ne  doit  pas  leur  efire  piéfti^ . 

Ayrh  cette  cérânonie  reniplîe»  GwHaumev&AHarcjdvieiH' 
ncm  i  Baveux;  &  (clon  noArc  tapîHeifc,  Haroid  y  jura  iur  kt. 
fdfques  des  Sliînts  qu'il  tîcndrolt  invkdaibicincnt  la' parole  qu'il  « 
iiloAtd80qiâç.àXàwiiai^  pour  Ja  iùcccffioii  dlAiiglMii^ 


^^^^^  9  ^iiBipy 
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•         Prclquc  tous  les  hiftoricns  varient  fur  le  lieu  où  le  fit  ce  lamciit, 
mjhr.Norm.  Guillaume  de  Poitiers  dit  que  ce  fut  dansuncafiembiéequele 
>^/^#.        Duc  Guillaume  tint  apuéJ  Bonamvillam ,  avant  que  d'aller  en 
Bretagne.  II  nVfl  pas  facile  de  découvrir  qui  cft  ce  Bonncvillc.il 
jhiJ.p.4f2.  y  en  n  plulicurs  en  Normandie.  Ordcric  Vital  rapporte  au 
^Rmm*"fyai  ^°"^''"^^»  'i"^  ^^^^  fc- pafFa  à  Royc  n ,  &  la  Chronique  de  Nor- 
^//«!  '       mandie,  à  S/^  Marguerite  près  Jiiniiégcs.  Cette  variation  me 
paroÎL  dctidcupar  le  témoignage  de  la  lapiiiedc,  tx.  pa»  tcJuy 
dii  Roman  de  Rou ,  qui  s'accordant  tous  deux  à  dire  que  ce 
'  fût  à  Bayeuv,  me  piuroiffiÉt  prâShnBies  aux  autres  hHbrienSi' 
On  peut  adjontor,  comme  je  lay  déjà  dit  cy-dcffiisTi^ii'Eud» 
'  fieie  utérin  de  Guillaume,  eftant  alon  Evèquc  de  BayoK,  H 
cft  affez  vray-lêmblable  que  le  Duc     Normandie  Te  poiù 
volontiers  à  choifir  cette  KglUèpour  cette  cérémonie.  Cette 
viay-(êmblance  fera  même  encore  plus  forte,  s'il^t  croire  ce 
que  le  Romnîi  de  Rou  &.  la  Chronique  de  Normandie  rappor- 
tent ,  que  Guillaume  employa  une  petite  fupcrchcnV  dms  \i 
prédation  de  ce  ferment.  11  îuy  aura  dXé  plus  facile  de  la  faire 
exécuter  à  Baycux  que  par  tout  ailleurs,  fbn  frère  eflant  à  portée, 
de  luy  fournir  tous  les  moyen >  propres  à  faire  rcullîr  Ibn  projet. 
Mom,  de  Rou.  Voky  le  pallâge  du  Romaii  ; 

A  Baïex  ceu  Jouhicn!  due, 
F'ijl  ajjembler  un  £rant  Concile, 
Toui  les  cors  faini  fijl  denmnder. 
Et  en  un  lieu  tnui  ûfemblcr, 
7  oui  une    cuve  en  jijî  emplir. 
Puis  h  fift  d'un  ^padle  couvrir. 
Que  Herart  ne  fout  ne  rte  vit. 
Ne  m  h  fufî  nmirém  dit» 
Deftu  out  une  ^fitaiiit. 
Tout  le  meîhr  /ju'il  pout  tfirt  '. 
Et  le  plus  chier  qu'il  pout  Vwer» 
OU  de  bei^  appeikr. 


•  La  Clironîq-  c  de  Normandie  dit 
€offre  dans  l*£dit.  gothiu.  ài  huche 
iIaosrfi'dii.<Icjj8i.. 


^  Faille,  ftBan,  dnp  d'or.  €k, 

de  J^orin, 
*  ^ilatierc>  pli/laiimum,  rcfiqualw» 

QiiM 
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Quota  Herart  fus  fa  main  tetiS 
La  main  trembla,  la  char  «andii. 

Pub  a  juré  à"  ûrûmi  '. 
Si  corne  un  lions  ^  h  efdari , 
Eh  la  fille  au  Duc  prendra, 
Et  Angleterre  au  Duc  rendra/ 
De  ceu  lï  fera  jun  pootr 
Sàidon  fa  force  &  fon  fçawir, 
Emfffh  la  mort  Efxran  s'il  fit: 
Si  vrmemem  ^  Dex  &  ait. 
Et  h  cors  fiOHi  ^tà  illeuc  font. 
I^^trs  client  que  Diex  !i  dont, 
Qiiant  Herart  out  les  feàmi  ^fiZ* 
Et  il  fut  fus  levé  empie^, 
Vers  la  cuve  le  Duc  le  traijl 
Et  lei  la  cuve  ejler  le  fcijl; 
De  la  aive  a  le  paille  ojlé, 
Qui  tour  avait  accovvete', 
A  Herart  a  deAejrj^  monflré 
Sôur  quex  reliques  a  juté, 
Herart  formant  efpoemta 
Des  reaques      i/  4f  monfira, 

La  chronique  de  Normandie  s'exprime  à  peu  près  de  Li  même 
manière,  ^clon  lx.s  cfcux  témoignages,  GuiliaLimc  employa 
telle  cipcte  de  riiic  pour  laiic  prcfter  à  Harold  un  lenncnt  plus 
iblemnel ,  en  le  âtûnt  jurer  fîir  un  plus  grttid  nombre  &  un 
plus  grand  choix  de  Reliques  que  cduy-cy  ne  croy6H»  li  en 
(h  emplir  une  cuve,  pour  me  iervir  de  1  exprcflion  du  Roman, 

Li  efchar'i.  BenoUl  de  fainte  Maure 


un  de  nos  anciens  Poètes  s'cft  fcrvi  du 
mot  efchar  pour  f^^mn^-mede  m,  de 
Joye,  de  divenificiuem. 

La  n  'oc  e  fchar  ne  eap  ne  ris, 
Efcarrir  a  fignifîé  aunî  (e  perdre ,  fc 
difperfer ,  s'évanouir.  Pourroit-il  eftre 
pris  en  ce  fens  dans  ce  pflige!  i7«Mn« 
un  hons  li  tfchari ,  comme  un  homme 
perdu ,  trtJuhU'.  Ou  pluilollcc  vers  ne 
VCUt-il  point  dire  comme  in 

Ttm  VI  IL 


le  luy  déclara ,  Icluy  dic^a  ,  (  c'cd-à- 
dire,  le  ferment  que  GuiiLume  luy  Ht 
faire.  )  A!ors  ejchari  lèroh  mis  icy 
pour  ejdaitr ,  que  nos  auteurs  ont  em» 
ployé  pour  déclarer.  Voyez  un  paflà- 
gc  des  anciens  iifages  d'Amiens  cité 
par  Du  Cange  au  mot  Camphnes.  Et 
kiir  efctaiera^  m'ont  êfmu  netoiH 
tiius  &c. 
*•  Jta  me  Diut  adjuvet ,  luic 
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ou  un  coffie  ou  fauche^  fuivant  la  ChroiiM|uc  de  Normandie; 
qu'i!  cbuvrît  d'un  drap  précieux;  par-dc(!tjs  mît  un  reliquaire 
ordinaire ,  jillatire ,  phylûâerium ,  que  Miiiftrc  Vaiccs  appelle  Oiî 
(k  heuf,  à  caufc  de  la  figure,  aflèz  commune  alors  à  ccidi'[K:fls 
fu  ie/.  Hiuokl  fit  /on  Icrment  avec  la  formule  ulitcf:  ha  m 
Dcui  ddjiivct  &  Imc  fcwdd ,&c.  Après  qu'il  eût  prcflr  ce  icr- 
ment ,  Guillaume  pour  luy  inlpirer  plus  de  rclpcC^ ,  roi)lii^cri 
cl Irc  plus  religieux  à  le  garder ,  luy  montra  le  thrclôr  des  Relique 
lûr  kqud  il  avoit  juré,  (ans  qu  il  le  fçûd.  Je  ne  garantis  point  la 
vââté  de  ce  lédt;  les  autres  hiftoricns  contemponins  n'cii  lïiitt 
aucune  mention ,  &  H  me  (emble  qu  on  ne  peu  t  tirer  de  la  tapiflD- 
rie  aucune  iniluâion  qui  puiflê  le  iâvorifer;  elle  iê  conttmedr 
leprâêntcr  Guillaume  5c  Haroid  arrivants  dans  kuréquipagcde 
guene  àBayeux,  )àc  Wïllclm.  vcn'tt  Bapas,  Bayom  eîl  dtligpé 
comme  tous  les  autres  lieux  dcâincz  dans  ce  monument  par  un 
Château  fitué  fur  une  t'Ievation,  auquel  il  fiiut  monter  par  des  de- 
grez.  Le  nom  Latin  de  cette  v  ille  a  elle"  diffe'rcmmcnt  tcriî ,  Bc- 
jncafjcs,  civitds  BdjocaJljîitm ,  Bnjoca ,à\\\s>  la  Notice  de  I  Liiipirc, 
Bajogas,  Lcofhningus  Epifivpm  Civitatis  Bojogas,  fouicrit  au 
Concile d'Attigny  en  7 6^.  Baiû,  Bdja ou  Baia  Ba'umtm.àm 
les  OHîces  de  S.'  Exupcrc  ou  Spire,  de  S.'  Rt i^iiobc  rt  c\  de  S.' 
Sulpicc,  tous Evêque.s de  B.iycLix.  Noltremonuiiunlcft  le  Itul 
qui  l'ait  appelle  Bagius,  &.  qui  y  ait  introduit  un  g.  Le  Roimn  k 
Koufaj3peiieindimiremment  Baex,  Bajexou  B€àem,  M;de Va- 
lois a  oublié  de  faire  mention  de  ces  différentes  dénomJnaitions. 

iGuiilaumccft  cf(iiite  reprélènté  ai!fs<bns  (on  thrône»un  man- 
teau Hur  (es  ^laules,  il ticm  fim  épée haute  dans  k  niamdroite,& 
cflend  la  g^he  vers  Haroid  ;  derriô«  luy  ÇonX  deux  de  ks  Cour- 
tifliiis  ou  Oflieicrs,  Harold  aufTi  en  manteau,  eli  deixNit  cime 
deux  Reliquaires  montez  fiir  des  pieds  couverts  de  tapis, /tdf/^if» 
(paliium  ).  Ces  Reliquaires  (ont  en  forme  d'Oratoire  ou  petite 
Olapelle,  il  i^ofe  une  de  lê*s  mains  (ûr  un  de  ces  Reliquaires,  & 
l'autre  fîir  l'julre;  pour  înfcri}>îion  :  Ul>i  HaroUl  fncramentm  jedl 
WilL  lmo  Duà,  L'ulâge  lic  faire  jurer  en  efkndant  les  mains  fur 
les  corps  (;iints,n'efl.oitpa5  particulier  à  celiécle,on  Ictrouvedans 
les  Loix  des  Allemans,  dans  les  Annales  elc  S.'  Bcrtin,  <Sc  clans 
prcfquç  tOMi  les  iiiitoriciis  &  auteurs  de  ces  tcmps-ià.  iSui\  «uulc 
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Hpnaan  de  Garin  li  LoIu.Tam,  (cite  par  Al.  Du  Cange  dsmks 
notes  iîir  Villc-Hardouin    Sl  dans  lôn  Gioilâire  Lutin,  wtc 
qudquc  petite  diticrencc)  cette  cérénonic  le  fâifoit  à  genoux. 
Dan5  noiire  tapilicric,  Hiirold  cft  au  contr^^îre  debout.  Au-dcl;^ 
du  dernier  Reliquaire ,  font  deux  hommes  a  rm.ez  de  leurs  lances; 
leur  chauliûrc  cK  ]anii)cs  cil:  taitc  de  bandeiettes;  ce  <jui  n'dl 
pas  commun  pour  des  gens  armez  comme  le  font  ccux-cy; 
ce  qui  me  feroit  croire  que  le  monument  a  voulu  les  diftinguer 
du  commun  des  autres  aiiillants,  tels  que  font  ceux  qui  font 
dciiicrc  Guillaume,  &.  qu'ils  rcprtlènunt  icy  les  principaux 
Scigneuis  &  valTauxdc  &  Coun  Ces  bandelettes,  fafcbla,  qu& 
l'on  voit  auifî  aux  jambes  de  Guiflauinc  &  de  Harold,  âilôicnt 
kdiauflikreoidînaire  deJa  iêoonde  Race,  comme  on  peut  voir' 
aux  figures  qui  nous  lônt  reftées  de  Charlemagne,  de  Lodiaîre 
&  de  Charles  k  Chauve.  Rir  noftre  monument  H  paroft  qu'elles 
cdoient  encore  en  ulage  du  temps  de  Guillaume ,  avec  cette 
différence  cependant,  cpi'eUcs  n'ailoient  plus  jufqu'à  i'extremkë 
du  pied  coinffle  dans  ces  premiers  temps,  &  qu'ils  avoient  pour^ 
le  pied  une  autre  cfiaufTûrc,  fcmblablc  à  peu  près  à  nos  pari- 
touMes.  il  paroît  encore,  comme  je  viens  de  l'infinucr,  qu'elfe 
n'eitoit  la  chaullùrc  que  des  plus  ^rdiid^  Se  igneurs  ;  du  moins  on 
ne  I  I  trouve  employée  dans  la  tapilîèric  que  pour  le  Comte  tîc 
Ponthieu,  le  Duc  Guillaume  &  Harold,  «Se  jX)ur  un  très-petit 
nombre  d'autres  perlonnes  qui  défignent  apparemment  ks  prin- 
cipaux Barons  de  leurs  Lflats. 

Par  ce  ferment  Harold  s'engagea ,  fi  nous  en  croyons  Gui(- 
fauine  de  Poitiers,  qui  dit  favoir  appris  ^  d'honncilcs  gens  qui 


»  Devant  les  feint  à  gencllons  fe  miji, 
Leva  fatymin,  défaire  t'eftandi.  Gl. 

Leva  fi  m:iin,  fur  Tes  (din^  l'cflcnJi. 
^9tes  fur  Vi/k'IJardciiin ,  p.zyg, 

*  Et  Jktttveracijfinv ,  multaque  ho- 
lùftate  }<',t:!drii'fi!n}  /tontines  recita- 
ytrt,  qui  tune  affuer*  tefies,  in  ferit 
Jamma  ,  Jàcrammei  Siens  tpfe  hkte 
diftinxit ,  fe  in  ctirirt  Domini  fui 


di/cis  CiiH'dm}  vicarium  fcre,  enîfu^ 
rum  qtianto  confiiio  vahre^mt  opitus 
ut  Angfka  Afcnnrchia  poft  Edwerdi 
tlrcijjinn  in  ejits  m  mu  confirmantur, 
tradituruin  intérim  ijfi/s  mi/ititm  a/J^ 
roeSofcafintm  Dtnmam,  jludio  atque 
fumptu  fuo  communitiim.  Item  per 
diverfa  iocaiUitu  terrât ,  aùa  cajira, 
vMvfhntas  Diteis  ta  frmarf  Jtrterett 
abunde  qungue  alimonias  liiUunim 
coikitUHU,  imer  hilK  Nrrnv  p.  i  oi« 
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y  a  voient  eûc  préfcnts,  qu'il  dcviendroit  le  vicaire  ou  procureur 
du  Duc  Giiillaunie  à  la  Cour  d'Exiouard,  tant  que  c^luy-cy  vi- 
Vroit;  qu'il  fcroit  tout  Ton  poflible,  tant  par  les  conleils  que 
par  les  prélcnts,  pour  que  la  Couronne  d'Angleterre  fu(i  aliuicc 
iiir  ia  telle  de  Guillaume  après  la  mort  d'Edouard;  que  ccpoir 
dant  il  remcttroit,  xion-ioileniait  le  Chltiau  de  Douvres,  mb 
encore  les  autres  £artiatSEa  que  fc  Duc  dâmroit  pour  dbe 
gardées  par  les  troupes,  à  qui  mâtne  il  iburnSioit  tous  les  vivics 
iiécefTaires.  Cette  promcfTe  de  Kinettre  Douvres  à  la  dilîx)filion 
<fe Guillaume,  aulTi  rapportée  par  Guillaume  de  Alainie^^ 
Iniry,  parEadmcr,&:  fon  copifte  Roger  de  Hoveden.  In^il- 
phe,  Orderic  Vital ,  Guillaume  de  Jumiéges,  JVlatthieu  Pan5, 
Se  les  autres  hiftoriens  Anglois  n'en  parlent  point;  ils  convien- 
nent lèulemcnt  prelquc  tous  que  Harold  s'obligea  de  prendre 
la  lille  de  Guillaume  èn  mariage.  Le  Roman  de  Rou  &.  la 
Chronique  de  Normandie  l'appellent  A^Ié/e  ou  Aé/e,  6c  Guil- 
laume de  Jumiéges  AJéii^e,  il  n'y  a  qu'Orderic  Vital  qui  ia 
nomme  ^Agathe,  il  luy  donne  pour  ioeur  une  Adâldis,  qu'il 
s'eftre  conlâcrée  à  Dieu  &  avoir  vécu  tintement  ious  la 
conduite  de  Roger  de  Beaumont.  On  pourrait  crafre  qu'il  s^eft 
trompé  dans  le  nomde  ces  deux  ibeun,  &  que  ce  fut  la  féconde 
Adèle  ou  Adélaïde  qui  avoit  eflé  promifc  à  Harold.  Quoy  qull 
en  (bit,  malgré  ce  ferment  Iblemncl  prefté  fur  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  refpeélabie  en  Reliques  alors.  Super  fanâiffimas 
rehijuîas,  dit  Orderic  Vital,  Super  rclifjuias  fanâorum  muhas  & 
ckŒjfimas ,  dit  Henry  de  Hudinton,  Harold  ne  tint  pointées 
promelîes.  A  peine  eût-il  fàtisfait  de  bouche  à  ce  que  Guillaume 
éxigca  de  luy,  qu'il  repafïïi  en  Angleterre.  La  tapiflcrie  rcpré- 
fenie  un  vaiifcau  avec  Ion  niafl,  une  voile  &  des  matelots;  if 


♦  Pano  Agfttha  fitia ,  quce 

prim  HeralM  fuerat  H^pcnjata,}  rj}- 
modum  Ainfitrc  'w  GalJidif  per  procos 
pttenti  mijfa  eji  defponfanda,  fed 
quen  priori  fponfo  ad  vuum  gavifa 
non  ejl,  fecnndo  foàari  vaLit  abomi- 
natatft.  AngUm  vider at  ^dilexerat. 
Sul  Jmero  conjungi  moût  mttmt. 


potenti  ereo  effudit  pream  lacrymo^ 
fam  ne  emceretttr  ea  in  Hifjfomam, 
fed  ipfe  poli  us  fujciperrt  eam.  Gra- 
vit ir  txaudita  «fi ,  obiterque  virgo 
dtfunéla  efl,  deinde  corpus  ejus  ad 
natale  folum  à  duûoritus  rtîatuin  tfl, 
Ù"  in  ecdtjla fanâee  Afariat  perpetuœ 
yirffidi  m  urAr  Ba.ocenJi  fepulnm 
OMk*  YlnL  lib.  j.p.  S73* 
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(èmbie  qu'il  ioit  près  d'aborder  à  terre.  Le  château  qm  fc  trouve 
ciifuiie  de  cette  n;n'igation ,  en  même  temps  qu'il  Icrt  à  féparcr 
cet  événement  cl  a  \  c  e  le  fuivant,  peut  défigner  aufli  îe  port  où 
Harold  débarqua.  On  voit  deux  cavaliers  tenant  leurs  lances 
à  k  nianicrc  de  iimpics  voyageurs,  l'uii  dciqucls  a  un  manteau; 
^fA  le  même  Harold,  qui,  dcfcendu  en  Angleterre,  va  rejoin- 
dte  le  Roy  Edouard  :  HkHanddDux  nveifus  c^adAn^tam 
nmm,  àrfemt  ad  Ednrwrdm  Regfttu  Pour  exprimer  ce  der- 
nier événement,  «'cft4-dne,  faudidice  qu'£doiiard  donna  à 
Haroid  à  ion  retour,  Edouard  c(i  dans  fbn  thronc,  (on  manteau 
far  Jes  ^ules  Se  une  couronne  Itir  la  tcflc.  Il  Sanbk  que  ceux 
qui  ont  donné  le  dcllèin  de  cette  tapî^èric,  ayent  voulu  le 
reprélênter  vieux  &  afFoibli  par  les  înfirmitez,  comme  là  lon- 
gue harbo  &:  fôn  aîr  de  tcflc  le  peuvent  infinuer.  Derrière  luy 
e(ï  un  de  les  Oliîciers,  debout,  armé  de  fa  hache  d'armes;  Ha- 
roid qui  eft  Tur  le  devant  aufTi  en  manteau,  Se  fuivi  d'un  autre 
homme  appuyé  fur  une  hache  femblable ,  parle  à  Edouard ,  <Sc 
icmble  luy  rendre  compte  de  {on  \  oyaj[îc.  Orderic  Vital  *  dit 
qp'il  dégui^  en  cette  occalioii  la  vciiic ,  &  qu'il  aflura  Edouard, 
qui  eftoii  déjà  malade ,  que  Guillaume  luy  avoit  donné  iâ  fîUc 
en  mariage ,  &  qu'en  cette  qualité  de  gendre  il  luy  avoit  aban- 
donné iej'dvoits  qu'il  pouvoit  a[voir  (ùr  ion  Royaume  Eadmer 
au  contraire,  ou  les  continuateurs,  &  les  autres  iiiftoriens  An-* 
glois  qui  lont  fuivi ,  pour  faire  plus  d'honneur  à  la  (încérité 
d'Harold,  veulent  qu'il  rendit  un  fidèle  compte  de  ce  qui  luy 
cilolt  arrivé  en  Normandie ,  &  de  la  vidence  qui  luy  avoit  edé 
faite  par  le  Duc  Guillaume  pour  l'obliger  par  ferment  à  l'aider 
de  toutes  les  forces  dans  la  conqiicûc  de  rAiigletcrre  ;  qu'E- 
douard liîy  repondit  qu'il  avoit  bien  prévu  que  cela  le  pafîèroit 
aînfi,  &  qu  il  l'en  avoit  averti  ioriqu'il  luy  vint  faircparl  du  voya- 
ge qu'il  avoit  réfolu  de  faire  en  Normandie.  C'cfl  un  fait  que 
les  deux  partis  ajuflcnt  fuivant  leurs  intérêts.  Les  hifloricns 


*  Deinde fiauduUifL'u  qïïirtiomlm 
mpfâtf  guodU^iiMmm  normanm» 

JiSi  fil'inm  fuam  In  conjiiî^ium  dede- 
rit  ,  àr  totius  Anglki  ïitgni  ius , 
Vtf^t  gemro  fuç  concejfer'a.  i^uod 


audiens  agrotus  Princeps  mirattu  ejf, 
umtn  amU^k  if  coacejpt  quod 
fer  Tyrannus  commtMOtur^,  Hift> 
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Norniaîkls  prcicadcnt  que  non  kulcineiJt  HaroU  a  niaiiquéà 
fa  fby  jucce  ù  iLIcmnelIcmcnt ,  mais  etiCDie  que  GulUaumc  âviùt 
cfté  déclaré  par  Edouard  ion  b^itier,  Se  queHamld  n  avok  cilé  ' 
dâwté  vers  luy  que  pour  notifier  cettedéchiattoii..  Les  Aniglois 
ibuticnncnt  de  leur  cofté^»  que  GniUaùme  qui  n*avoit  pomt  de 
drok  (iir  lafiicceiTion  d'Edouard ,  avoit  extorqué  de  Hâroldda 
promciies  que  la  violence  ièulc  luy  avoit  fait  hue»  Mais  il  me 
Semble  que  iï  i<m  compare  la  force  des  témoignages  de  piEt&  . 
d'autre,  fi  Ton  examine  {c^iîus  ou  le  moins  (ikutorité  que  poh 
vent  avoir  les  auteurs  entre  eux  ;  enlln ,  fi  i  on  confidcre  les  dé- 
grcz  de  confânguinitc,  les  icrvices  rendus  par  les  deux  préten- 
dus compétiteurs,  tout  doit  parler  en  faveur  de  Guiliaumc, 
Guillaume  de  Poitiers  *  vivoit  en  1 070.  &  c'cft  en  cette  aa- 
née  qu'il  a  fini  Ion  hilioirc  icloii  Ordcric  Viul.  Jnguiphe  fc* 
crctaireduDucGuiUaiiiiie.aterimiiéiafiennccn  1087.  Oc^ 
dcric Vital,  GuiUauinede  Jutni^cs,  &  Robert  Valoes  autctf 
ia  Roman  db  Rou ,  (ùîvoient  de  près  ces  deux  hifloiiciis.  Tous 
conviennent  c^'Edouacd  (ê  voyant  (uns  enûnts,  vâbfait  de  lalâcr 
les  £(lats  à  Guiliaumc;  que  pour  luy  faire  part  de  cette  réfiJu- 
tion»  il  luy  envoya  prenii(^ijÇ^nt  Robci^ttrcbcv^que  de  Cnh 
terbery,  &  enlùite  Harold.  Ces  icmoignagcs  ne  me  paroiflètit 
point  devoir cflrc  balancez  par  l'autorité  d'Eadrncr  qui  vivoit  en 
1 1  20.  ou  pkiftofl  de  fcs  continuateurs,  &  encore  moin';  par 
celle  de  (ek  copiltes,  tels  que  Roger  de  Hovcden  ,  Henri  lic 
Knygthon,  Jean Brompton,prelc|uc  tous  du  i^,^6l  i4.*^riéc!c. 
D'aiUeurs  Edou.u  J  clluii  his  d'Emnie  ,  iiliedc  Richard  I.  Duc 
"  de  Normandie ,  grande-tante  de  Guillaume.  Il  avoit  cité  élevé 
dans  cette  Fpovince ,  lorlqu'après  la  mort  d'Ethefred  Ibn  pcrc , 
&  merc  avoit  étë  obligée  de  sy  retirer.  Robert  iL  pere  de 
Guillaume,  luy  avoit  fourni  tous  lès  Icoonn  nécellâtres.  Il 
avoit  même  edé  contraint  4'y  chercher  une  nouvelle  retraite  en 
1037*  pour  échapper  à  la  cruauté  du  Roy  HanddL  qui  avoit 

H»e  iifqiieGtiiUelinus  Piéiavmus     vko  PratelUnJî  fuit   Piâav'mat 

hijïor'iain  fiiam  texi/it,  lu  ,jiia  Guil^     autetn  diûus  tj},  qitia  PiSiar:^  frr'e 
Ulmi  gejfa,  Crilj'i  Sailujin  fiylum     philofophico  ubertimhn^tustji.  Oni. 
imiteuusjtibtiliter  if  «kiflimt»  emi-     Vit.  L 4.  ï3Su  NonHi».  p>  $at« 
«iktfwr.  jUk gemn  IVorammis,  de  t,  . 
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frajctté  de  faire  pcrir  les  deux  ûïs  d'Emnie ,  Alfred  &  Edouard, 
éc  <|tii  avoit  dé/a  exécuté  ce  deHcIn  burbaix;  en  la  }xi  foiuie 
d'Alfred.  Scroit-il  étonnant  qu'Edouard,  6lis  héritier  légitime; 
eût  fongéà  Guillaume  fon  coufin,  Prince  puifTint ,  &  dans  les 
Eflatb  duquci  il  avoit  toujours  trouvé  un  afylc  aflurc  î  Hnrold 
au  contraire,  fils  de  Godwin  ,  fujct  à  la  vérité  très-actrcdité , 
mais  en  nicmc  tmips  ijcs-dangcrtiix ,  contre  lequel  Edouard 
avoit  cdc  obligé  de  lever  des  troupes ,  de  le  chafîcr  d'Angle- 
tcn'C,  cnii  ii.  r.r  l'y  laiflèr  rc\cnir,  &  de  traiter  avec  iu)  ;  Ha- 
roldiuy-mciiic ,  iucccflcur  des  richclib,  du  crédit  bi  de  I  tlprit 
inquiet  de  (on  i)erc»^d€voii'ii  Ce  flatter  que  les  difîwfiiion* 
<i'£douard 4uy  m^Et^àKémacm  fâvoiables!  Toutes  cesrû- 
(om  me  font  crtAk  q^'Edouani  avoit  véritablement  appdlé 
Guiflaumeà  Êiiîicceirion.  Mats  Harold  ambitîeux,  &  qui  de- 
puis fon  retour  en  Angleterre  jufqu  a  la  mort  d'Edouard ,  avoit 
eû  affez  de  temps  pour  bien  Hcr'Ê  partie,  Içût  piofîtar  de  la 
-  conjonéfairc ,  &  iê  fit  élire  Roy. 

If  y  a  îcy  un  dérangement  dans  la  lapifTcric,  dont  il  ncApos 
ficile  d'imaginer  la  raifôn.  Immédiatement  après  i':iucîience 
de  HaroitI  que  je  viens  de  décrire ,  on  voit  i  enterrement  du 
corps  d'Edouard;  après  quoy  ce  Priucc  cft  rcprérciué  parlant  à 
(es  courti(aiis  ou  à  fc.s  fujets  dans  fon  lit,  &  enfin  on  voit  l  in- 
fiant  de  Ci  mort.  J  avois  crû  que  ce  dérangement  vcnoit  de  la 
faute  de  ceux  qui  avoicnt  affemblé  ks  morcaïux  de  la  i  ipiiîcrie 
où  Çc  trouvent  ces  événements.  Maii;  on  me  mande  qu'il  ne  faut 
point  attribuer  çe  rcnver&nent  d'ordre  à  aucun  defllàut  d  aflêm- 
blage  des  pièces  qui  la  comt>o(ênt ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  cou* 
turc.  Cdas^-îl  lait  dans  quelque  vue  |iartlcuucre,  ou  lerott-ce 
finiplcnient un  dcHêin  pris  à  rebours,  &  qui  ayant  eflé par  mé- 
piile  commencé  de  cette  façon ,  n'a  pas  efté  regardé  comme  une 
ntitc  BifOn  oonfideiabic  pour  ne  pas  continuer  de  même  !  Ce 
qui  potnrôit  appuytf  oétte  dernière  coJijcclure,  c  cfl  que  ks  fi* 
gMrcs  qui  repréfement  l'enterrement  d'Edouard  ,  pcut-c(tr6 
mOme  cdfes  qui  reprcfcntent  fi  maladie  6v  fi  mort ,  iont  ren vcr- 
fecs,  c'cft  à-dire,  qu'elles  ^  ont  de  droite  à  gauche,  contre  ce  qui 

fè  pratique  en  tapiâène,  &  en  particulier  dans  cdic-cy ,  où  ics 
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iifets  (ont  toujours  traitez  de  gauche  à  droite.  Je  prapoCiayc^ 
après  une  autre  idée  fur  cet  ordre  finguller,  &  ne  Groyantpf 

Su'il  me  (oit  peimis  dans  cette  explication  de  m'ëcmier  de  f  or- 
re  naturel,  je  commcnceny  par  décrire  le  morceau  où  Edouard 
dl  reprélêntc  malade  chns  ion  lit.  H  d\  en  longue  barbe ,  a  fa 
couronne  fur  la  tcflc  ;  un  homme  le  foûiicnt  cnue  lès  bras, 
deux  autres  lont  à  toQc  de  Con  lit  qui  cx]  i  imcnt  leur  douleur 
en  eflcndant  les  mains.  Vers  les  pieds  du  lu  cil  une  autre  figure 
<|ui  (èiuble  cftre  celle  d'une  femme  qui  pleure  :  JHk  Emîwdr' 
éis  Rex  lit  itéh  alhqtàtur  fuos  Jùkku  Ceft  dans  cette  audknoe 
donnée  par  £douaid  à  fis  priodpoux  amb  À  lû|ets ,  que  £irb 
vives  tnllaiiccs  des  partiiânsqueHaioidavoit  pratiquez,  ilcoft- 
lèntit,  maigre'  luy ,  qu'il  fiift^u  Roy  d'Angietom  Qudcpxs 
aittetirsen  parient  ainii»  entre  autres  le  Rocran  de  Bou. 

Rm*Su  Le  jour  vint  qui  ne  jfwut  faillir 

Que  mis  liotu  ne  peut  trejfailUr , 
Qm  iJktfam  doit  par  mort  fenir, 
U  Rd  Eamn  ejht  marirm 
/âmn  &Jkhelfiil  peu  fi 
Qjie  Gtdffaume  fin  nga^  tufi* 
Mes  trop  fft  loin^  &  trop  dmoni 
Ne  il  ne  peut  aîoM^^r  l'ouit» 
Quant  Guillaume  ne  pout  aver, 
Hcrart  a  fait  de  fin  Règne  her^ 
Quer  Roi  a  règne  avoir  e/leut, 
Règne  fans  Roi  ejîre  ne  pcutf 
A  fis  Barons  a  graanté  * 
Que  il  jcïuiit  lor  volente', 
Li  Ro'ri  mourut  &c» 

Au-deffous  de  cette  audience,  la  tapiflcrie  rcprélentc  EJouard 
mort  &  eftendu  une  clpécc  de  drap  monu.tire  parfcmc  de 
iarmes,  dans  lequel  deux  hommes,  l'un  placé  à  h  teflc,  l'autïc 
'aux  pieds,  arnuigcnt  ic  corps.  A  codé  efl  un  auu  e  homme  de- 
bout ,  tenant  deux  doigts  de  la  main  droite  élevez  ;  octie  atti- 
tude &  9)n  habillement  qui  me  parait  xeÛônbJer  à  une  cbifibfo' 
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mt  font  croire  que  ccft  un  prcflre  qui  luy  donne  les  der- 
nières bdncdi<5Uon5.  Pour  inicription  il  y  a,  £t  hic defun^us efl* 
Cette  mort  arriva  le  5.  Janvier  1066.  Le  icn demain  fixione 
(  jour  des  Rois  )  le  corps  fut  porté  à  Saint  Pit  rre  de  ^  _ 

lier  :  Hic  portatur  corpus  Endwcirdï  Regii  ad  Ecciejuim  Sà 
Pétri  Aplu  Edouard  vcnoit  de  rétablir  cette  Eglifê  &  le  Mo- 
naltcrc  de  fond  en  comble ,  ik.  h  dédicace  ne  s'en  cftoiL  iaiic 
que  iiuit  jours  auparavant ,  c'eft-à-dire,  le  jour  de  la  fcfte  des 
innocents.  Cette  Eglilc  paroîtdans  h  taptflêrie,  grande  &  (pft- 
cieule*  Sa  principale  porte  efl  accompgnéc  de  deux  grandes 
tours âcdc.dcux  autres  plus  petites;  à  l'extrémité  eft  une  autre 
tour,  à  coilé  de  ]a<p]cUe  un  homme  monté  (ùr  le  toit  de  i'Eg(i& , 
touche  d'une  main  au  falHc  ou  Ibmmité  de  cette  tour ,  &  de 
i  autre  au  cocq  qui  eft  fur  une  eijxk»  de  iicche  ou  de  pàrche  :  je  • 
crois  qu'on  a  voulu  défigner  par  cet  homme  ics  (ônneurs  des 
cloches.  Au-Jeffus  de  l'Eglifc  on  voit  une  main  qui  Çon  des 
nues.  On  troin  c  fréqucmnicnt  cette  main  dans  ics  médailles  des 
dcniiers  Empereurs  de  Confîantinoplc.  Elfe  cft  auffi  au-dcflus 
de  la  tefte  de  Charles  le  Chau  \  c,  dans  la  belle  Bible  que  ce  Prince 
avoit  donnée  à  l'ErrlIfêde  Mets,  &:  dans  fôn  livre  dcprie'res*.  p^^^ 

On  croit coniiuunénienL  que  etlic main  ainli  polce  kii  la  tcfte        tm.  a. 
de  ces  Empereurs,  cft  pour  défigner  qu'ils  tenoicnt  leur  cou-*"^ 
Tonnedc  Dieu  :  cette  explication  ne  convient  guâcs  à  ia  place  «M£ 
qu'elle  tient  dam  noilrc  tapilTcrie.  Elle  eft  non  au<lefliis  de  la  ^  ^m^'^ 
tnte  du  Prince,  mais  au-ddTus  d'une  Fgliic.  Pcut-cftre  sH-on  IHTp^^'ê, 
voulu  exprimer  plus  particulièrement  par-ià  la  (âinteté  de  ce  lieu* 

La  biâne  cft  portée  par  huit  hommes  ;  elle  eH  dune  figure 
prelque  quarréc,  tniverfée  de  pluficurs  bandes ,  Se  chargée  de 
petites  croix  &  autres  ornemaits.  De  ces  huit  hommes ,  quatre 
îbnt  en  devant,  &  les  quatre  autres  dcrrit'rc,  ils  la  poncntfùr 
leurs  épaules  pvUr  le  moyen  de  longs  baftons  excédant  la  biérc , 
deux  à  chaque  bafton ,  c'eftoit  alors  la  manière  de  porter  les 
morts.  Quand  le  Roman  de  Rou  parle  de  Robert  il.  Duc  de 
ISomiandic  ,  pcrc  tle  GiiUiaunie,  qui  Çc  trouvant  indiipolé ,  ic 

*  Ces  deux  rares  &  magnifiaucs  manufcrits  ontpaiTé  depub  de  la  fiiUiothe-  ■ 
.4ue  de  M.  CoUiert  dam  celle  au  Roy» 

TomVIIJ.  LUI 
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fit  portorwdef  &niiiisdan>fimiioym^  TtmSétt, 

«dit:  . 

^  F.Si  Serra^  pottru  f/i  louer; 

*****  A  km  cals  fe  faifoit  porter  g 

porter  fs  fa  '^oit  en  à&re 

Comme  f  en  porte  mort  en  iiert* 
JCtvoik  £t  vous  ûtant  un  pèlerin 

Nez  iie  P'trou  en  Cofientin  '^  ^ 

Qui  de  Jenifaim  venait 

Et  nu  fepulcre  cfîé  avait. 

Cil  a  encontre  jon  feignor, 
'         Mouî  li  pefa  de  fa  dolor* 

^e^  out  devant  Juy  j^loré , 

É  em  ptaûr  û  Smandi 

Qttels        de     Snk  ; 

^taa  en  Nomum^  ven^imL 

Dues,  difl  il,  à  mes  emas 

£t  à  la  geut  de  mon  pais  ,  ^ 

Que  a  Deabks  nef  out  vis 

Me  fari  porter  en  Paraés  i 

Paie  ni  m'ont  en  hr  col  levé 

Qui  me  portent  Damedé, 

jLî  Pèlerins  s'en  ejl  torné , 

Et  ti  Du€  en  avant  porté. 

Cet  U^ge s'dt  confcrvé  juiqua  nos  jours ,  &  ks  hmov» ot 
porteurs  de  ièl,  qui  avoicnt  le  privilège  de  porter  ics  corps  ou  l« 
e^ies  de  nos  Ro!s,|x)rtérent  encore  le  corps  ou  l'effigie  d'Henry 
IV.  de  ia  m^nv:  ininiére  fur  leurs  épaules  en  1610.  Aux  deux 
codez  dckbierc  p.iroj(1ènt  deux  autres  hommes  qui  ont  une 
foiiiicitc  enchaque  main.  L  liJagc  oir des  porteurs  delonnct- 
t£5  dam  ics  pompes  funèbres,  «ik  cjui  lubl  il  \c  encore  en  b  pcrfonnc 
des  Jurez-Crieurs  loriqu'ils  vont  faire  leujslèinonceSyefttrès-aD- 
«kn;  Suidis  &  un  ancien  SchditAe  de  Théocrite  en  pute 
Qd  les  appclloit  alors  Ctidonophoitt  ils  ont  eflé  depuis  connus 
(nis  le  nom  dé  pi^atom  &  p^tfàaki^  &  jkuB  kam^f 


I 

Digitized  by  Google 


D  E  LITTERÀTirR  E.  IS^) 
'Cd^ûH/ttfianuaUs  pru  mùrtuls,  ôii  cdtfipandt  bojHla*  !l  en  dl  fait 
mention  en  quelques  Conciles  &  dans  les  Epiftres  d  Innocent 
III.  A  la  fuite  du  cercueil  cm  voit  un  grouppe  de  pcrfonnej 
<jui  Icmblent  toutes  fondre  en  pleurs  &  en  g(?mifièinchts* 
Tous  les  auteurs  conviennent  qu'Edouard  fût  ttc<-fegr<ftte  de 
(es  fujets.  Ils  eftoient  porte*z  à  ces  Icntiments  de  dou4etir  pal- 
plufieurs  raifons  *.  Ils  perdoicnt  un  bon  Prince  â  qui  fa  piété 
a  mcritc  le  nom  de  Confeflcur,  &  ib  ne  (çavoient  qUi  rederoit 
paifiblc  poflèrtcur  du  Royaume. 

Harold  ne  perdit  pas  un  moment  de  temps  pour  s'en  empa^ 
rer.  A  peine  le  corps  d'Edouard  fût  depofc  à  >J/eftmunfter ,  que 
le  jour  m^me  il  fc  fit  proclamer  Roy.  Cet  événement  n  a  pai 
crté  oublié  dans  la  tapifTerie.  On  voit  Harold,  fon  manteau  fur 
les  épaules,  appuyé  fur  fâ  hache  d'armes;  deux  hommes  auffi  en 
manteau  font  devant  luy ,  Tun  luy  prélènte  d'une  main  une  cou-» 
ronnc ,  &  d^  l'autre  lèmble  luy  montrer  que  c'cft  kl  eouronnd 
d'Edouard.  L'inflant  de  la  maladie ,  par  le  dérangemem  que  j'ay 
dit  cy-deffus ,  fc  trouve  eftre  placé  à  cofté  de  cet  autre  Jnftant 
de  la  proclamation  ;  (èroit-cc  pour  rapprocher  ces  deux  faits, 
faire  entendre  qu'auflr  -  tofl  tju'Edoirard  eût  rendu  tes  dcrnieri 
(ôupirs,  Harold  le  fît  décerner  b  couronne  par  fês  partifàns, 
(ans  attendre  même  qu'il  fut  enterré,  que  Matilde  ou  les  ouvrit 
res  auroicnt  imaginé  ce  petit  rcnverfcment  d'ordre  \  En  cela 
noflre  monument  fè  trouveroit  contraire  à  ce  que  plufieurs  hiP 
toriens  .iHurcnt,  que  la  Royauté  ne  fut  donnée  à  Harold  qu'après 
Tenterremcnt  d'Edouard.  L'autre  homme  qui  efl  devant  W^^^ 
rold,  &qui  fèmble  luy  parler,  tient  une  hache  d'amies.  Hié 
glederwit  Huroïdo  Coronam  Régis. 

Le  morceau  qui  fuit  immédiatement,  rcprélcnte  Harold  feanf 
fut  le  thrône.  Il  eft  en  manteau,  une  couronne  à  trois  fîcurons  lui' 
la  tefle  ;  de  la  main  droite  il  tient  un  fceptre ,  &  de  la  gauche  un 
globe  furmonié  d'une  croix  :  Hkrcfukt  Harold  Rex  Atiglorum* 
Acoflécic  luy  fur  la  gauche,  eft  un  homme  eftcndant  les  deux 
maîns,  fon  habillement  dedeflbus  eft  long,  traînant  jufqu'au^ 

*  Et  in  craflîno  frpuUus  Regiomih  I  J!m  hchrymis  vlangebatur  amarijjî-*' 
ft,  ab  ornmtus  qui  tune  aïïïitre I  non  1  mi.  Florent.  Vigomienfis.  ' 

Liliij 
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pieds,  par-defTus  en  eft  un  autre  qui  reflemble  à  une  chafuUcavec 
un  Pallium;  on  voit  aufTi  les  deux  cordons  d'une  cciiiiurc.  Au- 
dcflus  de  fa  tôte  il  y  a,  Stigmt  Archiepifcopus.  Ingulphc  6c  ion  co- 
piée Florent  de  Worceftcr,  difcjit  que  ce  lut  Aidrcd  Archcvtt|uc 
d'Yorck  qui  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Harold; 
Guillaume  de  Poitiers  &  Orderic  Vital  rapportent  au  contraire 
que  ce  fut  Stigand  Archevêque  de  Cantorbcry ,  quoyque  les 
autres  Prélats  &  Barons  du  Royaume  n'eûfTent  point  donné  leur 
con(cntement  à  cette  éleclion ,  &  que  cet  Archcvêqae  fût  iuy- 
mèmc  aéluellcmcnt  en  interdit  prononcé  contre  luy  par  le  Pape 
Alex:uidrc  H.  à  canlc  de  pluficurs  irrégularitez,  &  pour  acnjû- 
tion  de  fimonie.  Ce  témoignage  de  ces  deux  hiftoricns  appuyé 
parla  tapilTerie,  me  paroît  préférable  à  tout  autre,  d'autant  plus 
que  dans  la  conduite  que  le  Duc  Guillaume,  devenu  Roy  (f  An- 
gleterre par  la  viéloire  rem}X)rtée  fur  Harold,  tint  avec  Stigand, 
il  paroît  que  ce  Prince  efloit  très-mécontent  de  ce  Prélat.  Une 
voulut  point  eftre  couronné  par  luy,  quoyque  cela  luy  appartinft 
de  droit,  comme  le  remarque  îngulphc  ,  &  il  déféra  cet  hon- 
neur à  Aldred  Archevêque  d'Yorck.  Il  fit  plus,  il  le  fît  dt'po- 
fcr  dans  le  Concile  de  Winchcflcr  tenu  deux  ans  après  tn 
j  068  ,  &:  donna  fon  Archevêché  à  Lanfranc  premier  Abbé 
de  Saint- Efticnne  de  Cacn. 

Aux  deux  coflez  du  thrônc  de  Harold ,  on  voit  fês  nouveaux 
fùjets  duis  l'aélion  de  le  rcconnoîtrc  pour  leur  Prince;  à  droite 
deux  hommes ,  ayant  le  manteau  fur  l'épaule ,  l'un  dcfqucls  tient 
une  épéc  haute,  me  paroîficnt  rcprélênter  la  haute  Nobkrtc& 
les  Barons.  A  gauche  un  grouppe  de  gens  préfcntant  leurs 
mains  &  baifîànt  la  teftc,  rcprélênte  pai-faitemcnt  la  fituation 
oîi  la  plus  grande  partie  des  Anglois  fc  trouva  alors,  fi  on  s'en 
licat  au  récit  d'Orderic  Vital 


*  Coronat'ion'ts  autetn  rfflcium  noliiit 
ab  Archirpifcojw  Stigandoperapere , 
ciijus  dignitati  foUbat  ilbid  ojficiutn 
tx  dtbito  pertinere ,  eo  çuod  ab  apof- 
tolico  Papa  illiim  calumniatum  au- 
dierat ,  juum  Pallium  non  fumfijfe 
eanonicè.  InguFphuS;  p.  69. 


fkfpudiavit  enim  conjecrar'i  ii  Sth 
gando  Cnntuarifnfi  (  Archiepifccfc) 
qufm  per  Apoftelici  juftum  ^eium 
anatheniate  reprohatvin  didicerat.^ 
Guill.  Pidav.  imcr  hifh  Noroi.  p. 
3.06. 

^  Aitdientts  autan.  Angb  temtrt' 
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DE  LITTERATURE.  4\y^ 
•  Ce  grand  événement  e(l  fuivi  d'un  autre  dont  tous  les  hiflof 

Tiens  ont  fait  mention  r  j'entends  parier  de  la  Comète  qui  pa-» 
rut  dans  le  mois  d  Avril  de  cette  année  1066*  Sl  <}ui  donna 
lieu  à  ces  deux  vers  Léonins  : 

■  t      ■  •  -  • 

Amm  mUeno  fexageno  quoque  fimf_,  '/  . 

Ang/orm  mta  fiaamas  Jh^re  Comtta» 

\\  y  a  quelque  variation  entre  eux  fiir  le  jour  du  commence- 
ment de  ion  apparition  &.  fur  fà  durée.  La  Clironiquc  Saxonne 
la  place  nu  1 4.  de»  Calendes  de  May,  c'dl-à-dire,  au  i  8. 
d'Avril  ;  Florent  de  AX'^orccHcr  &  Bcrtold  de  Confiance  (  qur 
a  continue  la  Chronique  d  i  ici niannus  Contracius  julèju  a  l'an- 
née 1 1 00.  temps  auquel  on  croit  qull  mourut  )  la  mettent  au 
8.  des  mêmes  Calendes  (  24.  Aviîl  )•  Le  F>  Lahbe  cohîge 
Beitold  qui  eft  fumque  auteur  qu*îl  €Îtc«  &  veut  que  ce  lût  k 
veille,  2  3  •  du  même  mois.  S'il  en  faut  croire  Florait  de  Wbr* 
ccflcr ,  elle  dura  fcpt  jours  ;  Iclon  le  Roman  de  Ron,  1 4,.  fé- 
lon Orderic  Vital  &  Guillaume  de  Jumicgcs,  15.  Enfin  Ber- 
told ,  5c  après  iuy  le  P*  l^be ,  diicnt  quelle  parut  pendant 
trente  jours. 

Ttxs  fjx'cufatifs  du  temps  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  à  ce 
plicnoniénc  le  eliangcment  que  l'expédition  'de  Guillaume  en 
Angleterre  y  caufa  peu  de  temps  après.  C'cft  ce  que  font  en- 
tendre ks  deux  vers  Léonins  citez  cy-defllis,  ces  autres  vers 
rapportez  dans  une  Cluonique  donncc  au  puUic  par  le  P. 
Labbe. 


hgvlphtt 
Mattth.  Jt 

ire. 


Sexagum  mU  fextus  tmîkfimm 
Cum  pwmmt  AngR  fleUa  mofr/kante  Comefa, 

C'cft  auffi  dans  le  même  Icns  qu'en  pai lent  Ingulphc,  Orderic  ' 


ri(Jm  invnjtcnern  /juûm  Heraldus  fe^ 
cerax  ,  irati  funt  ;  ^  pottntioriim 
nonnuili  fcrtiter  ohfiftere parati  à fiib- 
jeélione  ejus  oinni/iù  aljlinfterii/it.  Alti 
verh  mfcUntes  qualîter  t^-ronnidem 

(^Jamjt^mtpkmextrf^ 


verat)  évadèrent ,  if  e  contra  cotifi- 
derantefi  quod  nec  illum  dejicere ,  nec 
ahwn  Regan  info  régnante  ad  utilita- 
icin  Iit'i',ni  fuhjlîtuere  vaJefent ,  colla 
ejus  jngo  Jubv^ermt,  ^c  UiAr* 

LUI  uj 
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Vital ,  le  Romnn  de  Rou ,  Matthieu  de  Vt^cftmînfter ,  6cc.'  Je 
ehcmy  lepafiagc  de  ce  dernier  pour  donner  un  exemple  du  peu 
d'exaditucic  des  autans  du  moyen  âge  ,  quand  il^  citent  k« 
anciens.  . 

Hanc  atttem  Rpgni  fuhverfionem  &  fnnguinh  reàiinàfînîcm  tffih 
^lem  p  Comela  ingens     Janguihtus  atque  cmutus  In  exùfJiO  U-, 
Hus  ami  apparm  nànm  pûgm  prafgnant ,  umk  fàthm; 

Amo  nMkm  fexagjmn  ^oque  fem  /  l 

At^gbntm  mita  fiamm  finfâf  Cometm. 

f^Jl  atttm  nia,  fve  pilla ,  fne prognopica  &  poàfftàs-  ht  an 
faaumt  j£ffisprr  exitUfittari  prammâa',  tmdt  Qaaiaim  aii  b* 
futiuF  ^  triktt  ékétkui  nytum  pnpifbia  jmtmwi^iiis  Ml  m 
md»  verfus, 

Divino  fermta  grt^u 
Clariàf ,  anguruit  ^uaùs  lûturus  im/juum 
Prapes  fanguiiieo  Jilahitur  igne  Comètes 
ProSpak  rulens.  Non  iUum  tiaxnta  îutn 
Jlfon  îuipmiè  mit  Ht  popuii ,  je<-i  cnne  niinad 
Nundat  aut  rattbus  ventos,  aut  urbibus  hojles* 

It  fêroît  difiîcàlede  veoonnoitit  dbmca  trois  ^msam^moBot 
4e  Clandicii* 

Divino  [cmita  grefu 
Claruit ,  aupî:mm  qualis  hfunts  in  orbem 
Pmceps  fanguuKO  delabitm  igne  Comètes  ^ 

Cette  Comète  qui  partoit  de  f occident,  nvoit  A  dii-cclion  vers 
!e  midy.  Elle cftrepré(cntée dans  noftit;  tapilTericparuncgunde 
ttoilc,  du  bqrd  de  laquelle  fbrtcnt  des  rayons  qui  tombent  aufli 
un  cercle  rayonnant.  On  voit  des  gens  trè^atttntifs  h  la  regar- 
der, un  d'uure  eux détourne  k  telle;  auroit-on  voulu  dcligna 
par-là  b  teneur  cp'eUe  hnprinia  fur  les  écrits  du  phis  gnntl' 
nombre  1 1/Smii^  SteÊÊi  Deux  i^cs  tirées ,  finie  aà-dcibr 
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Il  cil  difficile  de  dire  pr^i(^mcnt  k  morceau  Aîvailt 
-Uk|iiew  Harold  efl  dans  fon  thrône,  appuyé  /ùr  &  iante,  une 
inimmieiùi  la  tdk,  iJ  paroh  approcher  ion  cftiile  d'un  homtile 
*qui  \uy  parle.  Pour  inlcription  il  n'y  a  que  Haroid»  Mds» 
comme  dim  la  bordure  fous  fès  pied? ,  il  pnroit  qu'on  a  vdiihi 
repréiciucr  ia  mercouvcrte  de  }->etits  haftinKiits,  ikquc  l'on  fçaît 
daiflciiis  fjue  Tolli  frère aîn^  de  l  larokl ,  mécontent  de  ce  que 
celuy-cy  luy  rcfijfoit  la  part  qui  iuy  rtvcjioit  de  b  fucceffion  tfc 
Godwin  leur  pere  commun,  après  avoir  engagé  les  NOrx  Lyiciis 
dans  Ion  parii ,  fit  une  delccutc  dans  le  Nord  de  i  Angleterre 
avec  plus  de  fôix^ntc  vainêaux  ;  il  y  a  :^parcnce  que  c'eft  ccttà 
jiivaiion  oa'ua  couikr  vkm  apprendre  à  Harold ,  iâvafioh  qifi 
f obligea  cle  ic  tnnlportfr  ver»  ces  quarderf-là  avec  précipitas 
tion ,  Bc  qui  iy  retenoh  ctioM  iûi%e  Guiflattitie  d^svqofe 
pièsdeHaftings. 

La  nouvelle  de  i'ufùrpation  de  îa  Couronne  d'Angleterre  pAt 
Harold ,  parvint  bien-toift  jufqu'au  Ducdc  Normandie.  Ce  iSdt 
«il  défigné  dans  ia  tapifferie  par  un  vaiflcau  qui  aborde  à  terre. 
Un  matelot  marchant  (ùr  la  grève ,  y  vient  jettcr  l'ancre ,  d'au- 
très  plovcnt  les  voiles  :  Hk  navis  Angfir^  venit  in  frrrnm  Wil*- 
hlmi  Duos,  6i  on  en  croit  Orderie  Vital ,  ce  fut  Tofti  luy- 
mtnie ,  frcrc  de  Harold,  &  beau-frcre  du  Duc  Guillaume, 
parce  qu'il  -awAi  c|x>u(c  la  (ôeur  de  fa  femme ,  qui  détermina  ce 
demierà  palier  en  Angleterre  pour  revendiquer  une  Couronne 
qui  luy  avoit  cÛc  promifc ,  &  pour  l'afluraïKc  de  iaqucllc  Ha- 
rold s'cAoit  engagé" avec  Kiy  par  ferment  folemneL  JLe  Roman 
de  Rou  &  ia  Chronique  de  Nonnandfe  s'eflendènt  afTez  au 
iong  lîir  fcs  codais  qu'il  tinfi  octte  occafion,  fm  las  expé- 
dients dont  ii  k  fêrvit  pour  obtenir  des  iccours  coniîdërablcs  de 
lb(tijets  &  de  les  atUrât  Je  n'cntreray  point  dans  ces  débib» 
lant  parce  que  Guillaume  de  Poitiers  ni  Orderie  Vital  n^cn  pai*^ 
lent  point ,  que  parce  que  latapîâêrie  pafTe  aufTi  tout  d'un  couji 
aux  ordres  qu'il  donna  pour  taire  conffaruire  dcsvaificaux,  dC: 
travailler  aux  préparatifs  néccfliiircs  pour  lôn  embarquement  î 
Hk  WWcku  Di/x  jujfti  tiaves  edifcare.  Il  cfl  aflls  dans  fon  thrône, 
Çoii  inauteau  rcjeué  cutiéiement  iùr  iês  épaules ,  les  oiaius  fur  k$ 


^^6  MEMOIRES 
coftft.  A  fa  gauche  cfl  un  autre  homiue,  aiïTi  ci>  mmt<ru, 
aflîs,  qui  en  cltcndunt  fa  main  vers  un  ouvrier  qui  tient  uinih 
,  ftnimeiit  i\  peu  prcà  icinbiablt:  à  une  coignce ,  paroJt  ordormcf , 
ou  du  moins  délailicT  les  ordres  de  Guillaume.  Je  crois  qu'on  a 
voulu  c^figner  Robert  Comte  de  Mortain  ,  trtre  uicriii  du 
Duc , Slwsk de f Evéque de Buycux ,      eût très-gnaxk prt 
i  toutecetteexpédîtbn,  &  à  qui  la  naiflance  d'adieu»  doimoii 
beaucoup  de  ciédh  à  ia  Cour  du  Que.  U  cft  aiTez  vny-/êxiiblabk 
■<pic  Matilde  &  Ces  ouvrières  i'aycnt  repréfcnté  îcy  comme  paT' 
t^eant  avec  ce  Prince  les  foins  qu'il  fàlloît  le  donner  pourk 
xonflru(5lion  de  ics  vaidëaux»  6c  pour  leurs  provifions.  A  k 
droite  de  Guillaume  cd  un  autre  homme  debout.  U  a  un  iran- 
teau.  Cet  habillement  me  fait  croire  que  c'cftquciqu  un  (b  Bar 
^om  ou  principaux  olFicicrs  du  Duc. 

Le  morceau  fuîvant  nous  iTprt'/cnte  l'exccution  de  ces  or- 
dres. Deux  homiiK  s  abbaltent  à  coups  de  hache  (les  arhre5, 
un  troificme  cbranclic,  un  «.^uatiicaïc  les  dolc,  ici  cquafrit; 
d'autres  travaillent  à  conftruirc  les  baliimcnts  mêmes.  Jay 
d^a  dit  qu'un  des  nifiruments  qu'on  voit  icy ,  reHonhloit  à  une 
juche  ou  coignée,  lia  le  manche  court  i  ^lefcràdeuxcoilez, 
|iQ  peu  recourbé  pai^ un  hout,  <^e(l  peuc-efbe  ce  quik  appd- 
ioiait  bclagucs»  Un  des  conftruéleurs  appu\  c  les  deux  nuins 
ibr  un  pmfl peut  eilic  une  tan-iàe  ou  dol0^ 

RmamitRcv,  L't  charpentkrs  tju't  empres  viiifirent 

Km»  Âg**  Crans  coi^nics  en  leurs  cotds  tuidrent/ 

Doloueres  &  befagues 

ûmiu  à  km  w^p^kbtes* 

Tout  ce  morceau  icpreknlant  les  tia\ ailleurs,  n'a  point 
çription.  Cduyqui  lliit  en  a  une  ;  hU  traimf  navaaJméft* 
On  voit  des  homtnes  tirant  avec  des  eiibles  des  baftimentsquî 
n'ont  point  leurs  mâtures.  Ces  hommes  paroificnt  dans  ïm 
jusqu'à  mi-jambe.  On  navoh  point  encore  imaginé  d'autre  nn- 
niérc  de  lancer  les  vai0biux  à  la  mer.  Ces  bafliments  ne  pah 
roidcnt  pas  ayotr  bieauçoup  de  hauteur ,  &  par  leur  fomie 
1     ■  '  ledanhiciit 
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DE  LITTERATURE.  '6^t\ 
K(ièinbient  affez  à  nos  gaiéres.  On  voit  enfuite  tranfponcc 
dans  ces  baftiincnts  fcs  provifions  de  guerre  &  de  bouche. 
Des  hommes  portent  deux  h  deux  fur  leurs  épaules  des  habil- 
lements de  fer,  &  dans  leurs  mains  des  haches,  des  cafqucs, 
des  épccs,  des  niuiïues,  des  lances;  d'autres  portent  des  lacs, 
des  barrils.  Uii  char  à  quatre  roues ,  chargé  d'un  tonneau  Si  de 
beaucoup  d armes,  efl  tiré  par  deux  autres  hommes.  Fuai  in- 
kription  on  lit  :  /fi  portant  armas  ad  uaves,  &  hic  irahunt 
eamimamiéÊûà'iomis*  Ce  n'eft  pas  icuiemcntdaiu  ce  paflàge 
où  i'on  trouve  0madu£ùxàam»  Quelques auteundelamoycnr 
ne  ladnité  Font  employé  en  ce  genre. 

Tous  ces préparatiÊ»  demandèrent  du  temps,  ils  ne  purent 
eftre  finis  avant  le  mois  (TAouft  :  c'cft  ainlî  qu'en  parie  Iq  Ro- 
man de  Rou ,  dont  k  paf&ge  qui  contient  la  defcriptioD  âe  CCS 
appidb,  me  paraît piopre  â  e](^liquerlaTjqpti(ifiii& 

Fmres  &  iharpaiîicrs  manda,  tûéi 
Dont  veijfiei  à  gratri  efors 
Par  Normendie  à  ioui  les  pars 
Aierfktts  à  traire  ^  &  fuji  porter 
CheifiBes  fmn  &  lois  doler, 
JVesf  &  efjmex  apjktreiltter , 
Velks  efieadn  &  mats  dteàer 
'A  gram  eaten/è  &  à  grant  oji. 
Tout  m  ejlé  &  un  aoft 

Mprm  m  tunk  atmtr»  Nnî^te* 

Enfin  ,  tout  eftant  preft  pour  Tcmlwrqucmcnt ,  Guinaumefc 
rendit  an  pon  de  Divc,  qui  eft  apparemment  ccluy  de  S.*  Sau- 
veur 'i  I V  ui]x)uchûrc  de  cette  rivière  dans  la  nier  :  c'eftoît  le  ' 
quartier  d'ancmblëc.  On  \  oit  ce  Prince  à  cheval ,  fon  man- 
teau rejette  (îir  1  épaule  gauclic  ;  de  la  main  droite  il  porte  la 
Jancc  ,  au  bout  de  laquelle  cft  aUachc  un  gonfunon.  Il  a  dcr- 
ttést  iuy  un  groupe  de  cavaliers  armez  &  fem  iancfs  &  de. 
leurs  boudien.  Il  iâut  lemarquér  que  Guiflauroe  &  6  iûitene 
£mt  apint  co  habiilieiiKiit  de^uerre,  parce  qu'il  ne  s  agit  OKQff& 
fmag  YUl  Monnn 


bou  de  cfaar 
patte. 
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icy  que  cTaîlcr!  fur  fcs  terres  au  rendez-vous  où  fes  troopes 
l'aticndoient.  Les  vents  contraires  retinrent  k  fîotîc  un  mois 
entier,  Toit  dans  ce  pon,  loit  dans  celuy  de  Saint  Valeri;Ie 
temps  ne  devenant  pas  meilleur,  on  fit  fortir  de  l'Eglife  la 
cluitic  de  et  ^.iiiit,  on  la  p>orta  en  pleine  rade,  on  pria,  on  lê 
\oii;ï,  [es  vents  cliangércnt,  i'ancrc  fut  levée,  &  la  lloucfirglj 
fag,z86.  diuit  vcr^  l'Angleterre.  Guillaume  de  Jiiinjcgcs  dit  qucccue 
âottc  eftoit  compoiëe  de  trois  mille  voiles;  Robert  Nt^aice 
anitcur  du  Romati  de  Rou ,  con  vxm  qui!  a  iû  fe  même  nooil^ 
dttudes  écrits;  nnis  il  n'olèengnantir  la  vânté,  11  afl&eai 
eontiralre  avoir  entendu  dire  à  ta  pcic  ipi'll  ny  ca  avait 
Ibpf  cens  moins  quatre: 

/.«.  ;s^#.  -A^*^  ''^-^  >'<''^  /w^^  wW/r^  é^//  Jeitre, 

I^e  je  ne  me  ml  entremekre 
Qtids  httnms  &  devais, 
Craai  vmafmrs,  granifoudeien 
Oui  S  Dus  eu  fa  Cmpaitigme 
Quota  a  pr^  toute  fa  narie» 
Afei  ceii  oi  dire  à  mou  pete, 
m-iîî  f4io&  B'mi  m'en  fomenta  mes  valkt  m, 

Quer  fept  cent  nesf  quatre  mains  funt^p 
Quant  de  J"/  Valer^f  s'cfmnrent , 
Qr/e  nesf,  tjue  bat  te  aux,  que  efquer^ 
A  porter  armes  &  kemoi^- 
Ai  je  en  efcript  trouvé, 
jVf  Jdi  dire  s'efî  venté,  * 
ptf»  tnim*  ■        Que  il  y  eut  tiva  mille  nesf. 
Qui  portèrent  vefks  &  treif 

Selon  îa  Chronique  de  Normamlie,  povoUnt  eflre ,  fi  fcmmt 
aucums  efcripfures  temoingnent,  ne!//  cens  cr  jepl  grandes  nesf  à 
grans  tresf  &  voiles  fans  fi  menu  yoijjchn.  Ce  pa  liage  doit  foriJ 
à  concilier  l'énorme  différence  q\n  je  trouve  entre  les  deux 
auteurs  citez  cy-dcirus.  Ce  maju  vaijjelm  pouvoit  eftie  trb- 
nombrcux;  aLiltr  cic  voit-il  y  avoir  une  prodigieufè  quantité  de 
IniliaKAU  ik  uauipofti  j'iL  £uut  piendse  ila  fcttve  ce  que k 
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D  E   L  I  T  T  £  R  A  T  U  B  F.  64.^ 
Roman  de  Rou  8c  Guiilaumc  de  Poitiers  mpjx^ncnt,  que  le 
Duc  avoit  foixante  mille  hommes  avec  luy  :  ScJ  cofifligerem  p.  rpp.  h!fi, 
^uam  primum  cum  HeraUh ....  tamcift  dciem  foin  milita  vtronmi  ^'""^^"f^ 
miberem,  punies  ad fexaginL:  m'iiha  adduxi,  tX  Jiicmc  quand  on 
ko  i  cciuiVoit  a  50000.  comme  le  fait  entendre  Oi tici ic  Vital.     f»S99» iHd, 

La  navigation  Ce  ût  fort  iicurcuicnicnt  ;  ciie  e(l  rcprcicntéc 
dam  U  txpSént  par  des  bailiments  voguants  à  pleines  voiks; 
l'eXaéHtuae  de  l'ouvrier  a  eilé  jufqu  à  en  reprâbiter  de  petits 
&  de  grands;  les  piemieis  ne  font  chargez  que  d'hommes,  ks 
autres  le  font  d'hommâ  Sl de  chevausCi  GuiUanme  de  Tyr  en 
parlant  de  la  flotte  que  Manuel  Comnéne  envoya  en  1 1 68. 
au  (èoQurs  cTAmaury  Roy  de  Jérufaiem,  contre  le  Soldait 
d'Egypte,  dit  qu'elle  eftoii  compolec  de  trois  elpà:es  diâerenr» 
tes  de  baftimcnts  :  Erûnt  fane  in  prafata  exerâtu  tJûves  hng^t 
roflrata ,  [^emtnis  remenm  in^ruéla  ordinilnis,  kflicis  ufibiis  hahi- 
tutrcs,  ipix  vulgo  gakrt  dkuntur,  ceiitum  qmnquaguita.  hem  his 
majores  ad  deportandos  equos  depittatœ,  oflia  habcnîes  in  puppi^. 
lus,  ad  inducendûs  educendofque  eos  pat  cm  ta,  pontilm  eiiam 
quibits  ad  ingrejfum  &  exiîum  tam  Immimnn  quam  equorum  prch 
cttrabntur  œmmoditas,  communita  t  fexaguua.  hem  hamn  tuaxi- 
ma,  qiin  énmom  Seuntttr,  a&mntk  vaii  generis,  armifque  mh- 
tàphdbits,  madduis  qtioque  &  tormatds  Se&is  vfque  ad  Junamm 
tefaîa,  éttm  aia  Jaodeâiiu  Les  premiers  de  ces  vaîflêaux  nom- 
mei  ipdées  fervoient  au  tianlport  des  tioiipés»  &  il 'y  en  avoît^ 
ccntdnquante;  les  (cconds  au  nombre  de  (oixante,  qui  cftolcnt 
plus  grands  que  les  galéca,  câcûent  deftines  à<tianijx)rter  des 
chevaux;  ils  avoient  des  portes  à  la  pouppc,  pour  la  facilité  de 
îa  montée  &  de  la  delcenie ,  5c  même  des  ponts.  Ce  (ont  ces 
|X)rtc5  ou  huis  qui  avoient  fait  donner  à  ces  baflîmnits  le  nom 
<\c  I lui[jerta  ou  Vyfferiû  &  de  Gûlics  /luijjicrcs,  V ij fiers,  Oj^ârs, 
jpajfe  -ihevawc ,  drc.  Hugncs  PlaL^on  ancien  traiiu(?lci!r  deGuil- 
faume  de  Tyr  a  même  traduit  ;uiifi  ce  paliagc,  autres  nefs  quû 
Ten  chime  Huiffiers  </  palier  chevaux  :  enfin  la  troifit^me  elpécc^ 
1»  plus  grande  de  toutes,  dromones ,  ci  luit  It5  i)aftiments  de 
diaige  Sst  ielqueis^n  mcttoit  les  proviiîons  de  gucne  &  dé> 
boudie;.il  n'y  «nqtoii<{qc  dU  ou  douze  dma  la  iiotte  it 

•Mmmitt  i; 
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E  M  O  I  R  E  S 
Connu  ne.  La  tapiiferic  de  Baycux  cft  conforme  à  ce  tcmoi- 
giugc  de  Guillaume  de  Tyr,  en  ce  que  les  chevaux  font  dans 
de  plus  grajids  baftinienls  que  ne  font  ceux  clt5  troupt  s.  Je  ne 
vois  pas  d'autres  indu<5Uons  à  en  lirer.  Puui  inlt  ripuoii  il  y  4: 
hk  WlSeht,  Dax  bt  magtio  rum^h  mare  traiifvit  &  remt  ad 
Pem^m  Cegiuid  vaifl(;auquefeI>i]cnioiile,lêtioinedi» 
ic  niUieu  de  cette  flotte  ;U  cft  dîfttngué  des  iitm  par  une  bah 
niéic  chargée  d'une  aoix.  On  a  vouKi  apporcmineiitdéli^ 
le  gpnfânon  que  ie  Pape  Aléxandre  II.  luyavoh  envoyé,  coifr 
me  un  témoignage  qu'il  approuvoit  lôn  cntiepriiè  Eifât 
JM.fyftiniJ,  tiéliberation ,  dit  la  Chronique  de  Normandie,  le  Pape  mo^ 
m  Duc  Guillaume  uug  gonfanon  de  l'E'^Itfe  ér  iw^  atieaii  es 
avoit  une  riche  pierre,  &  dedetri  cejle  pierre  avon  un  des  àeaéi 
Snuit  Pierre.  Ce  paila^e  fèrt    corriger  le  Roman  de  Rou ,  que 
cette  Chronic^uc  a  prclciuc  toujours  copié.  Voicy  ce  qu'on  lit 
dons  lu  copie  de  ce  Roman,  écrite  de  la  main  de  M.  André 
Puclicfiic: 

I.  m.  xSf.  L'ApofloIle  U  otfrîa. 

Vu  gonfanon  h  envoid; 
jVîout  predoux  &  c/iur  &  hel. 
Si  ccmc  il  dit,  Jepjs  la  pierre 
Avoit  un  des  cheveuls  Saim  Pierre. 

Cet  endroit  eft  viliblcment  altère,  je  crois  qu'on  a  oublié  un 
vers,  qui  Çc  tenninant  par  anel,  rimoit  à  bel,  6c  qu'au  lieu  de 
dejjus  b  pierre,  il  y  avoit  dcjfous  ou  dedetri» 
■  Ce  /iifFrage,  te  gontiuioii  donnez  par  le  Pape,  firent  \x3Êr 
coup  d'in^ieffion  &Ies  ciprits,  &  piulieiirs  regardâcntCGnr 
expédition  oonune  uno  Cxoiâde;  c*eâ  peut^cftic  dans  cette 
9iebiMiitiiéieaifaoiéeauiin(l'da  vamèaudaDucGuittaume 
chaigée  d'une  croix»  comme  Tefloient  cdlcs  des  croiibpour 
Ar-  »7'  le  voyage  d'Outre^ner,  ainli  ^  le  lanar^  M*  Du  Qmgt 
iîur  Viliehardouiti. 

Le  débarquement  /è  fît  le  28.  Septembre,  veille  de  S  »  Mi- 
chel ,  à  Pevincée  ou  Pemiêy  dans  le  Comt^c  SuHcx.  Ce  |«it 
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DE  LITTERATURE,  6^$ 
eftoH  alors  ai&z  fréqucmé;  h  Chronique  Saxonne  en  parie  foxis 
ks  années  104.6.  1052.  1087.  il  avoit  edé  donné  près  de  «  P7^* 

cent  ans  auparavant  h  l'Abbaye  tfe  S.'  Dcn)'s  en  France,  par 
le  Duc  Bcrtoid  avec  Chiccftcr ,  Mailings  &:  les  (alincs  qui  en 
déjxaidoient.  Il  eft  (ùr  la  code  méridionale  de  l'Angleterre,  6c  M<ma/Hc.  A»- 
prciquc  vis-à-vis  de  l'cmbouchûre  de  ia  Caiichc  en  Fonthîeu;  g^-f-^-fS- 
ce  n  elt  plus  qu  ua  village  avec  un  pait navre. 

Haroid,  qui  ne  pouvoit  pas  douter  que  Guillaume  ne  vinfl 
en  Angledene  pour  redamer  ies  droits  iîir  ie  Royaume  d'E- 
dooaid,  avoheû  gnndiôin  de  garnir  cette  ooftecietroi]pe5& 
de  vaîÂaiix  pendant  tout  l'efl^;  mais  ia  guerre  qui  iuy  Ainrint 
du  ooAé  du  Nord ,  guerre  d'autant  plus  dangemik,  qu'elle  atta-* 
quoit  l'inté-ieur  de  fcs  Eftats,  l'obliipea  de  letîm'  fês  troupes; 
ceft  ce  qui  fît  que  Guillaume  aborda  fans  trouver  :iucunc  miP 
tance.  Lâ  tapilîcrie  reprélènte  cet  événement  par  le  débarque- 
ment des  chevaux:  Hic  excimt  ailalli  Ae  nay'ihus.  On  N'oit  un 
vaiiièaulâns  voiIcs&  dont  on  abbat  les  malb,  il  ell  iur  la  grève; 
un  homme  qui  eft  de/cendu  à  terre,  lient  par  la  bride  deux 
chevaux  qui  en  fortcnt.  Il  ne  j^aroît  pas  par  cette  façon  dedé- 
ban|iicn)ent,  que  ces  iwlliniciib  fufltnt  ce  que  l'on  appelloit 
Hujjena ,  comme  je  1  ay  dit  cy-defliis  ;  on  n'y  voit  point  de 
porte  à  la  pouppe,  &  cle  la  manière  dont  le  £ût  cette  delccnte 
de  chevaux,  ces  vaifléaux  dévoient  eftre  ^rt  plats*  li  y  en  a 
dautics  à  coilé  qui  ibnt  d^a  déchargez,  &  qui  (ont  âns  mafb 
&  £ins  autres  agrets,  rangez  les  uns  à  coiV:  des  autres»  Ccft 
pour  défignor  ce  que  IcRomandeRou  dit; 

Toutes  *  f  ^iiî  enjemble  ûcojh  'es  ,  *Ie*n«»A 
Toiélcs  Jûiit  eiifemble  aamrées , 
'Et  enfembk  toutes  offechierent , 
£t  enfembk  les  <ii[éargierent, 

JEx  peu  après  • 

L'im  mf à  fam  eKxfikrmff 
Dm  vâ§ei  èons  maHKktSg 


4^$  MEMOIRES 
Saii£r  hors  &  nesf  ck/char^. 
Ancres  jet  ter,  cordes  fachier^ 
Efcus  &  felles  hors  porter , 
Dejiners  &  pai/efroii  tirer* 

'Au  morceau  qui  fuit,  on  v<^t  quatre  hommes  ^  chc\'alqiii 
galopent  toutes  jambes,  llsiôntarmez  en  guerre,  rhabiliemcnt 

de  fer,  le  bouclier,  la  lance  en  avant.  Deux  d'entre  eux  ont  an  , 
bout  de  leurs  lances  des  pcnoiis  ou  cfkixbrdi.  Scion  ic  Rouua 
de  Hou  : 

f,m.âfa,  Li  Barons  otatnt  gpifdnons, 

lÀ  ChetMkm  cmtm  peimt» 

1»  tapiiTeric  n'a  point  afiêz  diflhigué  duu  tout  fon  cours  en 
deuxdiffêrentes  clj>éces  d'eftendanb»  pour  «pion  y  puîflê  re- 
connottrc  le  Baron  davec  ic  fîmpfe  Chc\-alicr.  L'infcripckn 
nous  apprend  à  quel  dcffein  &  £û.t  celte  couriê  ;  £t  hic  mHiut 
fiâinamunt HaJHuga  tit  cibum  raperentur.  Guînaumc  de  Poitiers 
<fit  que  le  vaîffciu  liir  lequel  le  Duc  Guillaume  eftoit  monte', 
ayant  fait  plus  de  dîfîgcnce  que  les  autres ,  arriva  le  premier  à 
remfcy.  Qpç  dans  la  crainte  que  ce  Prince  eût  que  ceux  qui 
dtoient  avec  luy  fur  ce  hafliment,  nefullént  frappez  du  danger 
qu'ils  couroicnt  de  ic  trouver  fèuîs  fur  une  eofle  cflrangcrc,  il 
crut  qu'il  n  avoit  rien  de  mieux  à  faire  pour  leur  ollcr  toute  iu- 

2uiétude,  que  de  les  amufêr  par  un  grand  feftin  qu'il  leur  donm* 
loiifLjlim  ûttchora  jaâa ,  ne  mttus  atque  maror  comtem  tuAoà 
mfunàeret,  abtaidans  prandium,  me  Bacdio  pigmentoo  cerne 
éimim^ffmtts  Ditx,  ac  fi^  ùt  çaaacuh  ihmeflùo  memoraiiù  am 
fy/arita/e  aeapit ,  ainâos  acttOum  affbrt  promittens,  Deo,  ah 
pis  tutela  eus  crediJit,  adduaiiîc.  Non  inJigntim  Juceret  Mantm- 
nm  Pœtantm  Princcps  lauMus  /Eiita  Trojani,  ^uiprijîa  Rma 
ut  pareus,  glorui  fuit,  feairitatcm  ntfjtte  intcnt'wnem  hiijtts  menfa 
wferere»  Bacchus  figfmioatus  e(l  la  même  choie  que  ymm  p^ 

*  Sachifr,  (acier,  tirer.  KUfaehtrtHt^fTicorss'tfltmil'i, 
£.t  dit  ii  Jiois, par  Deu  mercy  vos pri^     L 'arme  s'tn  jmt»  ^ug  Um  Jtjor  ne 
Sackk*  mer  firs  crfi  fuaniûus  tjui  fit. 
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mmatum  ou  pigmentum,  du  pioicm,  conk^lioii  âlt«  <k  vte 

de  miel  avec  des  épicc5. 

La  fcnnelc  6c  i'adrefîè  c|ue  Guillaume  tcmoîgm  tn  celte 
occafion,  n'a  p^s  dû  cftre  oublicc  dans  la  tnpiflèrie.  Aufl}  ce 
fcftiji  6c  CCS  préparatifs  y  loiU-ib  Ircî-dclailicz.  Apres  a\oit 
rcpréiènté  ces  cmKm  qui  galopent  julqu'à  Hadings,  petite 
viue  doignée  d'oiviMm  trais  iioiics  de  Pcven^,  pour  y  chef* 
cher  des  vîvks;  on  voh  de»  homnics  à  pied  qui  fcvicfiiKnt 
avec  le  budn  qa'lb  ont  prii,  fun  porte  un  cochon»  ramt 
mené  un  mouton,  un  troifiéme  a  ù  hache  levée -pour  tuer 
un  bœuf  qui  a  la  cuifTe  percée  d'une  flèche,  un  quatriâné 
iemblc  avoir  fur  Tes  épaules  un  paquet  de  htfdet  ou  de  toiie>  et 
911  cÛ  leJatif  à  CCS  vers  de  Rou» 

Et  à!  f  01  voitàrtm  geuàgmer, 
Pripim  nie,pnfitnt  vitaille, 
Àhiz  fffi  £e/e  des  nesf  lorfàSif 
Donc  voiffîei  AigUii  fiâr, 
Beftes  cackier,  mffims  giieipir, 
A  ikmitieres  tout  at raient, 

ia  formai  s'tfiuàtnt* 

La  tapiilèrlccxaéieju^aaphis  petit  dctaH ,  deTigneib/V^  & 
In  vitaille  enlevez  par  ies  NotlHlils.  Ce  qui  fuit  eit  bien  moins 
facile  à  expliquer.  Ceft;  un  hofnme  à  cheval  tout  armé  de  fer , 
avec  une  cfjVcc  de  cîiapnrcn  ou  bonnet  nulTi  de  mailles  de  fer  ftif 
laîcfte,  portant  ion  bouclier  dans  le  bras  gauche,  &  ^  main 
droite  un  long  bafîon ,  ayant  pour  chaufirircs  aux  jambes  des 
bandelettes ,  comme  j'ay  déjà  remarque  cy-dciîus  cjuc  Guil- 
iaumc,  Harold  &  les  principaux  de  ia  Coi^r  en  portoicnt.  De-* 
Vant  luy  cft  un  autre  homme  à  pied  &  tpcronné,  tenant  un 
cheval  par  ia  bride ,  Bc  k  hache  d'armes  iiir  fépaaie*  Pour  înA 
éruption  H  nV  Hktft  WadarJ*  On  a  examiné  attentive^ 
Rient  cet  endroit  de  iatapifiêfk  »  &  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  ja-' 
mabcû  que  «s  trois  mots.  Us  ne /bdifi!m  pis  potir  nous  faire 
en  tendre  ce  qu'elle  a  voulu  repréfentcr.  Serdt-cc  le  Scnelchal  de 
Guittuinw  qui  doBBeib  este  pour  la  fetniledss^comniair 


MEMOIRES 

■  ou  ici(>it-cc  quelque  autre  Baron  ou  principal  officier  qiii  irok 
I  à  la  ciccouvcne  i  Cdt  ce  tjui  iiic  paioii  tlilîitik  à  dc\iiicr. 

ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  contemporains  qui  puilTe  mener 
i  aucune  ooDjcdiite  iKuibiinabie  ;&  ^  cet  encM 
«one  dp  quelques  autres,  oùiatapiflêrieaconfervié  desÊiis& 
des  noms  propres  inconnus  aux  autres  Eicnvaitis  de  ii  conquefle 
if  Angleterre ,  il  c(l  atfê  d'in^er  que  n'ayant  copé  aucun  hifto- 
rien»  elle  doit  eilre  regudéc  comme  un  morceanoii^piial,  & 
lâitdans  le  temps  même  de  ce  céiébce  événement. 

Immédiatement  après  ce  Wadard ,  on  voit  des  gens  travail- 
ler au  repas.  On  y  peut  remarquer  la  manière  de  cuire  les  vian- 
des ,  les  vafcs  &  les  jnfli  umcnts  dont  on  fc  (crvoit  alors.  Ibibnt 
encore  plus  fimplcs  qiie  ceux  qui  Jont  dépeints  dans  les  minia- 
tures des  règlements  que  Jacques  II.  Roy  de  Majorque  donni 
|K>ur  Ùl  mailbn ,  &  qui  ont  dié  imprimez  à  Li  telle  Ju  ^ ^  ol 
des        des  Saints  du  mds  de  Juin  des  Bollandiiles;  iôît  que 
jCC  (iéde  de  Guillaume  nVûft  pas  fait  encore  des  rechczcbesfiir 
les  oonunodîiesde  h  vie     nç  ibnt  dûes  qu'à  des  tcmp  poA^ 
lîeun ,  Ibit  que  la  conjonoure  dans  laquelle  k$  officiers  debou* 
che  Ê  trou  voient ,  ne  lair  permît  pas  detnivaillerautranciiL 
Quoy  qu'il  en  foit ,  deux  ballons  fourchus  travcrfcz  par  un  autir, 
(bûtTcnncnt  une  elpéce  de  chaudière  qui  cH  lùr  Je  feu.  Deux 
hommes  font  occupez  à  la  pofcr  r  ///V  caqfiUur  mw.  H  ftmbîe 

•  que  ccluy  qui  les  luit,  retire  avec  un  inrtrumcnt  crochu  des  ga- 

(teaux  ou  autre  pâtifîêrie.  On  en  voit  d'autres  qui  prélentcm  le 
roft  à  des  officiers  qui  arrangent  les  mets  fur  une  tabic  :  Et  hk 
m'inijlraverunt  miiujîn.  Entre  ces  olîicicrs  qui  iont  loui  dcboti 
au-tour  de  cette  première  table,  il  y  en  a  un  qui  boit  dans  une 
corne.  Il  iàit  apparemmcm  I  clTay  des  liqueun.  J'ay  déjà  oblêrvé 
dans  f  explication  du  premier  morceau  de  cetie  tapiflcrie,  que 
f^ifage  de  boire  dans  descornes  de  bœuf  dorées,  eAoit  commun 
en  Angleterre  &  dans  les  pays  du  Nord.  J'en  ay  rapporté  qud* 

'  qucs  preuve  au  fquelic5  on  peut adjoûter  ce  paflâge de GuillaâjiM 

de  Poitiers,  oh  u  vante  la  quantité  &  la  ûdbtSSt  da  valês  que 
fJrf.NmuH.  Guillaume  avoît  pour  boire  :  /tem  vnfa  aurea  ftve  argentea  ad- 
f'***'      wfjibiii^, wrm  ^ urn^o  vel àeoae  me mman piSnt i"^- 
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(tthihd.  His  tûiitum  expopulis  (  il  faut poailis)  cœnaaihim  ingens  bibo 
bat ,  aut cornïlms biibulmis  tnettilh  fietmram  circà exnemiteues  utraf-  P.jo6»s •7, 
<7W.  Oï  dci  ic  Vital  dit  à  peu  près  la  nicmc  cholê.  La  table  du  Duc 
vient  culuiie.  Il  y  a  plulicurs  chofcs  à  remarqua",  i clic  cil  eu 
demi-cercle.  Le  R.  P.  D.  Banard  de  Montfaucon  en  a  rap-    Anriq.  ExpL 
porté  plulîeuis  exemples  chez  ics  anciens  »  &  luiage  n'en  dl  ^jf^^^*^ 
pas  encore  abibiuinent  aboli,  a».  Ellceft  fi>it  chargée  de  dUfe> 
rentes  choÊs ,  on  y  diftinguedes  poiHbns ,  du  pain  ou  gafteau» 
destaflès  &  de  petites  bouteiîfes ou  burettes.  3  .«^  Le  icrvlce^ 
par  le  devant  de  cette  table;  on  voit  un  offîcier  à  genoux  pré- 
fêntant  une  el^iece  d'écuelie  couverte.  Ce  va(ê&  cette  attitude 
de  fcrvir  à  genoux,  fc  trouvent  auffi  dans  les  miniatures  des 
rcglcnienis  du  Roy  de  Majorque  à  l'article  des  Scutellifcri  RegA ,     P*^'  àrt. 
&  à  ccluy  Je  FeraiHs.  11  y  a  pour  infcription  au-dclîùs  de  ce  t^^,^''^' 
morceau  de  la  tapifièric  :  Hkfccnunt  pmrJ'nim ,  &  hk  Epifœ- 
pus  ciLum  &  potum  benedktt.  Ueft  vray-reniblablequecct  £  vc> 
que  cft  £udcs  Evêque  de  Bayeux.  On  diftingue  facilement  dans 
te  Prélat  Taétion  de  berar;  on  Fa  leprâenté  devant  deux  doigts 
lîir  une  coupe  qu'if  tient;  h.  Êdroheedle  Duc,  on  le  recon* 
noh  au  manteau  que  luy  fcul  porte  à  cette  table. 

Ce  repas  eftant  6ii ,  &  toute  la  flotte  de  Guillaume  arrivée; 
ileftoit  naturel  que  ce  Prince  délibérai  (ur  ce  qu'il  avoit  à  (me 
dans  la  conjonélure  pré/ente.  Guillaume  de  Poitiers  rapporte 
qu'un  Seigneur  Normand,  qu'il  aj-jpciic  Robert  fils  de  Guîmare 
Dame  d'une  grande  naifîancc,  qui  rfloit  eftabli  fur  ces  coites  , 
craignant  que  ie  Duc  Ion  iouveraiii  naturel,  pour  qui  il  avoit 
une  amitié  très-tendre,  n'eûll  formé  une  cntreprilê  trop  Iiardic 
de  delccndrc  en  Angleterre,  luy  envoya  un  exprès  pour  l'avertir 
,  du  danger  auquel  il  s'eltoitcxpofc,  6c  des  forces  &  prolpéritcz 
4eHuâd.  Ce  fôtà  ce  député qoeGuiHaumelit  fa  i^nlê  que 
nous  avons  déjà  rapportée  cynSmus,  &  que  ie  Roman  de  Rott 
a  exprimée  en  ces  veis. 

Et  h  Dus  h  nuuiJa  briemènt  .  ^'^'f'^ 

Qu'il  ne  doutafl  de  hy  ment , 
J^ulle  craintt  di  hjf  n'ti^, 
Tmt  VlJh  Nann 
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Mais  lien  i  n  tifl  &  bien  feufl 

Se  li  li  'uvuii  <]uc  dix  milliers 
De  ft  nobles  Chevahers , 
Corn  il  avoit  foifante  mil 
Ou  plus ,  ft  fe  combattroit-il ^  • 

Ja  aini ,  ce  Jit ,  m  s'en  ira 
Que  ik  Hcmlt  Je  vannera, 

H  cftoit  de  la  bonne  politique  que  Guiîfaumc  fi({.  une  r<fponi« 
aufli  pleine  de  confiance  ;  clic  cftoit  également  propre  à  animer 
{es  troupes»  &  à  repaiulrc  parmi  (es  ennemis  une  grande  idt« 
de  ion  courage.  Mais  il  cl  loi t  aulîi  de  iâ  prudence  de  ne  rica 
oublier  pour  ic  mettre  à  l'abri  des  infuites  Se  des  courlcs  des 
Angloii.  C'cft  dans  cette  vue  ouii  uni  un  conlcil.  Quelques 
hifloliens  01  ont  fiât  incntioiu  Four  défignerce  conicil,  la  ûr 
pifTeric  rcprâênte  un  appartonoit  dans  lequel  trois  perjômia 
£)ntafli(b|  &  parlent  entre  elles.  Ccn'eftpasqueccconiciliie 
duft  dire  plus  nombreux  ;  y  u-t-îl  apparence  que  dans  une  pa- 
reille conjon<5turc  Guillaume  eûli  tié^gé  de  prendre  lavis  do 
plus  coniîderablcs  tlentre  les  Seigneurs  &:  les  G6icraux  qui 
i'avoient  fuivi  !  Mais  on  s'eft  contenté  d'y  mettre  les  trois  prin- 
cipaux ,  &  leurs  noms  font  cVrits  au-deflus  de  leurs  tcftes.  Cc- 
luytiu  milieu,  c'cft  le  Duc  luy-mcme;  il  a  fon  manteau  rctrouHé 
à  l'ordinaire  fur  fcs  épaules ,  &  il  tient  fon  cpéc  élevée  en  mar- 
que de  commamlcivient ,  la  pointe  en  haut.  Pour  inlc  ription, 
Wlllelm.  A  fa  droite  ell  un  auue  homme  auiîi  en  manteau  lans 
épée,  ûd'o  Eps,  G'efl  îludcs  fon  frere  utérin,  Evéquc  de 
Baycux»  Celuy  qui  cft  à  (à  gauche  n'a  point  de  manteau ,  îltîaïC 
lôn^iéciûr  ib  genoux,  tàthat,  c'cft Robeit  ComtedeMov: 
tsûn,  autre  ftere  utenn.  Npus  avons  d^cûplufieuKs  lois  occa- 
(ion  de  paricF  deux,  &  il  s'en  prâentera  encore  d autres  dans 
la  /îiite.  Le  réfultat  de  cecon/êil  fut  qu'on  fo  fortifieroit  dans  les 
environs  du  lieu  où  on  avoit  débarqué.  Hadings  petite  vilie 
avec  un  port  de  mer,  qui  n'en  eftoit  éloignée  qu'environ  de 
dciixlieuës,  efloit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  convenable.  Guil- 
kwnc  ne  perdit  point  de  tem^pour  i'executioa  de  ce  delkior 
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lOn  voit  ce  Prmcc  avec  fon  manteau  &  (à  chau(iure  à  bandc- 
«  lettes,  debout ,  s'appuyant  fur  la  lance  à  laquelle  efl  attaché  un 

gonftnon  charge  d'une  croix ,  il  donne  fcs  ordres  ;\  un  homme 
<jui  porte  des  outils  propres  à  remuer  la  terre;  d'autres  chargez 
de  pareils  inftrumcnts,  marchent  vers  Haflings  ;  il  y  en  a  deux 
qui  paioiilent  s'alîonimer  à  cou])s  Je  rnalluc.  Du  moins  ont-ib 
daaeun  la  leur  appuycc  llir  la  tcfte  de  l'autre;  fèroit-cc  un  jeu  ou 
exercice  de  ce  temps-là,  ou  l'auteur  de  la  tapifleric  aurgii-ii 
voulu  faire  entendre  qu'il  y  eût  quelque  petit  combat  entre  lés 
foldsits  de  GuSIaume  &  les  habitants  de  Haftings ,  ou  des  en- 
virons î  Les  hiftoriens  n'icn  ont  point  parlé,  'lis  conviennent 
tous  au  contraire,  que  Guîibiiroe  ne  trouva  aucune  réfdbnce 
de  la  part  des  peuples ,  pugna  nul/a  ohftante.  Le  Roman  de  Rou  Cm^  Ftâi 
cité  cy-deffus  dit  plus,  &  fait  fuir  les  Anglois  à  toutes  jambes, 
•  &  fe  retirer  dans  les  E'glifc-s  &  les  cimetières.  Pour  infcription 
il  y  a  :  If!c  ju[fit  ut  fodcretur  CafîcUum  at  Hcfleng^i.  At  oiXsfÙS 
icy  pour  ad.  On  en  trouve  plulicurs  autres  exemples. 

La  t3pj(R*rie  rcprtfenie  cnfuite  les  travaux  qu'on  fait  k  Haf- 
tings, le  Duc  y  prcTide,  il  cft  dans  la  nn^ine  attitude  que 
cy-dclfus  lorkju'ii  donne  fis  picinicrs  ordres.  Entre  les  tra- 
vailleurs ,  l'un  crculc  lu  terre  avec  un  outil  Icmblable  à  nos 
pics  ;  d'autres  l'enlèvent  avec  des  peiks  ^cs  à  peu  près 
«somme  celles  dont  on  iè  lot  encore,  un  peu  plus  étroites  à  la 
véiité;  on  peut  auffi  y  remarquer  nofire  lieiche  ,  puirqu'on 
y  vbit  un  infiniment  large  &  aigu  par  lui  bout,  &  avec  le- 
quel un  homme  qui  efl  dans  la  même  pofHirc  que  nos  Ix^f^ 
awun,  ouvre  la  terre.  Au-defîiis  de  ces  travailleurs  eft  un  cliâ- 
teau  palilî'adé.  Pour  infcription  il  y  a,  Ccaflra,  c'eft  une  mauvai(c 
orthographe  du  mot  caffm.  Un  pi  (lape  de  l'ancienne  Chronique 
de  Nonnandie  Icniblc  (  flre  lait  pour  expliquer  ces  travaux  re- 
prcTentez  dans  la  tapilltrie  :  Apres  que  le  Duc  eufl  dîné ,  dûf-  FoI.j8.vtrf, 
Jcmbla  (es  confculx ,  &  ordonna  que  tous  [es  vaiffeaulx  fujjent per^ 
cei  &  effondre^ ,  ajfm  que  nul  ne  s  en  pcujî  juire  ne  rctriiire  en 
Normandie,  Apres  ffl  advifer  trois  places ,  là  ou  il  ffl  fermer 
trm  chafleûttxHe  Sais  qu'il avoit  fait  apporter,  &  les  ganarde 
nms  &  foffoyer  Unit  en  umr,  &  mettre  gens  en  tm  &  dedans 
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pour  ks gaider ,  afpn  quil s'y pettfl  retraine  avec  fes  gens  quand 
il  aurais  necejfité.  C  eft  pour  élever  ces  chaftcaux  de  bois ,  les 
ailûrcr,  les  entourer  de  foflcz  &.  de  palillidcs,  que  ion  crcule 
^  que  i  on  remue  la  turc  ;  i'cxprcflion  de  fo/kre  cûjîrumcm' 
vient  parfdhemctit  à  cette  tnaioeovie.  I/otoe  d  avoir  à  k  £âii 
dcsamtéesdecestoiusdccaclafliaiixpcm  cflie  monta, 
sefié  commim  à  prefque  louslcs fiédcs  qoi  eut  piéoéddfiK 
ycntîon  de  fartillcric. 

Pendant  que  GuiUautnc  jè&itifiok  ainfi,  H  apprit  que  HaroW 
d^avançoit  avec  des  troupes.  La  tapUlcrie  n'a  pas  ouÛiéoeâiti 
Hic  nunîiatmn  cp  Willelmo  Je  HaroU.  Ce  Prince  aflis  fiir  un 
fiége  à  do?  arrondi,  &:  tennnt  fon  gonfnnon  en  main,  écoute 
un  homme  qui  a  le  gcitc  de  quclcju  iin  qui  parie  avec  achon; 
celuy-cy  ne  doit  pas  eflrc  un  honimc  du  commun,  ii  aUQ 
manteau ,  une  cpéc,  &  s  appuyc  iur  ia  lance. 

A  la  fuite  de  cette  audience,  on  voit  dans  la  tapiilèrie  fin- 
cendic  d'une  iiiai(ôn;  deux  bomma  y  mettent  le  Ini  «fccda 
flambeaux  ou  brandons,  &  une  mcreeffiajée  tenant  Ion  cnfint 
par  la  main,  parc^  en  iortir;  on  peut  ranarquer  ks  nandxs 
1  Liges  de  rhabiiicment  de  cette  ftmnie:  Hk  dàmus  incokSlv, 
Ma  première  idée  avoit  efté,  que  noftre  monument  avoit  voulu 
fcpréièntcr  piu"  cet  incendie,  celuy  que  le  Duc  auroît  ordonné 
de  fiire  de  les  propres  Châteaux  8c  retranchements,  pouroftcr 
à  les  troupes  cette  rcUburce  dans  une  retraite ,  &  les  meure 
par-là  dans  la  nmlfrté  de  vaincre  ou  de  mourir;  mnis  aucun 
hiflorien  n'a  fait  mention  de  ce  fait  important,  &L  kroii-ii 
pofTible  qu'une  pareule  fLloiulion  leur  cijft  échappe?  Il  eft  vray 
Fol.  jS,  vtrf.  que  la  Chronique  de  Normandie  que  je  viens  de  citer,  &.  k 
rajf^'^     Roman  de  Rou,  pârient  d'une  autre  expédhioti  à  pu  près  icm* 
biable;  je  veux  dhc  h  deftniéfaon  de  tout  ks  vaiftitix  que 
Guîliaume,  dans  k  ménie  ciprii,  fît  bfâkr  4hi  conkr  à 
ou  mettre  en.  pièces  :  * 

Rou,f.m.  Donc  ffl  à  îoiis  dire  &  crier, 

£t  (is  marummx  commander. 
Que  ks  ttefs  fu^em  depechie^  | 
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■     A  t^rrc  traites  &  penhies, 
Que  h  coîêort  U  rererti/fetit , 
par  elles  m  s'enjmjjent» 

Fuir pœi  trefqu*ai  k  nm,  tt^f.m, 

Et  Mfktmns  &  nef  fawkm» 
Mais  outie  que  ce  récit  leur     puticulier,  &  qu'il  n'dl  pas 
OtÂme  ÊHTt  vniy-iêaibiïble^  il  y  a  àam&  Guillaume  Je  Poitien 
un  paflâgc  qui  cxpUqueff  naturclknicnt  cet  incendie  Je  niaKôn, 
qu'il  ert  inutîic  d'aller  cîicrclicr  ailleurs  àçs  conjectures  peu  fon- 
dées. Cet  attteur  rapporte  411c  ce  nul  ol  ligea  plus  vivement 
Hiurold  à  marcher  avec  beaucoup  de  piccipilation  contre  G  uii- 
iaumc,  ce  fut  qu'il  apprit  que  ceiuy-cy,  après  s'cftre  fortifie  ttaju 
les  retranchcmeiUi ,  avoit  fait  ravager  tous  les  environs:  Acct^  P.ztti 
krabai  enim  eo  magis  Rex  fwtèunjus»  ^juod  profàtupia  Çûûris 
NmÊMKÊrm  n^tai  miàer^  CeftcQ  mvagc  auj  cft  4éiign4 
par  l'incendie  d'une  hmîJôd  ,  de  l^qucfi^e  on  voit  torlîr 
&  un  enfsait  éploicz» 

11  ÂUoit  des  cbngeis  &  des  malheurs  on^i  pn:(^ts,  pouf 
porter  fcs  deux  conipétiteurs  à  agir  avec  tant  d'ardeur  &  de 
promptitude.  Lor/cjue  Guillaume  débarqua  du  2  8.  au  2^.  Sep*  "  '  " 
tembre,  Harold  eftoit  dans  la  Province  dTorck ,  \  plus  de  cin- 
quante litucsde  Londres.  Si  on  en  croit  Guillnumeoc  Jumit'gcs, 
il  ne  remporta  même  la  vi<floirc  coiitre  Ton  frère  Todic  <k.  fis  al- 
liez que  le  7.  0<5lobre.  Sur  la  nouvelle  de  )'arrl\'i.'c  de  Guil- 
laume en  Angleterre,  il  revient  à  toute  briile  à  Londres,  em- 
ployé fix  jouis  à  laniai^ieplus  de  troupes  &  de  milice  ^'il 
peur,  vient  à  fa  rencontre  du  Duc,  &  donne  la  intùfle  décî- 
ftvéle  i4.duménieBiois.  IIIèpouiToit6îiequei9d4|e^m 
Guillaume  de  Jumiéges  donne  à  bauilie  contre  Toili^  * 
£iu(lê,  d'autres  hiikmem iVvancent  de  quelques  jours;  niOM 
celles  du  débarquement  du  28.  Septembre  &  de  labaiailie  con- 
tre Guillaume  du  14.  Oiflobre,  font  toujours  certaines.  AJnfi 
Haroid  n'a  eu  que  lœe  jours  pom  levenk  du  Nord  d'Angl^lnm 
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au  MiJy ,  rafTcmblcr  une  arnit^  confick'rable,  tant  de  terre  que 
de  mer ,  &  venir  chercher  le  Duc  *it  Nui iiiandic  prciquc  à  1  en- 
droit où  it  avoit  débarqué.  Selon  G  uiilaumc  de  Poitiers  &  Orde» 
rie  Vjtai,HaxokIavoit;iu  moins  700»  bofljinems,  &  IcIonGiiit 
lauine  de  Jumiéges  il  périt  plus  de  i  5  ooo.  Anglois  dans  h  fa»* 
taille  de  Sciilac;  c  cil  exécuter  beaucoup  en  tvès-pcu  de  temps. 

JLe  Duc  de  Normandie  eftoit  ixop  Inave  8c  trop  habile  pour 
attendre  Harold  dans  Tes  retranchrnients;  à  ix^ine  eût-il  appris 
!à  marche,  qu'il  le  détermina  tiuffi-iofl  à  en  lortir:  c'eft  cet  cvd- 
sicmcnt  qucja  tapi(îcric%cprclèntc  immédiatement  après  i'in- 
cen«!!c  dont  ]  \y  parlé.  On  voit  ce  Prince  donnant  les  ordrij 
pour  niarclKTi  il  nciï  plui  en  hnbit  ordinaire,  il  n'a  plus  às 
iiimtcau,  ni  Je  chaulîûre  à  bandekltes,  comme  on  l'a  \  u  de- 
puis ion  débar(]ucmcnt;  il  a  toute  {on  armure  à  mailles  de  ict, 
ibn  caique  en  tcfte;  il  lemble  ibrtîr  de  Ja  porte  (f une  fertcnflô 
"  ■  &  .'  Appuyé  fur  lâ  lance,  à  iaqiidte  dl  attaché  fhn  gonfinon 
crotfë.'  U  parie  à  .un  homme  à  pied  qui  tient  un  cheval  par  It 
bride;  cet  homnK  cft  lâns  amKS»  ce  doit  cfhc  un  des  valets 
(du  Duc  qui  luy  amené  (on  cheval  de  hataîUe.  Le  Roman  de 
Rou  vante  fort  ce  chevai»  dit»  qu'un  Roy  d'Ëfpagnci'avoit 
imvoyé  à  Guillaume  t 

Mm,  f,  p.  Son  hm  dgval fjl  demmider, 

t.**i     '  Ni  pt^  tin  meilleur  troam, 

.  Dei  ÉJya^e  H  ont  envée 
Un  R(à  par  mouU  grant  amifié; 

Annes  ne  prrjfes  ne  doutaji, 
Se  Ji  Sires  n'efpcronnnft, 
Gûuticr  Cîcjjhiî  lout  amené, 
Qtn  à  Saint  Jamc  avoit  efle'. 

Ccft  à  cet  infbnt  de  la  fortie  de  Haftings,  que  ces  mots,  Hk 
milites  exterunt  de  Heflenga,  font  affïtflcz,  &  il  efl  fep;iré  d'avec 
leur  marche  par  des  arbres,  <|ue  nouf  aV(Nis  dt^  dit  licrvir  à 

leparcr  les  fiiiis  les  uns  des  autres. 

On  voit  cnfûitc  cette  m;irchc,  qui  cft  indique'c  par  ces  autres 
jiww ,  Bt  veiierunt  aJ prehum  contra  HaroLium  Ht^î^m.  Toute 
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Il  troûpe  cfl  \  cheval ,  8c  cile  marche  en  cet  ordre.  Le  Duc 
a  (m  armûie  de  mailles  de  fer,  (on  calque  à  na^ ,  il  porte  ed 
&  main  une  mafTuë,  ou  pluftoft  Ibn  balion  de  commandement  : 
celuy  qui  le  fuit  porte  aufTi  une  maffuë,  qui  rcfTemblc  aflt-z  h 
imc  mïm  de  Jiillicc;  je  crolii  que  c'elt  i'E'\  cqiK'  de  Baveux  :  le 
troilienic  a  un  boutlicr  &.  Ç,i  lance;  ce  pourroit  cllrc  Robert 
Comte  de  Mortain  :  le  quairicinc  |)ortc  au  bout  de  là  lance  un 
cercle  à  rayons.  H-n'clt  pas  facile  de  deviner  ce  qu'on  a  voulu 
défigncr  par-la;  ce  ne  doit  pas  cl  lie  ujic  arnic ,  de  quel  ulâge 
pourroit -elle  eftre!  Il  ûsaî  pluflofl  que  ce  fbit  quelque  pièce 
honofaUe  ou  omcment  de  dîmîté;  kroîtHce  la  oouionne  du- 
cde  de  GuiUBiimc!  M  Du  Gmge  a  prouvé  qu'eUcs  cfioient 
connues  avant  ce  temps-là;  mais  en  iidfi>ît-on  parade  dans 
ks expéditions  militaires!  £nfin,  a-t  on  voulu  îndiquerpor  cette 
marque  de  diflinélion,  le  Senefchal  du  Duc,  charge  qui  mettoit 
celuy  qui  en  eftoit  revêtu  à  la  telle  des  armées,  de  la  juftioe  Sc 
de  la  mailbn  de  lôn  Prince!  Guillaume  fa  conféra  pour  cette 
occafion  à  Guillaume  fils  d'Ofbcr  Con  parent;  Ordcric  Vital  & 
le  Roman  de  Rou  en  parient  avec  éloge.  î.c  cinquicnie  cavalier 
porte  le  gonfanon;  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  luft  un  hon- 
neur très-diftingué,  d'cflrc  choifi  pour  cet  empîoy.  Ceux  qui 
en  cfloient  chargez,  cfloiait  obligez  d'eftrc  dans  un  combat 
toujours  à  codé  du  Prince.  Tous  les  elforb  dci  cniicinia  ten- 
dant principidenient  à  s'emparer  de  ce  principal  cftcndaid,  & 
h  gloire  confiilant  cepencbnt  à  ne  i'aI)andoiiner  qu'avec  la  vie; 
ce  n^eftoit  qu'à  des  gens  d'une  valeur  géiéodement  reconfluë 
qu'on  le  coraiok;  ainfi  en  ulbit-on  pour  l'Onflimme;  ainiî 
Guillaume  avoît  auffi  formé  fôn  pian  pour  le  donner  à  Raoul 
de  G)nches  fils  de  Roger  de  Toeny,  qui  efidt poite-eflxndKd  'ji'it^^'  ^ 
héréditaire  de  Normandîew 

Porter,  dit-il,  mon  ç!^ot fanon,  ■^«'•^i* 

l^e  vous  vetl  faire  k  îfrott  non, 

Par  droit  &  par  nnafjorie, 

Devez  ffif^  Normandie 

£t  vos  parerri  Gonjdnoiignur , 

Moiit  fmtu  tuit  bon  dievalier- 
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Je  Tcm3ir<pmty  en  pafTuit, <pie  ces  vers  éi  Roman  dcRoii 
imtit  les  doutes  qiie  le  (çnvant  auteur  de  ïexuatn  d'une  éS§' 
fcrtation  fiir  les  dignitcz  hcréJitaircs  attachées  aux  nobles,  ira- 
PH'i**  primée  à  la  iîn  de  l'hiftoire  d'Evreux,  a  eu  fur  rex^knct4e 
la  charge  de  porte-eftcndard  ou  gonfanonier  de  Nonrnndiek 
<]ircllc  fut  hercdhairc  dans  rcuc  mai(on  de  Toeny  on  (!c 
CoucIks,  ^  cnluilc  dans  celle  du  Bec-Crelpin.  Il  efl  du  moins 
évklciu  que  du  temps  de  Wace,  auteur  de  ce  Roman,  cela  pf- 
ÇiAi  pour  certain  ;  on  ca  trouvera  encore  d'autres  preuves  cy- 
defibus. 

Cet  employ  tout  brillant  qu'il  iui  dni5  un  jour  dt  batjiiJt^ 
fut  cepembnt  ftfaÇè  par  RaouL 

R0»t  f.m,  •  Cf'i^ifit  nicrcln  dït-tl , 

i'i'  Qui  tiojlre  firoit  rccongnoijfei) 

Mes  U  gotifaim  par  ma  foy 
iV?  fera  hui  porte'  par  moy , 
fhà  vous  daim  quite  cefl  fervife'. 
Si  vous  fervirai  aaiOfe  guife, 
D'^Min  diofi  vouf  fimnai, 
Ett  h  hataiik  o  vous  irai, 
El  as  Engkii  me  combairm, 
Tant  com    vif  efler  porrai, 
Saclùei  que  maini  plus  vaudra  ; 
Que  ûei  vingt  hommu  y  aura*  ■ 

Ouifiniiiie  approuva  cettenéponiê  pif^  de  bravoure  &  ff at- 
tffcheincm»  &  offrit  (bngonfanon  à  Gautit-r  Gui&t ,  lemênie 
eue  nom  avons  <fit  cy  -  dcfll]:>  avoir  fait  le  \  o)  agc  de  Saint 
Jacques ,  &  avoir  amené  d'Ëjpagnc  le  beau  cheval  de  bataille 
du  Due  ;  Guillaume  de  Poilit  15 ,  Ordcric  Vital  le  nomment 
entre  les  plus  grands  Sc!n;n(  ur5  de  Normandie,  ôc  de  luy  eftdef- 
cendue  la  première  maiiou  des  Comtes  de  Buckk^^iuiiL  Gau* 
tio:  sexculâ  auffi  : 

^  Sire  pour  Dieu,  Aifl  iî,  merchy , 

$is\^^  V^e^  uion  chkf  blanc  &  canu, 

£ii^nfiù  de  ma  vertu, ^ 


Digiti^ua  L;y  Googl 


D  E  LITTERATURE;  6%r 

Ma  vertu  m'tfî  ^fflebliée, 
Et  m  nknime  m'eji  emperie , 
L'Enfeigne  ejleut  à  cel  tenir, 

hr  traml  pnijfe  tenir, 
£t)e  ferai  en  Ut  Sataifft, 
N'ûurei  hmmqm  mkx  y  fàUe, 
Tant  y  jm  ^*^y  out  meflét, 
•  Que  tout  en  ert  ettfan^Mtée, 
Dont  éfi  H  Dtis  par  grant  fierté, 
Seignours,  par  la  refpkndour  *  Dé, 
Vous  me  voufei.  ce  croî,  trahir. 
Et  à  cejl  grant  befoing  fiïtllir. 
Sires  t  difi  Gutffart ,  nos  ferons 
James  ne  feron  îraijfon, 
AV/  refus  par  felonnie; 
Mes  je  ai  grant  chevalerie 

De  foudoiers  &  de  mon  feu,  (feu,  fief.) 

On^s  n*en  aimcif  bon  feu. 
De  vous  fervtr  eome  Je  urai; 
Or  fe  Dex  plaift  vous  fi/virai. 
Se  mefiier  eft  pour  vous  mmrai. 
Pour  vcfire  tors  le  mien  mettrai» 
^  £/j  moie  foi,  ce  difi  H  Dus, 
Je  vous  ammoie ,  or  vous  mm  jR&y^ 
Si  je  me  puis  efchapcr  vis , 
Mex  vous  en/nef  ai  mei  tous  dis* 

Le  Duc  Çe  vîr  (îonc  ohWiul-  pour  h  troifiàœ  £>is  de  choiiîr 
un  autre  Seigneur  pour  cctlc  foadion: 

Dmcapela  un  chex'alier, 

Que  mout  avait  tfi  proifier;  •  j^^Jl' 

Tonflûirri  fii  Pou  le  blanc  outtuml 
Au  ^  bcr  m  chmis  avoit  maiffn; 
Le  Confanon  li  a  livre^, 

J  Serment  owlinaire  de  Guilhune.  !    *  Je  croie  quH  finit,  Ot  S<c  tu 
y,  Jioir,  pag.  .^.fg,  I  CAar*^  en Cmx. 
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Et  ^  fin  a  fceu  bon  grei, 
Vokntim  la&bti&  bien  porur^ 

JEmot  «ttHetmeta  ^mmn 
Lm  kerhergages  lour  panât, 

Quifement  en  doivent  aver 
Lowr  hirUag/e  tuit  à  Beu 

La  Chronique  de  Nonnandie  îàli  à  peu  près  les  mêmes  (ît-taili 
touchant  le  gonfânoiu  Après  avoir  |Kulé  cks  excuiês  de  Raou] 
W.  ^j.  1.  Je  Conchcs  de  le  porter,  cUc  adjoutc ,  Donc  appelia  k  Duc 
Guillaume  wig  Chevalier  nomme' Touflain  le  Blanc,  à  qui  il hûilla 
fon  gonfînon  à  porter,  dont  il  meràa  le  Duc  Guillaume;  aluj 
Touflam  ejloit  Seigneur  du  Bec-Crefpin  en  Caux ,  &  pour  a  » 
tient  encores  le  Seigneur  du  lieu  fon  héritage  franchement» 

Les  vers  du  Roman  tic  Rou,  6c  ce  paliage  de  ia  Chronique 
de  Normandie ,  font  une  nouvelle  preuve  que  la  charge  de 
Pone-cAendard  de  Normandie  n'dt  pomt  imaginaire  ;  qu'apr» 
avoir  cfté  poffèdée  par  les  Seigneurs  de  Condi»,  die  psiflk  Ion 
de  la  bataille  de  Senlac  dans  la  mailôn  du  Boc-Crefpin  ;  quVnfiii 
il  y  avoit  des  honneurs  réds  attachez  à  cette  dignité.  J'ay  ciû 
devoir  faire  ces  remarques ,  pour  les  opjx)(cr  au  (cntimcnt  de 
Fauteur  de  l'examen  cite  cy-delTus,  dont  le  icnioignage  doit 
cflrc  d  aiHeurs  d'un  fi  grand  poids  dans  l'hiftoire  de  £i  Pro\  incc, 
à  laquelle  il  s'eftoit  applique  toute  fa  vie  avec  un  trts- grand 
(iiccès.  Je  reviens  au  Porte-gonfanon  de  Guillaume;  il  tft  ap- 
pelle dans  la  \\i\c  des  Seigneurs  tenant  leurs  fiefs  immédiate- 
ment de  Gulliuuiac,  lurûinus  flius  Rolf  C'eft  apprenimcDt 
iuy  que  la  tapiflêrie  repr^nte  portamfeAeiidardcioil& 

Le  lefte  de  la  troupe  de  cavaliers  qui  fait  Guillaume  n'a  lien 

(ingufier.  Ils  marchent  de  front  trois  à  trois,  leur  aimâie, 
ktus  ca(ques ,  leurs  houcliers,  leurs  lances  qu'ils  prélêiiient  en 
^vant ,  font  iêmbiabks  à  celles  aue  fay  d^  décrites. 

Dans  le  cQurs  de  cette  marcne,  un  cavalier  que  Guinaume 
ftvoitenvoyé  àia  découvert^  revicmaugiandgalopluy  nppoiux 

*  Slndlns  proMttteot  pour  fm  raoNKicr. 
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ce  qu*îl  avoit  vû  :  Hie  Vtikhm  Dux  Interwgat  Vital  ft  vidijjet 
HtffM,  Ce  cavalier,  qu!  a  £i  lance  lîir  m  épaule 
droite,  luy  répond,  &  icnibic  montrer  par  le  gcfle  cju'il  nift  de 

la'maîn  gauche,  que  Harold  avec  fon  armée  n'eft  qu  a  une  très- 
petite  dii  tance.  La  tapiflêrie  Iculc  appelle  ce  Cavalier  ou  Sei-  * 
gncur  Vital;  c'efl  une  de  ces  cîrconfînnccs  qui  iuy  font  parti- 
culières, &qui  prouvent  qu'elle  na  pu  dire  travaillée  que  dans 
le  temps  mcmc  de  1  événement  où  l'on  fçavoit  jufcju'aux  moin- 
dres jxirticularifcz.  En  avant  de  ce  Vital,  on  voit  deux  cavaliers, 
dont  i  un  poi  tc  un  citcndard  ordinaire  lans  croix;  il  cil  aimé, 
&  a  un  calque  avec  le  nalâl,  l'autre  aufTi  armé,  au  lieu  de  calque 
a  un  bonnet  ou  chaperon  maillé,  tel  que  celuy  que  porte  le 
yff^âasà  que  nous  avons  dit  cy-deiTus  nous  efoe  inconnu  ;  ils 
iônt  tous  deux  fur  une  éminence:  lônt-ib  là  en  oklèrvatlon! 
Sont-cc  des  gens  envoyez  pour  rcconnoiflre  la  difj^ofitîon  des 
troujîes  de  Harold  î  Je  lêrois.  fort  poné  à  le  croire  ( interea  ex-  Cm%  /Mv, 
phratum  direâi  Ûttds  Ju/fo  probatiHîtm  equUes ,  hofitm  adefe  âti  f*- 
nuntiant.  ) 

Harold  de  Ion  cofté  ne  dcvoit  pas  eflre  moins  curîaix  d*ap- 
•  prendre  en  quel  eftat  eftoit  l'armée  de  Guillaume  ;  pluflcurs 
cfpions  turent  détachez  pour  cela.  La  tapinèric  en  rcprélêntc 
un  qui  cft  à  pied,  armé  de  mailles  de  fer,  de  là  lance,  de  lôn 
épée  &  de  Ibn  boudîcr;  il  eft  monté  fiir  une  âninence;  dans 
fai^on  d'un  homme  qui  regarde  avec  attention,  H  levé  bmaRi 
droite  comme  s'il  eOolt  étonné,  'iôit  de  la  bonne  contenance; 
&:  du  nombre  des  trou{x:s  de  Guillaume,  ÇcÀX  de  quelque  autre 
chofe  extraordinaire;  on  le  voit  enfuite  de/cendre  de  cette  hau- 
teur 5c  courir  vers  Ion  Prince,  à  qui  il  rend  compte  de  ce  qu'il 
a  oblèrvé,  &  annonce  par  un  gcfte  de  là  main,  que  Guillaume 
s':ivancc  avec  Ion  armée  :  //?<•  mtvxiat  HaroUum  de  exenita 
Willcfmi  Ducis.  Il  faut  pafTer  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  langue  Latine  à  ces  fiée  les  du  moyen  âge. 

Pluficurs  hilloriens  rapportent,  qu'un  de  ces  elpions  de 
Harold  voyant  les  Normands  lâns  barbe  &  ratez,  les  prit  pour 
'des  prcftres,  &  qu'il  vînt  ailîber  ce  Roy  que  Tannée  de  Guâ^ 
laumc  n'cibit  compofôe  en  piuiic  que  d'ecdéiiafliques.  Je  me 
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contenteiay  de  rapprtcr  icy  le  témoignage  du  Roman  dsltoo; 
que  je  contimië  de  citer  plus  volonticis  que  les  subes  Ecnv&u 
contcmpoxains,  paice  qu'il  n'a  point  edé  donné  au  public,  U 
qu'on  y  trouve  do  traits  airieux^  Ibit  pour  k  langue,  ibit 
'  les  uûges  de  ion  fiéde: 

1imt,f.m  Qimd ( ces efpms )  mêrem  k hr  Sagaotar, 

^  Du  Duc  Jiprefa  moagram  humour* 

Un  des  Ettgkil      eut  veu 

Les  Normatis  toti^  mi  tondus, 
Ift^Bim.  Cmda  que  tous  Provoires  fiiffent, 

Fî  que  mejfcs  chanter  pcujjcnt, 

Qiiertuit  emit  tondus  &  rei^. 

Ne  hiir  efîo'it  *  gucrnon  remei^. 

Cil  dijl  à  lierait  que  h  Dus 

Avtàt  Ptwims  apipîus 

Que  CàevaSm  tu  autre  gait, 
•  De  ceu  fi  mrmOa  fomaa , 

Qiic  luit  erent  re^  &  tondus. 

Et  Heraît  li  a  refpondus , 

Que  ce  font  c/ievaèers  vaillant, 

Vajûur  mout  fiers,  wout  comèatUitK, 

N'ont  wie  hàrhe  ni  '^uertions, 

Ce  dift  Heraltt  corn  nos  avons. 

Il  cfl  vray  que  les  Norman<b  ne  failToient  point  croïfae  kv 
Jborbc ,  ôc  que  les  Anglois  au  contraire  la  jx)rtoient ,  ou  du 
Cuiil.  Mal.  moins  des  mouftachcs  fort  épiflès.  Angli  enim  fuperius  labrum 
'  •"S/*».      /.  pi/Js  hiccffûfiter  fruîkanîibus  intonfum  dimittuiit ,  qucd  cùam  gen- 
fH'  '  tilidum  anùquis  Britomhus  fuijjc  Julnis  Cafar  ajjeverat  in  lïhro  hcïït 

gallki.  Il  n'y  avoit  chez;  eux  que  le  Cierge  qui  n'en  portafl 
■point  Cette  circonflancc  cau/â  la  méprifc  de  lefpion  Anglois, 
que  la  tapiflèrie  a  peut-tftre  voulu  rtpiclènier  cy-dcflus,  Ior{^ 
qu  elle  dépeint  foblcrvateur  de  Harofd  dans  uniî  gnnd  étaor 
nement.  Ce  neft  pas  qu'il  n'y  eûftpluTieurspreftrcs ,  moines; 
»9it  <r  mtoïc  des  pidats  dans  l'armée  de  Guilbume.  Guillaume  de 
:   *  GuoQODi  limons,  aranibdies.  V.  Du  Cengf  ûu  mH  gouk 
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PoittcfSyOfderÎG  Vital  ie  dirent  cscpicficmcnt;  nuôsîbn'efioicnt 
venus  que  pour  y  remplir  leurs  tonélions  ecdâkfliques,  &  fi 
on  en  cxcqpte  le  ïcui  Kvéque  de  Bayeux,  lis  ne  iccondcrcnt 
kur  Prince  &  leurs  compatriotes ,  que  de  leurs  concis  &  de 
leurs  prières.  Le  Roman  de  Rou  les  place  màne  pendant  la 
bataille  iiir  un  monticule  avec  les  équipages  : 

En  fil  un  tehn  font  montez ,  ii  't 

Pour  Deti  proîer  &  pour  orer. 
Et  pour  h  àatailk  ê^arder. 

Guillaume  &  HaroU  aînii  inftniîts  . réciproquement  de  Icun 
iDouvemcnts,  &  iê  trouvant  prefque  en  prélêncc  l'un  de  fautre, 
il  ne  fut  plus  queftion  que  d'en  venir  à  une  bataille  décifivc;. 
Guilbumede  Poitiers ,  Orderic  Vital,  k Roman  de  Rou,  Guil- 
laume de  Maimelbury,  &c  diiênt  tous  que  le  Duc,  avant  que 
de  (ê  déterminer  à  engager  une  affiîre  générale,  avoit  fait  faire 
plufieurs  propofitions  à  Harold ,  &  repréfênter  les  juftcs  droits 
qu'il  -Avah  liir  la  couronne  d'Ajigleterre;  enfin  qu'il  luy  avoit ^ 
fait  otîrif  Je  vuidcr  leur  diffc'rcnd  par  un  combat  finguHer; 
pluftoft  que  ii  obliger  les  deux  mitions  à  s'égorger.  Il  a\uic 
employé  à  ces  mcliagcs  &  négociations  un  nioinc  de  Fefcump, 
lien  enhamé  (  endoffainé  ]  que  la  Icule  Chronique  de  Nor- 
mandie appelle  Damp  Hue  Maigot;  mais  Harold  fin  lôuid  â 
ttiUtes  ces  propolitions,  &  rcfii&  le  défi.  Je  pafTc  iégérenient 
fiir  ces  drconfiances,  parce  qu'elles  ne  ibm  point  exprimées 
dans  la  tapilîerie,  &  je  viens  au  morceau  qui  fuît  immédiate- 
ment la  réponlè  del'elpion  de  Harold  à  lônMaîfiie»  11  reprér 
iènte  l'inOant  où  Guillaume  harangua  fcs  troupes  avant  la  ha* 
taille.  Hcnrv  de  Hudînton  rapporte  celte  harangue  toute 
enlicrc,  comme  li  clic  luy  avoit  cfté  coDUnunique'c,  &  que 
Guillaume  cull  eu  le  temps  de  l'écrire  pour  la  £iire  pafî'er  à  la 
poltailé.  Guillaume  de  Poitiers  plus  voifin,  même  du  temps 
de  cette  expédition ,  &  en  mcme-tcmps  Iiiftorien  de  meilleure 
faft  le  contente  d'en  donner  un  précis:  Exhiiathnem  qm  P*^9fi 
pro  teofore  ùmiter  m^tm  nrtuA  pknmm  alacritatis  ndédU, 
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egre^m  finffe  non  Mitamus,  etft  nobis  non  ex  iota  è^km 
fua  rdoftmu  Le  précis  qu'ii  en  iàit  le  rédmt  à  peu  piis  à  a 
que  porte  rinicription  de  la  tapiflèrie  :  Hk  VÏÏÙm,  Dm  tik- 
quitm  fm  im&tms  ut  prepararent  fe  xirititer  &  fapkaUr  ai 
pratum  amtra  Angkrum  exerâtum*  Il  y  adjoiitc  (culcmcnt,  qu'3 
leur  rcpréiênta  k  néccfTilé  indiipeniâbie  où  ils  efbicnt  de  taire 
ufigc  de  toute  leur  valeur  &  de  leurs  forces,  puifqu'ils  iVavoicnt 
d'autre  rclîburce  pour  fc  tîrcr  de  la  lituaiion  où  ils  cftoicnt 
que  par  la  vi<5loîrc,  ayant  devant  eux  des  ennemis  qui  piroif- 
loient  eftrc  daiii  la  rcloluiion  tic  ic  bien  dcfîlndre,  ^dcrricre 
eux  la  mer  qui  leur  ofloit  toute  cl)><!^rancc  de  retraite.  Ccftce 
trait  qui  a  /crvi  aux  autres  liifloiiciis  poflcricurs  à  Guillaunic 
de  Poitiers,  pour  ailuier  plus  poijtîvcment  que  la  flotte  avot 
efté  ou  brâlée  ou  roifir  hors  d'cflat  de  iêrvtr,  afin  qu'ils  ne 
chodiaflênt  point  leur  Élut  dans  la  fuite»  Il  y  a  apparai£e<|iie 
Guillaume  de  Poitiers  vouloit  fêuienicnt  parler  des  vailTcaux 
que  Harold  avoit  ralïcmUez  aux  environs  de  Pc\'en{cy  &  de 
Haftings,  pour  soppofêr  au  pafTage  de  la  flotte  de  Guillaume 
•  en  cas  qu'il  ciifl  cflé  oblige^ de  tenter  la  voyc  de  la  retraite.  Cette 
circonlbncc  de  la  harangue  de  Guillaume  cfl  rcj^rclente^  par  ce 
Prince,  arme'  comme  nous  l'avons  vii  cy-delîiis,  tenant  Ion 
bafton  de  comniandcmcni  dm-  la  main  droite,  6c  clleudjiit  lâ 
gauche  en  adioii  d'homme  quj  parlç  ;  ie  icul  cavalier  qui  cft 
immâliutcment  devant  luy ,  tourne  la  tcflc  pour  l'ccouter,  tout 
ie  rcfte  de  6  troupe  /avance  au  galop  vers  I  eiiiieiiii* 
cy&  k  bataille  oommenoe.  La  tapîflêrie  en  a  repr<^lcnté  les  prài- 
dpalej  circonflances,  eHe  en  a  n^îgé  quelques  autres  que  je 
vab  parcourir  le-géremcnt.  La  bataille  fè  donna  un  iâmcdy; 
Tarmée  de  Guillaume,  entre  autres  a^les  de  piétc  par  IdqucU 
elle  Çc  prépnroit  au  combat,  fît  voeu  de  ne  jamais  manger  de 
viande  à  pureii  jour  : 

Mm»f,m,  Que  à  €tî jour  meifi  U meiû, 

^'^*  CAdr  ne  fitmn  ne  memgitniu 

L'armée  Angloifc  au  contr:iirc  })a(îâ  la  nuit  à  le  réjouir.  Le 
Roman  de  Rou  a  exprimé  même  en  Anglois  les  ois  de  joye. 
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iimwlkDMemips  de  nîUeric  contre  les  NonnaïKls;  le  même  p^g. 
Boman,  Se  après  luy  Guiibuiiie  de  Malmeibiiiy,  dcc;  ranatque  f^'^'^^^'^ 

3UC  CCS  dernkri  dhaiitéiait  k  cliaiiiôn  de  Rolhnd  avant  que  y.  au^u  im- 
ita venir  aux  jnains  :  ^^st^' 

Teàïîefer  qui  numt  Bien  chantout,  '  Rm,  f.  «. 

Sur  tm  (Mifd  qui  toft  tdoia, 
Dtifûtti  euh  idoit  ckantata. 
De  Kalkntûigne  &  Roulhmt, 
Et  dVkttà^  &  de  Vr.Jjaux, 
Qui  mmunnt  tn  Ram  iktimx* 


Le  al  des  Nomundi  cfloit  Dex  a^-e,  Dex  ajue^<:^  Dico  a!de«  J^,  m. 


Cdaf  des  Angbis,  lûîvuit  le  Roman  de  Rou,  Aàâtit  & 


Coderode: 

ATierot  cfî  en  Engkri,  JB«»*f.* 
Qui  Sainte  Croix  efi  en  Francei^, 
Ei  Godtrode  ^  autrement, 
\  Conme  en  François  Dex  tout  puiffant* 

Je  reviens  à  la  delcription  JcJa  tapillciic  Guillaume  cîc  Poi- 
tiers, Orderic  Vital  &c.  dilc^quc  Guillaume  rangea  Ton  ar- 
mcc  de  la  manière  iuivanic.  Il  forma  Hi  première  ligne  des  ar- 
chers à  pied ,  qui  cdoicnt  armez  de  ikches  &  de  dards.  A  la 
lêconde,  autres  gens  à  pied ,  mais  mieux  armez  &  garnis  de 
cuiraflcs*  La  cavalerie  mkài  la  tioifiâne  :  c'eft  à  celic<i  qu'il  Je 
tint  luy-méinc.  La  tapîflerfeJêmbk  avoir  obfèrvé  le  même  or* 
dre  de  bataille.  On  voit  premiàmcnt  des  archers  à  pied  qui  ne 
•Ibnt  point  cuiraflèz.  Derri<5re  eux ,  d'autres  archers  couverts 
d  armures  A  mailles  de  fer.  Ifs  font  fui  vis  de  la  cavalerie.  Les  mê- 
mes auteurs  que  je  viens  de  citer,  adjoûtcnt  que  les  Anglois  C»iff,fia,fi 
s'eflant  emparez  d'une  Iiauicur,  abandon ne-rcnt  leurs  chevaux»  'q^J^^j^  yy 
&  rorm<?rent  un  corps  lèrré:  Loaim  tcJiiiorem  pr/foccupûvere ,  f>j»i%  * 
mofUem  fylva:  per  quant  aàvenere  vuuium.  Protinus  e quorum  ope 
reliéla,  amâi  pedites  conftitere  denjm  congfobati,  Guillaume  de 
Malmeflniry  qui  enchérit  volontiers  fiir  ce  que  les  autres  ont 
(fit  avant ii^,  loir  6it  fiuK  à  peu  près  avec  leurs  boudîm 
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JP,  j»ti  ^  que  les  anciens appclloicnt  t  jiuc  :  Pedites  mm  cmlipenm- 
'  biis  ,  conferta  aitte  fe  fcutorum  tm^mietrabikm  cuncum  (acmt.  II 
_      fciîible  que  la  tapiflèric  l'ait  voulu  auffi  rcpi  ciciucr.  On  voii  ua 
gros  d'Anglois  très-prciièz  les  uns  contre  ies  autres,  ma 
comme  tous  les  autres  que  nous  avons      décrits»  ils  6ot 
couverts  de  leurs  boucliers  du  conéqu'jkpvâententàfcniMm 
La  piulixin  ont  des  haches ,  un.  Icul  archer  à  pied  eft  lâm  ar- 
mure &  (ans  bouclier  ;  l'air  efl  i-empli  delanœs,  de  dards  &  de 
Cùa.fUt.f,  carre  aux.  Jaâant  cufpUes  ac  Sverforum  gemrum  uh,jm^fÊm 
quafquc [ciurcs  &  Irgnis  impnfiid  Jaxa.  On  peut  rcmarqucrune 
tic  CCS  pierres  ou  carreaux  au  bout  d'un  fuft  ou  bafion.  La 
terre  cfl  jonchée  de  corps.  La  bordure  inférieure  de  la  \^ 
icrie  en  efl  rcuiplic  dans  toute  la  fuite  de  cette  ixilru lie. "Entre 
ces  corps  eilcndus  à  i  ciidroit  que  j'explique  à  préfcnt,  en  eft 
un  dont  le  calque  eft  rond ,  élevé  à  pans ,  ^  armé  d'une  pointe 
•  aiguë  dans  le  milieu.  J  ay  dît  cy-ded'qs  que  cette  femede  boo- 
diers  devoit  edrc  poitfouliére  aux  Anglois ,  puiique  les trouj» 
deGuiUaumc  n'en  portent  ^unab  que  d'owk»»  nos  poimcslc 
peu  concaves. 

Kpftrc  monument  ne  pouv^pas  oublier  la  mort  de  Lewine 
2cde  Gurth  frères  de  Harold,  qffi  périrent  en  ce  combat.  Auffi 
en  feit-ellc  un  des  événements.  Rien  cependant  ne  les  difîin- 
gue ,  à  propRinent  parler ,  que  i'inlcription  :  Hk  ctààrwA 
Lew'me  &  Garde  fratres  Hamkiî  Régis.  On  \  oit  Ihilcnicnt 
deux  hommes  armez  qui  font  rcnver/cz  parterre.  Aureftc,  3 
faut  ohllrvcr  que  U  tapilieric  plaçant  ainfi  la  mort  de  ccj  titiix 
Princes  dès  le  commencement  du  combat ,  s'éloigne  en  cda  du 
fentimcm  des  autres' hîtlonens,  qui  ne  la  mettent  qu  après  celle* 
fk  HàrokL 

Le  morceau  Itiivam  repr^lente  le  moment  où  les  Nomoiè 
s*c(bnt  engagez  dans  des  herbes  qui  couvroicnt  un  ancien 
»    letrancJiement,  y  forent  repouflèz  vî\  cnicnt  par  les  Anglois; 
il  en  i^érit  beaucoup  en  cette  occafion  ;  les  Anglois  y  perdirent 
auflides  leurs ,  que  les  Normands  entraînèrent  avec  cioc: 
HeUtfym'        '   En  la  C/ianipûgiie  out  un  fcp , 
^^^'^  j/y(V7»â/Af  favieut  eux  a^é, 

.  ■  Embekani 
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Ezfijfcz     ont  fait  rufer, 
Chenuix  &  houum giiAeter\ 
Mma  mjfiei  hommes  tmber. 
Les  uns  fur  les  autres  veifte 
Et  trejhuihier  &  aiieîitar. 
Ne  s'en  pooie/U  re/em. 
Des  EngJeii  y  momt  affei 
Que  Normans  ont  à  euJs  tirez* 

On  entrevoit  dans  b  tapiflériecesberies,  on  voit  des  lumunei 
&  des  chevaux  culbutez;  d'autres  iônt  précipitez  de  deflùs  une 
hauteur  :  Hic  ceàdenmt  fimdAngfi  &  Frand  in  pnelio* 

Peu  s'en  fallut  que  cette  aventure  ne  mît  ie  defôrdre  dans 
toute  l'armée  de  Guiîfaumc.  UEvêquc  de  Bayciix  kiy  fut  d'inic 

frandc  rcfTource  en  cette  occafio»  importante  ;  il  arrcita  les 
lyards,  les  ramena  par  <cs  difcours,  &:  les  cxiTorta  de  revenir 
au  comhnt.  On  voit  ce  Prélat,  qui  élevant  la  nialluë,  parle  à 
un  cavalier  c^ui  tourne  It  doà  à  iuincini,  &L  (jui  a  la  lance  iur 
fbn  épaule,  comme  s'il  fuioit  :  Hic  Odo  Epifcopus  bûcubm  tenern 
cfinfortat  pmrùs»  C^r  c'eft  aînft  que  dans  ie  donier  examen  que 
M.  rEv&juc  de  Bàyeux  a  £ut  £uie  de  cette  tapiilêrie,  on  a  dé- 
couvert qu'il  falioit  lire  les  ^tres  qui  eftoicnt  prelqueefEicées 
en  ccjE  endroit.  Eudes  n'efl  pas  le  ièul  Evéque  qui  le  iôlt  trouvé 
4an(  une  bataille;  il  n  ed  personne  qiii  ignore  que  Philippe  die 
Dreux  E'vCque  de  Beauvais ,  eftoii  ù  celle  de  Bou vines  en  i  :t  1 4; 
&  qu'avec  une  annc  fcmWnblc  à  ccHc  d'Eudes,  c'cft-à-dire 
?vec  fa  mafïïië ,  il  rcnvcria  le  Comte  de  Saiilbury,  frère  naturel 
du  Roy  d'Angleterre.  M.  Dn  Cange  en  a  rapporte  d'autres 
exemples  dans  les  Oblèr\'ations  fur  Joinville. 

Eudes  (c  comporta  en  cette  bataille  un  peu  moins  mili- 
tairement JLes  hi()p;:iens  ne  dilcnt  point  qu'il  iê  ibit  fêryi 

*  Gambc  .  f^rr\hetcr^  gunbtte/  flTrftjffffi  ■  ^ 
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ofrtnfivcmcnt  de    maûuié;  icB/onuu  (fe  RoudâaiUeaii^  et 

<}uii  Êt  en  ce  couibat  ; 

T^M.  f,  p.  OJe  tt  bon  cmmti , 

Qtà  ik  Bœx  ejbitjacng 

•  ••••••• 

'fi  «'  ii/'  Forment  y  a  ce  Jour  valu» 

Un  hauùerjon  avoit  vejlu  * 
Def(mi  une  chcmife  blanche 
Lé  en  fu  k  cors  &  la  manchi 
Sor  un  cheval  tout  blanc  feoit , 
Toute  la  gcnt  le  congno'ifj'oit , 
Un  bajlon  tenait  en  Jon  poiiigm 
L>à  où  veoil  le  granJ  befoing 
Fdifoir  les  Chevaliers  torncr , 
^    -    Et  ht  hataïllc  orreflcr. 

SoHveni  les  faifou  uljdillir 
hî  Jouvcnt  les  ft-Joit  flrir* 
Dès  tjuc  le  point  <m  jour  entra'. 
Que  la  bataille  commencha 
Deffi  que  mine  trefpaffa , 
Btehi  ikéa,fu  'ft<le1è. 

Les  exhortations  de  ce  Prélat  curent  tout  l'efTet  quTI  pouvoi't 
Jôuhaitcr;  les  Normands  revinrent  avec  ardeur  au  combat.  On 
les  voit  s'uvaiiccr  au  galop  en  conlcnancc  ficrc,  &l  lou^  i  c^)cc 
iMië  à  la  imin  rejoindre  Guillaume.  Ce  Pnnce  fçavoit  que  fe 
bruit  de  k  mort  s'efloit  répandu»  il  stvoit  dlé  eifS^étivciiKiiK 
Melfê»  &  avoit  eû  déjà  deux  dievaux  tuez  ions  loy  ;  fl 
porte  en  différents  endroits,  ode  Ibn  cafque,  &  à  viû^  dé' 
IGmK  ai./,  couvert  (è  fuit  voir  à  toutes  ks  troupes  :  Nntfato  infuper  capîÊt 
'SJir.-  Wir.  ^^^^"f  g^^^  exclamons  :  Me  ,inquit,  conjpiàte,  vivo  &  m-* 
f'ft*     '  cam  opitulante  Deo.  C'til  prccift-mcnt  cette  n^îon  que  h  \2fiÇ- 
ièrîe  repréfênte,  après  celle  de  l'Evcquc  Eudes.  On  \  oit  Gui/- 
îaunie  qui  lève  fôn  eafque,  &:  qui  le  montrant  aux  cavaliers- 
1^  le  iùivcat,  leur  dit  ce  ^  i'uicr^|tioa  j>oac  :  ià€  e^ 
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WiJ^clnu  Dfix.  A  coiïé  Je  iuy  dï  (qo.  pQr^-|^iUlÊM)0|i*.  qm 
isa^k  icur  répéter  h  mmie  cho/c  :  .  .  , 

Gi  ^uï  tient  le  Gortfatm,  ï?«»i/t|p. 
Touftain  le  pli  Rou  avoit  tm  i^Jx  ' 

De  Bdc  *  jojk  Fecam  fu  rtr^ 
Chevaliers  proiii  &  remmmei  ; 
Et  quant  H  Duc  tournout ,  toumout» 
Et  quanq  il  areftoii,  eftout. 

Les  Noini^iKls  excitez  par  ia  prcicncc  de  leur  Prince,  tomr 
bércnt  avec  tant  de  fûric  uir  les  Anglois,  qu'ils  les  mirent  en 

dcroutc,  &  percèrent  julîju'^  fciulroit  où  Harold  scfloît  retiré 
uvcc  ion  cflcndaid  ;  il  avQÎt  iM  ài'a;ii  dès  k  commencer 
n^nt  de  la  batailic. 

HcTdh  h  r eflendart  efloit-, 
A  fon  poer  je  dcffèruloit. 
Me^  mout  efloit  de  l'œil  ^re\e^ 
Pour  ceu  qu'il  li  e^oit  ireve^, 
A  Id  douleur  que  il  fentoit 

Du  cop  de  l'œil  qui  h  tlohif,  '  ' 

■  Vint  un  armé  par  la  bataille,  ,  . 

Herah  firi  for  la  ventailk 

A  tem  kfp  tnfiudkr:  *  '\ 

•  A  ceu  qu'il  Je  wia  amdreàer$ 
Un  Chevalier  le  rabftti,  '  ' 

Qui  en  la  aûjfe  le  fefi,  . 
Ett  la  cuijfe  parmi  le  gros 

La  plaie  iu  dfi  au'à  fos»  ' 

Ccft  ie  dentier  ëvencmeiu  qui  ioit  bien  diftmA  dam  it 

tapîflêrie:  Mf  Haroldus  interfeéhis  efl.  On  voit  ce  Prince  tom- 
bant par  terre.  Près  de  iuy  ibnt  trois  hommes  à  pied,  l'un 
defqucls  iêmble  tenir  un  cikndard,  auquel  ell  attaché  h  figure 

{1*1)!!  dragon  ou  autre  animal  extraordinaire;  on  peut  aufll  re- 
marquer quelques  différences  dans  leurs  boucliers,  un  entre 

*  Jhe-CrtQàn,  c'cft  ce  quii  a  appelle  «/"dcflusi  Bec-en-Cfians  ou  Camu 
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autres  c(ï  à  pans ,  Se  a  une  pointe  aiguë  dans  îc  miîîcu.  Je  croa 
qu'on  a  voulu  deligiicr  les  Angiois  que  Harold  avoit  prcs,  dc 
iuy  pour  la  grirdc  de  pci  lonnc  6c  celle  de  l'dtendard.  Immé- 
diatement ;ipn  ^  LLix  clt  un  cavjlier,  qui  donne  un  coupd'cptc 
dans  ïd  cuillc  ci  un  torps  dltiidu.  Cctlc  acUoi)  aiiili  rcprdèntéf, 
peut  égaieniciit  convenir  à  la  manière  dont  le  Roman  de  Rou 
lapporte  la  mon  <le  Harold,  &  à  ceUe  qu'on  trouve  dans  Gul- 
Jaume  de  Malmddniry;  oetuy-cy  dit,  quun  Chevalier  ayant 
trouvé  Je  oofps  de  Harold  pamil  les  morts,  ii  luy  coupa  k 
oaitÊkt  &  q^i^  pour  oetrûtu  indigne  de  ion  cfiat,  il  fiitdiiile 
du  nombre  des  Chevaliers. 

On  ne  voit  plus  dans  ce  qui  refte  de  la  tapîfferîe,  qw(îpî 
traits  qui  tracent  des  ff'Tures  ;  pcut-efJre  n'y  a-t-il  jamais  eu  (|\:c 
ces  traits,  i  ouvrage  dclîine  6c  trace  lut  inierrompu  j\ir  la  mort 
de  la  Princeiïc  Mathilde  :  jx-ut-eflre  anffi  \c  tcmp^  ksditk- 
rcnts  accidents  cpi'a  eliuyez  cette  exirciniic  de  la  taplflcric,  ont 
ronce  le  tilTu;  on  entrevoit  cependant  à  la  faveur  de  ces  traits^ 
onutics  à  pied  aimez  de  haches  &  d*4)écs  quîcombiHCBi 
contre  des  cavdîers^  d'aunes  s'enfiijent  i  toutes  jambcfc  Llof' 
cription  qui  ejqilique  cette  dfoonflance  iê  peut  encote  Hit: 
Et  fuga  vertenoÊt  Âi^Ii;  ces  mots  peu  conformes  à  la  bonne 
latinité,  fuga  vertmmt,  cftoient  du  goût  de  celuy  qui  a  ^  les 
inlcriptions  de  ce  monument;  il  les  avoit  déjà  employez  dans 
l'expàiition  iâite  par  Guillaume  eu  Bretagne  :  jEt  Caum  fi^ 
fertir. 

J'ay  dit  cy-dcfTiis,  qu'on  pouvoit  railonnabicment  con- 
je^rer  que  ic  dcfîcin  de  Madiilde  n'eftoit  pas  de  terminer  ion 
ouvrage  à  cette  déroute  des  Angiois,  &  qu apparemment  elle 
rauroit  au  moins  oominué  jufqu'au  couronneiiiiem  de  foa  mai 
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JUSTIFICATION 

De  la  condsûte  de  Philippe  de  Valois^  dans  U procès 
de  Bjtben  d'Artois. 

RirM.  Lancelot. 

RObbrt  D'ARTOisComtedeBcatiniont-le-Roginr.cft  tt,tk4k 
regarde  comme  lé  principl  indigatcur  de  la  funcfle  di* 
vifion  qui  s'éleva  vers  1356*  entre  Philippe  de  Valois  & 
Edouard  III.  Roy  d'Angleterre.  Cefiit  luy  qui  perfuada  à  ce 
dernier,  que  (on  droit  ^  \x  Couronne  Je  France  cfloil  încon- 
tcdible,  qui  le  dctcrmina  à  en  prendre  le  titre  de  Roy,  qui 
Icngiigca  à  entrer  en  armes  dans  le  Royaume,  h  y  porter  le 
feu  &  lii  défblation  par-tout,  &  à  commencer  une  guerre  qui 
a  duré  près  de  fix  vingts  ans ,  avec  une  flireur  &  un  achar^ 
nement  qui  ont  peu  <f  exemples  dans  lliUbîie; 

Ma»  H  l'on  en  atkt  la  plus  grande  partie  de  nos  Hiflo- 
ricns,  Robert  d'Artois  fût  moins  criminel  que  malheureux  dan» 
cette  occafion.  La  durtié  de  Fhil^pe  de  Valois  â  £ni  é^sd 
pour  une  choie  de  peu  de  conf?qucnce ,  ne  ïtiy  permit  pas 
de  faire  moins  que  de  chercher  ion  £ikit  hors  de  iâ  patrie,  où 
il  dloii  perfôcntc  iiïjuftement. 

Du  Hnillan  dit  tormellement,  que  Robert  d Affois  fut  contraint  fUfi.  dt  FratK, 
à  cela  par  l'indignité  qu'on  luy  ft  rereivir,  <le  laquelle  s'engendra 
k  dépit  qui  luy  ft  faire  ce  qu'il  jil»  Cet  exemple,  adjoiitc-t-il,  qui 
en  a  a£è^  d autres  fcmblables,  doit  enfeigner  les  Princes  dt-  u  offèn^ 
fer  jameùs  m  grande  tà  mène  un  petit.  Car  un  grand  ofeiifé  a 
meyeti  &  (ourMe  ek  s*ett  refintir,  &c« 

BeIIeft»reft,  Mezeray,  &c.  parlent  h  peu  près  dansiesm^mes 
termes;  mais  les  exprefTions  du  célèbre  auteur  qiH  nous  a 
donné  depuis  peu  d'années  une  hiftoire  de  France,  lont  encore 
plus  fortes.  Selon  luy,  ce  ne  fût  que  parce  que  Robert  fut  pouffé  du  'p  '.d.  /Sa 
trop  rudement,  ^n'd  s'o.hrmdonmi  h  (on  défefpcîr.  Ailleurs  il  ie  'f- /• 

rcprdcxitc  comme  un  Prime  malhemms pouffé  à  toute  outrottit/^t^/éri* '* 
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çui  ne  fçavoit  où  [e  réfugier.  Dans  un  autre  cnJioit  W  dit  qu'il 
jut  regardé  avec  conipajjum,  comme  un  homme  de  mérite  perjauté, 
^u'on  le  vit  fans  jal(mfie  diWunun.ii^c'  jhjr  !es  inm/ia  grâces  du  Rcj 
d Angleterre ,  ôcc.  qu'il  ami  raiau  û£j  Jenius  ejjaitieh  à  fk- 
tifpe  de  Valois, 

Si  Ion  veut  s'en  tenir  au  ientniMnt  de  CCS  aiitifiiB»  il  V  ctt 
de  fingradtude»  pcut-dlre  wlhmt  de  Imjuftîoe,  du  nuiv 
beaucoup  d'aigreur  dans  k  conduite  de  Ffiàippe  de  Valois» 

J*ay  cm  <|Uil  convenoit  d'ëdaiiar  ce  point  de  noftre  hifloin; 
te  cn  rcn(!:uit  ;\  la  vérité  ce  qui  kij  eft  dô,  de  Juilificr  II 
mémoire  de  ce  Prince,  6c  de  railre  voir  que  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  mis  en  uGgc  tout  ce  que  la  prudence  &  l'équité  k  pb 
cxaélc  purent  luy  inlpircr  de  moyens  propres  à  faire  revtrài 
Robert  d  Artois  de  (on  aniraofité  contre  iuy,  qu'ii  le  porta  à 
lai(îcr  aller  le  cours  ordinaire  de  la  juilitc  .  que  la  condunina- 
tiûii  prononcée  contre  Kobcri  elioil  juii.e,  ciitiri  que  Philippe 
de  Valois  eût  beibin  de  toute  (à  modération  &  de  ià  clémcBce 
pour  ne  pas  poufl'er  phis'Joiti  Ibit  reflcntiment^ 

Robert d'Artob II  L  du  nom»  efloîtflsde Philippe d'AndSk 
Seigneur  de  Gxiches,  &  petît^  de  Bobot  IL  Comie  d'Aï* 
tois.  Ce  dernier  ncfbnt  mort  que  quatre  ans  après  Philippe 
fi»  fils,  Mahaut  iœur  de  Philippe  iê  mit  en  policlTion  du 
Comté  à  l'exciufion  de  Robert  (on  neveu,  comme  cibmt  h 
plus  proche  héritière,  &  auihorifee  par  la  coutume  du  pays» 
i^i  ne  vt  tit  Y>-5  que  la  icpré(cntation  ait  lieu. 

A  peine  Rul>cn  d'AïUtis  eût-il  atteint  vingt-un  ans,  âg( 
que  les  ioix  prekrnoiuit  .ilors  pour  la  majorité  tics  ^xrlonnes 
nobles,  qu'il  intenta  action  contre  la  Conueiie  Muiiaui  I.i  :ue, 
&  demanda  que  le  Comté  d'Artois  luy  fût  rendu.  Aprc^  plu* 
iîcurs  procédures,  <es  parties i!b  remirent  de  Jeurdjfôoid à  far* 
bitrage  de'Philippe  le  fid,  &  s'engagèrent  de  payer  cent  nùlfe 
liviei ,  €9  C3&  quelles  reRdâdcnt  de  s'en  tenir ioe<m'il  aurait' 
pBononcé.  La  docifion  de  PhiUppe  le  Bel  fut  £ivonibie  i  M»- 
hauu  Le  Comté  d'Artois  luy  fut  adjugé  pour  die  &  pour  fil 
hoirs  à  toujours.  Ce  jugement  elt  du  3.  Octobre  1 3  op.  Ro- 
f  ic^iik^  fiç  tant  ^Piùii|>p((  içSd  S(,,ld»û»  iiim. 
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fon  fils  régnèrent,  il  nr  paroît  pas  qu'il  ait inqukté ia  Comtéde 
iâ  tunte  dans  la  jouilkince  tic  i  Artois. 

Il  n'en  fut  pas  de  môme,  lorfquc  fa  mort  Ac  Louis  Hutin 
mit  en  I  3  I  6.  ia  Fr.uice  Jaiiî  une  eipccc  ci  inLcrrcgiie;  Robert 
regarda  cette  conjbnâure  comme  trèi-&vonibk  à  les  deffeins. 
Une  partie  de  b  noUefle  d'Aitois  ne  pouvoit  Ibtiffiir  le  gou- 
vcmcDieiit  de  Thieiy  iflredioa  Rwvoft  d'Ane,  &  depu» 
Kvéque  d' Arras ,  &  principal  Miniftre  de  h  Caoïûfft  Mahaut» 
Robert  làifit  cette  occaiion,  il  palTe  en  Artois,  &  s'eflam  mis' 
à  la  tefte  des  méconteniSp  il  y  profite  de  leur  dirpofitlon  &de 
feurs  forces  pour  s'emparer  du  Comté.  Hefdin,  Avennes; 
Aims  mrme  îuy  ouvrirent  leurs  portes  ;  les  îiahitants'de  Saint- 
Omer  nt  kiic  nt  pas  fi  fjciics  :  ils  demandèrent  à  (es  Dèputez,^/r 
Roy  fmvit  reçu  n  Comie,  ccux-cy  ayant  dit  qu'ils  nciçavoiait  *; 
A  donc  refpondîretn  aux  de  la  ville,  mus  ne  fommes  miifatfeun 
de  Comtes  d^ Artois,  mais  ft  k  Roy  F euft  receu  à  Comte  d  Artois, 
nous  faimijpons  autant  fu'un  ditf/r. 

Ce»  mouvements  intéreflbient  trop  le  lepos  des  autres  pro-" 
vinces  voiiinea,  pour  «joe  Philippe  Comte  de  Poitiers,  aloiy 
Regent  du  Royaume,  ne  portât  pas  Ces  vues  à  les  appaiiêr.  H  C<mti».chm 
affembla  une  armée  coiilidénble,  &  marcha  yen  la  frontiéRr  f^'JJj 
de  Picardie.  Cetrê  expédition  (ê  termina  par  un  traité  que  la  r*4ééi  if^êi  * 
ncceflHé  du  tanps  rendit  très-avnntaprux  à  Robert.  ïî  fîit 
convenu  que  làns  avoir  égard  au  Jugement  de  Philippe  le  Bel 
en  faveur  de  la  Connefîe  Mahaut,  l  i  qucflion iûr  ia  propriété 
du  Comté  d'Artois  (eroit  remiie  au  même  eftat  où  dic  aurait 
pû  eftre  à  ia  mort  de  Robert  II.  ai'eul  denoftrc  Roixrt;  que 
IBS  jHuriics  piodk^Ev^cRt  kors  isdfbns,  8c  <jueicf  Ain  de  France 
êc  Graids  du  Royaume,  Juges  natuvris &néeeffiiicsdecetty 
alflkiie',  ia  dédderoient.  Je  pafTc  quelques  auties  dreanfluiccy' 
pour  dire  qu'après  un  nouvel  examen  très-exaél,  3  ftt  Kndti' 
un  jugement  ibi^mnel  au  mois  de  May  1 3  1 8.  qui,  confor- 
mément à  la  décifion  de  Philippe  le  Bel ,  adjugea  une  féconde  foîf 
f  Artois  à  laComtdTe  Mahaut.  Non-icnieniem  Robert  d'Aitois 

*  Ancientw  Cbon^iie  dt  HaMfais  doBiiét  |v  Smi»*  diap,  s9.p^ 
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ratifia  ce  jugement  pnr  des  Lettres  exprefîês  pour  cda;  tem 
ic  Comte  de  Richeniont  (on  oncic,  ie  Comte  iSamui  loti 
beau-lrere^  &  tous  les  Fdnces  du  Sang,  entre  lefquds  eibit 
Fhiilppe  deYabîs  alon  Gmitc  du  Maine,  s'engagèrent  pv 
d'autres* Lettres  particulières,  de  6ire  obièrver cette déaTun, 
&  d'agir  même  contre  cdk  des  deux  parties  qui  voudvok 
l'âttaquer. 

Un  Arreft  ii  autiientique  iêmbloit  avoir  oft^  à  Robert 
d'Artois  les  moyens  de  rcnôuveller  fês  prétentions,  Auflî  le 
legne  cjc  Philippe  ic  Long  &  de  Chailcs  le  Bel  fc  paflcTrat 
ûns  qu'il  parut  aucune  dtJiiandc  de  fa  part.  L'avéncmcnt  Je 
Philippe  de  Valois  à  la  Couronne  luy  lit  naître  de  nouvdki 
idées.  Ii  crut  avoir  contril^uc  par  ion  crédit  à  1  élévation  de  ce 
Prince  fur  le  ihrône,  &:  que  ce  iêrvice  eftoii  trop  liiiponint 

riir  que  le  noMveau  Roy  ;ie  ic  portât  pas  avec  eropretTcmait 
tout  ce  <]ui  pouvoit  fbtter  ibn  ambitbné  Non  contcot 
d'avoir  obloiu  de  Philippe  de  Vabis»  dès  1»  la  premîâc  année 
de  fbn  règne,  lere^lion  de  fa  terre  de  Beaumont-Ie-Rogcr  en 
Pairie  pour  le  dédommaser  de  odie  d'Artois,  il  fongea  \ 
naettrc  tout  en  uÊgc  pour  (e  procurer  la  propriété  de  ce  Comté. 
La  ratification  qu'il  avoit  fjïtc  de  ce  jugement  de  i  3  i8.  les 
engagements  que  ics  Princes  du  Sang,  &  Philippe  de  Viloii 
iuy-mème,  avoient  pris  jiour  !c  faire  obfcrvcr,  ne  turent  point 
capables  de  l'arrcftcr.  Il  cnij^loya  les  moyens  les  plus  indignes 
pour  parvenir  a  Ion  dclicin.  11  Içût  ic  méiiager  plus  de  ciii- 
quajitc  faux  témoins ,  &  fît  travailler  à  quatre  lettres  pur  le 
moyen  delquelfes  il  piétcndoit  e(lal>lîr  fim  droit  iîir  l'Artois» 
L'une  datée  du  moîi^  ^e  Novembre  cpntenoi^  ics piéf 
tendues  conventions  ^  maria^  de  Philippe  jAitois'fim  pœ 
avec  Blanche  de  Br^9gne,  ou  il  efloit  ilipulé  entre  autres 
articles,  que  Philqipe  auroit  l'Artois  après  la  mort  de  ion  peie 
Roiscrt  U*  Ces  convqntioiis  elloiait  infôrécs  dans  des  iettiQ 


*  Os  Leoi^cs  font  du  X>iinaDcHe 
devanf  PAiceniion  1318. 
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iïonnécs  ù  Paris  au  mois  de  Septembre  1 2  8  6.  par  leiquefics  on 
(îippofôit  que  Philipjx;  le  Bel  .ivoit  confirme  ces  conventions: 
les  trois  autres  pièces  cllojcjit  des  déclarations  de  ce  même 
Robert  1 1.  6c  de  la  Comtctrc  Mah.iut  qui  rcconiioiiioient  U 
vérité  de  cette  fàufiè  donation,  &  la  ratitioicnt. 

Pendant  t^ue  les  laulFaiits  Uavaiiloieiit  à  fabriquer  ces  liiits, 
on  coniciib  à  Robert  d'entamer  lafiàire  enpioduiânt  fes  té- 
moins, li  crut  quil  ÊiUoit  pour  en  imftoler  davantage,  attendre 
quelque  conjon^rc  éclatantes  Elfe  k  prélênia  Jonque  le  Roy  . 
d'Angtetcrre  vint  prefler  Iioiiim^ge  i  Philippe  de  Valoîs  à 
Amiens  au  mois  de  Juin  132^.  Cette  oérémonie  avoh  attiré 
m  ce  lieu  ia  pkis  augudc  &  ia  plus  nombreuiê  compagnie 
qu'on  eût  vû  depuis  lonp--tcmp5.  Robert  choifit  cette  ocranon 
pour  demander  cju'on  entendit  les  témoins  qu'il  avoit  à  pré-, 
iènter  pour  clkbiir  les  prétentions  iur  l'Artois. 

Philippe  de  Valois  dont  il  avoit  l'hoiiiicui  d'cftre  bcnu  frrre, 
ïuy  accorda  volontiers  cette  grâce  ^,  toute  contraire  qu  elle  iuil 
aux  jugements  de  1 3  o^*  &  de  1318*  Les  témoins  furent  en- 
Kndus  p^  des  Coimnjl&ires  nommez  à  cet  efièt,  qui  y  em- 
ployèrent près  de  trois  mois.  Leurs  dépofitions  tcndoient  à  dire 
que  le  droit  de  Robert  efioh.cdibli  fur  des  titres  inconteflables, 
mais  que  ces  titres  avoient  edé  lôuftraits  par  l'artifice  de  ia 
ComtefTe  Mahaut  &  de  les  Miniiires,  entre  autres  de  Thiery 
d'ircelion  Fx-êquc  d'Arrns. 

Ce  coup  imprévu  étonna  la  Comtefrc.  Ne  Joutant  point 
qu'il  n'y  eût  de  la  fauUcté  dans  toutes  ces  dépofitions,  elle 
travailloit  à  fa  prouver,  lorfqu'ellc  nionrui  cnhcrbee,  c'eft-à-dire    Chmi^  'ie 
cmpoilonnée,  le  27,  dOélobrc  lui'kani.  La  Reine  Jeanne  là  6f^p!'t'fV.' 
fille  aînée ,  veuve  de  Pliiiippe  le  Long,  demanda  que  ia  jouiflancc   ^7'  OMi» 
provifionnelle  de  TArtois  iuy  ibft  adjugiée»  £Ue  l'obtint,  mais 
en  même  temps  on  admit  6t  Requefle  ^  de  Robert  d'Artoû, 
tendante  à  efitmà  à  Sn  &  propofer  ce  ^u'iJ  Iuy  feiMra  à. 
faire  tontre  cette  Prinocflc.  £Uc  ne  lurvéait  qu'un  mois  à  cette 
déclaration.  Le  même  genre  de  mort  qui  avoit  emporté  la, 

.  •  nvLcKKft  données  à  AmifM  le  1     ^  Par  Lettres  données  i  Bttii  le 
7,  Juin  1329.  I  j£ad/apré»Noël  I J29.  ,  * 

Totiie  VlIL  Q^^^ 
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mcrc,  cfnpom  ia  fïllc.  Un  Officier  de  h  bouche,  cpù  jvDÎt 
Oml^dt  appartenu  à  la  Comtelîè  Mahaut  luy  prélcnta  du  Clarej  (de 
hKàtStOid.  j'hypocras  )  dont  clic  mourut  peu  dh«ui«3  après  avec  do mr- 
(que5  indubitables  de  poilon. 

Jeanne  liilc  aintc  de  Pliiiippc  le  Long  &  de  cette Princcflé; 
&  femme  du  Duc  de  Bourgogne,  k  préiènta  au  Roy  comme 
)iârhiéiv<bConn^;éd'AitoU,poiirdlrei«^^  ècnfiÉellioiB. 

JuOliics-là  RcMt  ^Anob  sfcAtHt  conloilé  de  tm 
cntendw  fis  Aux  ténoinc  II  n'avoit  point  cncoie  poduiilci 
titres;  aufn  ne  le  {xxivoit^i!  pas,  ics  ouvipen  ne  m  avoient 
pas  achevez.  Une  de  (es  maiheureulês  ccMni^iccs  convint  dans 
k  fuite,  qu'elle  n'a  voit  travaille  à  la  dernière  pièce  qu'après  ia 
mort  de  la  Reine  Jeanne.  Ce  ne  fut  donc  que  lorfquc  k  Duc 
&  la  Duchefîc  de  Bourgogne  dcinandéreiit  ù  cftrc  ntis  en  p\- 
fclTion  de  l'Artois,  que  Rc){)ert  les  prélcnta,  &  sopjxla  la 
demande  du  Duc  &  de  la  Duchedè.  Le  Roy  qui  ne  toupçon- 
noit  rien  de  mauvais  dam  la  conduite  de  Robert,  cntcnia  & 
icquelto  *» &donna  jour  pouF  procéder;  niais  à  pcme  ia  te 
para  que  le  Duc  &  k  Durheflêa^lnicriviicnt  en  iiui 
contre  ces  pièces,  &l  demandèrent  au  Roy  qu'il  s'en  faififl 
Quelque  dlfjx>fition  que  Philippe  de  Valois  eûft  à  favoriftl 
Robert  d'Artois,  i!  ne  put  fe  rêfufer  à  juflke.  Les  titres  Hirent 
dépofêz.  11  fut  facile  à  la  Icule  infpe^lion  d'en  découviir  la 
fuppofiiion.  Le  Hylc,  les  fccaux,  le  parchemin,  tout  pr!oit 
contre  ces  ailles;  1  on  en  fût  encore  plus  pleinement  convaincu 
lorfqu'on  eût  pris  (]uclqucs-un5  de  les  complices.  On  nt  pou- 
voit  douter  que  la  Demoilêllc  de  Di  vion ,  qui  avoit  cftc  k  pie- 
micr  témoin  entendu  dans  i'enqueOe  &te  à  Amiens  famé» 
pgécédente,  ne  fùft  le  pmiciul  mobUe  de  toute  j'iniriguc;  lis 
d^KiTitions  le  vouvoient.  (Je  fiit  à  elle  vaSSi  que  le  Due  & 
k  Duclieflè  de  Bourgogne  s'^ttackéront  :  on  prît  Ibn  Clerc  qui 
jnroua  tout  ce  qu'il  fçavoît  ;  on  fè  fâifit  peu  de  tcm|»  après 
d'elle-même,     elle  fut  mile  dans  k  prilôn  de  Ndk.  C'tpHi 
wne  4es  fAts  faùffès  éf^dékyaiixtmaiÊref    fifimftts,  €oam 

*  Lctrrc5  données  à  BecovII  en  |  hav<  de  Loncponf  m  VafoiS  le  Jl* 
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îï  eft  dît  le  narré  de  ce  procè.s.  H  y  avoit  peu  de  crimes 
xloii;  .'iic  ne  kmI  ':ou|Xtbic.  iille  tut  convaincue  tk  débuuthc, 
de  inaLj<  es,  <i empoiloauciULnu,  dc^mâUei.,  de  corsufitioB 
de  t'  Hioin^,  ikc, 

Ï'AL  jti  d.ckiraLions  on  fçût  rhiftoire  vciitalblc  Je  ces  litres, 
|Mur  qui  lis  avoient  eilé  écrits  &.  ^cUcz^à  la  (ôUicitation  de  qui 
on  y  svoit  timûUé;  cotie  les  lasâhs  de  qui  ils  «vokiit  m 
dépo^  pour  ics  produiie  cnfiiite  en  puhlici  Tous  les  coapir 
'  bles  chaijgDietit  le  Comte  &  laComtcâc  de  fiesumofit.  PJil- 
lippe  de  Valois  avoh  trop  «fintâtft  à  Êuwer  Sun  beau-frerc  fie 
là  iŒiir,  pour  ne  pas  iiicttre  tout  en  uiàge  pour  cela.  Il  parla, 
il  exhorta  Robert  d'Artois  lêul  à  icul,  il  \uy  mcmfka  chantahk- 
ment  &  doucement  (xs  fauj[es  lettres,  &  aprcj  h  pic  [eut  les  y  fi fl 
îuorifircr  par  ceux  de  [on  l'ignuge,  &  tïcrcement  par  Prélats,  prejent 
ia  Demoijeik  de  Divion  &  iwtres  /jui  avoient  fait  lefdites  faujfes 
Jeitns,  &  qui  luy  difioient  comment  lis  les  avoient  jaites  ;  &  enijjji 
It^  difiit  Pierret  de  Sains,  que  devant  plufieurs  de  fat  Confeil  d 
4mHtdit  ttMtM  panks.  Sm,pourDie^  nufii  mk  tk  m  kttm 
fiàkidufcdéaQmUdAnBist  qtuw)€.ks ^éahest&laDih 
mi^h  de  Dmimya  plaqué  k  jaL  Robert  ne  voulut  jatnatt 
f'en  départir  ;  il  porta  infinie,  h  tânérité  jufipi'à  protcfter  que 
ii  quelqu'un  voubit  attaquer  k  vériléVfe  00  titics,  il  dbit 
■prdl  A  combattre  contre  (uy, 

Philippe,  de  Valois  n'ayant  pii  rîcn  i^^gncr  fur  RolKrt,  en- 
voya des  gens  de  fôn  Conièii  parde%>ers  ia  Comte jje  fa  femme 
pour  11  dire  d'engac^er  (on  mari  à  fè  déllikT  de  retfc  malhcureulc 
|îïéteriuon.  Le  Coiiitc  éx.  ia  CûoUcile  luicni  louicii  à  ces  ex*» 
iiortations.  Enfia,  ic  Roy  après  avoir  obfcrvé  toutes  les  for- 
nnlhez  alois  requiles  dans  an  .pnocès  de  cette  coiil^uence« 
en  j&  Gwr  psrm  de  Fers  &  . d'autres  grands  .Sd^ieun, 
dedan  par.^f  Aireft  du  Mars  1 3  30.  ces  lettres  fauflêx; 
^  ordonna  qu'en  cette  qualité  ciks  Icroicnt  cinceliées.  Robert 
d'Artois  aiTifta  à  ce  jugement  ;  Se  ilir  ia  demande  qui  luy  fut 
faite  par  le  Procureur  général ,  s'il  prétcndoit  encore  le  fcrvir 
de  ces  litres  fi  vifiblement  faux,  il  ne  put  le  dilpen(cr  en  ù 

CeiAixeft aft  donfeé  au homn  m  Faiiemem^  le  23 •  Mtn  1 3 30» 

Qqqq  i; 
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nomhrcufê  &  fi  augiille  compagnie  de  dire  que  non. 

Auiruort  le  Roy  iit  venir  U  Divion,  &  L\  en  là  préfcnoe, 
dev'.nt  les  Seigneurs  du  iiang  Royal,  les  Freiats,  Baron5& 
piulicurs  du  Confcii,  elle  nionlra  clairement  la  Éiulîcié  des 
ietiiXi  6l  le  pla(jueiiieiu  dti  Iceaux,  convint  quelle  avoiifait 
^rirc  trois  de  ces  pic^,  qu'enfuite  elle  y  avoit  applique 
iôeaux  qu'elle  avoit  ofte^  de  «lefliis  d'autics  kttics,  fm  prut 
*  le  répm.   kfxldela  rieUk  km»  &k*diffiitm  Ju  panàtimn  àmduà 
chcn-que  Hi  fer  qtù  toot  pTtfre  OfoU  ejié  ftùtpfi  que  parla  teii^rmlt4»fd 
UamiKStittd.  j^gg^^^  ^^^^^^  taitén,  puis  ie  nàfl  à  la  lettre  nouvelle,  &  arà 
anc  manière  de  cymenr  qui  attacha  le  fui  à  la  lettre.  Le  Roy  h 
duedcr  des  lettres  en  forme  de  procès- verkd  ou  certifiait  de  toute 
cette  ope>ration,  &  les  Pri nées  &  Seigneurs  qui  y  avoieDicAé 
préienls  y  appolerciil  leurs  Iceaux» 

Cependant  la  Divion  fût  remcnt^  en  prilon  pour  fôn  procès 
luy  cdre^t,  de  méine  qu  a  fe-5  autres  complices.  Si  Philippe 
"Bteiiât  R0-  de  V  alois  avoil  iuivi  te  que  fa  tioùk  &  /léjie  Cour  iu)  (limait- 
tm^'Amit,  ^^f^  dès'hn  fait  pem  &  en^fomer  leSt  RoUrt, 

^ui  dloit  plus  criminel  que  tous  &s  autitscompilces,  puili^ue 
c'elbit  à  (a  fbltidtatioiirà  les  menaces  &â  celles  de  ^  fenuiN^ 
'  que  ces  fjuflètez  avoient  e(id  exécutées;  mais  penfam  que  kât 
Pf-h  de  Rù.  ÊoUrt  Jeup  venir  kuSiékment  p/ndex'cn  Itjy,  ér  cogtioi^  jm 
àtrU'jituif,   fnegait,  &  demander  grâce,  il  ffl  fouff/ir  de  faire  procès  conHf 
ledit  Robert  depuis  le  2  j.  Mars,  jour  du  canceUemeut  de  ctsfn/jfa 
lettres  fufquati  mois  (tAottfl  fuivant ,  &  mnf  attendi  pa§er  k 
mois  rf  Avril,  de  Alay,  de  Juin  &  de  Jwignet.  Et  cept  ndant  ii 
députa  vers  luy  Mefîire  Pierre  de  Garcncicre,  Jelian  de  Gailbn 
&:  Pierre  Je  Rnvs  Chevaliers,  pour  kiy  repréienttr  ummt  û  jt 
MfmtpTocis,  tenoit  a  nu  il  paye  de  luy  pour  tout  pkiti  de  chojes  qu'on  luy  attt 
donné  a  entendre»  Et  fur  ce  que  RxAerUitAi^  demanda  âe  ft 
mer  purger  devant  k  Bsfpar  loyal  fermem,  Philippe  de  Valo» 
icnvoya  les  mêmes  Ch^allcr»,  pour  luy  dire  «pil  ne  conve- 
Bok  pas  qu'il  vinfl  pardcten  Ibyi  fi  luy  Roy  n'amt  fou  Confèif 
ear  en  cefle  befoingne,  il  n'a  nue  voulu  aller  ofont  de  luy  feul,  m 
de  voknté,  mais  meurement  par  tout  fott  grant  Confeil,  &  en 
di  Pen^  Prélats,  Bannit^  de  Cha,  de  IdifS»  &  à 
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phfieurs  ^ui  ejloimt  du  propre  lignage,  amis  &  afins  dndït  Comte. 
Des  précautions  fi  lagcs  &  li  prudentes  font -elles  les  clîtis 
dune  aniniofiic  oulrccî 

Robert  d'Artois  elloit  fort  éloigne  d'entrer  dans  des  vûes 
fi  judîcieiliib  &  fi  pleines  de  bonté,  &  cncove  moins  dans  au- 
cune diipofitioii  de  iôômiffîon.  M,  c'eft-à^dhc  ouo^é  de  colâv, 
àt  ce  que  les  pièces  qu'il  avoit  produites  avoicnt  cfté  déclarées 
sÊuiiês,  &  que  Çi  fourberie  efloit  reconnue,  il  s'abandonna  à 
tout  ce  que  ki  flimir  put  luy  fiiggéicr  ;  il  iê  répaïKiit  en  injures 
&  en  reproches,  protcfta  que  s'il  a  voit  contribué  à  faire  mettre 
la  Couronne /ùr  la  teflc  de  Philippe  de  Valois,  il  tnivailfcroit 
dorcfiiavant  de  tout  lôn  pouvoir  à  la  luy  enlever.  Il  fit  embai- 
qucr  fêcrcttcnicnt  fcs  équipages  à  Bordeaux ,  &  les  envoya  cii 
Angleterre  ;  pour  luy  ii  le  retira  à  Bruxelles  auprès  du  Duc  de 
Brabant,  il  engagea  quelques-uns  de  tes  complices  à  le  fuivrc, 
en  envoya  d'autns  dans  divers  pays ,  fit  périr  ceux  de  la  fer- 
meté detqHeb  il  croyoît  ne  devoir  pas  e(tre  La  Comteflê  ■ 
k  &mmie  t^flbit  a¥ec  auâî:  peu  de  piâiageiDeiit  en  Nonnaii- 
dîc  où  die  s'eftoit  retirée;  elle  n'épargnoit  pas  davantage 
Roy  fim  fitre  en  paroles ,  8c  tâchoit  d'éloigpicr  les  plus  coup»- 
h\es  d'entre  les  fauflaire^  Mais  prelque  tous  furent  pris  à  ia  nn; 
entre  autres  la  fêrvante  ou  niefchine  de  la  Damoildic  de  Di- 
vion  ;  c'cftoit  clic  qui  avoit  Icellé  les  Lettres  de  contnmalioii 
de  Philippe  le  Bel ,  iuivant  la  méthode  que  luy  avoit  cjileignée 
£k  maitrelië.  On  le  (àifit  auflî  de  Pierre  Tcflon  Clerc  &  Notaire 
qui  avoit  donné  la  formule  des  Lettres ,  de  Jean  d'Evrcux  qiû 
«voit  écrit  la  faudè  confîrp;iatJon,  &ç.  &.  de  piufieurs  autres  , 
cnuv  klqueisefioit  fiwie  Jean  Aubcry  Dominicain,  Conftâèur 
de  Robert  d'Artois;  celuy-cy  enibamââ  plus  que  les  autres» 

Par  une  équivoque  allez  phiiântc,  Robert  avoît  dît  qii'fl  te*' 
noit  d  un  homme  veflu  de  noir,  il  Lettre  de  confirmation  de 
Philippe  le  Bel.  Cela  eftoit  vray  en  prtie;  Rotiert  l'avoit 
montrée  &  donnée  au  Doniinicain ,  l'avoit  enfuîte  rcprilê  de 
jês  mains,  &  avoit  cx'gé  de  luy,  (mis  le  /êeau  de  la  confcYTton, 
qu'il  diroit  que  c'cfloît  luy  Confenéur  qni  la  luy  avoit  donnée. 
Quand  on  voulut  faire,  rcpondre  le  Doniinicain ,  il  ic  crût 
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obligé  en  confcicncc  de  faire  une  faufîc  dépofitlon,  le  tout  de 
peur  de  révéler  ce  qui  tay  a  voit  cfté  dit  fous  le  fanu  de  la  con- 
lefTion  ;  mais  l'E'vcque  de  Paris,  au  tribunal  ^jLiqiu  1  il  avoiidlé 
traduit ,  l'ayant  menacé  de  la  qucliioii ,  li  décida  i^uc  li  Ica  Doc» 
leurs  ^  les  JuriTconfuJtcs  eiloiefit  d'avû  qu'il  ne  itiA  pas  obligé 
foas  pskit  de  podifeé  itioitcl,  de  garder  ce  iccKt,  il  twàdk 
tout  cs'ifÂ  iuy  ti  voit  cfté  confiée  le  m  fatxùaféé,  &  il  lut 
diécidé,  que  le  moine  pouvcxt  &  devoit  ùm  cette  tévéBktk 
UEvcqm  reçâi  £idépofitioti»  par  iit^adte  l'ktiâDe  de  M» 
iSAnois  fut  découvert. 

Plus  les  dépofiiionsdes  prîfônnîerschargeoient  Robert  d'Ar- 
"toîs,  moins  avoit-i!  envie  de  ic  fcpréfcntcr,  comme  le  Roy  & 
fon  Conlcil  l'en  prdibicni  ;  cnhn,  Piiilippc  de  Valois  dhiii 
inftruft  des  nieiiécs  qu  il  fviifoit  à  la  cour  de  Bruxcliis,  de  i<3 
liiûfoiiî  avec  lès  cnncmii  ;  y  ayaiu  d  ailleurs  de  tona  {st/ômp- 
t ions  contre  luy  touchsuit  ks  cmpoi(<Hinemeiit2  des  deux  Cm- 
i  '«ffes  ^Attois  »  mime  ^miBam»  comte  là  propre  peribnnc,  il 

133  i.àiii]«{tiefic  du  Pt«K»Riur  géiiM,  4m  td^ouni^^ 
"pefurittld  contre  Icxlit  Robert,  poiu  }xii  oi(lre  devant  iuy  &  t 
•Cour  garnie  de  Pairs,  au  jotir  de^^  MkM  iûivant.  Le  Roy 
"eftoit  alors  en  Normandie,  oii  les  pratiques  (ccrcttes  &  djn- 
percufês  du  Comte  Se  de  la  ComtclTc  l'avoicnt  oblige  de  le 
rendre.  Hoixrt  iic  comjxirut  point,  &  il  y  eût  défaut  *  contre 
iuy;  cependant  le  proccî  de  la  Divion  citant  en  cflut  d'dbt 
jugé,  elle  fut  pour  les  crimes  ôi.  fautktez,  condamné  à  dire 
4.  Oâêke  Jmiléc ,  ce  qui  fût  exécuté  le     06kk«^  fijivant.  Eik  renou- 
Sr^/f  t  oonlêffiofns  le  jom  tokant  de  ion  executloii* 

II  y  eih  ^  im  i«»nd  &  un  tidfiétne  ai^'oiiniciiicnt,  dm 
-à  plis  de  deiixiiiois  f  im  de  r«itte,  domuat  8c  iî^^ 
-il  Artois,  qui  y  déféra  auiH  peu  qu'il  avoit  fait  au  premia;  ii 
^envoya  Mement  Heniy  de  Bmxdies  Doyen  de  Coinbayifi^ 

»  Défaut  contre  Robert  d'Artois , 


iKur  Arrefl  donné  va.  Louvre  auprès 
^aris,  le  jour  de  Fefte  S.*  Midiel 
1331. 

*  l<e  Ificood  «j^joitmcment  cftoit 


au  14.  DcceniBrc. 

Le  iraiûéaiie  au  lendemain  it  ii 
quinzaine  de  II  FeOe  de  h  Oai^ 
leur,  <fcft-i-diie,  au  17.  Fctri* 
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Ma»  Copekt  Avocat,  les  iVocuKun;  nuis  conm^  biivooiii* 
miffion  ne portoît  ^ue  4e  &  j^néfenttr  kMmdy  1 8.  Fcviier; 
quoyque  radjouniement  fu(l  au  Lundy  17.  ils  nG».fiirait  pas. 
icçûs  à  comparoîftp»  en  droit.  Ccpcndiiiiir  Phiiippc  de  Valois, 
pour  montrer  qu'il  ne  (ôuhuitoit  FÎen  tant  que  ia  juftjjfication- 
do  Robert,  Se  pour  luy  donner  des  marques  cvideiTtes  de  (â 
clémence  &  de  Çx  nKjdcnUion ,  reçût  à  k>n  audience  &  hors  de 
jugement,  ces  Procureurs  de  Rolxrt,  écouta  les  excuits  qu'ifs 
hiy  propolcjcnt  de  part,  &  y  répondit.  Et  quoyque  les 
trois  adjourncjiiL'jus  fùnént  ftiftîiànls  pourpujgcr  la  cofrtuinace,  • 
il  aifigna  un  nouvel  adjoumement  pour  te  Mcrcrcdy  avant  Pâ«^ 
ques  Fleuries,  ce  à  h  très^lnimb&  piiéK  du  Roy  de  fiohâne 
ic  du  Duc  de  NormaïuKe,  qui  k  pfoficmâvi^  à  genoux  dt^ 
vant  ie  Roy  pour  obtente  ce  quattîéne  d^y;  EiâSn»  iui*  ce 
que  Robert  prétcxtoit  ne  pouvoîi^  pas  ik  rendre  à  b  Cour*  i 
caufè  du  Comte  de  Bar  ion  ennemi,  le  Roy  dit  qu'il  luy  accop* 
dcroît  un  fauf-conduit,  ^uil  nommeroit  &  emoyeroiî  de  fa  gcHt  Prxh  Je  Ho» 
leîs  &  fi  forts  qit'ik  k  cof^duîroient  fauvemiiti,  commanda  &  ^^'^■^'«ï'» 
pria  ic  Comte  de  Bar  qui  clWit  prcfent  à  cette  audience,  de 
donner  auekt  Robert  &  aux  fiens  &  à  tout  k  pays  de  Brabant, 
toute  feureté ,  &  qu'il  ne  kur  f fi  dommage  en  corps,  ne  eik 
liens  ou  Royaume  de  France  ne  dehors,  depuis  le  jour  des  Brait" 
éotis  jufiju  à  / VAjm  Pâques;  ce  que  k  Conite  ét  Bar  lié. 
'  Toutes  ces  ailânnees  ne  ponévnt  pus  Robert-  #Anôis  à  Çi 
midie  au  jour  ailignë  ;  «u  connaire  ii  (yh  de-plus  feues  IhIIôiis 
avec  les  bannis  du  Royaume  qui  eftoient  à  Bruxelles,  &  11  k» 
engagea  par  ferment  a  l  aider  envers  &  contre  tous»  Ffiil^pe 
de  Valois  le  vit  alors  obligé  de  rendre  un  ArreO  /blemnel  esi 
Ça  Cour  fùffifîimment  garnie  de  Pairs,  Je  Mcrcrcdy  avant  PfKjues 
Fleuries  1331.(15;.  jViars  )  par  Ictjuei  Robert  iût  banni  du 
Royaume  &  fês  biens  confifqucz.  ^ 

Il  s'cftconkrvé  de.spLinsdela  (eance  derc  lit  de  juliîce;  il 
fut  des  plus  aiigullcs.  Les  Rois  de  Bohême  ès.  <.tc  Navarre,  tous 
les Rrinccs du &ig qui cftolcnt alors  en  France,  un  fon  grand 
nombre  de  Prélats  &  do  Barons»  y  aflifléent;  le  Roy 
youlut  même  que  (eDuc  deNçnnandie  Ibn  fifii  abé  y  ^ 
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ieonce,  êcpourcdail  réimncip*,&Iuy<lc»ina les  Furies^ 
Nonnandîe,  Anjou  &  Maine,  pour  y  avoir  un  lang  conve- 
nable à  Cl  uarfTance; 

Cet  Arrcft  augmenta  l'anîmofité  de  Robert  contre  Phi- 
lippe de  Valois ,  il  n'y  eût  rien  qu'il  ne  tentât  contre  luv  ;  il 
iravailia  à  e/tvou/fer  le  Roy,  la  Reine  fon  époufê  Se  le  Duc  de 
Normandie  leur  fils  aîné,  c'efl-A-dirc,  à  les  faire  pcrir  pjr  le 
moyen  d'une  figure  de  cire  que  i  on  picquoitau  cœur;  opéra- 
tion plus  criniinelle  dans  l'intention,  qu'elle  ne  peut  dire  nelJe 
dans  ibn  d&t  II  aivoya  en  Fiance  des  gens  affidez  pour  aiùf- 
ûncr  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Chancelier  Guillaume  de  Sainte 
Maure,  le  Seigneur  de  Trie  Marédial  de  France  lê  Comte 
de  B;ir,  qu'il  regaidoit  comme  (es  cnnemb  dddares;  mais  ces 
horribles  projets  ayant  eflé  dtVouverts,  &  ne  trouvant  plus 
d'afyle  a/îiirc  clans  ic5  icrrcs  du  Comte  de  Namur  où  il  5  cftoît 
retiré,  oblige  d'errer  continuellement  6c  tle  changer  à  tout 
moment  de  demeure,  il  (c  déguifa  cnHn  en  marehajid,  palîà 
111  Aiigi'  Urrc,  où  Edouanl  111.  le  reçût  avec  joye,  luy  afficna 
clt.5  icfics  (Se  tles  pcniions,  conceiia  avtc  luy  les  moyens  Uc 
s'emparer  du  Royaume  de  France;  il  ne  tint  pas  à  Ropert  que 
€fk  ne  fidl  exçcut^ 

Une  conduite  auffi  criminelie  contre  ion  iôuvenîn  Se  contre 
fi  patrie,  contraignît  k  Roy  de  le  déclarer  ^  Ion  ennemi;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  luy  avoir  laifTé  tout  ic  temps  nécefîaire  de 
{c  reconnoidre,  &  cinq  ans  après  le  premier  Arreft  dç  Ion 
ijanniffement. 

Les  détails  de  toute  cette  inij  ortantc  affu're,  la  manière  dont 
les  fauflaiies  proccdcrent  à  la  iabricalion  iks  fmy  titres,  leurs 
depofitions,  «Sw  les  peines  que  pluficurs  d  tiUic  eux  lui)ircnt; 
entiii  les  différents  éverKmcnts  de  la  vie  de  Robert  d'Artois , 
méritent  d*c(fae  tr^z  dans  un  autre  Mânoire;  il  me  fiiffit  d* a- 
voir  prouvé  dans  Wuy~cy  que  Philippe  de  Valois  ne  mérite 
point  les  repioches  que  qudçies  biOoiiiens  luy  font,  de  navoy 


*  Par  Letaes  données  à  Paris  au 
Louvre  k  17.*  Février  1 3  3 1  •  jour 
Mm  d'Aztcis  avoit  cfté 


adjoumv  pour  la  troificmc  fois. 

*  Pv  Lemt»  données  au  Bob  dé 
ViiioaincsIe/.^jourdeMais  13  )6. 
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pas  aflêz  ménagé  Robert  cTArtois.  Si  ccliiy-cy  fut  prive  de  la 

jouifTance  de  ce  Comlc,  ce  fut  par  les  décidons  de  Philippe  le 
Bei  £c  de  Philippe  ie  Long.  Philippe  de  Valois  n'y  a  cû  aucune 
part;  il  admit  au  contraire  Robert  à  revenir  contre  ces  dccifions, 

à  fiirc  valoir  ks  titres  qu'il  prctcndoit  avoir;  quand  ces  titres 
cùiciît  cflc  reconnus  faux,  le  Roy  ht  tous  les  efforts,  employa 
les  prières,  les  tôiiieitaiions ,  donna  tous  les  délais  imaginables 
pour  cnï])cclicr  Robert  de  ic  perdre  luy-mcine. 

£nfîn  il  obicrva  toute  l'équité  6c  toute  la  modération  que 

un  Prince  à  qui  il  avoit  donné  toute  fk  confiance,  i  qui  il  ayoît 
laifTé  prcndie  un  fi  grand  crédit,  que  pluiieurs  dès  tânoins  fjfji 
dépoférent  dans  Con  procès,  convcnoient  qu'ils  auroîeiltlliKUX 
aimé  dcfôbéir  au  Roy  qu'à  Robert  d'Artois;  Piince  d'aillcun 
qui  avoit  de  très-gramfcs  quafitez,  &  qu'on  pourroît  regarder 
comme  le  plus  gloriaix  de  fon  fiécie,  s'il  n'avoit  terni  l'éclat  de 
£i  vie  par  une  fin  il  peu  convenable  à  là  xui^çe  ^  4  iël 
devoiis. 


Ton»  VJIA 
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RECHERCHES  SUR  GUY  DAVPISN, 

Frère  de  Jean  Dauphin  de  Viennois^ 

Par  AL  Lancslot. 

de  Février   Ç  1  i'ancicnnetc  d'une  opinion,  fî  le  iionihn  <X  i  autori?*'  des 
'7**»       w3  aultui\>  c^ui  iuiU  avaiiccc,  pouvoiciU  ia  coiii^icfcr  luv 
acquérir,  pour  ainlî  dire,  une  prcfcriptlon  rcfpeébbie,  en  \m 
«n  attaqueroh  cdie  qui  veut  <]ue  le  ClKvalierTanplier  bniié 
avec  fe  Grani-Mahre  de  cet  Qnire  fùft  fioc  du  DaupfaindB 
Vicnnm  Efle-  eft  prcfque  auffi  ancicniié  que  fe  £ut  même 
t-  f.€.p»,  dont  il  s'agit.  J.  Viilani  auteur  contempoiviin,  dfitpofitimnent 
que  le  frcrc  du  Dauphin  de  Vienne,  el  frauUo  Jel  Dal^4k 
Vkfma,  fîit  mené  à  Poiticra  avec  le  Gr<ind-Maitre ,  &  c]uc  r>* 
menez  à  Paris,  ils  y  furcuî  brûîcz  tous  deux  à  petit  feu.  Tch» 
les  hiftoriens  qui  io  it  i iiivi  ont  crû  devoir  adopter  ce  fait,, 
Nicole  Gîiles,  Paul  Emile,  du  Pieix,  Bofio,  Mr/cray,  le  P, 
Lal>l»c,  M,  Du  Puy,  &c.  Les  uns  mcmc  l'ont  ajuftc  &  ampli- 
.     hc ,  proportionncilciiicnt  à  la  diipofition  (ju'iis  avoient  poui 
groflir  les  évcncmcnls. 

Cependant  ils  auroient  cfté  pfus  circonlpeéls,  s'ils  avoient 
vefléchî  que  Vifiun  efloh  eftrangcr,  qu'entendant  dire  quui» 
des  Temptie»  exécuté  s'appeBoît  Ctâé9  DeJjptàoiSt  Sl  ne  cou- 
Aoiûànt  d'autres  Dauphins  que  ceux  de  Viennois,  dont  le» 
Eftats  s'cflendoient  juiques  (iir  ia  frontlcrc  Je  Piémont ,  qui 
avoient  pris  des  alliances  avec  les  Rois  de  Naples  &  de  Sicikr^ 
qui  fâi(ôient  tous  les  jours  des  tiaitez  avec  les  djffèrents  Poten* 
tats  de  l'Italie,  il  a  dû  croire  que  c'eftoit  un  de  ces  Princ» 
qui  a  voit  cflé  enveloppé  dans  le  malheur  du  Grand-Maitrc. 

Sur  ces  railons  qui  l'ont  induit  en  erreur,  fie  qui  iuy  tïloicnt 
particulières ,  mcritoit-il  qu'on  l'en  cruÛ  fur  /a parole!  Il  auroit 
fallu  du  moins  douter.  Ces  doutes  auiokat  cftc  fondez /br  ce 
^uc  le  continuateur  de  Nougis,  &iba  txaduckui  i'auicui  tk^ 
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^ndes  Chroniques  de  France  * ,  s'enoient  abfleniisdieiiomnMr 
ce  Chevalier;  <jue  dans  l'intcrroeatoire  des  cent  quaiante  Tem- 
pliers fait  par  frerc  Guiltaume  de  Paris  Jacobin,  inqutfitcur  de 

îa  foy,  dans  les  mois  d'0<floI)re  &  de  Novembre  1 307.  il  y 
«ft  finiplcment appelle  Gukh  Delphinus  ^  /ans  autre  furnom ,  à 
<jue  5.^  Ajitonîn  ne  le  daigne  airffi  que  fous  fc  nom  de  Frater 
Z)c}pfnnu.u  D'aillcuiç  y  avoit-il  de  la  vray-(cnibhincc  qu  on  cûft 
jniitc  aulfi  cruflîcnKnt  le  frcrc  du  Dauphin  de  Viennois  ? 
Quaiul  on  11  aui  oii  point  cii  d't-gard  aux  alliances  que  ces  Princes 
avoicnt  avec  ics  Maifons  Royales  de  Fiance,  d'Anjou  flc  de 
Savoyc,  le  Dauphin  Jean  dtoit  luy-mtmc  allez  confidcré  de 
Philippe  fe  Bd  pour  obtenir  la  libinté  de  Çaa  irerc,  s'il  avoit 
<û  le  malheur  d'élire  impliqué  dans  faf&Ire  des  Templiers.  Une 
preuve  bien  lènilble  de  cette  confidâatbn,  eft  m  promeflô 
<juc  le  Roy  iuy  fît  avant  de  mourir,  de  donner  en  mariage 
une  Princcflc  ifai  &uig  Royal  à  Ton  fAs  aîné  Guignes,  pro* 
meâê  qui  fût  execut&  par  Pjiilippc  le  Long  le  18.  Juin 
1 3  1 6.  en  nommant  pour  Icpoulc  de  ce  jeune  Prince,  Ifîibcau 
éc  France  fâ  fille.  Ces  difjx)fitions  avantageulcs  ou  i'on  tftoit 
a  fon  égard  à  la  Cour  de  France,  ne  s'accordent  ^uércs  avec 
l'affront  qu'on  Iuy  auroit  fait  de  condamner  un  Ordre  dont 
ion  frère  poiîedoit  une  des  principales  charges,  &c  des  crinic* 
duquel  ce  même  frerc  ne  pou  voit  manquer  d'cltre  conipiicc, 
crimes  énonnes  qui  ne  pouvoîent  eftre  expiez  auc  par  le  der- 
nier itif^ice»  II  y  a  plus,  cette  condamnation  k  ièroit  &ite  à 
Vienne,  ville  enclavée  éxas  les  Ëftats  du  Dauphin»  &  où  il 
avoit  même  la  plus  grande  partie  de  la  fôuveiaîneiéi  Tout  oeb 
méritoit  qu'on  furpendifl:  un  |ku  fôn  jugement,  &  qu'on  re- 
cberchafl  de  quelle  maifôn  eftoit  cet  infortuné  Templier  brûlé 
avec  le  Grand-Maître. 

Mais  comme  de  tous  les  Hifioricns  qui  ont  avancé  ce  fait, 

fubit  rintmogttohe.  H  dit  qu'il  nV 

voit  que  douze  ans  quand  il  entra  dans 
l'ordre,  coiifcdâ  qu'il  a  renié  J.  C.  a 
craché  fur  la  Croix ,  &c.  P,  fZ* 
l'etÙt,  in-ia*  de  lyoz, 

Rm  ij . 


•  Le  Général  AfaiflredutempUiT' 
ung  autre  Grand  -  Afaiftre  aprhluy 
en  V ordre ,  J!  comme  l'en  dit ,  furent 
ars  if  Us  os  ramené:^  en  pouéft» 
Onmi.  Chroniq.  de  France. 

*  C*c(l  k  quatricme  Chevalier  qui 
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ks  uns  ont  àxk  avant  qu'on  eûfi  les  iècoun  nécei&irespmr 
«cbîrcir  ce  point,  &  que  ks  autres  emportez  par  )e  vaik 
projet  (Tune  hifloirc  généi^c  ont  négligé  d'approfondir  cet 
évenonentpoitiailiery  il  (èmbie  qu'ib  méritent  de  l'indulgence. 

U  n'en  dl  pas  tout  à  fait  de  même  de  ({uelqucs  Ecrivains 
moJcrncs,  qui  lins  faire  attention  à  ce  que  M.  Baiuzc  dans 
Kf,  Cmd.  fon  liiftoire  de  la  Maifon  de  la  Tour,  &  i'il!u(lrc  &  fçivant 
%TJmfl^  auteur  des  Mémoires  duDauphiné  en  ont  dt-ja  dit,  n'ont  pas 
iailic  d  infcrcr  encore  cette  fàblc  dans  icuns  écrits.  Comme  il 
c(t  à  craindre  cjuc  liir  la  rcpuuiioii  ^puls  ft-  /ont  fi  julkmait 
acquifc  jxir  tant  d'ouvrages  dignes  de  i  ci  lune  du  puùiic,  W 
/èntimeut  ne  trouve  beaucoup  de  partiiâiis,  j'ay  crû  que  poui 
achever  de  détruire  cette  opinion ,  â  Mok  railemblcr  toutei  la 
preuves  qui  (èrvcnt  à  dânontrer  que  Guy  Dauphin  Baron  <fe 
Montaufaon ,  frère  de  Jean  Dauphin  de  Viennois ,  n  cft  point  ce 
Chevalier  Templier  quî&tbniléavGc  le  Giand-MaiftreJacqKi 
de  Moiay* 

Avant  qbc  d*entrcr  en  matière,  il  ert  nécelTaire  d'eftablir 
certaines  véritez,  de  la  connoiffiulQe  deiqueiles  Ja  certitude  de 
ma  propofniolî  dépend. 

Tout  le     »n  Je  frair  que  les  Chevaliers  de  îa  miîîcc  du  tem- 
pk,  c'cfl  ainli  qu  iU  s  appclloicnt ,  faifôicnt  les  trois  vaux  or- 
dinaires de  pauN  rcté,  de  chaftcté    <i  obciflance.  lis  y  en  adjou- 
toient  un  quatrième,  par  lequel  ils  s'cngaceoient  à  dcffcndre  les 
.r.  9m»i.  Pèlerins  de  la  Tcne  Sainte.  S.*  Bernard  <nns  f  exhortation  quH 
uslZpfi!^.'t  ^      ^ exprefTéncnt, que nritur piane  in imuumi^/iiamdk 
idk.j,MêHii,     fihia  ionverfatione ,  abfque  uxerikts  &  ahfque  Uhaù,&m 
^  qiàd  défit  in  EvMg^apeifi^one ,  abfque  otntà pnprio.  Le  y 2^ 

article  *  de  leur  règle ,  donne  même  des  bornes  trds-âroltcs  à 
cette  continence»  nte  viefuam,  nec  vhjmem,  nec  matrm, 
me  fororem,  me  am'Uam,  nec  ullam  aham  fœminam  alupm  frctrr 
^adari  frafimut*  11  cft  vjay  que  par  le  j  3.*  chapitre  de  c£ttc 


*  Tttiwiarii  yen  in  dora  obfervan- 
l^an  reSghtm  d^nt  hunûRar  lAe- 

Sentts,  cartntts  proprio,  varircr  co- 

muUatUf       Jac*  de  Viaiaco^  1. 


3.  Hift.  Oricnul.  la  Tlîclauro  r.cva 
Anccdot.  AIttrtene,  to.  3./'.  -177. 
\' .  Mcnncnlum  in  dclîc*  B^ndte 
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mène  redc,  il  c(bît  permis  k ces  ChevaSm  (faflbder  des  gens 
mariez  àlcur  ordre;  mats  cette  aifodatton ,  qui  vkvck  d'autre 
but  que  d'engager  ces  aflbciez  à  faire  des  donations  confidërai» 
bJes  à  Tordlre,  ncniponoit  avec  elle  que  le  droit  de  participer 
aux  bonnes  oeuvres  des  Chevaliers  ;  cUe  ne  donnoit  pas  mcmc 
la  perniinion  à  ces  confrères  de  demeurer  dans  les  ni:ii^ns  de 
Tordre:  Hoc emm  injuflum  amfideramus,  adjoûte  la  règle,  utcum 
framhus  Deo  caflitatcm  protttttteatiius,  fiairts  hf/u/mofà  in  ma 
eadmque  domo  marnant. 

2.0  L'enlèvement  de  tous  les  Chevaliers  Templiers  qui  ^^«-^^ 
eftoient  en  Frtincc,  fc  fît  en  un  mtmc  jour,  ic  Vendredy  i  3, 
Oélobre  I  3  07.  6s.  k  iujiplicc  du  Gi.iiKl-M.iillre  &  du  Com-  ïbid.m. , 
mandeur  d'Acjuitainc,  félonies  uns,  ou  de  Normandie,  Icion 
les  autres,  cft  du  Lundy  après  la  Fefle  de  S.*  Grégoire  1 3  1 3. 
(  ce  qui  tombe  au  Lundy  1 8.  Mars  1 3  1 4.)  la  FcAc  de  S.*  Gi^ 
goirc  eftant  le  i  a.  Mars,  &  y  ayant  pour  Lettre  Dominicale 
en  celte  année  la  lettre  F ,  &  Pâqoes  e(bint  le  1 4.  A  vrll. 

Cela  poië,  ii  ne  me  reftc  qu'à  prouver  que  Guy  Dauphin; 
n'cfl.  point  ce  malheureux  Chevalier  brûle  à  Paris  en  1314» 
qu'il  n'a  même  jamais  eflé  engagé  dans  l'ordre  des  Templiers. 
Pour  le  démontrer  évidemment ,  il  me  fiiffira  de  rnppoj  ter  les 
principales  cîrconflanccs  de  f;i  vie,  par  Icfqutilcs  il  parojïlra  qu'if 
pofTédoit  des  terres  &:  tlc^  tlignitez  conïidcrables,  qu'il  eftoit 
marié,  6^  tju  il  ncil  mort  qu'en  1318. 

Au  rcfte  je  pafîeray  légèrement  lùr  ce  qui  le  trouve  tLui^  le* 
Mémoires  de  Dauphiné.  &  m'attachcray  davantage  ^  quelques 
titres  qui  y  ont  éSik  oubljez» 

Humbert  Seigneur  de  la  Tour  &  de  Coligny ,  ayant  é|XKii3 
en  1273.  Anne  Dauphinc ,  fille  de  Guigues  Dauphin  de  Vici^ 
nob  &  de  Beatrix  de  Savoyc,  ic  vit  appellé  en  r aSl*  à  Js 
Ibuveraineté  du  Dauphiné,  par  lu  mort  de  Jean  frère  unique 
d'Anne,  &  commença  la  troilirme  &  dcrnîcrc  race  des  Dau- 
phins. II  eût  de  cette  Princcfîè  quatre  iils,  Jean,  Hugues,  Guy 
&  Henry,  &  cinq  ou  fix  filles. 

Après  la  retraite  d'Hnirlxit  dans  la  Chartrcnfê  de  Val  S.^* 
Maiie  en  1306.  fit  k  mort  arrivée  en  1307.  Jean  fou  fil» 

Kiif  iij 
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éné  fiit  Dauplun  de  Viennois.  Hugues  Ion  &cGtiâ  fik  fit 
Baion  de  Feudgny,  iè  maria  en  1309.  avec  MaricikSavoyt 
dont  îi  n'eût  point  d'enfânts,  &  roounit  vers  1 3  27. 

G  uy  le  troificme  fAs  d'Hiunixit  LeA  ccluy  fur  lequel  le  lôupçon 
cil  tomi>é  ;  il  porte  le  niéme  nom  que  ie  Ciievaljcr  Templier ,  H 
vît  dans  le  même  temps ,  en  fàlloit-il  davantage  pour  déterminer 
le  plus  gnind  nombre  des  ^vains  î  11  a  dû  naiflre  vers  1 2  8  0.  II 
dis  nVft  pas  encore  fuît  mention  de  luy  duns  la  première  doraîion 
j^wÇ  qu  Hiiinbert  I.  &.  Anne  Dauphinc  (espère  &:  nierc,  firent  Icj/, 

/*•  Décembre  i  2  8  9 .  en  faveur  de  Jean  fon  inrv  ùné,  de  toutes  icurs 

terres  6c  Seigneuries.  Ils  s'en  réfervciU  i  ulLiliuit  leur  v  ie  âurmt, 
&,  le  droit  en  e;is  de  mort  dudii  Jean  de  choifir  enuc  km 
autres  enfânis  celuy  à  qui  ils  iaifrcroient  klditcs  terres;  mais 
daiîs  la  féconde  donation,  qui eft  du  13.  JuHlet  la^a.&irau 
même  Jean  Dauphin ,  Gtiioc  Dauphin  eft  fiibftitué  à  ion  hm 
VU. r*  jr«.  Hugues,  qui  l'eft  fuy-mCme  à  leur  (iere  ^tné.  Jean  ;  outre  celle 
lûbUitution,  la  Dauphinc  î^andonne  au  mémeGuiot  b  fHO* 
priété  de  quinze  cens  livres  Vicnnoi(ês  de  rente  qu  elle  (c  rclênc 
ilir  les  châteaux  &  mandements  de  Vifile,  de  b  Mure  &  de 
sa»  f.  s  if       Laurent  du  Lac:  Quas  mille  tjuingintas  libras  in  reddiùlus 
anmuiùm  perâpiendis  pcr  pr  rdiélam  D,  Dcdpliitmm  ut  Jupra  Ak- 
tum  eji ,  ipfa  D.  Dalphina  donavit  &  tradïdit  Cuioto  fdio  juo, 
fin  retento  &  memorato  D.  Dalphino  in  pradiâis  rehus  doitatis 
pntdidu  Onioto  ufufruélu  ijuaud  vixcriut,  &  retentis  fihi  &  D. 
Dalphino  fidelitatdms  &  homagiis  in  pradiCtu  n  bui  &  pmtm 
donatis  tidem  Giùoto,  &c,  il  eft  toujours  appelle  dans  cet  aâc 
Ciàia$  dem&ncqueibnfiere  Hug^y  efl  quelquefois  feus  k 
nom  de  Hugimet,  M  me  Semble  que  c  cft  une  ptoive  qulii 
elbient  iW  &  i'autii:  dans  fa  première  jeuneflè» 

A  ^x^ineGuy  fut  en  efiat  de  porter  les  armes ,  qull  lût  envoyé 
par  le  Dauphin  fbn  pereen  Flandres  avec  (o\\  frcre  aîn<?,  pour 
lêrvir  dans  l'armée  de  Pliîlippe  le  Bcf ,  fui  vant  tordre  que  le  Dau- 
phin en  qualité  de  y  allai  avoit  reçu  du  Roy,  de  fournir  ion  con- 
lingent  de  ^^en<  cîc  t^jerre.  Ce  doit  eflre  pour  l'cxjx'dition  de 
1  299.  Leurs  exjuipagcs  turent  pillez  parles  habitants  de  Favcr- 
fjpi,  wrre  appartenante  au  Conite  de  Savoyc;  q^ï  ce  que  i'oa 
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jïpprend  par  l'expo  fc  des  griefs  du  Dauphin  contre  le  Comte  « 
prcfcntéà  Clurlcs  Comte  de  Valois,  nommé  arbitre  entre  les 
parties  en  1302.  Jlcm  homme  f  <îe  Fûhnàs  tle  dk  in  itincre puLIko   f^^f^J j:}"^ 
jffangeru/o itifiera  &  depredando  iranjuintes  in  mandameuto  Bocfo-  \è"tlto,  2.f* 


lelli,  Cuidommdt  Aicolam,  Hnmherîum  Qnnti  ckricos  D.  Detl-  9^-99- 
phun  ér  quû[dam  aho^  torumfiquuces  & Joaos  ceperunt ,  ù"  captos 
per  quûddam  tendus  in  vaUem  duxerwtt,  equos  ipforum,  bona ,  res  à*^ 
pecmàam,  quantifatm  mitte  ceutum  Bbranim  &  amfi^  amortit* 
ftnaa,  qua  peamia  portaèatuf  e^pitd  Lugdunum  pro  folmdb 
anefis  &  txpenjts  Jokanm  &  CéoU  Dalph  ini  &  fidenM 
fiontm  euntiam  m  Fkiubiam  ad  moadanut  &  -fuifidmm  D» 
Reps  FrwKorum» 

Ce  jeune  Prince  fîit  marié  peu  d'années  après  cette  expédi- 
tion avec  Bcatrix  <jr  Brux'  fiîîe  de  Raîinond  de  Baux  Comte 
d'Avellin,  &  fœur  de  Hugues  de  Baux  nufTi  Comte  d'Avellin, 
èc  de  Sibiilc  de  Baux  femme  dAiniar  de  Poitiers  (juatricmc  du 
nom,  Comte  de  Valentinois.  Ce  mariage  doit  edrc  au  moins 
de  1302.  puik]ut  la  lillc  uiiique  qui  en  vint,  Anne  de  Vien- 
nois, en  ratifiant  la  tran^dion  paîlec  le  3  i.  Janvier  1317»  J^  dtDa»- 
entre  Jean  Dauphin  de  Viennois  Ion  bcau-fifcrc,  &  Raimond  fiLi^lffU^.. 
de  Baux  FHrice  d'Onnge  Ipn  mari,  a»  lujtt  de  la  lùccellîon  de  '/f  • 
Guy  Ibn  pere,  déclare  qu'elle  a  plus  de  14.  ans  ;  Afirm  fi 

Le  premier  a^lc  que  j'aye  trouvé  où  Guy  Dauphin  poioilEr 
en  qualité  de  contraéïant ,  e(l  celuy  de  Beraud  Sire  de  Marqueul{ 
(  de  Mercceur  )  Conneftables  de  Champaigne ,  dupremier  de 
Juin  13 05.  * ^1  promet  afiairts  dùer  &  tru  amé  Çoufi» 


*■  Nou&  Beraud  Sirc  de  Marqueuil 
Conedabies  dt  Chttlipiîpie  faifons 
fi  voir  à  tous  qii«  nous  pox  plaine  & 
iainc  delihcrattoa  de  noitre  Conléill 
«n  ce  regardant  difigeamnent  imAk 

Erourtït  evulcnt  piMir  nous,  pour  nos 
oirs  <3t  pour  ixoi  (uccefTeurs,  à  trcs 
noble  iiomntc  ndlre  très  clùcr  &  très 
amé  Coufin  Monf.'  Cv^'  D.ilphm  fii 
de  très  noble  Baron  noiixe  5ei^neur  lu 

Dalphi»  de  Viciinojs,  wSom  & 


avons  feit  (es  convenances  qui  s'cnfie-  Copi/  fa  rerU 
vent.  Ptamiannieat,  Nous  K  pro-  t^atfmàtf 

mettons  <]ue  nom  li  aidmm";  de  tout 
nollrc  poour  à  grani  forcf  &  à  pciire, 
fan»  fiiude  dt  ma  barat  contre  tous 
liommes  quiexque  if  (oient hors  dou" 
Royaume  de  France,  toutes  les  foa 
que  11  nof»  en  raqiicrra  ou  fera  requer" 
rc,  pour  f]iid!e  catife  ce  fo'n ,  à  nos 
couz ,  tte$  6c  militons  fans  riens  pren* 

dMdMiNB.  £«ce|tndc«cft«iides- 
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^Ofifeipnor  Guy  Dalphin  fil  de  îrcs  nohlè  Barc::  vMrt  Seigm 
h  Dalphïn  de  V iennoys  de  l'aider  de  tout  fon  poour  à  p-an!  force 
ér  à  petite,  fatis  fraude  &  faus  harat ,  contre  tcusiiomms  <jm 
ijue  il  foient,  hors  dou  Roymmie  de  France,  toutes  les  fois  que  il 
nous  en  requerra,  pour  quelle  caufe  ce  fait,  à  nai  couijresà 
m^OBSffam  riens pnùn  don  fen***  Exceptei de  cèpes  ayda 
nos  ondes  &  kSàgaor  ^  Biant^p  coKÊreMfàexmmmm' 
drions  pas  euder  kéiMonfeigmGvft  &€•  Ce  tnité  legodoii 
princîpaksncnt  hCuens  de  Savoye  ou  fi  aideur,  contre  Iriqucis 
U  promet  tout  fêcours  .1  Guy  Dauphin.  Cet  aéke  cil  dite  de 
Lyon  ;  il  c(t  en  François,  &  eft  zûcz  curieux  pour  qu'il  y  lit 
iîcu  de  s'cflonner  qu'on  ait  néglige  de  l'infcrcr  dans  les  Mtmoi- 
rcs  de  Dauphinc  ;  d'autant  plus  qu'on  y  en  a  dit  un  mol  m 
'Mm.it D4aif.  pa(Iànt  à  ioccafion  du  coniproniis  qui  fut  fait  ic  21.  Fnrfer 
k*»fi.*^»*  (ùivant,  entre  le  Comte  tic  Savoye  d'une  part,  &  Jean  Dau- 
phin, tant  en  Joii  iioni  que  pour  le  Dauphin  Ion  pcre,&.  Hu- 
gues Seigneur  de  Foucigny  ion  frcrc  »  Bciaud  Sire  de  Mmnur 
Se  Guy  Daupliîn»  qid<&iiîiiempour  aiUtre  ifekuRdiflëM 
k.F^ieCkinentyi 


nos  oncles  &  îe  Seignor  de  Bîauîjen , 
«ontre  lei<]uicx  nous  ne  voudrions  pas 
ader  ledit  MonfètgnorGuy,  &  aus 
perfbnncs  fuiliitcs  mainu-s  nous  ne 
prdicrions  ne  icrions  aide  contre  ledit 
MonfêigiMur  Guj,  tant  conunc  H 
voudroit  faire  &  prendre  droit  par  nos. 

promenons  &  avons  promis  audit 
Monfêii|;ncttr  Guy»  que  b  li  Cuens  de 
Savoye  ou  fi  aideur  ou  autres  quicx 

rcil  fuflcnt,  exceptez  \ts  periùnne^ 
fîis  dites,  li  fàifbient  doumage*;,  que 
nous  li  aiderions  en  \s  manière  dcfluf^ 
diie  &  devifce.  £1  (è  it  avenoit  que  il 
«a  nns  fuflènc  afH^ez ,  Nous  de 
tout  noTlre  poour  <?c  de  nos  aicîeiirs  & 
coadjuteurs,  li  aideitons  a  lever  le  liè- 
ge ,  &  &ir<  de  Cf:Iuy  fait  ce  que  il  en 
vouldroit  confêi'Icr  &  dcvifcr  fcfon  la 
fyanat  dcfurdite.,  £t  encore  ii  avons 
nous  promis  &  promettoos  >  que  nous 


fans  fa  voTenté  &  (ans  fon  affmtfmmt. 
£<  toutes  ]eschort.&dcirul<litcs&  (kvh 
fées,  pour  nous,  pour  on  hoiitft 
pour  nos  fucceffeurs,  promettons  noui 
audit  Monf.'  Guy  oar  fokropntllli- 
pufotion ,  &  par  nome  fif«mf"t  àm- 
v.l  t  l'^porelmcnt  fcur Sainies  Evangi- 
les, tenir  &  garder  bulmem  à  en 
bmne  foy ,  fins  «Miïr  cncomre  jar 
nous  nepourautruy  en  appert  nffn 
celle.  Et  renonçons  en  ce  tait,  à 
droits  de  Canon  ou  de  lok,  par  1» 
quiex  Icn  pourroît  cafl'cr  &  annulJff 
toutes  ou  aucuties  des  convenances 
dcfidaie»,  efpecialeroent  au  droit  qui 
dit ,  que  gênerai  rcnonciâtioos  ne  vaut 
(1  le  Ipccial  ne  devancoit.  En  lefnxwtf 
de  la  quele  chofe  nous  avons  mis  nof- 
trc  ftdi  i  à  ces  lettres  dorné«  a 'Lion 
le jprenuer  jour  deJuns^  lam  ûc^*" 
nuItraiftceni&ciiKi 
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■  On  petitremarquer  que  Guy  Dauphin  ne  porte  point  en- 
core aucun  titre  de  (dgncuric.  Auffi  ne  fut-ce  qu'à  la  mort 
d'Himibert  I.  (on  pcrc  en  1507.  qu'il  eût  en  appnnnge  ia 
fiaronnie  de  Montaiilxui.  li  en  prend  la  qualité  dans  l'aifle   lî a  rfi^  ruh/ît 
d'hommage  qui  fut  rendu  à  Ton  ficre  Jean  Daupliin  de  Vien-  jj^J^af^ir'*' 
nois,  par  Amedée  de  Roufîillon,  le  2p.  Avril  de  la  mémo 
année  1 3  oj*  c'cft-à-dirc ,  dans  les  premiers  jours  de  cette  an- 
née qui  commençf^  à  Flques.  Il  obtînt  dans  le  mois  d'Aouft 
lîiîvant  une  nouvelle  dignité»  Louis  de  Viilars  Archevêque  de 
Lyon ,  le  fit  (on  Gaidier  dans  b  Ville  &  Qté  de  Lyon»  Garde-    ^  de 
fium  noflnim  in  Villa  &  Gvitate  Lugiàaenfi ,  &  luy  alTigna  /^JT. 
mille  livres  Viennoilcs  de  gages.  Coiiî  me  on  a  peu  d*€xemplcs 
de  cette  dignité  Ibus  le  même  litre ,  &  que  les  auteurs  qui  en 
auroient  pu  parler,  n'en  ont  rien  dit  de  précis  ;  il  ne  fera  pas 
inutile  de  rechercher  quelles  dtoient  ics  foncflions.  On  en  peut 
jiigcr  par  celles  du  Gardier  de  Vienne.  Cir  il  y  a  voit  auffi  un 
olficier  de  ce  nom  dans  cette  Ville.  Maiiliicu  i  IioukiI  lin  pre- 
mièrement Procureur  gênerai,  puis  ConfeiUer  au  Conlêi!  Dcf- 
phinal  (  qui  vivoit  (ôus  Charles  VII.  )  dans  un  traité  qu'il  a  ûàt 
des  droits  du  Dauphin ,  pi  iucipateinent  fïtr  la  ville  de  Vienne, 
nous  apprend  que  les  Dauphins  ont  le  droit  de  mettre  feus 
leur  fauve-garde  les  bourgeois  de  Vienne ,  &leurs  biens  ;  qu'en 
conlequencc  de  ce  droit ,  ils  eftabliffent  un  officier  qui  s'ap- 
pelle Gardier,  lequel  a  loin  de  faire  payera  chacun  de  ces  hal>i- 
tants  qui  font  fous  la  fauve-garde  Deiphînalc ,  les  iinpolîîions 
qu'ils  doivent  pour  cela,  de  leur  fiîrc  rendre  jullice  des  vexa- 
tions qu'on  pourroit  exercer  contre  enx,  de  donner  l'înveftiture 
de  tous  les  biens  mouvants  du  tlomaine  Dclpiiinal  dans  celle 
Ville  ;  enfin ,  deconnoîtrc  par  luy-mème  ou  par  les  officiers 
qu*il  députe  à  cet  cfièt ,  des  gardes ,  &  des  infrâélîons  qu'on  y 
pôuRoit  donner.  Item  ^uotiab  atttir/i/ijpnib  temporika,  & per  f^^  fj^^^* 
UMptis  aiptt  pritKtjNi  fia  amtram  meima  non        ,  tant  rû"  Rtgipe  tSl 
tione  tituîorttm  &  ^ffûtatiim  [upraS^um .  (juàm  de  œnfuetu*  "^jj^^  l 
^ine  inconoiffè  fen>atn  pcr  diâa  tmpora  m  diâa  (ii4ta»  &  Sf"  iup.Mai^it  • 
tr'îiln  Viennit ,  ad  diàos  Dominos  Vienne  pro  tempore  exiflentes  T'i-***. 
praJmjjores  in  diéh  DaipkmtttPi^aù  Domiinofhi  Dalpim 
Tonte  yJIL  Sfff 
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moderni ,  tmfjuûm  Pmiàpes  &  Dumimspatria  Dalpli'inû^s pth 
tinuit  &  penincre  confueviî  ,  ér  pertinet  uhra  pradâa ,  & 
jura  infra  eJeclarutulu  rattone  Jiéii  Dûlphinatus ,  &liOttorm& 
jurium  ipfius  DeJphiiiatus  ,  gar<ia  &  cu^oHia  Jïâa  civitaHs  l'ieih 
nenfis ,  ét  iotius  ^  tmitom,  atmao  permaxmè  quod  ipfa  ckh 
uu  tfl  hem  timiivphtts,  &  ma  ex  j>rwcipaliorikis  mluàs  préh. 

hm  &  habita  authoritatem  ptmenS  h  Jaka-f^da  y^nm 

gmnes  cives  Vienna  &  ejus  territorii,  aceonm  bona  tam  in  gh 
nerali  quàm  M partàmlan,  maxiaê  voluuts  Jk  fonoê  i»  éâa fée; 

Item ,  (jnod prnpterea  hahent  faailtaiem  pormuJi  &  (ufodiinâ 
kl  dida  eivitate  ip/on/ni  nomme  ,  tanijuam  JJalphmi ,  umm  jft- 
fiakm  oifidarit/m  moitum  Garderium.  nd  lu'ju.'i 
hier  Jpidai  ab  nlis  ijui  Juui  m  dtda  Jalva-^ardui  rec^erc  (ûâa 

trihuta  getieraRa  deiitaJ^  Donàms  Da^fMm  rampai  àâam 
falvû'garéanm ,  &  fufliHûm  feri  facm  de  effàmiàim  &  » 
Junanttàus  Mas  Ja/M-gan/UuÊOs;  invefik  etUm  Mu  Gfà- 
rius  de  poffèffioniùus     cmihs  mamaOïa  de  Demm  Dd^. 

mît  in  diâa  civitate  Vkmue  &  ejm  numdamento» 

li  y  a  lieu  de  croire  que  ces  fondions  du  Gardicr  de  Vienne 
eftoicnt  auflî  celles  du  Gardier  de  l'Archevêque  de  Lyon ,  & 
qu'il  les  exerçoit  lûr  les  vaûaux  &  hommes  partlcuiias  de  ce 
Prélat. 

Sans  m';irrcftcr  à  quclcju rs  autres  rircor  (l.inces  dcpett  deoon» 
É^queiiLt  de  la  vie  de  Guy  Dauphin,  des  aiiiict'5 iuivanki,  je 
Mflèà  i|n  voyage  qu'il  fit  en  Italie  en  131  i.avec  Hugues  Idii 
fiere,  pour  fervir  cbns  f armée  de  l'Empereur  Hciuy  VIL  Oi 
speu  dedâaH  de  iems  aâions  dtm  cette eaB^éSûSatsstt»  Niool» 
£véque  de  Boutrinte  dans  i'iflc  de  Corfôu ,  vjiXL  nous  en  a  laiiie 
Bûhei.  Vit.  une  Relation ,  noas  apprend  (èulement  que  Hugues  Dauphin 
iTmlTT/il'  pur  l'Empereur  d'aller  iê  iàifir  de  la  petite  ville  de 

Vrgevano,  qu'un  médecin  qui  y  dcmeuroît,  avoit  promis  de 
M^.dcD<ah  Jivrer,  ce  que  Hugues  rxccuta  hcurciifêment.  Guy  Dauphin 
■        cftant  à  Milan  fur  fa  lin  de  cate  annt  c ,  y  traita  6l  iigni  une 

fjQjt  avec  f iùiippe  d«  ^yoyc ,  Pxioce  dlAcfape  g  taot  foui; 
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luy ,  que  pour  ion  frere-aîné  le  Dauphin  de  Viennois.  Ils  ex- 
ceptèrent chacun  de  icur  caRé  les  Princes ,  contre  Iclqucls  il» 
ne  prcndroient  point  les  armes  réciprocjucmcnt.  De  la  part  des 
Oaupiiins,  l'Empereur ,  le  Roy  de  France,  le  JRoy  de  Sicile , 
Jon  Chalon  Ske  d'Aday  m  F nncfae-Coaitë,  poe  de  Huguet 
leur  beai»^i«ie,  BeniiddeMeMoair  «ie  Coiotcde  Forets ,  Ay-* 
BiaiddePoitkrsCoiMedeVdentiiioî»«rAniievê^  .  • 

ne,  Scie  Marquis  de  Saluées  auffrleurbeauriicrc,  furent  TéCcr^/Om 

Il  eftoit  de  retour  en  Dauphiné  en  i  3  1 2.  &  il  y  inféoda  le 
14.  Février  quelqi^  terres  fituéetdniiesenviraiisdel^Iyoïil 
<n  faveur  de  Ln  n  t  cime  A  y  nard. 

11  rcpalîa  les  Monts  l'année  (ûivanîe,  fê  rendit  à  la  Cour  de  iffftOL 
Napics,  &c  chargéde  la  procurât  iun  de  (on  frcrc  le  Dauphin  de  ^tie  '^JI/'!', 
Viennois  ,  il  négocia  en  (on  nom  une  nouvciie  allioncc  jx)ur  fix  '«p- 
ans  avec  le  Roy  Robert,  qui  tùtirgnée  le  1 3.  i  cviki  i  3  14.  ^ " a  iûé ouhin 
(àpvsiidic  de    Nativité)*  Catte  Ligue  r^^doit  principale-  jflf^^'^' 
niemfeCcnniede&voycieiir  ennemi  commun,  ècSs$  alije& 
On  en  exocpta  Philippe  de  Savoye  Prince  d'Achaae,  avec  qui 
«01»  avons  vû  <]u'ii  y  avojt  eû  un  autre  Traité  ^t  en  1 3  1 1.  a« 
cas  néantmoins  qu'il  ne  commit  aucunes  hoililitcz  fur  les  terres 
idu  Roy  de  Sicile.  Je  ne  détaillcmy  point  les  articles  de  ce  Traité  . 
qiîi  efl  imprimé  dans  les  Mctnoircs  de  D;ui|")hiné.  On  y  a  ou- 
blié d'avenir  qu  i!  tllfceiiéde  cinqlccaux;  le  premier  elt  ccluy 
<îu  Roy  tle Sicile,  qui  eft  reprélcnté d'un  co{i«,  Itant  dans  un         •  ' 
ihrone  kmé  de  fleurs-de-lys,  tenant  un  fceptrc ,  le  rcflc  eft  M/m.deDat^ 
Tompu  ;  de  l'autre ,  le  Roy  eft  à  cheval,  portant  un  écu  aufli  Cerné  ^^^^'^  *• 
dfeiMiir»Kk-lys.  Le  fécond  icOKieft-cduyd&Guy  Dauphin,  il  . 
-eft  à  chcvsd ,  portant  on  écu  Itir  leqiid  eft  un  Dauphin.  Jl  ne 
•Tefte  de  lettres  de  ia  I^ende  qucceMÔ-cy ,  G  U  l'D   «  MO  H* 
T  A  LB.  Pour  eontr&*icei ,  un  petit  ^u  où  eft  un  Doophin» 
Les  autres  Iceaux  lônt  ceux  de  l'Archevêque  de  Capoue ,  des 
"Evêques  d'Afbe  &  de  Gaete ,  Commiflkircs  du  Roy  de  Sicile. 

Comme  on  devoit,  en  vertu  de  cette  Ligue,  fjirc  avancer 
des  troupes  vers  le  Milanez,  le  Roy  Robert  crut  ne  jx)Uvoir  en 
confier  le  commandement  qu  À  Guy  Dauphin ,  qu'il  eflabiit  Ibiî 
Capiiaiiic  guiérai  dans  les  paitics  de  Lombardie  pai  ic  tu  es  dm 


J\flé<a.  fit  Dm 
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2  2.  du  même  mois  de  Février,  luy  afîîgna  àa,  gages,  8c  luy 
çvcrmii  de  prendre  vir^t  Chevaliers,  6l  vingt  Ëcuyers  de  ioQ 
ikjlttl  poLii  ioiilcrvicc. 

CcÂ  pendant  le  (ejour  que  Guy  Dauphin  fit  à  la  dm  de 
Napies ,  qu'une  armée  de  Francs  qui  éSook  abn  dans  ks  panks 
deRomanîe,  rechercha  Ion  amlt^  Il  eft  à  propos»  avant  <pe 
de  rapporter  cette  drconOaiioe  confideiabie  de  k  vie  de  9 
Prince ,  de  faire  connoître  quelle  étoit  oettc  année. 

Roger  de  Flor  Catalan  ♦ ,  que  Pachymcre,  Villani  &  autres 
hlfloriens  diiênt  avoir  efté  Chevalier  Tcnijiiicr ,  s'cflain  fortdiP 
tingué  à  \\ dcffenle  de  Ptolemaïdc  ou  5.*  Jean  d'Acre ,  emporta, 
après  laprilc  de  cette  place,  vers  i  29  i.tout  i  argent  qu'il  pût 
recouvrer  du  trt'fôr  de  fon  Ordre ,  &  en  leva  une  petite  armct 
mvale,  avec  laquelle  il  le  mit  à  courir  les  mers.  Il  fe  fît  bicntoft 
une  grande  rcpuuiiun,  qui  engagea  Frédéric  d'Aragon  qui  ciiP 
putoit  le  Royaume  de  Sicile  aux  Rois  de  NapIcs  cle  h  Iftailiai 
d'Anjou»  de  fappcUer  à  ion  lèoourk  II liittràMitiie i  Fredok 
pour  la  conqucÂe  de  la  Sicile,  dont  îl  fût  nommé  Vioe-ABiinl 
Cette  expédition  eflant  confomméc ,  &  n'y  ayant  plus  nmi 
£ûre  d'adèz  éclatant  ou  dafTez  lucratif  pour  iuy ,  &  pour  lo 
tioopes  qui  5'e{bicnt  attachées  à  luy ,  U  oÂk  les  ^rvioes  à  FEiDr 
pereur  Andronic.  Ils  furent  acceptez  avec  joye,  drins  un  temps 
où  l'Empire  Grec  avoit  t)eaucmip  de  peine  à  Çt  deffcndre  con- 
î^kepi.  Crt'  Uc  ics  progrès  des  Turcs.  Roger  arriva  à  Cf)nrtantinopl€  au 
mois  de  Septembre  i  504-  avec  2000.  hommes,  dont  mille 


ftpa.  Of( 


eftolent  de  cavalerie,  la  plufjjart  Catalans  ou  des  Provinces  voi- 


Crrttrm.ii/id.  fines,  &  ics  mille  autres  de  gens  de  pied.  L'Empereur  pour  ^ 
l'attacfier  davantage ,  lecombh  dlionneurs luy  donna  Ânién 
en  mariage»  iuyconfôule  titre  &l  ia  qualité  de  Ccfir,  gpatifii 
les  autres  Cbminandants ,  dont  tes  principaux  cfioient  Beicogcr 


*  Il  dl  appelle  Bogeriitsde  Lauria 
éua  ia  Cbronique  de  Sicile,  donnée 
aa  public  par  fe  r.  Marteoe ,  Thcfaur, 
mv-  Antcdot.  to.  }.  p.  4.^,  Ù"  feqq. 
Pacliymer.  ////?.  Aadnnk,  l,  j. 

*IÇ>.  12.  p.  27f' 

V';î!ani  ,  /.r.  F.cap.  j  o  .  p.  J  2  2. 

Ce  n'cil  |Ntt  ic/  ic  lieu  d'cHouoa  û 


les  auteurs  cit«  cv  -  defllu  n'ont  p» 
confondu  Roger  de  Flor  ou  de  litir 
ria,  avec  Roger  de  Brindes Templier» 
à  qui  Nir.  Spctialisanribuequt!que«- 
unes  de  ces  avcoturcs  dans  foo  lùitoitc 
de  Sicile  que  M.'  Bahtzc  a  tùtbapà- 
ma  àmSbn  Mina  J^^^mkk 
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'éc  Entenca,  Fernaiid  Xi  menés  de  Arenos ,  &  Berengcr  de 
Rocafort.  Berengcr  de  Entenca  cil  trc  autres,  fut  élevé  à  la  charge 
fie  Grand-Duc,  Méj^tç  ù.oi>^ ,  c|uc  V  iilchardouin  apptlic  Mage" 
dux,  Ôc  GuUiaume  de  Tyr,  Magpducas,  Cette  charge  cfloit 
line  des  piincipoio  de  f  Empire,  &  ion  conuDandcniciit  s'eflen- 
iloit  iîv  les  aiinées  nxvaks.  Mais  Andronk  ne  fût  pas  iong- 
tempf  à  concevoir  de  la  jdoufie  de  la  trop  grande  autorité  que 
CCS  nouveaux  alliez  (c  donnoicnt,  il  £t  aflaffiner  Roger  le  22« 
Avril  I  3  G  6.  &  s'aflura  de  la  perlônne  de  Berengcr  de  Entenca^ 

Celte  mort  irrita  fi  fon  les  Catalans,  que  s'cflant  fortifiez  dans 
Gailipoli  où  ils  eÛoicnt  déjà  eftablis ,  ils  ne  longèrent  qu'à  s'en 
venger  fur  les  Grecs.  Ils  déférèrent  le  commandement  à  Beren- 
gcr de  Rocafort,  luy  ioniicj  (  m  un  conlcil ,  &  ne  ménagèrent  ni 
les  terres  ni  les  fujtts  de  l'Empire  ;  ils  firent  tout  k  nui  qu  ils 
pûrent.  Le  bruit  des  divlfions  entre  les  Grecs  &  les  Catalans ,    z)i»  c . / 
.«fiant  parvenu  à  Fraieric  Roy  de  Sidfe ,  S  ont  devoir  lecourir       ^  -  j'^ 
ixtteannéedomHavoittiréaefi£nn«blbvibes,&iùr^     /T^^.  ¥L 
il  paroît  qu'il  avoitcon/trvé  une  apécetfautoritd  II  luy  envoya^* 
l'Infant  Fernand  de  Majorque ,  fHs  puifhé  de  Jacques  Roy 
•d'Aragon  (bn  couiin  germain ,  qu'il  décoiadu  titre  de  Lieute- 
nant généra!  en  les  armées  de  Romanie  ,  luy  promettant  de 
faire  en  iorteque  ces  troupes  le  rcçûlicnt  en  cette  qualité,  & 
Juy  prcftafîcnt  hommage  6c  ferment  de  fidélité. 

L'expédition  de  l'Infant  ne  fut  pas  hcujculc;  une  partie  de 
cette  arnicc  ne  voulut  jx)ini  le  rcconnuurc,  &  il  lui  tait  enfin 
prifbnnier  par  les  partilâns  que  le  Comte  de  Valois ,  comnae 
ayant  droit  auiH  lûr  f  Empire  de  ConHantJnogle ,  avoit  en  ce» 
quankn-là ,  &  envoyé  à  Robctt  Ruy  de  Naples ,  qui  le  gard» 
quelque  temps  en  prifôn. 

Cq)cndant  le  peu  d'union  qu'd  y  avoit^ntre  les  principator 
cheB  de  l'armée  Franque,  fùtcaulê  des  progrès  des  Grecs.  Le» 
Francs  furent  refferrez  dans  Gaîlîpolî ,  qu'ils  furent  enfin  obligez 
d'.iî>niKlonncr;  après  avoir  couru  de  coflé  &  d'autre  pendant 
quekjucs  ann<'es,  ils  marchèrent  ver5  la  Thcffalie- 

Gamicr  Due  d'Athènes,  qui         s'eftre  fêrvi  d'eux  pour  , 
£ùic  (^ud^ucs  Cûij<^ucilt5,  ics  avoU  jnécontentez  au  fujci  du    dr  /*7'*^* 

Sfffiij 
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panaqc  cîe  ces  iiwmes  conqiRltcs,  ayant  vouiu  s'oppofcr  Ma» 
paiiiii^v  prcs  de  la  rivière  de  Ccphifè     ftit  tué  -dans  le  conibal  . 
cjui  k  donna  ftlon  les  un&  en  130^.  &  luivaiH  d'iiutns  ca 

Cette  viadre  fot  AhFk  4fe  k  d'AMies,  de  Thâxilk 
des  autres  places  de  cette  ¥tindpmié,  dans  iaquetle'lcs  vniir 
^eun  s'éflabiÉKnt  quelque  temps,  y  prirent  pour  femna  kf 
veuves  det  Françab  tixz-dans  le  combat,  3c  (c partagèrent  b 
ferres  qu  fis  avoicnt  conqui(ês.  Ils  edoicnt  dans  cette  fnuatiai 
i£c  (dtis  avoir  de  chef  principal,  loi^iquc  Raimond  d'Aubnc 
Chevalier,  vaffal  de  Guy  Dauphin ,  fon  député  8c  charge àk 
procuration,  accepta  an  nom  de  Ion  Maiiirc,  h  donation  que 
lu\  fît  cette  nrmre  di)  Royaume  dcThcfTalonitjue.  Cnmm(  cd 
aclc  tH  liugulier,  t]u  li  c(\  tnKs- honorable  à  Guy  Dauphin, 
qu'aucun  auteur  n'en  a  cû  connoifiànce,  qu'on  a  ménu  oi/blié 
d  cn  lairc  mention  dans  les  Mémoires  de  Dauphiné.  k  qu'il 
-demande  quelques  Remarques,  j  ay  crû  devoir  ïitiÇùts  icy. 

Nos 

i)m  hui2  ^  Rmnamm  màflaiHs,  habeim  tefiieâm  4ki  Mifyattm,  amnàm 
é^ihmmm  qum  &  quod conÇecnturi  fumus  ex  foàetût€,anààûa 
*ir  noùàa  mbitis  &  magnifia  vin  Dltà  GuUc^às-  £>alplâm  Bé' 
rotas  &  DU  Montis  Albani,  quant  mhifam  contraxtt,  &  prth 
^etjfu  temporif  cofifrr?/!uras  cft,  mcSonte  nohifi  vîro  Ravmhâlh  dt 
AI(Wco  milite  &  Dho  rfe  Ahvicn ,  mjntio  & procumtore  jam  diéU 
Wo^'!!i;a  &  mhihs  vin  /  >'.■;  Ouuioriis  Daiphirn,  uî  amft/it  di 
dtda  procuratioa£  per  (juoihiam  pttblicum  inflrumemum  wde  faduM 
perCrii^ffetttm  Aleliuwfe  <ie  Cafcha,  V mmenfis  Socafs  HOtariam 
authoritatc.Jmperiali  pubkum  ac  terra  Mi  DM  G9Ùoms,ftplh 
que  eqfpentimà  MhMs  &  magntfid  ifM  DHiGmMsM' 
fiHani  figilIaHm,  atm  iDfH  miUefimo  mfi^entéfimterHodtàmA 
-làt^um  wa^  JamimH*  Jiaèemes  hfi^  rrfpeâm  ^  kmm 
ér  honorem  qUoJquis  confiçagMr  ^eéel/mulo  à"  pm/etfoeikhfh 
idks  fiifinatims  Sanâa  Romana  Eatefia,  kkirw  gratis  &  « 
finajaaaia  fura  &  mera  êbmme  dams,  concetTmm-ér  -hiém 
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mus  jnm  ihâo  nobili  à"  magtiijÏLO  Dho  QiàJom  Dtilph  'uù,  &  Juis 
hereihbus  &  juccefforibus  perpétua,  in  fjuantum  tamende  nobis  e(i  0" 
ad  nos  (iignujdtur  jpeâare,  Regnum  Salonicenfe,  <juod  nunc  à  Graàs 
fçifmatidi  injtijle  à"  contra  facrorum  Çanonum  jlatuta  Je  fado 
Mnetur ,  cm  mà  domlmo,mem & mboif  £iyierio,  &  cum  om- 
mbms  jurifJiéSa&iu  ftMus  &  perpmtMus  ac  wàiterps  &  fm^ 
0tM$  aàis,  qua  ad é£bm  Rigmn  Sàkmkenfe  fpeâan'  ndtitur» 
Pnmûttetaes  magfâfico  &  nohih  viro  Séh  DHo  GwdmDa^ilàk 
licit  abfenti ,  &  diélo  nobili  RaymhaUotmdo  & procuratori  ejuf- 
dem prafenti &  jfyulanti ,  quod omnm  opem,favorem,  fubfidiumi 
au^dRm ,  Juv/imea  dabimus  &  praflabimus  juxta  pojfe  corporibui 
etque  rebns  in  acrjmrendo,  &  fuo  domimo  &  jurtfdiâioni  fubmit- 
tendo  &  jubj'hicndo  Regnum  Salonicenfe  pradiéîum  :  hac  adjeda 
conditione  feu-paélo  rjuod  iili  homines  diâi  nofiri  ex  erdtus  qui  pet'- 
fonnlitcr  interfuerint  equitando ,  Jeu  j^edit^iudo  ad  acquiftionem  ^ 
captioneni  diâi  Regni,  fimul  cum  prafaio  nobih  <^  magtiifco  viro 
DSû  GtàdoM  Daiplmii,  h^Aiaai&  am^fuoÊÊUtr  partes  fuas,fe^ 
êÊOidm  auadUnAsionquefiis  per  fiddu  &  taMkos  Ckf^imm 
foBs  ejfferi  cenfumm,  Dmiààa  hum»  dM»»  nitfo  &  mix» 
hneth  ér  Jurifdiâione  mUimada  /am  diS  Regm  apudnmdm 
'  nMm  &  magmficum  nmm  £^m  Gtàdomm  Dalphini  integf» 
fmaunitt^  Ei  ûd  9kgmm  êridentiam  hjtifmodî  concejjtonis  vir-^ 
quamdam  argenteam  fape  diâo  nobiû  viro  DOo  Raymbaldo; 
nomine  &  vice  diâi  nobilis  &  magnffà  virî  Dfii  Guidants  Dal- 
phini duximus  tradendam  &  conceaendam  in  fignum  adepti 
adipifcendi  Dnii  &  pojfejfionis  Sahnhenfis  Regni  pradiâi,  Per 
hanc  autem  concejfionem ,  promijjionem  &  virga  traditionem  nulh 
modo  intendimus  nobis  prajudicium  generare ,  tiec  iii  a/iquo  fdei 
Hofha  derogem  quantum  ad  Dnium  illujlm  viri  Frederià  Der 
gratta  Régis  SdSa  Dâf  nsfirî,  m»  Hm  ^ttudÊmm  incorniptam 
&  mukam  pemaun  im  tH^bMm  pa&$  ffr  promiffiomhès 
fiperiàs  dtdoMHu  Et  ut  major  fides  pmàékt  iimtat  mlkli^è 
prafais  pub/lcum  tnjirumeiitum  jufimus  JiffUari  huïïis  nofhis  pm^ 
dentibas  ajjisetis  Beaâ  Georgii  cr  Regaà,  Datum  Thebis  per. 
Jacobum  de  Samano préeSéH  extràtus  Gancellamm  feptimo  Ca-  Km 
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M  E  M  O  I  R  £  S 
Le  Sceau  e(l  en  cire  verte,  «vecune  petite  «pplkttîon  de  cbe 

rouge,  pendant  à  lacs  de  (bye  jaune&  rouge;  (TuncoAécftua 
George  à  cheval»  fouknt  à     pieds  un  diagon: 

Pour  légende  il  y  a  f  S.  FELICIS  FRANœRVM 
ËXËRCITVS  IN  PARTIBYS  ROMANlfi. 

Pour  le  contre-Socau»  ii  {l'eft  pas  âdk  de  deviner  ce  qui  y 
cfbit  repnHènté. 

Lcgmdc  Je  même.  S.  FELIX  FRANCORYM 

E'XÉRCn  V:5. 

Ii  faut  que  M.  Du  Caiige  n  ait  vu  aucun  Sceau  de  ccue 
armée,  il  aiiroii  cflc  plus  cxacfl  à  la  décrire. 

Elle  ne  s'y  appelle  point  Compapiic,  mais  Armée,  Cen'cft 
que  plufieurs  aiuitcs  après  qu'on  luy  ciunna  ce  nom  de  \xGrtUkU 
Compagnie,  &  quelle  courut  tant  d'Elkts  différents. 

£Ue  ne  dit  politt  qu'elle  règne  dans  les  Ptovînces  *  dcThnoe 
&  de  Macédoine;  icn  thie  e(t  plw  eftendu/&  coi^^ 
f  £nipire  :  Exemtus  ht  paijAus  Romamm  giàfim»  Ocft  lotis  ce 
90m  4e  Boraanie,  que  les  Empereurs  de  Conftantinopic,  pria- 
cipolemcnt  les  Ffwicoîs»  ont  d^gi)^  tout  leur  Empire.  Elle  s  y 
appelle  FMis,  comme  les  Ëmpcteurs  eux-mêo]^  sappeUpioit 
feiai/x  &  ïlcMJjîmtis. 

Quant  au  nom  de  Francs  qu'ils  le  donneront,  c'cftoit  pour 
exprimer  les  différentes  ^  nations  qui  compofoient  cette  année 
par  le  nom  ic  plus  honorable,  &  par  ccluy  de  ia  nation  quîelloit 
h  plus  t  onnuc  dt  toutes  celles  de  l'Europe  chezlesGrcc5,prin- 
cipalcnieni  depuis  Charles-Magne;  coutume  qui  lubfilie encore 
aujourd'huy  dims  tout  le  Levant,  oh  tous  j^rs  Euro^^os  ibot 
défignez  par  le  nom  de  Fruici» 

'  A  iaqaeiU  ils  donnèrent  le  nom 
de  l'armée  des  Francs  atd  régnaient 
dans  la  Thrace  iX  dans  la  Alacedoi- 
ne,  ^  la firent ainfi infcrire dans  leur 
Sceau ,  qui  avait  pour  figure  celle  de 
S»'  Georges.  Du  Cangc,  Hv.  6.  an, 
^6.  qui  l'a  pris  de  Moncada.  L'hutfte 


Alacedcnia. 

•»  Jn  illo  tanpore  propter  exCtBeh 

flûin  Carolii  Gnlli  if  Aquitani,  Edui 
if  Hifpani,  Alamanni,  if  BajM- 
rii  non  jumtm  inpu^mjft  glariaboB- 
tur,p  velnomine  Francorum  fervariM 
cenferi  mererentur.  Monadbus  Sa»* 

fldlenfiiÉi  i.deC»ai»iM*cap« 

L'gbjet 
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'  L'ob)et  de  falliànoe  que  farmée  Fnmque  preml  avec  Guy 
Duuphîn  ^  cft  d'agir  contre  les  Sdufinatiqucs  de  f  EgUfe  Ro- 
maine; rEnipercur  Andron^i&  ics  Grecs  6s  fii/ets,  font  aflèz 

défigncz  par  ces  termes. 

Elle  luy  fait  prélcnt  du  Royaume  de  Thcnabni  n  c.  Je  • 
n'cntrcprcndray  point  tic  décrire  ce  Royaume,  ni  d  cn  cic'tcr- 
miner  les  bornes ,  je  ne  trouve  rien  d  aïièz  précis  là-dclîus.  La 
ville  ilc  Thclîàloniquc,  à  préicnt  Salonichi,  en  eftoit  apparem- 
ment la  Capitale,  ik.  luy  doniioit  ion  nom.  11  pouvoii  com- 
prendre une  grande  partie  de  la  Maccdoiiic,  dont  la  Theflàlîc 
£iit  une  partie. 

Je  feny  feulement  remarquer  que<xtte  Armée  adjoûte,  que 
ce  Royaume  efloît  entre  les  mains  dn  Grecs»  Ccdoh  donner 
à  Guy  Dauphin  un  titre  fans  aucune  réalité.  Il  y  avoit  déjà  du 
temps  que  ce  Royaume  pallbit  £ir  ia  tefle  de  plufieucs  Fiinocs 

avec  aufn  peu  de  vrnye  pcfTcfTioîi. 

Après  h  conqucflc  de  Conitantinopie  par  les  Princes  croi/cz 
en  I  204.  8c  que  Baudouin  Comte  de  FUndrcs  eût  cùé  élû 
Empereur ,  BoniEicc  Marquis  de  Montferrat,  qui  avoit  cfté  Con 
priiltipal  concurrent,  obtint  de  luy  k  Royaime  deThefîàloni- 
-  que.  Si  k  requifl  que  R  doaafi  k  Roiaîme  de  Sabmque,  por  ce  VSÊMéÊr^ 
ave  il  ère  Ams  k  Rof  de  Hw^,  aà  feror  U  emt  à  femme, 
Èn  vertu  de  ce  nouveau  thre,  Boniface  ad  jouta  ï  ceux  qu'il' 
prenoit  déjà  celuy  de  Dei  gratta  Rcgri  Tlwjfalomeeifo.  &  Gtetà 
Dottt'mis,  Deméulus  lôn  fils  n'en  jouit  pas  long-temps.  Jean 
.Vatatze  Empereur  de  Conllantinople  depuis  1222.  julqu'en 
I  2  5  5 .  ic  réunit  à  fon  Empire,  auquel  il  demeura  annexe  juf^ 
qu'à  ce  (|ijc  ious  les  Pdeolog^cs,  il  devint  l'appanage  des  puiincz 
de  celte  maifon. 

Cela  n'enipecîui  pas  Ici  Enipcrcuri  François  de  Conftanti- 
noplc ,  d'accorder  de  temps  en  temps  ce  titre  de  Roy  de  Thc^ 
Êlonrque  i  ceux  qui  voulurent  eftrè  décorez  du  titre  de  Roy» 

Cdlaïnfi  que  Baudouin  IL  quoyqu'ji  eût  perdu  TEmpire, 
&  eut  eflé  obligé  de  cheicher  une  retraite  en  France  &  en 
Italie ,  donna  ce  Royaume  titulaire  à  Jean  de  Brienne  fils  de 
rËnipcrcur  Jean  de  Bnetine;  mais  cdinr-cy  n'edant  pas  en  efbt 
Tomym  ,  Tttt 
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*      Al  £  M  O  I  R  E  S»  ' 
PertrJ.  RtauU  dc  luy  foumÎT  dc  giands  iècours,  Baudouin  crut  trouver  pb 


'^'^îr/  ^  «ÎToaree»  en  h  pei&mie  de  Hugues  IV.  Doc  dcBoui^vr 
friSHsd^,  'A»K«r  00  iMtf  ksrMm  à'almtnif  qui  ïuy poimnn 


'fi^mimr,  audit  Roiaht,  peur  Ktucs  datées  de  rab.  A»  t&amaim 
mySInr  «£r(^  m//  &  ce»  &  fixante  &tmcai  «wv  lib  Jour 
<W  xxyi*  ans  He  fia  Etiqtifem  Deux  ans  après,  centee 

Royaume  titulaire  entra  dans  les  conditions  du  traité  que  a 

Prince  infortune  fit  à  Viterbc  avec  Charles  1.  Roy  dc  Sicile.  11 
Dm  Cangt,  y  clt  dit  que  fi  les  deux  Princes  avec  qui  Baudouin  avolt  dijj 
^CmjUnti'M^.  prcicudu  Royaume,  manquoient  à  l'cxccmion  Je 

f-  *7'<rim.  jcur,s  pioniciics ,  ledit  Royaume  appartiendra  au  Roy  dc  Sicile, 

6c  fera  portion  du  tiers  de  i'£iapkc  que  Ikiudoaia  iu^  cok 

peur  ee  tntté» 

Aéhâti  ft forfan  M  é»cum  quïhus  ahquas  tmwWùwmhàA 
faper  Regno  T/ieffahtùqe^fi  m  idrumdm  (omentUmum  ^^f^ 
îione  defecerint,  vuMs  êr  amfintitis  quoA  ipfm  Regmim  îkfh 
hmcenfij  omne  Dom'inîum  &  qiudthct  jura  çiuicumçvtntodm 
Jlegfto  Theffahnicenfi  Iiabetis ,  vd  habere  Aebtiis ,  nos  mflntpt 
in  puzd'iâo  Regno  ftttredes  in  caftim  pradi^um,  phniffimè,  Ji  ly- 

.'  hicrimus ,  habeamiis  m  prœdîéla  tertia  mfîra  œmputaïuiiu  Ce 

traité  e(l  du  mois  de  Miy  i*i6y.  Il  n'eût  pis  plus  dVxca- 
Dtt  Canet.  tion  quc  les  précédents.  L'année  fuivanlc  Baudouin  conlnda 

2'ciï?tî/i/:  ^''ance  avec  Thibaud  Roy  dc  Navarre  &  Coniic 

de  Champagne,  fie  luy  ccda  le  quart  dc  (on  Empire  de  Ro- 
inailfe,  par  iettics  données  à  Paris  au  mois  dc  Mais  ii^S. 
II  fit  plus  y  il  en  inveftit  ce  Prince  en  luy  donnant  £>n  aoncau, 
par  awuûum  mflram.  Cette  invcftîture  n'adjoûta  rien  au  Do- 
maine du  Comte  de  Champagne. 

Philippe  de  Couitenay,  fîis  de  Baudouin ,  prit^u/Ti  ic  titre 
d'Empmir  avec  aufli  pcn  dc  réalité»  /^os  PMfypi/s  Dti^raîia 
fdelt^mfis  in  Chrifh  fmperator,  Romnniaçue  moderator  &  y^w* 

Mh^^^perAuffifiuSt       C'dt  en  cette  qualité  qucAant  à  Brindcsau 

TlV  ^      '     *  N«  Bmdutns  por  h  fpet  tk    manie ,  &€.  An  nolik  Bvoa  Hii0» 

"*     -  Deu  très  ffiaiis  Empercrcs  en  Chrî!l      Duc  de  BoWgOglM. 

de  dcu  coroocs  Gouverneur  de  Ko- 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  6^^ 
Royannic  dcNapks  k  i o. dcMars  1 274.  il dontu àPhilim 
d'Anjou  frère  de  ia  Aiunc»  &  fils  de  Charles  L  Roy  de  Nar 
pics  &  de  Sidk,  je  nitoïc  Royaume  titubiic  de  Theilâlonî- 
que. 

Les  Ducs  de  Bourp  >  n  n'  iî)an  Joiméfcnt  pas  cette  dignité  ;  •  ■ 
toute  imaginaire  qu'elle  fût.  Malgré  cette  concefTioii  faite  à 
Philippe  d'Anjou ,  ils  \\  rcvmciicjuc'rcnt.  Et  Catherine  de  Cour-  Aih^tRmiat 
tciiay  unique  îiciiiicrc  du  pjctcjidu  Empereur  Piiilippe,  ayant  ^.  ^j^.^j^* 
ép)u(c  Charles  de  Valois ,  8c  luy  ayant  cédé  tous  les,  droits 
qu'elle  pouvoit  avoir  fur  1  Empire  de  Conftantinoplc  en  1301, 
Robert  II.  Duc  de  Bourgogne  leur  dcmajida  la  contirniatiôn    7?»  cw*^. 
du  titre  de  Roy  de  Thdfaioiiique ,  ce  qulk  %  aaxmlâent  S*]^!,^, 
par  leurs  lettres  du  mc»s  de  Février  1 304. 

En  1 3  1 2.  cette  double  prétention  (è réunit  fiir  la  tiAedB 
Louis  de  Bouigogne  fîls  du  Duc  Robert;  En  confidéntîon    Du  Ccn^e . 
de  fon  mariage  avec  Mathildc  de  Hainaut  FrincefTc  d*Acharc,  £cOT//iràî^i 
Philippe  Prince  deTarcntc,  ôcfils  de  Charles  II.  Roy  de  Si-  f-  ^4**7% 
cile,  luy  céda  ia  Principauté  d'Achai'c  &  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  avoir  fur  le  Royaume  de  Theflàloniquc ,  s'en  ré- 
Icrvant  néanlmcjifis  l'hommage,  raùonc  Imperii  Conflantina- 
politani,  auquel  il  renonçoit  fi peu,  qui! oi>ljg».a  poi  le  même 
aéle  Jon  donataire  à  luy  prefter  iccours  pour  le  recouvrer; 
^Ges  Lettres  qui  Ibnt  du  6,  d*AvriI  131  i.avant  Biiàues ,  fia- 
ient ratifiées  par  Catherine  Empams  (  titqJaiFe  )  de  Confiait 
mple,  fille  de  l'autre  Impentrice  Catherine  de  Courtenay,  & 
de  Charles  de  Valois,  le  lendemain  tiéla  beneicon  de  fon  mariai^e  ^ucc^mh^i 
avec  le  Prince  de  Tarente  au  mois  de  Juillet  /îiivant  de  l'an* 
née  1513-  Louis  de  Bourgogne  cftant  mort  (ans  poUérîré , 
Tes  prétcnliom  paiî^rent  à  Eudes  iV.  ibn  frère.  Duc  de  Bourr  , 

C'cd  ce  même  Royaume  titulaire  de  ThelTaloniquc.que  l'ar- 
mée des  Francs  non  feulement  cède  de  fbn  autorne  à  Guy  Dau- 
phin, mais  duquel  même  clic  i'inveftit  en  la  perlbnne  de  (on 
député, /fr  virgam  argtràeam»  Nous  avons  vu  cynlefliis  eue 
f  Empereur  Baudouin  IL  en  inveflillàntThibaudRoy  de  Na- 
vuric  du  prétcnéi  qùart  de  fEmpire  de  Romanic ,  luy  avok 

Tttt  îj 


700        *  MEMOIRES 
donné  (on  anneau  d'or.  La  formule  ia  dus  orclinaîrc  des  invcf- 
titures  des  grandi  ûcfs,  des  grandes tcrr*  des  gi-andcs  dignittz, 
mais  plus  encoie  des  Royaumes ,  eftok  par  la  tndition  «fine 
ca»  Fr!/!«gh,  épcc  :  E/f  eaim  torfuetudo  Curia  ut  régna  per  ^faém/FnmiàÊt 

rtcynantur.  Les  aoUts  fiv- 
j/a^m  0fKd    mules  cftoient  auffi  cependant  en  uûge;  &  il  fcmbic  que  cék 
*****         qui  le  &ifoit  par  la  tradition  d'une  verge  ou  bafîon,  ftjft  piv 
commune  dans  les  pays  de  l'Archipel  &  des  Eftats  voiîim. 
Hugues  de  Lufignan  fut  învcfli  du  Roy;>umo,  on  1328.  prie 
Lieutenant  du  Scneichai  du  Royaume  de  Ch\  prc  par  la  tradition 
■Mftf  àt  Jé-  d'une  verge . .  &  maintenant  ledit  tenant  leiic  don  Si'ncfckas  ta 
•tSf^'iTî,  f^fa^^        Cour,  le  faifi  doudit  Royaume  par  une  verge, 

«  '  Au  rcitc  ,  celte  conceffion  du  Royaume  de  Theiiiàloniqiœ 
par  «ctte  armée  Franque  en  faveur  de  noftre  Prince  Dauphin, 
cettealUaiioe  qu'elle  contnéle  avec  luy ,  cette  promeflciédpnh 
qiie  de  (êcouis  ne  me  parotflcnC  pas  trop  bkncotwotezt  Ucft 
certiin  que  cette  (ôciétc  de  gens  de  guerre  eftoit  attachée  aux  , 
intércfts  deFicdcric  d'Aragon  Roy  de  Sicile,  qui  avoit  cubé 
<c  Royaume  aux  Princes  de  la  Mai/ôn  d'Anjou,  II  y  a  plus , 
«lie  réièrve  dans  l'aclc  niômc  de  conccffion  de  ce  prticrrdu 
Roy^uimc  de  Thcflaloniquc,  It^  droits  de  Frédéric  qucik  rc- 
connoit  pour  (on  Souverain  :  Per  liane  autem  concejlfonm ,  pïï>- 
mifftonem  &  yirgœ  traditio'ii  ni  nullo  modo  intend'mius  ficlis  pra- 
judidum  generare  t  ii£t  in  alifjuo  fidei  noflra  derogare ,  quamm 
Md  Domimum  il/ufiis  viri  ' Frederici  Dei  gratta  Regjis  Siàhx, 
Domm  Mifin  ,  M  eam  ittteodhma  mom^m  &  kriofaum 
per/tumere,  &u 

DW  autre  coHé,  il  n'ed  pas  moins  certain  que  Guy  Dau- 
•  phin  cfloît  dans  une  iJaifôn  intime  aveifc-Robcri  Roy  de  Na- 
ples,  ennemi  déclaré  de  Frédéric.  Comment  aju(kr  ces  inté- 
rcfts contraires ,  fi  ce  n'eft  en  fuppolànt  que  cette  armée  Fran- 
que qui  fc  tromoit  (ans  chef  accrédité,  dont  les  différents  fuc- 
cès  regioient  lcul<ïiient  les  intérells,  en  changeoit  à  m  dure  que 
les  événements  l'y  déterminoîcnt ,  oir  qu'elle  cfloît  paycc  pour 
le  ftirc?  Une  autre  preuve  de  CLttc  variation , eft  (ju't  lle  aM)it 
eu  <it6  iioiiuii^  avec  Chaxlc^  de  V  alot^  Eiiipeicui  tiluiairc 
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DE  LITTERATURE.  5^01 
Cûuilantinopic.  C'eii  ce  que  nou5  apprenons  d'une  lettre  écrite 
•u  même  Prince  par  Jommts  Monomachus ,  qui  dit  qu'il  eft  Da  Cangt  , 
dt  fom  OtkH^  Romaam,  &  quil  gzsàt  Fmi^tUan  Aatfa- 
kiitittfim  Umauam  dpitaneus  ^ifias  Fortabm»  (  iêion-ce  TheA  s*'  > 
iâloniquc?  )  Il  i'mvite  à  venir  prendre  poncfTion ,  ou  pludoft  à 
venir  âiic  la  conquclle  de  ibn  Empire  de  Confbntinopie;  & 
pour  l'y  engager,  il  adjoûte  que,  inveniuntur  CathaJani  qui  U-^ 
netit  fortatttms  ïn  jumihfs  CaUipoHs;  &  iiominant  te  Dominum» 
11  a  toujours  eflc  de  ieiprit  de  cette  armée,  de  cette  (ôcicté, 
de  le  donner  au  premier  niaidrc  qui  b  recherchoit ,  jufqu  a  ce 
que  s'eftant  formcc  enCompjgnic,  elle  redevînt  aiifTi  indépen- 
daiuc,  <x  aulli  peu  iclpcdutult  pour  tous  ks  Fjiiices,  quelle 
i'avoitellé  ckns  (bn  origine  ,  lorfqu  elle  couroh  Ic5  mers  fou;  le 
commandement  de  de  FJor.  n'ay  plus  qu'une  lemar- 
que  à  faite  fur  k  Ibeau  dont  mte  année  iè  larv0f t. 

Il  eft  alfc  de  conjc^rer  pourquoy  ils  a\  oient  pris  un  S.* 
George.  Ce  Saint,  toute  équivoque  que  foit  Ton  hifioire ,  a  tou- 
jours c{\é  en  grande  vénération  dans  l'Orient,  &  même  dins 
l'Occident ,  principalement  pnrmi  les  gens  de  guerre.  Il  eft  ic 
patron  de  plufieurs  Ordres  militaires;  &l  ce  qui  fliit  encore  piu> 
au  fujet  que  nous  traitons ,  on  nvoît  une  dt*votion  panieulicrc 
pour  luy  dans  l'Empire  de  Conlljntinojjlc.  li  v  avoit  un  Mo- 
naftcrc  confidéi*aLic  de  iun  nom  iioïs  Icj  niuiî  de  la  Capiule,  à 
i  entrée  du  détroit  ;  ce  détroit  même  a  porté  le  nom  de  ce  Saint, 
&  il  eft  appellé  par  VHIchardûUÎn,  &  iras  S/  Jorge, 

Le  titre  de  Roy  deTheffiionique  ne  fût  pas  le  iêu!  préicnt; 
que  Ymoée  des  Fnncs  cflant  en  Romanîc,  fit  à  Guy  Dauphin.' 
£n  conddâiadon  dé  fallhnce  qu'il  contraéloit  avec  clic ,  elle  luy 
en  fît  un  autre  qui  pouvoit  cftrc  plus  réel ,  c  eftoit  la  terre  de 
S.'  Adamar,  Sanâus  Adanmrius  ;  cor  il  me  fémble  quec'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire  dans  l'aélc  origitiaî  ,  ^  non  Arlameinus , 
comme  il  eft  dans  les  Mémoires  de  Dauphinc.  Cette  donation 
eft  du  mcnie  jour ,  &  eQ  datée  auftî-bien  que  Taéle  précédent  ; 
de  Thcbes  le  7.  des  Kal.  ^vril  (  2  6.  de  Mars  1314).  Le  Gvmtm  Si- 
Jacques  de  Sdrriojw  Chancelier  de  cciic  ai  nicc  de  l'i ancs ,  pou-  ^'^^J^^ 
yçài  cfixe  de  la  màuc  famille  qu'un  Guillaume  de  Sarriauo  qui  t!j .  cp/.'^'^  ' 

Jttlîi; 
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commaMbîtaii  fii^cdeCaâdbiiiaw,  ^fcilablfaiilsdelil^ 
sarc  &  de  Païenne  lemnt  le  paiti  de  Ircderic  d'Angon,  fii- 
iôicnt  en  13  té«duiiiojmfy Uouvecoiifimiiité  de ooinsAt 

d'inttrcfts. 

Guy  Dauphin  ne  fit  pas  un  gianduiâgc  du  Traité  que  ba 
dcputé  avûit  fait  avec  l'armée  Franquc.  Il  ne  s'tfl  jamais  pané 
des  titres  qui  iuy  avorcnt  tilc  donnez,  &i  il  ne  cdla  pa^  d'cftrc 
dans  les  iiuciclU  du  Roy  de  Naplcs.  il  rcpalia  les  monts  iurh 
fm  de  cette  même  année  1^14.  Se  eftant  à  Avignon  le  10, 
Février  1315»  luivant  noiiic  jiouvelle  maïucic  tic  compter, 
il  donna  procuration  à  Albert  de  firaida  un  de  fcs  officiers,  pour 
icoevoîr  en  ion  nom  ies  gages  qui  luy  efloîent  dàs  pour  k 
di^rgc  <k  Commandant  en  Lonibaidie.  * 

Le  Roy  de  Naples  ne  s'en  tint  pas  à  œ  qu'il  avoit  6^ 
£dt  pour  s  attacher  noflie  Mioc.  doa  Juin  fiihnt 
(  I  ]  I  j»)  il  y  joignit  une  nouvelle  gaet:  ce  nit  unepcnfion 
de  400.  onces  d'or  à  prendre  fur  les  revenus  du  Sccrétaritf 
de  la  Pouiiic,  ;\  condition  ccix-nd  un  que  hy,  fâ  femme  &  fc$ 
cn^nts  vicndroknt  5'dhbiir  dans  les  £itaL>,  rdkrokntà 
fon  (èrvicc. 

Guy  Dauphin  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  ces  conditions, 
il  prcfcraic  jejour  de  u  paine  aux  avantages  que  luy  propo- 
iôit  le  Roy  de  Naples.  Il  y  a  même  apjxirencc  que  toarnant 
les  voyages  d'un  mxtxc  caùé ,  fidvît  ieRoy  Louis  Hutindmt 
fm  expédition  de  Flandres  en  cette  mémeannëe  I  3  1 5.0n.a  * 
du  moins  des  lettres  de  ce  Roy,  datées  de  Toumay  du  t(L 
Septembre ,  par  lefquelles  il  ordonne  à  foi\  Sénefchal  de  Lyon 
de  contraindre  l'Archevêque  de  cette  Ville  par  ti  de  ibn 
temporel ,  de  payer  à  nolbc  Prince  Guy  Dauf^in ,  ce  qui  luy 
eftoit  dû  de  gngcs  pour  fon  office  de  Gardier,  &  pour  un  prcft 
de  deux  iniJie  livres  qu'il  avoit  fait  à  Louis  de  Villars  fon  prc' 
déctficur  ddns  1  Archevêché,  îl  cfl  allez  naturel  de  croire  que 
Guy  Dauphin  follicita  !uy-mt*mc  ces  lettres,  fe  trouvant  i 
cette  guerre  de  Flandres ,  comme  il  #\  oit  deja  icn  i  à  txiic  quil 
y  eût  dans  le  même  pays  (êize  ans  auparavant. 
.Guy  Dauphin  vécut  encore (kiixansapcès  cette  «qpédidoQj 
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DE  LITTERATURE. 
On  apprend  par  un  compte  *  que  le  Chaftefain  tf  AviTm  dans 
iesBaiminîes  raidît  poirf année  13  17   que  Guy  Dauphin 
cdoit  à  Aviân  le  Mercrédy  avant  fa  6ûc  &«  Piorc  &  S.« 
Fuii  de  cette  année,  qu'il  y  mounule  Mztfy  après  rAflbm- 

S ion  avec  fes  deux  frères  ,  Jean  Dauphin  de  Viennois,  éc 
eniy^  depuis  fioion  de  Meuiilon  &  de  Mcnitaiiban ,  A  qu'jfa 

♦  Comptt  dt  Petrus  Pctri  ChaQc- 
iain  d'Avifân.  Re^^  cmi  Viaf 

mis     1 8... 
Cet  Extrait ,  qui  contient  beaucoup 

de  particularirc/ ,  a  cflé  oublié  dans 
les  M  cmoircs  de  Daupliinë. 


Ex  Cûinpulo  Pétri  Pétri  Cafiel- 
lani  Avifanipro  Domino  Dal- 
fthino  reddito  die  XXX.  Junii 
M.CCC.  X¥iir,d€€tt^kut 
&  rtdditibus  ejufJem  CafitUét- 
nia  annor.  m.  CCC.  xvri. 
&  M.  CCC,  XV IIS,  &  ex- 
ytnfis  4b  têdem  faâU. 

ominiis  AJontis  Alhant 
qiiondam  apud  Avifantandie  Mer  eu- 
rit  •  fefti  BtMonm  Pétri  Pmdi, 

^  fi^tk  ilidtvi  per  V llj.  dits  fe- 
qiteiites  Ù"  expmdit  CVli*  i^.  VI ./. 

Itmii  Fok  tSéita  JDcmim/s  Afon- 
lis  Aitatti  die  Dominica  antefe/?um 
AJJtimptioms  Beatoe  Alariœ  apud 
Auraycam  ubi  yernoftavit  ^  ex  pen- 
dit J  m.  hb.vit.f.  II.  d.  Tur.va- 
imtCVUT.f.  X.  d.  ob.  Viem. 

Item.  Fuit  Donmus  Dalphinus 
tvm  dJâo  Domino  Afontts  -  Albani 
tp/onduin  ^  Domino  Henrico  die 
AJiirtispo(lfeJ}umASumptioai*£ea- 
tœ  Marke  Av^bnitm ,  fletit 
it'uhin  ver  iiij.  dits  ^  ex  pendu 
MXr.       XVII.  f.  III.  ob. 

^  Item.  Fuit  difltii  Dominas  Mon- 
tif-jl&atu  apud  Avifanum  dit  fefii 


B.  MaâtàApt^  tAiperneÛavitJ 

Item.  Fuit  diâtis  Domini/s  Afontfs* 
AlhaniaptidPetrmn  Laptam  die  Do^ 
nàttieopojlfejhim  B,  Martini,  àTc, 

Iitm.  FuH  diâus  Domimis  Afoif 
t  is- Albani  quondain  apud  Caufam  tUe 
XXI.  menfts  Januarii,  iXc*  ■ 

Item.  AFtfit  jsf  traxk  dlâns  Caf- 
teltanus  apud  Caufans  diSio  Dotnino 
Montis-Alhani  dit-  Ahirtis  yofl  fej^ 
tum  B.  Vincent  a,  mandate  iitteratorio 
ejiijdem,  duasfauinatas panis,  iXc. 

Item.  Fiierunt  apud  Avijànmn 
poft  mortein  d/éli  DonUfii  Aftmtîf 
Aitani  diciiis  Dcininus  Daljh'inus, 
qm  ftetitper  xu.  dits  in  utenjibus 
Januarii  if  FeimarSj  ^  txpendi- 
derunt  CCC.  XII.  Rb»  XIl,  f,  7/. 
d.  Vienn. 

Item.  Pematdîe  twud  Avifaman 
poftrtc^lfSmtm  Dndhi  Dalphini 
die  VI.  menf.  Fehrnarii,  dtéîa  Do* 
mina  Mentis- Albani  ir  ibidem  per- 
noBavit  èr  exptaUt  xvt,  ùb.  lï, 
f.  XI.  d* 

Pro  expen/is  ////.  nobilium  ^ 
f^puiarium  nuos  tenait  diéîiit 
CafteUamit  in  atfloeBa  dtéti  cajhi  a 
die  martis  xxv.  wenjls  Januarii 
qua  die  deceffit  Dominus  Jkimis^ 
Albani  ufqtte  ad  dkm  Dombtieom 
ft  quentein,  qua  die  diSus  Dominm 
Dalphinus  venit  apud  Avifaman  cmi 
duobus  gaytiis  quat  euumu 


"Regittm  ée 
h  Ch.  dcj  C. 
de  D.iuj)hiné( 
iv^it  Viennoli 
1^18. 


V  f.iv.t  Tons- 
entcnJrc  anre 
fifiuiii ,  car  la 
iéde  de  Saint 
Pierre  tombe  à 
lin  Vciidrcay 

en  cetu  atmée 


d.  Vienn» 


mu  j^u* 
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y  piiiiercnt  quelques  jours.  Efbnt  à  Miiabei  [e  2o.  Sœtem^ 
iuivam  ^ ,  il  lîchângea  avec  Guillaume  de  Caderouife  Seigneur 
fcîîSîJ***  de  Montbriibn ,  cette  terre  &  chaflcau  de  MontbriJôn  <£uisle 
Diois,  pour  ccluy  de  Chaimaco.  Enfin,  après  plufieurs  autres 
petits  voyages  à  Orange  &  en  diffcicnts  lieux  de  fcs  terres  ,»il 
tomba  malade  à  Cauf.ins  dans  le  Chaflcnu  du  ScÎOTcur  de  ce 
lieu ,  &  il  y  mourut  le  2  5.  Janvier.  H  ivoit  fait  fbn  tcftament 
deux  jours  auparavant.  Ce  tcfkmcnt  par  lequel  il  inftitua  fon 
héritier  uni\  crki  HuinUiL  Dauphin ,  Ibn  neveu ,  (ccond  fils  de 
Jean,  eau  là  quelque  dinênfion  dans  (à  6niili&  Raimond  de  Baux 
I^rhice  d'Orange  Ion  gendre ,  prétendoit  que  £1  ioiune  Anne 
de  Viennois  d^oît  recudHlr  toute  la  lîicccflîon  »  non  leuknient 
comme  fille  unique  de  Guy»  mais  aufTi  en  vertu  de  ocrtainei 
conventions  faites  entre  Humbcrt  I.  Dauphin  de  Viennois,  & 
le  Comte  d'Aveiiin  pere  de  Beatrix,  iorique  ion  markjge  avec 
Guy  avoit  cfte  conclu.  If  avoit  encore  quelques  autres  prétcn- 
Mémru  Jt  tîons ,  qui  furent  régit  es  par  un  Traité  fîiit  fix  jours  après  la  mort 
^'J^^J**"*"  deGu)  ,  c'cd-à-dire,  le  3  r .  de  Janvier  tic  cette  mtmc  annce.  Le 
■Prîncc  d'Orani^c  y  renonça  en  {on  nrin  «S:  pour  fa  femme,  à 
toute  la  lucttirion,  moyennant  une  loiiimc  de  10000,  liv.  de 
petits  tournois  que  le  Dauphin  promit  de  luy  pyer ,  &  fît 
obliger  pour  cela  ibn  freic  Honry,  &  huit  d«s  principaux  Sei- 
gneurs d'entre  iês  vaiSnix.  Cet  obftade  contre  i'cxecutîon  db 
teftament  de  edant  levé,  il  £dlut  eniîiite  ûtisfâîfe  la  veuve 
de  ce  Prîfice,  Beatrix  d'Aveiiin ,  qui  demandoit  la  reftiiution 
de  iâ  dot  f^Çon  douaire  &  Çes  «itres  droits.  Cela  fut  termine  le 
même  jour  3  i.  Janvier  i  ^  r  7.  &  le  Dauphin  s  obligea  de  luy 

ArcTiîvejde     *  ^nfirumentnm  XX.  St-ptnnh.     mentofe»  territorio  de  Aîafl'mfiatî» 


U  Ch.  des  C.  M-  CCC  Jk  VJ/.  qm  Guida  Dal- 
4b  DaupUaé»  pf^ni  Ban  Monùs'  Alhani  titulo  }>rr- 

mtitatwnh  rfar  GuHMino  de  Cada- 
rojfa  Donvno  AJontis-Brifonis  Dlo- 
cefis  Diei^  Cifinm  de  Chanitaeo, 
Gtfillelmus  veto  ced'it  tidem  Cuidoni 
(ajhum pr^gdiéîum  Montis-Urifon'u 
ànn  omaUnu  quoi  habebat  vfl  habere 
*  vldebattir  in  Comitatu  Ditaft  lîf 
Dioi^  VaJionenfttJciËca  in  eafiro 
4^  tgitiam  dr  txnt- 


in  caftro  4X  territorto  dt  Nuva^ 
fano,  Jalvo  tamen  jure  domum 

ajfaifii  wltmiate  ii/uffnî 
iiuai  Pri/icipis  Auraycenfis ,  a  quo 
pnvdiéia  omnia  tenentur  in  Jaidumg 
a  quo  Dtio  Principe  diéfus  Dnus 
Aïontis  A/ùa/ii  dklo  Guilttlino  /romi* 
Jîtfacere  qaittati  eumdem  fuis  Jlimp* 
tibuspmoriis  if  expenjîs,  ù'c.  AaA 
ftwruat  Ltc  AibrabelU  in  porttcu  fer* 

taUm  <Mi  ixi 

payer 
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DE  LITTERATURE;  jof 
payer  i  ^ooo.  liv.  Elle  ne  tes  avoit  point  cnoore  toucliées  ta 
1 3  24.  iorlqa'eUe  fit  fou  leftaincnt  le  Vcndredy  2  6.  0<îlobrc 
de  cette  année ,  puifipicile  donna  à  (à  fîllc  Anne  de  Viennois 
Prîncefle  d'Orange ,  éooo.  liv.  «î  prendre  (iir  cette  lômme ,  8c 
k'gLij  à  ù  fltur  Sibîle  c!c  B:mx  ,  fcnuiie  d'Aîmar  de  Poiticfir,  \cs 
dix  mille  livres  qui  rcftoiejit,  &:  tous  ks  aulrcs  biens.  Ces  droits 
paliérent  à  Ainur  de  Poitiers,  iîlsdc  Sibile,  par  une  ceïïion  <]ue 
ù  mcrc  iuy  lit  \c  3 .  Aouft  i  344.  en  vertu  de  laquelle  il  traita 
avec  liumbert  il.  Daupiiin,  le  25.  Janvier  1345.  obtint  KtgiJfrtdtU 
pour  toutes  Ifes  prétentions  ia  terre  de  Veynes  dans  le  Gapençois.  ^^',^^„f\l^4 

De  (on  coAé».Anne  de  Viennois  PiincdTe  d'Orange ,  fille  Piiati,  t  ]^s. 
de  noftre  Guy  Dauphin ,  fit  auffi  vabir  les  fienncs»  pour  jj^t//^*''' 
i Vicquit  defqudics  Humben  IL  luy  débifSt  la  jouiflânce  du  chôr- 
teau  &  mandement  de  Mirabel  dans  fc  Diocé/c  de  Vaifon. 
£nHn ,  cette  même  Princeflè  après  le  tran^xut  du  Dauphiné, 
5c  ia  mort  de  Humbert  II.  traita  avec  îe  nouveau  Dauphin ,  ck'Éac'dt 
Charles  de  France,  en  i  3  5  7.  5c  luy  céda  tous  les  droits  qu'elle  D'wpHin/.cciti 
pouvoit  avoir  en  Dauphiné,  ôc  dans  les  Baronies  de  Montauban  î^î'^'y'-^-^''* 
&:  de  Meuilloii,  à  raifon  de  fuccelTion  ou  autre  litre  quelcon-  T^^ddit» 
cjuc ,  moyennant  trois  mille  florins  d'or.  Xr/^^^iî 

De  toui  Ici  faits  que  je  vienî  de  prouver,  il  cft  facile  de  con-  tUD^tpha^.  ' 
dure  que  Guy  Dauphin  n'a  pu  eflre  ce  Chevalier  Tenipiier  » 
qui  fût  brûlé  le  1 8.  Mars  1 3  1 3.  oufuivant  noffav  manière  de 
compta  ù  ptékm  1314*  qu'à  n'a  mànc  jamais  efté  engagé 
dans  cet  Ordre. 

.  On  y  faifôit  les  vœux  de  chafleté  &  dc  pauvreté*  Les  Che* 
TalîcrsquiefloientcnFrancc/urenttousempfifbnnezen  i  307.* 
rinflméiiion  de  leur  procès  dura  juf(|u'en  t  3  14*  &  finit  par 
i'cxecuiion  du  Grand-Maiftrc  en  cette  année. 

Guy  Dauphin  au  contraire,  cfloit  marié  au  moins  en  i  302«' 
ù  femme  &  fx  liHe  iuy  furvéquircnt.  Il  eût  en  appanage  laBa- 
ronic  de  Moniaubnn  ,  fut  décoré  de  pluficurs  dignitcz  ôc  Iion- 
neursdans  Te/pacc  de  temps  qui  s'écoula  depuis  1 3  07.  juic^u'cn 

1 3  1 4.  Ën  cette  même  année  il  icçiit  le  titre  deRoy  deThef&- 
lonique,  en  1 3  1 5 .  fiit  gratifié  d'une  penfion  de  4.00»  onces 
d'or  par  Robert  Roy  de  Napks,  obUnt  des  Lettres  du  Rbr 
TmmVIIL  Vuuu 
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Louis  Hutin,  pour  conuaindic  f  Aiclievdi]ue  de  Lyon  à  hf 
pyerce  quelôii  prédéocâèurliiydevoît.  £a  13  17.il âh des 
écfianges ,  Ce  promène  dans  Sa  terres  3c  aux  environs,  tombe 
cnBii  malade  à  la  fin  de  cette  année,      foa  teflament  le  23. 
dcJdiivicr,  &mcitri  1025.  Ricndetoutcdaiies'aocoideavK 
l'opinion  qui  le  luit  /m/re  à  Paris  en  1314. 
Hijl.  de  Dau-     Choi  1er  qui  sWt  .ipjxrçû  de  l'impoiribiliio  qu'il  y  avoil  à  faire 
^lâ^'/.p^2  t8,  Chevalier  du  Temple  un  Prince  qui  efloit  marie  (  c'cfl  ialculc 
&  jn^.        preuve  qu'il  eût  pour  en  clouter  )  a  pris  un  auire  parti.  11  prtund 
»■         que  c'cfl  d'Henry  Dauphin,  trere  de  Guy,  qu'il  taut  entendre 
en  partie  ce  que  les  auteurs  ont  <fit  du  Templier  compliqué  dbns 
.  .    Vtmre  do  Gnmd-Maiftre.  H  convient  quîi  feiit  nécciftircBH 
que  l-Icnry  ait  eflié  attaché  à  cet  Oidrc  ;  mais  que  Philippe  k 
Bd,  parconfidératîon  pour  &  maîibn,  fit  jouer  unee(péloe<ip 
Comédie  xpourfauver ,  dit-if,  tes  apparences»  LesaÛes  d<i  pro- 
cédures faites  co/ifre  Ah/ay,  daKmmt  eette  fragée/ie.  C'd\Cho- 
ricr  qui  parle  :  J/s  nppremienf  ^  et  ne  fut  point  en  plein  jour 
que  cette  cxeattton  fut  fiife ,  mais  que  T on  luy  cfioift  la  nuit 
<  /'o/fjtu.ite'.  I.e peuple  fe  fleura  qu'au  nombre  de  ceux  qui  a\mnt 

.  .  eflê  menei  au  jupplue  ,  ejhiit  le  frère  du  Dauphin  ,  parce  <jnû 
avoit  ejlé  un  de  ceux  que  l'on  avait  arreflei-  On  le  laijja  dcms  [on 
erreur  dont  il  efloit  à  propos  de  ne  le  pas  Héfahufer  ;  &  ceux  qui 
ont  écrit  depuis ,  ont  crû  légèrement ,  ce  qui  ejloit  une  créance  /Mf- 
hBatw,  toûis  faujjè ,  ctmm  k  font prefque  ieutes  ks  opinions  po- 

'  Cette  belle  idée- n*dl  qu'un  pur  Roman.  Cen'eftpaifeM 
dont  Chorier  ait  farci  Ton  hiftoÎK;.  il  n^'y  en  a  (miqnepasqni 
Ibit  moins  vrayc  que  la  fienne. 
'  •  II  eft  vray  qu'Henry  Dauphin  n'a  pô  efbr  brûlé  en  r  3 14; 

•  piiifqu'il  n'elt  mort  qu'en  1328.  après  avoir  tefté  le  1 7.  Mars 

de  la  même  anrK'-c.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  cflé  jamais  lie 
cbns  aucun  Ordre  militaire.  Avant  i  ^  r  p.  il  étoit  laïc ,  ce  que 
prouve  la  qualité  S lllupre  éx  Magnifique  Seigneur  qu'il  prenoit 
en  I  3  17.  &  1318.  Jean  fÔPJ  frère  luy  donna  par  iow  tclb- 
mem  en  1 3  1 8.  les  Baronies  de  Meuillon  &  de  Montaubanr 
&  le  iîibfthuaà  In  deuxfib«  &  à£«  ficre  Semeur  de  Foucignf* 


-Ici' 
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Os  ne  fui  qu'après  V\  mort  du  Daupliiii  qu'Hc^iry  cmbrulfa 
l'Eftat  Ecciéliùf tique;  il  fut  cl ù  Evèque  de  Mets,  &:  changea 
alors  le  titre  LÏJllujhc  &  ALignipijue  Seigneur,  en  ccluy  Re- 
vcrend  Pire  en  Dieu  ,  Henry  Eku  confetmé  E'vétjue  je  A  fe/s, 
11  n'en  prit  point  poilcfTioii  en  periônne,  refla  en  Diiiuphiné, 

h  RégËUOc  des  filbts  de  faa  jkvcu  Gui^ucs,  (|ut  hiy  fût 
défibrée,  danmdmùgéèidaÈcc /A  réùpmf^ 
ilePoitiers ,  fils  dAumr,  vcnla  fin  de  1 3 14.  &  icpril  lès  ti-  ' 
trcs  de  Seigneur  des  Baronks  de  Mcuiilon  &  de  Motnatiban; 
fûivit  (on  neveu  te  £>au|^inGuigucs  à  la  balaiil»dfi  CaÛcl  »  qui 
icdonmtic  loindy  2a.  Aooft  1328.  &iiioi]iiitlbcinoûaprè» 
cette  cxf-K-'dition. 

Mais  s'il  clt  vray  qu'Henry  a  fûrvêcu  1 4.  ans  entiers  à  i'cxc- 
culion  du  Gnind-Maillrc ,  il  n  cft  pas  moins  vray  qu'un  autre 
Commandeur  fut  exécuté  avec  luy;  le  tcTnoignagc  du  conti- 
jiuatcur  de  Nangis  auteur  contcni|>orain ,  y  e(i  précis.  11  cù.  vray 
suffi  que  oe  ConunMdenr  s'appelloh^tfib^  Maisil 
n'elbitpasdtbMaifim.dcsDainliiiis^  lleflplus 
vny^lèinbiable  (ftfH  cAoà  de  ccne  des  Dauphins  d'Auvergne , 
8c  tils  de  Robert  II.  &  de  M.ihautd'Auvei^giiew  Uo^dcs ortides 
du  teflamcnt  de  oe  Robert  de  l'an  i  2  8  i .  porte  :  //em  Gui^o-  Hip.  Je  laAf. 
nem fâm  noflrtimfrûtrem  Domm  Mtlitia  T empli ,  &  ipfam  Do-  ^ 
mum  pro  en  fiereîlem  injlituimus  in  cetttum  fo/ic/iî  rcfiditualibus,  jnt». 
Voilà  un  Guy  Dauphin,  Chevalier  de  fa  Milice  du  Temple.  Il 
a  fait  le  vœu  de  pauvreté,  puifque  l'on  inrtituc  l'Ordre  héritier 
pour  luy  de  cent  fols  de  renie  (  auirc  preuve  dfc  la  non  propriété 
de  biens  à  laquelle  ces  Chevaliers  edoicnt  allreinis  ).  Il  dcvoit 
cftrcaiiczâgcen  1 3  14.  pour  avoir  c&Ie  temps  de  parvenir  aux 
prcmiàes  charges  de  l'Oidre,  puilqu  il  avoit  alon  au  moms  3  3  • 
ans  de  prolêffion.  Auffi  le  Chevalier  exécuté  avec  ie  Grand- 
MaîArc»  cftoit  Commandeur  d'Aquitaine  fuivant  une  Chro- 
.  nique  manu (crite  de  Tours  :  Etaàqm  cmiufii  Panfiss  cum  Ma-  Bchi.  t».  'u  - 
,giftro  A^uitania.  Cette  Commandcrie  même  convient  à  un 
Tcm plier  de  la  Mailôn  des  Dauphins  d'Auvergne.  Tout  cela 
me  pai  oit  fufiifânt  p>our  afîûrer  que  le  Templier  Guy  Dauphin , 
brûlé  eu  13 14.  eiioit  ce  Guy  âU  de  Roixrt  II.  Dauphin 

'    Y  u  u  u  ij 
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d'Auvergne.  La  conformité  des  deux  ooim  de  Guy  ÔL  deiW 
phin,  a  fait  tout  lajuivoquc. 

On  pourroit  demander  d'où  venoit  cette  conformité 
dignité  finguliérc  de  Dauphin  entre  les  Maifom  des  Dauphiiu 
de  Vienne  &  d'Auvogne.  On  ne  peut  douter  que  ce  nom  n  ait 
commencé  par  cftreen  u%edBns€dkdcsDaii|»iMdeVknix^ 
Comtes  d'Albon*  Ce  fût  preroiâcment  on  finmom  ffà  h 
OémmaâeJe  doHnc  à  Guigucs  IIL  Comte  d'Albon  :  Guiga  amKSfiwaitr 
ifij^»!'  ^^^pf^*"^'       furnoni ,  fondé  peut-cflrc  fur  ce  que  ce  hinor 
*  portoit  un  Dauphin  fur  (on  écu ,  plût  à  ks  descendants.  Il  inr 

devint  même  fi  cher ,  qu'ils  en  firent  peu  à  peu  celuy  de  ieor 
principale  dignité.  Il  fiut  remarquer  cependant  qu'ils  ne  pri- 
rent que  fort  tard  un  Dauphin  duis  leurs  armes.  llneQfaM 
que  vers  1250, 

Pour  le  nom  de  Dauphin  dans  la  Maifoii  crAuvcrgnc,  on 
ne  le  voit  qu'après  1220.  Un  mariage  d'une  des  filles  du  prc- 
CMm$  mier  Comte  d'Albon  fianommé  Danpbin ,  avec  m  Onlr 
^HT'^Tài  <f  Auvergne»  adû.  v  donner  Cjccafion.  Les  defixBdnls  de  ce 
Mtipnim,    muriage,  frappez  it  féclot  <]u'avoit  pris  dioi  le  noiide  cor 
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ECLAIRCISSEMENT 
Sur  les  pr&fijmes  années  du  Règne  de  Charles  VIIL 

Par  M.  Lancelot. 

L'Obligation  où  fe  me  (bU  trouvé  d'expliquer  plu-.  if.dcM>y 
fieun  cndbotts  du  Poëme  de  fAinfRée  flk  de  firium,  fàît 
en  l'honneur  de  la  Dame  deBcaujcu,  ma  engagé  i  parcourir 
les  premières  années  du  Xfgne  de  Charles  V 1 11.  &  cette  le» 
cherche  a  (crvi  à  me  convaincre  que  tous  les  événements  ci»  • 
ont  efté altérez,  ou  du  moins  déplacez  pnr  la  pius  grande  partie 
de  nos  Hiiloriens.  Le  P.  Daniel  Kiy-meme  seit  trouvé  très 
embarrafîe ,  forfcju'ii  a  voufu  les  fixer.  Voicy  coimnc  il  en 
parle:  "  Il  cft  élonnant  que  ce  lemps-ià  n'cilant  pas  extrême-  « 
ment  éloigné  du  noftre ,  le»  Hidoriens  41e  convlaincnt  pas  «<. 
cntfe  eux  iîir  un  6it  dont  toute  b  Fiance  fût  témoin.  Les  «c  . 
um  difem  que  ks  EAms  fiiremtenus  api^  le  Saoe,  &  jes  autic»  « 
que  le  Sacre  ne  fût      qu'après  les  Eflats.  Apiès  avoir  bien  ^ 
examiné  la  chofe,  ii  me  paroit  que  les  Elhts  préeédérent  le  « 
Sacre,  &  je  me  fonde  principalemoit  /iir  ce  que  dins  le  me-  «1 
moire  présenté  par  rEftat  Ecclefiaflique,  les  Eftats  demandent  « 
que  le  Sacre  du  Roy     flillc  le  plufloft  qu'il  Icra  poffihîe;  6c  « 
dans  l'oélroy  fait  à  ce  Prince  par  les  mêmes  Eilats,  dans  lequel  •» 
outre  ks  autres  (bmmcs  qu'ils  luy  accordent ,  ils  luy  font  pré-  ** 
lent  de  trois  cens  niiiie  m  ra  pour  fon  heureux  :fvcnctnejit,  *« 
^  pour  les  frais  de  Ibn  Sacre,  ib  adjoôtent  qu'ils  k  iupph'ent  » 
de  iê  6ire  âcrer  inceilbnnicnt.  Dans  ]a  icmontiance  que  le  « 
Ducd*0rléuisfitauFiurIeniefitlei7.deJahvicrderaB  1484.  « 
jclon  k'fiylc  de  ce  temp»4à  où  Tarait  commençoit  à  Pâques»  « 
&  qui  e(l  rani48  5«  en  comptant  félon  le  llyie  d'aujouniliuy  « 
que  l'année  commence  au  premier  de  Janvier;  il  «fl  oicoie  <« 
exprefTément  marqué  que  les  Eflats  îuy  donnèrent  trob  cens  • 
mille  !h'rr5  pour  luy  fûbvenir  à  la  dépeiifè  qu'il  îuy  convcnoit  «• 
pour  ion  6acrc  èi,  CourooneaicDt»  ^  autres  les  aiiâiics»^  m 

Vuuu  iij 
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.  Tout  ceîa  fiippcfc  manircQcmcnt  que  ks  Eflats  prccéd^reitt  le 
I  Sacre,  &  (iirccs  preuves  jf  ne  iâh  nnifc  difficulté  cfe  ics  placer 
i  dans  celte  hiltoire  avant  ia  ccruiioniC  du  iacre  ÔL  du  Cou- 
•  ronnenicnt  du  Roy. 

Le  P.  Daniel  a  raifon  d*cnre  étonné  de  I  incertitude  de  nos 
Hiftoriens  <kns  im  rcgae  auili  peu  êmipaé  de  noftre  temps. 
Mais  ce  qui  doit  Àonncr  éxvmtisc,  dl  qu'il  naît  pas  voula 
pvcodre  I»  peine  d  approfbndfr Je  ait»  &  quH  fe  foh.  contenté 
de  le  déterminer  à  une  époque  par  des  niOxoMemcaLs  ôc  dei 
conlequences  qu'il  tire  de  quelques  circonftanccs  qu'ii  a  heti- 
leuiêmcQt  remarquées.  li  luy  auroit  edé  très-faciiedeconiuiicf 
la  Rei.ition  que  Jean  iVlalieiin  Officiai  de  Rouen  a  finie  de 
cette  adcmliléc  d'Eftats.  Mais  fûppolé  que  ce  Miinu(erit  ne 
folt  pas  venu  :\  fa  comioifïïmcc ,  e(l-il  excufâbîc  de  n'ivoir 
pa5  daigné  lire  ks  différentes  éditions  de  ces  Elbts  de  i  ours, 
î^iitci  en  I  5  I  B.  t  5  5  B.  1561,  1588.  16  14.  (Se  i  6^  2.  ou 
.  inoiiiâ  icÂ  exlcaiis  curieux  qui  en  ont  cile  m  cz ,  èc  qui  font 
in^K%  dans  le  traité  de-  fat  Ma[ariië„  èac  qud  a  cependant 
<imvâs*i  pui/qitil^  ks  dte-  dus  un  cndnoit. 

Quoyqu  W  n'y  ait  pas  donnë  tout  le  procès-miai  de  cette 
9&mbiéCt  A  y  auroit  trouvé  les  harangues  de  Jean  de  Rely 
^ui  ^nt  du  mois  de  Février  1 48 3.  de  même  que  les  délibé- 
rations fur  le  Confêil  qu'on  devoit  donner  auRoyt  j>di]u'à  ce 
qu'il  parvenu  à.  un.  ^  compétent  pour  goinncmer  pu 
ty-méine. 

Il  pouvoit  encore  citer  le  témoignage  de  Jean  de  S.  GciaÎJ^ 
qui  nous  a  donné  une  hiiioirc  de  Louis  XII.  dans  iaroaiiôa 
duquel  il  a  voit  efté  élevé,  6v  <]ui  met  ics  Eftats  avant  le  Sacrc^ 

Par-ià  il  auroit.  elle  ai  cikt  non-ièulenicjit  de  relt\tr  les 
erreurs  de  Jean.  Boucbet  auteur  des.  Annales  d'Aquitaine,  â: 
db  h  vie  de  Loub  Sire  de  la.  Txîmouitte ,  qui  place  b  tat» 
de  ces  EflatsaumoisdeJînilet  1484.  en  quoy  il  a  efié  iniif 
par  preitpie  tous  ceux  qui  l'ont  ^vi  ;  de  Beiiefi>reft  qui  les 
renvoyé  en  1 48  5 .  mais  encore  de  reiôudre  le  doute  de  MM. 
Gotlefroy,  qui ,  foit  dans  leur  Cérémonial  François,  foh  dans 
Iqv  hifloii£  de  Cbaiks  VUL  a'iBitt  i$4  dé^^ 
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a?<Mt  précédé  les  Eftats,  ou  fi  les  Efbts  avoicnt  efté  tenus 
avant  le  Sacre.  La  lolution  de  ce  prétendu  pcolikme  hillorjque 
dt  très-fecile,  W  fufHra  pour  cela  de  donner  im  joiirnnl  Ancgé 
des  premières  nnnées  du  Rcgne  de  Charles  Vlii.  Tur  ks  titres 
&  pièces  originales  que  nous  en  avons,  8c  fur  les  auteurs  con- 
temporains. Je  le  conduir.iy  jurqu'-.îu  temps  où  cciuy  de  Guil- 
iaumc  d^Jaligny  commence  a  cltrc  détaillé. 

Ce  jounui  iervira  encore  à  redrcdèf  d'autres  renverlèments 
de  £ihs  du  même  Pere  Danîd ,  de  Dom  Ijobincan ,  dan» 
fon  hifloiie  de  Bietagne,  de  lliîilofkn  du  Oridimi  iAnf. 

.  On  ûik  fâifc  au  Doc  d'03rléins'&  au  Comte  de  Dunoif ,  un 
▼oyage  en  Bretagne  avant  h  tenuè'  des  Eibti,  ce  qui  ne  peut 

eflre  comme  je  le  feray  voir.  On  leur  fut  prendre  les  arme» 
en  145^4.  temps  auquel  on  met  la  rédu<5^i(Hi  d  Orléans  fous 
J'obéiflance  du  Roy,  qui  nVfl  que  de  1 48  5.  Le  Duc  d'Orléans 
quille  cependant  les  troupes  qu'il  ïdîiïc  à  Baugcncy ,  vient  i 
Pms  pour  attirer  cette  capitale  dans  (on  parti,  fait  là  remoll- 
tninee  au  Parlement ,  retourne  à  Baugency ,  fc  trouve  dans 
k  même  înftant  i  VcmciHl,  fi:o  tous  fàu,  ou  d^phco  oi» 
altérez. 

.  Il  ci):  vrjy  que  ces  aotcors  fe  iônt  princlpafencnt  fendez  fia 
h  témoignage  de  l'hiflorien  *  latin  de  la  vie  de  Louis  XIU 
msûs  il  leur  eftoit  facile  de  s  apperccvoîr  que  ce  bon  Religieux 
a¥Oiit  en  plus  d'attention  à  h  pureté  du  {lile  tel  que  ion  fiéclc 
commençoi||A  le  comporter,  8c  à  imiter  Tite-Lîvc  dans  U 
corn pofit ion  de  iurangueâ  iui^ginaiies ,  qu'à  i'cxat^udc  de 
l'hiltoire. 

■  A  un  auffi  mauvais  guide ,  adjoûtons  encore  pour  une  dcs^ 
^MUKjpàlcî-  cdulcs  de  leurs  méprilês,  le  peu  d'attention  (ju  iis 
ont  cû  au  commencement  de  i'ani^,  qui  conunençoit  aluis  à 
Pilques. 

^  LouisXL mourut  an  PIe(fîs-lè»-Toun  le  lâmcdy  3  o,  Aouft 
1 48  3 .4aiïEim  la  tutcle  de  Ibn  iîis  &  la  R^encedb  Royaume^ 

*  *  Nicolas  Banhelemv  de  Loches f  Prioir  de  NuAre-Dame  de  Bonnes* 
VIonwIloi  à  Qrléansr 
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i  Anne  de  France  Dame  Je  Beau  jeu,  fâ  fille  aînée,  /tmme  ^cTun 

niL-rite  fingulier  &  préfcrabic  à  Qiarlott^fic  Savoye  qu'ii  nc^^ 

timoit  pas. 

J.tkS.Cilm!,  Charles  VIII.  qui  eûoit  alors  à  Amboi/c,  y  vit  accourir 
ttYiis  le;  Princes  &  Seigneurs  delà  Cour.  Monfieur  5c  Mncbmc 
de  Ucoujeu  iurcnt  i#gez  au  Donjon  avec  le  Roy.  On  }  (.lunm 
auilî  un  appartement  au  Duc  de  Bourbon  ircre  du^ci^Lcur 
de  Beaujeu ,  iodqu'il  s'y  fîit  rendu  ;  k  Duc  d'Oriâms  fut  logé 
au  ^rmd  Château.  La  Cour  i^CNinia^à  Amboi/ê  tout  k  mov 
de  Septembre ,  &  une  partie  du  nids  d'OAobie  ^ 

Ce  fut  Jans  ce  fcjour  quejcs  intngues  comment^ent.  Le 
Duc  d'Orléans  âgé  de  25.  «S,  &  luicité  par  la  plus  giank 
partie  des  Princes  5c  Seigneurs  qui  voyoient  avec  peine  une 
femme  s'emparer  de  l'adminiffration  du  Royaume ,  fcmWoit 
vouloir  prendre  part  au  gouvciiKinciit.  La  Dame  de  Btau/cu 
fine  &  adroite ie  rvûtaniufêr.  On  iuy  accordji pour  luy&  pour 
lès  amis  pluficurs  poftcs  iinpoiuaii. 
•  II  fm  fait  Gouverneur  Ueutcnant  gcnerul  en  la  viilc  de 
Palis,  Ifk  de  Fnuioe,  Brie,  Champagne,  Gaftinois ,  Seniis, 
Bcauvoifîs  &  Vçrmaiidois  »  avec  d'amples  pouvoirs  pour  aflîP 
ter  à  tous  ks  Confôls ,  en  convoquer  luy-même  dans  la  iiàix 

'  ....  Vtra^  fûni  fupra  noiBehrfm 
fexwn  confuUa  Ît"  an'mofa,  qutt 
if  te  mis  amfiHo^nec  audacia  ctdtrts, 
Ptrft&u  dèmam  omni  ex  parte  if  ad 

Imperii  ghriam  niitdjjî  ncn  illi  fixiim 
jUttura  irtvkùffit.  JncrtdibiU peifè  mu- 
Serit  ingenmn,  nijt  fuperflea  adhue 
hîs dep  ''it'i.'bus Jidirm jaceret atnvt'if- 
Jimam.  His  artibus,  irno  virtutivus , 
vartvo  patr»  iMdàvko,  hnfuéere  ad- 
hiic  Carolo  fratre ,  toti  GalUin  cctifu!- 
tijjptii  Jî/nui  4/  honorificentijfiHU! 
modemèatur  ,  eufua  etfi  rqua  if 
jiijlii  ejft't  moderatto ,  invufia  tanun 
non  car  ait,  muUis  Jigri  faiminœ  Jin- 
periuin  toknintiiut.  V.  Hift.  de  Ck, 
VIII.  de  Jaîi£;ny,  !n-^.'  nag.  34.3. 
}hi\.  du  même  Rny,  in-fol.  p.  A$7. 

^  Louis  Seigneur  de  Giavijle»  nh 
CoAckii^  j}u  Bois  4te  YmsxxâM,  à 

de 


Amboi^è  8.  Smcmlm  14-83.  Saw, 
totn,  ^,  V.  44 

Privilèges  des  villes  A  n(êaiiqiws>  i 


Amboife,  SrpianfaK  i jtS;. 
D'tj>lcmaî.  p.  /frit  Hyr.  ae 

Cofi^rmiiran  du  éMInodïerdf  Ro* 

chcfort,  à  Amîxti^c  2.1.  ?<p:cribrc 
14.8  a.  Hifi.d<CK  VJJLp,i7Z. 

Révocation  do  Domaine  anené» 
menu:  jonr  zi.  Sfpîrml^rc,  ic  Duc 
d'ûrlcans  préfent.  Hiji,  de  Char  la 
VIII.  P'  J5 î' 

Confirmation  du  B.iiPy  cfc  S  '  P  rr- 
re  le  Moufticr,  2.  Odobre  i  Atij.  le 
Coinie  de  Ounots  présent.  Hift*  dê 
Ch.VIII.p.  iSQ, 

'  Manufcriu  iiefiricnne. 

Preuves  de  Ilûft.  4r  Paris  j  iwii. 
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de  Ces  GouvcmementSi  Ces  Letties  Hoat  données  à  Amboife 

le  9. 0<flobre. 

D'Amixjife  la  Cour  vint  à  Biois.  *  C'cft-là  que  îc  2  3 .  Oc- 
tobre le  Duc  de  Bourbon  fut  pourvu  de  la  charge  ile  ConneA 
table  de  France  »  le  Duc  d'Origans  &  le  Comte  de  Dunois 

preicnts. 

■  Le  Comte  de  Dunols  eût  part  aufli  aux  grâces  (||ia  Cour; 
on  luy  donna  le  gonvemenient  ^  de'DanphSié»  dont  on  dcftî- 
tua  k  Seigneur  de  Myolans  qui  en  avoit  cflé  pourvu  par  Louis 
XL  Les  Lettres  en  furent  expédiées  à  Baugency  le  1 3.  de 
Novembre  1 48  3 .  en  préicnce  des  Ducs  d'Orléans  6c  de  Bout* 
bon.  Charles  VI IL  eût  occafion  dans  b  iiiite  d'avouer  dans 
«  d'autres  Lettres,  ^ae  ce  fut  par  grant  importunité  &  requefle 
que  k  Comte  de  Duam  k  fimftmt  de  luy  aocoider  gou- 
vernement. 

Le  même  Jour  i  3.  de  Novembre,  il  obtînt  enqorc  fcdon  ciu^^*im. 
de  3p6o.  ducats  iur  le  Briançonnois ,  le  Duc  d'OHéans  ^.  ^/j, 
préfènt. 

Tolites  CCS  cbuges&cesgntificatioiis  ne  détbmmagpoient . 
point  les  Princes»  fls  en  voubient  à  la  Régence»  Us  demandé 
lent  fi  infiamment  une  convocation  d*££âts  geneiaux  qucUe 
ieur  fût  accordée,  &  faâcmbiée  indiquée  à  Toun  pour 
de  Janvier.  W 

Pendant  que  les  députations  iê  faifbiem,  &  que  les  Députez 
(c  rcndoicnt  au  lieu  de  i'afTemblée ,  le  Roy  fe  promena  de  . 
B:i')<(ciicy  à  Mehun  »  à  Orléans  »  à  Nofire  Dame  de  Ckry,  1 
Anibûilc 


•  Hift.  de  Cbiifa  Vlli.  P'iS9' 
Création  d*Offiden  en  h  Chambre 


dcsT^omptcs  de  Paris.  BIoîs  2^.  0<fl. 
14.8  î.  Du  même  iour.  Ordonnance 
pour  le  payement  do  Offick»<koeite 


Chambre.  Regiftre  dt  hCfu  du  C» 
Hiji*  fie  Paris,  t.         i  ». 

*  Reg.  de  Ja  Ottmlwe  des  Comptes 
de  Dauphiné. 

5  Dans  de»  Lettres  données  à  Baugé 
le  OAobm  14.9 1 .  (»r  Icrquclles 
Jacquesde  Myolans  f 

Tm  VUl, 


cet  OSîce  de  Gouvernetir  de  13aa« 
phiné.  Rt^lflrt  dt  ta  Ch.  dtt  C.  de 

JDauphine. 

Il  faut  renunn^  que  dans  tous  ces 
voyages ,  même  dans  ceux  que  le  Rojr 
fàiloit  de  Paris  à  Vir^cenrc- ,  l]  Saint 
Denys,  ou  autres  lieux  aufli  peu  éioH 
gnez ,  il  avoH  tnâfoun  i  &  fuite  fix 
pitces  d'artillerie,  avec  de  la  poirrfu*, 
pierres  ptonibécs«  ài  autres  naUciCS 
pour  k  Icnrict  de  CCI  pîtos. 

Xxxx 
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On  a  plufieun  Lettres  patentes  expédiées  de  ces  difTéné 
lieux*,  aulqucllcs  le  Duc  dOHéins  &  le  Comte  de  Drooij 
fÔBt  préfcnts.  Ce  dernier  fut  môme  choifi  jnr  ta  Reine  Char- 
Tftfinre  dt  !btc  pour  ufi  dcs  exécuteurs  de  Ton  tcflamcnt  le  premier  àe 

ffjit,^^^^'  i^^i^^^*^  ^       méiiie  année  à  Amixûk,  où  elle  mouni 
lejmômc  jour. 

*  Dans  ÊÊnt  cet  intervaHe  on  ne  voit  point  t!e  temps  propre 
à  ce  voyage  de  Bretagne  dc5  Duc  ti  Urlcanî»  &  Comte  de 
DuncHs  ;  auffi  ne  Je  fit-ii  point  alois»  Chacun  avoit  aifcz  (f oc- 
cupation â  k  chercher  des  amis  èmt  les  D^jpuieK  aux  EAa, 
à  y  faire  nommer  iês  créttuies,  &  à  prendre  les  anangemodi 
néceflkires ,  les  Princes  pour  partager  f  autorité  de  la  R^cace, 
ia  l^ime  de  Beaujeu  |x)ur  la  confèrver  feuk, 
-  Le  temps  de  i  affemblée  des  £(lats  s  approchant ,  le  Rtif 
quitta  Amboifc  où  il  eftoit  revenu,  &  d'où  l'on  a  des  Lettres 
de  iuy  datées  des  27.  &  a<>.  Décembre  ^,  pour  ^tn  voir  aux 
Aiontils-lcs-Tours. 

C'cfl  en  ce  lieu  que  les  Dcpuiez  curent  leur  première  au- 
dience le  7.  de  Janvier  i  483.  (félon  le  ftilc  nouveau  1484). 
'JWrf.  ti^.dts  «L'ouverture  des  Eltati  k  lit  le  14.  du  mcmc  mois,  le  Roy, 
yÙ'je'anMafè-  Duc  d'Oriénus,  Jc  Comtc  de  DuHois ,  &c.  y  aififtérent. 
^MoSfi'uH  ^  y  eût  de  noovelies  obaies  intrigues  pour  parvenir  \  ce 
^tti  dtNin-  p<^t  principal  qui  rouloît  (îir  la  R^œnc^,  &  à  qui  appailiah 
~^        droit  i'adminiântiondesaffilres.  Ce  détail  n'ejftpaademoalifct. 


»  Confirmation  des  Privilèges  cfe 
Tienne,  à  Mehun  fur  Loire.  No- 
vembre i  4.8  3 .  Re^.  de  la  ÇA.  As 
C  de  Dnuvhiné. 

Don  à  la  S."  Chapelle  de  Paris, 
-  des  fruits  de  la  Régale.  A  N.  Dame 
deClery  4..  Decet^re  14.8}.  Hiji. 
de  Paris ,  t.J.p.  /40. 

i  <  tir  fur  les  appellations  des  Jus- 
tices de  Flandres.  A  Cfery  <; .  Décem- 
bre 1 4,8  3 .  le  Comte  de  Dunois  y  eft 
préfent.  Hijf.  de  Ch.  VI IL  p.ps- 

Elbliliflcmcnr  du  Hjifl'-^fc  de  Vien- 
nois à  Vienne.  Orléans  5.  Décembre 


Compta  de  Dmrph'mê. 

^  rour  l'introduclion  dcî  Kcil^icùiis 
réformées  de  Fontcvrauld  aux  FUes- 
Dicii.  A  Amlx)i{è  27.  Dec  l+Sj» 
Hift.  du  Parts,  T.  y  .y.  1 1  S. 

L«ttre$  de  Charles  VJIJ.  adrcflcts 
au  Parlement  &  à  la  Chamhre  d» 
Comptes  de  Dauphiné ,  ponant  main- 
levée de  I»  Principauté  d'Orange,  & 
autres  terres  de  Jean  de  Clûlon.  A 
Amboifc  le  29.  Décembre  i+Sj-  k 
Comte  de  Dunois  y  eft  prélênt.  /?» 
de  pièces  fur  i  ~  '  ' 
pag,  Zi. 
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II  me  fuffira  de  remarquer  que  ie  trois  de  Février  le  Sieur  Je 
Moniagu  le  Blanc  vint  aux  Efbts  de  la  pnrt  du  Duc  d'OrJc'an*; 
leur  rcprélenter  (jue  plufrcurs  gens  qui  uVnok  nt  point  de  l'af- 
icnibice  y  avoieiu  entrée,  que  pai'  ce  mo)ui  Oii  i^avoil  dax^ 
,1^  public  tout  ce  qui  s'y  poÎToit  de  fccreU 
...  Jx  Mavdf  l  o.  de  Février,  Jean  de  Rely  fianuigm  le  Rcif 
fti  nom  des  £flat&  Le  Duc  d'CMâuifi  &lc  Comte  de  Dunok 
y  eftoient  ptélents. 

Le  Mercredy  1  r.  de  Février,  un  Officier  du  Duc  d'Or* 
\éms  vint  à  i'aficmbléc  des  Députez  de  Noiniandie,  pour  & 
plaindre  de  la  part  de  Ion  maillrc  de  ce  qu'ils  iuy  avoicnt 
iiKinqtîé  de  refjxxfl,  &  leur  en  demander  la  rcpration.  Ce 
manque  de  refpeel  confifloît  en  ce  que  dans  leur  déï'àiénh 
tion  au  Itijet  de  l'adm in i finition  du  Royaume  &  de  la  tutélc 
du  Roy,  leur  opinion  à\ok  cdé  que  Sa  Majcdé  ayant  edé 
bien  conduite  julqu'alors  par  le  Sci^eur  &  par  la  Dame  de 
Bcaujeu ,  H  fàlloh  qulls  cominuaflcnt.  A  ia  cgnTidâfatioii  du 
Duc  d'Orlâtfis»  Hs  isjuftàcnt  cet  avS»  d'une  i»uiîà«  imins 
pfécifê. 

Le  Jeudy  1 2*  Jean  de  Rely  reprit  èi  acheva  Ça  harangue 
wéfcnce  du  Roy  &  des  Princes;  le  Chancelier  (Guilbume  de. 
kochefort  )  avant  que  de  re-pondrc  vint  prendre  l'avis  du  Roy, 
puis  pdli  aux  Ducs  d'Orléans,  de  Bourbon,  Comte  d'Aoi 
goulelme,  Seigneur  de  Beaujeu,  Comte  de  Duiiois,  Sic. 

Le  Jeudy  19.  Février,  les  Ducs  d'OiiL'iii>,  de  Bourbon, 
&L  les  autres  Princes  vinrent  à  l'allciiibiéc,  ce  qu  ils  contiiiut:- 
lent  tous  les  jours  lùivants  *. 

Je  Provence  ,p.trS. 

I  jy  ade»  Lettres  données  au  Pleffis- 
lés-Tours,  en  faveur  de  Jean  &  Louis 
d'Armagnac,  !e  ç.  Man  14.83.  le 
Comte  de  Dunois  y  e(l  puéfent. 
<UCh.VULp.i87, 

Ordonnance  concernant  le  Langue* 
doc,  le  payement  des  Tailles  par  Tes 
hatoaatt.&c  AToiusMan  148}. 
le  Duc  d'QrlémtpvéAoï.  JFontanant 

AXXX  1/ 


*  On  a  pluficurs  Lettres  patentes  de 
Charles  VIII.  données  à  Tours  dan« 
les  derniers  jours  de  Février  &  au  com- 
mencement de  Mars,  temps  de  la  te- 
nue des  Eftats. 

,  Lettres  de  Charles  VIII.  pour  la 
«éunion  des  terres  aficnées  en  Piwen- 

Ce.  A  Tours  23.  Février  1483.  les 
Ducs  d'Orléans»  de  Bourbon ,  d'A- 
iençon,  letComiet  d'Angouiefroe,  de 

Clcrmont ,  d'AIbrci ,  de  Dunois,  Âc. 


s.  Ctlés,  f. 
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Le  Jcudy  1 6.  le  Comte  de  Du  n  ois  eût  une 
ticuiiére  avec  ics  Députez  de  Normandie. 

Le  Sam«iy  28.  Jean  Mafîèiin,  un  des  Députez  de  Nofr 
Biandic ,  huirangua  en  préfcnce  des  Princes. 

Entm  le  Dimanche  7.  de  Mari,  fe  fit  la  ciolhire  des  Eftats 
en  prélcncc  du  Roy  <x  da  Princes.  Le  Cliancciier  dit  (jut  k 
j^ité  du  Roy  denundoit  qu'A  aibft  à  Ambdiê^ 

Il  partît  lé  kndemam  8.  Il  y  a  des  Lettres  de  ce  jour  diés 
de  Tours "i*,  conoemant  fcxeniption  de  la  évince  de  Boiv* 
fogne  de  contribuer  aux  ûûiûdes.  Les  Duc  âOdùm  & 
Comte  de  Dunoîs  y  (ont  dits  prélênts» 

Du  détail  «pie  je  viens  de  niie  ^  on  en  peut  tte  in»  con- 
lêquenccs. 

La  première,  que  îes  Eflrits  de  Tours  le  tinrent  àâns  ks 
mois  de  Janvier,  Février  6c  Mars  1483,  &  non  en  Juillet 
comme  Jean  Bouchet,  &  aprb  iuy  la  plus  gruMkpirtk 
de  nos  Hiftoriens  l'ont  dit. 

a,o  Que  fi  ic  Duc  d'Orl^ns  &.  le  Comte  de  Dunois  ont 
tik  im  voyage  en  Bretagne,  ce  ne  peut  eftre  qu  apràs  btcnoE 
4fs  £(bts,  aux  diflSfrsntes  alfonlilées'delqiKls  on  us  voitttiiir 
}oun  paroHlrew 

3.*»  QuH  efî  démontre'  que  les  Eftats  fe  tinrent  avsnft  le 
Ssoe,  qui  ne  iè  fit  que  ie  3  0.  May  1 484.  &  que  ceft  pour 
cela  que  Jean  de  Rày,  dansiâ  dernière  harangue,  exiiorTiie 
Roy  à  fe  faire  facrcr  îtK-e<î*îmment,  Se  que  les  Eftats  ibng<frcnt 
à  régler  &  à  ordonner  la  iev^  dcs  deniers  néceilàircs  pour  k 
dépenlê  de  cette  cérémonie. 

L'fiiflorîcn  de  Saint -Gelais,  après  avoir  parle  de  h  tcnec 
des  Eftats ,  dit  que  le  Roy  donna  a  M.  le  Duc  d'Orlraii^  a^l 
hommes  d'armes,  &  vingt-quatre  mille  francs  de  penfion;  aa 


*  A  la  fin  de  la  relation  manitfcrite 
deces  Elbts,  par  J.  Maûetin. 

Voyez  avim  dWm  Lettres  de 
Charles  VIII  portant  main-Ievt^e  du 
•eropord  de  l'£  vêchc  d'Oranse,  en 
•ftvmr  ét  Vkm  Cam  immrdttiiient 
fourvft»  A  Aroboifelej.*  jour  d'A- 


vril 14R3.  &  du  Pcf  r.c  îc  pTonier, 
Par  ie  Roy  Dauphin  en  Ton  Coolcii^ 
auquel  cÂDient  Mefltenfs  les  Coma 
de  Brcffe  &  de  Vend, fine,  îes  Evê- 
ques  de  Lavaur  &  Lombez  ,  &  auM 
^IcMf.  Rte  de  pièces JmhPàÊBt 
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CamtecTAiigoulelme,  cent  hommcsd'iniKS  Sckm  miljcéuifis 
de  peiirion  ;  nu  Comte  de  Dunois  «iffi  ont  Iiomiues  (fanncs 

Se  grofiè  penlioii. 

C'eftok  une  trop  petite  (àtisfîu^jon  au  prix  âc  ce  qii'if^  pre 
tcndoicnt.  La  Dame  de  Beaujcu  les  avoit  cmpcciitz  aJioitc- 
roent  de  tirer  aucun  avantage  Je  iailembiéc  des  Ellau  qu  ils 
avoient  demandée,  &  avoit  (çû  rompre  toutes  leurs  mefures. 
.Bfie  efloit  loûjoun  maifizdfis  île  b  pedoonc  du  Roy  Ôl  de 
toutfElbt. 

S'il  fîiut  abiôhiment  adopter  un  voyage  du  Duc  dX)Héui|; 
&  de  ion  ami  &.  coidêil  le  Comte  de  Dunois ,  en  Bretagne, 
on  ne  peut  le  pbccr  que  dans  rintcrvailc  de  temps  qu'il  y  eût 
entre  les  Efbts  &  le  Sacre.  Jean  de  Saînt-Geiais  fèmble  le  dire  S.Ceiahtf» 
exprcflcment ,  &  cela  clt  conforme  à  ce  que  Jean  Bouchct  le- 
marque  *  qu'ils  arrivèrent  à  Naines  au  mois  d'Avril. 

Ainfi  ce  n'eft  point  à  ce  voyage  qu'on  doit  rapporter  une 
Lciuc  écrite  par  le  Duc  d'Orléans  au  Ccnuiedable  de  Bour- 
bon, dbtée  de  Vannes  le  ix*  Mars  £îns  manquer  fannécr, 
quoyque  MM  Codefioy  fa  dUent  de  cette  année  1483.  £lle 
doit  cftre  renvoyée  à  ia  retraite  du  Duc  d'Orléaqs  en  1 48^ 
suffi  pouiroit-â  paroifte  difficile  que  le  Duc  d'Orléans  qui 
efloit  «nainement  à  Tours  le  8.  de  Mars ,  jour  du  départ  du 
■Koy  pour  Amboilè,  eût  pû «ûre ie  la*  fuivant  à  Yannea  à 
64»  licu«  i\c  \\. 

Difîérentes  rai  Ions  engagèrent  le  Duc  d'Orl^s  a  ce  \'oyagc, 
1.CS  brouilicrics  du  Duc  avec  les  Seigneurs  Bretons  au  fujct  de 
Landais,  les  viici  pour  epoulcr  Anne  de  Bretagne,  mais  plus 
encore  l'envie  d'engager  le  Ducdana  un  parti  contre  la  Dame 
:de  Beaufcu. 

li  y  fut  tràs-bien  rcçû,  mats  fa  Dame  de  Beaujea  içât  fcn  S.CdA^ff^ 
tirer  promptcmcnt.  Pour  &tis(âiie  ks  peuples  &  les  gnnds, 
•en  réiôiut  de  faire  ûcrer  ie  Roy  au  mois  de  May  fiiivant  :  on 

•  *^B<Nidier,  Annales  «TAquitaKOC»  Duc  d'Alençonpaitirent  pour  ièian 

jm.  2p2.  dre  à  Nantes  avant  le  jour  de  Pâques 

.  Voyez  auflî  Alain  Bouchard,  Chro-  1 4.^4.  qu'ik  revinrent  de-Ià  en  dUÎ- 

nique  de  Bretagne,  1. 4.  fol.  2 1  i .  v."  gence,  pour  lé  trouver  au  ( 
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écrivit  auDuc<fOiléaiisoetle  râôlution; 


S.  Cdtbip, 


Ftince  du  Sang  ne  kiy  pcrmettoit  \kis  d'y  manquer. 

îl  quitta  N>intcs  à"  meîfl  meilleure  efiligerue  qu'il peufl  de  s'y 
-C^ •  .  „,      trmtver,  combien  qu'il  f allai  mon  le  fmattcndiû  (U  deux  ou  tnk 
cette  année  le  jQurs.  Cc'it  aiiili  quc  S  cxpnmc  oaint-Uclais. 
•l9.  AwiL  peine  eût -il  rejoint  le  Hoy  quit  en  obtnit  Je  nouvcikj 

grâces.  11  Jciuanila  la  confitcation  d'Olivier  le  Dain.  Elle  iuy 
nt  acoofdiSe  par  Lctifci  «  données  à  Meaiuc  fe  24.  àt  Mxf» 
Le  Roy  dloit  alors  en  niaidhe  pour  Reims,  tt  y  fiit  &a£ 
k  Dimancfie  fiiivant  ^  o*  ^  de  May.  Le  Duc  d'Orléans  y  i»< 
prâênta  ]c  Duc  de  Bourgogne,  &  donna  l'Ordre  de  Cheva- 
lerie au  Koy.  Le  Comte  de  Dunoîs  y  fit  ib  fènâiaiis  d( 
.Graïkl-Chambdlan. 

Les  ecrémonks  du  Sacre  eflant  finies ,  îe  Roy  revînt  vers 
Paris.  Iledoit  à  Briinc  )c  ^.  de  Juin,  comme  il  pjroitparfcs 
Lettres  d'exlindion  de  i;i  I  hrelorerie  de  Saint  Qixauin ,  &à 

 Vincennes  le  3  a.  du  nicmc  mois ,  jour  auquel  il  y  eût  des 

j4ig'!i4vt  JtOr»  LettresexpédiéesenfâvcurduChapitredeS.'Ai"iiaiiciOiltrans, 
^7;.^***'     Tout  ic  prépattiit  à  PWs  pour  rentrée  dn  Roy.  Elle  fe  fit 
i^iiCh.  k  Lundy  \ .  de  Juillet,  fiiivant  les  RegHbesduMemcnt»  On 
V%t  *^*'  ^  *  une  RciadoR  »  en  vers ,  dans  iaqueiie  il  cil  parié  de  ia 
Sm.  fraif.  magnificence  que  le  Duc  d'Orléans  fit  paroiibre  en  cette  occ»" 
t    z*/^^*  '^^^        ibonaau  d'eftra  du  &m  Royal  qu'y  y  eût  ie  tok 
Ci.  au  Pabis. 

K^^^:f'fjZ*      Le  Roy  pafïïi  îes  mois  de  Juillet,  Aoull  ôc  une  partie.de 
Septembre  1484.  à  Paris  ^  ou  à  Vincennes. 

Le  Duc  d'Oriéaxis  &  k  Comte  de  Dunois  fixèrent  auflt 


thmaî  Âag. 
Hifi.JtSaat 


•  Oidomunees  ée  Chnla  VIII. 

«wé  H.  W.  r  7  34.. 

V.  aufll  Rc^Ilrcs  du  Parlement, 
'AO.  l>nvîer  1 4.8  ; .  12.  Juin  14.86. 
*Ct-rnii.  Franç  tom.  r.  p.  x%^. 

Uiiion  de  la  Bàfonie  de  Montdou> 
Ifeia  attGonné  dfr  Vcndofinc.  Reims 
May  14.84.  H^^dtCMai^Jil. 


*  *»aowMr<icw  wwpPB  n 
ttt8.Jiii]|Et> 


'  Confimurdon  ffes  INiiiliIgu  ife 

l'HôrcI-Dicu.  Paris  1  3.JuiII.  14-^4. 
Hifi.  de Parii,  to.  j.p.26ù.  ¥©/• 
poiird*auiics ,  Cbimibt.  diraiiolo^. 

CcfTlon  du  Ducné  de  Nemours^ 
aux  enfants  de  Jacques  d' Armunac» 
Puisa.  Aouft  1484*  ieDuccPOv- 
léans  &  Comte  de  Dunols  prtrfenB. 
Nift.  G«n*al^.  dt*  Pairs  dt  txax* 
tom,  /.  pag»fe/» 
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leur  réfidence  à  Paris.  Ils  paroinbîent  unis  avec  la  Cour,  comme 
on  le  peut  inférer  d'un  arrefté  du  Paricnicnt  du  1 7.  Aouft; 
»  1 484.  au  lujct  des  approches  du  Cardinai  B;iiue  près  Paris, 
en  qualité  de  Légat,  par  icquci  H  fût  dit  que  M.  de  Bcaujcu  ÔC 
M.  de  Dunoîs  en  parlcroîenî  au  Roy;  n^is  portant  toujours  leur 
mécontcnteni^iu  dms  k  cœur,  ils  Fcconimencérent  »  ou  plulioft 
continuèrent  à  cubaler. 

La  Dame  de  Beaujcu  craignant  quelque  iniulie,  aiuncna  le 
Roy  premiânenient  ^  i  Maioberbes ,  puis  à  Monlaigîs»  Il  y 
cAoitvers  (a  fin  <le  Septembre»  Gefiitaloisqueiesintrâ^m 
fuient pltisfeciettcs,<Wuncfacidia ouvertement  à  iciSie  Ai 
amis. 

Le  Duc  d'Orléans  fit  enrégiftrer  (es  Lettres  de  Gouverneur 
de  [Paris  fe  i  5 .  Septembre.  Il  alloit  fôiivent  au  Parlement ,  à 
i'hoftel  de  Ville,  tcnoit  des  coniêiis,  donnoit  des  fcftes,  n'ou- 
blioit ,  en  un  mot ,  rien  de  ce  qui  pou  voit  luy  attirer  de  laconli- 
dcniiion  dans  cette  Ville  ;  le  loui  ic  tailoit  de  concert  avec  le  -^iAV/./w^. 
Cumtc  de  Dunois  fon  bon  couTin,  &  le  principal  mobile  de 
toutes,  «s  menées. 

De  leur  codé,  le  Seigneur  &  ii  Dame  de  Bcaujeu  mirent  ^ô; 
dans  leur  paitî  le  Duc  £  L«maine,  qàà  promît  par  ade  figné 
h  Bar  le  29.  Septembre  1484»  d'eibe  uni  avec  eux  contre  tous 
ccoix  qui  voudroient  les  attaquer ,  &  de  s'employer  à  ladéfenlr 
de  la  pedônne  du  Roy. 

Ils  pratiquèrent  aulTi  un  Traité  d  alliimre  avec  plufieurs  Sei-     fr;fl.  de  CHi 
gncurs  de  Bretagne,  que  le  Roy  figna  à  Montargis  le  2  2.  0<ïlo-  y^^^-P"fJ7: 
Ère,  &  que  ces  Seigneurs  Jurèrent  d'oblerver  le  2  8.ruivant.' 

Enfin,  il  y  eiit  un  troifiémc  Traité  conclu  au  nom  de  M.  Hifi.dtCk* 

Madame  de  Bcaujeu,  avec  les  trois  Eliats  ou  membres  de  V^^^'P-i^^** 
Flandres ,  figné  à  Montargis  le  2  5.  du  même  mois  d'Oélobre' 
,1484. 

Le  Duc  d'Orléans  iôngcohanffià  s'appuyer  d'amis  pvffîuiti^ 


Regifira  tk 
PatlemtHt. 

S.  Cddls ,  f, 

S'- 
Hifi.  Lot.  de 


*  Regiftres  du  Parlement. 

HilT.dcCli.  VIII.  p.  441.  44.2, 
Letoresdcreûioo  dune  foire  fran- 
dwiDunkcrque.  Au  bois  de  Makt^ 


Charks  VJIL  p.  4^z. 

Commiiïion  Ôc  Lettres  patentes' 
pour  les  4i£ùm  de  Foix.  A  Momaiv 
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Le  Comte  de  Dunois  pflà  en  Bretagne,  &:  moycnna ,  tant  of 
fôn  nom,  que  comme  le  fâi(ânt  fort  du  Duc  d'Oriéam,  une  al- 
liance avec  le  Duc ,  qui  leur  promit  de  les  afTiflcr ,  &  de  concou* 
rrm/f.'JUVhill.  rir  avec  eux  à  mettre  le  Roy  hors  des  niaiiis  de  ceux  cjui  k 
im^L^tM»  <i^t^nnent prifotmier,  luy  rendre  Çx  liberté,  remettre  les d&m 
9k     «•  '  çnrcilat  cpi'dles doivent  eOre,      Ce  TnûtédI  pdKi Rnoei 
le  ai  «Novembre  14S4. 

Quoyquc  toutes  ces  n^godsrtions  redproques  ne  puffiot 
point  eftre  Êcrettes,  il  n  y  avoit  encore  eû  aucune  adion  d 'dat. 
Le  Comte  de  Dunois  de  retour  de  Bretagne,  dâmaioiJe 
pue  d'Orléans  à  en  faire  une. 

Çcfutd'alier  au  Parlement  îe  t  j.  Janvier  de  cette  mêmeannéc 
1484.  &  y  fltire  la  faiiiculc  Remontrance  dont  tous  nos  hiAo- 
riens  parient.  De/ivs  Ix  Mercier  Ton  Chancelier  porUibjJardc, 
le  Comte  de  Dunois  pai  ia  cnluite.  Leurs  diicours  tcndoicnlà 
engager  k  Paiicnient  à  Çc  dcclarcr.conuc  ia  Dame  de  Beaujcu,  à 
adjuger  au  Duc  d'Orléans  comme  Premier  Prince  du  Sang,  Kiir 
ininiftiationdesafiàires.  On  Içait  que  le  Premier  A^fidentife 
hà.  Vaqucrîe  rendit  âgcment«  ^  la  Cour  ejl  injbtuée  park 
Roy  pour  aJnùmfittrjuJHce,  &  n*out  point  ceux  de  la  Comùkif 
mflration    guerre ,  de  finams ,  ni  du  fuit  à"  gouvertiment  à 
Boy ,  ne  de  grands  Princes  ,■  &  fout  Ai^Seurs  de  la  Corn  à  Par- 
kment  ^er,s  cfercs  &  Uttnfipourmfuerà'  emeadre  oh  fiât  à  k 
Jujike,  &c. 

Il  àdjoûta  que  M.  le  Duc  d'Oriéaiis  iaiilànt  par  cent  (aie-, 
njontrancc ,  lu  Cour  y  délilK-reroit. 

Le  1 9.  ics  Chambres  adcmblées ,  fui  dit  qu'avant  fùrc  au-, 
cuneréponfc  audit  Duc  d'Orléans,  la  Cour  taira  au  Roy  6c 
ladvertixa ,  &  luy  envoycra  le  rappoftdc  oc  que  propolà  Lundy 
dernier  ^*  pknys  LcMeicîei'r  Et  pour  cetie  çaufe  îropt  irai 
kdit  Sefgnéur  M**^  Jean  de  h  Vaqucrîe  Premier  AéfiikDtt 
quatre  ânfiàHers»  &  Robert  Thiboull  Avocat  du  Roy. 

Non  contents  de  cette  première  démarche,  le  Duc  d'Or- 
lé^m  &  le  Comte  de  Dunois  allèrent  5.  jours  après  12.  Jsn- 
jjj^-^"**!^'  vicr ,  à  l'afTembfée  de  rOniverfité  qui  fc  tenoit  aux  Bernardins. 
yêj,  **  ^'^  Le  màuie  Deoys  Le  Mercier  y  ic^élbuti^  comme  auFaïkmcnt, 

S* 
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cjuc  le  Roy  &  ie  Royaume  eftoicnt  mal  gouvernez ,  priant  l'Uni- 
verfité  d'imcipolcr  ion  autorité,  &u  il  iaiiià  fon  djicoun  paf 
écrit. 

L'AfTcmbicc  dit  que  I.1  matière  eftant  importante^  elle  mcri-- 
toit  une  luuic  ciciitjtTalion. 

Le  2 5.  autre  AflêmUée  aux  Matliurins  pour  délibérer.  II 
Alt  réiblu  qu'on  envoycroît  des  députez  au  Roy>  qui  luy  rea- 
drownt  compte  de  ces  propôihîons. 
>  iein  RauttnGnuid-JVfaKliedcNayaiTC,  &  un  Do<5lcurcn 
droit ,  furent  chargez  de  cette  commiffion.  Ils  eurent  audience  le 
5 .  Février ,  âuait  bien  reçus ,  éT"  cum grûtiofifftiufrefponfo  remïjfu 

Les  Princes  ne  fe  rehutérciit  point  du  peu  de  réufTite  de    Hifi.  it  Ck 
leurs  remontrances.   Le  Comte  de  Dunois  cc^i^'it  :i  Louis  F^^:/*/*/» 
Baflard  «Je  Bourbon ,  Amiral  *  de  Fmncc,  pour  le  jiricr  de  ve- 
nir trouver  le  Duc  d'Orirans  |X)ur  donner  fon  conleii  daji.s  les 
atfairc-s  du  Koy  :  J'ay  i^idtui  rej^rct ,  adjoùle-t-ii ,  que  votis  ti'ûye^ 
ejk'  en  lieu  où  fit^e  pu  parler  à  f&us,  car  k  Duc  (de  Bnrtagnc  ) 
okH  gwide  fiance  en  votis,  çue  en  me  maùére  vous  y  tonduiriq^ 
à'  i^riez  Monfeig/ieur  (  ie  D*  d'Orléans  )  à  y  faire  tontes  hoà"  * 
nés  dafes  pour  le  Roy,  à  Paris  ce  2  5.  Janvier.  MM.  Godefix>y 
l'ont  datt'e  de  1 4. 8  5 .  c'eft  une  erreur ,  il  fiiut  que  ce  fi>it  1484» 
Je  Comte  de  Dunois  cftoit  à  Aft  en  Janvier  1485, 

Dans  le  même  temps ,  le  Duc  de  Bretagne  pour  iâtisfâire  à  Prfsv  <ft!hifi. 
fes  engagements  avec  les  Princes  liguez ,  fît  expc'dicr  une  cfpécc  j'^JJ^"'' 
de  Manifcfteadrcflë  aux  habitants  de  Sens,  dans  lequel  il  répéta 
les  mêmes  cho(cs,  &  dans  les  mêmes  termes  que  celles  qui  fê  trou- 
vent dans  la  Remontrance  du  Duc  d  Oric'ajks  au  Pailemcnt.  Ce 
Manifefte  eil  daté  du  p.  Janvier.  Le  Pere  Lobineau  le  place  à 
J48  5.c'eftune.ni^fe.  Il  eft<iê  cette  année  1484.  £n  Jan- 
vier 148  5.  le  Royaume eftoit  dans  une par£iîte  tranquillité;  & 
le  Duc  it  Bretagne  dit  cxpreffément  dans  ce  manifcite  fèdl* 
ticux,  que  le  Duc  d'Orléans  s'eft  retiré  dans  ia  ville  de  Paris 
dont  il  ed  Gouverneur,  ce  qui  marque  un  temps  d'éniocion; 
tel  que  i  eftoit  le  mois  de  Janvier  1 484. 

*  Cet  Amiral  mounn  k  19*  Janvier  1486.  iâ  diai|e  fiit  donnée  au  Sd* 

«Mur  de  Gravillc. 
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La  Dame  cïc  Beaujcu  avertie  de  tous  ces  moimiiiatts,]M 
perdit  point  de  temps  pour  en  arreAcr  le  progrès. 

Le  Roy ,  depuis  fon  départ  de  Paris  du  mois  de  Septanlïç 
précédent,  avoit  lorijours  réjourné  à  Montargisou  aux  cnvirem. 
Toutes  les  Lettres  cxpcdiccs  dans  les  mois  d'Oélobre,  dciNo- 
vcmbrc  de  Décembre ,  &.  au  commencement  de  Janviff, 
iqnt  datées  *  de  ce  lieu ,  ou  de  Gicn ,  &c> 

La  Rcgentc  crut  qu  il     avoit  pas  de  ineiiieurmoyenpov 
diffiper  forage  qui  fe  fbnnoît,  quedeâlie  iiindKrle%iai 
suf  'J'krri  ^^^'^        Bouchet  &  l'hiftorien  iatin  de  Louis  XILdËit 
nmitte»  eL  S,  qu'elle  foniu  auiTt  le  deÛèûi  dclâire  enlever  le  DuccfOiiàiu; 
^U/.Lat  A  ^  ^  Prince  jouoit  à  la  paume  aux  Halles  loiiqu'ii  en  fiitavd, 
iMûjc/i^,  qu'il  monta lur  le  champ  lûr  une  mule,  &  que  fuividuComc 
*^'Gdtût        Dunois ,  de  Gui  Pot  &  de  Jean  de  Louan ,  il  tin  3  toute 
«//.     * bride  par  Pontoiic,  à  Vcnicuil,  &  dc-là  à  Alençon.  5;iinî  Gtks 
ne  rapporte  jx>îru  ces  circonlbnccs ,  il  <ê  contente  de  dire  qi» 
le  Duc  relia  à  Paris  jKndanl  le  réjour  du  Rov  à  MonVir^'Ls; 
pim  ,  pour  tju£lqu£  occafioii  raïjonnaik  ,  fallut     ù  j  t«  paii^, 
ér.  s  en  aVa  à  Aknçoit* 

Quoy  qu  ii  en  (oit  de  ce  deâeiit  de  la  Dame  de  Bcaiijei,k 
m.  ir  au  Roy  cltoit  à  Meiuii  fc  2S;de  ce  mois  de  Janvier  >  lori^u  il  or- 
inktttitùx  àcmm  par  (es  Lettres  patentes  de  ce  jour ,  que  Jaops  <k  Sa- 
90.  j.  part.  2.  voye  ScîgiX'nr  de  Romont ,  Marie  de  Luxembourg  la  iênauc, 
f'*if'        ^  Krançoi^  de  Luxembourg,  (ôeur  de  Marie,  leroient compris 
d(Uis  le  Traité  d'Amis.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  cftoit  venu  sa 
(ccours  de  la  Dame  de  Bc  uijcu ,  eHoit  préfcnt  à  ces  Leitra 
Hifi.dtCk,      La  Cour  elloil  déjà  arrivée  à  Paris  le  5.  ^é^  ricr.  CrilcSc 
^raafirUPnix  «"P^te  Ville  quc  fom  tlatce.sd'auuc5  Lttîrr^  parlcIquciiesIcRoy 
ttfm.j.f  .rt.  2.  nj^cnii  les  tianwnds  fous    prote^on  ,     promet  les  affiiUi 


*  l^^ocarion  du  Domine  aliéné. 

A  Monrarg'S  le  Zj.  Dccemlt.  l^S^. 
Hie.  de  la  Ch.  dts  C.  dt  Daup^nè, 

L«(tfcsdeCktrfcs  VIII.<|ttidécli» 
reà  Maximilien  Diicd'Autnchequll 
«'cil  uni  de  coafedcration  avec  rhW 
&pe  Game  de  Fhodmlôo  iih.  A 


CSarkt  VI IL  r-  4^''  Tr^è 

paix ,  rem.      pa<-T.  z.     i  j^- 

Lcttrcspour  avertir  le  ban  &  anw 
han ,  de  w  tenîr  pdl  1  «mctitr  < 


des  brigard^ .  qui  afoient  <Jo  trct" 
blâdaas  icKoyaume.  A  Mono^ 
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contre  tous.  Le  Duc  de  LofmSnc  y  eftbit  pràtint ,  auffi-bfcn  ^-j^'ï 
4ju'à  celles  qui  confirmèrent  la  NoiâdreauxSccmaîres  du  Roy,  r^^/»f^ 
liu'iiiâfiic  mois  de  Février  à  Paris.  P-  ^7- 

Un  dc5  premiers  foins  de  la  Dame  de  Beaujcu  fut  de  faire  aller    Ogica  de 
k  Roy  au  Parienient.  Dans  !a  féanec  folcmncHe  qu'il  y  tint  le  ^l'^'^'^p^"^' 
14.  Février  1484.  ii  lit  publier  une  Déclaration,  portant  htji.^Ck, 
exemption  de  l)an  &  d'arriére-ban  en  faveur  du  Chancelier,  des 
Préfidenis  ,  Mairtres  des  Requeflcs  ,  Confcilfers  ,  Greffiers , 
Notaires ,  ou  Secrétaires  ,  Avocats  &c  Procureurs  Généraux , 
&  Huiffiers  du  Parlement.  Il  clt  dii  dans  cette  Déclaration ,  ^ue 
h  Rojf  efl  au  Parkmaii  fmery  traiter  des  plus  grands  &  urgens 
égares  de  fin  Royaume»  LeDucdc  Lorraine»  MM.deBcU' 
jeu ,  de  Vcndofme,  de  Gyë,  de  la  Tiemouille ,  de  Gnvllfe,* 
d'Argenton  (Comlnes)  du  Boodiage,  &  autres  Seigneurs  & 
Prélats,  V  afiîftérent. 

On  voit  bien  que  le  dcffeln  de  la  Dame  de  Beaujcu  en  fâiânt 
tenir  cette  féancc,  6c  en  accordant  cette  exemption  aux  Offi- 
ciers du  Parlement,  dloit  non-iculement  de récompcnicr i'atta- 
chcnicnt  au  (èrvicedu  Roy  qu'ils  avoient  témoigné  par  leur  ré- 
poniêaux  reqionti-ances  du  17.  Janvier  précédent,  mais  de 
s  aflurcr  encore  plus  de  leur  dévouement  à  Ion  parti? 

Après  avoir  pris  ces  mefurcs  pour  s  attacher  ia  Capitale,  cette 
Frïnceflè  fong^  à  oficr  aux  Miccs  les  moyens  de  luy  nuirCi 
£ile  les  fk  dcnîtuer  de  leurs  eflais  &  emplois  de  guerre  &  de  Rtg.jtUOà 
ieuis  Gouvernements.  Celuy  de  Dauj^né  dont  eftoit  pourvû 
le  Comte  de  Dunois ,  fût  donné  à  Philippe  de  Savoye  Seigneur 
de  Brcllèi  Les  Lettres  iônt  datées  de  Brns  du.  14.  Février 
.1484. 

lly  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  en  uiâ  de  njêmc  à  i  égard 
des  Gouvernements  donne?,  au  Duc  d*Orléan5;  du  moins  on 
trouve  que  ratlniiiiiltralion  de  Vm$  fut  remife  entre  les  mains 
d'Antoine  de  Chabanncs  Comte  tle  Dammartin ,  nommé  dans 
les  titres  Lieutenant  Général  de  cette  Ville ,  lile  pays  de 
France;  il  Teftoit  encore  en  1486.&  1487.  . 
•  Non  contente  d'avoir  ainû  dé^ppointé  lès  ennemis  àc  leurs 
cliaifes  &  deJeuKS  autics  emplois  de  gMcne,  elle  lé  fortifia  du 
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^'diyJ!^  nom  &  du  crtMîi  Jc5  autres  Princes  du  Sang  ,  &  autres  granJj 
hS.Ami.     Seigneurs  qu'elle  mit  Jans  fcs  intcrcfb.  Elle  donna  entrée  danslo 


Confèils  &.au  Parlement  à  Louis  de  Bourbon  Evêqucd'ATCift: 
chcs,  par  Lciircs  patentes  expctliccs  le  dernier  Février. 
Cependant  les  i-'rinecs  qui  s'cltolcnt  retirez  près  du  Duc 
Alençon,  travailloient  inutilement  à  l'obliger  de  ic  ik\m 
pour  eux.  lis  ne  purent  l'y  dctenniner,  quoy  qu'en  è&  l  liiilo- 
ricn  laiin  de  Louis  X(I.  dont  le  P*  Daniel  a  copié  les  diflbo- 
tcs  pièces  d  éloquence  qu'il  met  dans  la  boùdic  des  ConMf^ 
rcz»  pburly  engager.  Ce  Prince  le  fi)uvenoii  que  iuy&ioa 
pcre  avoient  cfté  très -mauvais  marchands  des  roûle^emnits 
qu'ils  avoient  voulu  pratiquer  contre  Louis  XL  Àiicfloit  i^oii 
«de  vivre  en  paix. 

La  Régente  après  avoir  appris  que  le  Traite  conclu  3\ te  Phi- 
lippe d'Autriche  Comte  de  Flanures ,  &  les  Seigneur^  <S: 
AUmifcTîts  dt  du  Pays ,  avoit  cftc  mrifîé  le  2  6.  de  Février,  rafluréc  Je  cl 


^Tyàlt^dtpliix  ^'"■'^  M^'  talloil  mener  le  Rov  vers  les  Provinces  où  bPrin- 
w.  }.  faxt.  z.  4'es  s'clluient  rélugicz.  li,iie  y  tiouvoii  un  double  avantage.  Li 
'*  préfcncc  du  Roy  dcvoit  impoicr  du  re/pe<ïl ,  &  déconccncr  b 

liguez.  Elk  cmpéchoit  outre  cela,  que  le  Comte  de  DunoisiK 
le  (êrvjft  d«  l'autorité  (}ue  luy  donnoicnt  Icsgrandesierrcs  qu'il 
podëdoft'en  Normandie- pour  fôûlever  cette  Pio«inc&  £ik  fit 
donc  onàrcher  le  Roy  à  Evreux.  Il  y  efloit  d^  arrivé  k  Ui 
Mars  *,  jour  auquel  le  Seigneur  de  Breflê  nouveau  Gouvcmcur 
de  Dauphiné,  obtint  la  Seigneurie  de  la  Code  de  Saint-Andréi 
Le  Duc  de  Lorrai ne  y  dl  prêtent.  Ces  meiîires  lircOtavofttria 
projets  nwl  ennçû.>  djcs  Confédercz. 

Le  Duc  de  Bretagne  eût  beau  (c  mettre  en  devoir  d  envoyer 
2^0.  lances  &  des  archers  au  lêcour»  du  Duc  d'Oricuu,  & 


Prtup.det'hip. 


*  Rfgtftm  de  la  Cbamlve  des  Com- 
ptes de  Dauphinc. 

Autres  Lentes  qui  ofdotineni  au 
Parlement  de  GrenoMe  &  autres 
JuIUcîm  (le  b  Province,  de  laiflTer 
jouir  &  mettre  en  poiTeflion  le  Set- 
gncttr  de  Bicflê  de  ce  gouverne- 
ment quogr^'abAot,  n'doat  ion 


plaifir  â  luy  Roy  qu'il  s'éloigiw  d*»* 
tour  la  pcrfonnc ,  obftant  les  gfîo 
cha  rgcs  oc  occupations  qu'il  a  en  la  ca> 

duiie  <Scdirc6tion  de  fcs  plus  gram  &i! 
(5c  allaires.  A  E  vrcux  le  27-  Man 
1484.  vérifié»  au  Parlement  de 
GrenQbleIe4.May  t48^  Rt^  à 
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id'en  donner  le  commandement  à  Philippe  Je  Montaiiban ,  ftii- 
vant  le  mandement  daté  du  1 3 .  Février  1 484.  Le  Comte  die 
Dunois  fijt  le  premier  :\  confèiller  au  Duc  d'Orlc^ns  d'aUcT  trOU^ 
ver  le  Roy  à  Êvreux,  &  de  taire  lîi  paix  avec  luy. 

Le  Duc  d'Orléans  /uivilceconfêil.  I!  s'y  rendit.  On  y  fît  une 
réconciliation  apparcmc.  L'hiftcMien  laiiii  prcttiki  que  le  Duc  yj^^^'  ^'J^ 
d'Orléans  employa  tout  le  temps  de  lôii  rejour  à  Evreux  à  faire  •'•^^^ 
iâ  partie  avec  le  Duc  de  LoiTaine ,  le  Prince  d'Orange,  le  Comte 
de  poix  &  autres  Seigneurs  ;  qu'appuyé  de  ces  nottveaux  oon- 
fèdârcz ,  ii  rejetta  les  conditions  que  h  Cour  luy  propo& ,  &  (e 
letini  à  Bloîs  pendant  que  le  Roy  levînt'à  Paris. 

Pfcfque  tous  ces  faits  finit  Êtux.  On  verra  dans  la  (ûite  que  le 
Duc  de  Lorraine  eltok  encore  dans  le  parti  de  la  Dame  de  - 
Beau  jeu  près  de  deux  ans  après,  6c  entre  autres,  lors  de  la  réduc- 
tion d'Orléans,  dans  le  mois  d'Aouft  fuivant,  &oppole  àccluy 
du  Duc  d'Oilcans,  qui  s'en  plaint  très -amèrement  dans  une 
lettre  qui  nous  eft  re(icc  de  luy.  li  nd\  pas  vjay  non  plus  que 
fc  Duc  d'Orléans  quitta  le  Roy  à  Evreux  pour  s'en  aiici  à 
.  Biois,  que  le  Roy  iuy-mème  revint  d'Ëvieux  en  droiture  & 
Firis. 

La  Dame  de  Beaujeu  avdt  trop  djntâvft  de  s'afliîrer  de  k 
Frovliice  de  Normandie.  Après  un  fèjour  d'environ  ■  un  mois  à 
£vreux ,  puilque  le  Roy  y  eftoit  encore  le  6*  Avril  1 48  5.  jour 
au({uel  fe  ht  le  décri  Caiolins  dans  le  commerce,  elle  mena 
le-  Roy  à  Rouen 

Le  Duc  d'Oïkans  lyfuivit ,  &  aâifta  au  Lit  de  Juftice  que  ^^J^f  /^f 

fc  29.  Mars  14.84.  Reg.  de  la  Ch, 
des  C.  de  Daujàùné. 


•  Declaràtbn  ponant  dcHenfei  Je 
recevoir  aucun  tlerc  en  Office  de 
Confèiller  Laïc  au  Parlement,  de  de 
Laïc  en  Office  de  Confèiller-Clerc. 
A  Evreux  fe  a^.Man  1484.  Blan- 
chard, col.  jfig. 

Lettres  touchant  le  Cîouverneur  d« 
Duphiné,  du  37.  Mats  14.84.  V. 
cy-dtrjp/s. 

Autres  lettres  qui  fixent  !cs"J;agcs 
du  Gouverneur  de  Dauphiné  à  deux 
KiUcciJiqccasiivmparan.  A£  vmix 


Règlement  pour  les  prtviîtgcs  de 
Funicnay-^-Couuc:.  A  È  vreux  Mars 
1x84.  Banekard,  Om^tU,  ekrm, 

CCI.  ;  6ç, 

^  Lettres  pour  l'cmploy  des  deniers 
des  Iods&  ventes,  à  la  rc'p^nticMi  de» 
places  fortes  du  Dai.pîiine.  A  Rouen 
2.6.  Avrii  i  48-5 .  Heg-  de-la  Ch.  dt9 
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siSâTie^  Avec  ics  Ducs  cfe  Bourboii  &  de  Lomîne»  le&rgntur  de  iksu- 
«TAvril.  |cu»&o 

s.  CtUt,  /.  Lliilbricn  <fe  Saint^Gdais ,  antonr  beaucoup  plus  digne  k 
foyquc  l'hiftorlcn  iatin,  remarque  que  ce  fût  à  Rouen  que k 
Duc  d'Oriéans  j 'acamta  du  Duc  dê  Bourbon,  &  ewmt  fkfm 
traittei  enfemble, 

I.c  Roy  cftoit  encore  à  Rouen  îc  9.  Mav.  On  a  untDcct 
Hifi.dePofis,  ration  de  ce  jour  ,  portant  que  les  conlilcilions  feront  tm- 
^'J'F'  *77'  pJoY(;t5      rcpardtiom  du  Chai tdet  de  Paris  ;  &  il  ciioii  io(ra 
en  cette  Capitale  du  Royaume  ie  3.  Juin,  jour  ùclu  d:.t  ';j 
Blanchard.  Règlement  pour  les  gages  des  Ollicicrs  de  ia  Chambre  w 
2rf/Jr^'  Comptci.  11  y  relia  julqu'au  niois  d'Aouft. 

Tout  ic  di^lôit  à  une  rupture  ouverte.  Le  Diic<fOflâi» 
qui  s'eAoit  retiré  h  Blois  loHniie  h  Cour  vint  à  Fuit  »  pnfitade 
cette  rctnite  pour  continuer  ks  pratiques.  II  fit  agir  les  amis ,  & 
ceux  que  leur  intéreft  ponoit  à  eftrc  contraires  à  h  Dame  àt 
Bcaujcu.  Maximilien  Archiduc  d'Autriche  efbit  dccenonH 
brc.  Il  travailla  à  détacher  les  Flamands  de  leur  alliance  avec  cette 
TraiteidePaix,  Prinec  fîè.  Il  y  réuflit,  le  Traité  de  réconciliation  cft  du  2Î. 
^t^S»"^*  Juin.  Le  Cotnîc  d'Angoulcniic  raflcrnbfa  dans  lès  terres  jufqu'à 
(cpt  ou  Iluit  vingt  Iioinmes  d';u-nics,  &  trois  mille  hommtîtic 
«T.  CcLùs,f,  pied  ,  s'il  en  fuit  croire  l'hiftorien  de  Saint-Gelai.s  Ix  Duc 
*^  d'OHcms  de  Ton  colle ,  lêcondé  du  Comte  de  Dunois  &  tit£i 

autres  puriifàns ,  ic  fit  un  corps  de  troupes  allez  coiifidcnbk 
pour  former  une  entrcprilê, 

La  Régente  fût  avertie  que  Ibn  def&in  efloit  de  iVmpnr 
d'Oriéuis  ;  il  âfloit  prévenir  ce  coup.  Dans  cette  vûë»  cHe 
puta  Imbert  de  Bafiamay  Seigneur  du  Bouchage,  pour  alkr 
s  a(!îbcr  de  la  fidélité  des  habitants  de  cette  Ville  au  lênicc  il 
Roy.  Du  Bouchage  réufTit  dans  fâ  négociation.  Ceiiabitiiif 
proteflérent  qu'ils  refteroient  fidèles  au  Roy. 
Jt  Ch.  La  Dame  de  Beaujeu  (ùivolt  ♦  de  près  le  négocKitcur.  0< 
yiiLf.^s^,  ç^^.^  ^  Orléans  ie  29.  Aouft,  &.  fiii  prélcntc  au  coiitnii 

*  Le  Roy  elloif  encore  à  Paris  le  i  7.  1  fcs  privilège*  cîc  Malle.  Frififfff^^ 
Aotill  14.8$*  jouraïKjudilcanâroM  j  Malttf  }>ag.  jj. 
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Biarîagc  de  Philippe  de  Gucidre  nièce  *<k6on  mari ,  avec  René 
Duc  de  Lorraine.  Ce  mariage  prouve  bien  préciiiînient  la 
fauffeté  de  la  prétendue  ligue  du  Duc  de  Lorraine-  avec  JeDuc 
d'Oxléans ,  faite  à  Evicux  contre  la  Dame  de  ikaujeu. 

La  rcciuclion  d  Oriéans  en  robéillàncedu  Roy,  fut  un  événe- 
ment auin  flatteur  pour  cette  Prïjiccflc ,  qu  il  lut  mortifiant  pour 
le  Duc  tiOilrans.  Elle  dcpclLlw  Ïl  même  jour  2p.  Aoull  le  %/y?r« 
Vicomte  de  RtxiKchou.u  t  Chambellan  du  Roy ,  6l  AL<=  Jc^n 
Bochart  Conlêiller  au  Paxiement ,  pour  venir  annoncer  cette 
importante  nouvelle  à  cette  Compagnie*  Les  Quoiliies  af; 
iemblées  le  3.  Septembre  148  5.  ciâibeiéKnt<récrireau.Roy^ 
pour  k  nmeràer  de  te  ^u"d  luy  plaift  luy  emmmuàquer  fes  agi»^ 
m $&  t ajfùrer  quelle  U ferma  de ctrps  &  del^êai^nfi-^'eUe  . 
pouna*  Le  ^.  fuivant,  il  y  eût  prorogation  des  ieanccsdu  rarle-  Jttsl^m 
ment  julqu  a  quinzaine  après  k  Nativité  ^k)ftre-Dame,  pour  ^f^*^' 
veiller  aux  amires. 

De  Ton  cofté,  le  Duc  d'Orléans  ne  pût  s'empêcher  de  faire 
part  de  Ion  chagrin  \  Jean  d'Ellouteville  Sire  de  Torcy.  Il  (ê 
plaignit  i  luy  de  ce  que  le  Duc  de  Lorraine  a  amené  le  Roy  à 
Orléans,  n a  voulu  permettre  que  luy  Duc  d'Orléans  y  fuft 
reçu.  11  adjoûte  que  ce  Duc  s'eft  vanté  de  luy  oftcr  Blois,  &c 
que  pour  l'en  empêcher,  il  eft  venu  à  Baugency ,  mais  qu'il  Çt 
gaidera  bien  <pie  iecfit  Sieur  de  l/irraine  ne  le  jctiefa 
pkic«8*Gette  Lettre  eft  écrite  de  fiougency  le  3  o.  Aou(L  M  AL' 
Godciro!)f  la  dateni  de  1 484. .  U  &  évidmt  <]uc  ce  doit  cflie 
de  14S5. 

Mon  Coulin,  je  me  recommande  à  vous.  Je  crois  que  cntcn- 
dez  a(iêzdc5  picça  les  paroles  que  M.  de  Lorraine  a  t( nijours 
dites  de  moy,  dont  les  effets  scnltiivcnt  à  Ibn  pouvoir,  telle-  "/.^^"^'^^f 
ment  que  à  Ibn  pourchas  U  a  amené  le  Roy  dedans  Orléans  »  &  «  vai  fag.  ' 
tdiement  Ta  prêiTé  centre  &  volonté,  qu'il  a  ïéL  defièndré  i 
ceux  demaVflled^rlémsdcnon  me  mettre  dedans,  auqoet  « 
lieu^  me  voulois  trouver  dieve»  luy  ;  il  j*e(l  vanté  d'amener  le  « 

*  Philippe  de  Guejdré  ellott  fille  de  1  gneurdcBeauieu.  var  CQoIiéaueiuû 
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M  Roy  en  cette  Ville  &  à  Blois,  &  de  m'en  jetter  dehors.  Et  afin 
M  qu'il  n'ciift  cette  peine  démener  le  Roy  en  tant  de  lieux ,  je  fiits 
M  parti  de  Blois,  8c  venu  en  celle  Ville,  délibère  de  lerv  ir  &  oblî- 
M  gerieRoy  :  mais  de  mon  pcxivoir  je  nie  gardcray  que  M.  de 
•>  Lorraine  ne  me  jettera  pliLs  de  me.s  places. 
»     Mon  Coulia ,  ledit  Sieur  de  Lorraine  &L  ceux  qui  font  avec 
»  fuy ,  vous  pourroient  faire  écrire  par  lo  Roy ,  &  yous  dcmiier 
»  à  entoxire  pluiieun  cho&s  6c  autres  que  véritables,  comino 
M  avez  pu  connoHtrc  qu'il  a  fait  par  cy-devant  ;  |e  vous  prie  que 
»  n'y  vouliez  adjoufter  foy,  &  entendre  qu'il  n'è(l  qtidlîon  ^ue 
»  de  partie  à  prtîe  de  Monficu^  de  Lorraine  &  de  inoy*  Je  vous 
»  prie&  re(|uiers  comme  moncoufin  &  ami,  que  me  veuillicz 
a»  porter  &  favori/èr  à  i'encontrcdudit  iîcur  de  Lorraine,  &  en 
»  toutes  mes  hoiines  querelles ,  ntnfi  qu'autrefois  m'avez  pronri5  ; 
»  car  au  regard  de  moy,  je  ne  fis  jamais ,  ni  ne  voud/ojs  faire 
«  diuk  qui  luit  contre  le  Roy.  Mon  coudn ,  je  prie  à  nolUe  Î5ci- 
w  gneur  qu'il  vous  doint  ce  que  vous  dclhv?..  Ecrit  à  Baugciicy 
a»  le  trentiefinc  jour  d'Aouft.  Voftre  bon  Couliii  Louis;  6i  luf 
»  radrefib,  à  mon  Coutin ,  MonHeor  de  Toicy» 

J^.  de  Ch,      On  a  une  autre  Lettre  du  même  Prince  à  Odet  d'A\  die 
f'4S'*  Seiie^hnl  de  CareafTone,  qu  il  prie  de  l'afTiflcr  contre  ic  Duc 
de  Lorraine  ;  nc)U\  elles  preux  es  de  la  faufîcté  de  la  ligne  entre 
les  Ducs  d'Orléans  &  de  Lorraine  à  Lvrcux,  imaginée  par  iM. 
torîen  latin, 

•T.  Gééi,  ^  '  Jean  de  Saint-Gdals  dit  que'k  Duc  d'Orléans  n'avoit  que 
trois  ou  quatre  cens  hommes  d'annes  à  Baugency ,  &  qu'il  ne 
les  avoit  ailêmblez  que  pour  le  bien  du  Royaume  »  &  pour  coi- 
der  trouver  façon  daflonblçr  les  Eflats,  atnfi  qu'il  avoit  cfté 
ordonn<; ,  6c  en  avoit  écrit  au  Roy,  &  à  ceux  de  (on  Conlêil; 

On  doit  croire  qu'en  bon  ferviteur  de  Ion  maiftre,  il  a  di- 
minué le  nombre  des  troupes  qu'avoit  ramafîées  le  Duc  d'Or- 
léans, pour  rendre  f^i  conduite  moins  criminelle.  Du  moins  on 
voit  par  les  Rcgiilres  du  Pariemi^nt  qu'il  yeji  avQit.beaucou(| 
plus  :  Voicy  ce  qui  s'y  trouve, 

^*Hx  n    Du  Lundy  I p. Septembre,  tou||»ksQ^plfaKsa^ia^ 

iiir 
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fit  les  Lettres  par  le  Roy  clcriptcs  à  la  Cour  le  1 6»  de  cemok > 
pariciquelles  ledit  Seigneur  a  mandé  à  icclle  Court ,  que  com- 
bien qu'il  fe  iuÛ  mis  en  devoir  de  fiiirc  *  mettre  jus  les  armes 
aux  gens  qui  s'cftoictit  aflcmhir/  à  Biois  &  Baugcncy ,  Se  que 
pour  meure  Dieu  de  Ion  coite,  il  cui\  différé  d'y  pourveoir, 
ce  néanunoins  cftoient  venus  en  armci  le  Duc  d'Orléans ,  les 
Seigneurs  de  Dunoii  6l  Narbonnc,  accompagnez  de  plus  de 
800.  hommes  de  guerre  au  Pont  de  S,^  Mermin,  my-voyc 
«rOriéuis,  où  eftoit  ledh  Seigneur»  &  Clery,  &  avoknt  efté 
tuez  trob  ou  quatre  pionniers  qui  avoientcfté  pris  en  dcâqpjr  ; 
deiqueUes  choies  ledit  Seigneur  adverdflbit  k  Court,  aim  que 
s'il  procédoît  contre  les  deflufcllts,  comme  ils  l'avoiem  mérité, 
la  Coun  ne  autres  ne  s'en  donnaient  merveilk^  ;  &  afin  au(& 
que  ladite  Court  de  (à  part  en  tant  que  le  pouiToit  £ûre  par  Je 
trait  de  juflice,  y  fift  ce  qu'elle  verroit  &  connoîftroit  que  fiiirc 
iê  debvroit.  La  matière  mifè  en  délibération ,  a  e(té  délibcr é  que 
on  cfcripri  Lettres  rcitcratives  audit  Seigneur  pour  le  mercier 
de  ce  qu'il  luy  plaid  faire  fçavoir  de  fcs  nouvelles  à  ûdite  Court , 
Sm  que  les  riciîdens  &  Conicillcrs  qui  demeureront  en  vaca- 
tions ,  aifideront  &  communiqueront  avec  le  Pvcvoft  des  Mar- 
chands Sl  Edhevins  de  h  Ville  de  Paris ,  Se  antres  du  Conlol 
dudit  Seigneur  en  la  Chambre  du  Conlîiil  près  h  Chambiiedes 
Comptes  »  pour  advilêr  iiir  les  afïùires  dlceluy  Seigneur ,  &  la 
iêureté  de  la  Ville  ;Scy  pourveoir»  &  avertir  ledit  Seigneur  de 
ce  qu'il  iê»  à  tew 

La  Dame  de  Beaujeu  ne  cnit  pas  devoir  ménager  davantage 
le  Duc  d'Orléans,  d*autam  plus  qu'elle  apprit  que  le  Duc  de 

Bourbon  Coiineflable  de  Fiance»  qui  s'eftoit  lié  d*intéreft  avec 
le  Duc  d'Orléans  à  Rouen  au  mois  de  May  pi  cccdent ,  avoît 
expédié  un  ordre  au  Comte  d'Angoulefine  &  à  la  Noblefîc  de 
l'Angoumoîs,  de  fe  tenir  prcfts  à  partir  ponr  fèrvîr  fous  îuy. 
CetordreeddomicàBourbatik  18*  Septembre  ij^^y  Ccft 


«c 


ce 


'  *  Le  Hcraut  Nomundie  &  fe  Royi- 

d'arnics  MontiAve  avotcnt  eflc  en- 


voyez pow  les  foinmirr  de  mettre  bas  1 6<  ScffUSobtc 
Iciaines,  ce  qu'ils  avolcat  icfiiii  4b 

Tmae  VIJJ, 


fiûre,  comme  iLparoît  par  un  autre 
ginresduj 
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'  appMniiiffiit  en  conioqucnce  <fc ca  ordre  donné  decmoal 
entre  les  Princr-s  iigufz ,  que  le  Comte  d'Ângoukfine  mena  (es 

troupes  Juns  je  bourbonnois,  &  (c  rendit  près  du  Conneftable. 
J.deS.Ctlah,  Elle  mena  k  Roy  tcut  jeune  qu'il  ejlcnt,  avet  une  greffe  ér  gramh 
f'SS'         armée  garnie  <l' artillerie  devant  Baugency ,  comme  Ji  c'eut  €j/ef>our 
chdlfer  les  anc  ens  ennemis  hors  Ju  pays  ;  fi  veulx  je  bien  que  ceux 
■  qui  font  encore  viviins  ,  &  qui  y  efloient  pour  lors ,  jaiJient  que  f 

•  le  Roy  n'y  cufl  cflé  en  perjomie ,  Motifeiffieur  leur  en  evji  donné 
ëmia  éompaignée  qu'il  ahtt  mu  tAmme,  que  le  plus  kifpé 

•  eufyoulu  eflre  à  ànquanl§  Beiùb  ek-làf  maU  k  im  PHace,  fuid 
.  êl  fceut  qui  k  Roy  y  efloit ,  fut  aifé  à  fe  perjtiadit  di  j  W  dttr 

Difons  pluiloil  que  ies  Princes  ne  fit  trouvâetit  pas  en  eflit 
de  réfiftcr  auxfeftcs  du  Roy.  L'auteur  du  Relier  hiOonainow 
i  iy.  IV j.  ifpprefid  tt)tmc  (]uc  craignant  d'cfbt  emportez  d  aflâut,  iJ5/e  ro- 
llrJrcnt  un  jour  qu'il  y  avoit  eu  fufjxnfîon  d'armes ,  à  Cbatcau- 
dun  ;  6c  tju  .iprc^s  plulicurs parlemens ,  ils  furent  contraints  à  ve^ 
nir  à  appoinClemcut.  Le  Traité  de  paix  qui  (c  fit ,  fût  tout  à 

•  l'avantage  de  la  Dame  de  Beaujcu ,  qui  exigea  pjr  un  des  Ar- 
ticles ,  que  le  Comte  de  Dunois ,  i'amc  de  tou6  ces  troubles , 
IMfoit  du  Royauint,     s'en  ivoit  è  Aft c»  Pléaiont,  ViUe 

.  flt  Goiiité  appartemm  «lofB  au  Duc  <fOrl6im  \ 

Ce  tndté.qui  doitcftpedc  fafindeSqHciiil«c  ottdttyi»- 
tÊoltn  fbuif  «I  liiob  «fOébbre  1 48  y  termina  cette  guene 
civile,  qui  cfli  la  première  de  ce  Règne;  l'adrefTe  de  b  Dame  àt 
Beaujcu  je  (çût  faire  riais  s'il  en  &ut  croire  ici  anus  ^  Duc 
S.  CiÏMs,  f.  d'Oriéam,  elle  (çût  peu  en  obfèrver  les  articles. 
//•*'/^-        Après  ce  traité  chacun  fc  retira  dans  (es  terres.  M.  d'An- 
goulefmc  s'en  retourna  avec  fcs  troupes  en  Angoumois.  Il  eil 
S.CtlaU,f.  à  croire,  adjoûie  l'hifloricn  de  Saint-Gelai»,  qu'il  ennuyait  à 
'  M.  &  Madame  de  Beaujeu ,  des  dommaiges  que  portait  le  pap 

ée  Bourbonnois  (  dont  iis  edoicn^  les  héritiers  présomptifs  j  à 
l'occafion  de  ladiâe  ajfemblee. 

'  Lè  fll^ifiltMeiiédeBbfe»  eèidbft    5.  Ofti^ 

Pour  otte  expédition  ét  Bbagency,  Y,       ChmApn  ét  MremgH  d'A- 
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Bourges ,  Se  de-la  à  Dun-le-Roy.  C'eft  de  li  »  première  4c  ces  »  • 

deux  Viile5  que  lont  datée»  les  Lettres  de  conlirmation  des 

£xamûuteurs,  &  des  Clercs  civil  &  crimiiid  de  la  Prtvolic  de 

Paris  au  même  mois  d'0<5lobre  14.8  5.  Les  Ducs  d'Orlouis, 

de  Lorraine ,  Comtes  de  Brcffc  &  de  Veii Jylaie ,  le  Sire  de  îa     "  ' 

TjâjTiouilie,  de  Giaviilt  t>L.iutrcsy  font  prélcnts.  Le  Roy  y 

«Aoit  cticoie  feu.  Novembre  ibivant,  jour  auquel  i}  rati^ 

le  tnité  oxicb  avccfeDuc  nfe  Bntijgpfi,  ffpe  iloa  fffiA  fçv  ^^;^^'f/l^/ 

fdâacfacr  de  raUiaiiGe<ksPrinDeB  dè»  kfjmois  aAouft  précéclent.  /^//T^i^y  ! 

La  Cour  partit  peu  après  pour  &  tup^ttoihat.àfi  I^uw.  £11^  TuùteiJtPai» 
cftoit  à  Melunle  &.  Décembre;  eùtnsh  vue  de  ttmntemr  h  trmt  fit^iT*  ^' 
qwhié  du  Rayaume ,  en  extàpffrhs  fsdîerks  &  pUards,  &  coetter 
ks  rebelles ,  on  réfoîut  (î'ûvgmettîer  le  nombre  des  Gens  d'Ordort- 
minces.  On  expédia  des  Lettres  nnx  Gouverneurs  6c  Bailli^   ^'f-  ^  ^ 
pour  qu'ils  eûlient  à  confcrer  avec  les  Eliûs  &  auure^  Officiers,  f'^f'^ 
&  quatre  ou  cinq  Chevaliers  &  notables  lur  Jcis  jiKiyciî.s  Je 
iaire  celte  levée  lans  qu'elk  fuli  à  charge  aux  pcupki*  Ces 

Juettrcs  tbnt  dat^  <le  Aidun  du  8.  I^ecsaJ^  , 

Le  17*  du  màne  mois,  le  Roy  y  ratifia  Ja  tiéve  >OQAcJiie 
entre  iiiy  &  Hcmy  VlLRojT'd'Anglcteiie»  A:  y  rendît  une 
Ordonnanoe  pour  la  n^mnatioii  j&  bafaîts»  Il  vint  «niîulp 
palier  iliy  ver  à  î^arîs  ou  aux  environs. 

Le  Duc  d'Orléains ,  à  qui  le  Comte  de  Duuois  »  par  Ion 
é3oigncment,  ne  pouvoit  plui:  donner  de  mauvais  conlcils,  pa- 
iroifibit  trmquiile;  nous  avons  vû  cy-deffus  qu'il  avoit  luîvi  le 
Roy  à  Bourges,  &  ii  elloit  certainement  à  Paris  au  mois  de 
Janvier  1 48  5.  avec  b  Cour,  «  comme  il  paroît  par  ks  bien- 
faits  qu'il  fit  alors  à  l'Hollcl  Dieu  ^  jcette  Vilk. 


*  Lettres  portant  réduiflion  des  mon- 
noyesdlrangcres.  A  Bkus  $  ■  Oc^lobre 
1485.  ChmA,  de$  C*  de  Dauphini,  * 
Compilât,  «Mut/,  de  Sknebttnl, 

.  J»^,  Offiett  de  Franee,  ma,  4. 

f(ig.  1^6  F. 


*  Fcnta/wn ,  iom.  / .  pag.  p  So . 

Déclaration  porcaot  confirmatiqfi 
des  privilèges  des  Notaires  auChafto^ 
letcfc  Paris.  A  Meiun  i  8.  Deccml^te 
1 4.8  j .  Blmchard,  CcuipiL  chromL 
col.  ^7». 

"  Lettres  patentes  portant  confirma- 
tion de  celles  du  mois  de  Mars  1 4.8  a. 
concernant  les  privilèges  des  Foires  de 
S*' G«niuin'<Ks*Prei^  Paris. 
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«tî/airTS    ^  ^        *  Vinccnncs  le  7.  Avril  148^.  Il  y  ads 
Vé.^tk  Shn."  Lettres  patentes  portant  rcduélion  des  OffidersdelaCbmbK 
/?^^.     a.  des  Comptes  de  Dauphioé,  datées  de  ce  jour  au  bob  de  Vin- 

lies  Comptes  de^„„f,^ 

Cctic  tranquillité  apparente  fc  /ôûtint  pendant  tout  Ihyxer, 
Elle  fut  troublée  vers  le  printemps  par  les  hoftilitez  que  Ab- 
xiiniiien  Archiduc  ti  Autriche  fit  vers  les  frontières  de  ncai^, 
Ce  Priiice  ircs-offciile  dci  intrigues  de  la  Dame  de  fi^ujcu 
enFhndies,  &  de  ce  <pi*<lk  avoit  inéiagé  dâ  tite 
fib  Philippe  d'Autmhe  &  ies  IlanMndf  ^ 
minîftni^  de Çe&  JSftats»  pcut-eftre même  ph»  eKoie|iiiié 
par  les  fi}llicitatioD5  lècrettes  des  mécontents  du  Rojfiinit, 
dédan  enfin,  &  s'efluit  mis  à  la  tefle  d  une  petite  année,  ii 
l'cmpani  de  Téroucnne ,  de  Mortagne  &  deLens.  Les  Sei- 
gneurs des  Cordes  &:  de  Gié  furent  envoya  avec^udqjKl 
troupes  pour  s'oppofcr  à  (es  entrcpri(cs. 

La  Dame  de  Beaujeu  ne  pouvoit  douter  que  ces  mouv^ 
nit  nts  de  l'Archiduc  ncûiTent  pour  objet  de  l'éb^ncrd'auftà 
du  Hoy. 

Pour  ^re  fâce  à  cette  nouvelle  brigue,  elle  fît  quhkia 
Boy  le  fèjour  de  Paris  »  fie  leiit  marcher  vexs  la  Qiânpfflfc 
iÛMik  /mv.    Qnrks  Y 1 1 L' fit  ion  entrée  publique  à  Trovcs  le  1 1.  <!e 
^'  f  *7S*  May  I4«^.  Le  Duc  d'Orléuis  cftoit  de  ce  vo^,  11011911 

Vnîp^sz^'.  W^^'^  préicnt  à  des  Lettres  d'exemptî-n  de  Tailles  en  6wor 
des  habitants  de  cette  Ville,  datées  de  Troj'es  ie  1 8.  de  May, 
lie  Roy  ï^ouma  à  Tioy<&  phis  d'un  *  mois;  l'inâniâion 


14.85.  Blanchard,  col.  270* 
y,  (^'m,  dcSacn  Ftofitia,  L 

ftntm  2a  If.  JK>  ^ 

Lccncs  iMifittcs  povtant  oonfimn** 

ikm  des  privilc'ges  du  Cliapitre  de 
S.*  Hilairede  Poitiers.  Paris,  Mais 

y.  Chopin  Monafh  £»»     tk*  j. 

Lettres  patentes  pomnt  règlement 

pour  les  privilèges  de  l'Ahlviycde  S."' 
Crois  de  Poitiers.  Paris,  Mais  148 


Cia^^mt  voàimedaOïéHKmM 

de  François  I."  cottiO.  fd-  ii9- 

*  J'ay  vû  de$Lettres  paiemts,  lânl- 
fl!«satnr  Gouverneur,  gens  dtPir^^ 
inent  &  Cfiambre  d«  Comp»o  de 
pour  i 

Efim  de  la  Ptovfnce,  ao  Aiietde  b 


ComWO 
affeinbler 


Dauphioé,  pour  faire  afferobler  le 
Eftats  de  la 

demande  <|uc  le  Boy  fairoitdefcuniir 

oiirlj  ^ 
ûBen 


joo.  honiniesde  pied  pour  la  Eutfiï 
au*if  avoit  contre  MaitimiBen  Ai* 
duc  d'Autriche,  donnws  à  Trtiyts  k 
14..  Juin  1^86.  ChamtndttC'à 
Vaujfàm» 
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'-donnée  au  Comte  de  Vendolmc  que  l'on  dcpcfcha  vers  le  ^fjjfi-  es. 
Conncflabic  de  Bourbon ,  cfl  du  10.  du  même  mois  de  Juin.     'f  '^^'' 

11  s'agifToit  d'engager  rc  Prince  à  fè  déclarer  pour  le  Roy, 
ou  pluftoft  pour  la  Dame  de  Bcaujeu.  II  n'y  proilioit  pas  trop 
dilpuie,  &:  les  Seigneurs  de  Cuhnt  6l  d'Argenton  qui  ne  le  Phil.deCo- 
quittoient  point,  6c  qucGuilLume  de  Jaligny  apjieHc  de  fort 
grande  iiiuiins ,  le  fbrtifîoicnt  tant  (Qu'ils  pouvoiuii  daiis  cette 
indiipofitioii  oontie  h  R^entCi 

lie  Comte  dcVendbfîne  léiâtt  ai  rarde  éms  û 
n  détermina  du  moins  le  Connefiaole  à  Çt  rendre  auprès  <îu 
Roy.  Ce  Prince  efloit  parti  de  Troyes  vers  le  mois  de  Jtiîflet 
Par  des  expéditions  de  lettres,  on  le  trouve  au  bois  ■  de  Vin- 
cenncs  le  3.  JuiUct,  à  Creii  le  1 6,  du  même  mois ,  à  Seniis 
le  7.  Aoufl ,  &  à  Bcauvais  le  24.  du  même  mois*  Le  Duc 
d'Orléans  y  cftoil  avec  luy. 

Ce  fui  en  ce  lieu  qu'il  reçut  le  Héraut  Toifon  d  or ,  chargé 
de  la  part  de  l'Archîduc ,  de  luy  remettre  des  Lettres  ^  qui 
cftoicnt  en  llyle  non  atcuuftumé  entre  ks  Princes ,  comme  dit 
un  hidoricn  du  temps.  Ce  Héiant  en  avoit  auifi  pour  le  Par- 
lement &  peur  b  Ville  de  Fuis,  L'Ardiiduc  s'y  piaignoh 
ouvotement  du  Seigneur  &  de  hDame  de  Beaujcu ,  &de  leur 
adminHUatîon ,  dcmandoît  qu'A  y  fiid  }x)urvû ,  exhortoiT  les 
PriiKes ,  les  Seigneurs  &  les  peuples  à  k  joindre  à  luy ,  &c. 
Les  réponfes  du  Parlement  &de  la  Ville  de  Piuis  font  du  a.  de  s^!^^^' 
Septembre.  Ces  deux  Corps  donnèrent  en  cette  occafion  des   ^^H'^'n^t  éi 
marques  de  leur  attnrhement  ri  la  peribnne  de  ia  R^ente*  Le  J^f  jf^' 
Confèfl  du  Roy  en  fit  autant. 

Cependant  le  Connelhbie  fe  préparoit  à  fc  rendre  auprès  du 


•  1!  y  a  des  Lettre*  de  protc<f1ion  en 
faveur  des  Seigneurs  de  la  Marck, 
conne  l'Archiduc  d'Autriche ,  don- 
nées au  Bois  de  Vincennesie  3 .  Juillet 
j  4. 8  6 .  Manufe.  de  Brien.  voi.  i  ^  J  • 
Ordre  àdeuxCommiflâires,  cnar- 
gcz  de  faire  la  revûë  des  troupes  edant 
en  Artob  &  Picardie.  A  Creil  1 6. 
JuiUet  1 4.8  6.  Uifi.  d€  Charl.  YW. 


•  Lettres  du  Roy  a  la  Chambre  det 
Comptes  de  Paris,  touchant  la-nomi- 
narion  du  Duc  de  Lorraine  à  TOifice 
de  Grand  ChamiKlIan ,  dont  IcCoiii* 
te  de  Dunoisciloit  pourvoi  a  -devnnr. 
A  Senlîi  le  7.  Aouft  1 4B  6 .'  H^JÎ.  de 
Cil.  VIII.  pag.^ ^  5 . 

^  Voyez  les  Lettres  que  ce  Héraut 
appona ,  Hift,  de  Ch.  VIII.  pag, 
J40,  s 4'*  ^ 
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*  ^    Roy,  âc  H  mloît  que  Philippe  de  GomkMfacMiBf^ 

<lins  ce  voyage.  Ccluy-cy  craignant  que  le  Parictncnt  ne  \^ 
jcftafl,  ût  demander  un  &uf-conduit,  ili'obtintlûrie€bii|ï 
F^SmI  ^  ^       ^  écrivit  au  Parlement  en  ces  termes  : 

»  "Nos  amez  &  féaux,  NoftrcOncie  de  Bourbon  nous  a  fal 
»  prier  que  le  Sieur  d'Aigcnton  qui  eft  aveç  iuy  puiilè  rav 

»  ii  le  puific  (curement  emmener  pardevers  Nous ,  ce  que  vo« 
M  lonticrs  liiy  avons  o<5lroyé.  Et  par  ce  ne  iuy  donnez  ou  fea 
donner  aucun  ctnpcchcmcnt,  car  Nous  n'en  (crions  pas  coni(n.s 
»  &:  ^'il  y  avolt  caulc  Je  luy  faire  quci(jue  Arrell ,  Nous  fommcj 
33  pour  le  f-iirc  oheir  &:  lîitisfaire  à  Julb'cc.  Doii:^  n  Beaiivaisit 
»  24..*^  jour  ciu  mois  d'Aouft.  Signé  di.vrics.  Ll  Btr. 

Enfin  ic  ConncfLiblc  arriva  en  Cour  bien  accompagne.  Q 
■débuta  par  taire  du  courroucé,  f  -iunani  de  ^  n'eltrc  point coPknr 
de  M.  Se  de  Madame  de  Bt.aujtu,  ni  du  Seigneur  Je  Grivilk, 

autres  qui  gouvcnioicnt  fous  cux^  en  djiiint  qu'ils  dbicnt 
«aulc  6t  la  guenc  que  le  Duc  d'Autriche  fâiibit,  &  du  id6- 
jcomentement  des  autres  Seunous  du  San^,  &  ailé^oit  qut 
«(ioit  Gonneihble,  &  ou'àTuy  apparieiioit  fexecuûoii  <k  ^ 
î;uerre;.de  â  partit  «Bcauvais  contre  le  gié  du  Boy,  peu 
tirer  en  Picardie. 

CuîfbmeJc  Le  Roy  le  fuivit  de  près,  Sl  vint  coucher  à  Clermont  en 
Mi^jf»!'»'  Beauvoifis  ic  i^.  du  même  mois  de  Septembre,  ic  Conncda- 
ble  y  eftoit.  Le  lendemain  toute  fa  Cour  marcha  à  Compkgic; 
c'eft  dans  ce  lieu  que  Madame  de  Beaujeu  fçût  (1  bien  pniitpff 
l'cfprit  du  Coiinclbble,  quH  fê  fit  une  réconciliation  pajtàie 
entre  eux.  Un  des  effets  de  cette  réunion,  fut  I  eioignemcntdeî 
K  Scîj^eurs  de. Culani  &  d'Ar^cnlon,  qui  furent  congcdiezdc 

ia  iiuifon  du  Conneftabic. 

Le  Roy  ayant  fcjoumd  quelque  temps  à  Compiegnc  \  [cé 


*  Je  croy  fiicn,  efk  Cuillmnne  de  Ja- 
lîgny,  que  Monfcigneur  d'Qrféiiisqui 
«Itoit  auffi  à  Br  I  v  ,  ceux  <îe  fa 
bande  n'y  nuiioicm  point.  JaHgny, 
pag.  6. 7. 

■  ■»  l  m^ç^  pifcnTe5  portam  fTcffcnfês 
de  traaiportqr  du  bled  hois  du  Reyau* 


me.  A  Compiegnc  2 ç.  Sept.  1+86. 
Ch.  Het  C.  de  Dauphiné. 

Réunion  de  la  Provence  à  Uû»' 


ronnc.  A  CompiegiieO^lohrc  148* 
H>ft.  de  Ch.  Vin.  p. 

Hemontrafices  ^  I 
Provence; 
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ije-B  qu'cft  datée  ia  réunion  de  U  Pkovence  à  la  CouRMine  au 
mois  <!'Odobre)  il  en  partit  environ  ie  p.  de  ce  nXMS»  pour 

venir  paflcr  lliy  ver  à  Paris. 

.  Mais  il  fut  bien-toft  obligé  Je  marcher  vers  h  Loire.  Il  ap- 
prit que  le  Duc  Je  Bretagne  eftoit  dangcrcufcmcnt  malade;  Ibn 
Conlcil  fut  d'avis  qu'il  s':ipprochât  des  lioiitiéres  de  ce  Duché. 
Ce  fui  du  moins  it  prcicAlc  de  ion  voyage;  mais  ia  véritable 
raifon  fût,  qu'on  eût  nouvelles  <juc  ies  tVinccs  &  les  Seigneurs 
moments,  déconcertez  de  ce  que  le  Conncflable  avoh  tbsn-^ 
donnéleurpanipourlèjoindieàMadaincdeBcaujeiitliamm 
de  nouveaux  dcflêins. 

Le  Roy  vînt  donc  à  Tours  à  la  fin  d'0<51ol>re,  il  partage» 
ion  féjour  cntve  cette  vflle  Sl  Ambolki  kDuc  d'Otléuiïlê  £x» 
àBlois. 

Cette  démarche  de  ia  Dame  de  Beanjcii  n  empêcha  point 
îes  confëdérez  d'agir;  fe  Comte  de  Danois  leur  eûoii  trop 
Ircceliairc  pour  ne  pas  l'avertir  de  ia  f/tuatîcn  des  affaires.  Sur 
ies  nouvelles  qu'H  reçût,  il  partit  fécrettcment  d  Ait,  iicn  de  foi* 
€xil  ;  &  lanscn  avoir  eû  permiflion  du  Roy,  il  le  rendit  à  l^ar- 
thcnay ,  terre  confidénibtc ,  &  v&  avec  un  htm  château  fituée  en 
Poitou,  qui  luy  appartenote*'  •  '  ■ 

L&Roy  infliuit'*'du  leiour  du  Comte  depimoû  en  fnnce* 
hy  envoya  auâÎ4oft  onbe  par  le  Sieur  de  la  Hcu2e  de  iortir 
4t  Parthcnay,  &  par  forme  d'aooomniodeinent,  iuy  fît  pm» 
poiêr  de  iê  Mlim  h  Longueville  en  Normandie;  le  Comte^* 
-fkon  (êulement  dobâr,  mais  le  fortifia  dans  fon  château»' 
y  fit  entrer  des  gens  de  godie  9l  des  piDviiîons»  &  lé  Blit  ell 
elbt  de  s'y  defFendre. 

Les  mois  de  Novembre  8c  de  Décembre  fe  pafT(  Tcnt  en  pour-  CmOaMm^ 
parlen  qiii  n'aboutiixnt  à  vicn.  Le  Marcldiai  deGié  fut  envoyé  p'jf^J^'j^^ 
au  Duc  d'Orli  ans,  qu  ii  ne  pût  periuader  de  le  détacher  de  han, 
liaisons  avec  ic;>  autres  mécontents;  iisavoient  nm  eiiiin  dans  ^ 
leurs  intérefU  le  Duc  de  Lonaine,  qui  julques-là  avoit  edé 
^^laMemem  attaclié  au  parts  de  b  Ebmc  de  Beau  jeu ,  êc  tous 

^  diillcmne  de  Jal%ny,  p,  a.      |  de  Brctu;ne  à  les  Amboûiàdeuis^  dv 
y,  cy^tipiH  ttijluunhai  dh  pac  \  6*  Jiawtf  firtfm»' 
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cmêmble  avoient  fait  alliance  avec  i  AichiJuc  (Se  le  Dw:  ifc 

Bittagiiç. 

4t     II  seft  coiilcrvé  <le  ces  tBss  (faâôdation;  cduy  du^îna 
f^X''  ^  b  Comtddc  de  Laval  &  éa  Minfijol  deRieux, 

^ tkeLv.deihjf.  eft  du  2  2.  Dcccfiibre  148  6.  &  ctiuy  du  Comte  d'Angouklînc 
f e(l  daté  de  Coigiiac  du  i  o.  Février  luivant  ;  ils  portent  conli- 
ikidm,  aH,  deratioii  avec  les  Ducs  d'Orléans ,  de  Bourbon ,  de  Lorraine  & 
'i-^S*     '  de  Brcttigiie,  Comtes  d'Angûule(mc,  de  Dunoîs,  Je  Conicrgti 
&c.  pour  faire,  diiciit-ils,  rtcjuefteau  Roy,  &  le  conlciller& 
avenir  de  ce  i^i  ii  iaa  nuccilàire  pour  k  bien  de  luy  &  (k  ioD 
UoyTuinc. 

Preuv.jer.Mfi.  Cii-icLui  ic  iiiii  CH  dcvûîr  dc  iâtîsfairc  à  engagements.  Le 
i^i'j'^'*^*  Duc  de  Bretagne  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roy,  pour  luy 
'  '*  Kpvélcnier  le  iàit  du  Comte  dc  Dunois ,  luy  dire  qûll  a  trouvé 
bien  eftningc  que  l'on  ait  fût  commander  ]Mr  ledit  Sîeurdrli 
\iiem  wdit  Co  1 1 1  (  c  de  I>|]noi5 ,  de  s  en  aller  hors  de  fa  nuifon 
dc  Parthenay,  vu  que  pour  obéir  au  Roy,  itxlit  Seigneuide 
Dunois  seft  tenu  un  an  en  Aft,  &c.  Leur  inftruclion  tftdu  6. 
Janvier.  Deux  Jours  après  Guillaume  *  â.c  Suppiiirn  nun(k 
à  Madame  de  Bcaujeu,  que  la  réloiution  i  elle  piiic  en  Brctignc 
d'y  recevoir  le  nicmc  0>mtc  dc  Dunois  5'ii  y  vient,  ou  dc  lu/, 
envoyer  du  (êcours. 

Le  Duc  d'Orléans  dc  lôn  coftc  ne  iôngeoit  auffi  qu'à  s'y 
retirer.  Toutes  les  méiùrcs  eftantprilcs,  il  partit  de  fiiois  le  1 1« 
du  mène  mois  de  Janvier  à  heures  de  Vefpres  ;  dans  le  mono* 
dr  Ion  d^ort  H  écrivit  au  Mareichai  de  G]é,  (  ceiuy  que  nous 
avons  vû  cy-dcfltis  avoir  cfté  dvi^gé  de  n^^er  avec  iuy  au 
nom  de  la  Cour)  iuy  mande  qu'il  a  reçu  un  meflagc  du  Duc 
dp  Bretagne  pour  l'inviter  à  venir  vers  luy,  ce  qu'il  a  délibère 
dc  âiiOf  qu'il  pn  écrit  au  Roy,  &  que  s'il  fait  quelque  choie 
ipour  ibii.coufm  de Pwois, ii  kiy  en lèm  tepu.  llpaûààCbâ- 

UAGtdIaume deSuppIain ville  fe  ]  clcIczeMafeft«»<Iaa3.Ma]ri4.8S. 

trouve  compris  dans  î'ArrcIt  du  Par-  Il  y  a  bcJîuronp  f!"apparence  queccft 

lement  rendu  par  contumace  contre  le  même  qia  abandonna  le  para  it^ 

le  Comte  dc  Cominges,  les  Officiers  Dame  de  Beaujeu,  pour  fe  joindrt  » 
&  domcflinLiCs  du  Duc  d'Orléans  y  des  Princes  liguez.  HifiBO^^ 

Comie  dc  Dunoii,  djcciarct  cmmneii  Ljmies  K///.  pa^'  576* 


Hiji  de  a. 

MM,  CvA  - 

frey  i^tr  duc 
cette  Lettre  dé 

Cuillaume  de 

hbgtj^-.p.  t^. 
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teau-Rcgîiiuft  environ  îcs  huit  ou  neuf  heures  du  (ois,  &  tin 
«Il  Bretagne  as  ec  ii  plus  graiide  dib'gcncc  qu'il  pût. 

Il  y  arriva  le  i  3.  au  foir,  comme  on  apprend  d'une  lettre  de 
Jean  de  Cliâlon  Prince  d  Orange,  écrite  du  1 4,.  Ce  Seigneur 
conftrvoit  des  Uaiibns  (  finoeres  ou  non)  avec  la  Cour.  Le  ip, 
du  même  mois  le  wtst»  Prince  «TOiange  écrivit  su  Connefl»- 
l>le  une  autre  lettre ,  pour  kiy  dédarcr  que  ceux  qui  l'ont  accufô 
de  Tanivéc  du  Duc  dX>riéans  en  Bretagne,  en  ont  menti. 

Le  Duc  de  Lociaine  de  (on  codé  voulut  intriguer  la  Cour.  ^'^^ 
La-viUe  de  ligny  en  Baroîs  a  toujours  excité  la  jaioufie  de  ces 
Princes,  parce  quelle  (ê  trouve  encbvée  dans  leurs  Ëflats.  Il 
écrivit  au  Paricmcnt  qu'il  alloit  la  mettre  en  /à  main ,  comme 
Seigneur  de  fic^;  cette  Compagnie  luy  répondit,  qu'il  dcvoit 
avoir  recours  au  Roy,  &  non  p:is  procc(^rr  autrement  ;  elle  en- 
voya en  iiiêinc-tcmps  les  lettres  du  Dut  au  Roy.  i>a  délibéra- 
tion eft  du  1 5.  Février  1486. 

La  Dame  de  Beau/eu,  toujours  fupâieure  aux  événements, 
icsrima^  peu  de  tous  ces  *  mouvements,  lès  créatures  fin(^ 
tniîfi>icnt  de  tout,  &  luy  donnoîcnt  par-ià  fe  moyen  de  remé- 
dier à  tout  ;  elle  /çût  réduire  à  rien  les  vaftes  projets  des  confé- 
dérez.  L'Evéque  de  Montauban ,  depuis  Cardinal  d'Amboilc, 
fut  (ôupçonné  de  s'eftre  chargé  d'cnicvcr  le  Roy  ,clle  fit  prendre 
cet  Evéquc ,  ccîuy  de  PcrigucuK,  les  Seigneurs  d'Argcnton  &: 
de  Bufly  d'Amboilc;  &  ayant  rafîèmblé  aïïe^  de  troupes  }X)ur  J-^fig^^f' 
faire  rendre  au  Roy  par  les  mécontents  i'obciiîance  qui  luy  eftoit  '^^ 
due,  elle  fit  miuxJier  ce  Prince,  noji  contre  le  Duc  de  Lorraine, 
(  cet  objet  n'efloit  pas  affez  coniîdérable  pour  devoir  cfbe  la. 
première  expédition ,  )  ni  contre  ia  Bretagne  ;  il  fâllott  aupani- 
,vant  s'aflQrer  des  Provinces  du  Royaume  où  le  danger  efioit 


s.  Gtkh»  fi 

S7- 

CuiHaurrt  ae 


^  L'Amiral  Louis  Bâtard  èt  Bour- 
Bon  edant  mort  le  1 9 .  Janvier!  4.8  6. 
cette  imporunte  charge  fut  donnée  au 
Seigneur  de  Graville. 

''  Geoffroy  de  Pompadour;  ce  qui 
prouve  que  Gabriel  du  Mas  que  le 
Caliia  Chrift'iana  fait  E  vâjueaePc- 
rigueux  entre  deux  Gcoârois  de  Fom* 


podouT,  n'apû  prendre  pofTefTîon  le 
I  5.  Juin  14.06.  DomdeS."^Marth« 
croit  qu'il  ne  faut  faire  de  ces  deux 
Geoffrois  de  Pdmpadour  qu'un  (eut 
homme ,  &  que  pendant  iaprifonde 
celuy-cy,  Gabriel  du  Vk»  lî«  fiit. 
E  vêque;  cette  COn|«âuie  cft  Oèi 

Aaaaa 
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plus  prcfÏÏint.  Tels  cftoient  îc  Poitou  &:  l'Angoumoîs  où  les 
Comtes  tl'Angoulcfinc  &  de  Dunois  s'cltoient  cantonnez,  ia 
Guyenne  où  le  Seigneur  «.le  Ixlcuii  Comte  de  Comingc,  &  le 
Capitaine  Odet  d'Ay die  Senekliai  de  Caicaflbnnc,  lonfrcre, 
eftoient  très-accrédîtéz,  &  poflëdoient  presque  toutes  les  piacc& 

•  Sur  le  bruit  de  cette  marche,  le  Comte  de  Dunois  éarîvit 
à  (es  amis.  On  a  une  de  /es  Lctties  *  adreflëe  à  un  Gouvcr- 

t^*  dt'Cà,  neur,  par  laqucHc  il  le  prie  de  fè  joindre  aux  Ducs  d*Orléins  & 
J^///./,/97.  dcLomune,  luy  dit  de  pafîcr  l'Oi(c,  Se  de  faire  marcher  Lor-* 
«  raine  par  la  Champagne  &i  Biie,     k  joindie  avec  luy  pour 
tirer  devant  Paris. 

^Hw.Jerkîd.     Je  ne  puis  me  dîfpenfcr  de  parier  d'une  autre  Lxitre  cjue 
riiirtorien  de  Blois  nous  a  confêrvée.  Elle  e(l  de  la  Ducheliê 
Marie  ile    d  Orlc'ans  mcrc  du  Duc  dont  il  s'agit  d.in5  toute  celle  hUioirc, 
Cfewf»  Se  cft  uddi-eiice  à  la  Oailic  de  iiraiijcii.  Llic  iuy  lepicitUlC  la 

mifêre  où  eft  réduite  k  fiUe  de  Foix ,  la  prie  eTen  atmr  pïïU, 
n'ayant  qm  Um,  ^<tf  manger,  ne  que  veflir,  qui  m'efl  ém  diofe  i 
jforur,  car  je  niâme  epîeUe  fiuk,  &  flujl  à  Dieu  que  ksaom 
deux  (  le  Duc  d'Orléans  &:  i'Abbe(îê  de  Fontevradd)  en 
Paradis,  &  ^'elk  fiift  pardefai,  £Jle  imit  6  lettre  ainfu  Or 
Madame  prene^  courage  à"  monfirez  vous  vertueufi,  punijfei  ceux 
qui  fsnt  contre  le  Roy  pîus  ajprement  que  n'avieifai/  juftju'icy^ 
eu  î/s  vous  feront  mourir  &  le  Roy  slh  pement ,  &  on  dit  déjà 
que  eftes  bien  lâche  &  les  crfiigtiei ,  peine  que  avtl  hnffé  pajjé 
pour^  aller  en  Bretagne.  Cette  lettre  c|ui  e(l  fans  tiate  doitelfcrc 
de  T486.  il  II  y  avoit  pas  tant  à  iè  récrier,  coiiimc  fait  cette 
Priiicviic,  iur  la  lâclicté  de  la  Dame  de  Beaujeu.  il  y  a  b^iu- 
coup  plus  às'cftonnar  de  laverfion  qu'elle  témoigne  dans  cciic 
Lettre,  contre  ie  Duc  d*Orlâuis  (bn  &i  unknic» 

Le  Roy  partît  de  Tours  «  vers  le  9,  de  revrkr  pour  aller 

*  Cette  Lettreeft  de  14.86.  &non      '  Il  y  ciloit  encore  le  4.  comne  il 

dci+8ç. 
•*  La  Dame  de  Beâujeu  n'avoit  pas 
Vûu?u  qu'on  arrcllât  ies  doindtiques 
&  les  cciiiipa£;es  du  Duc  d'Orléans, 
&  les  avoiuaiflc  paflèr  tranquiliement 
jKHir  aller  joindre  leur  nuUH»,  GwU* 


p,Troît  |>ar  I  Edit  portant  fupprefTîon 
des  Officci  dt  Sergents  extraoruinaires 
au  Bailliage  de  Tourainc.  Au  PicSk 
du  Parc- lez-Tours  le  4.  Fev.  14.86. 
Vol,  dts  Ord,  dt  Ch.  VI IL  cou*  H, 
fiL tZQ.  Ccmpil. de  Blanchard, eûL 
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à  Pohitij  6c  en  Gu^tnnc;  ion  \o).i^c  iut  des  plus  heureux, 
tout  Te  (bûmit  en  inoifis  dW  mois  ôi  demi,  quelques  tlïvm 
que  fiflênt'ks  Fïiiices  iigu€2« 

Il  nous  eft  icllé  une  Lettre  du  Duc  d'Oxlâm&  slu  Duc  de 
Bourbon  qu^  appelle  ion  bon  pere;  aucun  des  partis  neftoît 
lur  d'avoir  ce  dernier  vâritabk ment  dans  Çcs  intè-db.  Toujours 
incertain  &  toujours  entraîné  par  te  dernier  qui  luy  yiakàu 
Quoyqu'ii  fud  entré  éàns  l'affociation  des  Princes,  comme  pn 
a  vû  cy-de(ïïis,  la  Dame  de  Beaujeu  la  belle  lôeur,  que  plus 
d'un  intércfl  cngugeoit  à  fc  i'afîBrcr ,  ne  îe  pcrdoit  point  de 
vue.  Les  Liguci  cftoicnt  înftruits  de  toutes  ics  manauvrc5. 
Ce  fijt  pour  fçavoir  ce  qu'ils  t!e\  oient  attendre  de  ce  bon  Sei- 
gneur, que  le  Duc  d'Oricms  luv  ccrivit  une  Lettre  daicc  de 
Vannes  le  i  z.  Aloii.  J  en  uy  dt  ja  jrarlc  c)-dciîui,  &.  j'ay  fait 
voir  qu'elle  doit  ejfbe  decatc  année  1486.  aux  ^vçnements 
de  laquelie  die  conviem  padâîtement.  Le  Duc  luy  roaroue  qu'à 
içih  tes  caules  pourquoy  il  a  £iit  ks  Rcquefies  àMonlcjgneur 
le  Roy  touchant  iesËllats  du  Royjiume,  &  comment  rintcn- 
tion  de  chacun  de  nous  edoit  pour  vcmr  au  bien  du  Rçy  & 
du  Ro3^mc,  laquelle  je  n'ai  muée,  &  croy  aufli  que  tel  vou- 
loir y  avez ,  &  que  défircriez  bien  que  les  chofcs  vinfTent  à 
bien.  Pour  ceiVlonfieur  mon  bon  Perc,  v  ous  prie  que  nie  veuil- 
liez  faire  ^voir  de  voftre  intention ,  &l  me  tenir  pour  voftre 
bon  parent  8<  aniy  Cette  Lettre  ne  icrvit  à  rien.  Le  Connefta- 
b!e  fut  toujours  indécis,  &  mourut  ^DS  «VQÎr  eûé  d'une  grande 
utilité  à  l'un     l'autre  partL 

Cependant  la  Cour  partit  de  Bordeaux  le  1 5.  de  Mars  ; 
poflà  *•  par  Niort»  &  arriva  aux  Fauxboui]^^  de  Burthenay  le 
a8.  de  Mars  ;  elle  n'y  trouva  plus  le  Comte  de  Dunois  qui 
n'avoît  pas  ofê  attendre  Formée  Royale,  &  s'eÛoit  iâuvé  à 
Nantes.  Le  Roy  y  i^ourna  ^  quelque  temps»  pendant  lequel 


•  Lettres  patentes  portant  dcffenfès 
de  recevoir  dans  le  œmmcrce  I«s  Ma- 
iimiliens  de  Flandres.  A  Nion  le  26. 
JV1  ars  1 48  6 .  Bhnéord^  Càifik»» 
€iïï9iu  soi.  ÎJlt 


*  Lettres  patentr;,  portant  eftaHin«- 
merttdedeux  ioircs  par  an  à  Vienne. 
A  Panhenay  Avril  i486. 
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on  fit  (àîfir  toi]  tes  les  terres  des  Duc  d'Orléans  *  &  Comte 
de  Dunois ,  &c.  On  pourvût  à  fa  fubiiflance  de  la  G)int€flfi 
de  Dunois  &  de  (es  enfants  ,  par  Lettres  données  au  même 
lieu  de  Parthenay  \e  ^ .  d'Avril  de  la  ménieannéet  Pa£]ues  toot^ 
boit  au  I  5.  de  ce  mcme  mois. 

De  Parthenay  le  Roy  alla  à  Thouars,  h  Giâteau-Gonthicr  & 
dc-là  à  Lava! ,  d'où  fcs  troupes  pafTérent  en  Bretagne,  &  y 
commeiiccicut  une  gucirc  <^ui  ne  lui  poi  iicurcuic  aux  cuucmii 
de  la  Dame  de  Beaujeu. 

C'eft  icy  où  je  âniiay  ce  Jouim!  que  ie  peu  d'âofgoanne 
'du  temps  ( ju  il  a  fallu  poiscounr,  pounoit  peut-cfive  tàt  icpr*. 
der  comme  peu  intéref&nt. 

Si  1  on  fait  cependant  attention  que  ce  morceau  de  noflit 
iiHUMie  tû  des  plus  curieux  par  la  variété  de  les  événements, 
que  nous  n  avons  pnitif  cncnrc  d'hiftoricns ,  lôit  contempo- 
rains, (oit  mcxlcrncs  qui  l'nvfnî  traite  avec  ordre,  qu'au  con- 
traire tous  les  faits  en  ont  clic  contoncius  ;  je  me  flatte  qu'on 
voudra  bien  ne  pas  déflipprouver  îe  defîcîn  que  je  me  (îiis  pio- 
pofè  d'en  fixer  les  époques,  &.  de  les  cllablir  iux  kà  mouuûiaitt 
les  plus  certains  que  j'aye  pu  recouvrer, 

*  Ardùyes  du  Comté  de  Dunoisi  à  Cbàtcauduo* 
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